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Séances 

— .-^— 

Classe  tle  Pliilologie 


Séance  du  11  janvier  1892 

Présidence  de  M.  C.  Morawski 

Hommage  est  rendu  à  la  mémoire  de  M.  Alexandre 
Chodzko,  membre  correspondant  de  l'Académie,  décédé  à  Paris, 
le  19  décembre  1891. 

M.  Louis  Gwiklinski,  professeur  à  l'université  de  Léopol, 
donne  lecture  de  son  travail  concernant  l'ouvrage  d'Aristote  sur 
la  constitution  d'Athènes. 

M.  Casimir  Morawski  fait  une  communication  sur  la  bio- 
graphie de  Grégoire  de  Sanok,  (f  1477),  par  Callimachus.  Cet- 
te biographie  va  paraître  bientôt  dans  le  6*"  vol.  des  Monumenta 
Poloniae  historica. 

Le  Secrétaire  présente  la  troisième  partie  du  Vocabulaire 
'des  dialectes  Camtchadales,  rédigé   par  M.  L  Radlinski  sur  des 
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matériaux  recrueillis  par  M.  B.  Dyrowsxi.  Ce  travail  concernant 
le  dialecte  des  Camtchadales  du  mi<li.  va  paraître  bientôt  dans 
les  Mémoires  de  la  Classe. 


I 


^s* 


Séance  du  25  janvier  181)2 


Présidence  de   M.   C   Morawski 

M.  Lkon  Stkunhacii  donne  iei'ture  de  son  travail  mlilulc  : 
[)e  (ieonjio  Pisicla  Xouni  secfatore. 

Le  Secrétaire  présente  le  mémoire  de  M.  Alexandre 
liufjcKNKu,  m.  t.,  prnfo^sfMir  à  l'université  de  Berlin,  sur  la 
poésie  latine  en  Pologne,  au  moyen  àj^'o,  ainsi  que  le  travail 
de  M.  Adam  iMiodon-ski,  professeur  à  Tuniversilé  de  Fribourg, 
intitulé  :  Miscellanea  lathui. 


(Masse  d*IIist<Hi'e  et  de   IMiil4»soplii<' 


Séance  du  18  janvier  1892 


Présidence  de  M.   F.   ZoU 

Le  hecrclaue  rend  compte  des  travaux  des  Commisions. 
La  Commision  d'Histoire  vient  de  publier:  ^Arcbiwum  Ko- 
misyi  hislorycznej'*  (Archives  de  hi  Coniniission  iV Histoire)  ()""  vol. 
in  «0  \m  p.  '). 

Le  Secrétiiirc  présente  le  mémoire  de  M.  Aluekt  Kiçtrzvn- 
HKi:  Sur  les  /ront ivres  de  la  Poloyne  au  -Y"*'  siècle*). 

>-i4-^ 


Mir*«  |i 


1)  Voir  rl-(<«*aoat  •«■   R4t«mi*  p.  4.     I)   A   meiiir4>  <\nn  lc«  travani    priaanl^t    i|*n*    c««  »{■• 
lêraltruni,  non*  «n  <l<>nnrr<>n«  Ir*  r/«amt'»  clans  !•  Ilulirlin. 
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Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  é  janvier  1892 


Présidence   de  M.  E.  Janczewski 

La  Secrétaire  présente  deux  mémoires  de  M.  K.  ^ôraw- 
SKi:  1)  Formation  des  transformations  prolongées  des  groupes 
continus  et  2)  Les  invariants  différentiels  d'un  groupe  continu  et 
infini  des  transformations  ^). 

Le  Secrétaire  rend  compte  des  travaux  des  Commissions. 
La  Commission  de  Physiographie  et  la  Commission  d'Anthro- 
pologie viennent  de  publier  deux  nouveaux  volumes  de  leurs 
Comptes-rendus  2). 

La  Classe  se  forme  ensuite  en  comité  secret  et  vote 
l'impression  des  mémoires  de  M.  K.  Zôrawski. 

1)   Voir  ei-d«8BOU9  aux  Résumés  p.  14.     9)  ibid.  p.  15,  27. 


Résumés 

••• 

1    —  Collcctanea  ex  Archive  Colegii  historici    \'<'l.  VI  in  S".  iCV^  \^. 

Lo  prissent  volume,  pul)liL'  par  hi  Cuinmission  (i'IIit^toiro 
contient,  outre  (|Ui'l(jucs  petites  pièces  coniniunijjUros  par  M. 
Bostel,  le  cuinpte  rendu  des  recherelies  faites  par  M.  liluinrn- 
stok  à  la  liibliotliè(pie  impériale  de  Saint- rclersl)0ur^%  et  une 
importante  collection  d'extraits  tirés  des  „Aeta  capitulerum" 
de  Cracovie  ot  de   IMoek ,   par   M.    Klanowski. 

Acta   capitulorum   Cracoviensis  et   Plocensis  selecta   cditlit  Boleslais  Ui.a- 

.Nw\v.-,Ki.  A'tAs     102:5,  !  i.'w     i.j2:);  p   1     2^»»;. 

Ces  „Acti  Capitulorum"  contiennent  les  procès-verbaux  des 
séances  cajMtulaires.  M.  rianow>ki  en  publie  les  plus  importants 
passa^CM,  du  1  i  mai  1  iH8  jusqu'au  2S  août  152^,  pour  le  chapi- 
ivr.  de  Cracovie,  et,  du  22  février  143S  au  1  mai  ir)25,  jjour 
celui  de  IMock. 

Il  ne  sera  pas  superflu  d'indi(pu'r  pounpioi  ces  registres 
peuvent  être  considérés  comme  documents  de  premier  ordre, 
pour  l'histoire  de  la  politifpie  intérieure  de  la  Pologne,  au  XV'" 
siècle. 

I/introduction  de  la  f«>i  chrétienne,  excrea  une  influence 
considérable  sur  le  dévelojïppment  des  institutions  politi(|ue8  de 
la  Pologne.  L#o  clergé  occupa  bientôt  vis-à-vis  du  monanpie  une 
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position  à  peu  près  indépendante,  alors  que  la  noblesse  en  était 
encore  à  solliciter  les  faveurs  du  prince,  grâce  auxquelles  seu- 
lement les  nobles  parvenaient  à  agrandir  leurs  patrimoines  et 
à  élargir  leurs  privilèges. 

Le  droit  polonais,  ou  plutôt  les  coutumes  non  écrites, 
d'après  lesquelles  le  prince  prononçait  ses  sentences,  tardèrent 
longtemps  à  céder  la  place  à  un  code  officiellement  promul- 
gué, tandis  que  le  nombre  des  statuts  diocésains  et  provinciaux 
atteignit  bientôt,  en  Pologne,  un  chiffre  respectable. 

Les  fonctionnaires  séculiers,  peu  instruits  et  pour  la  plu- 
part insuffisamment  initiés  aux  affaires  publiques,  devaient  céder 
le  pas,  dans  le  conseil  du  monarque,  aux  évêques  et  chanoines 
qui  brillaient,  non  seulement  par  la  connaissance  du  droit  ca- 
nonique et  civil,  mais  disposaient  en  outre,  à  cause  de  leurs 
fréquents  voyages  en  Allemagne  et  en  Italie,  d'une  expérience 
supérieure  en  matières  politiques. 

Le  prestige  du  clergé  consistait  d'une  part,  dans  la  jou- 
issance des  privilèges  reconnus  aux  clercs  par  le  droit  cano- 
nique et  acceptés  dans  tous  les  pays  chrétiens,  de  l'autre,  dans 
la  base  économique  créée  à  l'Eglise  par  la  munificence  des  mo- 
narques, et  consolidée  par  l'esprit  d'ordre  qui  présidait  à  toutes 
les  mesures  entreprises  par  la  hiérarchie  en  vue  d'augmenter 
les  biens  des  évêchés  et  des  monastères. 

La  culture  du  sol,  l'exploitation  des  bois,  l'assainissement 
des  marais,  l'engagement  des  colons  flamands  et  allemands,  en 
somme  tout  ce  qui  menait  à  l'augmentation  des  richesses  natio- 
nales, fut  enseigné  à  la  Pologne  par  les  clercs  et  notamment  par 
les  moines  des  ordres  de  S.  Benoît  et  de  Citeaux. 

Les  premiers  à  en  bénéficier  furent  les  clercs  eux-mêmes; 
leurs  terres  occupaient  non  seulement  une  très  vaste  étendue, 
mais  surpassaient  de  beaucoup  les  domaines  voisins,  tant  par 
l'abondance  des  récoltes  que  par  le  nombre  des  colons  amenés 
à  grands  frais  et  attachés  à  la  glèbe. 

Il  faut  étudier  avec  soin  l'histoire  des  plus  anciens  monas- 
tères polonais  pour  pouvoir  retracer  les  progrès  que  fit  l'Église 
polonaise  dans  cette  voie. 
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Le  cltTgô  avait  donc  conquis  depuis  j)lusieurs  siècles  une 
|)laco  très  importante  dans  l'organisation  politique  de  la  Pologne, 
(juand  ce  fut  le  tour  de  la  noblesse  d'ambitionner  une  part  dans 
l'exercice  du  pouvoir  gouvernemental.  Les  efforts  entrepris  par 
l'ordre  séculier  pour  amoindrir  l'autorité  royale  et  assurer  à  la 
noblesse  le  droit  de  concourir  au  gouvernement  du  pays,  rcni- 
plissont  l'histoire  de  la  Pologne  durant  le  cours  des  XIV'  et 
XV'  siècles,  époque  où  le  changement  successif  de  })lusieurs 
dynasties  et  les  guerres  sans  fin  avec  l'ordre  Teutonique  faci- 
litèrent la  lutte  engagée  par  la  noblesse  avec  le  monarque. 

Le  \\V'  siècle  nous  est  connu  très  imparfaitement,  faute 
de  documents  analogues  à  ceux  qui  abondent  au  siècle  suivant. 
Maisj  dès  les  premières  années  du  règne  de  Ladislas  Jagellon, 
nous  pouvons  suivre  pas  à  pas  tout<'S  les  péripéties  du  drame 
constitutionnel  qui  «h'v.iit  décider  do  la  forme  du  gouverncnuMit 
de  la  Pologne. 

Ce  sont  les  assemblées  do  la  noblesse,  assemblées  tantôt 
générales,  tantôt  |>articulière3  (pii  s'offrent  d'abord  à  lu^tre 
attention.  Ce  sont  ensuite  les  confédérations  ou  ligues,  au  moyen 
desquelles  les  nobles  cherchent  à  s'organiser  pour  être  de  force 
à  briser  la  résistance  du  roi  et  à  obtenir  l'accomplissement  de 
leurs  souhaits. 

Viennent  encore  les  synodes  provinciaux  (pii  s'occupent, 
en  ces  temps-là,  plus  particulièrement  des  affaires  temporelles 
quo  des  causes  spirituelles.  Un  délibère,  «>n  pactise,  on  procède 
même  à  des  voies  de  fait;  les  esprits  se  trouvent  dans  un  état 
de  surexcitation  permanente;  l'ordre  séculier  et  le  clergé  sont 
presque  toujours  en  désaccord  ;  la  noblesse  elle-même  se  divi- 
se en  doux  camps:  les  familles  les  plus  considérables,  celles  qui 
tiennent  les  hauts  emplois  et  possèdent  le  plus  de  terres,  ne  trou- 
vent pas  leur  compte  à  s'unir  à  la  petit<î  noblesse.  Le  roi  pro 
fite  de  la  mésintelligence  «jui  s'est  glissée  dans  les  partis,  et  fait 
cause  conunune  tantôt  avec  l'un  tantôt  avec  l'autre.  On  joue 
au  plus  tin,  on  retarde  le  dénouement  (|ui  a})procho  pourtant, 
inexorable,  et  personne  en  Pologne,  pas  meniez  h-  roi,  ne  doute 
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que  la  victoire   n'appartienne  au    parti  dont  la  force   principa- 
le consiste  dans  le  nombre  de  ses  adhérents. 

L'historien  a  beaucoup  à  faire  pour  se  frayer  un  chemin 
à  travers  cette  tourmente  politique.  A  chaque  instant  surgis- 
sent des  questions  nouvelles,  de  nouveaux  acteurs  viennent  rem- 
plir leur  rôle  et  captiver  un  instant  notre  attention.  On  croit 
parfois  tenir  le  mot  de  l'énigme;  vient  un  document  inconnu 
ou  ignoré,  un  débris  quelconque  de  la  correspondance  des  con- 
temporains, et  toutes  nos  combinaisons  s'effondrent. 

Il  existe  pourtant  des  sources  de  premier  ordre  négli- 
gées jusqu'à  présent,  dans  lesquelles  abondent  les  faits  nécessai- 
res pour  reconstruire  l'histoire  constitutionnelle  de  la  Pologne, 
au  XV  siècle  et  aux  siècles  suivants. 

Le  clergé  ne  pouvait  rester  indifférent  devant  les  chan- 
gements que  subissait  graduellement  l'organisation  politique  de 
la  Pologne.  La  noblesse,  quoique  attachée  profondément  à  la 
foi  chrétienne,  avait  éprouvé  l'influence  des  nouvelles  idées  qui, 
nées  en  Occident,  étaient  parvenues  affaiblies  jusqu'aux  bords 
de  la  Vistule.  L'autorité  des  pontifes  Romains  n'avait  pas  ré- 
sisté aux  coups  de  ses  adversaires,  et  l'Eglise  entière  perdait 
peu  à  peu  de  sa  considération  jadis  indiscutée.  C'est  surtout 
l'obligation  de  payer  les  dîmes  qui  enflammait  l'imagination  de  la 
noblesse  et  la  poussait  à  entrevoir  dans  le  prêtre  un  ennemi 
héréditaire,  cupide  et  insatiable.  Déjà  au  XIIP  siècle,  des  dif- 
ficultés s'étaient  élevées  à  cet  égard;  mais  l'Eglise  avait  pu 
alors,  régler  le  différend,  sans  recourir  à  des  compromis,  uni- 
quement d'après  sa  propre  manière  d'envisager  la  question.  Ce- 
pendant la  noblesse  avait  fait  depuis  lôrs  d'immenses  progrès.  Ce 
n'étaient  plus  des  voix  dispersées  qui  résonaient  dans  le  vide. 
L'assemblée  de  la  noblesse  était  désormais  un  équivalent  du 
synode  provincial,  et  les  voeux  qu'émettait  une  assemblée,  ne 
fut-ce  que  particulière,  à  l'endroit  des  relations  de  la  noblesse 
avec  le  clergé,  avaient  une  importance  bien  autrement  consi- 
dérable que  les  plaintes  éparses  qu'on  avait  pu  négliger  sans 
crainte. 
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Le  clergé  Polonais  se  vit  tout-ù-coup  dans  la  nécessité 
(le  s'accommoder  au  nouvel  ordre  d'idées  en  train  de  transtbr- 
mer  l'organisation  politique  du  royaume.  Il  n'y  alla  pas  de 
main  morte.  Et  ce  furent  les  évrques  et  les  représentants  des 
chapitres,  qui  prirent  la  part  la  })lus  active  aux  assemblées  où 
se  réunissait  la  noblesse  d'un  ou  de  plusieurs  palatinats  for- 
mant une  unité  ethnograpliicpie,  ou  bien,  en  dernier  lieu,  de 
tout  le  royaume.  Le  clergé  ne  se  souciait  guère  d'avoir  à  con- 
tribuer aux  charges  du  gouvernement,  et  discutait  chaque  fois 
le  droit  d'imposer  des  taxes  quelconcjues  aux  clercs.  En  sort»; 
que,  tout  en  déliant  la  bt)urse,  il  affirmait  hautement  qu'il  vou- 
lait bien  accorder  un  subside  volontaire  mais  m;  saurait  y  être 
forcé  par  aucun  |)ouvoir  temporel. 

(''est  dans  les  chapitres  que  se  concentrait  l'action  poli- 
tique du  clergé.  Les  chapitres  délibéraient  avec  l'évêque  sur 
toutes  les  questions  du  Jour,  et  il  est  fort  curieux  d'observer 
avec  quel  soin  ils  tâchaient  d'être  toujours  d'accord  et  de  n'a- 
voir que  des  intérêts  communs  à  oppos^T  à   l'oidr.'  séculier. 

Au  XV*  siècle,  ce  sont  les  chapitn;s  do  (Jniezno,  Craco- 
vie,  Posen,  Wfocbiwek  et  Plock  cpii  prennent  la  j>art  la  plus 
active  aux  lattes  constitutionnelles,  qui  forcent  l'attention  de 
l'historien.  Les  registres  de  ces  c<unmunautés  religieuses  sont 
heureusement  conservés,  et  contiennent  des  indications  nom- 
breuses, extrêmement  précieuses.  M.  Ulanowski  qui  prépare 
une  histoire  des  institutions  politicpies  en  Pologne,  au  moyen- 
Age,  a  trouvé  indispensable  de  mettre  à  contribution  toutes  les 
sources  que  renferment  les  archives  des  évêchés  et  des  chapi- 
tres polonais.  La  publicatitni  présente  n'est  «jne  le  pnmiier  pas 
dans  cette  voie.  Bientôt  suivra  une  édition  des  actes  des  cha- 
pitres de  (tniezno,  Po^en  et  VVtochiwek.  Enfin  bien  d'autres  re 
cueils,  pour  h^sfjuels  les  matériaux  sont  déjà  en  grande  partie 
réunis,  viendront  achover  un  travail  qui,  on  peut  l'espérer,  pro- 
jettera une  vive  lumière  sur  des  faits  ou  p'M  <Mi!nii«^  .tu  .ncore 
insutl'isamment  approfondis. 
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F.  BosTEL.  Taryfa  cen  dia  wojewôdzwta  krakowskiego  z  r.  1565.  {Tarif 
des  marchandises  et  travaux  pour  le  palatinat  de  Oraco- 
vie,  1565),  p.  297—316. 

Ce  prix  courant  dressé  par  les  ordres  du  palatin  de 
Cracovie,  Stanislas  Myszkowski;  et  promulgué  à  Thôtel- 
de- ville  de  cette  cité,  contient  des  prescriptions  sur  l'unité 
des  poids  et  mesures  dans  tout  le  palatinat,  et,  en  même 
temps,  des  dispositions  sur  la  vente  des  produits  manu- 
facturés du  pays  et  sur  celle  des  articles  les  plus  impor- 
tants de  provenance  étrangère ,  comme  les  draps ,  les  soies, 
les  épices,  les  vins  dont  il  réglemente  strictement  les  prix. 
Dès  le  XV*  siècle,  les  palatins  étaient  tenus,  comme  pre- 
miers magistrats  chargés  de  veiller  tout  spécialement  sur  les 
intérêts  de  leurs  administrés,  à  fixer  rigoureusement  la  valeur 
de  l'ouvrage  des  artisans,  afin  de  prévenir  ainsi  toute  fraude 
et  toute  tentative  d'exploitation  au  détriment  de  la  population 
rurale  et  de  la  noblesse.  Au  XVP  siècle,  à  l'époque  de 
l'importance  chaque  jour  croissante  de  la  noblesse,  on  renou- 
vela ces  ordonnances,  et  enfin,  la  diète  de  1565,  en  dé- 
crétant plusieurs  mesures  au  préjudice  de  l'indépendance  éco- 
nomique des  villes ,  rendit  obligatoire  pour  chaque  palatinat 
la  publication  d'un  tarif  de  ce  genre,  au  rxioins  deux  fois  par  an. 

On  n'a  jusqu'ici  publié  que  quelques-uns  de  ces 
documents;  celui  qu'on  édite  aujourd'hui,  permet  de  connaître 
exactement  certains  côtés  du  mouvement  industriel  et  des  con- 
ditions économiques  au  XY"  siècle, 

F.  BosTEL.  Rachunek  skarbu  koronnego  z  r.  1629.  {Comptes  du  trésor 
de  la  Couronne.  1629),  p.  317— .356. 

Ces  comptes  sont  écrits  en  latin  et  portent  le  titre  sui- 
vant: ;,Summarium  perceptorum  et  distributorum  pecuniae  pu- 
blicae  in  Thesauro  regni  post  conventum  anteriorem  anni  1629." 
Ils  donnent  le  détail  des  versements  effectués  au  trésor  public 
par  les  percepteurs,  et  spécifient  si  ces  versements  comprennent 
des  impôts  arriérés,  ou    s'ils   proviennent    des   diverses   imposi- 
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tions  dt'crèt«'*es  par  la  dicte  de  1029;  do  m«'nie.  ils  indiquent 
les  fiôinmes  payées  à  chaque  détachement  de  troupes. 

Ces  impôts  en  effet  avaient  été  levés  pour  la  solde  de  l'ar- 
mée, 8pré>*  la  guerre  de  Sigismond  III  contre  Gustave  Adolphe, 
guerre  (piune  suspension  d'armes  venait  de  terminer.  C'étaient 
des  contributions  tout-à-tait  extraordinaires  et  fort  élevées  ;  aussi 
ne  furent-elles  pas  ac(iuittée8  très  régulièrement  et  au  terme 
Hxé,  de  sorte  qu'on  ordonna  d'user  de  rigueurs  ])lus  gran- 
des que  par  le  passé,  et  de  poursuivre  la  perception  de  ces 
taxes  avec  la  }>  us  vive  énergie.  Ces  mesures  sévères  s'exer- 
çaient soit  contre  les  contribuables  eux-mêmes,  soit  sur  les  per- 
ce])teurs  inexacts  dans  leurs  versements  au  trésor;  ces  percepteurs 
nommés  j>ar  la  diète,  avaient  été  choisis  parmi  les  gentilshommes 
de  chaque  territoire.  En  1029,  le  trésor  reçut  un  peu  plus  de  deux 
millions  de  florins  et  en  dépensa  environ  1,9(K).0(X).  Ces  chiffres 
ne  permettent  cependant  pas  de  préciser  le  total  général  des 
impositions;  dans  ces  comptes  sommaires  on  ne  mentionne  pas 
toujours  le  montant  dc^s  j)ayements,  et  nous  n'y  trouvons  ab- 
solument aucune  indication  sur  hs  sommes  encore  dues  à  l'armée. 

L'histoire  des  finances  de  la  Pologne  nu  XVIP  siècle 
«'st  encore  très  négligée.  Les  travaux  de  M.  M.  Lubomirski, 
Pawinski  et  Korzon  ont  porté  plus  spécialement  sur  les  finan- 
ces de  la  Pologne  au  XV^L  siècle  et  dans  la  seconde  moitié 
du  XVIIl";  c'est  ce  qui  relève  l'importance  de  la  présente  con- 
tribution de   M.   Hostel. 

F.  r><>.sii:i..  Zydzi  ziemi  Iwowskif'j  I  powiatii  Zydaczowskiego  z  r  1765.  '  l.rs 
JuifH  lin  tvt'i'Utni't'  de  Ltitintl  vt  <hi  disfrhf  île  '/\nlm'zùa\  en 
/  7 <;.>),  !>.  3Ô7— H78. 

Il  n'y  a,  connue  on  le  sait,  dans  aucun  pays  de  l'Europe, 
un  aussi  grand  nombre  de  Juifs  que  dans  les  provinces  consti- 
ttiant  jadis  la  Képublicpu'  de  Pologne.  (  )n  \u'  trouve  cependant 
nulle  part  des  renseignements  précis  sur  raccroissement  de  ce 
noud)re.  pen<lanl  les  derniers  siècles;  seuls  les  vieux  registres 
dos  impôts  peuvent  nous  fournir  ([uehjues   indications. 

On  prélevait  en  effet  sur  les  Juifs  un  impôt  »j)écial,  la  capi- 
tation.     Néanmoins    autrefois     cet     in)pôt    n'était    pas    fixé    en 
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réalité  sur  le  nombre  d'âmes,  mais  les  autorités  israélites,  a- 
vaient  à  verser  une  somme  déterminée  et  se  la  procuraient  en 
taxant  chaque  membre  de  leur  religion.  Ce  n'est  qu'en  1764 
que  la  diète  ordonna  de  percevoir  la  capitation  d'une  autre 
manière,  c'est-à-dire  réellement  individuellement.  A  cet  effet 
elle  créa  des  commissaires  qui ,  dans  chaque  palatinat,  dans 
chaque  territoire,  fureut  chargés  de  faire  un  recensement  e- 
xact  de  la  population  juive. 

L'éditeur  a  découvert  dans  les  archives  de  Léopol  une 
de  ces  listes  de  recensement,  dressée  par  les  commissaires  asser- 
mentés qui  ont  opéré  dans  le  territoire  de  Léopol  et  le  district 
de  ZydaczoAv;  il  la  publie  dans  notre  recueil,  comme  docu- 
ment d'une  haute  valeur» 

A.  Blumenstok.  Wiadomosc  o  rçkopisach  prawno-historycznych  Biblioteki  ce- 
sarsklej  w  Petersburgu.  {Compte-rendu  des  rechercJtes  faites  à 
la  Bibliothèque  impériale  de  St,  Fetersbourg,  et  note  sur  les 
manuscrits  juridico- historiques  qui  s'y  trouvent),  p.  .379 — 463. 

Dans  l'automne  de  1890,  l'auteur  se  rendit  à  Saint-Pé- 
tersbourg, dans  le  but  d'étudier  les  collections  de  la  Bibliothè- 
que impériale  et  surtout  les  documents  les  plus  importants 
qu'elle  contient,  touchant  l'histoire  du  droit  en  Pologne,  dans 
la  plus  large  acception  de  ce  mot. 

La  Bibliothèque  impériale,  une  des  plus  riches  de  l'Euro- 
pe, se  compose  des  collections  de  la  famille  Zaluski  et  de  celles 
de  la  Société  des  amis  des  sciences  de  Varsovie;  de  plus,  elle 
s'est  successivement  emparée  des  trésors  que  renfermaient  les 
bibhothèques  polonaises  des  familles  Rzewuski,  Sapieha,  Czacki, 
de  la  société  de  Jésus  à  Polock,  etc.  En  outre,  deux  collections 
de  provenance  étrangère  ont  encore  contribué  à  l'enrichir:  la 
bibliothèque  Dubrowski,  comprenant  particulièrement  des  ma- 
nuscrits acquis  pendant  la  révolution  française,  et  celle  des 
Suchtelen.  La  plus  nombreuse  de  ces  collections  est  celle  des 
Zaluski;  celle  de  Dubrowski  est  néanmoins  la  plus  importante. 

L'auteur  s'est  attaché,  non  seulement  à  dépouiller  les 
manuscrits  contenant. des  ouvrages  écrits  en  Pologne,  mais  en- 
core à  examiner  les  travaux  étrangers  qui  ont  eu,  dans  ce  pays, 
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une   certaine    signiricatioii.     Son    compte-rendu  se    divise  de  la 
manière  suivante: 

1.  Matériaux  pour  l'iiistoire  du  droit,  en   Pologne. 

2.  Matériaux  pour  l'histoire  du  droit,  en  général. 

3.  Matériaux  hi8tori(|ues. 

1.  Monuments  linguistiques  découverts  pendant  les  re- 
cherches. 

Dans  la  première  parti»',  il  cite:  A)  Les  matériaux  pour 
l'histoire  du  droit  canon,  en  Pologne,  rangés  en  deux  catégo- 
ries: 1.  U'S  monuments  littéraires  dont  les  auteurs  sont  connus, 
ou  anonymes;  2.  les  sources  proprement  dites;  B)  les  matériaux 
pour  l'histoire  du  droit  germanique,  en  Pologne;  C)  les  maté- 
riaux pour  Miistoire  du  droit  romain,  en  l^ologne;  D)  les  ma- 
tériaux pour  l'histoire  ilii  droit  polonais.  Kn  s'occupant  des 
travaux  littéraires,  il  a  constaté  qu'entre  les  universités  de  Pra- 
gue et  de  Craeovie,  il  existait  autrefois  des  rapports  suivis  et 
des  liens  de  parenté.  Il  a  trouvé  47  ouvrages  d'auteurs  occi- 
dentaux, et  quelques  uns  d'entre  eux  sont  de  toute  rareté,  comme 
le  „Iiiber  penitentialis-  d'Alanus,  le  ^Traetatus  Scismatis"^  de  Za- 
harella,  (pie  Schulte  ne  mentionne  pas,  plusieurs  rédactions  tort 
eurieus(îs  do  l'oeuvre  d'  Ilermann  de  Mersebourg,  une  copieuse 
collection  de  répétitions  laites  à  Bologne,  à  la  fin  du  XIIP  siè- 
chs  tMi  outre  cpiehjues  autres  le(;ons  moins  im))ortantes  d'auteurs 
complètement  inconnus:  Nicolaus  de  Vajitra,  d'Apsdorf,  en  Au- 
triche, Renier  «le  Senis  et  Hubert  de  Lampugnano,  de  Prague. 
Il  a  aussi  pu  découvrir  quehjues  ouvrages  écrits  en  Pologne 
et  inconnus  jusqu'à  ce  jour:  Jean  Isner,  „Liber  penitentialis'*; 
Nicolas  Sculteti  de  l^rega,  ,,Lectura"  sur  le  IV*"  livre  des  Décré- 
tales;  Jean  Skotnicki,  „Modus  peccata  de})onendi";  Stanislas  de 
Polonia  in  Perusio:  ^Lectura  super  Sextum";  Stanislas  de  Voy- 
c'/i("/o,  ^ Uoportorium " . 

Il  convient  de  v'Mvv  parmi  les  sources  proprement  dites: 
.,i\)ll.  I)ionysioHadriana"  (^manuscrit  du  XV  s.).  ,,('ompilationes 
antiquae,**  dans  une  disposition  ditlerente  de  l'ouvrage  connu 
(manuscrit  du  XIV*  s.);   et  surtout   quelques  recueils  précieux 
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de  synodes    polonais    qui  seront  l'objet  d'une  prochaine  publi- 
cation. 

M.  Blumenstok  mentionne  encore,  dans  la  classe  des 
oeuvres  sur  la  pratique  judiciaire,  quelques  formulaires  de  la 
fin  du  XIV*  siècle,  et,  au  nombre  des  écrits  polémiques,  sans 
compter  quelques  traités  sur  les  affaires  des  grands  Conciles  du 
XV""  siècle,  il  signale  un  livre  d'Hosius,  que  les  bibliographes 
passent  sous  silence:  „De  evangelicis." 

Les  matériaux  pour  l'histoire  du  droit  germanique,  et 
pour  celle  du  droit  romain,  aussi  bien  que  ceux  qui  ont  trait 
aux  sources  du  droit  purement  polonais,  sont  fort  peu  nombreux 
et  de  peu  de  valeur. 

Parmi  les  manuscrits  traitant  de  l'histoire  du  droit  en  gé- 
néral, il  faut  remarquer:  Les  commentaires  de  Hugo,  avec  de 
légères  variantes  dans  la  rédaction,  et  surtout  quelques  com- 
pilations canoniques  dont  une  a  été  étudiée  par  Gillert  (Neues 
Archiv.  V.  p.  258),  et  l'autre  semble  rappeler  le  recueil  dont 
parle  Maassen  (Quellen  I,  p.  514);  une  troisième  de  ces  com- 
pilations- du  Xir  siècle,  contient  une  série  de  pièces,  à  ce 
qu'il  nous  semble,  entièrement  inconnues. 

L'auteur  du  Compte -rendu  a  examiné  232  manuscrits,  et, 
si  l'on  considère  que  la  Bibliothèque  en  possède  environ  12,000 
de  provenance  polonaise,  sans  compter  les  quelques  milliers  qui 
ont  une  autre  origine,  on  comprendra  qu'il  lui  est  impossible 
de  fournir  une  mesure  pour  apprécier  convenablement  les  ri- 
chesses variées  que  renferme  la  Bibliothèque  impériale. 

L'auteur  nous  donne  encore,  en  s'appuyant  sur  le  cata- 
logue, une  liste  des  plus  anciens  manuscrits  polonais,  du  XIP 
au  XIV^  siècle;  plusieurs  d'entre  eux,  fort  beaux  et  ornés  de 
miniatures,  mériteraient  d'être  examinés  de  près.  Il  cite  en  ou- 
tre des  manuscrits  de  provenance  tchèque  qui  pénétrèrent  en  Polo- 
gne, et  jettent  une  certaine  lumière  sur  les  rapports  existant 
autrefois  entre  la  Bohème  et  la  Pologne;  enfin  des  recueils  de 
sermons  dont  M.  Briickner  s'est  tout  particulièrement  occupé. 

Un  index  des  manuscrits  étudiés  termine  ce  travail. 
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2    —  K.  Z«.BAW8Ki.  ..Uzupelnianie  ciaglych  grup  przeksztalceri"  {Krweite- 
rniuj  drr  nnitinuu  rlirlH  n    'J'ians/oriimfionsfjru/tjtrn), 

Es  wird  die  all^^cineiiiste  intinitesirnale  Transformation 
ciner  continuierlichun  (endlichen  odcr  uncndlichen)  Transfor- 
niations«;rupj)e  dt»r  Verand^rlit-hen  X,  X^,  .  .  .,  X„;  Z  ,  Z^,  .  .  ., 
Z.„  aU  f^c«^obcn  voraus^eset/.t.  Betraolitet  nian  dio  Z^  als  Fiui- 
ctionen  von  d«'n  X;,  so  werden  {^leicbzeiti^  aile  Dirt'erentialquo- 
tientun  der  Z,  nach  den  Xj  traiiblormiert.  Der  VtTlasser  <;i]>t 
eine  Formel,  vermr>ge  welcher  man  nach  den  gegebenen  In- 
cremcnten  der  X.  ur.d  Zu  das  Incrément  jedes  der  genannten 
nifrenMitiahjuotienten  bilden  kann.  Dies  erlaubt  ilim  die  allge- 
mcinsto  infinitésimale  Transformation  ciner  X  -  tcn  erweiterten 
(înippe  aiitzustellcn. 


3.  —  K.  ZnuAwsKi.  „Niezmicnniki  rozniczkowe  pewnej  nieskohczonej  ciaglej 
grupy  przeksztalceh**  (  Difl'crcnfia/ini'ariaNfrn  ciner  uncntUirhcn 
t'<nifiniiirrlirfirn    Viuinsjin'inut'utnsijruppe), 

Hier  wird  eine  unendliclie  continuicrliclie  Gruppe  von 
Transformationen  der  \'cranderliclien  :  X,,  X,,...,  Xn  ;  <pi, 
9n  •  •  .,  9m  betrachtet  ;  die  Veninderlichcn  X,  erhalten  ganz 
willkiirliche  Incremcnte,  die  Veriinderlichen  9,^  wcrden  gar 
nicht  transformiert.  Krweitert  man  dièse  nnendliche  Gruppe  in 
Bezu«^  auf  all(»  Ditlercntialciuotienten  der  Or  nach  den  Xj,  so 
kann  nian  volUtiindigc  8y8temo  aufstcUen ,  welche  die  DifTe- 
rentialinvarianten  der  vorgelegten  (îruppo  definioren.  Der  Ver- 
fasscr  gibt  die  Anzahl  der  Dittercntialinvarianten  jcder  Ord- 
nung,  wobei  Hich  unter  anderen  zeigt,  dass  die  Gruppe  keine 
Ditïerentialinvarianten  besitzt,  sobald  m  <.  n  ist.  Ferner  gibt 
der  Verfassor  eine  einfache  Méthode,  vcrmr)ge  welcher  man 
aile  Dirterentialinvarianten ,  sobald  sio  eben  cxistieren ,  ohne 
Intégration  der  beziiglichen  vollstiindigen  Système  berechuen 
kann. 
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4  —  Sprawozdanie  Komisyi  fizyograficznej.  (Berlcht  der  physlogra- 
phischen  Commission,)  Bd.  XXVI,  8",  29,  275,  245  S.,  1  Karte 
und   1  Tafel. 

Die  Berichte  der  physiographischen  Commission,  deren 
XXVI  Bd.  soeben  erschienen  ist,  zerfallen  in  zwei  Tlieile,  von 
denen  der  eine  den  Jahresbericht  liber  die  Thiitigkeit  der  Corn- 
mission,  der  andere,  Materialien  zur  Physiograpliie  des  Landes 
enthiilt. 

Der  erste  Thcil  des  vorliegenden  Bandes  umfasst : 
I.  Bericht  tiber  die  Thatigkeit  der  physiograpliischen 
Commission  im  Jahre  1890/91  (S.  1 — 16):  Arbeiten  der 
Sectionen  fiir  Météorologie,  Géologie,  Botanik  und  Zoologie 
1 — 5),  Sammlungen  der  Commission  (6 — 8),  die  Correspondent 
derselben  (8 — 15),  Leitung  und  Stand  der  Commission  (15 — 16). 
IL  Verzeichnis  der  Mitglieder  der  Commission  (16 — 21).  III.  Cas- 
sen-Bericht  (22 — 26).  IV  u.  V.  Stand  der  Sammlung  meteorolo- 
gischer  Instrumente  und  des  betrefFenden  Fonds  (26 — 29). 

Der  zweite  Theil  zerfallt  in  zwei  Unterabtheilungen,  von 
denen  die  erste  die  von  der  meteorologischen  Section,  die  zweite 
die  von  den  Sectionen  fur  Botanik,  Zoologie,  Géologie  und 
Chemie  gesammelten  Materialien  enthâlt: 

L   TJnterahtheilung .  S.  [1 — 275.] 

Wypàdki  spostrzezeiî  meteorologicznych  dokonanych  w  Galicyi  w  roku  1890, 

zestawione  w  c.  k.  Obserwatoryum  astron.  krakowskiem  pod  nadzo- 
remProf,  Dr.  Karlinskiego  fliesultclte  meteorologlscher  Beobach- 
tungen  in  Gallzien  im,  J,  1890,  zusammengestellt  an  der  k.  k. 
Krakauer  Sternwarte  unter  der  Aufsicbt  des  Prof.  Dr.  Karlinski).  S. 
[1—193]. 

Die  Zabi  der  Stationen  betrug  37;  die  geogr.  Lage  und 
die  Seehohe  derselben,  sowie  auch  die  Namen  der  betr.  Beo- 
bacliter,  enthiilt  die  Taf.  auf  S.  [3 — 5.].  Beobaclitet  wurden: 
a)  Lufttemperatur  (35  Stationen,  darunter  28  ganzjabrige) 
S.  [8 — 54]  :  Tages-  und  Monats-Mittel  in  C^  und  die  beobachteten 
Extrême  (fur  Bielitz,    Krakau,    Szczawnica,    Lemberg,    Sokal: 
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aijsoluly,  bjLuftdruck  (15  Stat.,  14  ganzjalirige/,  S.  [55—78]: 
Taf^es-  und  Monats-Mittel  in  Milliineteni  uiul  auf  O*^  reduciert, 
die  beobachteten  Kxtrome  (absolut  nur  fur  Krakau),  c)  AV  i  n  d- 
richtuug  (3H  Stat.,  27  ganzjahrige).  S.  |79  — 112]:  mittlere 
Windrielitun}^  fiir  die  einzelnen  Ta«^e.  Zald  der  im  Monate  be- 
obachteten Windriclitunj^en  und  Calnien,  d)  BewOlkung  (35 
Stat.,  29  ganziahr.).  S.  |113— 145]:  Tages- und  Monats-Mittel, 
e)  Niederschlag  (8()  Sut.,  20  ganzjiihr.)  S.  [14()— 191)]:  Ta- 
ge.s-  und  Monats-Sumnien  in  Milliinetem,  Kegen,  Sclinee,  Uagel, 
Graupeln,  Gewitter  mit  Donner  nu<\  ]M\U.  IMitze  obne  Donner, 
Kebel.  —  Tabelle  S.  [7]  onthiilt  iVir  29  Stationen  die  auf  24 
Stunden  roduciert«*n  Jabresmittel  der  Lufttoniperatur,  die  Jabres- 
niittel   des    Luftdrucke.s  und  Jabressunmien  des  Niederscblages. 


I>.    WiKHznicKi.     Grady  w  roku    1890.  {UngilschlUge  In  GtiUzicu    im 
Jithrr  tS'JO).  S.  (lii-i— 20ô|. 

Die  meisten  Angaben  zu  dieser  Uebersicht  erbielt  der 
Verfasser  von  der  Krakauer  Versicherungs-Gesselscbaft  ;  aus- 
serdeni  wurden  die  Angaben  der  „Gazeta  Lwowska"  und  di- 
recte Mittheilungcn  einiger  k.  k.  Rezirksiimter  beniitzt.  Kaeh 
drn  verliidnistniiissig  warnien  und  niiissig  feucbten  I\Ionaten 
Miirz  und  April  erfolgte  der  erste  bedeutende  Hagelscblag  ara 
5.  Mai;  in  demnelben  Monate  gab  es  nocli  11  andere  i'age, 
im  .luni  13,  im  Juli  12,  im  August  10  Tage  mit  ilageiseblag. 
Die  Zald  bedeuiender  Hagelscbllige  betrug  8  (im  Mai  4,  im 
Juni  2,  im  Juli  2).  Von  den  ilbcrhaupt  durch  1097  Ilageltalle 
heimgesuclitcn  790  Ortschaften  entfallen  niclit  weniger  als  355 
auf    1  1    im  iiusserston  Osten  gelegene  Bezirke. 


D.  \ViEH7.m»Ki     Pioruny   w  roku  1890.     lUitzschlUge    in  (Salizhu    im 
Jahn    ISUO).  8.  1200). 

Naeh    den    Angaben    der    „Gazeta    Lwowska"     wurden    7 
Monschen  getodtet,  5  geliihmt  ;   10  Gebiiude  sind  abgebrannt. 
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B.  BuszczYNSKi.  Najwazniejsze  wyniki  cogodzinnych  spostrzezeri  cisnienia  po- 
wietrza  w  Krakowie,  wykonanych  w  latach  1858—1888.  fJJle  wivhtig- 
sfea  liesaltate  stundlicher  Heobachtangeii  des  Luftdruehes 
in  Krakau  lu  den  Jahren  1858— IHHS),  S.  [205—217]. 

Die  Arbeit  beruht  auf  Angaben  eines  Barograplien  von 
Kreil  und  deii  directeiij  dreimal  taglich  :  6  h.  a.  m.,  2  und  10 
h.  p.  m.  vorgenominenen,  Luftdruckablesungen  ani  Barometer 
Pistor  63. 

Der  t  a  g  1  i  c  b  e  Gang  des  Luftdruckes  in  Krakau  : 
S.  [206—2101  und  die  Tabellen  I.— VI.,  S.  [213—217].  Die 
Tab.  I.  enthalt  die  directen  Resvdtate  der  30  -  jiibrigen  Mes- 
sungen  fiir  die  einzebien  Monate  und  das  Jabr.  Der  wabr- 
scbeinUcbe  tagHcbe  Gang  wurde  nacb  Bessel's  Metbode  (die 
Formel  fiir  das  ganze  Jabr.  S  [206],  die  Formeln  fiir  die  ein- 
zelnen  Monate:  Tab.  II.  S.  [215],  die  nacb  denselben  berecb- 
neten  Resultate  :  Tab.  III.  S.  [216]),  die  Zeiten  der  Extrême 
nacb  den  Formeln  von  Jelinek  berecbnet.  S.  [206]  sind  die 
mittleren  Wertbe  der  Eintrittszciten  dor  Extrême  und  der 
Grosse  derselben  fiir  das  ganze  Jabr,  S.  [207]  diejenigen  fiir 
die  einzelnen  Monate  und  Jabreszeiten ,  S.  [208]  die  Zeit- 
abstande  des  I.  Maximums  vom  I.  Minimum  und  des  IL  Max. 
vom  II.  Min.  fiir  die  einzelnen  Jabreszeiten,  die  Zeitabstiin- 
de  der  friibesten  und  der  spiitesten  Extrême ,  die  Hobenun- 
terscbiede  zwiscben  dem  I.  und  II.  Maximum  und  zwiscben  dem 
I.  und  IL  Minimum  fiir  die  einzelnen  Monate  und  das  Jabr, 
gegeben.  Das  Hauptmaximum  erfâbrt  in  den  Wintermonaten 
eine  Verscbiebung  von  den  Vormitagsstunden  auf  die  Nacbt, 
wodurcb  sich  Krakau  und  wobl  aucb  ganz  Galizien  von  weiter 
siidbcb  gelegenen  Landern  unterscbeidet.  Plotzlicbe  Spriinge  (von 
1  Millim.  aufwarts)  wabrend  einer  Stunde  sind  zieudicb  haufig, 
durchscbnittlicb  50  im  einem  Jabre  (in  Wien  70)  ;  der  grosste 
beobacbtete  Sprung  (24.  XL  1890  abends)  betrug  2  5  Mm.,  der 
Mittelwert  derselben  ist  =  1-3  Mm.  —  Tab.  IV.  8.  [217]. 
entbalt  den  beobacbteten  taglichen  Gang  des  Barometers  fiir 
die  einzelnen  Jabreszeiten  ;  aus  derselben  folgt  die  normale 
Barometerbobe  im  Winter^ 743*90,    im  Fr(ibjabr^7iO"97,    im 

BuUetiu  I  2 
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Somin«r  -74-1  HIJ ,  iin  Hfrbst -7  iiJ*2i  ,  im  Jalirc=  7  i-250.  — 
Tal).  V  j;il)t  doii  b(Tocliiu-t«'ii  ia;;li«.*hen  (Jaii^  fiir  die  (ânzelnon 
Monate  in  Diir-n'nzfii  /wisclieii  (l«'n  Wericn  tlcr  Tabollo  111 
iiml  (l<'n  MUS  dav  Tahelie  1  Ix'ifcliiU'ton  Monatsiniitulu.  —  Knd- 
lich  \vcnl«.'n  t'iir  7  verschied«'ne.  in  (îalizieii  gebraïu-hiic-he  Com- 
binalionen  von  lieoliaclitungsstiinden  die  Corn'Ctioniu  berochnet, 
durcli  wrlcho  «lie  gtnvrdinliclien  Monats-uiid  .lahresniittcl  iii 
wabro  24-stiiiidliclio  Mittelwcrte  verwandeit  werdou  (Tab.  VI. 
S.  (213)). 

Der  jalirlicli»'  Gan;^  d«s  LuitdriK'kcs  in  Krakaii  :  8. 
|210  -21 2|.  Ans  (Ut  Tabdle  I  wiirdcii  dii*  Mittolwerte  fiir 
die  eiiiZflnen  Monate  bercclinet  (^8.  |21()]i;  ans  dcnselb^n  luigl 
das  .Ialin;sniittt'l  742r)0,  iind  auf  Orund  zwanzij^jiiliriger  lifO- 
baclitiin^'CMi  der  Knterschiedf:  „Pistor—  Kreil**  c'orri«,Mirt:  7i21S 
Millini.  Dit  nacli  Hessels  Fonncl  bcreclinete  jiibrlicljc  (îaiig 
JHt  S.  |21()  211]  an^o«;«'ben  Das  llauptniaxinmni  lallt  aut 
deii  \X.  .lannar,  dns  llauptiniiiiiiimii  .-lut*  dcii  \\K  April.  Die 
niittlrre  1  )iirt'rt'iiz  der  j.-ilirlichcn  Lut"tdriickextrenn'  w.ir  in  den 
•laliren  lK2r) — i>():  M)i)  Millin».;  ani  «^rossteii  war  diesflbc 
1H()1:  52"4,  ani  kleinsten  iSôl  :  H()7.  Das  bijchste  Maximum 
{liîl'O)  t'and  im  .lanuar  1SS2.  das  tiet'ste  Minimum  (7121)  im 
Novembor  1S9()  statt.  Die  mittit-ren  LuttdruckscdiwaidxnntriMi 
n  dt-n  fin/.obuMi  Monatcn  mid  Jahrcs/t'iten  sind  S.  |211|untt'n 
Hn^epd)oii  ;  diesidlu-n  siiid  ;mi  ^riisstm  im  Docembcr.  am 
kleinston  im  Juli. 

liarometrisc'lie  Dt  pr.sHionen  :  S.  |212 — 2\'^\.  Naeli  den 
bisluM'ii^cn  liooljachtunji^en  i^t  <lie  La;.^e  von  Krakau ,  was  die 
Lnlbh'Ufkveriiiiltnisse  aidx  langt ,  fine  v(ntlieilliat*te.  V^n  den 
zaldn-icht-n  Hahnen  d«'r  Dcprrssionen  in  Europa  lienihrt  iiur 
die  li.diM  \'b  (Van  lierber's)  dm  wostlicben  Theil  von  (ia- 
lizicn  .  uiid  /war  durcbsclmitth'eb  Uaum  1  Mal  im  Jahre.  Kin 
deutliclur  Kintluss  drr  Depressionen  aut' das  Klima  von  Krakau 
ist  scbwer  nat'bzuweisrn.  HrlVemdmd  i>t  der  .Manp^l  an  Coin- 
cidenz  zwi.sehen  der  l)epre8sion.-*)>abn  Vb  und  dem  tici'steii 
Bnrometerstande.  Vielleiebt  habon  dièse  Minimum -Balmon  fiir 
OHb>ien  mir  die  nedculun;^  unter^^rordnotcr  Depresionen,  iudeni 
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dieselben  nur  mit  ihrem  Rande  Galizien  beriihren_,  oder  weil  es 
Theilminima  sind,  deren  Hauptcentra  meistens  ira  Norden  lie- 
gen.  Der  Verlauf  der  Minima,  und  in  weiterer  Folge  auch  die 
Witterungsverhaltnisse  Galiziens ,  werdeii  zweifellos  auch  von 
dem  Karpatengebirge  beeinflusst. 

F.  Karlinski.  Wykaz  stanu  wody  na  rzekach  galicyjskich  w  roku  1890. 
fWasserstand  der  galizlscheri  Flilsse  ini  Jahre  1890),  S. 
[218—255]. 

Angegeben  werden  fiir  die  einzelnen  Monate  und  da's  Jahr: 
der  mittlere,  der  bochste  und  der  tiefste  Wasserstand  von  25 
Fliissen  und  96  Beobacbtungsstationen  (S.  [219 — 235]),  das  Zu- 
frieren  und  Freiwerden  der  Fliis^e  ini  Jahre  1889/90  (S.  |235— 
237]),  die  Tage  mit  atm.  Niederschlagen  und  ihre  Zabi  (S.  [237 — 
255]). 


B.  BuszczYNSKT.  SpostrzBzenia  fito-fenologiczne  w  latach  1888,  1889  i  1890. 
(l^hytopliaenologische  Heohaclitungen  in  deri  Jahreti  1S8H — 
1890),     S.  [256—268]. 

1)  In  Czernichow,  Weso-l'a  und  Ozydow  beobachtete  Pflan- 
zen,  S.  [256 — 266]:  Belaubung,  AufbUihen,  Fruchtreife,  Blilt- 
terfall.  2)  An  einzelnen  Stationen  beobachtete  Pflanzen  :  S. 
[266 — 267].  3)  Phytophaenologische  Beobachtungen  ira  war- 
schauer  botanischen  Garten,  im  Jahre  1890,  von  H.  Cybulski, 
S.  [267—268]:  Blilthezeiten. 


B.   BuszczYisfsKi.   Spostrzezenia    pojawôw  w  swiecie    zwierzecym    w   latach 
1888,  1889,  i  1899.  fZoopJiaenologlsche    Beobachtungen  in  den 

J.  1888—1890),  S.  [268— 274j. 

1.  a.  Gemeinschaftliche  Beobachtungen  ûber  Zugvogel, 
S.  [268 — 271],  b)  liber  das  erste  Auftreten  von  Siiuge-und 
Kriechtieren,  S.  [271]  und  c)  iiber  Insecten,  S.  [271—273].  2) 
An  einzelnen  Stationen  gemachte  Beobachtungen,  S.   [273 — 4]. 
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11.  WiKi./.iiKM  Wypadki  spostrzezeri  magnetycznych  zrobionych  w  Krakowle 
w  roku  1890.  lirxulttUr  nifujintisrlHi' -  li«'ttlnnhtu:njrn  in  l\ra- 
Uau  tin  »/.   /s.'^Oi.  S    [271—270). 

Mit  ileuselbcii  Instrumenteii  der  k.  k.  Sternwaite  und 
an  d«îrs  Ihon  Stelle  des  krakaner  botanisclien  Gartens,  wie 
il)  deii  iViiheren  .laliroii ,  wiirdiMi  iiK'liœre  Beo]>aclitungen  iiber 
die  ina^netisclic  Duclinatioii  und  Inclination  gemacht.  Ihv 
ben*c-linetcn  Mittelwcrte  sind  :  1  )eclination ,  westlich,  7"4-'.9() 
(14.  .luni    1890).  Inclination  ()4"l6'.o5. 

//.    l'nfn'abfheiluiui   S.   {l—'^irj). 
'V    \Vi^M..\\-Ki.  Zapiski  geologiczne   z  Podola.  ((ieoltujisrhp  Sotizi'n  ans 
l'odoiitn    SI      1.) 

Ini  .1.  IHHH  liât  dvv  W-rtassiT  die  siluriHclien  Ablagenm- 
gen  an  nielirerm  Punktcn  de.s  galizischen  Podolien  genauer 
untersucht  und  u.  A.  in  den  sclion  von  Alth  benannt«'n  und 
ciuiraktcrisiorti'n — durc-li  ilucn  ausserordentliclien  Htdchtliuni  an 
Hrachiopoden  aus  den  (iattungcn:  Orthis,  P^nfomcn-ns,  B/ti/n- 
chone/la,  Spirifer^  StrophoiiiPiui  w.  .s.  w.  aungezeiclmeten — lior-<z- 
czower-Schichten  aut"  (irund  von  j^etrograpliisclien  und  jialii- 
ontologischen  Merku)alea  nudiivre  stratigrapliische  Abtheilun- 
gen  unterscliiedeu. 

Einen  Uebergang  zwix  heii  den  Czortkower  oder  Tenta- 
CM/Z^Av-Sidiiciiten  (^aus  ;^runli(lien  Thunscliiet'ern  und  Platten 
grauen  Kalke-*  bestehend,  grosse  Mengm  von  Orthoceraten 
und  Ortlionoten  enthaltend)  und  den  kalkig-niergcligen  Borsz- 
czower  Schiehten  bildm  die  Schicliten  mit  Trutaculàen^  Rhyn- 
cliouelln  Hëredtcn  S/.ajn.  (eliarakteristisch  iur  die  Tentaeuliten- 
Sehiehtoni  und  Sptn'/fr  j)(/do'iciM  8zajn.,  welchc  bei  (Jzortkôw 
t*a«Jt  im  Niveau  des  iSerctli  zu  Tage  treten  und  |)etrographisch 
vollknnnnen  mit  typinclien  'l'eîitMCuliten-Schichten  iibereinstim- 
men.  In  «inem  tieferen  Nivejiu  bei  I)awidkowc(%  wo  die  Sedi- 
mentc  den  kalkig-tlmnigcn  Cliaraktrr  und  die  griine  F;irbun<r 
noeli  gan/  rvidmt  zeigen.  tinden  sich  keiue  Tentnculitrn  mehr  ; 
zu  dem  ireiianuten  Spin'fer  gescdlcn  >\v\\'.  Strophompmi  sp. 
und  lHiifiicliouHIn  uiecfnv^nsts  Szajn. .  so  da.<?s  von  don  Ver- 
steinerungen  des  huheren   H^rizontes   uur  die  Orthocei-nten  und 
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Orthonoten  in  ziemlich  grosser  Menge  auftreten.  Der  Muscliel- 
gattung  Orthonota  begegnet  man  hâufig  noch  in  den  nachst 
tiefer  liegenden  Schichten  (z.  B.  in  Korolowka),  welche  sich 
durch,  in  grossen  Mengen  vorkommende,  Strophomenen  und 
OrthtsRYten  auszeichnen  und  mit  den  lioheren  Schichten  ausser 
Orthonota  auch  den  Spirifer  podoUcus  gemeinsam  haben.  Auch 
dièse  zwei  Grenera  verschwinden  nach  unten,  und  wir  gelan- 
gen  zu  den  typisch  entwickelten  Borszczower  Schichten.  In  die- 
sen  finden  wir  —  anstatt  der  Orthoceraten  und  Orthonoten 
der  Tentaculiten-Schichten  - —  eine  sehr  reich  entwickelte  Bra- 
chiopoden-Fauna. 

Unter  den  Borszczower  Schichten  liegen  die  sogenannten 
Schichten  von  Skaîa,  welche  schon  niehrmals  '^inen  Gegen- 
stand  griindUcher  Untersuchungen  bildeten. 

M.  LoMNicKi.  Wykaz  chrzaszczôw  nowych  dia  fauny  Gallcyi  (Verzelchnis 
der  fiir  Galizlen  neueii  Kdferarten),  S.  (16—25). 

Als  Erganzung  des  von  dem  Verfasser  im  J.  1884  zusam- 
mengestellten  Catalogus  Coleopterorum  Haliciae  werden,  zumeist 
auf  Grund  nouer  Beobachtungen,  und  zum  Theil  nach  frem- 
den  Angaben,  162  Arten  (S.  17—24)  und  22  Varietaten 
(S.  24 — 25)  aufgefilhrt.  Aus  dem  erwilhnten  Catalogus  sind 
4  Arten:  Agahus  confinis  GylL,  Rhynchites  giganteus  Kryn., 
Rhopalopus  femoratus  L.,  Phytoecia,  fumigata  Kiist.,  als  zwei- 
felhaft  zu  streichen.  Die  Gesammtzahl  der  gegenwartig  aus 
Galizien  bekannten  Coleopteren  betrâgt  3840  Arten  und 
162  Varietaten.  Auf  S.  (25)  berichtigt  der  Verfasser  die  Be- 
stimmungen  von  4  Arten,  welche  in  Galizien  wohl  nur  in 
ihren  Varietaten  auftreten,  wahrend  in  den  friiheren  Verzeichnis- 
sen  typische  Formen  derselben  angefuhrt  wurden. 

J.  DziKDziELKwicz  PrzBglad  fauHy  krajowej  owadôw  siatkoskrzydiych.  Neu- 
roptera,  Pseudoneuroptera.  (Uehersicht  der  inlandischen  Faiina 
netzflugeUger  Jnsecten),  S.  (26—151). 

Auf  eine  gedriingte  Uebersicht  der  Literatur  iibcr  die 
Neuropteren   und  Pseudoneuropteren  Polens  folgt  eine  Schilde- 
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rang  dcr  ^^alizischcn  Faun.i  diosor  însecton.  Diesolbp  beete-ht 
ihror  lîauptmasse  nacli  aus  mitteh'uropaischen  Arten.  mit  Bei- 
iiiiscliun^   Von  arkti^i'hon   <  Aifrion   nrmntuin — \   siidlidien    (/>?- 

helln  (ilbistyla )  uiid  ustlich<;n    P^orinen   {Liinnophilua    stiyma^ 

nigricepa . . .).  (S.  30,  31). 

In  O.st^alizien,  dessen  Nr'uroptereiifauna  besser  bckannt 
ÎHt  al.H  diejenige  von  Wostgalizion,  sind  drei  Kegionen  zu  unter- 
scheiden:  die  nurdiiche  Tiett^benc  mit  Aeschtvi  viridi's,  GompJnia 
finvipfs^  Myrmfhon  formica  ri  ii  m,  die  Hochebi  ne  Podoliens  mit 
MifrmfUnn  funtjtnemn  uiid  liiftacus  fipulnn'us^  und  die  Kar- 
paton  [Stenitphyhix  coenosus  ,  Intippuma  ,  Psilo/fteri/x  psorosa ...). 
I)or  hii<:olige  Nordraïul  der  podolischen  Ilocbebe.ne  besitzt 
Artiîii,  die  im  Iliip'llande  der  Karpaten  wiedorkehren  (Xcuro- 
tu'n   ru/icruSj   StenopJnjInx  picicorni.t . . .)  (S.   80,   31). 

Die  Abhilngigkcit  der  Fauna  von  loealen  Verliiiltnissen 
wird  aiif  S.  32  hervorgelioben.  Srbliesslicb  cnviihnt  der  \  er- 
fasscr  die  Verdicnstc  anderer  eiiibriinisfher  Zo()l<><;en  in  Hozii;^ 
aut*  die  Krlorscbnn^^  dcr  Nciiroptc^rentauna  und  scbildert  den 
Gang  oigener  llntersuchungcn. 

Die  vom  Verfa-^ser  ]>enrit/.te,  oder  ini  tolii^uden  Verzeicli- 
nis.se  erwiihnte,  l.itcratur  wird  auf  S.  3f)  10  an;j:t»geb('n. 
Sjimmtliche  im  Verzeichnisse  crwiihnten  Fundortc  werdcn  auf 
S.    W)  -4()    antgezablt  und  meistens  aucli   kurz    cliarakterisicrt. 

Das  Ver/eichnis  (8.  U\  — 150)  gibt  tilr  jedc  einzehie  Art: 
1)  die  wicbtigsten  Synonyma.  2»  eine  ZusammensteMung  der 
die  Art  betreilenden  Angabon  in  drr  pobiisclien  Literatur, 
nebst  den  nothigen  kritisclien  Bi-merkiingen,  3")  eine  kurze 
Charakteristik  dcr  Speeies,  4)  Zcit  und  (  )rt  des  Vorkonimens, 
nel)Ht  anderen  biologischcn  lîeobaehtungtMi ,  ô)  eine  Angabe,  in 
weleher  cinbcimi^cben  ofTentb'chen  S.'mindnng  die  Art  vcrtreten 
ist  (MD  =r  Muséum  d«'.s  (iraten  W.  v.  Dziedu.**/ycki,  ZA  = 
Samndung  der  pby.'»i«>graph.  Commis  "i ,  i])  die  \'erl»reitung  der 
Art  in  anderen  'IMu'ilen  Polens  uml  im  Auslancb^.  Die  in  Ga- 
b/ien  beobacbleten  Artcn  .sind  mit  lautenden  Nummern  versehen, 
die  zweitelhaften  oder  nur  in  anderen  Tbeilen  l^olens  gefun- 
denen   olino  dioH«dbe  aurgct'ilhrt. 


RÉ.SUMh:S  28 

Janorpa  leopoliensis  und  Heinerobtus  Althh\  vom  Verfas- 
ser  1867  als  nov.  spec.  aufgefiilirt,  sind  zweifalhafte  Arteii,  die 
nicht  naher  charakterisiert  werden  kônnen,  nachdem  die  Origi- 
nalexemplare  zu  Grunde  gegangen  sind. 

Die  Tabelle  auf  8.  (151)  enthalt  eine  vergleichende  Zusam- 
raenstellung  der  Neuropterenfauna  von  Sacbsen,  Galizien,  Polen 
(nach  Majewski  1885  und  nacli  dem  vorliegenden  Verzeich- 
niscse),  Deutschland  und  Oesterreicli,  von  Deutscbland,  Oester- 
reioh  und  der  Schweiz ,  und  endlich  von  ganz  Europa  nach 
Brauer. 


A.  Rkhman.  Dolne  dorzecze  Sanu  badane  pod  wzgledem  postaci,  budowy 
i  rozwoju  gleby.  (Vas  Flassgebiet  des  anteren  San,  mit  liucfc- 
sicht  auf  die  Gestaltung,  den  lUitt,  und  die  Enttvichelungs- 
geschichte  des  Terrains)  S.  (152—237).  Mit  1  Karte  und  H  Durch- 
schnitten. 

Die  Weichselebenen  in  Gabzien  zerfallen  in  zwei  Becken, 
in  das  obère,  Oswiecim- Krakauer  und  das  untere,  Krakau- 
Sandoinirer;  die  Scbilderung  des  letzteren  bildet  den  Inhalt  der 
vorliegenden  Arbeit.  Dasselbe  wird  begrenzt  im  Norden  durch 
den  stoilen,  uberall  scharf  markierten  Rmd  des  scblesisch-pobii- 
scben  Mittelgebirges;  die  bei  Sandoinir  entblossten  siluriscben 
Schicbten  dièses  Randes  fallen  daselbst  steil,  fast  senkrecht 
gegen  das  Weichselbett  ab,  und  verrathen  seinen  tectonischen 
Ursprung. 

Die  slidUcbe  Grenze  dièses  Beckens  biideii  die  durch  salz- 
fiihrende  Schichten  und  durch  Lossterrassen  inarkierten  Er- 
hebungen  der  Karpaten  ;  der  Leinberg  -  Tomaszower  Land- 
riicken  scheidet  dasselbe  vom  Becken  des  obérer)  Bug,  der 
Lernl)erg-Chyrower  Landriicken  vom  Becken  d(  s  oberen  Dnie- 
ster. Da  die  Weichsel  sich  dicht  am  Fusse  des  schlesisch-polni- 
schen  Mittelgebirges  betvegt,  so  gebort  das  Krakau-Sandomirer 
Becken  fast  ausscldiesslich  ihrem  rechten  Ufer  an.  Seine  Ober- 
fliiche  hat  dreierlei  Bodenformen  aufzuweisen  :  das  subkarpa- 
tische  Hiigelland,  die  Flussebenen  und  die  Sandliûgel.  Das  sub- 
karpatische  Hiigelland  zeriallt  in  drei  Gruppen^  eine  westliche, 
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zwischen  (1«mm  Diinajec  und  der  Wisinka  (<las  Tarnower  Hii«,'el- 
gc'biet),  eine  mittlc*re  iKzoszower  I  [ligelgebitaj,  zwischen  dor 
WisJoka  und  <leni  San,  und  eine  oestlidwî  (Cieszanower  Hii^el- 
gebiftti,  zwisclioîi  <l<'Ui  San  und  dcin  Lend)er;^-'roina8zower 
LandrCickt-n.  \)w.m'  IIiig(l;;ru|ii>('ii  c'uliiiinierHn  in  250  bis  270  ni. 
Wiilirend  die  zwci  ersten  Gruppen  von  dvn  Karpaten  durcli 
deutlicbo  Kinsenkunj^en  gestdiifdfm  sind,  steigt  die  dritte  gegt*n 
den  genannten  i.lickcn  allniiililifz;  an,  sie  reicJit  aber  nur  bis 
an  den  TanowHuss.  indein  (la>  inirdlicb  von  diesem  Fluss  ge- 
logcne  IVrrain  eine  obère  Terrasse  der  eigentlichon  Weichsel- 
ebencn  darstcllt.  Diose  Iliigel  bostehen  ans  diluvialem  Geschiebe- 
lebni,  Schotter  und  Sand  ;  di»^  unzilhligen  Findlinge,  wolebe 
liirr  den  Hoden  ehcnials  biMleckt-n,  wiirden  ])en'its  aut'jL^osamnielt 
und  fdr  Hilu^er  und  Strart*<eni)au  verbraucht.  I  )as  Ijiegende.  des 
Dihiviunis  und  zwar  cin  «chicferi^pr  Lcdini  ohne  Zweit'el  mio- 
eencn  Altcrs  tritt  ani  Mleilen  Sanuter  ])ei  Zarzeize  zu  Tage. 
(Janz  unabbîingig  von  diescn)  subkarpatisehen  Hiigelland,  von 
(leinselbtMi  durch  di(î  Nicderinn;:  des  lîrankabachos  getrennt, 
erliebt  sich  liln^s  dciin  reehton  Weicljsebiler  nnv  dcutlichc 
Scbwelle,  das  80  genannte  VVzgôrze  Tarnobrzoskio,  welch»  s  ans 
Vti-sehen  dva  Lithogra})hon  und  des  Correctors  auf  der  der  Ar- 
beit  lieigft'llgten  Karte  niclit  verzeichnet  wurde.  Dièse  Krbebung 
bosifzt  «une  reiclu^  ('erithiiMitauna  52  sp.)  und  gehort  der  2-ten 
Medilerranstutr  an.  Kin  isoliertcr  Hiigcl  bei  (iorzyce,  (1er  so- 
genanntf  Paczek  bestelit  aus  denselben  sibirisehen  Seliitditen. 
welche  (bis  steile  lier  der  W'eiebsel  bei  San(bunierz  bildcn.  und 
gibt  ein  Maass  der  dun  li  die  Weichsel  veruryaebten  Vernicbtuni; 
dcH  Tirrains. 

Das  ebene  Terrain  ist  hier  ausseldiessbch  an  die  Kbiss- 
lilufe  gel)unden,  es  senkt  sieh  mit  der  Wi^icbsel  von  li)2  (Nie- 
poloniice)  auf  M 2  m.  f/awicliost),  und  triit  mit  dem  Dunajee, 
(bîr  Wistoka  und  (bîui  San  bis  an  den  Ivand  der  Karpaten 
lu)ran. 

Die  (^ieszanower  I''Jmiic,  ain  ircincn  ."^aiiuKi,  stcllt  «mim* 
oben',  im  Mittel  2(K)  ni.  iiohe  Terrass»'.  (bir.  Widirend  die 
Kbencn   an    (b-r    WnClix'l.    drr   W'iilMlv.i     mid    ani    Sm    .in    iln-.  r 
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Oberflache  von  Flussalluvium,  (Lehm  und  Sand)  eingenommen 
werden  und  nordisclie  Gesteine  nur  in  grosserer  Tiefe  aufzu- 
weisen  haben,  ist  die  ganze  Cieszanower  Ebene  mit  diluvialen 
Gebilden  (Geschiebelehm,  Schotter,  Sand)  bedeckt  und  mit  Find- 
lingen  nocli  jetzt  reichlich  besilet.  Dièse  Ebenen  werden  als 
das  Werk  der  hiesigen  Fliisse  dargestellt,  die  Bildung  der- 
selben,  so  wie  die  der  Santerrassen  wird  an  einem  Profil  zwi- 
schen  Nisko  und  Zarzecze,  auf  Grund  einer  speciell  zu  diesem 
Zwecke  durchgefïilirten  Nivellierung  erlautcrt.  Dieser  Fluss  zer- 
stort  fortwabrend  den  Saum  der  oestlichen  Terrasse  und  schreitet 
ununterbroclien  gegen  Osten  fort. 

Das  dritte  morphologische  Elément,  die  Sandhugel,  tre- 
ten  nur  ausnalimsweise  an  die  Fliisse  heran,  sonst  bilden  sie 
eine  mittlere  Zone;  sie  sind  von  Flussebenen,  welcbe  sie  um 
circa  40  m.  an  Hobe  iibertreffen,  umgeben.  An  der  Ober- 
fîâche  bestehen  sie  von  reinem  Sande,  ans  welcbem  jedocb 
stellenweise  ein  feiiier  (erbsen  -  bis  haselnussgrosser)  Scliotter 
durch  Wind,  an  der  Windseite,  ausgeweht  wird.  Wo  die 
Sandhiigel  des  Baumwucbses  beraubt  wurden,  da  wurden  sie 
durcb  Wind  in  Bewegung  gesetzt  und  in  Diinen  umgewandelt. 
Das  Sandfeld  von  Ulanow  ist  300  Morgen  gross. 

Zum  Schlusse  wird  die  geologiscbe  Entwickelung  des 
ganzen  Beckens  gescbildert.  Dasselbe  bat  einen  tektoniscbcn 
Ursprung  und  entspricbt  einer  Bucbt  des  miocenen  Meeres 
Die  Unebenbeiten  seines  Bodens  sind  ein  Werk  der  vordilu- 
vialen  Erosion.  Der  nordische  Gletscber  bat  den  Boden  stellen- 
weise, durcb  Abrasion,  erniedrigt,  an  andern  Stellen,  durcb 
Aufscbuttung ,  erbobt,  besondere  Grund  formen  bat  er  aber  bier 
nicht  bervorgebracht.  Der  Gescbiebelebm  entspricbt  der  Grund- 
morane,  der  Gescbiebesand  und  Scliotter  werden  als  Réma- 
nente des  verscbwindenden  Gletscbers  dargestellt.  Durcb  Ver- 
stopfen  des  Weicbseltbals  nordlicb  von  Zawichost  mag  das 
Becken  zeitweise  in  einen  See  umgewandelt  gewesen  sein  ;  da- 
fiir  spricbt  wenigstens  der  Umstand,  dass  nordiscbes  (lescbiebe 
in  den  Niederungen  sicb  iiberall  un  ter  einer  Decke  von  Sand 
und  Lelim  befindet.     Die  Cieszanower    Terrasse    ist   aber    vcn 
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die.ser  Lb»*rriiiiiiTig  Irci  gt'ljlielx'ii.  Die  Niederuiii;  des  Branka- 
baclies  eiitsprirht  eineni  iilien-n  Laiit'e  (1er  Wisfoka;  die  Cicsza- 
nower  Terrasse,  so  wie  d«'r  Steilr.nid  dcr  Lubliner  Hoehel)ene 
iirul  «les  r^einber^-Tomaszower  Laiidriicken?*,  sclieinen  durch  die 
Tanew  modelliert  zu  sein. 

H.  K<)/\\-Ki     Woda   mineralna   ze   zrôdia   w   Biesnickim   Lesie  I  Jej   rozbiôr 
chemiczny.  '/></s  Minrrd/icassti'  <ii{s  <lt'r  Otitllr  itu  lUaînihcr 
lln/tlf  mul  Heinv  rhcmisrhc  Anaii/He)  (8.  288—245). 

Die*  (Quelle,  dielit  beim  Dorfe  Biesnik  (liezirk  Brzeskoj  ^ele- 
pen,  sclieint  zuni  Tlieile  verschilttet  zu  sein,  lietert  in  einer  Stimde 
1()2'4  Lit«T  Wasser  von  veriinderlielicr  Temperatur  (der  Verfasser 
fand  diesejhe  an  eiiuin  Tage,  dem  22  Juni,  f];leich  14*5  17() 
C",  etwa  uni  ♦)"  iiiedri^er  als  die  Lulttemperatur)  und  deuilieh 
Halzif^'-alkalist'liein  (îescliniack.  Kriseli  ist  dasselbe  beinahe  t'arb- 
los,  naeli  einiger  Zeit  f:;ibt  es  einen  Indlbraunen.  Hoeki^^en, 
Caleiuniearl)onat  und  Kisen  eiithaltenden  Niederscldag  in  ge- 
riufj^er  iMenp^e;  beini  Sehiitteln  in  einiT  Flascho  entwiekelt  es 
einen  scliwacben  niut'fij^en  (jerucli  nach  Scliwefelwaaserstoflf. 
Die  Tabellen  auf  S  (211)  und  (242)  entlmllen  die  directen  und 
dio  bereclinrten  Re»ultate  der  cheniisclien  Analyse.  Auf  S.  (24;i) 
und  (244)  wird  dièses  alkalisehe,  jod-  und  hronilialti<j^e  Koeli- 
^alzwasser  mit  andcr»  n  iiliniirjiru  Quellon  (îaliziens  verf^lielien. 
Der  (Jelialt  an  .lod  inid  Brom.  lici  rrlativ  ^crin^er  Men«;e  von 
Cldornatriufu,  qualiticiert  dièses  Wasser  zuin  l)alneotberapeu- 
tisclien  iiebraurjie. 


;>  -  Zbiôr  wiadomosci  do  Antropologii  krajowpj  (  otupfvs-nmitts  r/e 
/</  f  ininni^'sitm  <!'  Anthropithujiv  ,  iii  S",  '.)S.  ;?!•.  *JS*J  |>  ,  avcr 
<i  l'Ianclu's.  2  carte»  et  'M\  (fravun-s  dans  le  texte. 

Les  (îompte.sn'ndus  de  la  Ooiuniis.sion  d'AntliropoIogie 
8ft  composent  de  trois  parties:  la  première  renternu;  des  reelier- 
ches  arcliéologijpies,  la  seconde,  des  contributions  à  l'antliropo- 
i;ie   proprement  dit»',   la   troisième,   des  nuitériaux   ctlinoloj^iciues. 
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Première  partie.  Recherches  archéologiques. 

G.  Ossow.<Ki.  Sprawozdanie  drugie  z  wycieczkî  paleoetnelogicznej  po  Gali- 
cyi  w  r  1890.  (liapport  sur  une  excursion  paléo  -  ethnologi- 
que faite  en  Oalicie,  en  1H90).  ^.  1—88,  5  planches  et  36  dessins 
dans  le  texte. 

Après  avoir  précisé,  au  début  de  son  article,  le  but  et 
l'objet  de  ses  explorations,  l'auteur  donne  ensuite  des  détails 
topographiques  sur  les  cavernes  qu'il  a  découvertes  à  Wienia- 
tynce,  à  Szczytowce,  à  Grodek  et  à  Bilcze  -  Zlote.  Il  décrit  en- 
suite toutes  les  traces  de  stations  préhistoriques  qu'il  a  eu  l'oc- 
casion d'étudier  à  Wasilkowce,  à  Siekierzynce,  à  Szczytowce,  et 
à  Grodek -sur- le -Dniestr,  ainsi  que  les  remparts  ou  retranche- 
ments préhistoriques,  à  Kolendziany  et  à  Kociubinczyki.  Les 
objets  recueillis  sur  les  territoires  occupés  jadis  par  des  peu- 
plades préhi8toriques  appartiennent  principalement  à  l'âge  de 
pierre,  et,  dans  quelques  endroits,  se  présentent  simultanément 
avec  quelques  objets  de  l'âge  de  bronze.  Les  deux  retranche- 
ments que  décrit  l'auteur,  et  dont  la  construction  très  caracté- 
ristique et  très  compliquée  a  été  soigneusement  expliquée  dans 
les  plans  joints  au  texte,  appartiennent  aussi  à  l'âge  de  pierre. 
La  4*"  partie  de  cet  article  contient  des  notions  topographiques 
sur  le  territoire  situé  entre  les  rivières  le  Zbrucz  et  le  Seret 
et  les  kurhans  qui  s'y  trouvent.  Les  études  sur  les  sépultu- 
res par  inhumation  forment  la  cinquième  partie.  L'auteur  a 
examiné  les  sépultures  par  inhumation  en  caisses  de  pierre  d'U- 
wisla,  les  sépultures  à  blocs  de  pierre  de  Rakowkat,  Uwisla 
et  Szydlowce,  les  cimetières  à  tombes  sous  dalle  de  Grodek -sur - 
le- Dniestr,  et  les  tombes  sans  dalle  d'UwisJa.  Le  tombeau- 
caisse  découvert  à  Uwis/la' était  dans  un  parfait  état  de  conser- 
vation. Il  contenait  un  squelette  appartenant  à  la  race  brachy- 
céphale;  aux  j)ieds  de  ce  squelette  se  trouvaient  encore  deux 
autres  squelettes  de  la  race  dolichocéphale.  Auprès  de  ces  trois 
squelettes  étaient  placés  des  vases  d'argile,  d'une  forme  primi- 
tive, décorés  d'une  manière  fort  originale:  le  dessin  de  cette 
ornementation  rappelle  les  écailles    d'un    poisson.      Des  parures 
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eu  08,  présentant  une  gravure  d'un  caracti-re  archaïque,  étaient 
aussi  dans  cette  sépulture.  Entre  les  mains  du  premier  s  jue- 
lotte  80  trouvait  un  couteau  de  silex  Dans  les  tombeaux  en 
blocs  de  pierre  de  lîakowkut  et  d'Uwisla,  se  trouvaient 
des  objets  de  la  j)ériodo  transitoire  entre  Tage  de  ])ronze  et 
l'âge  de  fer.  Il  faut  signaler  spécialement  un  collier  (|ui  a  été 
recueilli  sur  un  squelette  d'un  touiljeau  d'Uwishi.  collier  com- 
posé de  deux  coquilles  de  l'espèce  Cyprcea  pantherina  (Linné), 
d'une  défense  de  sanglier  (Sua  scrofa  fer.)^  et  d'un  museau  de 
poisson,  de  saumon  ])robabloinent.  <  hitre  ce  collier,  la  même 
tombe  renfermait  un  peigne  en  os,  rivé  par  des  clous  en  bronzt", 
et  une  boucle  en  bronze.  Les  sépultures  étudiées  à  Rakow- 
kîit  contenaient  (|uantité  de  parures  en  ])ronze  et  une  lance  en 
fer,   ayant  la  forme  d'une  feuille. 

Les  monuments  funéraires  \\  incinération  sont  décrits  dans 
la  sixiéuie  partie  -  -  Ils  consistent  en  urnes  isolées  et  en  cinuv 
tiéres  composés  de  tombeaux  connus  sous  le  nom  de  ,. sépultures 
en  brirpie'^.  Des  monumi-nts  de  la  première  catégorie  ont  été  décou- 
verts à  Uwisla.  Ils  a])partienncnt  au  déclin  de  l'âge  de  bronze  et 
contenaient  dans  d<'S  urnes,  au  milieu  d'ossements  calcinés,  des 
bijoux  grossiers  (boucles  d'oreilles,  anneaux,  colliers,  etc.)  Parmi 
ces  objets  se  trouvaient  quelques  spécimens  de  la  coquille  Cy- 
chmassn  nfritfa  (Linné).  L'auteur  a  étudié  surtout,  comme  monu- 
ments de  la  deuxième  catégorie,  deux  cinu^tières,  l'un  ii  Wygnan- 
ka  près  {\{\  Czortkow,  l'autre  à  Rilcze  YÀoW.  Ces  deux  cimetières 
ont  fourni  un  grand  nombre  d'objets  céramiques  funéraires,  j)eints. 
de  l'Age  de  pierre,  se  distinguant  tout  particulièrement  par 
la  variété  de  leurs  formes  et  l'originalité  des  dessins  dont  ils 
sont  ornés. 

La  septième  partie  s'occupe  des  pierres  dressées.  De  nou- 
velles découvertes  ont  été  faites  en  ce  genre  ;i  Touste,  Nowo- 
sir^tka  et  Szydiowce.  Elles  appartiennent  à  cette  espèce  problé- 
niatique  de  monuments  préhistoriques  que  l'archéologie  range  en 
général   parmi   les  monunu'nts  religieux 

Les  plus  intéressants  sont  sans  eontre<lit  ceux   qui  se  trou 
vont   à  .Szydiowcc.   et  qui  prèsjiitent   une  cavité  quadrangulairc 
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profonde,  remplie  de  blocs  de  pierre  et  d'humus  ;  ils  sont  en- 
tourés, à  la  surface  du  sol,  par  des  cercles  de  pierres  et  recou- 
verts   de  turauli  composés  de  blocs  de  pierre. 

La  huitième  et  dernière  partie  de  cet  article  parle  des 
trouvailles  isolées,  accidentelles.  Elles  ont  été  faites  à  Touste,  Soro- 
ka,  Szydtowce  et  Zabince,  et  se  composent  d'une  foule  d'objets 
de  toute  sorte,  en  silex  et  en  pierre  polie,  ainsi  que  d'objets  de 
l'âge  de  bronze, 

G.  OssowsKi.  0  grobach  niecialopainyoh  w  Myszkowie.  {Sépulttires  pai' 
inhutnatlon  de  Ml/szUôw),  p.  89 — 98.  avec  11  gravures  dans  le  texte. 

Dans  ce  second  article,  le  même  auteur  rend  compte  des 
travaux  exécutés,  en  collaboration  avec  M.  Repliez,  sur  les  sé- 
pultures à  inhumation  de  Myszkow,  district  de  Zaleszczyki. 
Ces  monuments  appartiennent  à  deux  espèces  de  sépultures  par 
inhumation.  Les  uns  sont  des  tombes  dont  la  surface  est  en- 
tourée par  des  blocs  de  pierre;  ils  contiennent  des  squelettes  ren- 
fermés dans  des  auges  de  bois;  les  autres  n'ont  aucun  décor 
extérieur,  et  les  squelettes  y  sont  tout  simplement  en  pleine 
terre.  On  a  trouvé  dans  ceux-ci  et  dans  ceux-là,  auprès  des 
squelettes,  des  objets  de  parure,  en  bronze  (boucles  d'oreilles, 
anneaux),  des  vases  en  argile,  de  formes  très-extraordinaires,  et 
ornés  d'une  manière  singulière 

Deuxième  partie.  Anthropologie  proprement  dite. 

A.  Zakrzkwski.  Wzrost  W  Krôlestwie  Polskiem.  Przyczynek  do  charaktery- 
styki  fizyc/nej  Polakow.  (La  faille  moyenne  dans  le  lioyaunie 
de  Pologne) f  p.  [1  —  39j,-avec  2  cartes  et  1  table. 

Ce  travail  s'appuie  spécialement  sur  les  statistiques  du 
recrutement  militaire  dans  le  Royaume  de  Pologne,  pendant 
la  période  comprise  entre  ^  874  et  1883  inclusivement,  c'est- 
à-dire   10  années.  11  concerne  plus  spécialement  la  taille. 

Dans  ce  long  intervalle  de  temps,  627,238  jeunes  gens  se 
sont  présentés  devant  les  Commissions  de  recrutement;  167,014 
seulement  ont  été  déclarés  aptes  au  service  militaire;  mais    les 


cons»'iU  «le  révision  n'examinent  même  pas  les  conscrits  dont 
la  taille  <jui  régleinentairetnent  doit  atteindre  1538-49  nnn.  est  in" 
surt'isante.  Cependant  l'auteur  pense  que  cette  abstention  des 
const  ils  (le  révision,  et,  en  outre,  l'appel  sous  les  armes  d'hom 
mes  <|ui.  a  |»eu  d'excej)tion8  près,  n'ont  <{ue  21  ans,  ne  peu- 
vent servir  de  base  à  une  appréciation  exacte  de  la  stature 
des  Polcmais.  Mais  elles  nous  fournissent  des  points  de  com- 
paraison d'année  à  année  et  de  j»rovince  à  province.  Nous 
trouvons,  par  (exemple,  (jue  la  taille  moyenne  des  hommes  de 
la  conscription  est  la  suivant»*: 

(gouvernement  de  Suwalki        li')4-'l    cm. 
.    Siediee  \{)2'\^ 

..    Lublin  l()2-7 

.    Kadom  l()2-4 

Pluck  l()2-:i 

Lomza  102  2 


•7 

r. 
n 
y)  n 


„    Varsovie       1()21 


„  ..    Kiclce  1()21 

„  ..    Kalisz  l()2-5 

..     Piotrkéw       Kil'H 

Poussant  plus  loin  scm  enquête,  et  la  partieularisant  à  80 
distriets.  dont  la  population  varie  entre  1()28  habitants  (district 
de  Wii'lun),  et  )Mi\^  (district  de  Lédz),  l'auteur  indique  sur 
une  carte,  au  moyen  de  eonleurs  différentes,  la  taille  des  di- 
vers pcfO"p^^- 

En  tin,  après  avoir  j;roupé  les  chitfres  de  la  population, 
d'après  h-s  diverses  catéjîories  de  taille,  dans  chacun  des  di- 
stricts, l'auteur  termine  son  travail  par  les  conclusions  sui- 
vantes : 

1^  Les  jeunes  gens  de  la  frontière  de  l'est  ont  la  })lus 
haute  taille:  (KifrO,  district  de  Seyny  ;  1()5'8,  district  d'Au- 
gustow). 

2'\  Viennent  ensuite,  le  district  (!'(  )lkus/  (l()i-4),  absolu- 
m»  nt  exc<q)tionn(d  |>armi  les  districts  de  la  Petite  Polopjne  et 
du  territoire  de  Cracovie,  et  (pielques  autres  districts  polono- 
rutliéniens  et  lithuanienâ    (Uii^ — Ifill). 


3^.  Deux  districts  exclusivement  polonais,  ceux  de  Konskie 
et  de  Rypin,  présentent  les  chiffres  de  1.63  5— 163-8;  le  di- 
strict presque  complètement  ruthène  de  Hriibieszow,  163'7;  le 
le  district  lithuanien  de  Wolkowyska,   163-9. 

4^.  Dans  le  groupe  suivant,  spécialement  dans  six  districts 
purement  polonais,  ceux  de  Dza,  Dublin,  Miechow,  Kolno,  Dip- 
no,  Wioctavvek,  la  taille  moyenne  est  de  1630— 1633;  dans 
celui  de  Kalwarya  (d.   lithuanien),  elle  est  de  163.2. 

5*^.  Si  l'on  considère  les  provinces  au  point  de  vue  des 
anciennes  divisions  territoriales  de  la  Pologne,  on  trouve  que, 
comme  taille,  la  contrée  de  Dobrzyiî  occupe  la  première  place. 

6^.  Il  faut  distinguer  dans  la  Petite  Pologne  trois  parties: 
a)  une  partie  centrale  partant  de  la  frontière  de  Silésie,  et, 
par  Czestochowa^  allant  vers  la  Vistule,  au  sud,  avec  une  po- 
pulation de  taille  inférieure,  161*0 — 161-3);  b)  sur  les  deux 
côtés  de  cette  partie,  des  groupes  qui  constituaient  autrefois  le 
palatinat  de  Cracovie,  (161*6  — 163-1);  ces  groupes  ont  leur 
point  culminant  dans  le  district  d'Olkusz,  (164*4);  c)  enfin,  les 
districts  septentrionaux  de    Konskie  (163*5)  et   de  Uza  (163*4). 

70.  Dans  la  Grande  Pologne,  on  trouve  la  moyenne  la 
plus  élevée  dans  le  district  de  Stupca,  (162*5)^  et  la  plus  basse 
dans  celui  de  Wielun^  (1630). 

8^.  En  Mazovie,  la  taille,  plus  petite  dans  les  environs  de 
Plock,  s'élève  en  passant  par  la  région  nommée  Vieille  Mazovie, 
dans  les  régions  orientales;  elle  est  la  plus  haute  dans  le  di- 
strict de  Kolno  du  territoire  de  Lomza  (163*0). 

9^.  La  Podlachie  nous  fournit  en  général  une  moyenne 
supérieure  à  celle  de  la  Mazovie,  (162*1 — 162*8). 

10'\%  Dans  le  gouvernement  de  Dublin,  cette  moyenne 
s'élève  encore,  et  cela  sans  distinction  entre  les  districts  pu- 
rement polonais  et  ceux  011  se  trouvent  des  éléments  ruthènes  ; 
elle  varie  de  162*2  à  163*7.  Les  régions  avoisinant  les  frontiè- 
res de  la  Galicie  donnent  un  chiffre  moins  haut  que  les 
gouvernements  de  Test  et  du  nord. 

IP.  Dans  le  gouvernement  de  Suwalki,  les  différences  de 
moyenne  sont  plus  considérables  que  partout  ailleurs   (162*0 — 
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KWi.O     [jis  i^^l<)||ai^  l'Hit  ;itis>i  liicii  i[U('   l<'s  Litliiianicns  d»»  vi'Ui- 
ivfrioii  lViM|»ort»*nt  on  staturo  sur  les  habitants  des  autres  proviiu-cs. 

\2.  Quant  à  co  (jui  concerne  l'inlusion  des  races  étran- 
gcr«'8,  nn  peut  dire  (jue  les  Allemands  n'amoindrissent  i»as  l.i 
taille,  tindi-i  (jue  les  Juifs,  au  contraire,  la  diminuent  «^généralement. 

Au  coiirant  de  son  oeuvre,  l'auteur  s'occupe  des  circon- 
staneen  «;t  des  facteurs  (|ui.  •'ans  aucun  doute,  ont  dû  exercer 
de  l'influence  sur  la  taillr  des  populations,  mais,  à  cause  de 
Itur  nomlirr  <t  de  l<  ur  variété,  il  était  impossible  d'évaluer 
la  part  d«;  chacun  d'eux  spécialement,  et  cela  d'autant  })lus 
(jue  l*'ur  etîet  déj)end  en   somnu^  d<^  leur  action  accumulée. 

Il  n(^  pouvait  donc.  <pravee  la  plus  grande  réserve  et  fort 
eonditionnellement.  ét.iMir  dos  conclusions  basées  sur  ces  agents 
modificateurs. 

Troisirnie  purtic.   JùhHolo(/ie. 

I  Koi'KUMCKi  Gadki  ludowe  gôrali  beskidowyCh  z  okolic  Rabki.  {lièrifs 
popu/fiircs  <lf's  mttntiK/im i'<ls  tfes  iicsh'idrs,  atf.r  rfirinms 
</f'   linhh'ii),  p.  (1      4H> 

Le  présent  travail  n\îst  (ju'un  supplément  aux  matériaux 
(|U0  feu  M.  Kopernicki  avait  précédemment  publiés  dans  les 
(!ofnj)ies  -  rendus  d<^  la  Cnmmission,  matériaux  concernant  les 
moeurs  rt  hs  habitudes  des  habitants  de  la  région  de  llabUa, 
station  balnéaire  de  la  Galicie.  C'est  de  la  bouche  même  des 
paysans  et  des  ouvriers  de  ferme  de  ces  localités  que  l'auteur 
a  recueilli  ces  récits;  il  s'o>t  attaché  à  leur  conserver  leur  ori- 
ginalité entière,  notant  scnipulcuscinent  juscpi'aux  formes  de  la 
narration  populaire  et  aux  locutions  spéciales  du  terroir.  Il  a  même 
soin  d'indiipier  l'endroit  où  chacune  de  ces  traditions  lui  a  été 
rapportée,  et  le  nom  du  villageois  (pii  l'a  racontée.  Ces  morceaux 
coujprennent  :  1  légende  8agei.  1<)  nouvelles  (Miirc\  7  contes 
(Miirelh'U;,  et  \    fables   i  Kabel  '. 

M  l)o\v«>.iN»)  Svi.wKM nouiez.  Wiadomosci  o  swieceniu  ^uczywem  w  chatach 
MJejskich  na  Lit^ie.  {Sotc  siw  f'rr/(iinn/(  ptir  f"  rr^hn  Jttus 
IcH  rUiimith'iU'H  <lt'  la   l.itfmanir),  p.  (-H  — 4i)). 

Dans    la    .séance    de.    la    Commission    d'anthropologit;    du 
)i    déct'inbre    I SSSj    le  secrétaire,    feu    M.    Kopernicki,   lut   une 
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communication  qui  lui  avait  été  envoyée  de  Sokoi6w,  près  de 
Rzeszow,  en  Galicie,  et  dans  laquelle  on  signalait,  chez  les 
habitants  de  cette  contrée,  l'usage  d'une  sorte  de  lustre  en  fer, 
accroché  au  plafond,  pour  la  combustion  de  la  résine.  L'auteur 
nous  apprend  que  les  paysans  lithuaniens  et  samogitiens  se 
servent  d'un  ustensile  en  bois,  à  peu  près  semblable^  et  il  le 
décrit. 

W.  KosixsKi.  Niektôre  zabobony  i  przesady  ludu  polskiego  z  okolic  Makowa 
i  Andrychowa.  {Quelques  superstitions  et  préjugés  du  peuple 
polonais  des  environs  de  MaUôw  et  d' Andrychôw),  p.  (46 — 52), 

Ce  petit  recueil  de  particularités  ethnologiques  extrêmement 
intéressantes  a  été  constitué  avec  les  plus  grandes  difficultés. 
L'auteur  a  classé  ces  documents  sur  la  crédulité  villageoise 
en  cinq  catégories  :  a)  ceux  qui  se  rapportent  à  la  veille  de 
la  Noël,  b)  ceux  qui  ont  trait  à  la  Nativité  de  Jésus -Christ 
et  à  la  fête  du  premier  de  Fan,  c)  ceux  qui  se  rattachent  à  cer- 
tains autres  jours  de  l'année,  d)  ceux  auxquels  aucune  date, 
aucune  solennité  n'a  donné  naisssance,  e)  enfin  quelques  autres 
superstitions. 

S.  Udziela.  Lud  polski  w  powiecie  ropczyckim  w  Galicyi.  [Le  peuple  po- 
lonais dans  le  district  de  Hopcsyce^  en  Galicie),  p.  (53 — 180). 

Continuant  le  travail  commencé  dans  le  XI V*"  vol.,  (voir 
Bulletin,  1890,  p.  220)  l'auteur  reproduit  nombre  de  chants 
populaires  avec  leur  musique.  11  les  divise  en  neuf  groupes  : 
1°.  chansons  vulgaires  d'hommes,  (il  en  cite  214);  2°  chan- 
sons vulgaires  de  femmes  (65)  ;  3^  chansons  d'amour  (72)  ; 
4"  chants  de  noces  (65);  5**  chants  de  guerre  (68);  6°  canti- 
ques (80);  7°  chants  bachiques  (47);  8°  chants  comiques  (130); 
9°  élégies  (dumy)  (9).  L'idiome  des  habitants  de  cette  région 
y  est  fidèlement  conservé. 

S.  Ulanowska.  Hotysze  Infiant  polskich,  a  w  szczegôlnosci  z  gminy  wielon- 
skiej  powiatu  rzezyckiego.  {Les  Lettons  de  la  Livonie  polo- 
naise), p.  (181—282). 

On  ne  saurait  lire  rien  de  plus  curieux  que  ce  tableau 
ethnographique  des  populations  lettonnes  occupant  trois  districts 
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(lu  gouvernement  actuel  (le  Witebsk,  c'est-à-dire  ceux  de  Duna- 
b(jur|;(,  Itzezyce  et  Lucyn,  formant  cette  partie  de  la  Livonie 
désignée,  en  allemand,  sous  le  nom  de  ^Livland-.  L'auteur 
caractérise  leur  idiome  assez  dissemblable  de  celui  des  Lettons 
de  Kiga.  Elle  décrit  leurs  villages,  leurs  constructions,  leurs 
chaumières,  leurs  habitudes  domestiques,  leur  nourriture,  leur 
costume,  leur  aspect  et  hur  caractère.  Passant  ensuite  aux 
cérémonies  familiales,  elle  nous  parle  des  accouchements,  de  la 
naissance,  des  baptêmes,  de  la  mort,  des  enterrements,  des  no- 
ces (l'Ile  rapporte  ([Uelques  chants  nuptiaux),  des  létes  annuelles 
('La  Noid  et  les  jeux  qu'elle  occasionne,  le  carnaval,  les  cen- 
dres, etc..  jusqu'au  jour  dt'.s  morts;,  des  croyances,  sorcelle- 
ries, malétices  et  remèdes. 

Ce  peuj)le  n'ayant  été  l'objet  d'aucune  étude  ethnographi- 
que ni  linguisticiue,  l'article  de  M-mc  Ulanowska  éveille  le 
j)lus  vil   intérêt. 


Nuk^Htlein   Akndemii   Uiniejçliu>8ci 
poil   reiUkryf  S«>kr«>Urs>  K<^ncralnct;(i  Dr.  SuuisUws  Sinolki. 

KrakAw.   —   l>nikiiriiia  IJiiiwersytetu  .Iii4cieUuh-..M.  k^.   («xi   iiirxi|<leni   A.   U.   Koal«rkiewicia. 

0  hite^To  1892. 
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Séances 

#^ 


Classe  de  Philologie 


Séance  du  8  février  1892 

Présidence  de  M.  C.  Morawski 

Le  Secrétaire  présente  la  seconde  partie  du  Dictionnaire 
des  dialectes  Gamtchadales,  rédigée  d'après  les  collections  de  M. 
B.  Dybowski  par  M.  J.  Radlinski,  et  récemment  parue  dans  les 
Mémoires  de  la  Classe  (in  8",  XVP  vol.  p.  130—217  ').  Ensuite 
il  rend  compte  des  travaux  de  la  Commission  de  l'Histoire 
de  l'art  à  laquelle  M.  Ladislas  Luszczkiewioz  a  présenté  dans 
la  séance  du  14  janvier,  un  travail  sur  les  débris  d'architecture 
romane  du  couvent  de  VVachock.  Ce  travail  va  paraître 
dans  la  2'"^  livraison  du  V""^  vol.  des  Comptes- rendus  de  la 
Commission. 

1)   Voir  ci-de«80ui  «nx  Risiiiuis  p.  39. 
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M.  Marian  /dzifxhowski  donne  lecture  de  son  mémoire: 
La  porsie  (le  Leojtardi  considrn'e  dans  ses  rapports  avec  les 
principaux  courants  littéraires  en   Europe  'i. 

M.  C.  MoRAwsKi  présente  le  travail  de  M.  .Ikan  Pkiazau, 
iiililulé:  Xounlles  recherches  sur  les  porsies  de  Xicolas  Jfusso- 
rianus  {c.   14'JO  —  c.   J5:i3-). 

\je  Secrétaire  ])ré.sente  le  mémoire  de  M.  Antoikk  Kalina. 
m.  c,  iirolesseur  à  Tuniversilé  de  Léopol:  Jean  J'arum-Schuhe 
et  son  vocabulaire  de  la  law/ue  polabe  {I72ii)  -). 


Classi'  d'llist4Mi<'  et  de   riiilosopliic 


Séance  du  lô  février  1892 


Présidence  de  M.   F.  Zoll 


M.  Fkijx  Koneczny  donne  lecture  de  son  mémoire:  Jas 
rapports  de  la  Pologne  avec  la  Livonie  et  ith'dre  Teutonique, 
peynlant  le  r<<ine  de  Si<iismond  I  iL')2') — 1540)  "). 

i.e  Secrétaire  rend  compte  des  travaux  des  Commissions. 

La  Commission  d'Histoire  a  décidé,  dans  sa  séance  du  ^^ 
février,  de  publier  un  nouveau  volume  des  A/onuf/ii-nta  mtdii  an'i ,  con- 
tenant des  extraits  d«'s  registres  capilulaires  i(înesen.  l'osen,  \V/oc/awek). 
recueillis  par  M.  11.  Tlanowski. 

La  Conim  iss  i  on  d'Archéologie  a  entendu,  dans  sa  séance  du 
6  février,  le  rapport  de  M.  G.  (Wow8K[  sur  ses  dernières  recherches  pa- 
léorlhnologiciues  (les  kourhans  de  Myszk('»w  dans  le  district  de  Zale- 
szczyki;  la  caverne  Werleha  à  Bilcze-Z/ole.  dans  le  district  de  Borszcz('>w). 


1)   Voir  rl-dciioii*   aiii   R^aum^i  p.   40.    —    9)    A     inmtirc  qnc    Icn    travaax    priacnu!'*  (Imm  rc* 
•A«*(>««  paraîtront,  nom  an  ilonnrron«  le<  n^camia  dana  la  llullrtin. 
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Classe  des  Sciences  niathéinatiques  et  naturelles 


Séance  du  1  février  1892 


Présidence   de  M.  E.  Janczewski 

Le  Secrétaire  présente  les  dernières  publications  de  la 
Classe. 

E.  Janczewski.  Zawilec.  (Recherches  comparées  sur  le  genre  AneiTione). 
Mémoires  in  8°,  XXIP   vol.,  p.  184—214,  8  planches  '). 

S.  NiEMENTOwsKi.  0  anhydrozwiazkach.  [Sur  les  combinaisons  anhydri- 
ques).  Mémoires  in  8»,  XXII'^   vol.  p.  2J5— 253«). 

N.  Cybulski  et  J.  Zanietowski.  0  zastosowaniu  kondensatora  do 
podraznienia  nerwow  i  miçsni  zamiast  cewki  du  Bois-Reymonda.  [Nouvelle 
méthode  d'excitation  électrique  à  l'aide  de  condejisateiu  s  remplaçant  l'appareil 
a  chariot  de  M.  Du-Bois-ReymondJ .  Mémoires  in  8*^,  XXII®  vol. ,  p.  254 — 
803,  27  gravures  '). 

L.  SzYMONowicz.  Zakonczenia  nerwow  we  wîosach  dotykowych 
myszy  biaîej.  (Terminaisons  des  nerfs  dans  les  poils  tactiles  des  souris  blanches). 
Mémoires  in  8°,  XXII-   vol.,  p,  804—812,  6  gravures  "). 

S.  NiEMENTowsicr.  0  pocliodnych  m-metyl-o-uramidobenzolu.  {Sur  les 
dérivés  des  ni-metyl-o-uramidobcnzole,'.  Mémoires  in  8",  XXIII°    vol.,   p.  1 — 24  ''). 

M.  Raciborski.  Pythium  dictyosporum.  {P.  d. ,  nouveau  parasite  du 
Spirogyra).  Mémoires  in  8^  XXI V*=   vol.,  p.  25—88,  1  planche  ^). 

Le  Secrétaire  rend  compte  des  travaux  des  Commissions. 

La  Commission  de  Physiographie  vient  de  pubUer  la  IV  "'^ 
livraison  de  J'Atlas  géologique  de  la  Galicie,  éditée  par  M.  E. 
DuNiKowsKi  et  contenant  4  planches  in  fol.  et  un  fascicule  d'éclaircisse- 
ments (in  8°,  68  p.)  ^). 

M.  M.  J.  HuYNCEwicz,  M.  Federowski  et  R.  Zawilinski  ont  présenté 
à  la  Commission  d'Anthropologie,  dans  la  séance  du  15  janvier, 
plusieurs  communications  qui  vont  paraître  dans  le  prochain  volume  des 
Comptes-rendus  de  la  Commission. 

M.  N.  Cybulski  présente  le  mémoire  de  M.  A.  Beck: 
Contribution  à  la  physiologie  de  la  moelle  épinière  tombale  chez 
la  grenouille  ^). 


1)  Bulletin  1890,  p    298.  —  2)  Bulletin  1891,   p.  149.  -  3)  ib.  p.  151.  —  4)  ib.  p.   287.  —  5)    ib. 
p.  190.  —  6)  ib.  p.  287.    —  7)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  47.  —   8)  ib.  p.  58. 
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M.  K.  .lANC/.EwsKt,  rapporteur,  rond  compte  du  travail  de 
M.  C  MiczYNSKi  :  Recherches  anatomiques  sur  les  hybrides  du 
(/e/tre  Am'mone  ^). 

M.  S.  DirKSTKiN  donne  ie(!ture  de  son  mémoire:  Sur  les 
principes  de  la  tJu'orie  des  nombres  de   Iloene-Wronski'). 

M.  S.  Dir-K.sTRiN  présente  ensuite  le  ])roj<ramme  d'un  <at;i- 
logue  raisonné  des  ouvi-ages  de  Hoenc-Wronski.  dette  pul)li»:i- 
lion  contiendrait:  1"  une  biographie  de  ce  (•élùl)re  mathématicien: 
2"  une  liste  complète  de  ses  ouvrages  imprimés  et  manuscrits, 
avec  des  résumés;  T  une  (dassification  systëmati(|ue  des  mêmes 
ouvrages  ou  de  leurs  diiïérentes  parties,  selon  leur  sujet. 

La  (liasse  se  forme  en  «comité  se'jret  et  vole  rimj)rcssi()ii 
des  mémoires  présentés  dans  cette  séance  ainsi  (|ue  la  publica- 
tion de  l'ouvrage  projeté  par  M.  Dickstkin. 


1}  Voir  ri-ilaanoiM  aiii    Kt'ituiiiî-H  p.  U9.   —   3)   ib.  p     (A. 


Résumés 


6  —  I.  Radlinski.  Slownik  narzecza  Kamczadalôw,  zamieszkalych  nad 
rzeka  Kamczatka.  (Dictionnaire  du  dialecte  des  Katntchadals, 
habitant  le  long  de  la  rivière  de  Kamtchatka).  Rédigé  d'après 
les  collections  de  M.  B.  Dybowski. 

On  divise  encore  aujourd'hui  la  population  indigène  du 
Kamtchatka  en  peuples  fixes  et  peuples  errants.  Le  nombre 
des  habitants  fixes  atteint  le  chifi're  de  3400;  celui  des  peuples 
nomades  ne  dépasse  pas  de  beaucoup  500. 

La  population  fixe  est  formée  de  deux  races  distinctes  : 
les  Koriaquefe  et  les  Kamtchadals.  Cependant  cette  dernière 
dénomination  ne  désigne  pas  un  seul  peuple,  comme  le  prouve 
la  langue  Kamtchadale. 

La  langue  Kamtchadale  consiste,  ou  plutôt  elle  consistait, 
en  trois  dialectes  principaux.  Les  Kamtchadals  contemporains, 
forcés  par  leur  situation  de  se  servir  officiellement  de  la  lan- 
gue russe,  ont  presque  entièrement  désappris  leur  langue  ma- 
ternelle. 

Le  Dictionnaire  présent  contient  le  dialecte  des  Kamtcha- 
dals de  l'est  qui  habitent  les  bords  de  la  rivière  de  Kam- 
tchatka. Voici  ce  qu'en  disait  E.  Kracheninnikow,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  XVIIP  siècle:  „ Cette  nation  peut  être  regar- 
dée comme  la   principale,  puisqu'elle  est  moins    grossière  dans 
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ses  moeurs,  plus  policée  que  les  autres,  et  que  partout  on  y 
parle  la  ménie  langue,  tandis  que  les  autres  ont  autant  de  dia- 
lectes qu'il  y  a  dliabitations  différentes". 

La  lettre  d«i  M.  Dybowski,  adressée  à  M.  Uadlinski, 
nous  montre  l'état  actuel  des  clioses  dans  la  presqu'île: 
„...  J'ai  eu  les  mêmes  dit'licultés  pour  rassembler  le^  mots  du 
dialecte  des  Knmtcliadals  de  l'est,  (jne  j'en  avais  eu  aupara- 
vant pour  rceueillir  les  mots  du  dialecte  des  Kamtcliadals  du 
sud.  11  n'y  avait  que  deux  personnes  (pii  le  connussent,  et 
c'est  d'elles  que  proviennent  toutes  les  listes  de  mots  (jue  j'ai 
transcrits.  Je  ne  sais  pas  si  ces  naturels  vivent  encore  ;  leur  âge 
avancé  et  les  maladies  ont  pu  enlever  ces  derniers  représen- 
tants (h'  la  langue  vivante  des  Kamtcliadals.  Mais,  dans  le  cas 
contraire  même,  je  doute  fort  (ju'ils  fussent  encore  en  état 
<le  dicter  un  nouveau  vocabulaire.  Donc  celui  (pie  vous  possé- 
dez, Monsieur,  constitue  le  dernier  vestige  de  la  langue  d'un 
peujile   disparaissant". 

Le  Dictionnairt;  (bi  dialecte  des  Kamtcliadals  de  l'est  con- 
tient environ  8000  mots.  Leur  répartition  j>arnii  les  lettres  de 
ralphal)et  n'est  pas  égale:  par  exenq)le .  la  consonne  A"  (»c- 
cupe  presque  le  tiers  du  dictionnaire  (i)27  mots^;  tandis  (jue  le 
^f  n'en   contient   que    1()  et  le  Z,    10. 

Ktienno  Kracheninnikow  (17  13--- 175')! .  déjà  mentionné, 
tut  le  premier  (pii,  pendant  son  séjour  au  Kamtchatka  (1787 
1741).  commeii(;a  à  transcrire  les  mots  des  trois  dialectes  kam- 
tchadales,  d'après  le  langage  des  indigènes.  Il  inséra  son  vo- 
cabulaire (il  définit  165  mots,  outre  les  termes  zoologiijues  et 
botani(pies)  dans  son  oeuvre:  Voyage  en  Sibérie,  contenant  la 
description  du  Kamtchatka,  tome  second  (traduction  française. 
Paris,  17t)H).  L'importance  de  ce  vocabulaire,  comme  premier 
travail  de  ce  genre,  est  tout  exceptionelle.  C'est  pourquoi  M. 
lliulliûski  a  introduit  dans  son  ouvrage  les  mots  extraits  de  ce 
dernier  en  les  marquant  avec  les  lettres  A'r.  Ils  peuvent  ser- 
vir de  points  de  comparaison  et  aider  à  résoudre  les  (|uestions 
dout»'U>^es. 
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7.  —  M.  Zdziechowski.  0  poezyi  Leopardiego  na  tie  spôlczesnych  pradôw 
literatury  europejskiej.  (La  poésie  de  Leopardi  considérée  dans 
ses  rapports  avec  les  principaux  courants  littéraires  en 
Europe), 

Au  commencement  de  son  étude,  Tauteur,  rappelant  ses  tra- 
vaux sur  Byron  et  sur  Shelley,  dont  les  résumés  ont  été  publiés 
dans  les  Bulletins  de  l'Académie  '),  développe  les  aperçus  qu'il 
y  a  exposés,  et  affirme  que  les  successeurs  et  continuateurs 
des  inspirations  byroniennes,  travaillant  à  s'expliquer  les  pro- 
blèmes concernant  le  sens  et  le  but  de  l'existence ,  avaient 
à  choisir  trois  directions  qui  correspondaient  à  trois  courants 
philosophiques  :  le  sensualisme,  le  spiritualisme  et  le  pessi- 
misme. Or  quelques-uns  se  lancent  dans  une  de  ces  trois  di- 
rections et,  suivant  avec  persévérance  leur  chemin,  arrivent 
par  cela  même  à  donner  des  réponses  précises  aux  questions 
qui  tourmentaient  toujours  Byron;  ils  peuvent  donc  être  envi- 
sagés comme  ses  émules.  D'autres  cependant,  plus  nombreux, 
dépourvus  de  cette  vigueur  d'esprit  et  de  caractère  propre 
à  Byron ,  se  laissent  envahir  par  un  désespoir  aveugle,  sans 
savoir  calmer,  comme  Child  Harold,  leur  soif  d'idéal  dans  une 
lutte  acharnée,  quoique  sans  espoir,  contre  cet  inique  droit  du 
plus  M'ort  qui  sert  de  base  à  l'organisation  politique  et  sociale 
de  l'humanité.  Néanmoins,  en  tachant  de  se  délivrer  du  joug 
de  leur  désespoir,  ils  s'engagent  toujours,  plus  ou  moins,  dans 
une  des  trois  directions  citées  qui  conduisent  à  la  solution  de 
l'énigme  du  but  de  l'existence.  Parmi  les  héritiers  des  inspi- 
rations byroniennes,  en  France  et  en  Allemagne,  Alfred  de  Vi- 
gny, le  plus  indépendant  et  le  plus  profond,  est  prêt  à  aboutir 
au  pessimisme;  Alfred  de  Musset  serait  spiritualiste ,  mais  en 
proie  à  une  sensualité  maladive,  il  tache  en  vain  de  s'en  déli- 
vrer; Heine,  tout  au  contraire,  pousse  ses  rêveries  sensualistes 
jusqu'au  cynisme;   cependant,  dégoûté,  dans  les  derniers  jours 


')  Voir  mai  1890  et  février  1891. 
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de  sa  vie,  de  la  vanité  des  jouissances  terrestres,  il  commence 
alors  à  élever  sa  pensée  vers  Dieu;  enfin,  le  mallieiirenx  Le- 
nau,  portant  en  lui ,  dès  sa  jeunesse,  le  germe  de  sa  maladie 
terrible,  se  jette  d'une  extrémité  à  l'autre  et  cherche  dans  toutes 
les  trois  directions,  les  moyens  d'échapper  à  ses  angoisses:  du 
sensualisme  (Faust),  il  passe  au  spiritualisme  (Savonarola),  puis 
au  pessimisme  (Les  Albigeois),  pour  revenir  encore  au  sensua- 
lisme (Don  Juan).  Chez  Vigny,  la  pensée,  chez  Leuau ,  le 
rêve  dominent  le  sentiment  et  la  volonté,  mais  tous  les 
deux  mancpient  de  cette  puissance  de  passion  qui  consti- 
tue le  trait  essentiel  de  la  poésie  de  Musset  et  de  Heine;  par 
cela  même  ils  rappellent  Byron  ,  plutôt  dans  „Child  Ilarold" 
que  dans  „I)on  Juan".  Ils  n'exercent  presipie  aucune  influence 
sur  leur  entourage  et  sur  leur  siècle;  Vigny,  parce  qu'il  est 
trop  inditlérent  aux  événements  contemporains,  trop  enfermé 
en  lui-même  et  trop  inabordable,  Lenau,  parce  qu'il  manque 
complètement  d'harmonie.  Tout  au  contraire,  les  inspirations 
de  Musset  et  d<î  Heine,  orageuses  et  passionnées,  composées 
d'un  mélange  singulier  d'aspirations  idéales  et  de  sensualité 
effrénée,  —  quoique  intininunt  plus  élevées  chez  Musset, — 
s'emparent  des  masses  et  peuvent  être  considérées  comme  le 
prototype  des  courants  littéraires  contemporains,  en  France  et 
en  Allemagne. 

Si,  d'un  côté,  un  désespoir  poignant  et  un  effort  continuel 
pour  étouffer  ce  désespoir,  en  se  créant  une  idée  précise  sur 
les  problèmes  de  la  vie,  rapj)rochent  \  igny  et  Musset,  Lenau 
rt  Heine  de  Hyron,  d'un  autre  côté,  ils  peuvent  être  envisagés, 
par  suite  de  l'infructuosité  de  leurs  efforts,  comme  des  précur- 
seurs du  pessimisme  et  particulièrement  de  Leopardi,  le  repré- 
sentant lo  plus  illustre  de  ce  courant  dans  la  poésie.  Il  est 
vrai  «pie  le  déses|)oir  do  Musset,  de  Lenau  et  de  Heine  est 
avant  tout  personnel:  il  prooèd»»  du  sentiment  de  l'innnensité 
Je  leurs  désirs  et  de  riuq)ossibilité  de  les  réaliser,  mais  n'ex- 
clut pas  encore  l'espoir  d'un  bonheur  éloigné  et  a,  comme  le 
pessimisme,  un  caractère  essentiellement  destructeur  et  non  con- 
structeur.  Mais  il  no  leur  reste  qu'un  pas  à  faire  pour  aboutir 
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au  pessimisme  complet,  à  l'aveu  que  la  douleur  fait  l'essence 
de  la  vie,  et  Vigny,  quoique  sceptique  encore  et  byronien 
dans  son  point  de  départ,  arrive  à  des  conclusions  qui  le  rap- 
prochent singulièrement,  sous  maints  rapports ,  de  Bouddha  et 
de  Schopenhauer. 

Après  cette  introduction,  l'auteur  passe  à  Leopardi  et  cher- 
che à  démontrer  que  sa  qualité  maîtresse  consiste  dans  un 
subjectivisme  poussé  à  l'extrême.  A  cet  égard  le  poëte  itahen 
surpasse  même  Byron  qui,  tout  en  donnant  libre  essor  à  ses 
propres  aspirations  et  passions,  compatissait  ardemment  aux 
souffrances  humaines  et  exprimait  avec  véhémence  sa  soif  su- 
blime de  la  justice.  Quant  à  Leopardi,  le  domains  de  ses  sen- 
timents est  étroit;  la  patrie  l'occupe  peu,  l'humanité  encore 
moins  :  il  s'intéresse  uniquement  à  lui  même.  Sous  ce  rapport 
il  rappelle  Musset ,  mais  avec  cette  différence  que  l'âme  de 
Rolla  est  l'arène  d'une  lutte  éternelle  entre  une  sensualité  dé- 
bordante et  des  aspirations  après  la  foi  perdue  de  l'enfance, 
tandis  que,  chez  Leopardi,  les  sentiments  esthétiques  occupent 
la  première  place.  Si  nous  ajoutons  qu'il  est  doué  d'un 
esprit  investigateur  et  théorétique,  qu'il  éprouve  par  conséquent 
un  vif  besoin  de  se  rendre  compte  de  toutes  ses  impressions, 
nous  ^parviendrons  peut  être  à  comprendre  pourquoi  il  com- 
mence sa  carrière  littéraire  non  par  des  vers ,  comme  la  ma- 
jorité des  poètes,  mais  par  des  travaux  philologiques;  ravi 
par  les  auteurs  Grecs  et  Romains,  il  leur  consacre  tout  le  feu 
de  sa  jeunesse,  il  oublie  pour  eux  le  monde  réel,  et,  cherchant 
à  approfondir  les  beautés  de  leurs  écrits  et  à  les  commenter, 
il  ambitionne  beaucoup  plus  la  gloire  d'un  savant  scrupuleux 
que  celle  d'un  poète. 

L'excès  du  travail  épuise  l'organisme  débile  du  poëte  et 
détruit  sa  santé  pour  toujours.  Sous  l'infîuence  de  douleurs 
physiques  incessantes,  mais  encore  plus  par  suite  des  tristes 
conditions  de  sa  vie  domestique,  le  poète  devient  de  plus  en  plus 
mélancohque  et  lugubre.  Selon  l'auteur,  ses  lettres  à  Giordani 
expriment  le  plus  fortement  sa  désolation.  Elles  sont  une  suite 
ininterrompue  de  plaintes  sur  sa  santé  détruite,    son    inactivité 
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forcée;  un  ennui  mortel  et  un  sentiment  amer  d'un  isolement 
complet  au  milieu  des  siens  s'emparent  du  porte.  Se  ])lai8ant 
à  analyser  sans  cosse  son  mal,  Leopardi  se  plonî^c  dans  un 
pessimi-sme  complet  et  finit  par  généraliser  ses  souffrances,  en 
les  étendant  sur  le  monde  entier.  La  vie  est,  selon  lui,  un 
mal;  la  vertu,  le  bonheur,  l'amour  —  des  illusions;  cependant, 
l'homme  ne  peut  être  heureux  que  tant  (pril  croit  à  ces  illu- 
sions. Le  poète  a  perdu  cette  croyance,  mais  il  voudrait  la 
voir  cultivée  dans  les  coeurs  humains,  car  les  jouissances  qui 
en  découlent  peuvent  servir  de  base  à  la  morale.  Sous  l'em- 
piro  de  cette  idée,  le  poi'te  déclare  dans  une  de  ses  lettres 
que  seuls  les  hommes  bons  peuvent  être  heureux,  car  eux 
seuls  sont  sujets  à  des  ilhisions  vraiment  grandes  et  belles.  En 
un  mot  ^rpiesto  mondo  é  un  nulla  e  tutto  il  bello  consiste  nelle 
caro  illusioni"  ;  —  c'est  là  h'  fhrnier  mot  de  la  philosophie  de 
Leopardi. 

Ses  poésies  écrites  de  ISlî-  à  1820,  sont  le  fruit  de 
de  cette  ])hilosophie.  L«^opardi  n'a  jamais  imité  ni  mémo  ad- 
miré JU'ron,  néamnoins  il  parait,  dans  ses  premières  poésies, 
inspiré  par  le  même  esprit  que  le  grand  por-te  anglais;  comme 
lui  il  est  infatigable  dans  ses  exhortations  à  une  lutte  ardente 
au  nom  des  idéaux,  ou,  pour  parler  le  langage  de  Leopardi,  au 
nom  des  illusions  à  hi  réalisation  des([uelles  il  est  V>ien  loin  de 
croire.  Puisfjue  l'amour  de  la  patrie  est  une  des  plus  belles 
illusions,  I^f'opardi  lui  consacre  une  série  de  poésies  parmi 
l('S(|u<'lles  .,rKpître  à  Angelo  Mai"  est  la  plus  élo(|uente.  Cepen- 
dant les  sentiments  patriotiques  ne  viennent  pas  du  fond  de 
son  âme,  leur  exi.stence  éphémère  est  due  à  l'influence  de 
(liordani;  le  poète  le  comprend,  aussi  les  abandonnc-t-il  bien 
vite.  (.^>uant  aux  sentiments  religieux,  ils  n'ont  aucun  accès  en 
son  Ame  depuis  sa  tendre  jeunesse.  Par  conséquent  il  lui  reste 
à  soulager  sa  tristesse  en  rêvant  à  la  mort  (L'Infini.  F^a  vie 
solitaire")  ou  à  l'amour:  mais  puisque  ce  «lernier  est  aussi 
une  illusion,  pour  s'armer  contre  ses  déceptions,  le  poète  se 
crée  dans  son  imagination ,  comme  jadis  Rousseau,  une  amante 
idéale  (ju'il  célèbre  dans  l'ode   „Alla  sua  Donn.i". 
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Cependant  cette  philosophie  ne  peut  prendre  racine  dans 
Tesprit  du  poëte  :  il  a  trop  de  bon  sens  pour  aller  chercher 
une  consolation  durable  dans  des  illusions  auxquelles  il  ne  peut 
croire,  puisque  la  science  les  détruit.  Peu  à  peu  il  arrive  à  la 
conviction  qu'il  vaut  mieux  étudier  et  approfondir  de  plus  en 
plus  le  monde  et  la  vie,  pour  se  créer  une  philosophie  solide, 
que  de  gémir  en  vain  contre  les  dures  déceptions  de  la 
science.  Ce  changement  perce  déjà  dans  ^l'Epître  au  comte 
Charles  PepoH"  (1826);  Leopardi  y  déclare  que,  puisque  les 
rêves  de  sa  jeunesse  se  sont  envolés  pour  toujours,  il  va  se 
vouer  à  la  recherche  de  la  vérité  qui,  ^quoique  triste,  a  pour- 
tant ses  charmes." 

Pourtant^  au  premier  coup  d'oeil,  ces  recherches  de  Leo- 
pardi ne  l'amènent  à  aucun  nouveau  résultat.  Dans  ses  essais 
philosophiques  il  se  plait  à  considérer  que  la  terre  avec  les 
hommes  n'est  qu'un  brin  dans  l'immensité  de  l'univers,  que  la 
nature  aveugle  ne  nous  a  point  crées  pour  notre  bonheur,  que 
la  mort  est  le  seul  but  de  toute  existence,  que  les  hommes 
sont  méchants  de  nature,  et  que,  par  conséquent,  il  est  inutile 
de  lutter  contre  le  mal:  il  ne  reste  donc,  comme  consolation, 
quai  le  calme  des  rêves  ou  la  mort.  En  un  mot  Leopardi  paraît 
s'enfermer  dans  le  même  cercle  d'idées  qu'auparavant;  cepen- 
dant l'auteur  démontre  qu'il  se  plonge  de  plus  en  plus  dans 
la  contemplation  des  mystères  de  l'agonie  et  de  la  mort,  tandis 
que  les  illusions  et  les  rêves  continuent  à  perdre  pour  lui  leur 
charme  antérieur. 

Les  poésies  écrites  dans  les  dernières  années  de  sa  vie 
(1826 — 1837),  en  donnent  une  preuve  frappante.  „La  Résurre- 
ction" exprime  encore  les  mêmes  sentiments  que  l'ode  ;,Alla  sua 
Donna",  mais  „Le  calme  après  la  tempête,"  „ Samedi  à  la  Cam- 
pagne," ;,Le  Chant  d'un  pasteur  nomade  en  Asie",  sont  remplis 
d'une  tristesse  sans  consolation  et  sans  espoir;  cependant  la  lan- 
gueur après  l'anéantissement  se  trahit,  selon  l'auteur,  le  plus 
visiblement  dans  les  poésies  suivantes:  „Gonzalve,"  „x\spasie," 
„A  moi-même,"   „ L'amour  et  la  mort,"   „La  pensée  dominante." 


46  RÊfiUMtS 

Le  trait  essentiel  do  cette  nouvelle  disposition  de  l'esprit 
(lu  poi'te  consiste  dans  l'idée  de  la  fraternité  de  l'aniour  et  de 
la  mort.  L'aniour  est  le  plus  intense  de  nos  sentiments,  car  il 
concentre  en  lui  toutes  nos  aspirations  et  tous  nos  rêves,  mais 
il  nous  fait  beaucoup  plus  souffrir  que  jouir,  et  devient  par  là 
même  notre  grand  bienfaiteur,  car,  grâce  aux  souffrances  atro- 
ces qui  l'accompagnent,  nous  parvenons  à  comprendre  que  la 
plus  forte  tension  de  toutes  les  forces  de  notre  âme  ne  peut 
avoir  pour  résultat  que  la  douleur  suprême  et,  par  conséquent, 
nous  nous  détournons  des  jouissances  illusoires  de  la  vie,  nous 
devenons  libres  du  joug  des  désirs,  nous  coinmen(;ons  à  lan- 
guir après  la  mort  et  nous  trouvons,  dans  l'enivrement  de  cette 
langueur,  l'unique  remède  aux  maux  de  l'existence.  L'inspiration 
de  I^eopardi  atteint  son  sommet  dans  l'hymne  à  la  Pensée 
dominante,  et  cette  pensée  n'est  pas,  selon  l'auteur,  un  rêve 
de  beauté  angélique,  comme  le  prétendent  les  commentateurs 
(le  Leopardi,  mais  précisément  l'idée  de  l'union  indissoluble 
entre  l'amour  et  la  mort;  cette  idée  fait  savourer  au  poète 
les  délices  de  l'agonie ,  la  gentil  e  z  z  a  d  e  l   m  o  r  i  r. 

De  cette  manière  Leopardi,  après  avoir  commencé  par 
un  désespoir  byronien,  s'adonne,  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie,  à  des  rêveries  nirvaniques  qui  lui  ]»rocurent  un  ealme 
(ju'il  n'a  pas  éprouvé  au})aravaut. 

A  la  iin  de  son  étud»;,  l'auteur  démontre  que  Leopardi, 
sans  connaître  la  doctrine  bouddhiste,  l'a  pourtant  pressentie,  et 
(pie  ce  pessimisme  profond  et  résigné  qu'il  introduit  dans  la 
poésie  Européenne,  est  la  solution  la  plus  large  des  problèmes 
posés  pas  Byron  et  (lèveloj)[»és  par  ses  émules  et  ses  continu- 
ateurs. 
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8.  —  Atlas  geoiogiczny  Galicyi.    {Geologischer  Atlas  von  Galizten) 

IV,  Lieferung-,  bearbeitet  von  Prof,  Dr,  Emil  Dunikowski.     Imp.  fol.,  5 
Karten  und  Text  8^  63  S.,  1  Tfl.  ') 

Das  IV  Heft  umfasst  das  Gebiet  der  galizischen  Karpatlien 
zwischen  der  Bystrzyca  im  0.  und  dem  Oporflusse  im  W..  und 
zwar  folgende  Blatter  der  Specialkarte  1:  Tô^^^OO:  1.  Brustury, 
2.  Porohy,  3.   Dolina,  4.  Tiichla,  5.  Okormezo. 

Die  Oro-  und  Hydrographie  des  Gebietes. 

Eine  miichtige  Kette  oligocanen  Alters  bildet  die  siidliclie 
an  Ungarn  anstossende  Grenze  des  Terrains.  Die  hochsten  Er- 
hebungen  sieht  man  im  Osten,  bieher  gehoren  die  Gipfel  :  Brat- 
kowska  1792  m.,  Czarna  Klewa  1723  m.,  Popadia  1742  m.  u.  s. 
w.,  wâbrenddem  die  Berge  gegen  Osten  zu  immer  an  Macbtig- 
keit  abnebmen ,  so  dass  endlich  der  Grenzkamm  im  Gebiete  des 
Opor-  und  Stryjflusses    kaum  die  Hohe  von   1000  m.  erreicbt. 

Die  geologische  Zusammensetzung  des  Gebirges  âusscrt 
sich  schon  in  dem  landschaftlicben   Bilde. 

Scblanke  Formen,  steile  Boschungen  (besonders  gegen  die 
Siidseite  zu)  verratben  den  ob'gocânen  Sandstein,  niedrige  Berge, 
mit  breiten  Riicken  und  sanften  Boschungen ,  werden  fast  aus- 
schliesslich  von  verschiedenen  Schiefern  zusammengesetzt. 

Nôrdlicb  von  diesen  oligocanen  Gebirgsziigen  tritt  fast 
tiberall  eine  merkwûrdige,  auffallende  und  mâchtige  Kette  zu 
Tage,  die  schon  durch  ihr  landschaftliches  Aussehen  ein  wesen- 
tlich  verschiedenes  geologisches  Elément  verrâth. 

Hohe  und  dabei  breite  Riicken,  auf  der  Oberflache  ganz 
mit  grossen  Blocken  bedeckt,  die  stellenweisse  malerische  Fels- 
partien  bilden,  steile  Boschungen^  ziemlich  kiihne,  in  dem  Kar- 


')  Die  erste  Lieferung  dieser  Publication  (-4  Karten,  bearbeitet  von 
Brof,  Dr,  A.  Alth  und  F.  Bieniasz)  ist  im  Jalire  1887,  die  zweite  Lieferung- 
(6  Karten,  bearbeitet  von  Dr.  K,  Zuber)  in  J.  1890  erscliienen.  Die  dritte 
Lieferung  (Umgebung  von  Krakau,  bearbeitet  von  Dr.  S.  Zareczny,  4:  Karten) 
wird  demnâchst  erscheinen. 
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patlionsaiidstt'ingebiete  sonst  seltene  Formen,  so  st».'llt  sich  min 
clas  Gebiet  des  soji^.  inassif^en-  oder  Jamnasantlsteines  dar.  Hie- 
her  j^elniren  j^anz  bideutendc  Erhebuiigen ,  so  z.  H.  Sywula 
1K18  m.  (der  zweitliochste  (tiptcl  in  den  galizischen  Ost-Kar- 
patbeni,   Ilirowiec   1808  m.,   Arszyca   15iVJ  ni.   u.   v.   A. 

Diest;  Janinasandstcinketto  stoht  nicht  isolicrt  da.  llir  vur- 
gelagort  iiiub't  nian  fast  iiberall  zvvci,  nianchnial  auch  H  durch 
jiingcn;  lîildungtîn  gctrennte  Kctten,  die  zwar  der  erstoren  an 
Hr»he  naclisteben,  aber  durcb  ihre  ganzo  Erseheinung  den  Ty- 
pus  d«'s  Jainnasandsteins  verrathen. 

Dlt  breite  Zn;;  des  niassigen  Sandsteins  bildet  den  Grund- 
stock  des  GebirgoH.  Ni^-dlich  davun  wenlen  die  Aufl)riicbe 
der  iiltenMi  Format ioncn  viel  seltcner,  nian  Hndet  da  nur  kleine 
Siittel,  die  in  der  Or()gra[)hie  keine  KoUe  spielen,  oder  ganz 
unbedeutende  Ziige  von  alterem  Sandstein,  der  ni(  lit  selbststiin- 
dig,  sondcrn  erst  in  \'erbindung  mit  jiingeren  Bildungcn  an 
dem   Aut'hau  des  Gebirges  thcilnimmt. 

J)ie  jiingeren  liiklungen ,  und  zwar  hauptsiichlicb  miirbe 
thonige  JSandsteine,  Seliiet'er  und  Tlione  bihb-n  im  Korden  des 
Gebirges  kleine  Hiigeiketten,  die  nieistens  von  dem  regebniis- 
sigen  Strcichen  des  (Jebirges  abwcichon ,  und  ilire  Configura- 
tion   hau})t8;iehlich  don   Wirkungcn  der   Dcnudation  verdanken. 

Silmmtliebe  Fliisse  des  Terrains,  namlieh  die  Goldcne  und 
Seliwarze  Bystrzyea,  -Lomniea,  Swica,  ()\)ôr  und  aile  ibre  Zu- 
flilsse  bewegen  sicli  entweder  in  den  Liings-  oder  (^iierthiilcrn, 
von  denen  die  letzteren  t'ast  ausnahmslos  Erosion stbiiler  dar- 
stellen.  8(dir  selten  sielit  man  ein  tektoniselies  Thaï,  das  seine 
Entstebung  einem  C^hierbruehe  oder  einer  Verwerfung  verdan- 
krn   wiirde. 

i'hersiclit  der  au/  di  r   Karfr   au.^gescInrdcHvn    Foruuifionen. 

Der  Verf'asser  gibt  vor  allem  eine  kurze  Ubersicbt  (S. 
7 — 21)  der  von  ilini  auf  der  Karte  ausgescliiedenen  Forma- 
tionaglieder,  wobei  cr  seine  Ansicbten  iiber  das  Altor  dersel- 
ben   zum  Ausdruck  bringt. 
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1.  Ropianka-Schichten.  Die  zur  Genuge  bekann- 
ten  und  so  oft  beschriebenen  Ropianka-Schichten  bilden  das 
tiefste  Formationsglied  in  dem  aufgenommenen  Gebiet.  Die 
krummschah'gen,  kalkreichen  Sandsteinschiefer  mit  Hieroglyphen, 
in  denen  vom  Verfasser  einige  leider  nicht  naher  bestimmbaren 
Inoceramen  gefunden  wurden,  ferner  die  Fukoidenmergel,  end- 
lich  verschiedene  Thonschiefer  und  Congloinerate,  setzen  nun 
diesen  Horizont  zusammen. 

In  dem  beschriebenen  Terrain  bilden  die  Ropianka-Schich- 
ten mehrere  parallèle,  jedoch  keineswegs  zusammenhiingende 
Aufbruchswellen,  die  in  orographischer  Beziehung  keine  Rolle 
spielen  und  mit  Ausnahme  des  Opor-Gebietes  an  die  nordliche 
Hâlfte  des  Gebirges  beschrânkt  sind. 

Der  nordlichste  Aufbruch  erscheint  im  Thaïe  der  Golde- 
nen  Bystrzyca  bei  Porohy,  wo  er  eine  verhâltnissmâssig  breite 
Zone  bildet,  im  Thaïe  der  Lomnica  bei  Jasien  in  zwei  Satteln, 
die  durch  eine  jiingere  Synklinale  von  einander  getrennt  sind, 
im  Thaïe  des  Swicaf lusses  bei  Zakla,  der  Mizunka  bei  Mi- 
zun  toowy,  im  Thaïe  der  Luéanka  in  einem  ganz  schmalen 
schwach  aufgeschlossenen  Sattel  nordlich  von  Sloboda  Bolechow- 
ska,  endlich  nordlich  von   Brzaza  im  Thaïe    des  Brzazabaches. 

Die  zweite  sûdliche  Zone  sieht  man  im  Thaïe  der  Schwar- 
zen  Bystrzyca  siidlich  von  Zielona,  der  Goldenen  Bystrzyca  an 
der  Mùndung  des  Bâches  Lopuszna,  ferner  nordlich  von  Osmo- 
loda  an  der  Lomnica ,  sudlich  von  Ludwikowka  an  einem  Ne- 
benflusse  der  Swica,  nôrdUch  davon  an  der  Mizunka  und  Brzaza, 
endlich  in  ziemlich  starker  Entwicklung  am  Oporflusse  zwischen 
Hrebenow  und  Tuchla. 

Ganz  eigenthûmlich  sind  die  Verhaltnisse  am  oberen 
Oporflusse,  wo  man  die  dritte  Zone  dieser  âltesten  Gesteine 
unweit  des  Grenzkammes  in  einem  Gebiete  findet,  in  dem 
man  sonst  nur  die  jiingere  Abtheilung  des  Alttertiars  anzutref- 
fen  gewohnt  ist. 

Obwohl  in  diesem  Orte  (SW.  von  Stawsko)  bereits  von 
Paul  und  Tietze  das  Vorkommen  von  Ropiankaschichten  ange- 
geben  wurde,  so  hatte   der  Verfasser  Anstand  genommen,   die 
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tlioshezugliclien  Scliichtcn  diesem  Ilorizonte  ziiziitheilen,  liiitte 
niclit  ein  ^^liickliclier  Kuiul  v<>n  Inoceranienresten  (darunter 
eiii  grusseres  Stiick  mehr  als  '/,  der  Scliale  enlhalteiid)  seine 
Zweifcl  beseitij^. 

BfZiif^'lich  des  crpolop^ischon  Altors  spricht  sich  der  Verfasser 
f^aiiz  entscliieden  gej^a'ii  die  Ansit-lit  ans,  dass  die  Kopiankaschieh- 
ten  ciii  Aecpiivalent  des  Neokoms  dar.stellen.  Uherall,  wo  zwei- 
fellose  neokome  Versteineruno^en  in  den  galizischen  Ost-  und 
iMittcikarj)atlien  gefuiidcn  wurdcn,  sind  sowold  die  petrograplii- 
schen  als  aiich  die  tektonischen  Verbaltnisse  ganz  anders,  als 
die  der  Kopianka-Schicliten. 

Nacli  der  Aiisiclit  der  Verfassers  vertreten  die  genannten 
Scliichten.  namentlich  die  kruinnisclialigen  Sandsteine  und  dire 
Aequivalente  einen  llorizont,  der  jiinger  ist  als  das  Neokoni. 
nieistens  aber  sanimt  den  daraut'  rulienden  massigen  Sandsteinen 
die  obère  Krcide. 

2.  Die  plattigen  Sandsteine.  Die  von  Kreutz  und 
Zubcr  ausgescliiedene  (jJruppe  der  j)lattigen  Sandsteine,  die  den 
8og.  oberen  Ropianka-Scliichten  in  den  gai.  Westkarpathen  von 
Walter  und  Dunikow.ski  entsprechen ,  werden  beibehalten,  da 
sie  landschat'tlich  selir  gut  niarkiert  sind.  Es  ist  aber  nicht 
angezeigt  (wiirc  aueh  praktiscli  ganz  undurchtVdirbar)  dièse  Ab- 
tlu'iiung  l'iir  einen  selbstiindigen  llorizont  zu  halten. 

3.  Der  J  a  m  n  a  o  d .  der  ni  a  s  s  i  g  e  S  a  n  d  s  t  e  i  n.  Die 
Verbreitung  dièses  charakteristisclien  dickbankigen  tVlsbildenden 
Sandsteines  wurde  bereits  oben  angedeutet,  wobei  auch  die  Kolle, 
die  er  in  der  Configuration  des  Gebirges  spiclt ,  entspreehend 
gewilrdigt  wurde.  Leider  ist  es  deni  Verfasser  nicht  gelungen 
irgend  welehe  Versteinerung  in  diesem  Gesteinscomplexe  zu 
finden;  derselbe  ist  aber  der  Ansieht,  dass  der  Janinasandstein 
zum  Tlieil  der  oberen  Kreide  zuni  Theil  aber  bereits  deni 
Alttertiiir  zuzuziilden  ist. 

î  Alttertiîir  a.  Eociin.  Nur  deni  allgemein  bis 
jet/t  angewendeten  Brauehe  folgend,  trennt  der  Verfasser  eine 
Ablheilung  voni  siclien-n  Alttertiiir  unter  deni  >«anien  des 
^Eocilns^   ab,  denn   meistens,   ja  fast  duroligehends,  ist  es  ab- 
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solut  iinmoglich  eine  Unterscheidung  zwischen  dem  Eocan  und 
Oligocân  durchzufuhren ,  so  dass  man  sich  mit  der  allgemeinen 
Bezeichnung   „Alttertiar"   begniigen  muss. 

Doch  ist  es  sowohl  bei  deii  Geologen  als  auch  bei  den 
Bergleuten  in  Galizien  Brauch  die  grunlichen  Sandsteine  mit 
Hieroglyphen  (obère  Hieroglypbenschichten),  die  in  Gesellschaft 
von  bunten  Thonen  auftreten,  als  Eocân  xoct'  tioyji'^  zu  be- 
zeichnen. 

Die  oberen  Hieroglyphenschichten  spielen  in  dem  in  der 
Rede  stehenden  Terrain  eine  ganz  unbedeutende  Rolle,  denn 
sie  bilden  nur  einige  wenige  schniale  Zonen,  tbeils  im  Gebiete 
des  Jamnasandsteines.  theils  als  Sâttel  unter  den  jiingereu 
Schichten. 

5.  Andere  Abtheilungen  des  Alttertiârs  mei- 
stens  dem  Oligocân  angehorend. 

Es  werden  vor  Allem  die  bekannten  und  leicht  kennt- 
lichen  Menilitschiefer  besproehen  und  dabei  hervorgeboben, 
dass  die  bei  vielen  Karpatbengeologen  vertretene  Ansicht,  die 
genannten  Schiefer  seien  als  ein  unteroligocâner  Horizont  an- 
zusehen,  unrichtig  ist.  Nach  dem  Daitirhalten  des.  Verfassers 
konnen  die  Menilitschiefer  in  allen  Horizonten  des  Alttertiârs 
vorkommen,  in  dem  beschriebenen  Terrain  kann  man  sie  sogar 
stellenweise   als   Hangendes    der  Magurasandsteine  beobachten. 

Der  bereits  von  Paul  und  Tietze  ausgeschiedene  Sand- 
stein  von  Hotowiecko  scheint  dem  Verfasser  ein  Aequivalent 
des  Cie^kowicer  Sandsteines  zu  sein.  Der  letztere  Name  wurde 
vom  Verfasser  bereits  im  J.  1883  fur  gewisse  massige  fels- 
bildende  Sandsteine  in  West-Galizien  aufgestellt,  deren  Alter 
als  Oligocân  mit  dem  Bemerken  bezeicbnet  wurde,  dass  die 
stratigraphische  Stellung  der  genannten  Bildung  ziemlich  un- 
sicher  ist.  Die  spateren  Forschungen  haben  dièse  Ansicht  voll- 
kommen  bestâtigt,  indem  es  sich  herausstellte ,  dass  der  Ciç^ko- 
wicer  Sandstein  in  verschiedenen  Niveau  des  Alttertiârs  auf- 
treten konne. 

Der  durch  seinen  Beichthum  an  Glimmerschtippchen  aus- 
gezeichnete  Magurasandstein,    der    in   Begleitung    von   dunklen 
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Schieforn  ii.  s.  w.  auftritt  und  in  der  Stivichungsrielitung 
eine  ijrosse  Un^estiindio^kt^it  zei^t.  bescliriinkt  sich  aut  die  mit- 
tlrnii  an  (U'v  iiiigarischen  (Irenze  liegendun  Tartien  >\*^<  Ge- 
l)irg<*s. 

[)u'  sicheren  ober-oligociinen  Sandsteine,  die  das  Liegende 
der  iniociinen  Salzformation  l)ilden  und  durcli  ihre  graue  Farbe, 
durch  die  Wellenspuren  an  der  Oberflache,  und  endlich  durch 
eing<'\vacli8ene  Thonschieferstiicke  leicht  kenntlich  sind,  be- 
schrjinken  sicli  nnr  aut  deu  iiorditstliclion  Tlieil  der  Gebietes, 
nainlich  an  den  Gfîbirgsrand.  \vo  sic  mehrere  unbedeutende 
Streiten  bilden. 

Die  miociine  Salz  fo  rni  at  io  n  zeigt  sehr  wcnig  Aut- 
schliisse,  so  dass  inan  hier  die  Schiehtenlbl^e  gar  nieht  .selien 
kann,  und  soniit  nur  au f  das  Studiurn  der  analogen  N'erliiiltnisse 
weiter  im  Osten  angewiesen  ist.  Der  Verfasser  acceptiert  die  Ein- 
tlieihing  des  Dr.  Zuber,  wornach  die  rotben  Tlione  das  Liegende, 
und  der  eigentliche  Sal/thon  das  Uangende  der  Formation  bildet. 

B  e  z  ii  ;^  1  i  e  h  des  D  i  1  u  v  i  u  lu  s ,  das  nur  eine  unbedeu- 
tende Rolle  8{)ielt,  unterselieidet  der  \  ertasser  das  Terrassendi- 
luviuni,  hau})tsiicldich  aus  Schotter  bestebend.  ferner  deu  Lebm. 
Es  ist  nieistens  unnuJglicli,  in  drin  Dihivium  des  Vorlandes 
eine  IJnterselioidung  zwiselicn  deni  Loss  und  deni  sog.  Herg- 
lebni  vorzuneinnen.  Der  V ertasser  konnte  sicb  an  (ier  Hand 
altérer  gool.  Karten  iiberzeugen,  dass  dièse  Hegriffe  sicb  grossten- 
theils  decken,  ihre  Unterschoidung  aber  n)eist.ens  unbegriindet  ist. 

Das  Albiviuni  wird  aut' der  Kartf  nurselten  beriicksichtigt. 

iJer  beschreihcnde  Theil. 

Es  t'olgt  nun  (8.  21  bis  zuni  Schhiss)  der  beschreibende 
Tlieil,  in  deni  <li<'  einzehnn  l'rotih'  hings  der  grosseren  Fliisse 
beschrieben   werden. 

¥j^  ergibt  sich,  dass  beziiglich  der  Tektonik  dieser  Theil 
<h's  Uebirges  (b'u  gewr)hnHehen ,  nian  niochte  sagen  hingweibgen 
'JVpus  der  Ustkarpathen  triigt.  Uberall  (hisselbe  einscMtige  ge- 
t'altete  (iebirge,  mit  den  naelj  Nordon  (ibi;rscliobenen  Fallen, 
so  dass  man  in  jedem   Trotil    siidvviirts    i'allende    îSchichtcn    be- 
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nierkt,  die  den  vorwarts  geneigten  Antiklinalen  und  Synklinalen 
angehoren.  Seltener  kommen  senkrechte  Sâttel  und  Mulden  vor, 
vvelclie  dann  durcli  die  divergierende  oder  convergierende,  niclit 
.parallèle  Scbichtenstellimg  leicht  kenntlich  sind.  Die  Verwer- 
fungen  sind  auch  nicht  besonders  haufig,  meistens  sieht  man 
nur  unbedeutende  locale  kurze  Querbriicbe,  oder  etwas  langere 
dem  Streichen  der  Scbichten  folgende  Dislocation,  welclie  die 
Grenze  zweier  Horizonte  niarkiert. 

a)  Bystrzyca  Nadwôrnianska  (aucb  Schwarze  B. 
genannt).  Der  Grenzkamm  wird  von  einem  Sandstein  auf- 
gebaut,  der  in  petrograpbischer  Beziehiing  rait  dem  typischen 
Magurasandstein  wenig  Àhnlichkeit  aufweist.  Keineswegs  aber 
darf  hier  die  Vertretnng  des  Jamnasandsteines  (wie  dies  auf 
der  Karte  von  Paul  und  Tietzc  dargestellt  ist)  vermuthet  werden. 
Dieser  Sandstein  der  Grenzkette  steht  mit  den  Menilitschiefern 
ini  innigsten  ZusammhangCj  da  die  letzteren  sovs^ohl  mit  ihm 
altqfnieren,  als  auch  stellenweise  das  Hangende  desselben  bilden. 
Wenn  man  thalab  schreitet.  kommt  man  in  das  Gebiet  der 
Menihtschiefer,  der  ob.  Hieroglyphenschiefern  (die  auf  der 
Karte  der  geol.  R.  A.  nicht  angedeutet  sind)  und  des  Jamna- 
sandsteines. 

Bei  Zielona  erseheint  ein  Sattel  von  Ropianka-  und-  plat- 
tigen  Schichten,  der  von  den  Vorgângern  des  Verfassers  iiber- 
sehen  wurde,  dann  folgt  der  Jamnasandstein,  der  das  Liegende 
der  griinen  Hieroglyphenschichten  bildet.  Nordostlich  davon  be- 
ginnt  bereits  das  Gebiet  des  schon  im  Hefte  Nr.  II  beschriebe- 
nen  Kartenblattes. 

b)  Bystrzyca  Solotwinska  (Goldene  Byst.). 

Der  Fluss  entspringt  in  der  machtigen  Jamna-Sandstein- 
kette  der  Sywula.  Es  ist  das  ein  seltener  Fall  bei  den  grôs- 
seren  ostgalizischen  Fliissen ,  indem  sie  fast  durchgehends  in 
dem  oHgocanen  Grenzkamme  ihre  Quellen  haben. 

An  der    Mûndung    des    Lopuszna-lkches   erscheinen    Ro- 

piankaschichten  im    Liegenden    der   machtigen  massigen  Sand- 

steine. 

2* 
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Vor  Huta  stossen  die  Menilitschiefer  in  oiner  Verwer- 
fun^'sfliiche  an  die  nias-igen  Sandsteine  an  Die  niachtige  Ent- 
wicklung  der  Hopiankaschichten  bei  Porohy  wurde  bereits  friiber 
erwiiliut.  Paul  und  Tietze  bielten  sie  irrtbiindicb  fur  Eociin. 
Der  tekloniscbe  Hau  dièses  Punktes  ist  zienilicb  conipliciert,  in- 
dem  (auf  der  recbten  Seite  des  Flusses)  die  MeniHtschieter, 
zufolge  einrr  Verwertung,  an   die  Kreidegesteine  angren/.en. 

Bei  Jablonka  ani  Fu^isL•  des  Berges  ^Turawa"  erbbckt 
n)an  den  miociinen  Salzthon  in  der  niicbsten  Nabe  der  Ro- 
piankascbiebten.  NiirdHcb  davon  ist  ailes  von  diluvialen  Bil- 
dungen  oder  Siimpt'en  und  alluvialera  Scbotter  eingenomnien, 
su  dass   nur  bic  und   da  der  miociine  Salztbon   zu  Tage  tritt. 

c.   L  0  m  n  i  c  a. 

Der  Fluss  entspringt  an  deni  Nordabbange  der  Popadia- 
(Torgan-Kette,  an  deren  Zusamniensetzung  unter  anderem  aueb 
ein  Sandstein  tbeilnimnit.  der  vom  WTtasser  t'iir  ein  Aequivalent 
seines  Ciçzkowicer  Sandsteines  gebalten  wird.  hn  iJegenden  aller 
dieser  Scbicbten  lassen  sieb  die  Monilitscbiet'er  beobaebten,  so- 
mit  ist  die  Ansiebt  triiberer  Forscber,  dass  bier  tbeilweise  die 
^niittlere  Gruppo"    vertreten   ist.   unricbtig. 

In  zi^'Uilicb  regebniissigrr  Auteinand«M*tolge  komnit  nian 
(hmn  aut"  eine  Menilitscbietcrzctne,  aut"  griine  ob.  llieroglypben- 
scbicbten,  endlicb  aut'  nmssigen  Sandstein ,  der  in  der  Gegend 
von  Osino^oda  eine  grosse  Miicbtigkeit  erreiclit.  und  in  seineni 
Liegenden,  die  Ropiaidsascbicbten  aut'weist.  l'j'  bildet  nun  eine 
milcbtige  Zon»'.  die  sicli  bis  nacli  Jasien  erstreckt  und  nur 
einmal  dnreb  einen  Zug  von  oberen  Hieroglypbenscbicbten 
untcrbroeben   wird. 

In  der  (îegend  von  Pcreliiûsko  siebt  nian  nur  Menilit- 
scbiet'er,  dencn  nocb  jlingere  im  niichsten  Capitel  zu  l)espre- 
chendcn    Dobrotowerseliiditen   vorgolagert   sind. 

d)  Die   U  ra  g  e  b  u  n  g  von    D  o  1  i  n  a. 

j>ii'  K.nto  der  geol.  K.  A.  ist  —  was  dièses  Blatt  an- 
belangt  -  als  veraltet  und  besonders  in  ibreni  nOrdiicben 
'rin'ilf   mU  ganz   unzMverliissig  zu   bczeicbnrn. 
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Indem  nun  der  Verfasser  die  Beschreibung  des  —  auf 
diesem  Blatte  dargestellten  —  Terrains  im  Osten  beginnt,  kommt 
er  auf  den  eocânen^  zuerst  von  Zuber  beschriebenen  Sattel  von 
Majdan  zu  sprechen.  Seine  Ansichten  iiber  den  dortigen  Naphta- 
Bergbau  werden  acceptiert. 

Nordiich  davon,  und  zwar  zwiscben  Sîoboda  Niebyiowska 
und  Zdziary,  sieht  man  an  dem  Lomnicaufer  tbeils  Menilit- 
scbiefer  und  Dobrotower,  theils  aber  auch  jiingere  miocane 
Schichtenj  —  nâmlich  den  Salztlion  aufgeschlossen.  Hie  und 
da  treten  Naphtaspuren  zu  Tage,  in  einem  Schachte  am  Czer- 
lenybache  ist  man  sogar  auf  kleinere  (3zokeritadern  gestossen, 
so  dass  hier  Probebohrungen  in  dieser  Richtung  ganz  angezeigt 
wâren. 

Das  Gebiet  auf  der  linken  Seite  des  Flusses,  namentlich 
die  Gegend  von  Rypne,  wo  seit  Jahren  ein  wenig  ergiebiger 
Bergbau  existiert;  ist  bereits  von  Zuber  und  Tietze  dargestellt 
worden,  —  jedooh  werden  vom  Verfasser  viele  Détails ,  und 
zwar  parallèle  Profile  beschrieben. 

Beziiglich  der  Naphtaspuren,  die  im  N.  des  Terrains, 
also  bereits  im  Gebiete  miocaner  Schichten  zu  Tage  treten^ 
spricht  der  Verfasser  die  Ansicht  ans,  dass  es  angezeigt  wâre 
eine  Probebohrung  in  der  Gegend  von  Jaworow  zu  machen, 
um  sich  zu  iiberzeugen ,  ob  nicht  etwa  ein  altérer  Sattel  hier 
die  petroleumfuhrende  Formation  darstellt;  die  ausgezeichnete 
Qualitât  des  leichten  Erdoles  macht  dièse  Annahme  ziemlich 
wahrscheinlich.  Sollte  das  Petroleum  sich  nur  auf  Dobrotower- 
schichten  und  Menilitschiefer  beschrânken ,  dann  ist  aller- 
dings  keine  Aussicht  vorhanden,  grossere  Quantitaten  zu  er- 
reichen. 

Der  Verfasser  nimmt  Gelegenheit,  sich  auch  tiber  die 
Ghanéen  der  Petroleumgewinnung  in  Majdan  und  Rypne  zu 
verbreiten. 

c)  Das  Swica-Thal. 

Im  Quellengebiet  sieht  man  vorwaltend  Schiefer,  deren 
trcfFende  Charakteristik  bereits  von  den  Wiener  Geologen  ge- 
geben  wurde.    Sie  àhneln  den  Menilitschiefern,  die  sie  hier  zu 
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vertreten  scheinen.  Hier  ist  auch  der  Cie/kowicer  Sandstein 
entwickelt.  der  diirch  seine  asclif^rauen  Bliicke  leicht  kenntlich  ist. 

Weiter  unten  f;elan<?t  maii  in  das  Gebict  der  eeliten  Me- 
nilitschiefor,  die  hif*  und  da  vdu  griineu  Hieroglyphensand- 
steinen  unterlagcrt  werdon. 

Die  rîegend  von  Ludwikôwka,  di»i  eine.  grosse  Mt'nilit- 
schiefersynklinale,  zu  beiden  Seiten  von  jiingeren  Hioroglyphen- 
sandsteinen  begrt-nzt  —  darsttdlt,  ist  bereits  fridier  beschrieben 
Word  en ,  —  nur  ist  die  Darstollung  der  Verhaltnisse  siidlich 
von  Ln<lwik<^wka  bti  .Tosepiisihal  aufder  Karte  der  geol.  R.  A. 
nnricbtig. 

Sehr  intéressant  ist  (las  AuttretLii  vun  <*elit«'n  Ropianka- 
schicbt<*n  in  Scnoczow  (S\V.  v.  Ludwikôwka)  unwoit  von  der 
ung.  (irenze  iin  Geluete  zwcitV'lloscn  Oligocllns. 

Nordlich  von  Ludwikôwka  kommt  zuerst  <ier  umssige 
Sandstein,  und  spiiter  bei  Sotntwina  zweifellosr  Eocttnscbichten 
vor.  Durch  einen  j:^lUckli(di«'n  Nunimulitenfund  ist  es  dera 
Veriassor  gelungen ,  liior  einen  eocilnen  Sattel  zu  constat ieren 
und  somit  di<'  altère  Karte  ricliti^^  zu  stcllcn. 

Km  folgt  nun  ein  maclitiges  (lebiet  des  Jamnasandsteines, 
der  an  seiner  Stello,  und  zwar  an  der  Miindung:  des  Lucbowiec- 
bacbes  liings  einer  Verwerfunj;  an   die  Menilistcbiefer  stosst. 

Bi'i  Zakla  erscbeint  ein  illten-r  Sattel  (Kopiankascbichten). 
woraut  niassiger  Sandstein  und  nacb  einer  \  erwcrt'ung  Menilit- 
scbiefor  folgen. 

1  )ass  bei  Wygoda  ein  .laninasandsteinsattel,  den  die  Ulte- 
ren  Forseber  (iberseben  baben.  deutlicb  untiT  jfingeren  Bildun- 
gen  zu  Tage  tritt,   ist   l)errit  von  Znber  bervorgeboben  worden. 

f)  M  i  z  u  II  k  a  f  1  u  ^  s.  I  )as  romantiscb  scbone,  aber  wenig 
gtîologisebe  Autsebliisse  aufweisende  Tbal.  stollt  nicbt  viel 
Intéressantes  dar.  Der  Verfasser  ergn-itt  nur  die  Gelegenheit, 
uni  nianebe  illtere  Beobacbtungen  ricbtig  zu  stellen  und  zu 
(Tgilnzen. 

(j/J  Almlieb  wird  aueli  im  lirza  rat  baie  das  von  tVii- 
heren  Forscbern  ganz  libcrsebenê  AuftretjMi  von  illleren  Sebicb- 
ten  bescbrieben. 


RÉSUMÉS  57 

h)  D  a  s  G  e  b  i  e  t  des  O  p  o  r  f  l  u  s  s  e  s  von  s  e  i  n  e  r 
Quelle  bis  Hrebenow.  Der  1743  m.  lange  Tunnel  bewegt 
sicli  in  plattigen  Sandsteinen  und  Schiefern  die  h.  10 — 11  strei- 
chen  und  siidwarts  fallen.  Im  750  m.  auf  der  galiz.  Seite 
wurde  eine  starke  Verwerfung,  die  mit  Zertrilmmerung  der 
Gesteine  verbunden  ist,  constatiert. 

Die  echten  Magura-  oder  Cie?kowicer  Sandsteine  scheinen 
hier  ganz  za  fehlen.  Das  Gestein,  das  nian  hier  sieht,  ist  ent- 
weder  der  erwâhnte  plattige,  gelblichgraue  Sandstein  mit  ver- 
kohlten  Pflanzenresten,  oder  ein  auffallender  dunkler  Sandstein 
mit  weissen  Kalkspathadern,  oder  endlich  ein  feinkorniger  Sand- 
stein, der  in  seinen  Kltiften  ausser  dem  Kalkspath  auch  kleine 
Bergkrystalle  (Dragomiten)  enthalt.  Weiter  unten  sind  dunkle 
Schiefer,  die  aber  echten  Menilitsehiefern  gar  nicht  àhnlich 
sind,  vorherrschend. 

Die  Karte  der  geologischen  R.  A.  zeigt  hier  Janinasand- 
stein  und  Menihtschiefer,  —  beidcs  ist  unrichtig,  doch  wird  im 
Texte  eine  etwas  andere  Ansicht  zum  Ausdruck  gebracht. 

Der  Verfasser  hait  diesen  ganzen  Complex  fur  Oligocân 
und  breitet  sich  des  nâheren  dariiber  aus.  Sehr  intéressant  ist 
der  Umstand ,  dass  in  der  Gegend  von  Tarnawka  im  Gebiete 
dièses  Alttertiârs  mehrere  Aufbrtlche  von  Ropiankaschichten  zu 
Tage  treten  und  das  unmittelbare  Liegende  desselben  bilden. 
Die  schônen  Inoceramenschalenstiicke,  die  hier  vom  Verfasser 
gefunden  wurden,  lassen  liber  das  cretacische  Aller  dieser  Schich- 
ten  keinen  Zweifel  aufkommen.  Die  oben  angefiihrten  schwar- 
zen  Schiefer  gehen  bei  Sl'awsko  in  echte  Menilitschiefer  iiber, 
die  man  iibrigens  auch  in  einem  Seitenthale  bei  Wolosianka 
beobachten  kann.  In  letzterer  Localitat  ist  auch  ein  Ropianka- 
schichtensattel  sichtbar. 

An  der  Miindung  des  Roznnkabaches  beginnt  das  Gebiet 
des  Ciezkowicer  SandsteineS;  der  bereits  Paul  und  Tietze  auf- 
gefallen  ist,  und  von  denselben  mit  dem  Localnamen  „Sand- 
stein  von  Holowiecko"  belegt  wurde.  Das  Profil  Irings  des 
Oporflusses,  zwischen  dem  genannten  Punkte  an  der  Miindung 
des  Ro^^ankabaches  und  Hrebenow,  stellt  manches  Intéressante 
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(Irf.  8o  ist  z.  B.  (in  Pnnkt  aiif  der  rechten  Seito  dos  Opor- 
Hupses  bei  Tuchla  zu  erwiiliiicn .  wo  petrop^raphisch  typisclie 
Ko|)ianscliicbten  das  uninittelbare  Liegende  der  nuiniimbten- 
tiihroïKb'ii  Schichtcn  bil<l<*n. 

Der  iibri<^o  Theil  dc^s   Pn»lils  sU'lIt  d'ut  re^ebnassi^e    Aut- 
einandertolge  der  iiltcn-n   iind    jiinîr«^rf'n   llorizonte  dar. 


{).  —   A.    \h:vK.    Przyczynek   do   fîzyologii   czesci    ledzwiowej    rdzenia    zaby. 
iJieifntg  zur  l'Itifsiohxjiv  (1rs  Lrinhiumi  rL(  s  lu  nu    i'iufsrftr  . 

Der  Vertasser  bat  sicb  in  dictier  Arbcit  liie  Autgabe 
p'stellt.  die  Hicbtigkeit  der  in  der  Neuropbysiologie  ver- 
breiteten  Meinun^,  dass  nainlid)  (biii  unteren  HiickenmarkstbeiU^ 
des  Froscbes  die  Fiibigkeit  der  Keriextbiiti^keit  abgebe,  zu  prU- 
fen.  Zu  dieseni  Zsvecke  stellte  der  Vf.  zabb'eicbe  Versiuhe  an,  die 
in  drei  Keiben  eingetbeilt  werden  kimm  ii.  Zur  ersten  Keihe 
«rebOren  die  Versuche,  in  denen  dus  Riiekeninark  scbiclitenwiMSc^ 
bis  zur  Lcndenscbwcll'inf;  dtircbgesclinitten  nnd  die  Réflexe  vor- 
inittelst  <ler  Tiirek'sehen  Metbode  gepriitt  wurden.  Di^se  Ver- 
Kuebe  erwiesen,  dass  (lie  Réflexe  zwar  desto  scliwilcher  werden, 
je  niedriger  dor  I  )urebselinitt  ^eniaclit  wonbii  ist,  (biss  aber, 
wenn  nur  di»*  Intuineset-ntia  Imnbabs  und  die  Riiek«'nniarks- 
wurzel  tdr  die  hinteren  Kxtn'niitiiten  un])eriilirt  geblie})en  sind, 
die  R«'fiexe  erbalten  bleilxMi.  1  )araus  srbliesst  der  Verf.,  dass 
(Ut  untere  Tlieil  (b's  Riiekenniarkep  mit  den  erlialtcnen  centri- 
petalen  und  ccntrif'ugalen  Nerven])nlni<'n  zur  Kntstobung  von 
Refli'xen  viilHg  binreichend  sei.  Der  Vf.  bel)!  Iiervor,  dass  dièse 
Meinun»;  bereits  im  .lalirr  1884  v.>n  II' rni  IVof  Gad  ausge- 
sproehen  wurde.  Als  llrsaclie  der  Hcrabsetzun^^  (br  l{eflexe 
naeb  jeder  Durebscbneidung  betraebtet  d»  r  Vf  die  (binh  dieselbe 
bervorgerufcne  Henmiung  und  stiitzt  seine  Bebauptung  auf 
Tbat.saclien.  die  bereits  ans  Untersucliungen  anib^'cr  Autoren 
bekannt  sind,  sowieatifdie  Krj^ebnisse  einer  /\veit<'n  l^filie  von 
\  irsuelicn. 
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In  denselben  priifte  der  Vf.  die  Réflexe  nicht  nur  unmittelbar 
nach  jedem  Darchschnitte ,  sondern  auch  nach  Ablauf  einer 
kiirzeren  oder  lângeren  Zeit.  Es  zeigte  sicb  dabei,  dass  unmit- 
telbar nach  der  Durcbschneidung  die  Réflexe  immer  scbwacber 
waren  als  spâter,  und  dass  der  Zuwachs  in  der  Stârke  der 
Réflexe  in  gewissen  Grenzen  in  geradem  Verhaltnisse  zur  Zeit 
stand,  welche  vom  Augenblicke  der  Durcbschneidung  des  Riie- 
kenrnarkes  verstrichen  ist.  Dieser  Umstand  zeigte ,  dass  die 
Herabsetzung  der  Erregbarkeit  des  Riickenniarkes  eine  Folge 
der  hemmenden  Einfliisse  war,  deren  Ausgangspunkt  die  beim 
Durchschnitte  mechanisch  gereizten  nervosen  Elemente  bildeten. 

VermitteL>;t  der  letzten  Reihe  von  Experimenten  endbch 
sucht  der  Vf.  die  von  den  seinigen  abweichenden  Resuhate  ande- 
rer  Autoren  zu  erklâren.  Er  untersuchte  nâmb'cli  die  Bedeutung 
einzelner  Riickenmarkswurzehi  fiir  die  Réflexe  der  hinteren 
Extremitaten  auf  dièse  Weise,  dass  er  nach  genauer  Bestim- 
mung  der  Réflexe  eine  oder  mehrere  der  letzten  hinteren  Wurzeln 
durchschnitt  und  hiernach  das  Verhalten  der  Réflexe  wiederbolt 
untersucbte.  Da  dièse  Untersuchungen  gezeigt  haben,  dass  fur 
die  Erhaltung  der  Réflexe  die  ersten  (oberen)  hinteren  Rticken- 
markswurzeln  die  bedeutendste  RoUe  spielen,  glaubt  der  Vf.  an- 
nehmen  zu  dtirfen,  dass  das  Fehlen  der  Réflexe  nach  Durcb- 
schneidung des  unteren  Riickenmarktheiles  in  der  manchmal 
kaum  bemerkbaren  Beschadigung  dieser  Wurzel  liegt.  Ausser- 
deni  scbreibt  der  Vf.  der  oben  erwâhnten  Hemmungswirkung  in 
dieser  Hinsicht  auch  einen  bedeutenden  Einfluss  zu. 


10.  —  K.  MiczYNsKi.  ^Mieszahce  ZawilCÔW  (Anémone  L.)  pod  wzgledem  ana- 
tomicznym".  {Anatomlsche  Untersuchungen  iiber  die  Mischlln- 
ge  der  AnenionenJ. 

Erst  in  Verbindung  mit  der  anatomischen  Forschung  gibt 
die  Morphologie  ein  vollstândiges  Bild  der  untersuchten  Pflanzen- 
form;  jedoch  die  Mannigfaltigkeit  des  anatomischen  Baues  der 
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Prianzen  in  eiinT  und  dersslben  systematisclion  Uruppe.  ver- 
«Mtelte  ott  allô  Bemuliunfi^en ,  die  anatoniischen  Mcrkmale  f(ir 
die  ])Oti»nische  îSysteniatik  in  gru-sserer  Ausdehnun;^  zii  ver- 
werton. 

Der  Wort  der  pflanzenanatoiiusehen  Forschung  t'iir  die 
Systoiîiatik  wiichst  mit  der  Verengung  des  Kreises  dor  zii  ver- 
gleiclienden   Pfianzentormen. 

In  diesen  Fiillen  niiinlicli.  wo  das  blosse  ilussere  morpho- 
logiscîhe  lietracht<'n  kcine  voile  (jewissheit  verschafft,  kaiiii  die 
PHan/«*nanatomie  oft  gan/.  vorziiglicinî   Dienste  leisten. 

Dièse  Fiilh*  koninicn  vielfacli  bei  I^etraclitung  dor  Ptian- 
zcnmisclilinge  vor.  Hier  kann  inin  im  anatoniischon  Banc  die 
charakteristischen  Merkmale  der  elterliclK'ii  Formen,  mehr  oder 
woniger  Musgepriigt,  finden .  und  zwar  oft  in  deraselben  Masse 
wie  das  aiich  in  der  iiusseren  Gestalt  dos  Mischlinges  vorkommt. 

Das  AMftrrtni  dor  eltorliohon  ^[«'iknialc  ini  aiiatoniisclien 
I^auo  dor  Mischlingo  und  ihrer  \'erl)indung  mit  einaudor  ist 
selir  u)annigfaltig.  Lu  AllgomoiiU'n  kann  nian  dr»'!  einfaohc 
V'erbindungsweison  anno.lnnen ,  und  zwar: 

a)  Oloiohartigos  Auftreten  an.jtomischer  Merkmale  beider 
Eltern  nebon  einandor. 

h)  Der  Misohling  zeigt  einon  viillig  mittloren  Pau  zwi- 
schcn   /wei  eltorlichen   Formen. 

c)  Es  tritt  im  Mi^chlingo  die  eine  elterliche  Forni  melir, 
die  andere  woniger  hervor. 

Diosc  dici  rinf'aohen  Vorbindungswoison  konimen  jedoch 
in  don  Mischlingcn  solton  roin  und  ty})iscli  vor;  vielniolir  tre- 
tcn  /ahlroiolie  Cbergilngo  und  Combinationen  dioser  drei  Tv- 
pon   zum   Vorsclioin. 

In  dor  jiingst  crschionenon  Abhandlung  Jirandza's  iiber 
die  Anatoinio  dor  Miscldinge  {Rech''t'rhfs  nnntomiifu^s  aur  la 
sfntcturp  (If's  fn/hrides.  Rpviie  (jt^m^mh  df  Botoniqufi  1890)^ 
nonnt  or  Misoldiugo  von  versoliicdonoti  Pflanz«Mi.  die  nacb  der 
obigon  Bozeioluiuug  den  Tvpcn  :  n,  h  uud  der  Combination  : 
ab  ontspreclion.   Wettwtein  liât    in    don    Mischlingen  von  Pinus- 
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und  Jimiperus-Artcn  iuimer  einen  vollkommen  mittleren  Bau 
gefunden,  also  den  zweiten  Typus:  h. 

Der  anatomische  Bau  der  Anemonen  {^Anémone  L.)  scheint 
auf  den  ersten  Blick  ziemlich  gleichartig  ;  bei  naherer  Betraeh- 
tung  jedoch  findet  nian  sehr  ausgepriigte  Verschiedenheiten  und 
charakteristische  Merkmale,  welche  sich  constant  bei  einer  Form 
wiederholen ,  abgesehen  von  den  zahlreichen  Verânderungen, 
die  in  einer  und  derselben  Art,  sogar  in  einem  und  deniselben 
Individuum,  wâhrend  des  Lebens  unter  den  verscliiedenen  âus- 
seren  Einfliissen  auftretcn.  Solclie  constante  Merkmale  sind  z.  B. 
der  Bau  des  Holzcylinders  in  der  Hauptwurzel  der  Anemonen, 
das  Vorhandensein  oder  das  Fehlen  und  die  Gruppierung  der 
Sklerenchymfasern  in  der  Rinde  der  Wurzel  und  Rhizome, 
u.   s^  w. 

Bei  den  Anemonen-Miscblingen  findet  man  fast  nie  in  der 
ganzen  Pflanze  einen  gleichartig  mittleren  Bau  ;  es  tritt  viel- 
mehr  bei  ihnen  oft  in  detn  einen  Organe  die  eine,  in  dera  an- 
deren  die  andere  Weise  der  Verbindung  elterlicher  Merkmale 
mit  einander.  Dem  entsprechend  theilt  sie  der  Verf.  in  drei 
Gruppen,  bei  welchen  je  zvvei  der  vorerwahnten  Verbindungs- 
weisen  Auftreten,  nâmlich  :  (nach  dar  vorherigen  Bezeichnung) 
die  Combinationen  :   ah^  ne  und  bc. 

1)  Bei  der  ersten  Gruppe  findet  man  an  einem  Organe 
das  Auftreten  der  Merkmale  beider  Eltern  neben  einander  in 
mehr  oder  weniger  gleichem  Grade;  in  dem  anderen  Organe 
dagegen  nimmt  der  Mischling  in  Bezug  auf  seinen  inneren 
Bau  eine  fast  vollkommen  mittlere  Stelle  zwischen  beiden  Eltern 
ein.  Hieher  gehoren  die  Mischlinge  :  PulsatiUa  protensis  Mill.  X 
X  patens  Mill.^  protensis  X  Halleri ,  pratensîs  X  vulgoris  und 
Anémone  nemorosa  Z.,   X  ranunculoides   L. 

Bei  Pulsatilla  pratensis  X  patens  treten  im  Rhizome  die 
Merkmale  beider  Eltern  zusammen  auf  ;  man  sieht  dort  die 
kleinen  Biindel  der  Sklerenchymfasern  in  der  âusseren  Partie 
der  secundaren  Rinde,  zwischen  den  Weichbastbiindeln  —  ahn- 
lich  wie  bei  P.  pratensis.  Ausserdem  aber  treten  noch  im  iibri- 
gen    Rindenparenchym    isolierte    K^klerenchymfasern  ^    wie    das 
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bei  P.  pntens  v(trk<>inint.  In  den  lîlattstielen  iind  Bliitonsten- 
geln  steht  der  Mi.schlin};  in  der  Mitte  zwischen  beiden  Eltern 
gleiclifalls  in  Beziig  auf  dit*  Anordnung  der  SklerenchymiasiTn 
um  di(;  Weicliba^^tbiindeln.  Ein  iibnliches  \'erhalten  zoigt  auch 
PuUatiUn  pratensis  X  HnHeri  und  prntensis  X  vuhjaris.  Bei  der 
Ictztercn  tritt  abcr  der  EinHuss  der  P.  vuJgCiris  etwas  scliarfer 
hervor.  Anémone  neinorosn  Z/.,  X  ranunculoides  L..  zeigt  in  dem 
Speichergewebe  des  Khizonis  einen  niittleren  Bau.  Wiihrend  bei 
A.  itenwroHa  dièses  Speiclierparenehyni  eigenthiinilielie  collen- 
eliynuitisehf;  Verdiekungcn  besitzt  -  und  bei  A.  ranuncuJoides 
di«i  Wilnde  dieser  (îewebe  keine  Spur  einer  Verdickung  zeigen, 
treten  beini  Misehling  die  Verdickungen  zwar  constant,  aber 
viel  schwiieher  als  bei  der  Mutter  hervor.  In  den  Blatt-  und 
Bliitenstielen  weist  die  gute  Ausbildung  der  Sklerenchynibiir.del 
aiit"  den  EinHuss  der  Mutter  (nemorosa)  hin  ;  die  Anordnung 
der  Getassbiindt'l  iiii  lîlattstiel  niibert  sicb  dem  Tvpus  A.  rnnun- 
culoides\  niindicli  :  (bis  stete  Aultretiii  von  zwei  UliMneren  Ge- 
iassbiindeln  aut"  der  Innenseite  des   Blattstieles. 

2)  Bei  (l«*r  zweiten  Gruppe  tritt  die  Verbindung  des  Ty- 
pus:  a  mit  c  auf.  Die  Iiiehi^r  geliurenden  Misehiinge  :  Anémone 
eJegnns.  (jnponica  Sieh.  et  Zucc.  X  vitifolia  L.)  und  A.  tn'folia  X 
nemorosa  zeigen  in  den  einen  (^rganen ,  dir  niiitterliclien 
oder  vilterlieben  Merkmale  stiirker  hervortretend ,  wiilirend  in 
{\v\\  anderen  Organe.n  ein  genieiiusames  gleichartiges  Auftreten 
der  rlterlicben  Formen  statttiden  kann.  In  der  Wurzel  von 
A,  e/egans  und  zwar  ini  lîolzeylinder  findet  man  dt;nselben 
liau  Nvi<'  hv'\  A.  vitifolia.  Anémone  trifolia  X  nemorosa  zeigt 
im  Kliizom  keine  Spur  von  eollenebymatiscber  Verdickung  des 
Speieherparenchyms  —  niibert  sieh  aiso  entschieden  der  A. 
trifoh'a\  in  Blattstielen  dagegen  besitzt  sic  den  liau  der -.4.  ne- 
morosa. 

M)  Bei  tler  letzten  (iruppe  (b-r  Mischling»'  tritt  in  don 
eincîu  Organen  «b^r  t'a>t  vollkomuien  mittlere  I^au  auf,  in  den 
anderen  Theilen  «b'r  BHanze  aber  iiberwiegt  eines  dor  Eltern 
cutsebieden   —    Ilieber  gebiiren    Anémone    siivestris     ,   mayella- 
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nica  ^   A.  virgimana  X   hudsom'ana  ^    A.   virginiona  X  silvestris 
und    Putsatilla  pratensis  X  albana. 

Bei  den  Mischlingen  A.  silvestris  X  magellanica  und  A. 
virgiïiiana  X  hudsoniana ,  steht  der  Bau  des  Holzcylinders  in 
der  Hauptwnrzel  gânzlich  in  der  Mitte  zwischen  den  elterlichen 
P^ormen.  Der  Holzkorper  von  A.  silvestris  bildet  einen  massi- 
ven  Cylinder  mit  schwer  erkennbarem  primaren  diarchisehen 
Bau.  Bei  A.  magellonica  zeigt  der  Querschnitt  der  Wurzel  zwei 
deutlicbe  Fliigel  der  Gefâsse,  getrennt  dureh  zwei  breite  Mark- 
strablen.  Der  Mischling  bat  aucb  deutbcben  diarcbiscben  Bau, 
ira  Holze  der  Wurzel  aber  sind  die  Markstrablen  beinabe  uni 
die  Hâlfte  scbmâler  als  bei  A.  magellanica.  Der  Mangel  an 
Sklerencbymfasern  in  der  secimdâren  Rinde  der  Wurzel  weist 
auf  den  starkeren  Einfluss  der  A.  magellanica^  und  ebenso  iiber- 
wiegt  dièse  Form  aucb  ira  Baue  der  Blatterstiele  u.  Bliitén- 
stengel. 

Am  interessantesten  aber  ist  bei  diesen  zwei  Miscblingen 
das  Verbcilten  der  Blattspreiten  in  Bezug  auf  die  SpaltofFnun- 
gen.  Wabrend  A.  magellanica  u.  hudsoniana  auf  der  Oberseite 
ibrer  Blâtter  Spaltôffnungen  besitzen ,  die  A.  silvestris  u.  vir- 
giniana  aber  gar  keine  :  treten  in  den  Miscblingen  :  A.  sil- 
vestris X  magellanica  u.  virginiana  X  hudsoniana  die  Spalt- 
ôffnungen auf  der  Oberseite  der  Blatter  aucb  immer,  jedocb 
nicbt  so  zablreicb  vie  bei  dem  Vater,  und  stets  in  einer  sol- 
cben  Menge,  dass  ibre  Gesammtzabl  auf  der  Ober-  und  Unter- 
seite  eines  QuadratmilHmeters  des  Blattes  genau  im  Mittel  stebt, 
zwiscben  abnlichen  Gesamrntzablen  von  den  Blâttern  der  elter- 
licben  Pflanzen. 

Bei  Pulsatilla  pratensis  X  albana  siebt  man  im  Rhizom 
den  starkeren  Einfluss  von  P.  pratensis;  der  Bau  des  Blatt- 
stieles  aber  steht  in  der  Mitte  zwiscben  beiden  Eltern  in  Be- 
zug auf  die  Anordnung  und  die  Dicke  der  Sklerenchymbiindeln. 

Das  Auftreten  eines  neuen  anatomiscben  Merkmales  bei 
den  Miscblingen,  welcbes  bei  den  Eltern  nicbt  vorkam^  wurde 
bisher  nicbt  beobacbtet. 
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Im  rehri^en  st^'lit  dor  anatoniisfhe  Charaktfr  eim^s  Misch- 
lin^es  tast  iinuifr  mit  «Icni  iiusscn'ii  inorphologischen  in  einem 
enj^eii  ZusaiiiiiiL'nliaii;;e ,  uiid  wo  maii  in  der  jiiisseren  (jlestalt 
des  Miscldings  den  grusscrcn  KinHuss  einer  elterlichen  Art 
waliniinnnt.  kann  niaiin,  tast  iniiner  mit  Gewisslit'it,  aucli  aut" 
das  stiirktT.'  llervortreteri  d«r  an.itoniisflicn  Merkinale  drr^clh.'ii 
Art  ini   inneron    Baiie  des  Miscldingeci  schlieâscn. 


11    -    s.  I)i(K.sins    0  zasadach  teoryi  liczb  Hoene-Wroriskiego.  i Lfs  prin- 
f'ippit  ih'  hi  thi'iH'ir  (trs  n<tmhr/'s  tir    U<tënr-  fl'ronshiu 

Hoëne-Wronski  a  fait  connaître  ses  idées  sur  la  théorie 
des  nombres  et  ses  méiliodes  pour  la  résolution  des  congruences, 
dans  son  ouvrage  philosophique:  ^Introduction  à  la  philosophie 
des  nuuhémati(pies"  (1811),  et  princi}>alement  dans  sa  „]{étornie 
du  .^avoir  humain**  (tome  I),  (1847'».  Malgré  un  extrait  de  ses 
théories  (h)imé  dans  !'„ Encyclopédie  mathéniatique"  de  Mont- 
terrier  et  li's  deux  petits  écrits  de  Ilanegraett  (1S()0)  et  de  Hukaty 
(1873j  (pli  s'occupent  de  la  démonstration  de  trois  lois  principales 
de  la  théorie  des  congruences  énoncées  siins  déduction  par  l'auteur 
de  la  „ Réforme  du  savoir'*,  les  méthodes  de  Wronski  sont  restées 
prcsijue  inconnues  jusqu'à  ce  jour.  CepiMidant,  le  point  de  vue 
philos()plii(pi('  sous  lequel  Wronski  envisage  l'objet  de  la  théorie 
des  nombres,  h*  lien  systématique  (pi'il  établit  entre  les  divers 
problèmes  de  cette  science,  le  concept  de  deux  nombres  ca- 
ractéristi(pies  des  congruences  (genre  et  espèce),  la  déduction 
de  la  loi  de  réciprocité  (jiii  d'ailleurs  ne  nous  paraît  pas  être 
convainquante,  —  et  surtout  les  méthodes  générales  et  pratiques 
pour  l'évaluation  des  (piantités  inconnues,  -  tout  cela  est  d'une 
originalité  peu  commune. 

C'est  par  cet  apervu  que  l'auteur  croit  devoir  appeler 
l'attention  sur  \v.a  idées  de  Wronski  et  s\ir  ses  méthodes  re- 
marcjuables  pour  la  résolution  des  congruences.  Il  traite  dans 
ce   petit  écrit    les    sujets    suivants:     1.    La    théorie    des  nombres 
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dans  le  système  des  scienr^es  niatliématiques  et  l'objet  de  cette 
science,  d'après  Wroiïski.  2.  Les  fonctions  „aleph"  dans  la  thé- 
orie des  nombres.  8.  La  notion  de  congruenc  e.  4.  La  méthode  gé- 
nérale ancienne  (1811)  de  la  résolution  des  congruences.  5.  Les 
théorèmes  de  Fermât  et  de  Wilson.  6.  La  loi  de  réciprocité  des 
ncfiibres  premiers.  7.  Les  trois  lois  dites  téléologiques  de  Wron- 
ski.  8.  La  résolution  de  la  congruence  binôme  x'"  =  a  (mod.  M). 
9.  La  résolution  des  congruences  z" — ay'*  —  o  (mod.  M).  10.  Le 
problème  de  décomposition  des  nombres  entiers  en  facteurs. 
11.  La  résolution  des  congruences  de  la  forme  Aq -f- A,  x 
-|-  A2  X-  .  .  .  .  +  A,„  x"'  =  0  (mod.  M).  12.  La  résolution  des  con- 
graences  des  ordres  supérieurs.  18.  La  résolution  des  équations 
indéterminées  de  tous  les  ordres  et  de  tous  les  degrés. 


Naktatlem  Akademii  Umiejetnosci 
pod   reduKcy^  i^ekretarza  generalnego  Dr.  Stanisiawa  Sinolki. 


krakôw.  —   Dnikarnia  (jQJwersyieiu  JagieiloûsKicgu,   pod   zarz^dem   A.   M.    Kosterkiewicza. 


1  marca  18^-2. 
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bliothèque  des  écrivains  polonais  des  16"  et  17*^  siècles.  —  13.  J.  Kal- 
LRNBACH.  Analyse  critique  du  drame  latin  de  Simon  Szymonowicz  (Simo- 
nides)  intitulé  „Castus  Joseph".  —  14.  M.  Sas.  Etudes  métriques  sur 
les  poésies  latines  de  Jean  Kochanowski.  —  15.  J.  Latkowski.  Men- 
dog,  roi  de  Lithuaiiie.  —  16.  W.  Ketkzynski.  Les  frontières  de  la 
Pologne,  au  10*^  siècle.  —  17.  L.  Birkenmajer.  Martin  Bylica  d' 01- 
kusz  et  les  instruments  astronomiques  légués  par  lui  à  l' Université 
de  Cracovie,  en  1492.  —  18.  A.  Mars.  De  l'adénome  malin  de  la  ma- 
trice —  19  M.  Raciborski  Sur  *les  Desmidiacées  rapportées  par  M.  E. 
Ciastoii  de  l'expédition  dé  la  corvette  „Saïda"  dans  son  voyage  autour 
du  monde.  —  20.  S.  Sikorski.  Sur  les  fonctions  physiologiques  de  la 
bulbe  de  pomme  de  terre. 


Séa  nces 

^ 

Classe  de  Philologie 


Séance  du  14  mars  1892 

Présidence  de   M.  C.  Morawski 

Le  Secrétaire  présente  les  dernières  livraisons  de  la  Bi- 
bliothèque des  écrivains  polonais  des  16"  et  17'^ 
siècles  (livr.  17—20)»). 

M.  LftoN  Sternbach  donne  lecture  de  son  mémoire .  Sur 
les  poésies  de  CallimacJms  de  Cyrène. 

M.  Morawski.  rapporteur,  rend  compte  des  trois  travaux 
récemment  présentés  à  la   Classe  :    Analyse   critique   du    drame 


1)  Voir  ci-dessous  aux  Risumcs  p.  71. 
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latin  (h  Simon  Szifntnnoiricz  (Simoniiles^)  intitnh'  „Ca.s7/r<  Joiieph,^ 
par  M.  .losEiMi  K am-kniiacu,  prolesseiir  à  rUniversilé  de  Fribours^î 
(Suisse)  '):  l-'Jnihs  nu'tri<ines  sur  les  poi'sies  hffincs  de  Jran 
Knchanowski^  par  M.  Maktin  Sas-);  Contrihuticnis  à  i histoire 
lie  la  po/'sie  latine  en   I*olo(/ne  au   1G    siicle^  par  le  TTirme. 

\j{i  S(îCTélaire,  M.  L.  MArj.vowsKi  j)résenle  son  queslion- 
naire  relatif  aux  reclierdies  sur  la  dialeclologie  polonaise.  Ce 
travail  c|ue  M.  Malinowski  a  exoruté  avec  le  concours  de  ses 
élèves,  lui  a  été  confié  par  l'Académie,  pour  répondre  à  la  ré- 
quisition du  Ministère  de  l'Instruction  pul)li(iue^).  I^a  Classe  se 
forme  ensuite  en  comité  secret  et  décide  de  communiquer  ce 
(jucstionnairiî  au  Ministère  de  l'instructioii  puhiiciue. 

Le  Secrétaire  rend  compte  des  travaux  des  Commissions. 

La  Commission  de  rilistoiro  de  l'Art  a  reçu,  dans  sa  séanc»» 
(lu  11  février,  plusieurs  communications  de  .MM.  L.  Liîszczkiewicz,  F.  Fik- 
KosiNsKi,  L.  Lkfszy  et  M.  Sukolowski.  savoir:  1)  Sur  les  miniatures  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Cracovie  (M.  Luszczkiewicz)  ; 
2)  Sur  une  cassello  du  trésor  de  l'église  de  Trzemeszno.  travail  d'orfè- 
vrerie du  moyen-âge  (le  mémej;  H)  Sur  une  statue  gothi<jUc  de  Sle  Cuné- 
gonde,  récemment  découverte  dans  le  couvent  de  la  congrégation  de  Sle 
Claire  à  Nowy-Sacz  (le  même);  4)  Contrat  de  la  conmiune  de  Bieez  avec 
Petrus  de  Honghe,  architecte  de  Milan,  concernant  Tachèvement  de  la 
construction  de  r<'';:lise  paroissiale  de  cette  ville  en  lôtîOiM.  Piekosinskii  ; 
ô)  Sur  le  peintre  Jean  de  Moiili  de  Venise  et  son  activité  en  l'olognc  il»- 
même);  (î)  Les  comptes  de  la  cour  du  roi  Si]L'ismond-Auguste  lôi9.  ma- 
nuscrit de  la  iJibliotliè«|ue  royale  de  iierlin  ms.  lat  fol.  18ô  (M.  Piekosin- 
ski);  7)  Sur  une  croix  reliquaire  du  trésor  de  l'église  de  Sandomir,  de  la 
lin  du  lâ-e  siècle  (M.  Lcpszy);  H)  Sur  les  miniatures  ilalieimes  de  la 
Hibliothèciue  de  TUniversilé  de  Cracovie  et  les  livres  d'heures  français 
de  la  bibliothé(|ue  du  Cle  Tarnowski  à  Dzikéiw.  (M.  Sokolowskii.  Dans 
la  même  séance,  la  (Commission  procéda  au  ronouvrlhMuent  de  son  bu- 
reau: M.  M.  SoKoLowtsKi  est  élu  Président.  .M.  L.  L^:l^•^/v  Si'Cietaiie  de 
la  Commission. 


«Ir   In   8ori 
rrUtir*  kl 
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Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 

Séance  du  21  mars  1892 


Présidence  de  M.  F.  Zoll 

Le  Secrétaire  présente  les  dernières  publications  de  la 
Classe  : 

J  Latkowski.  Mendog  krôl  litewski.  (Mendog,  roi  de  LithuanieJ.  Mé- 
moires in\8-o,  28-e  vol.,  p.  300—453,  avec  1  carte  ^). 

W.  Ketrzynski.  Granice  Polski  w  wieku  X.  (Les  frontières  de  la  Po- 
logne au  10-e  siècle).  Mémoires  in  8-o,  30-e  vol.,  p.  1—32,  avec  1  carte '^). 

M.  Joseph  Kleczynski,  professeur  à  l'Université  de  Cra- 
covie,  donne  lecture  de  son  mémoire:  Sur  les  conscriptions  de 
la  population  dans  la  République  de  Pologne  ^). 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  7  mars  1892 


Présidence   de  M.  E.  Janczewski 

M.  F.  Karlinski,  m.  t.,  rapporteur,  rend  compte  du  tra- 
vail de  M.  Louis  Birkenmajer,  intitulé:  Martin  Bylica  d'Ol- 
kusz  et  les  instruments  astronomiques  légués  par  lui  à  V  Univer- 
sité de  Cracovie^  en  1492  ^). 

M.  N.  Cybulski,  m.  t.,  présente  le  mémoire  de  M.  Antoine 
Mars,  professeur  à  l'Université  de  Cracovie:  De  Vadénome  malin 
de  la  matrice"^). 

M.  J.  Rostafifiski,  m.  t.,  présente  le  mémoire  de  M.  Ma- 
uiAN    RAcnîoiiSKi:    Sur   les    Desmidiacées   rapportées  par  M.   bj. 


1)  Voir  ci-deMsous  aux  Résumés  p.  82.  —  2)  ib.  p.  01  —  3)  A  mesni-e  que  les  travaux  pré- 
sentés dans  ces  séances  parnitront,  nous  en  donnerons  les  résumés  dans  le  Jiulletin.  —  4)  Voir  ci-des- 
sous aux  Uésuinés   p.   !)8    —  &)   ib.   p.   110. 

1* 


70  SI^IAXCKS 

Claston  <h'  Vri pi'dit'Kni  dr  la  corvette  Suida  d«t)is  son  voi/(i(je 
(intoiir  du   /tmnde  '). 

M.  K.  (jodlevvski.  m.  t..  donne  le(tUire  d'une  communioa- 
lion  de  M.  S.  Sikouski:  Sur  les  /onctions  idu/sioloyiqHcs  de  la 
Iml/n-  de  pomme  de  terre  -). 

l/.i  Classe  s(;  forme  ensuite  on  cofnité  se<'rel  el  vot(^  \"\m- 
pres>i<»n  th'<  Iravanx  présentés  dans  celle  séance. 

I)    Voir  ci-tli-iDiotiii  aui   K/miiii.'»  \i    112.    —  i)  ih.   p     114. 


Résumés 


12.  —  Biblioteka  pisarzy  potskich.  (Bibliothèque  des  écrivains  polo- 
nais). Livr.  16—18,  20  0- 

IIermana  Schottkxa:  0  cnocie  abo  zywocie  cz^owiekowi  przystojnym.  (Trai- 
té de  la  vertu  ou  de  la  vie  honnête/.  Ed.  par  M.  Stanislas 
Ptaszycki,  in  8",  VII,  95  p. 

Cet  opuscule  appartient  à  la  littérature  morale-pédago- 
gique si  riche ,  au  XVF  siècle ,  et  qui  eut  en  Pologne , 
à  cette  époque,  de  remarquables  réprésentants.  Enormément  ré- 
pandu autrefois,  le  traité,  écrit  en  latin,  eut  jusqu'à  six  éditions 
publiées  à  Cracovie,  de  1541  à  1555,  et  ne  laissa  pas  d'exercer 
une  influence  considérable  sur  les  écrivains  du  temps:  Nicolas 
Key,  Simon  Marycki  (Maricius),  Erasme  Gliczner  et  beaucoup 
d'autres  s'en  inspirèrent.  La  première  édition  qui,  probablement, 
vit  le  jour  en  1527,  n'est  point  connue;  les  éditions  suivantes 
furent  imprimées  en  1541,  à  Cracovie;  en  1543,  à  Cracovie 
et  à  Paris;  en  1544,  à  Leyde;  eti  1545,  1549,  1550,  1555, 
à  Cracovie;  en  1577,  à  Augsbourg.  La  plus  ancienne  traduction 
allemande  date  de    1 592  :  elle  fut  publiée  à  Dresde.     Il  existe 


')  V.  Hulletin,  J891,  p.  108.  Le  11)''  fascicule  de  cette  collection 
renferme  les  »Oriclio  vian  a«,  éd.  par  M.  J.  Korzeniowski,  dont  la  publication 
a  été  déjà  signalée  dans  le  Bulletin.  1891,  p.  H2H. 
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encore  des  traductions  eu  langue  tchèque,  de  ir)9t)  et  de  1597; 
enfin  on  possède  un  texte  polonais  de  cet  ouvrage,  sans 
date,  mais  évidemment  de  la  tin  du  XVT  siècle,  réimprimé 
en  1003  et  en  1()31.  C'est  d'après  la  première  édition  dont 
on  connaît  deux  exemplaires  (Bibl.  de  l'Université  de  Cracovic 
et  bibl.  de  M.  J.  Przyburowski  à  Varsovie)  (jue  M.  Ptaszycki 
vient  de  publier  ce  texte  polonais  dans  le  présent  fascicule  de 
la  Bibliothèciue  des  écrivains   polonais. 

Schotten  donne  au  mot  „cnota"  la  signification  du  terme 
latin  „virtus"  (pi'il  explique  d'ailleurs  dans  le  sous-titre  „Vita 
honesta";  il  n'est  donc  pas  ici  question  de  la  vertu  dans  raecPi)tion 
chrétienne  de  cette  expression.  11  parle  de  la  vertu,  de  son 
action  sur  l'éducation  morale  et  pédagogi(pie  des  individus, 
de  l'énergie  et  de  la  formation  du  caractère,  des  devoirs  moraux, 
etc.  Cet  excellent  }»etit  livre  dut  avoir  sur  la  société  con- 
ten\poraine  une  influence  indiscutable.  L'auteur,  personnage  peu 
connu,  naquit  à  Schotten,  dans  la  liesse,  passa  (|uel(|ue  temps 
à  Cologne,  entre  1427  et  1537,  et,  outre  la  .,Vita  honesta", 
écrivit  quelques  autres  petits  ouvrages  touchant  la  morale  et  la 
pédagogie.  On  faisait  généralement  suivre  notre  traité  d'unt^ 
courte  étude;  d'Adrien  l^arland  ,  humaniste  hollandais  et  profes- 
seur à  Louvain  (14HS — 151-2).  Cette  étudi;  portant  h-  titre  de 
„Instituti<)  ehristiani  hominis"  a  des  rapports  étroits  avec  l'oeuvre 
de  Sehatteii. 

Staniulawa  Sum-shik»;»»:  Zabawy  orackie.  Ivr.ikt'nv,  llïlS.  Wi.ah.  Siav.  .Ik- 
^>wsKii-:<;<  Oekonomia  Krnkôw  HV.iH.  (S.  Shi'ski.  tjcs  orrufHtfions 
itn  liihimiu'ui'.  C'r.ioovie,  iJilH  -  L.  S.  .Ik/o\\>ki.  l'jrinutttiif  rn- 
èUtUt,  tr.iotvio   JIkW^.    K«'»'tlit«'s  j».ir   .M.   J.   Komakinski,   in   S",  S7   |». 

I /oeuvre  de  Stiipski  rst  un  petit  poi-me  comptant  à  peine 
:')iiM  vers,  l^a  t'ormo  en  est  charmaut<"  <'t  témoigui^  tlu  talent 
poétifpio  de  l'auteur.  Cet  ouvrage  comprend  un  piologue  et 
la  description  dos  (piatre  saisons  de  r.annéc  1  .r  j»rologue  cé- 
lèbre les  huianges  de  la  vie  champêtre  vi  de  la  profi'ssion  du 
laboureur  cpii  pourvoit  à  rexistence  de  l'homme,  en  fuyant  le 
luxe  des  villes.   L'écrivain  ne  se  borne  pas  à  décrire  les  travaux 
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agricoles,  les  occupations  agraires  exclusivement,  il  nous  peint 
encore  la  vie  à  la  campagne  et  les  moeurs  de  la  noblesse.  Sous 
ce  rapport,  ce  court  poëme  est  un  document  important  pour 
l'histoire  de  la  civilisation  au  commencement  du  XVII  ^  siècle. 

Ce  poëme,  publié  à  Cracovie  en  1618,  n'a  été  jamais  ré- 
imprimé. La  présente  réimpression  est  faite  d'après  l'exemplaire 
de  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Cracovie. 

;;L' Economie  rurale"  de  Je^owski  n'est  qu'un  plagiat 
de  l'opuscule  de  Slnpski.  Elle  eut  deux  éditions:  la  première, 
en  1638,  la  seconde,  en  1648.  Mais  ce  plagiat  est  beaucoup 
plus  étendu  que  le  livre  qui  l'a  suscité.  Souvent  Jezowski  ré- 
produit  textuellement  les  ;;Zabawy  orackie,"  se  contentant  de 
changer  les  vers  de  11  en  vers  de  13  syllabes;  le  tout  d'ail- 
leurs écrit  sans  talent,  d'un  style  lourd  et  ennuyeux.  Cepen- 
dant „ l'Economie"  contient  plusieurs  détails  nouveaux  et  parle 
de  la  vie  dans  les  villes,  à  laquelle  il  consacre  un  chapitre  spécial. 

M.  Rostafinski  reproduit  dans  sa  publication  la  première 
édition  de  1638,  signalant  les  changements  que  l'ouvrage 
a  subis  dans  celle  de  1648. 

Potrôjny  z  Plauta  Piotra  Cieklinskiego.  1597.  (Le  trinuininus  de  Plan- 
te, traduit  par  Pierre  Cieklinski).  Edité  par  M.  Jean  Czubek.  in  8",  151  p. 

Pierre  Cieklinski,  (1558  —  1604),  traducteur  de  cette  célè- 
bre comédie  de  Plante,  était  secrétaire  du  roi  Etienne  Batory, 
et  employé  à  la  chancellerie  de  la  couronne,  sous  les  ordres  du 
grand  chancelier,  Jean  Zamoyski.  Les  devoirs  de  sa  charge 
l'appelèrent  à  voyager:  il  visita  Stockholm,  Rome  et  Constanti- 
nople.  11  est  très  probable  qu'il  prit  part  aux  expéditions  de  Ba- 
tory contre  les  Moscovites,  et  assista  à  la  bataille  de  Byczyn, 
en  1588.  Zamoyski  le  protégeait  et  mettait  à  contribution  ses 
talents  en  toute  circonstance.  Cependant  Cieklinski  se  retira 
de  bonne  heure  à  la  campagne.  Il  était  en  relations  et  même 
en  amitié  avec  les  personnages  les  plus  marquants  de  cette  épo- 
que :  Nicolas  Firlcy,  Jean  Ostrorog,  Nicolas  Zebrzydowski,  Rein- 
hold  Heidenstein^  Jean-Felix  Herburt,  le  célèbre  poète  humani- 
ste Simon  Szymonowicz  (Simonides).    Il  occupe  dans    l'histoire 
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de  la  litti'-rature  polonaise  une  place  distinguée  comme  tradu- 
cteur du  Trinunmius  de  i^laute,  l'unique  comédie  classique  (jui 
ait  été  traduite  en  polonais,  au  XVP  siè<'.le.  Ce  travail  n'est  pas 
une  traduction  exacte  de  l'original  :  ce  n'en  est  cependant  pas 
une  paraphrase.  Le  traducteur  n'a  pas  déHguré  le  texte  et  les 
idées  fondamentales  de  la  comédie ,  il  s'est  seulement  permis 
d'en  arranger  quehjues  passages  secondaires,  de  les  adapter  aux 
moeurs  et  habitudes  j)olonaises.  L'action ,  j)ar  exemple,  ne  se 
passe  pas  à  Athènes,  mais  à  Léopol;  les  personnages  ne  sont 
plus  grecs,  mais  polonais.  Charmides  (|ui,  dans  la  version  polo- 
naise, porte  la  nom  de  Skarbek.  no  va  pas  à  Seleucie ,  mais 
bien  à  Paris,  placer  son  lils  au  collège  de  Bourgogne;  il  doit 
ensuite  s'engager  dans  l'armée  française,  et,  après  fortune  faite, 
revenir  dans  son  pays,  etc.  etc.  Le  traducteur  n'a  omis  que 
25  vers  de  l'original  de  Plante;  il  est  vrai  qu'il  en  ajoute  de 
son  cru  nSO  dans  hiscpiels  il  Hagelle  certaines  coutumes  de 
son  temps  et  surtout  certains  principes  politiques.  La  présente, 
édition  précédée  (run<'  longue  préfai.-e  sur  la  vie  et  les  oeuvres 
(le  (jieklinski,  a  été  exécutée  d'après  un  rxoniplaire  de  la  pre- 
mière édition  publiée  à  Zamosc,  en  l^il?.  Cette  rareté  biblio- 
graphi(|ue  avait  été  déjà  réimprimée  à  Posen ,  en  1S7.*^,  dans 
un  recueil  des  oeuvres  de  Plante  traduites  par  Jean  Wolfram. 
Mais  cette  réimpression  n'avait  pas  été  taite  avec  tout  le  soin 
désirable,  en  sorte  ([u'il  a  paru  indispensable  de  publier  une  troi- 
sième fois  lo  Tri  nu  m  mus. 

Il  existe,  tn  polonais,  trois  traductions  des  comédies  de 
Plante.  Sans  compter  C^ieklinski  i^lf)!)?)  et  Wolfram  mentionné 
plus  haut  (1S7;<),  le  célèliro  écrivain  })olonais  J.  1.  Kraszewski 
nous  a  aussi  donné  une  traduction  du  comicpie  latin  (Ztocz6w 
1888).  Ces  trois  adaptations  soLt  en   vers. 

Historya  prawdziwa  o  przygodzie  zalosnej  Ksiaiecia  Finlandzkiego  Jana  1  kro- 
lewny  Katarzyny    '  llisfnirr  aufhmfiffuc  tirs  /mt/fnurs  déplont- 
h/rs  ilvJvdii,  pi'hirr  dr    l'iithtiidr.  vt  ilr   la  pritirrssr   i'uthi' 
rinr,   l.')7n).   YaUu-  p.ir  M.   Ai.k\am>uk  Kuai  >iiak.  iii  Se».   \'!II,  (îf   p. 

(^0  petit  volume,  contit'nt  le  récit  d'un  épisode  de  l'histoi- 
re de    Suède,    pendant   le  règne    d'Kric  XIV.     lia  été  jusqu'i- 
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ci  à  peu  près  impossible  de  dessiner  exactement  le  caractère 
de  ce  prince  considéré  comme  un  tyran  par  ses  contemporains, 
tandis  qu'aux  yeux  de  Gustawe  III  Wasa  il  était  un  martyr. 
Cependant  l'opinion  la  plus  répandue  est  qu'Eric  XIV,  sujet 
à  des  accès  de  folie,  commettait  ses  crimes  dans  des  moments 
d'égarement.  Jean,  prince  de  Finlande,  frère  de  ce  souverain, 
fut  une  de  ses  victimes.  L'„Histoire  authentique"  nous  retrace 
les  souffrances  de  ce  malheureux. 

Le  prince  Jean ,  ayant  obtenu  le  consentement  du  roi 
Sigismond  Auguste,  avait  épousé,  en  1562,  à  Wilna,  sa  soeur_,  la 
jeune  princesse  Catherine.  Le  czar  Iwan-le-Cruel,  l'archiduc 
Ferdinand  d'Autriche,  le  roi  de  Suède  Eric  lui-même  avaient 
en  vain  sollicité  la  main  de  la  jeune  fille  :  elle  les  avait  dédai- 
gnés. Le  nouveau  couple  fit  son  voyage  de  noce  à  Stockolra. 
Tout  à  coup,  sur  l'ordre  d'Eric,  ils  sont  enfermés  à  Gripsholm. 
Cette  captivité  dure  plusieurs  années.  Catherine  Jagellon 
devient  mère  à  deux  reprises  ;  dans  sa  prison ,  elle  met  au 
monde  une  fille,  Isabelle,  morte  peu  après,  et  un  fils  qui  fut 
plus  tard  roi  de  Pologne,  sous  le  nom  de  Sigismond  Wasa.  Le 
czar  Iwan  envoie  une  ambassade  à  Eric,  pour  lui  demander 
Catherine  en  mariage.  La  fidèle  épouse  repousse  toutes  ces  pro- 
positions et  préfère  mourir  aux  côtés  de  son  mari.  Eric  se  décide 
alors  à  assassiner  son  frère,  mais,  à  la  nouvelle  d'une  descente  des 
Danois  en  Suède,  il  se  précipite  à  leur  rencontre  et  commet 
toute  une  série  d'atrocités.  Enfin,  revenant  à  soi,  il  abdique  en 
faveur  de  Jean  de  Finlande  qui,  du  comble  de  la  misère  et  de 
l'infortune,  monte  sur  le  trône  de  ses  pères  et  est  couronné 
avec  Catherine,  à  Upsal,  en  1569. 

Dans  le  cadre  étroit  de  ces  événements  dramatiques,  notre 
récit  se  meut  avec  aisance  et  forme  un  tableau  d'une  sévère 
beauté.  Ajoutons  que  la  forme  et  le  style  en  sont  irréprochables. 
C'est  donc  à  juste  titre  qu'on  réimprime  ce  prototype  d'essai  his- 
torique, sans  contredit  un  des  meilleurs  que  l'on  puisse  signa- 
ler dans  la  littérature  polonaise  du  XVP  siècle. 

Tout  porte  à  croire  que  l'auteur  de  cet  opuscule  est  le 
fameux  chroniqueur    Marfin    Kromer,  évoque  d'Ernu'land. 
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Publiée  pour  la  première  fois  à  (.'racovie,  en  1570,  r„Hi- 
stoire  autlienti^[ue"  i-st  aujourd'hui  une  vraie  rareté  bibliogra})lii- 
(|ue.  La  réé<litioii  actuelle  a  été  exécutée  d'après  l'exeuiplaire 
appartenant  ii  la  Jiibliothèque  du  majorât  Zanioyski,  à  Var- 
sovie. 


18.  —  J  Kai.lknha*  11.  Szymonowicza  dramat  ..Castus  Joseph."  Sinum 
Sitnonififs*  fatciiiis^lns  hrnimi  ,,<  astus  Jits<']th"j  kritisth 
untersuclif. 

Dcr  N'erlas.srr  weist  hier  aut*  Grund  eincr  kritischen 
PiMituii^  iiicli,  dass  das  von  Szynionowicz  (8inH)nides),  deni 
polni.schen  I)icliter  und  IIunianist«*n,  im  J.  lf)87  venUïentliclite 
Drania  ,,('astus  .losoph'^  sich  in  dor  Anlaj^e  und  Ausfidirung 
vorwiegend  aut'  dcn  llippolytos  des  Euripides  stiitzt.  Szymo- 
iiowicz  war  viclloiclit  der  Einzi«<e,  welcher  iiir  di(^  drauuitische 
Hcliandlun*^  di'v  liebriiischen  .Joseplde^cnde  die  analo^e  fj:rie- 
chischo  llip[)olytossage  verwertct  liât.  Es  ist  sehr  wahrsclicin- 
licli,  dass  Szymonowicz  bci  seiner  Paraphrase  ausser  dcn  an- 
«loren  Euripides-Ausgabcn  des  X\'I.  .Ihdts  besondors  die  im 
.1.  15r)9  bei  Oporinus  in  Hasel  crschieucne  latciniîjcho  l'ber- 
set/.unjj^  benutzt  hat  (Euri})ides  pocta  ...  in  Patinuni  sormonetii 
conversus.  liasileae  pcr  loanncin  (  >porinuni.  ir),')^,  toi.).  Wir 
tindcn  in  dieser  Ausgabc  Eiidcitun^en  und  Erliiuterun^en  zu 
dcn  Tra^iidien  des  Euripides,  vert'asst  von  deui  Uebersetzer, 
(iasjiar  Stiblinus.  Derselbe  bemerkt  unler  An(b*rem  zu  llippo- 
lytos (1.  c.  p  20H):  .,IIippolytus  innocentiae  et  ca.stitatis  insi- 
;;;nr  pr.irbrt  excmpluin.  (piae  alitjuoties  nialorum  honiinum  li- 
biilino  in  discriiiu'ii  socantur,  ila  tanicn,  ut  lati^entur  non  ex- 
^tiuj;uantur.  Sic  castus  .losephus  in  Aegypto  iujpudicae 
mulieris  calumnia  valdo  (piidem  pi'riclitatus  est,  sed  tan- 
dem post  attlictiones  eî  carceres  eo  clarior  emieuit.'^  In  dem 
lOxenjplar  diener  Aus^abe,  das  die  (ienter  rniversitatsbiblio 
iliek  be.sitzt,  tinden  wir  S.  17*i  t'olf;end(^  K'aiidbrmerkun^,  «lie 
ihrer  Schrit't  naeh  wohl  aus  dem  XVI.  .Ihdt  stammt:  ^In  bac 
persona  (Ilippolyti)  proponitur  alius  Joseph  u.*-,  jiius  ac  pro- 
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bus,  in  Phaedra  alia  femina  impura,  quae  nil  nisi  voluptates 
magni  facit."  Die  stoffliclie  und  sachliche  Analogie  beider  Le- 
genden  sprang  ja  von  selbst  in  die  Augen.  Doch  machte  aus- 
ser  Szymonowicz,  so  viel  nian  weiss,  nieniand  davon  Gebrauch. 
A.  V.  Weilen  envahnt  in  seiner  Arbeit:  Der  agyptische  Jo- 
seph im  Drama  des  XVI,  Jahrhunderts ,  Wien  1887  —  nicht 
ein  einziges  Mal  den  Euripideischen  Hippoljtos,  iim  zu  consta- 
tieren,  dass  er  keinen  Einfluss  aut  den  Joseph  des  Cornélius 
Crotus  (1536)  geiibt  hat.  So  war  Szyraonowicz  wohl  der  erste 
und  ist  wahrscheinlich  der  einzige  unter  den  zahlreichen  Be- 
arbeitern  der  Josephlegende  gebheben,  welcher  den  griechischen 
Text  der  euripideischen  Tragodie  so  umfangreich  benutzt  hat. 
Ailes,  was  von  den  euripideischen  Motiven  fiir  das  agyptische 
Drama  passte,  das  findet  man  bei  Szymonowicz  im  „Castus 
Joseph"  wieder.  Folgende  Stcllen  des  „Hippolytos"  sind  von 
Szymonowicz  entweder  wortlich  iibersetzt,  oder  frei  para- 
phrasiert  worden  : 

Euripid.  Hippol:  vv.  121  —  170,  177—198,  253  —  306, 
311—357,  373—430,  4'31— 410,  ;'}03-512,  516—521,  525— 
530,  618—644,  732—735. 

Die  Vergleichung  der  Texte  hat  gezeigt,  dass  der  pol- 
nische  Humanist  bei  seiner  gedicgenen  Kenntnis  des  Griechi- 
schen meisterhaft  iibersetzte;  wo  aber  aus  metrischen  oder 
stofrtichen  Griinden  ein  Anschluss  an  den  griechischen  Wort- 
laut  nicht  moglich  war,  paraphrasierte  er  denselben  mit  un- 
laugbarem  Geschick.  Folgende  Zusammenstellung  moge  als 
Probe    der  Uebersetzungskunst  des  Szymonowicz  dienen: 

EURIP.  HIPPOL.  267  sqq. 

y.nr^u.y,  à    r^y^y  TjT'.;  £r>Tt.v  v]  vo<jOç  ' 

Tp.      oùx,  oùV  èXsyyou;'  où  yy.p  èvvsTïscv  d'é'kzi . 
X  0.     oùo    T^Tiç  îtpyyj  Twvoe  7w*/]i/.àTwv   ecpu  ; 
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—  è^  TaÙTÔv  r^xc'.;  *  T.yy-zy.  y^z  'Tiyz  zxàz . 

Oj;    àliTcVEl    TE    /.7.1    /,7.T£;7.VT7.'.    «^£7.7.;. 

—  -rroj;  §'  o'j,  Ti'.T7.Î7.v  y    '^^'J^  â'TiTo;  raÉ;7v  ; 

37.0a7.'7TÔv    El— 7.;,    ci    T7.6'    SÏxO/.et    TTOTEl. 

xtX. 

S  i  ni  o  n  i  d.    (j  a  s  t  u  s    José  p  li ,    483  scjq. 

Ciioms.    Millier  senex,  dominae  meae  fidissima 

Niitrix,  video  (juidein  palaiii  iiilorlnniiiin. 
Verum  est  in  ohscuro:  quid  hoc  mail  siet. 
Scitari  igilur  ox  te  ati|ue  discero  volumus. 

NuTKix.     Scitans  ne(|ue  ipsa  scio,  faleri  enim  abnuit. 

—  Nc(|ue  elo(|uilur  exordiuin  aegritudinis  !  ? 

—  Ad  idem  redis,  silescit  us(|ue  liacc  omnia. 

—  Qtiam  concidil!  «|uain  tabuil!  i|uain  rnarcuit  î 

—  Non  poliiit  aliter,  très  dies  cibo  al)slinens. 

—  Morbine  vilioV  at  ita  sciens,  ut  se  enecetV 
Plane  enecet,  deli<|iiiiun  ad  aniini  us(|ue  abslinens. 
Mira  nicnioras!  (|iiid  lierusV  vel  ea  non  percipil! 

—  Occullal  ipsa.  netjue  sui  indiciuni  facit. 

etc. 

S/yinonowic'z  hat  stMiicr  lleldiii  die  Zii^«'  cines  iuisscrst 
siiiidiclien  VVcibes  vcrlirhen,  wcdclios  niclit  davor  si'lieut,  sich 
m  (  n'i^iMiwait  stiiit'i-  .dteii  IMlei^crin  tividi  ^\^\\\  r«'inen  .Irm«;liii^ 
an/jjtrap'ii.  Joseph  l)leil)t  staiidliatt ,  ahor  wir  soIkmi  ihn  zii 
tMnor  diamatisch  weiiii;  l)ode.utt'n(leii  uiid  kaiiin  wirkciulen 
Krscli(Miiuni^  beral)siiikt'n.  \'on  der  zuriick^ewiescnen  Jîuld<M*in 
verlemndrt.  wiid  cr  /war  mit  (i(danj::nis  bestratt  :  der  Loser 
kami  al»er  vorinuttMi,  die  angorutene  Gottheit  wrrde  dcn  l'n- 
seliuldi;4^en   rotten. 

In  den  Sidilusssceiieii  «ribt  Szvn)oMo\vicz  deii  ^rrierlii.selitMi 
'lVa;^iker  als  Miister  ans  inuercn  <inind(Mi  aiit'  iiud  greif't  aut* 
Sonecas   llippol^'tos  zunk'k.    Dvv  oligenannto  ('ounnentator  (îa- 
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spar    Stiblinus  weist   in   seiner    Basler   Ausgabe   des   Euripides 
gelegentlich  anch  auf  Scneca  bin. 

Die  Spraclie  des  Szyraonowicz  wiramelt  iin  „Castus  Jo- 
seph" von  seltenen ,  meistens  ein  archaisches  Geprlige  tragen- 
den  Formen  und  Ausdriicken.  Folgende  Beispiele  môgen  ge- 
niigen:  379,  itère  (abl.),  466  speci  hue,  614  duint,  667,  fuat, 
909  caespitare,  931  incicura,  (Pacuv.)?  1160  strepero,  1366  ad 
incitas  coactam,  1384  donicura  (Liv.  Andr.),  1667  betunt  (Pa- 
cuv.),  ellum. 


14-.  —  M.  Sas.  0  miarach  poematôw  lacihskich  Jana  Kochanowskiego  i  o  ich 
wzorach.  (Die  Versniasse  der  latehiischen  Gedichte  des  Jo- 
hann Kochanowski  und  ihre  Muster), 

Dièse  Abhandlung  soll  eine  Liicke  ausfiillen ,  welche  in 
den  bisherigen  Studien  liber  Kochanowski  gebb'eben  ist.  Der 
Verfasser  untersucht  darin  zuerst  die  Quantitatseigenthumlich- 
keiten  der  lateinischen  Verse  des  Kochanowski,  hebt  die  Fehler 
hervor  und  deutet  ihren  Ursprung  an,  der  oft  in  irrigen  Auf- 
fassungen  der  damaligen  Philologen  zu  suchen  ist.  Dann  gibt 
der  Verfasser  die  einzehien  Versarten  an  ,  deren  sich  Kocha- 
nowski in  seinen  Gedichten  bedient,  bespricht  ihren  Bau  und 
zeigt  die  Muster,  welche  Kochanowski  nachgeahmt  bat.  Die 
Resultate,  zu  welchen  der  Verfasser  in  seinen  diesbeziighchen 
Forschungen  gelangt,  sind   folgende  : 

1.  Die  Versmasse ,  welche  Kochanowski  in  seinen  latei- 
nischen Gedichten  anwendet,  sind  ausnahmslos  den  classischen, 
romischen  oder  griechischen  Dichtern  nachgebildet.  Ein  Vers- 
mass,  dessen  Autorschaft  dem  Kochanowski  zugeschrieben  wer- 
den  miisste,  finden  wir  in  seinen  Gedichten  gar  nicht. 

2.  In  der  epischen  Poésie,  zu  welcher  die  Gedichte:  Epi- 
taphium  Doralices ,  Gallo  crocitanti  àao'.^i^ ,  Dryas  Zamchana, 
Pan  Zamchanus,  Orpheus  Sarmaticus  und  M.  T.  Ciceronis 
Aratus,  ad  Graecum    exeniplar  expensus  et  locis  mancis  resti- 
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lutus,  «jfeliiJi'L'ii.  liât  Koelianowski  (las  dicser  Pocsio  eiirentliiiin- 
liclie  Vermass  d.  i.  deii  daktylisolien  akatalektiselien  llexa- 
iiKîter  stichiscli  aiigeweiidet.  Als  Vorbild  lialieii  ilmi  vor  Alleni 
die  <^ross»»n  nanisclicn  Dicliter  der  classischen  Epotdie,  Verj^il. 
Ovid,   lloraz,  j^nulient. 

;3.  Iii  den  Elej^ien  (Elegiarum  lil)ri  IV  •  bedient  Hicli  Ko- 
elianowski iminer  der  elegischen  Strophe,  welehe  bekaimtlich 
die  Klegiker.  sowolil  dut  niniiselien.  als  aueli  die  griecliisehen, 
aiM  meisten  anwenden.  AU  Mii>ter  habeii  ilmi  oline  Zweitel  vor 
Allem  dit^  benilimtosten  rruniselKîii  Ele;^iker ,  Ovid,  TibuU, 
Properz,  gedieiit. 

i.  In  den  Kj)igraniinen  (  Foricenia  sive  epigramniatuni 
libejlus)  wendet  Kocbanowski  ani  nif'isten  die  elegisehe  Strophe 
(9.*î  mal),  seltener  den  daktyli«<clien  akatalektisehen  Hexameter 
(12  mal:  28,  49,  08,  72,  SO,  92-9»-,  98,  100,  109,  120). 
den  janil>isehen  akatahîktischen  Trinieter  (6  mal  :  20,  37,  54, 
95,  V)(),  1  lOj,  den  jambiselien  akatalektisehen  Dimeter  (4  mal: 
4,  38,  5(),  78)  nnd  den  phalilcischcn  Vers  (H  mal:  10,  112, 
122),  sehr  selten  den  jambisehen  katalektischcn  Dimeter  (ein- 
mal  :  15),  den  adonischen  Vers  (einmal  :  8)  iind  die  grôssere 
(einmal  :  121)  und  die  kleinere  pythiambische  Stro})hc  (2  mal: 
l).8,  105)  an.  Als  Muster  bat  hier  dem  Kocbanowski  vorwie- 
gend  Martial  gedient,  welcher  in  seinen  Epigrammen  (Epigram- 
matum  libri  XVi  am  hiiutigsten  die  elegisehe  Stropli*'.  nnd  den 
phaliieischen  V^ers ,  seltener  den  daktylisehen  akatalektisehen 
Hexameter  (I.  58,  II.  78,  VI.  H4,  \1I.  98)  und  den  jambi- 
.sehen  akatiilektiscben  Trimeter  (VI.  12,  XI.  77),  in  iihidieher 
Weise  wie  Kocbanowski,  anwendet  Die  gnissere  und  die  klei- 
Ui-vr  pythiambische  Strophe  dagegi-n  bat  Kocbanowski  dem 
lloraz  nachgebildet,  welcher  dieselben  in  l'.jjoden  (IH;  M,  15) 
anwendet;  ebenfalls  sind  der  jambische  akatalektische  und  ka- 
talektische  Dimeter  und  «ler  adonisebe  Vers  dan  spiitereii  ri»- 
misehcn  Dichtern,  ww.  Avitiis  Alphius,  Prudcnlius,  Terentianus 
Manrus,    nachg«'l)il(b't. 

5.  In  den  (  )den  ^Lyrieorum  libellus)  alimt  Koelianowski 
vollstiindig   lluraz    naeh    nnd    bedient    sich    am    hauligsten    «lor 
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alciiisclien  (4  mal  :  1,  8,  10,  12),  seltener  der  III.  asklepiadei- 
sclien  (8  mal:  2,  5,  8)  und  der  kleineren  sapphisclien  Strophe 
(2  mal:  4,  9),  vereinzelt  der  alkmanisclien  (11)  und  der  II. 
asklepiadeischen  Strophe  (6)  und  des  grosseren  asklepiadeischen 
Verses  (7).  Aile  dièse  Versmasse  kommen  bei  Horaz  in  seinen 
Carmina  vor. 

6.  In  zwei  Gedichten  hat  Kochanowski  die  Versmasse 
der  pindarisclien  Oden  nacligebildet,  und  zwar:  das  Gediclit: 
Ad  Stephanum  Bathorrheum,  regem  Poloniae  inclitum,  Moscho 
debellato  et  Livonia  recuperata  Epinicion  anno  a  Christo  nato 
MDLXXXI[  hat  er  in  Strophen  von  12  Versen  nacli  Pindars 
Nemea  IX.  verfasst  und  das  G-edicht:  In  nuptias  illustrium 
loannis  de  Zamoscio ,  r.  P.  cancellarii  et  exercituum  praefecti, 
ac  Griseldis  Bathorrheae ,  Christophori,  Transilvaniae  principis 
et  sereniss.  Stephani,  Poloniae  régis,  fratris  fiiiae,  Epitlialamion 
hat  er  in  Strophen ,  Antistrophen  und  Epoden  nacli  Pindars 
Nemea  III.  getheilt. 

7.  Als  Vorbild  zum  Gedichte  :  Andreae  Patricio ,  wcl- 
ches  in  jambischen  katalektischen  Dimetern  geschrieben  ist, 
hat  dem  Kochanowski  aller  Wahrscheinlichkeit  nach  Anakreon 
gedient. 

8.  Die  Kenntnis  der  Quantitat  ist  bei  Kochanowski  im 
Allgemeinen  sehr  gut;  bei  der  genauesten  Forschung  hat  der 
Verfasser  kaum  einige  Fehler  bemerkt,  welche  weder  durch 
Beispiele  noch  durch  Analogie  der  lateinischen  Dichter  gerecht- 
fertigt  werden  konnen. 

9.  Der  rhytmische  Bau  der  einzelnen  Versarten  des  Ko- 
chanowski lilsst  im  Allgemeinen  fast  nichts  mehr  zu  wunschen 
ubrig.  Vorztiglich  sind  vor  AUem  seine  Oden  (Lyricorum 
libellus). 

Gelegentlich  emendiert  der  Verfasser  sehr  zahlreiche 
Fehler  der  Jubilaumsausgabe  der  Werke  Kochanowski's  vom 
Jahre  1884,  wclcher  er,  in  Bezug  auf  die  lateinischen  Gedichte, 
jeglichen  wissenschaftlichen  Wert  abspricht,  die  Forsclier  vor 
der  Beniitzung  derselben  warnt  und  sie  auf  die  viel  correcteren 
ersten  Originaldrucke  verweist.     Ebenfalls  emendiert   der  Ver- 
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fasser  eini<(e,  iii  Folge  uiirlclitiger  Auffassuii"^  (1er  Quantitiit  cler 
latcinisclien  Aiisdnicko  bep^angeiie  K(lil<i*  dci'  reliersetzuno^  von 
'l'Ii.  Ivrasno.sielski,  welche  der  Jubiliiuiiisausgabe  angesclilossen  ist. 


lô. — J.  Latkow.ski.  Mendog.  (MeniUKj,  roi  de  Lifhuanie),  Mémoires  de  la 
ClaHse  d'Histoire  et  de  IMiilosophie,  in  8",  28"  vol  ,  p.  31)0 — l-ôa,  avec- 
une  carte. 

Dans  le  premier  chapitre  de  cet  ouvrage,  l'auteur  traite 
deux  questions  fondamentales  des  origines  historiques  de  la 
Lithuanie:  l'établissement  de  la  puissance  ducale  et  Taccrois- 
senient  territorial  du  pays.  Au  XT  et  dans  la  première  moitié 
du  XIl"  siècle,  la  Lithuanie  était  gouvernée  par  des  princes 
dvnastes  assez  nombreux.  Ce  fait  semble  être  prouvé  par  la 
situation  analogue  dans  la(juelle  se  trouvaient  alors  les  peuples 
de  même  souche,  spécialement  en  Samogitie,  en  outre  par  le 
long  dénombrement  des  ducs  (Kniaze)  lithuaniens  que  fait  la 
chronique  Volhynienne ,  à  la  date  de  121Î),  enfin  par  le  nombre 
de  ces  ducs  tués  dans  les  combats  contre  les  Uuthènes,  en 
1242.  Ce  furent  les  invai>ions  ruthènes  qui  appelèrent  la  Li- 
thuanie à  la  vie  politi(pie.  Pour  se  défendre  avec  succès  contre 
les  attaques  dô  plus  en  j)lus  réitérées  des  grands  ducs  de  Kiev 
alliés  aux  princes  de  la  Russie  Noire,  les  ])opidations  lithua- 
niennes durent  se  concentrer  en  groupes  plus  ou  moins  éten- 
dus, chacun  sous  le  commandement  d'un  chef  unique,  choisi 
parmi  les  dynastes.  Cette  suprême  dignité  devint,  avec  le  temps, 
héréditaire,  et  c'est  ainsi  que  s'établirent  les  maisons  souve- 
raines. On  compte,  au  commencement  du  XIII'  siècle,  trois  de 
ces  maisons  en  Lithuanie  et  deux  en  Samogitie.  Dès  les  der- 
nières années  du  XI L  sièch^,  la  Lithuanie  a  une  énergique  po- 
liti(|ue  étrangère,  d'où  l'auteur  conclut  qu'à  cette  époque  la 
jmissance  des  grands-ducs  éti\it  déjà  solidement  constituée. 

C'est  surtout  contre  les  Ruthènes  (jue  sont  alors  dirigées 
les  attaques  de  la  Lithuanie.  Apivs  avoir  fait  régner  son  in- 
fluence   sur  lu   Russie   lUanche,    elle  finit  par  y  étendre  sa  do- 
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mination.  Dès  1159,  la  Lithuanie  est  alliée  avec  Wolodar,  duc 
de  Minsk  et  plus  tard  de  Horodek.  Elle  l'appuie  dans  la 
guerre  qu'il  soutient  contre  Rochwolod ,  duc  de  Poîock;  celui- 
ci  avait  voulu  maintenir  la  suzeraineté  de  Polock  sur  le  du- 
ché de  Miiisk.  Après  avoir  acquis  le  territoire  de  Minsk ,  les 
princes  litlmaniens  ne  tardèrent  pas  à  conquérir  les  régions 
occidentales  de  la  Russie  Noire  (Grodno,  Nowogrodek).  Grodno 
appartenait  encore  aux  Rutliènes  en  1183.  L'auteur  suppose 
que  cette  ville  fut  annexée  vers  1191,  en  tout  cas  elle  le  fut 
avant  1209,  année  de  l'invasion  des  Lithuaniens  en  Volhynie. 
Par  le  traité  de  paix  de  Wladimir  (1219),  les  Romanowicz  re- 
connurent à  la  Lithuanie  la  possession  de  la  Russie  Noire  oc- 
cidentale. Quant  à  la  partie  orientale^  elle  ne  fut  conquise  qu'a- 
près 1224j  par  Mendog,  et  resta,  jusqu'à  cette  date,  gouvernée 
par  le  prince  Georges  de  Nieswiei;. 

Chapitre  H.  En  1219,  Mendog  était  déjà  grand  duc 
en  Lithuanie.  Les  deux  généalogies  connues  de  Mendog  (celle 
de  la  chronique  de  Bychowiec  et  celle  de  la  chronique  de 
AVoskresensk)  sont  fausses  On  sait  seulement  que  son  père 
était  un  prince  fameux.  Mendog,  outre  la  Russie  Noire,  pos- 
sédait aussi  très  probablement  une  partie  du  territoire  méridio- 
nal de  la  Lithuanie  elle-même.  Les  ducs  régnant  en  Lithuanie 
et  en  Samogitie  étaient  égaux  en  dignité  ;  il  y  en  avait  sept  : 
Zyvvinbud,  Dowiat  et  son  frère  Wilikail,  Dowsprunk  et  son 
frère  Mendog,  enfin  Erdywiil'  et  Wykint ,  en  Samogitie.  Les 
dynastes  étaient  par  rapport  à  eux  comme  des  feudataires 
à  l'égard  de  leurs  suzerains.  Sous  le  règne  de  ces  sept  mo- 
narques, pendant  les  trente  premières  années  du  XIIL  siècle, 
la  Lithuanie  acquiert  un  tel  degré  de  puissance  qu'elle  est  me- 
naçante pour  tous  ses  voisins.  Elle  se  jette  sur  la  Livonie 
])Our  la  première  fois,  en  1219.  Mais  c'est  surtout  pour  la  Rus- 
sie du  nord  (Pskow,  Nowgorod)  qu'elle  est  dangereuse.  Là 
en  effet,  l'attirent  les  richesses  des  villes  commerçantes. 

Chapitre  III.  Mendog,  un  des  sept  ducs,  parvint  à  rendre 
les  autres  ses  vassaux  et  même  à  les  dépouiller  d'une  partie 
de  leurs  fiefs.  L'auteur  n'a  pu  découvrir  comment  ce  fait  s'ac- 
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coiiiplit.  Il  suppose  (pip  cela  eut  lieu  entre  122(5  et  123(i.  car. 
à  cette  époque,  la  Lithuanie  n'inquiétant  pas  ses  voisins,  il  est 
permis  de  conjeeturcr  ({u'elle  était  occupée  à  la  guerre  civile.  En 
1236,  la  Lithuanie  écrase  les  (Mievaliers  livoni«'ns  à  la  bataille  de 
SauN'.  La  même  année  Daniel  de  Wladimir  appelle  à  son  aide  la 
Lithuanie  de  Mendog  (^.Ththv  Mhh,i,oi'b<i")-  ^  fis  1244,  nons 
trouvons  Mendog  à  Ampille.  sur  les  frontières  de  la  Livonie 
et  de  la  Courlande.  à  la  tétc  «l'une  arnuu*  de  HO.CK H)  hommes, 
et  AInpeke  en  j)arlant  «h-  lui  à  cette  occasion,  l'appelle  „roi 
puissant."  Donc  il  est  \  raiscmblahlc  (pie,  dès  128f),  Mendog 
fut  grand-duc  de  Lithuanie.  Après  avoir  soumis  à  son  pouvoir 
souverain  toute  la  Lithuanien  et  sans  doute  la  Samogitie.  il 
8'effor(;a  d'étendre  les  frontières  de  son  grand  duché.  Il  envoya 
donc  dans  le  duché  de  Smolensk  ses  deux  neveux  Towtywitt  et 
Edy wid ,  ainsi  (pie  leur  oncle  Wykiiit.  duc  de  la  partie  nord- 
ouest  (le  la  Samogitie.  S'ajquivant  sur  les  chroniques  de  Vol- 
hynie  et  d(^  Woskresensk,  l'auteur  estime  que  cet  événement 
s'accomplit  en  12H9.  Ces  ducs  furent  chassés  de  Smolensk 
par  Jaroshnv,  prince  de  Wladimir  et  de  Sousdnl  II  est  néan- 
moins certain  qu'ils  régnèrent  sur  on  ne  sait  *\w\  duché  ru- 
théne  jus(pi'en  1218;  en  1242.  comme  le  dit  en  propres  termes 
la  chroni<jue  de  Woskresensk ,  la  puissance  de  la  Lithuanie 
s'agrandit  encore,  „yMH(ryKnuiac}[  ji.mKa  .iii'nujcicoro"  ;  enfin, 
plus  tard.  Poi'ock  tomba  au  pouvoir  d(;  Mendog;  l'auteur  croit 
donc  (pie  les  princes  dépossédés  s'emparèrent  du  duché  de 
IV4ock   en    1242. 

Chapitre  /!'.  L'auteur  nous  donne  d'abord  ipiehiues  détails 
sur  les  affaires  ruthènes  de  cette  épo«pie.  Il  aj>pelle  notre  atten- 
tion sur  la  maison  des  Homanowicz  <pii  contracte  une  union 
religieuse»  avec  Rome.  Le  pa})e  innocent  IV  nomme  h''gat  pour 
la  Kuthénie  rarchovê(pie  de  Livonie  et  de  Prusse.  Albert.  Cette 
nomination  établit  un  rapprochement  l'Utre  la  Livonie  et  la 
lîuthénie  de  Wladiinii-  et  de  Halicz.  Aussi,  lorsque^  Mendog, 
en  12 18,  eut  chassé  de  l*oh>ek  ses  neveux  révoltés  et  leur 
oncle,  et  (pie  ceux-ci  se  furent  réfugiés  chez  leur  beau-frère 
Daniel.  I.s  lîomanowicz  s'allièrent  avec  les  Chevaliers  de  Livonie 
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contre  la  Lithaanie;  les  Samogitiens  méridionaux  et  occidentaux 
ainsi  que  les  latvègues  se  joignirent  à  eux.  La  guerre  éclata. 
Daniel  envahit  la  Russie  Noire,  le  grand-maître  de  Livonie. 
André,  la  Litbuanie. 

Chapitre  V.  Menacé  de  toutes  parts,  sur  le  point  de 
perdre  la  couronne  que  les  alliés  avaient  l'intention  de  placer 
sur  la  tête  de  Towtywitt  qui  venait  de  se  convertir  au  christia- 
nisme à  Riga,  Mendog  envoie  une  ambassade  au  grand  maître 
André,  et  le  gagne  par  des  présents  joints  à  la  promesse  d'em- 
brasser la  foi  de  Jésus-Christ.  André  pénètre  alors  en  Litbuanie 
où  effectivement  Mendog  reçoit  le  baptême  pendant  l'hiver  de 
1250 — 125L  En  même  temps  était  conclue  une  alliance  étroite 
entre  la  Litbuanie  et  les  Chevaliers  livoniens.  Une  mission  livono- 
litbuanienne  se  rend  immédiatement  auprès  du  pape  Innocent, 
le  supplie  de  prendre  sous  sa  protection  le  prince  nouvelle- 
ment converti  et  de  lui  permettre  d'être  sacré  roi  Le  Saint- 
Siège  consentit  volontiers  à  exaucer  ces  deux  demandes;  il 
ordonna  à  l'évêque  de  Chelmno  (Culm),  15  juillet  1251,  de 
nommer  et  de  consacrer  un  évêque  litbuanien  et,  en  même 
temps,  de  couronner  Mendog. 

Chapitre  VI.  et  VIL  Mais  aucune  de  ces  cérémonies  ne  put 
avoir  lieu:  la  guerre  que  Towtywil  secondé  par  Daniel,  les 
Samogitiens  de  Wykint  et  les  latvègues  faisait  alors  à  la 
Litbuanie,  y  mit  obstacle.  Cette  guerre  dura  de  1251  à  1253. 
Mendog,  grâce  aux  Chevaliers  livoniens,  en  sortit  vainqueur. 
Wykint  périt  à  la  bataille  de  Twery.  Towtywil  dut  se  joindre 
à  Daniel,  et  ils  partirent  ensemble  pour  une  expédition  contre 
la  Bohême.  Profitant  de  la  cessation  des  hostilités,  Mendog 
ceignit  le  diadème.  L'auteur  prouve  que  la  guerre  se  termina 
au  commencement  de  1258  et  que  le  couronnement  eut  lieu 
la  même  année,  dans  la  première  quinzaine  du  mois  de  juillet. 

Chapitre  VIII.  Aussitôt  après  son  couronnement,  afin  de 
reconnaître  les  services  rendus  et  de  s'en  assurer  la  continuation, 
Mendog  donna  à  l'Ordre  livonien  quelques  territoires  occupant 
presque  tout  le  sud-ouest  de  la  Samogitie,  c'est-à-dire  l'ancien 
duché  de  Wykint. 

2* 
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Chapitre  IX.  l^uehjue  temps  après  le  sacre,  on  s'occupa 
à  constituer  l'Eglise  lithuanienne  sous  la  dépendance  directe 
du  Saint-Siège  Apostoli(|ue.  Innocent  IV  avait  donné,  en  !2r)l, 
ses  premières  instructions  \\  c»?  sujet.  II  los  renouvelle  en  1253. 
et  charge  rarchevècjue  de  Riga.  Albert,  de  les  exécuter  et  de 
recevoir,  au  nom  du  pape,  le  serment  du  futur  évoque  de 
IJthuanie.  (J'est  Christian,  aumônier  d<'  l'Ordre  livonien  (|ui 
obtient  cette  dignité  épiscopale  (1258).  Presque  simultanément 
rarchevéque  de  Gnesne,  Foulques  nommait  le  dominiciiin  Vit. 
évéque  de  la  Lithuanie.  C'était  un  vi'rit.ible  évoque  in  par- 
ti bus  infideliuin.  L'auteur  expli(|ue  ce  fait  en  disant 
que,  entre  révoque  de  Culm,  Henri,  et  Fouhjues  il  y  eut 
entente  dans  la  question.  Foulques  voulant  devancer  Albert, 
nomma  un  évéque  provisoire  de  la  Lithuanie,  tandis  qu'Albert 
laisait,  de  son  côté,  la  même  chose.  Mendog  dota  le  nouveau 
siège  épiscopal  de  trois  vastes  domaines  situés  en  Samogitie, 
non  loin  des  terres  qu'il  avait  cédées  aux  Chevaliers  livoniens. 
Kii  agissant  ainsi  il  voulait  certainement,  comme  le  fait  renjar- 
quer  notre  auteur,  que  les  biens  épiscopaux  lussent  sous  la 
protection  de  l'Ordre. 

Chapitre  X.  Un  an  s'éeoule.  La  guerre  éclate  de  nou- 
veau entre  Mendog  et  Daniel  (1251).  Elle  ne  dure  que  peu 
de  tenqis.  I^os  deux  monarcpies  voisins,  en  face  du  péril  qui 
les  menace  sur  leurs  frontières  orientales,  s'unissent,  à  ('helm, 
eontr»'  l'ennemi  commun.  Dans  les  premiers  mois  de  l'année 
1255,  Uoman  Danilowiez  obtient  la  portion  occidentale  de  la 
Russie  Noire  connue  fief  lithuanien. 

Chapitre  XL  Sur  ces  entrefaites.  Mendi^g,  ou  bien  s'em- 
pare de  Poïock,  ou  bien  étend  sur  !••  I)iue|n-,  daris  la  contrée 
de  Czerniehow,  la  domination  de  la  Lithuanie.  Le  pape  Alex- 
andre 1\'  hii  envoie  en  cftct.  le  fi  mars  1255,  une  bulle  con- 
firmant la  conquête  de  la  Ruthénie  et,  conjointement,  une  seconde 
bulh'  où   il   l'autorise  à  faire  couronner  un  de  se::   fils. 

Chapitrf  XII.  L'auteur  décrit  ici  l'invasion  des  Tart-ares 
en  Lithuanie  (  I25S- -1259),  et  la  rupture  de  l'alliance  avec  les 
liomanowiez.     (^uoi<pie   Dauiel,    malgré   l'union   religieuse  et  le 
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sacre  (1254),  n'eût  obtenu  aucun  aide  du  Pape  et  de  l'Ordre, 
enhardi  par  son  alliance  avec  la  Lithuanie,  il  s'engagea  dans 
une  lutte  contre^  les  Tartares.  Mendog  lui  envoya,  pour  lui 
permettre  d'enlever  Wozwiahl  (Nowogorod  de  Wolhynie)  des 
troupes  sous  le  commandement  de  Roman  (1257).  A  cette  occa- 
sion un  malentendu  surgit  entre  les  Rutliènes  et  les  Lithuaniens. 
L'auteur  suppose  que  c'est  précisément  à  ce  moment- là  que  se 
rompit  l'alliance  lithuano  volhynienne  et  que  Mendog  s'empara 
des  possessions  de  Roman.  Néanmoins  la  rupture  complète  de 
cette  alliance  ne  fut  consommée  que  lors  de  l'attaque  de  la 
Lithuanie  par  les  Tartares  sous  les  ordres  de  Bouronday.  Ce 
chef  avait  forcé  les  Romanowicz  (Wassili,  frère  de  Daniel)  de 
marcher  avec  lui  contre  Mendog.  Les  sources  documentaires 
fort  sobres,  il  est  vrai,  de  renseignements  à  ce  sujet,  et  cer- 
taines traditions  ont  permis  à  l'auteur  d'affirmer  que  ce  roi 
livra  bataille  aux  Tartares  à  Mogilna.  Les  efforts  de  Daniel 
pour  chasser  les  Lithuaniens  de  la  Russie  Noire  furent  complè- 
tement inutiles. 

Chapitre  XIII.  Notre  écrivain  passe  ensuite  aux  luttes 
entre  les  Samogitiens  et  les  Chevaliers  livoniens;  il  fait  quel- 
ques observations  sur  la  situation  intérieure  de  la  Samogitie  et 
sur  les  rapports  de  ce  pays  avec  la  Lithuanie.  La  portion  nord- 
est  de  la  Samogitie  était  gouvernée  par  Troynat,  fils  d'Erdywill. 
L'auteur  n'a  pu  établir  d'une  manière  positive  si  ce  prince 
prit  part  à  la  guerre  contre  l'Ordre.  Ce  furent  surtout  les 
Samogitiens  habitant  les  territoires  concédés  par  Mendog  aux 
Chevaliers  qui  prirent  les  armes  contre  eux,  ne  voulant  point 
reconnaître  leur  autorité  ni  embrasser  le  christianisme.  Les 
hostilités  durèrent  de  1254  à  1257,  et  cela  sans  interruption. 
Une  trêve  de  deux  ans  sépara  les  combattants  qui  en  vinrent 
encore  aux  prises  en  1259.  Encouragés  par  les  succès  des 
Samogitiens,  les  Sémigaliens  levèrent  à  leur  tour  l'étendard  de 
la  révolte.  Cependant,  malgré  ces  ennemis,  les  Chevaliers  éten- 
dirent leur  domination  jusqu'au  centre  de  la  Samogitie  oîi  ils  con- 
struisirent le  château  fort  de  Karsow  (près  de  Georgenburg,  sur 
le  Niémen).  Les  Samogitiens  mirent  le  siège  devant  cette  place. 
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('hnpitre  XIV.  Le  «^rand-inaîtro  de  Livoiiic  Burcliaid, 
voulant  terminer  la  guerre  d'un  seul  coup,  lit  d'immenses  pré- 
paratifs et  appellu  à  son  aide  les  Chevaliers  teutonicpies.  D'après 
les  documents  de  l'époque,  il  s*ap;issait  surtout  de  délivrer  Kar- 
soNv.  L  auteur  suppose  que  Hurchard  n'avait  réuni  tant  de 
soldats  (|ue  dans  le  but  de  concpiérir  toute  la  Hamogilie.  Les 
Samogitiens  attendirent  leurs  adversaires  en  Coiirlande.  près  du 
lac  l)urljen.  où  se  livra  une  sanglante  bataille.  Pendant  l'action 
les  Courlandais  et  les  peuples  nouvellement  subjugués  trahirent 
les  Chevaliers.  Ceux-ci  furent  complètement  défaits  et  les  ré- 
sultats de  ce  désastre  fun^nt  décisifs.  L'autour  prétend  que 
Troynat  |)rit  [)art  à  cette  bataille,  car  toute  la  Samogitie  et  la 
C^ourlande  se  soumirent  ensuite  à  ce  prince  «pie  l'histoire  nous 
dépeint  plus  tard  comnn;  un  puissant  souverain.  Mendog  en 
ces  conjonctures  resta  toujours  l'allié  de  !'(  >rdr»'  et  même  re- 
nouvela le  traité  (pii  les  unissnit.  en  1207.  H  est  à  peu  près 
certain  qu'il  permit  à  l'Ordre,  en  12r>9,  dt;  tenter  de  reconquérir 
la  Samogitie.  La  bataille  de  Durben  n'eut  d'intluence  que  sur 
sa  politi(pie  intérieure  ((u'elle  modifia. 

Chapitre  XV.  L'auteur  l'ait  un  tableau  des  graves  dilK- 
cultés  dans  Icscpielles  se  trouvait  le  roi  de  Lithuanie.  Son 
gouvernement  dcspoticpu'  et  cruel,  sa  conversion  au  cliristia- 
nisme,  son  alliance  odieuse  avec  l'Ordre  avaient  fait  naître 
une  opposition  et  suscité  des  mécontentements  Les  Samogitiens 
étaient  les  plus  implacables  de  ces  opposants;  fidèles  à  leurs 
anciens  dieux  ils  dét'endirent  éuergirpiement  leur  indé[)endance. 
D'après  notre  écrivain  la  Lithuanie  se  divisi\  en  d<'ux  partis. 
[..es  Lithuaniens  et  les  Huthènes  restènuit  en  général  de  loy- 
aux sujets.  Cependant  lo  dui'  lithuanien  Dowmont,  seigneur 
d'Olszany,  se  montrait  un  des  plus  viohaUs  ennemis  de  Mendog. 
Mais,  comiijc  niuis  l'avons  dit,  c'étaient  surtout  les  Samofritiens 
(|ui  lui  résistaient  le  plus.  Après  la  bataille  de  Durben  le  parti 
païen  eut  évidemment  une  ju-épondérance  manpiée.  Son  chef 
était  Trovnat  II  contraignit  Mendog  à  rompre  avec  l'Ordre 
(12l)l).  ('elui-ci  tourne  même  ses  armes  contre  les  ('hevaliers 
qui    n'ont    pu    lui   prêter  main- forte.      Kn   revanche  il  contracte 
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union  avec  Nowogorod.  Uni  à  cette  ville  et  à  Troynat  il  fait 
une  expédition  contre  Wenden.  Cette  expédition  échona  à  cause 
des  lenteurs  des  Nowogorodiens  (1262).  Mendog  peu  satisfait 
de  Troynat  et  de  ses  conseils  se  détacha  probablement  de  lui. 
Dès  lors  celui-ci  agit  seul. 

Chapitre  XVI.  C'est  dans  ce  chapitre  qu'est  traitée  la  grave 
question  de  l'apostasie  de  Mendog.  Il  faut  d'abord  distinguer 
entre  cette  apostasie  et  la  rupture  de  Falliance  avec  l'Ordre. 
L'auteur  nous  montre  que,  quoique  le  christianisme,  combattu 
par  le  mauvais  vouloir  des  indigènes  et  surtout  des  Samogitiens, 
n'eût  fait  que  des  progrès  insignifiants  en  Lithuanie,  Mendog 
était  pourtant  fort  bien  disposé  pour  cette  rehgion.  Le  pape 
Alexandre  IV,  dans  une  bulle  du  25  Janvier  1260,  parle  de  lui 
comme  d'un  souverain  chrétien. 

L'auteur  cite  toutes  ses  sources  et  les  examine  minutieu- 
sement. Alnpeke  identifie  l'apostasie  et  la  rupture  de  l'alliance. 
Le  témoignage  du  Chronicon  maioris  Poloniae  est  confus.  Les 
témoins  du  procès  de  1312  sont  suspects,  en  chargeant  les 
Chevaliers  et  en  leur  attribuant  l'apostasie  de  Mendog.  Le 
document  le  plus  important  en  la  matière  est  une  bulle  pro- 
mulguée par  Clément  IV,  en  1268,  c'est-à-dire  cinq  ans  après 
la  mort  du  roi,  et  dans  laquelle  ce  pape  parle  avec  éloge  du 
défunt  monarque  „chrétien."  Cette  pièce  est  corroborée  par  la 
réponse  que  fit  le  procureur  de  l'Ordre  aux  accusations  lancées 
contre  les  Chevaliers  par  l'archevêque  Frédéric  (1312);  d'après 
cette  réponse  les  Lithuaniens  avaient  assassiné  Mendog  parce 
qu'il  s'était  fait  baptisé,  et  ce  n'est  qu'après  la  mort  de  ce 
prince  que  la  foi  chrétienne  avait  périclité  en  Lithuanie.  Aussi, 
appuyé  sur  ces  arguments,  l'auteur  essaye-t-il  de  réhabiliter 
Mendog.  La  chronique  de  Volhynie  affirme  que  Mendog  n'était 
chrétien  que  par  feinte,  qu'il  sacrifiait  toujours  aux  dieux  de 
ses  pères.  L'auteur  n'adopte  pas  cette  opinion  et  dit  que  si 
Mendog  fit  ces  sacrifices,  ce  ne  fut  probablement  que  pour 
plaire  à  Troynat  et  aux  Samogitiens.  Il  nous  montre  ensuite 
comment  est  née  cette  version  de  l'apostasie  du  roi.  On  a  même 
certaines  données  qui  permettent  d'établir    que    Mendog    invita 
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liii-ni«'ine  des  prêtres  polonais  à  vt-iiir  évai);iéliser  la  J^ithuanie, 
ou  du  moins  leur  permit  de  le  faire. 

Clinpitre  XVII.  Ij'invasiun  lithuanienne  de  la  Mazovie  et 
d«'  la  lîiitljénie  de  Wladimir  et  d'Haliez  est  racontée  dans  cv 
ehapitre.  Cette  invasion  eut  lieu  iii  121)2,  époque  h  hupa-lle 
Mendn»;-  et  Troynat  marchaient  encore  la  main  dans  la  main. 
Cette  action  militaire  tut  simultnnémmt  conduite  avec  l'atiairc 
de  Wendcn  et  deux  autres  expéditions  dirigées  contn^  la  Prusse. 
Les  Lithuaniens  avaient  ])Our  but  de  se  venger  d«^s  attaques 
«[ue  les  chevaliers  croisés  allemands  vi  polonais,  avaient  faites 
contre  la  8amogiti(i.  en  121)1,  et  d<"  la  violation  du  territoire 
lithuanien. 

Dans  \v  dernier  chajjitre  de  son  ouvrage  l'auteur  nous 
raconte  la  iin  tragiijue  de  Mendog.  11  afiirme,  s'appuyant  sur 
le  témoiguag(i  d'Alnpeke,  qu'a})rès  la  funeste  aventure  de  Wen- 
den ,  l'amitié  de  Troynat  et  de  Meiuh^g  se  refroidit  sensible- 
ment et  qu'il  est  même  probable  qu'ils  rompirent  toute  relation. 
Bientôt  après  s'ottrit  à  Troyuat  un«^  occasion  de  se  poser  en 
adversaire  déclaré  du  roi.  Mendo»;  avait  oftensé  le  duc  d'Olszanv. 
Dowmont,  en  retenant  auprès  de  lui  la  femme  de  ce  dernier, 
soeur  de  la  reine  ^L^rthe  (pii  venait  d»*  mourir.  1  )owmont  (pli. 
comuu^  le  supposer  l'auteur,  était  depuis  longtemps  déjà  très 
mal  disposé  pour  le  roi,  voidut  alors  se  venger  de  l'outrage 
subi  et  trama,  avec  Troynat.  un  complot  contre  la  vie  de 
Mendog.  Celui-ei  ayant  env«)yé  toute,  son  armée  sur  le  I)niepr, 
contre  Roman  de  Hransk,  Dowmont.  il  est  vrai,  prit  bien  j>art 
à  l'expédition;  mais  ce  ne  fut  <|ue  |)our  détounu-r  les  soup(;ons 
du  roi.  il  abandonna  même  les  troupes  en  mardie.  revint  en 
Lithuanie  sous  un  prétexte  «juelconfjue.  et  s'aboucha  avec  Troy- 
nat. Ensemble  ils  se  précipitèrent  un  jour  sur  le  roi  et  le  tuèrent 
ainsi  que  ses  deux  tils  Rukh'  <t  I\epek  (automne  de  126Hi. 
Le  christianisme  t'ut  anéanti.  Dès  12r)il,  l'évéque  Christian 
s'était  réfugié  en  Allemagne  —  on  le  croit  du  moins  fuyant 
dcîvant  la  guerre  (pii  vouait  de  se  rallumer  entre  les  ('hevaliers 
et  la  Samogitie. 
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Appendice.  L'auteur,  dans  un  appendice,  parle  des  docu- 
ments sur  les  donations  du  roi  Mendog.  Il  y  en  a  huit:  six 
sur  les  donations  faites  à  l'Ordre,  un  sur  un  don  à  la  ville 
de  Riga,  enfin  un  acte  réglant  la  dotation  de  l'évêché  de 
Lithuanie.  L'auteur  considère  deux  de  ces  pièces  comme  authen- 
tiques: la  donation  de  1253  et  la  dotation  de  l'évêché  de  Lithua- 
nie, en  1254;  quatre  sont  des  faux  dont  on  peut  même  établir 
la  genèse:  ce  sont  les  documents  qui  se  rapportent  à  la  donation 
de  la  Zélonie,  en  1255  et  1261,  ceux  qui  parlent  de  la  donation 
de  la  Samogitic,  en  1257,  et  de  celle  de  toute  la  Lithuanie, 
en  1260.  L'auteur  hésite  au  sujet  de  l'authenticité  du  document 
sur  la  donation  de  la  Samogitie,  en  1259.  Quant  à  la  pièce 
qui  concerne  la  ville  de  Riga  (1253),  l'auteur,  d'accord  en  ce 
point  avec  Bunge,  pense  qu'il  ne  faut  la  considérer  que  comme 
un  projet  qui  n'obtint  en  somme  ni  la  sanction  ni  le  sceau 
du  roi. 

Pour  éclaircir  cette  question  des  donations,  l'auteur  a  joint 
à  son  travail  une  carte  indiquant  soigneusement  la  position  et 
l'étendue  des  territoires  mentionnés  dans  ces  documents. 


1().  —  W.  Ketrzynski.  Granice  Polski  w  X.  wieku.  (Die  Grenzen  Polens 
Ini  X,  Jahrhruidert).  Abhandlung-en  der  hist.-phil.  Cl.,  8^,  Bd.  XXX. 
S.   1  —  82,  mit  einer  Karte:   Polen  im  Jahre  1000. 

Wèr,  wie  der  Verfasser,  die  politischen  Grenzen  Polens 
im  X.  Jahrh.  feststellen  vvill,  der  muss  vor  allen  Dingen  zvvei 
Hypotliesen,  die  seit  lange  einen  schadlichen  Einfluss  auf 
die  polnische  Geschichtsforschung  ausiiben,  kritisch  untersu- 
chen  und  dieselben  auf  ihren  Wert  oder  Unwert  priifen.  Die 
eine  derselben  behauptet,  Kleinpolen  sei  eine  czechische  Pro- 
winz  gewesen,  und  beruft  sich  dabei  auf  Cosmas  und  eine 
vom  Kaiser  Heinrich  IV.  fiir  das  Prager  Bisthum  1086  zu 
Mainz  ausgestellte  Urkunde,  nach  welcher  Krakau  mit  seinen 
Pertinenzen  bis  zum  Bug  und  Styr  und  der  Provinz  Wag 
einen  Theil    der    Prager   Diocèse   gebildet    hatte.     Die    andere 
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stcllt  als  Tliatiiaclie  liin,  da^s  im  Nordoii  dor  Karpaton  Weiss- 
oder  (jr  1*088 -Ohrohation  ^e\egen  hahe.  das  nocli  ini  X.  Jalirli. 
t'igone  Ffirsten  geliabt.  aber  in  Abliiingigkeit  vom  Deut.schen 
Hciclic  geweseii  s«'i.  Dièse  Hypothèse  stiitzt  sich  aut*  Kaiser 
Constaiitins  Abhandluiifj:  do  adniinistratione  iiiiperii.  dessen 
Angabeii   sic   iedoch  falsch  deutet  uiid  talsch   iiberselzt. 

Der  Vertasser,  auf  die  erste  Hypothèse  eingehend.  tiilirt 
deii  Nachweia,  dasR  (Josmas  fiir  seine  Angaben  iiber  die  Erobe- 
riing  inid  den  Verlust  Kleinj)olens,  so  wie  iiber  die  Verleihunti 
Polens  an  Konig  VVratislaw  von  Rtihnien  ini  Jahre  108H  keine 
andere  Quelle  geliabt  habe.  als  die  Urkunde  Heinrichs  I\', 
dass  er  auf  Grund  dcrselben  zu  gleichen  Resultaten,  wie  I*a- 
laeky.    I)udik   und    Lewicki .   gelangt   soi. 

I  >ie  rrkundc  Heinrichs  gibt  aber  den  Iiihalt  einer  aii- 
deren  voni  Prager  Hisehof  Adalbert  ausgestellten  Urkunde 
wicder,  welehe  die  Grenzen  der  Prager  Diocèse  beschrieb. 
Dièse  Urkunde  Adalberts  ist  nun,  wie  schon  Ddimnler  und 
Zeissberg  naehgewiesen  haben,  ein<!  Fiilschung,  deren  Inh.ilt 
mit  anderweitigen  Quellen  in  Widersprueh  steht,  so  weit  der- 
selbe  die  Ausdehnung  der  Prager  Diiicese  bis  zuni  Hug  uud 
8tyr  und  die  Herrschat't  Hiihinens  iiix'r  Kleinpolm  betrifft. 
Aueh  (lie  AutTassung  Lewickis,  als  ob  die  in  der  U^rkunde 
Heinrichs  erwiihnten  Krnkauer  (iebirte  den  V'erhiiltnissen  des 
Jahres  1()8<)  entspniehen .  iindet  in  ^•l(•iehzeitigen  Quellen  keine 
Jiestiitigung. 

Ist  nun  der  Inhalt  der  grlalsehten  Urkunde  Adalberts  tiir 
(lie  (ieschichte  l^iilimens  und  Polens  iilx'rlumpt  wertlos?  Der 
Vertasser  verneint  dies  und  ist  der  Ansicht,  dass  bei  Abt'as- 
sung  dcrselben  alto  (irenzbestinnnungen  sowohl  der  Pniger  als 
aueh  der  Krakanor  Diocèse  vorgelegen  haben.  Wie  aber  sind 
diesc   Krakauer  Naehrichttu   fimcIi    Prng  gelangt?    Der  Fehlzug 
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JU'etislaws  von  HiihnKn.  der  iui  .lahr»'  \{)HH  ganz  Polen  ver- 
wUstete,  batte  besonders  Krak.tu  schwcr  getrotiVn  ;  ausser  den 
polnischen  Heiligen  entf'iihrie  num  aus  Polen  nach  Prag  aile 
„tln'sauri"  und  ^gazac'^  des  Uandes^  unt<r  ihnon  befandon  sich 
unzweih'lhat't  aueh  Krakauer  Handschrit'tcu .  die  bei  Vertheilung 
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der  ]3euto  der  Prfiger  Kirdie  ziifielen.  Als  man  iim  1086  bei 
Anfertigung  der  gefalschten  Urkunde  Adalberts,  die  den  Zweck 
batte  nacbznweisen ,  dass  IMabren  stets  zum  Prager  Sprengel 
gehort  habe,  nach  Beweismaterial  suchte,  stiess  man  auch  auf 
die  Krakauer  Handscbriften ,  in  denen  sicb  eine  Beschreibung 
der  Krakauer  Diocèse  imd  ihrer  Ausstattung  befand.  Ob  man 
sich  damais  in  Prag  liber  die  Provenienz  derselben  klar  war, 
ist  zweifelhaft.  Jedenfalls  batte  man  ein  gewichtiges  Argument 
in  Handen,  das  man  geschickt  benutzte;  denn  wenn  man  auf 
Grand  derselben  behauptete,  dass  Krakau  bis  zum  Bug  und 
das  Wagland  bis  zur  Don  au  damais  zur  Prager  Kirche  gehort 
baben,  so  folgte  ja  daraus  von  selbst,  das  Mahren  in  kircb- 
licher  Beziehung  keine  selbststandige  Stellung  gehabt  haben 
konne. 

Der  Verfasser  unterscheidet  zwei  Krakau  betrefFende 
Nolizen,  welcbe  sich  nur  auf  Krakau  als  Bisthum  beziehen 
konnen.     Dieselben  lauten  : 

Inde  ad  orientem  hos  fluvios  habet  (ecclesia  Pragensis) 
termines:   Bug  scilicet  et  Ztir  cum  Cracova  civitate. 

Provinciaque,  cui  Wag  nom.en  est,  cum  omnibus  regioni- 
bus  ad  praedictam  urbem  pertinentibus,  quae  Cracova  est.  Inde 
Ungarorum  limitibus  additis  usque  ad  montes,  quibus  nomen 
est  Tritri,    dilatata  procedit. 

Die  erste  enthalt  jedenfalls  die  Ostgrenze  der  Krakauer 
Diocèse  aus  der  Zeit  ihrer  Begriindung,  die  zweite  kann  nur 
dann  geschrieben  worden  sein,  als  Polen  das  Wagland  erobert 
batte.  Da  das  Griindungsjahr  des  Krakauer  Bisthums  unbe- 
kannt  ist,  fuhrt  der  Verfasser  den  Nachweis,  dass  der  Fluss 
Bug  in  Wirklichkeit  im  X.  und  im  Anfang  des  XL  Jahrh. 
die  Landesgrenze  gewesen,  dass  vor  981  und  1018 — 1031  die- 
selbe  sich  vveiter  nach  Suden  erstreckte  und  vom  Fiasse  Seret 
gebildet  wurde,  denn  hier  zwischen  Seret  und  San  lagen  die 
Czerwienschen  Burgen.  In  langerer  Aasfiihrung  begriindet 
dann  der  Verfasser  die  Identitât  von  Czerwien  (roth,  d.  h.  rotlie 
Bnrg)  mit  Czerwonogrod  (rotlie  Burg)  ahnlich  wie  Lwôw  — 
Lwigrôd   —   Lemberg    (urspriinglich    Lowenburg)    —   anderen 
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Mt'inuii^'en  gègéniiber,  welclie  Czerwi«ii  iii  i'zcnnno  nordlich 
von  Ik'iz,  das  aber  zu  deii  Czerwiensclien  lîiirgen  nicht  gehOrt 
liât,    ^o   wie    in  Czcrniejow  boi  Clichn   finden  wollen. 

Wenn  «ber  die  Krakauer  Notiz  mit  d(»ni  Ztir,  dtT  als 
GrcnzHiiss  unniugbch  ist,  da  sein  ganzer  haut  durch  den  liug 
verdeckt  i.st,  den  Serot  gemcint  hat.  dann  niuss  die  KrakaïUT 
Diciceso  scbon  vor  98 J    bestandcn  babtu. 

Die  zweite  Notiz  besagt,  dass  das  Wagland  zuni  15is- 
tliiiiii  Kiakaii  ir«'hrMt  liabe;  war  das  derFall.  so  muss  es  aiieh 
politiscli  zu  Poirn  gehurt  halxMi.  Das  bestatigtai  aile  polnischen 
Clironiken  und  schon  Gallus  wei.s-;,  dass  Holeslaus  I  „totam  terrani 
eoruni  (flungaroruin)  us(jue  Danubiinn  suo  doininio  niancipavit.** 
Dièse  Erobening  wurde  wahrselK'inlicli  selion  vor  990  zu  Zeiten 
Mif'szko  1  geniaeht,  wobei  natiirlich  aucb  Jioleslaus  betheiligt 
gewesen  aein   konnto. 

Die  Ilntersuehung  zeigt  deninach,  dass  die  IVager  Notizen, 
so  verstandcn,  wie  es  der  Vertasser  will.  vollstiindig  ini  Ein- 
klange  mit  der  Geseliicbte  sind  :  liir  die  (^escbicbte  Polens 
wird  damit  ein  si  br  wicbtigcs  Zeugnis  gewonnen ,  das^  da  es 
nur  «Miier  gleiebzeitigen  Krakauer  Autzeiebnung  entnonimcn 
sein  kann.  nun  wiederuu)  aucb  den  spiiteren  Nacbriebten  einen 
lnibcren  Wcrt  verleiht. 

Was  das  Gross-(Jbrubatien  des  Kaisers  Constantin  ani>e- 
trill't,  so  weist  der  Verf'asser  ans  Constantin  selbï<t  nacb,  das?< 
gar  kein  Grund  vorbanden  ist,  dassclbe  niinilicb  der  Karpaten 
zu  sueben,  da  aile  lîcstinnnungm^  dir  w  gibt,  nur  auf  Panno- 
nien  weisen.  Der  unter  tVankiscber  Ib'rrsebaft  stebendo  Tbcil 
GrcHs-Chrobatiens  bihb'te  die  (Istmark  in  Niederiisterreicb  zu 
ln-idi-n  Sciten  (br  Donaii  ;  (k">rt  nocb  kcnnt  die  l^ragrer  Urkunde. 
wie  sir  der  Vertasser  erkiiirt.  zwei  (^Mirobatenstiimme. 

Die  Cbrobatcn  des  grieebiscben  Hciebes  waren  ans  Panno- 
nien  ausgewandert,  das  aber  drsball)  noeb  nicbt  ganz  entvidkert 
Nvurdfv  Noeb  irn  XIIl.  u.  XIV.  Jabrb.  wobncn  bier  unter  ungari- 
selier  llerrsebart  Slaven,  wie  eine  bisbcr  unbekannte  He^ebrei- 
bung  der  Slavi-n,  die  wobi  diesen  Jabrbundcrten  angeboren 
mag    —  di(^   llandxliritt  >(db>i    L^eburt  dem   X\'.  Jabrb.  an   — 
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bezeugt  :  „Sunt  eiusdem  (d.  h.  Slavonici)  etiam  linguagii  popiili 
in  Pannonia"  etc.  und  Professer  Kalina  hat  nnlângst  in  seinen 
„Bulgarischen  Studien^^  nacbgewiesen,  dass  die  dortigen  Sla- 
wen  Chrobaten  waren  imd  den  Kaikadialekt  spracben. 

Im  Jabre  990  forderte  Boleslaus  vcn  Bobmen,  wie  Tbiet- 
mar  bericbtet,  von  seinem  Scbwager  Mieszko  I,  dass  er  ibm 
ein  „regnum  sibi  ablatum  redderet.''  Dass  dièses  „regnuni" 
nicbt  eine  beHebige  Grenzburg,  sondern  das  „dueatus  Mora- 
viensis"  gewesen,  sucbt  der  Verfasser  in  Folgendem  darzutbun. 
Der  Verlust  Bobmen  s  im  Jabre  1004  und  der  Posener  Friede 
baben  mit  Mâbren  nicbts  zu  scbafïen,  da  Boleslaus  ungestort 
in  dessen  Besitze  verbleibt.  Nocb  1017  kâmpfen  Mabren  als 
„Bolizlavi  milites"  in  seinem  Heere  und  nacb  Palacky  wurde 
Mabren  erst   1026  den  Polen  wieder  abgenommen. 

Zu  Scblesien  iibergebend  erweist  der  Verfasser  zwei 
Quellen,  welcbe  die  Westgrenze  Polens  feststellen  belfen;  es 
sind  dies  die  Castellaneien  der  Diocèse  Breslau,  welcbe  die 
Bulle  des  Papstes  Hadrian  von  1155  iiberliefert  bat,  und  zwei- 
tens  Meissener  Urkunden.  Der  in  der  Bulle  erwabnten  Castel- 
laneien sind  18,  die  sicb  mit  einer  Ausnabme  aile  nacbweisen 
lassen.  Die  Namen  stamuien  aus  der  Zeit  der  Griindung  des 
Bisthums.  Nur  der  erste  Namc  „Trecen"  macbte  bisber  Scbwierig- 
keiten.  Man  deutete  ibn  gewobnlicb  auf  Ryczyn,  eine  nocb  im 
XIII.  Jabrb.  bekannte  Castellanei  ;  das  ist  aber  unzulassig,  da 
die  18  Kastellaneien  auf  einander  iu  geograpbisober  Ordnung 
folgen,  und  zwar  von  Sdd  nacb  Nord  in  westlicber  Ricbtung. 
Da  der  nilcbst  folgende  Namen  „Tescben"  ist,  so  kann  Trecen 
nicbt  Ryczyn  sein^  das  weit  ab  nacb  Norden  zwiscben  Ohlau 
und  Brieg  gelegen  ist,  wobei  nicbt  zu  tiberseben  ist,  dass  bei 
dieser  Erklarung  willkiirlicb  das  ^T"  abgeworfen  wird,  was 
denn  docb  obae  besondere  Griinde  nicbt  gescbeben  darf.  Trecen 
kann  nur  das  sudHcb  von  Tescben  gelogene  Treczyn  (Trentscbin) 
sein.  Da  das  Wagland  nacb  dem  Prager  Documente  anfangs 
ganz  zum  Bistbum  Krakau  geborte,  so  ist  die  Zutbeilung  Tre- 
czyns  an  Breslau  als  Beweis  zu  betracbten,  dass  das  Breslauer 
Bistbum  jiinger  als  Krakau  ist. 
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Mit  «Icin  Vcrlust  des  \Va;j;lninlc8  o«lcr  «lor  Slowakei  gi<'ii^ 
aiu'li  Treczvn  (i('in  Histlmm  P>reslHii  verloren.  Weiin  wir  beriick- 
sicliti^^en,  (l.iss  (las  Histlmiii  Krlau  \valir.sclu*inlicli  schon  liuleslaus 
I  st'ine  Entstcliun»;  vcidanktr.  so  wiiv]  man  leicht  bej^reit'en. 
waruni  zu  ungariscluT  Zeit  ans  rlcr  (  'astellaiiri  Treczyu  das 
kleine  liistlmm   N'eitra  enstrlicn   konnte. 

Znin  Jiisthiiin  Brcslaii  «^eliorteii  damais  aii>*ser  Ti\'czvn 
iiocli  Hradec  ((jchiet  Troppau)  und  (^loleszyce  (Holaszyce,  das 
Gel)iet  .la^crndorti.  die  spattM- zmn  liistliinn  (  ^liniitz  ;::eschlageii 
wurdrii. 

Die  pi)lni.sc*lie  Greiize  li<'t"  liolmim  entlang  bis  zu  deii 
<^ii<llen  der  Queiss  und  von  dort  ]>is  ziir  Miindung  des  Bobcr 
in  dit'  Oder.  Ini  weiteivn  Vcrlauf  war  iiur  nocli  das  I^ubusser 
Laiid  aut'  drin   linken  (.)d('riilfr  pohiischfs   Kigenthuni 

Die  Grenzci  zwisclMMi  Polen  und  Ponnncrn  waren  ini  X. 
.lahrliundcrt  wabrscheinlicli  di»-  init»'re  Warta  uiid  die  Notze, 
iiinl  niir  die  ( 'astellan<u  Nakel  lag  mit  ilirem  (Tebiete  nih-dlich 
d(»s  lelztgenannten   Flusses. 

lin  daliro  1(100  war  i^an/  Pnmincin  zwisclien  dor  Oder  und 
Weicdiscl  schon  im  l'x'sit/  \on  Pnlrn.  das  hier  das  Histlmm 
Kolbcrg  begriindet  liatttt.  indeni  der  \'erl"asser  die  frillieren 
Xailirii'liten  iiber  l'onnnern  weiter  verfolgt  —  997  ist  Danziu: 
selion  eine  (irenzstadt  des  polnisehen  Kciclies  —  konmit  derselbe 
zur  rberzcugung  dass.  da  sehon  (  )da .  die  von  Boleslaus 
I.  mit  iliren  Kindern  vertriebene  Witwe  Mieszko  I.  in 
ihrer  Sehenkung  an  den  IVpst  (99H  991))  als  Xordgrenzi'  von 
Polen  das  .. longnm  mare'^  erwiihnt.  Pnmmmi  sclion  zur  Zeit 
Mieszko-j  I.  zu  Polen  gelitut  liabcii  miis^c.  wcil  doch  die  Witwe 
desselben  nui*  da-^  vcririlicn  konntc.  was  ihr  Mann  bcsessen 
und  wdraut'  ilirc  Kinder  Anspruel»  haben  konnten  und  niclit 
das,  was  ilir  Stirtsolm  Polcslaus  vicljcielit  erst  spiiter  e-rworlx-n 
liattr. 

hit'  Intersuelmug,  w«'lelie  der  Vert'asser  anslellt,  um  den 
Zeitpunkt  drr  Kroberung  l^orumerns  testzustellcn.  ergeben  je- 
doch  keine  sieberen  Uesultate,  obgleieh  die  Kiiiupfe  Wicbmanns 
mit    Mieszkd   I.  in  den  Jalircn  9()8  und  9()(>  ani  leichtesten  zu 
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verstehen  waren,  wenn  Polen  schon  damais  im  Besitz  Poiii- 
merns  gewesen  wâre. 

Uber  die  Nordgrenze  Polens  gegen  Preussen  haben  wir 
keine  gleichzeitigen  Naclirichten,  demi  die  .,fines  Priizze  usque 
in  locum,  qui  dicitur  Russe"  der  Schenkung  Odas  sind  fur 
uns  heute  ohne  aile  Bedeutung,  da  wir  ja  aiich  die  preussische 
Grenze  nicht  kennen. 

Da  Boleslaus  Kampfe  mit  den  Preussen J  von  denen  die 
alten  Chroniken  erzahlen,  kein  augenscheinliclies  Résultat  er- 
geben  haben,  nach  dessen  Tode  aber  Polen  nach  Norden  hin 
gewiss  keine  Eroberungen  gemacht  hat,  viel  eher  Verluste  zu 
verzeichnen  gehabt  haben  wird,  glaubt  der  Verfasser  nicht  irre 
zu  gehen,  wenn  er  die  Castellaneien  des  um  1076  gegriindeten 
Bisthums  Piock  seiner  Untersuchung  zu  Grande  legt.  Demnach 
gienge  die  Grenze  Polens  von  der  Milndung  der  Ossa  bis  zur 
Miindung  der  Lutryne  in  dieselbe  und  dann  diesen  FIuss  ent- 
lang  bis  in  die  Gegend  von  Strassburg,  von  dort  die  gegen- 
wârtige  Grenze  entlang  bis  in  die  Gegend  von  Janowo,  von 
wo  sie  sich  auf  den  Fluss  Narew  zuriickzog.  Nur  die  Castel- 
lanei  Wizna  lag  mit  ihrem  Gebiet  auf  dem  rechten  Ufer  dièses 
Plusses.  Hiuter  Wizna  horte  Narew  auf  die  Grenze  zu  sein, 
welclie  wahrscheinlich  dem  kleinen  Nebenfluss  Jamialka  folgte 
und  an  der  Mieka  und  dem  Kur  entlang  sich  bis  zum  Bug 
fortsctzte,  den  wir  vorher  als  Ostgrenze  des  Reiches  kennen 
gelernt  haben. 

Die  beigefiigte  Karte  stellt  Polen  im  Jahre  1000  dar,  in 
seiner  gewaltigen  Ausdehnung  von  der  Donau  bis  zur  Ostsee 
und  von  den  bohmischen  und  deutschen  Grenzen  bis  zum  Bug 
und  Narew.  Fiir  die  Diocesengrenzen  geben  die  Ausstattungen 
der  Erzdiocese  Gnesen  und  des  Bisthums  Breslau,  sowie  die 
Krakauer  Notizen  in  der  Prager  Urkunde  so  viel  genilgendes 
Material,  dass  sie  mit  einiger  Sicherheit  auf  der  Karte  einge- 
tragen  Averden  konnten. 
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17    _   I,    liiHKKNMAjKK.   Mafcin  Bylica  z  Oikusza,    oniz  instrumenta  nstrono 
niiczne  legowane  priiez  niego  Uniwersytetowi  Jat,Mell<iiiskieinu    (Mai'fi- 
nus   Jii/fica    l'on  Ofhusz  und  die  astrononnnchen  Instrumente,   welclie 
er  der  krakauer   rnivcrsjtat  vonnaclit  iiatV 

Heinalui  allô  polnisclKm  Literatiirhistoriker  envilhnen  in 
iliivn  W(;rk«'ii  die  in  àrv  vcriiegemlen  Arbeit  besprochene 
IV'rsonlifhkeit,  ineistons  jedoch  ist  diosc  Krwalinung  sehr  kurz 
und  oberHik'Idich.  Bei  Soltykowicz,  Wis/.niowski  und  Spiiteren 
licst  nian  fliiclitige,  oft  widcispruclisvollo  und  vage.  Xotizen  iiber 
Martin  von  (Jlkusz  den  Altère n,  die  ini  AUgemeinen 
wenig  Licht  auf  diesc  intéressante  Gestalt  bisher  zu  werfen 
vermochten.  I^etziere  gij)feln  iiberhaupt  in  einer  «inzigen  triiben 
Ivunde,  dass  Martin  (gegcn  das  Ende  des  W.  Jahrliunderts; 
einige,  anjehlich  \ox\  Kiuiig  ^latliias  (' o  r  v  i  n  u  s  Hunyâdy 
(l«r  Krakauer  Akadeniie  veruiaehte,  astrononiisclie  Instrumente, 
naeli  Krakau  gebracht  oder  gesandt  haben  soll.  Dièse  tradi- 
tioncdlc;  Nachriclit,  deren  Irrtliiimliclikeit  Prof.  Karlinski  be- 
reits  ini  J.  18()4  naehgewiesen  batte,  tindet  nian  dessmungeaclitet 
noeh  in  den  nc^uesten  Ilandbiicliern  der  polnischen  Literatur. 
Kine  zvveite  und  letzte  Nachriclit  iiber  dicsen  Martinus  ist  sein 
liriet'oljnc  I  )atuni ,  den  M.  Wiszniewski  zuerst  unter  den  lland- 
schriften  der  dagclloniscben  Hibliutliek  licrausgcstobert  un<l  ini 
iV.  I^and  seiner  (icseliiclite  der  ])i»lnisclien  Lit<ratur  uncorreet 
und  oline  Sclduss  vcnitbîntlicht  liât.  Der  Vcrfasscr  der  vuHie- 
gendcn  Arb  -it  stiess  wiilirc.nd  vseiner  Forscbungen  /uiiillig  aul' 
einige  bislier  unbekanntc  Kinzelnbciten.  welchc,  veiner  Ansiclit 
nacli,  wolil  verini>gen,  ein  regores  lnteress<;  liir  jene  Persiin- 
liclikeit  zu  crwecken  ;  dies  bewog  ilin,  (ini  .1.  1889),  sicli  ein- 
gclicnd  mit  d<'n  biograpliisclien  Datcn  und  der  \vis.«ien«<cliat'tli- 
clien  Tluitigkeit  jcncs  Gelelirtcn  zu  bcfasscn.  Da  jedoeli  da^ 
bisluu-ige  Material  allzu  karg  und  unzureicliend  sieh  erwies, 
inusste  vor  allem  an  die  Vereinigung  der  selir  zerstreuten,  aus- 
lilndisclien  mid  inliindiscbcn  (^iiellen  gesdirittcn  werdcn ,  was 
eiiUMi    Zeitraum    von    «Irei  Jalircii  (1889—92)  beanspruclit  liât. 
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Ergiebigeres  Material  lieferte  die  Krakauer  Universitatsbiblio- 
thek,  besoiiders  deren  Handschriftensammlung,  die  Ossolinski'sche 
Bibliothek  in  Lemberg,  gedriickte  polnische,  italienische  und 
ungarisc'he  Geschichtsquellen ,  das  kgl.  Staatsarchiv  in  Bologna, 
das  Stadtarchiv  in  Pressburg ,  das  Krakauer  Universitatsarchiv 
und  schliesslich  eine  betrâchtliche  Anzahl  seltener  Schriften. 

Der  Verfasser  theilte  seine  Arbeit  in  zwei  Tbeile  ein,  wo- 
von  der  erste  der  Biographie  und  der  wissenschaftlichen  Tha- 
tigkeit  Martin's  gewidmet  ist  ;  der  zweite  Theil  enthalt  eine  ein- 
gehende  Beschreibung  der  astronomischen  Instrumente,  welche 
einst  Martin's  Eigenthum  gewesen  sind  (heute  im  Besitz  der 
Krakauer  Universitiit)  und  auserdem  noch  einige  Documente, 
welohe  die  Treue  der  eigentlichen  Erzahlung  verbiirgen  sollen. 

In  der  Einleitung  des  ersten  Theils  skizziert  der  Verfasser 
die  allgemeinen  Kennzeichen  der  zweiten  Halfte  des  XV.  Jahr- 
liunderts  in  wissenschaftlicher  Beziehung;  indem  er  vormerkt, 
dass  die  zu  jener  Zeit  beginnende  vielgepriesene  Epoche  der 
Renaissance  auf  die  Portschriite  der  Mathematik  und  Astro- 
nomie weit  weniger  Einfluss  ausgeûbt  habe,  als  man  dies  iibli- 
cher  Weise  annimmt.  Das  Erwachcn  eines  intellectuel len  Sin- 
nes  fur  dièse  beiden  Wissenschaften  bei  den  Europilern  des  Mit- 
telalters  ist  unstreitig  iilteren  Datums  und  findet  schon  im 
XIII.  Jalirhundert  statt;  die  Zeiten  der  grossen  und  erstaunli- 
chen  Entdeckungen  auf  dem  Gebiete  der  Astronomie  und  Ma- 
thematik sind  dagegen  um  hundert  und  zweihundert  Jahre 
spiiter  als  die  Epoche  der  Renaissance.  Die  anderweitig  inté- 
ressante und  mannigfaltige  wissenschaftliche  Bevvegung  im  XV. 
Jahrhundert,  war  somit  nur  die  Fortsetzung  und  iiicht  der 
Beginn  einer  geistigen  Vorbereitung  auf  das  Erscheinen  eines 
Gopernicus,  Kepler,  Viète,  Galilei ,  u.  s.  vv.  ;  vom  Gesichts- 
punkte  dieser  beiden  Wissenschaftszweige  aus,  kann  die  zweite 
Halfte  des  XV.  Jahrh.  also  nicht  als  eine  hervorragende  Epoche 
betrachtet  werdeii. 

Die  erwahnte  wissenschaftliche  Bewegung  des  Renaissance- 
zeitalters  verpflantzte  sich  aus  Italien  noch  vor  Ablauf  der 
ersten  Halfte  des  XV.   Jahrh underts  nach  Polen  und  rief  hier 
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reolit  cliarakteristischo  M'^rkinale  hervor,  deiieii  nielirero  pol- 
nische  (îesc-hiclitsclireiber  ilire  Autnierksanikeit  uiul  Feder  ge- 
widinet  haben.  Dièse  Bewcgung  bekuiuleto  sicli  unter  Anderein 
durch  Geschmack  ani  Lesen  der  bisbor  nieht  gekannten  clas- 
sischen  Autoren,  durch  Anregiing  zu  Reflexionen,  Drang  nach 
dem  Kennenlernen  der  „weiten"  Welt  iind  artete  scbliesslich 
in  eine  wahre  Reisemanie  der  jiingen  Universitiltsscholaren  aus, 
die  (ifter  ihre  Carrière  ini  Ausland  zu  macheii  trachtrten.  Auf 
diesein  Hintcrgrunde  zeichnet  sieh  die  Cîestalt  Maitins  von 
Olkusz  recht  deiitlicli  ab;  sie  tritt  nocli  viel  charakteristiseher 
hervor  im  Verein  mit  anderen  Persunbcljkeiten  jener  Epoche  : 
Personlichkeit«'n ,  die  uiilaugbar  vom  llaueh  des  eben  bliihen- 
den   „Hunianismus'^  angeweht  sind. 

1  )en  eigentlielien  Gegenstand  bcriihrcnd ,  erwiihnt  der 
Verfasser  aile  Mag.  Martin  von  Olkusz  betreffenden  Traditio- 
nen,  die  bis  auf  unsere  Tage  in  der  Krakaucr  Universitiit  8ich 
erhalten  haben;  hier  hatte  ja  Martin  sein<'  Jugendstudien  ab- 
solviia't,  von  hier  aus  war  er  in  Terne  Liinder  gezogen,  und 
dièse  Anstalt  vermittelte  auch  aile  seine  Heziehungen  zuni  Va- 
terlande  bis  in  sein  spjitestes  Altcr  hinein.  iJie  Généalogie,  der 
wahre  Faniiliennanie  und  das  Geburtsjahr  Martins,  beschiit'ti- 
gen  den  N'eri'asser  zu  allererst.  Durch  kritiselie  Zusanunen- 
stellung  meliren-r,  durch  Doeuniente  vcrbiirgter  Kinzelnheiten, 
beweist  er,  das  der  Beiname  dièses  Gelehrten  1^  y  lie  a  gelau- 
tet  habe,  stellt  fest,  dass  dessen  Geburtsjahr  aut  i4-iVd  oder 
1434  falle  und  Hndet  einige  niilu^e  und  ternere  Verwandten 
Martins  heraus,  die  sjimnitlich  nieiir  oder  ininder  hervorra- 
gend(^,  wissensehat'tliehe  und  sociale  Stellen  oder  Aniter  beklei- 
dct  hatten.  Dieselben  Documente  crnii'jglichtcu  auch  die  Con- 
struction eincr  genealogischen  Tabelle  der  biirgerlichen  Fanii- 
lien  liylica  und  Biem ,  Wi'lche  durch  Verwandschaftsbande 
verkniipt't  gewesen  sind.  Der  infolj^^e  seines  Projekts  zur  Ka- 
lendcrretorrn  bokannte  Fn^fessor  der  Krakaui*r  Fniversitiit,  nnîlir- 
nialiger  Hector  und  Vicekanzler,  Martin  us  liieni,  genannt 
Martin  von  ()  1  k  u  s  z  d  e  r  J  (i  n  g  c  re  (^fl-'^'i-O)  gehort  ebenfalls 
derselben    Familio    au.      llieraut'   t'ol^ft    das  weitere  Curriculuni 
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vitae  Martin's  Bylica.  Immatriculiert  im  J.  14-52,  absolviert  der- 
selbe  in  der  bei  Scliolaren  iiblichen  Weise  die  Studien  des 
damaligen  Trivium,  legt  das  Baccalaureatsexamen  ab  und  er- 
langt  den  Magistcrgrad.  Die  vom  Verfasser  hervorgehobenen 
Umstande  lassen  als  sehr  wahrscheinlich  erscheinen,  dass  auf 
die  wissenscbaftliche  Richtimg,  welche  der  junge  Krakauer 
Scholar  in  seinem  spiiteren  Leben  eingeschlagen  bat,  dessen 
Umgang  mit  dem  bekannten  Arzte,  Matbematiker  und  Astro- 
logen  des  XV.  Jabrbunderts ,  Martinus  Rex  de  Zorawice 
(alias  de  Przemysl),  eingewirkt  babe.  Letzterer  wurde  im  J. 
1450  von  seinen  mebrjàbrigen  Reisen  nacb  Bobmen,  Deutscb- 
land,  ItaUen  und  Ungarn  durch  den  Cardinal  Olesnicki  nacb 
Krakau ,  zur  Einnabme  der  fiir  ihn  bestimmten  Lebrkanzel,  ab- 
berufen.  Die  Einzehibegebenheiten  aus  dem  Leben  und  der  wis- 
senscbaftUcben  Laufbabn  dieser  beideii  Mânner  (d.  b.  Mart. 
Rex  und  Mart.  Bylica)  weisen  so  viel  analoge  Zilge  auf,  dass 
es  dem  Verfasser  angemessen  erscbien,  dieselben  in  einem 
Abscbnitt  seiner  Arbeit  kurz  zusammenzufassen.  Magister  an 
f  unf  Universitaten ,  Professer  der  Astronomie  in  Bologna  und 
Doctor  der  Medicin ,  ist  Martin  Rex  de  Zorawice  beinabe  ein 
Urtypus  der  spiiteren  „fabi'enden  Huinanisten".  Verscblagen 
an  den  Hof  des  gebildeten  Biscbofs  von  Wardein  Joannes 
Vitéz  de  Zrédna  biilt  er  sicb  dort  gleicbzeitig  mit  Gregor 
von  Sanok  lângere  Zeit  auf;  nacb  Krakau  zuriickgekebrt, 
erbâlt  er,  wie  bereits  erwabnt  wurde,  vom  Cardinal  Olesnicki 
die  ihni  bestimmte  Anstellung,  griindet  bier  aus  eigenen  Mit- 
teln  eine  neue  Lebrkanzel ,  diejenige  der  Astrologie,  verfasst 
eine  Aritbmetik  und  Géométrie  nacb  eigenem  Entwurf,  gibt 
die  allerersten  „Judicia  astrologica"  beraus  und  scbreibt  „Ca- 
nones  Galendarii",  sowie  eine  originelle,  bisber  nocb  nicbt 
gedruckte  „Summa  super  Tabulas  Alphonsi".  Die  erwabnte 
Analogie  stcigt  bei  Bylica  selbst  zu  solcben  Einzelnlieiten  lie- 
ran  wie  das  Vortragvn  der  Astronomie  in  Bologna  und  der 
Aufentbalt  bei  dem  fiir  Astronomie  und  Astrologie  ungemein 
begeisterten  Joannes  Vitéz,  welcber  inzwischen  die  Wiirde  des 
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Erzbischot's  von  Grau  (Stri^oniiiin)  erhalten  hatte  und  Primas 
von   Ungarn  goworden  war. 

Die  Waiirloriing«'n  Bylica's  iiii  Auslande  be;;iniien  ini  J. 
1401,  od«-r  widirsclieinlirlier  crst  ifn  J.  111)2.  An  dièses  Jahr 
(spiitestens  14())5)  inuss  seine  Bekanntschatt  mit  dem  beriilimton 
Matheniatiker  und  Astronon'en  Jo  lia  nues  Millier  a  us  K  i»- 
nigsbcrg  (in  Franken).  spiiter  „Kegiomontanus"  genannt. 
festgesetzt  werden.  Ks  wurde  schon  vor  18  Jaliren  von  Prof. 
Karlinski  vermnthet,  dass  die  Ankniipfung  eines  iiberaus  freund- 
scbat'tlielion  Verliiiltnisses  zwischen  diesen  beiden  jungen  Miin- 
nern  wiilirend  ihres  gleiclizeitigen  Aufenthaltes  in  Italien  statt- 
gefunden  liabcn  muss;  die  vom  Verfasser  angefiihrten  Umstande 
bestiitigen  dièse  Annalime  aufs  Vollstiindigste.  Indem  Letz- 
terer  die  wolilbekannten  Zeitpunkte,  in  dcnen  Regiomontanus 
in  Ferrara,  Padua ,  Vcnedig,  Rom  und  Viterbo  verweiltc,  in 
Reclinung  ninnnt,  gelangt  er  zu  dem  Schlusse,  dass  Byliea, 
welcber  sehon  in  der  zweiten  Iliilfte  des  Jalires  14-63  (und  in 
der  ersten  Iliilite  des  Jabrcs  1464)  in  lk)logiia  als  Professor 
fungiert  ^),  nocb  vor  dieser  Kpoche,  entweder  in  V'enedig  oder 
in  Padua,  die  Bekanntscliaft  des  Re;^iomontMnus  gemaebt  haben 
miisse.  Im  August  des  Jabres  1464,  wiibnMid  des  Conclave  nacb 
dem  Tofîe  Pins  11,  fin<l(^n  wir  dièse  beiden  ^liinncr  in  Rom. 
\vo  sie  mit  einander  scbon  aut"  dem  Fusse  einer  intimen  Freund- 
scliaft  verkebren  und  RegiomontMnus  unsoreii  ^Fartinus  sJMncn 
,.amicorum  duloissimus"   nennt. 

Alinlieb  wie  Regiomontanus  in  der  Person  des  gelebrten 
Cardinals  Bessarion  seinen  besonderen  Gunner  gelunden 
batte,  bcsass  aueb  Martin  einen  soleben.  Der  Name  dièses  „ Do- 
minus  meus",  wie  ]Mag.  Martinus  ilm  nmiit  .  ist  zwar  nicht 
bekannt  .  docb  ist  der  IJmstand  sieber.  dass  dieser  Gtinner 
ebent'alls  dem  (^irdinalseollegium  angebr>rt  babe.  In  einem  se- 
paraten   Anhange  stellt  der  Verfasser    die  Namenliste  aller  am 


')  In  eiiKT  rrkunde,  welch»-  aut"  seine  liernfung  nach  Bulogna  He- 
/iig  hat,  winl  w  ..cxiinitis  et  prnostiiitiHHiiinis  doctor,  Ma^  MaitiD\iH  I*olo- 
nus"    grnanul. 
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Conclave  (Augiist  14G4)  theilnehmenden  Cardiniile  zusammen 
und  als  Résultat  ergibt  sich  mit  grosser  Wahrscheinlichkeit, 
dass  dieser  Unbekannte  Niemand  anderer  gewesen  sein  kann, 
als  der  wegen  seiner  aiisscrordentliclien  Vorliebe  filr  Astrologie 
wohlbekannte  Venetianer,  Cardinal  Pietro  Barbo,  welcher 
in  diesem  Conclave  eben  zum  Papst  erwilhlt  wurde  und  den 
hl.   Stuhl  als  Paul  II,  bestieg. 

In  Bologna  lernt  unser  Wanderer  den  beriiclitigten  ita- 
lienischen  Humanisten  und  Abenteurcr,  Marcio  Galeotto  de 
Narni  kennen;  durch  dessen  Vermittlung  wird  er,  ebenfalls 
in  Bologna,  mit  dem  jungen  hochbegabten  Dichter  Joannes 
von  Cisinge  (alias  Joannes  Pannonius),  NeiFen  und  Coadja- 
tor  des  Erzbischofs  von  Gran  Joannes  Vitéz,  bekannt.  Die 
Busenfreundschaft  Galeotto's  mit  J.  Pannonius  dauert  noch  nach 
der  Ernennung  des  kaum  25-jalirigen  Coadjutors  zum  Bischof 
von  Fûnfkirchen  ;  die  Ûbersiedlung  des  bewunderten  Galeotto 
nach  Ungarn  ist  nunnielir  sein  heissester  Wunsch.  Dieser  soll 
ubrigens  nicht  allein  kommen ,  sondern  in  Begleitung  von  an- 
deren  „Doctores  et  Professores",  da  der  junge  Konig  Mathias 
Corvinus,  von  den  beiden  gelehrten  Bischofen  dazu  bewogen, 
in  Rom  Anstalten  zur  Eroffnung  einer  ungarischen  Akademie 
macht,  und  die  Erlaubnis  hieflir  von  Paul  II  ini  J.  1465  erhalt. 

Unter  den  fiir  die  entstehende  Hocbscbule  gewonnenen 
„Doctores",  befindet  sich  gleichfalls  unser  Martin  Bylica,  der 
sich  zwischen  1465  —  1467  in  Ungarn  dauernd  niederlâsst.  In 
dem  letztgenannten  Jahre  sehen  wir  ihn,  zusammen  mit  seinem 
Collegen  Regiomontanus  in  Gran ,  wo  beide  mit  der  Berechnung 
astronomischer  Tafeln  (Tabulae  directionum)  beschaftigt  sind. 
Auf  dièses  Jahr  Mit  auch  seine  erste  Reise  nach  Wien  (diesmal 
in  Begleitung  Regiomontan's),  deren  Zweck  ausserst  wahrschein- 
lich  die  Gewinnung  neuer  Lehrkrafte  zur  VervoUstandigung  der 
eben  erôffneten  Academîa  Istropolitana  gewesen  ist.  Der  Sitz 
dieser  verschollenen  Universitat  war,  wie  dies  aus  unlangst  auf- 
gefundenen  archivalischen  Urkiinden  erhellt,  die  Stadt  Pressburg; 
obwohl  sie  eine  Anzahl  Baccalare  und  Magister  schuf,  vege- 
tiertc  sie,  anstatt  zu  bluhen,  und  brachte  die  Friichte  nicht,  die 
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inan  voii  ilir  orwartot  liattt».  Ursaclu?  liievon  waren  die  ewijj^ou 
Kriep;edes  Konif^s  Mathias.  Wir  sehcn  in  jencr  Zeit  sowohl  I»vli- 
ca  aïs  Kotriomon tamis  und  (Jaleotto  gar  zu  oft  iliren  Aut'eiit- 
haltsort  verilndern  ;  sie  werdf  n  sopu'  mehniials  von  dem  aber- 
«;liiii})i8clH'n  Konif]^  in  iliror  Eigcnschaft  als  Astrologen  in  sein 
Ztîlt  henifon.  Man  findet  sie  abwcchselnd  in  (iran,  Oïen, 
Pn^ssbiirj^  nnd  so«^^a^  vor  dein  Ix'lagerten  Hradisch;  Bylica  bc- 
j^leitet  Matliias  nacdi  lin'slau  und  ist  in  Ohniitz  Zeuge  sriner 
Kronung  /uni  buliniisclH'n  Kiiuig.  Die  erbaltene  durttij2^e  Col- 
lection astrononiiseber  Hi'obacbtungrn  bewcist  indessen ,  dass 
dièse  Zoitspaniuî  trotzdcni  tiir  die  Wi^isenscbatt  niebt  ganz  ver- 
loren  gieng;  Kegiomontamis  verfasst  oiba-  beendigt  in  Ungarn 
niebrero .  theils  Vite/. ,  tbeils  dem  KDnig  gewidmete  Scbriftcn 
und  es  l'elilt  nicbt  an  Spuren  ,  dass  unser  Martinus  an  diest^i 
Arbeiten  thiitigen  Antheil  gehabt  liatto. 

Die  Kntdeckung  c.iner  VorschwJuning,  wclche  V'iti'z,  , la- 
nus  Pannouius  und  das  Magnatenhaus  Hozgonyi  gegen  den  Kci- 
niir  iresclunicKlet  batten,  uni  Casimir,  den  zwei'en  8ohn  des  Ko- 
iiigs  von  Polen  aut'  (b'ii  ungariscben  Tliron  zu  crbebeii,  bat  die 
Verbattung  des  Krzbischot's  von  (iran  zur  Folge.  Ans  dem 
Kerkrr  entlassen,  stirl>t  «r  ini  .1.  \\12;  der  tiiicbtige  Janua 
endet  svïu  Lebcn  einigc^  Monat»^  nach  «bin  Todc  seines  OnkeU: 
die  Acddemia  hf.ropolitann  /crtallt  in  rriinimer.  Hegiomonta- 
nus  verliisst  IJngarn  selion  ein  .lahr  vt^rher  uud  iibersiedelt 
nacb   Niirnbcrg. 

Mit  dem  Krscbeinen  IViiMlliclienT  Zeitvn  (gegen  das  .lalir 
1  571)),  erneuert  Matliias  daa  begonnene  VVcrk.  wobei  er  diesmal 
Ofcn  fiii-  den  Sitz  der  ungariscben  Akademie  ])estimmt.  Diè- 
se Erneuerung  ist  niclit  obne  Zusammenbang  mit  der  zweiten 
Ih'irath  (b'S  Kiuiigs.  d.  h.  sciner  Venniililung  mit  Keatrix,  Kn- 
krbn  Alplions,  Kiniigs  von  Neapel  und  Sicilien,  des  bekanntcn 
Miicens  (br  Kiinstr  und  Wissenschatten.  Matluas  beginnt  nicbt 
nur  Uautt'U  fin-  die  neue  llnivei-sit^lt  zu  erricbten,  sondiM'n  legt 
aucli  die  Fundamentr  /u  einiMn  luxuri(>-<en  PataU'um  Musn- 
rum  an.  Ans  aller  llerren  iJIndrrn  strinnen  gelebrte  Miin- 
nrr,    (îci^tliclie   und    iiaim   nacli    l'ugarn .    besonders   Italiener; 
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viele  darunter  gehoren  dem  Predigerorden  an.  Mag.  Martinus 
stellt  sich  uns  jetzt  als  Probst  Infulatus  von  Alt-Ofen,  aposto- 
lischer  Protonotarius  nnd  Professer  der  Théologie  an  der  neu- 
en  Universitat  dar.  Trotzdem  sehen  wir  ihnj  eifriger  denn  je, 
die  geliebte  Astronomie  und  Astrologie  cultivieren,  Kalender, 
Ephemeriden  und  Berechnungen  der  Finsternisse  herausgeben. 
Einige  Anzeichen  deuten  darauf  liin,  dass  er  zu  jener  Zeit  in 
der  von  Mathias  in  Ofen  errichteten  ^^specula  celsn''^  residierte; 
selbstverstandlicli  darf  man  dièse  Sternwarte  nicht  im  heutigen 
Sinne  nehmen ,  jedenfalls  war  es  eine  der  ersten  derartigen 
Einrichtungen  in  Europa.  Diirch  gliickliche  astrologische  Pro- 
phezeiungen  gewann  er  (wie  einst  Regiomontanus)  die  Gunst 
und  das  unbegrentzte  Vertrauen  des  Konigs,  der  ihn  hocli- 
schatzte  und  mit  Ehren  und  Wiirden  iiberschûttete. 

Unter  den  Einzelnheiten  aus  der  Lebensneige  Martin's, 
hebt  der  Verfasser  dcssen  zweite  Anwesenheit  in  Wien ,  wo 
Mathias  im  J.  1485  als  Siéger  einzog,  hervor.  Damais  hatte 
die  um  ihre  Rechte  und  Privilegien  bangende  Universitat  un- 
seren  Bylica  um  Erwirkung  einer  Audienz  beim  Konig  er- 
sucht,  und  letztere  fand  auch  wirklich  in  der  St.  Stepbanskir- 
che  statt;  dank  seiner  Intervention  konnte  die  Wiener  Hoch- 
schule  dem  siegreichen  Corvinus  ihre  Loyalitât  ausdriicken 
und  sich  dessen  Huld  fiir  die  Zukunft  verge wissern.  Aus  dem 
unmittelbar  nach  dem  Tode  Mathias  (1490)  folgenden  Zeit- 
raum  erwahnt  der  Verfasser  des  freundachaftlichen  Verhaltnisses, 
welclies  Martin  mit  Nicolaus  Bâthory,  Bischof  von  Wai- 
tzen  und  Petrus  de  Warda,  Erzbischof  von  Kalocsa,  ver- 
band.  Der  Tod  Bylica's  erfolgte  in  Ungarn  zwischen  1492  und 
1494,  am  wahrseheinlichsten  jedoch  in  der  zweiten  Hâlfte  des 
Jahres  1493,  wie  dies  aus  einigen  angefiihrten  Nachrichten 
mittelbar  hervorzugehen  scheint. 

Trotz  seines  langen  Aufenthaltes  im  Auslande,  vergass 
Martin  sein  Vaterland  und  die  Hochschule  nicht ,  wo  er  die 
erste  Vorbereitung  zu  soiner  spateren  Laufbahn  emptieng.  Gleich 
im  Anfang  seines  Verweilens  in  Ungarn  tibersandte  er  an  die 
Krakauer  Universitat    ,,hco  muneris'^    das    bis   heute   erhaltene 
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Exomplar  (h'v  mit  Kogioinontomis  gemeinsarn  bercclineten  Ta- 
hulae  directionum,  welclies  laiii  oiner  glt^icbzoitigen  Notiz  die 
Uiiinittolhare  Copie  des  Originales  ist.  Hieraut'  tolgten  ferner 
andcre  Tractate ,  wie  z.  I».  eine  mit  praclitigeii  Initialen  ge- 
sclinnickte  Ilandsclirit't  Tlieoricao  Purhachii^  ein  astronomi^jcher 
Tractât  von  .liilius  Firniieus  Maternas  mit  (1er  eigenhiindigen 
Untorselirift  Bylica's,  ein  astronomisehes  Poëm  von  lïyginus, 
ein  iiiinliches  des  Bazinius  von  Farma .  ein  Calendarium  Re- 
giomontani.  l*tolema<*us,  <nn  Tractât  Ibn-Ksdras  mit  Fragmen- 
ten  von  Alhatagni.  mit  Meseliahalalis  Theoria  afttro/ahn  iind 
einer  sehr  interessanten  arithmetischen  (sehon  den  Titel  Algèbre 
tragenden)  Abliandlung.  terner  die  Aritlimetik  des  Pseudo-Hoë- 
tius,  das  Anti-Ahn(i(jestum  (  ielier-iUn-Afllali's,  welches  beutzii- 
tage  /Il  den  gnVssten  Ijihliograpliisclien  Seltenlieiten  ge/.iihlt 
wird^  etc.  etc.  Kinigcî  dieser  Uandsclirift<*n  wurd<Mi  als  (TÎeschenk 
an  dit;  Krakaufr  Universitiit  lihersaiidt .  anderc  an  Protessor 
Stanislaus  Jîyliea,  J»nidersolin  unseres  (jrelehrten,  nacli 
dessen  Ableben  sie  ebenfalis  in  den  IWsitz  der  Universitiitshi- 
bliotliek  libergiengen.  Dureli  den  Act  seines  let/ten  Willens  be- 
stinnnt  Martin  endiich  vier  kostbare  Instrumente:  zwei  Astro- 
1  a  b  i  ('  Il ,  cinen  grossen  G  1  o  b  u  s  c  o  e  1  est  i  s  und  ein  sogenanntes 
Torque  tum  zum  Eigenthum  des  Studium  générale  cracovien- 
se.  Von  Mag.  Stanislaus  Uyliea  naeli  Kraknu  mitgebr.icbt,  tre- 
ten  sic  lii<'r  vor  die  Augen  der  gesammten  Prot'essoren  und 
ScholanMi  bei  (îelegenbeit  einer  am  lOten  Oetober  14i*i  ange- 
ordneten  „(>onv()catio  Universitatis  ad  videndum  in*^trumenta 
astronomiea  per  Martinum  de  Ilkuscli,  IMebanum  Budensem  te- 
stamentaliter  legata".  Der  Verfasscr  mnebt  liier  die  nicbt  un- 
begriindete  Bemerkung,  dass  inmitten  drr  neugierigen  Zu- 
sebauersebaar  sicb  der  junge  (Jopernieus  bet'and,  und  dass  das 
denkende  Auge  des  jungcn  Soholars  rinst  auf  dieseni  ebrwiir- 
digen    Vermilclitniss  g«;rnbt  liaben   nuissc. 

Ali»'  die  vom  Verfasscr  in  seiner  Arbeit  angetulirten  Fui- 
stiindc  gi'stalten  sicb  zu  einem  Ganzen  :  sie  ermjicbtigen  uns 
niimlieh  zu  der  Bebauptung,  dass  Martin  Bylica  (wie  gewis- 
sermasscn    vor    ibm    Mart.     KN'X  i  fUr  die   Krakauer    Fniversitilt 
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ein  Apostel  der  neucn  Richtiing  in  mathematischen  und  astro- 
nomischen  Wissenschaften  gewesen  sei,  einer  der  Pioniere  ihrer 
von  Peurbacb  und  Regioniontan  angeregten  Reform.  Ungeacbtet 
seines  Cultus  ftlr  Astrologie  (eines  IrrthumSj  von  dem  auch  grossere 
und  bedeutendere  Manner  wie  z.  B  Regiomontan  und  Kepler 
nicbt  frei  gewesen  sind),  darf  man  die  wissenscbaftlicben  Ver- 
dienste  Bylica's  nicbt  verkennen,  der — obwobl  im  Auslande  le- 
bend — vermittelst  seiner  Briefe,  Sendnngen  von  neuen  Abbandlun- 
gQn^  sowie  durcb  Scbenkung  kostbarer  (und  fur  jene  Zeiten  aus- 
serst  genauer)  astrononiiscber  Instrumente  es  vermocbt  batte, 
die  Krakauer  Gelebrten  fiir  die  neue  Ricbtung  zu  gevvinnen. 
Es  geniigt  anzudeuten,  dass  die  Krakauer  Universitat  mit  den 
Theoricae  novae  planetarum  G.  Peurbachn  ^  welcbe  jedenfalls 
scbon  einen  Fortscbritt  bekundeten,  bauptsacblicb  durcb  die 
Vermittlung  Bylica's  bekannt  wurde  und  den  Vortrag  derselben 
bei  sicb  eingefiibrt  bat.  Bald.  darauf  erweckte  dieser  Tractât 
bei  den  Krakauer  Professorcn  ein  lebbafteres  Interesse  fur  die 
wissenscbaftlicbe  Astronomie;  Adalbertus  von  Brudzewo 
erlauterte  ibn  durcb  einen  Commentar;  bald  entstanden  aucb 
Controversen  zwiscben]  den  Anbangern  der  alten  und  neuen 
Ricbtung.  Anderc  astronomiscbe  Scbriften  (bauptsacblicb  Re- 
giomontans),  welcbe  entweder  als  Gescbenk  oder  als  Vemacbtnis 
Bylica's  nacb  Krakau  gelangten,  erscbiitterten  den  Glauben  an 
alte  Doctrinen ,  scbilrten  Zweifel  an  und  erwecken  eine  leb- 
bafte  Bewegung  im  Gebiete  der  Astronomie  wâbrend.  der  letz- 
ten  Jabre  des  XV-ten  Jabrbunderts. 

Zwar  feblt  nocb  Mancbes  zu  einer  vollstândigen  Ubersicbt 
dieser  interessanten  geistigen  Regsamkeit;  docb  geniigt  aucb 
scbon  das,  was  wir  bisber  wissen,  zur  Anknûpfung  eines  Cau- 
salnexus  zwiscben  diesen  Erscbeinungen  und  dem  Ideengange 
des  Copernicus,  der  docb  personlicber  Zeuge  dièses  emsigen 
ScbafFens  gewesen  ist.  Es  litsst  sicb  nicbt  binreicbend  aufkliiren, 
wann  und  wo  der  grosse  Astronom  zum  ersten  Mal  auf  die 
Idée  seiner  Entdeckung  gekommen  ist;  docb  diirfte  man 
wenigstens  als  Tbatsacbe  annebmen,  dass  bevor  er  den  Drang 
verspiirte,    in  der  Astronomie  etwas  Tucbtigeres  und  VoUkom- 


moneres  als  ailes  Bislierige  zu  schaft'cn,  er  notliweiidig  zuvor 
zu  der  Uberzeugung  gelangt  sein  inusste,  dass  ailes  Alte 
morsch  und  lunvalir  sei.  l'nd  gerade  der  Z»'itrauni.  in  dem 
CopernicMis  an  der  KrakaïuT  Hoc-lHcImie  verweilte.  entiiiilt  ci- 
ne  liinliingliclie  Anzalil  Motive,  die  vollkomnien  iin  Stande  sind, 
die  Hypothèse  zu  rechtfertigen  :  der  junge  Scholar  habe  bei 
seineni  Ab;^ange  von  hier,  aiisser  anderen  Kenntnissen  und 
Mindriickeii,  auch  die  Cl>erzeug(ing,  dass  das  Ptolemiiische  Sy- 
stem eine  grobe   Illusion  soi.  niitgenonnnen. 

Der  zweite  Theil  der  vorliegenden  Arbeit  enthiilt  eine 
detaillierte  Beschrcibung  der  obiMierwahnten,  aus  dcni  Naehlasse 
Bylica's  stamnienden  astronoraisehen  Instrumente,  sowie  eine 
lieilu;  von  liistorischeii  Doeuinenten,  die  aut'  den  Inhalt  des 
I.  'rJM'iles  Bezu^^  liaben.  Dièse  Besehreibung  ist  nicht  etwa 
nus  zweiter  Hand  geschoptt.  s«)ndern  b«^,ruht  auf  der  personli- 
ehen  Autopsie  dieseralten  Denkmliler  seitons  des  Vertassers.  Die 
Ablesung  verschiedener  darauf  betindlieher  Inschrit'ten  und  astro- 
nomischer  Symbole,  sorgtaltige,  direct  an  den  Instrumenten  ausge 
tiihrte  geometriscîie  Messung<*n  uml  dit^  daraut"  basierten  Beroch- 
nungen  eruKigliehten  einerseits  eine  gcnaiie  Kinsicht  in  die 
kleinsten  Eiii/clnlicitcn  ilirer  Kinriehtung  und  deren  wissen- 
sehaltlicher  liostimmung,  andererseits  tCilirten  sie  zur  Feststellung 
einiger  neuen .  Zeit  und  (  )rt  ilinr  Kntstehung  betreffenden 
l  instiinde.  Ins})eson(lere  er«j;ab  sieli  dnraiis.  dass  drei  von  den  im 
Krakaut^'  Observatoriiim  aut'l)e\valirttn  niittelalt^^rlichen  Instru- 
m»*nten  ans  d(;m  Nachlasse  l^yliea's,  deron  Zweck  bisher  iinig- 
matiseh  gewesen  ist,  einst  ein  (aaiizcs  gebildct  hatten,  niimiich 
dns  im  W.  Jahrhundrrt  bmilimto  Tov^uptum.  80  viel  bis 
jetzt  ])ekannt.  ist  das  Krakauer  Torquetum  gegen\Niirtig  das 
einzigt^  Instrument  dioser  Art  iîi  ganz  Kuro[)a:  es  ist  uni  so 
k()stban*r,  als  es  (wie  der  Vertasser  dureh  Beweise  erhilrtet)  t'ilr 
den  Krzbisehof  von  (iran,  .lohannes  Vitéz  de  /rMua  li-71;72 
in  Nfirnborg  von  Hegiom  ontanu  s  eigenhiindig  aus  Mes- 
sin g  geschmiedet  wurde.  Naeh  d(Mn  Tode  dos  ersten 
Eigenthihners  (8.  Angust  1472)  gieng  dasselbe  in  den  Besitz 
Al.iitiiis   voii  Olkusz  iiber.   Zwei  ande.re  Instrumente  (der  grosse 
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nictallonc  Hiaimelsglobns  und  das  grosse  Astrolabiuni)  Avurdeu 
im  J.  1480,  resp.  i486  verfertigt  und  sind  unlâugbar  italieni- 
schen  Ursprungs.  Das  vierte  und  letzte  von  den  einst  unserem 
Gelehrten  angehorenden  Instrumentent  ist  ein  kleines  Astrolabium 
mit  kufisch-arabischen  Inschriften,  im  J.  1054  in  Cordova  (Spa- 
nien)  ausgefiihrt;  es  wurde  von  Martin  wahrscheinlicli  in  Ita- 
b"en  erstanden  und  dort  flir  nordlichere  geographische  Breiten 
theilweise  uragearbeitet  ;  zu  dieser  Annahme  berechtigt  namlich 
der  Umstand,  dass  die  6.  Tafel  „in  dorso  astrolabii"  astronomi- 
schc  Zeichnungen  fur  den  Breitegrad  von  Padua  resp.  Gran  be- 
decken,  wobei  ein  grosser  Unterschied  in  der  Art  ihrer  Ausflih- 
rung  im  Vergleich  mit  den  librigen  fiinf  Tafeln  zu  bemerken 
ist. 

Hier  beniitzt  der  Verfasser  die  sich  ihm  bietendc  Gele- 
genheit,  um  den  bisher  gilnzlich  unbekannten  Ursprung  noch 
eines  an  der  Krakauer  Sternwarte  aufbewahrten,  mit  lateinischen 
Inschriften  bedçckten  Astrolabiums,  aufzuklaren.  Den  darauf  aus- 
geprâgten  Namen:  Ludolfi  de  Scicte  Thesaurarii  Eccle- 
sie  Embicensis,  zum  Ausgangspunkte  nebmend,  stellt  der 
Verfasser  einige,  in  verschiedenen  Handschriften  zufaUig  von 
ihm  aufgefundene  Notizen  zusanimcn  und  gelangt  zur  Einsicht,  dass 
dièses  Instrument  einst  Eigenthum  desLudolphus  Borchtorpe 
(gebiirtig  ans  dem  Flecken  Sickte  bei  Braimschweig),  Schatz- 
meisters  in  dem  Monchstifte  Eimbech  und  Paduaner  Dr.  Med. 
(1463),  gewesen  sei  und  von  dessen  Sohn,  ebenfalls  Ludolph, 
der  im  J.  1485.  an  der  Krakauer  Universitât  studierte,  hieher 
gebracht  wurde.  Vom  jungen  Ludolpb  gieng  es  (zugleich  mit 
mehreren  wichtigen  matbematischen  Tractaten)  an  seinen  Freund 
Léonard  us  von  Dobczyce,  spâteren  Universitâtsprofessor 
liber,  und  jener  vermachte  diesciben  wiederum  an  die  Krakau- 
er Universitiitsbibliotliek.  Trotzdem  dièses  Astrolabium  Mag. 
Martin  von  Olkusz  niemals  angebôrt  batte,  eracbtete  der  Verfasser 
fiir  angemessen,  dièse  Détails  seiner  Arbeit  einzuverleiben,  um 
so  mebr  als  jéner  Ludolphus  Borchtorpe  senior  ein  namhaf- 
tcr  Mathematiker  des  XV.  Jahrhunderts  gewesen  ist,  und  mit  dem 
Erfurter    Universitâtsprofessor    Christian    Roder^    personli- 
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cliem  Freunde  Regiomontans  inul  ebenfalls  eincm  liervorragen- 
den  MatheiTiatiker.  eine  lebhafte  Correspondeiiz  geptlogen  bat. 
p]ine  wuiub'rbaro  Laune  des  Sebicksals  bat  niclit  nur  jenes 
Astrola})iiim,  sondern  aucb  cigeiibaiidig  von  Ludol})b  gescbrie- 
beiio  Tractate  (dariinter  aiich  ein  Autograpb  Kogiomontaiis) 
iind  eigenbiindige  Briefe  Ivodor's  an  Ludoljib,  nacb  Krakau  ver- 
sclilagen. 

Unter  deii  im  il.  Tlieil  ziisamniengestcilten  Docunienten 
sebon  wir  ciiit'ii  15riet'  ^lartins  von  Olkusz  an  seinen  XeftV^n 
Prof.  Stanislaus  JJylica;  cincii  Ikief  des  Erzbiseljot's  von 
Kalocsa  Petruîî  de  Warda  an  unscren  Geleln'ten  und  einen 
dritttMi  des  Krakauer  Magisters  Jean  nés  Sterez  deGweycz 
an  dtin  iing.iriscben  M-»i;naton  .1  o  a  n  n  e  s  Rozgonyi.  dossen 
Inbalt  von  den  astrologiscben  Erfolgen  Martins  baïukdt.  Weitcr 
tiiub'n  wir  zwei  wicbtige,  die  Prot'essnr  unseres  Gelebrten  an 
der  Universitjit  in  Bologna  bestiitigende  l'rknnden,  fenier  ein 
Document,  welcbes  den  Ursprung  des  Krakauer  Tor(|uetums 
illuatriert  und  zwei  andore  gcringere.  In  deni  bereits  orwalin- 
ten  Anbang  bespriclit  der  Verfasser  aUe  jeno  Unistando,  welcbe 
die  sebr  warscbeiidicbon  Beziebungen  liyUca's  zu  dcm  Cardinal 
Pietro  liarbo  (nacbm;digen  Papst  Paul   II),  klarlegen  sollon. 

Ausserdem  liât  dcr  Verfasser  seine  Arbeit.  wo  es  der  Toxt 
erbeiscbtc,  mit  zablreiclniu  Krl;iut(;rnngcn  und  Anmerkungen 
begbitot. 


I 


18.  —  A.  Maus.  0  zlosliwym  gruczolaku  macicy.  il'chei'  malignes  (feras- 
a  fie  nom), 

Der  \'«  rlassor  untersucbte  drci  Fiille  malignen  rterus- 
a<b^non)s  mikioskopiscli.  Zwcimal  war  es  ciîi  durcb  T(»talextir- 
pation  crbaltcMcr  Utérus,  wozu  aucb  Krjinkengcscbicbten  vor- 
liegen,  der  dritto  Fall  brtrifft  ein  im  Muséum  vorgefundenes 
Prat'parat. 

An  dcr  Duri'bscbnittstiiirbe  des  einen  Utérus  siebt  man 
scbon   mit  treiem  Auge  oine  zickzackt'orniigc  Grenze    zwiscben 
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dem  Neugebilde  und  norraalem  Uterusgcwebe  verlaufen.  Mikro- 
skopische  Schnitte  zeigen  adenoides  Gewebe  mit  bedeutender 
Vennehrung  der  Anzahl  und  Grosse  der  Driisen,  zwiscben 
denen  normales  Gewebe  schwand.  —  An  der  Grenze  dringen 
einzelne  Driisenpackete  in  normales  Gewebe  in  ungleicber  Linie, 
jenseits  welcher  in  gewisser  Entfernung  kein  krankhaftes  Ge- 
webe mehr  zu  finden  ist. 

An  der  Schnittflâche  des  zweiten  Utérus  ist  makroskopisch 
eine  deutliche  Grenze  zwischen  Neugebilde  und  Uterusgewebe 
nicht  sichtbar.  An  mikroskopischen  Pràparaten  sind  die  Driisen 
nicbt  viel  vermehrt,  jedoch  stark  vergrossert  und  spiralformig, 
und  dringen  in  der  Richtung  der  Uterusfaserung  in  das  nor- 
male Gewebe  so  tief  hinein,  dass  ihre  Enden  schwer  auffind- 
bar  sind. 

Das  dritte  Praeparat  zeigt  einen  circumscripten  orangen- 
grossen,  die  hintere  Uterutwand  perforierenden,  in  den  Douglas 
hineinwucbernden  Tumor.  Derselbe  ist  vom  gesunden  Uterus- 
gewebe leicht  stumpf  ablôsbar  und  macbt  den  Eindruck ,  als 
ob  das  aus  dem  Endometrium  entstandene  Neugebilde  die 
Muskelfasern  des  Utérus  auseinandergedrângt  batte ,  um  ausser- 
balb  des  Utérus  zu  gelangen.  Mikroskopische  Scbnitte  des  dritten 
Falles  zeigen  eine  intéressante  baumartige  verzweigte  Structur; 
den  Stamm  bildet  Bindegewebe.  Die  Oberflacbe  der  einzelnen 
zvveigartigen  Wucberungen  ist  mit  einscbichtigem  Cylinder- 
epithel  bedeckt.  Wucberung  und  Zusammenfliessen  der  Driisen 
einerseits,  aber  aucb  Wucberung  des  Zwischengevvebes  ander- 
seitSj  miissen  dièses  Bild   erklâren. 

Auf  Grund  dieser  Untersuchungen  ziebt  Verf.  folgende 
Schliisse  : 

1.  Malignes  Uterusadenom  gibt  verscbiedene  mitunter  sebr 
différente  anatomiscb-mikroskopisclie  Bilder. 

2.  Es  ist  in  verscbiedenem  Grade  bosartig,  je  nacbdem  es 
sebarf  begrenzt  in  normalem  Gewebe  auftritt  oder  ohne  scharfe 
Grenzen  mebr  verflossen  sich  ausbreitet.  Im  Allgemeiuen  nimmt 
es   in  Bezug  auf  Bosartigkeit  die  Mitte  ein  zwischen  gutartigen 
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iind  strenp;  malip^nen  Xeiil»ildun^on.  Seine  Bosartigkeit  steigt 
mit   (1er  Abiiahme  scharter  Begronzung  un   Uterusgewebe. 

'î.   Die  Kntwickluiig  ist  ziemlieli  langsam. 

4.  Die  Totalextirpation  des  Utérus  ist  indiciert.  wciui  das 
Adenoin  iiicht  grundiifli  ecuchleirt  werden  k.iiin.  oder  Récidive 
eintritt. 


lî).  —  M.  Racihorski:  Desmidia  zebrane  przez  Dr.  E.  Ciastonia  w  podrôzy  c. 
i  k  korweta  Saida  na  okolo  ziemi.  (  Cbei'  die  ton  Dr,  E.  i'iitstoi'i 
ivtihiwnit  (1er  lieise  des  S.  M,  Schiffcs  ,,S<iùhi"  um  tiir 
ilnhi  gesatntnelfrn    Desniidieti).   Mit  /WL'i  Tatuln. 

In  fiint',  von  den  13  von  Dr.  E.  Cia-<ton  gesaniinelten, 
Siisswasseralgen-Materialien  liât  der  Verfasser  Desniidien  ge- 
fiinden',    in  dieser  Arbeit  bescliricben  und  z.  T.  abgebildet. 

1.  Albany  in  VVest-Australien  zwischon  Fiiden  von  Mi- 
crospira,  Conferva  und  Zygnenia  wenige  Diatonieen  unJ  Des- 
niidiaceen  ;  gcsammelt  am  1.  Januar  1S91.  Neu  sind:  Cosuiariuni 
subart'touin  Lagerli.  var.  australis;  C  alHne  ahnlich  deni  C. 
laeve  Rabli.  und  C.  tinctuni  Ralts;  CJ.  pseudospeciosum  von 
dcr  (icstalt  des  C.  exiguuu»  Archer,  ixhrr  mit  crenulierten  Zell- 
riindern  ;  Euastruin  angustatum  W  ittr.  \\  australis,  iilinlicb 
deni  K  crassicolle  Lnndell;  Kuastrum  subineisnm  Reinsch 
in   gut  auibevvahrten   Exeniplaron. 

2.  Svdnev  :  C<Mitenial-Park  [\u  New  SDiith  W'ales)  ge- 
sainmcit  am  1.  111.  1891.  Zwisehon  Nitella  sp.  und  Bulboeliaete 
zaldreiehe  Desmidien.  l*eniuni  elosterioides  f.  })unetata  nnd  f. 
granulata;  Penium  australe  n.  sp.  der  (  Vlindrocvtis  diploapora 
iiludicli  :  l'ciiium  lagenarioides  Risset  var.  sydneyense,  Membran 
liber  Isthuum  mit  ;i — i  <^ucrrcihen  iViner  Riinktcben  geziert  ; 
Closterium  .snbjuneidum  De  Not.  f.  minor,  (1  niacilentum  in  einer 
dcm  ('.  strigosum  Rreb.  iibnbcber  Form  ;  IMeurotaenium  rectum 
I)<'lp.  ndt  d«r  am  Sclu^itel  })unktierten  Mombran  ;  Triploceraîi 
gracile  a)  gcnuinum  gemein  ;  Pleurotacniopsi.M  (^iastonii  n.  s|). 
eine  interniediiire  Form  zwischen  P.  magnifica  Nordstedt  und 
I*.   I?"!   ampla   Nord.stedt  :    (\)smarium   tiuctum   var.   excisum   mit 
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tetraedrischen  Zygoten ,  welche  an  den  Ecken  ausgeschnitten 
sind;  Cosm.  Capitulum  Roy  et  Bisset  var.  rectangula  ahnlich 
dem  Staurastruni  sibiricum  f.  ovalis  Borge;  Cosm.  Hammeri  var. 
siiblaeve*,  Cosm.  ellipsoideum  var.  notatam  ;  Cosm.  Willeanum 
n.  sp.  hôclist  ahnlich  dem  C.  pseudoprotuberans  Wille  non 
Kirchner  aber  etwas  klemer;  Cosm.  minor  Rac.  (C.  trachypleu- 
rum  var.  minor  Rac.)  f.  australis;  C.  speciosum  var.  difficilis 
mit  punktierten  Zygoten  ;  C.  sniatyniense  f.  Sydneyensis  ;  C. 
distichum  Nordst.  var.  heterochondrum  ;  C.  Strzelecki  n.  sp. 
Arthrodesmus  hastiferus  Turner  mit  4,  6  und  8  Stachehi 
auf  der  Zellhalfte;  Euastrum  verrucosum  var.  Crux  australe 
dem  E.  turgidum  Wallich  (=  E.  verrucosum  var.  turgi- 
dum)  und  E.  turgidum  Grunow  (=z  E.  verr.  var.  Grunowii) 
ahnlich,  in  mehreren  Formen;  E.  quadriceps  in  zwei  Formen  ; 
Staurastrum  levispinum  Bisset  f.  sydneyensis  mit  langeren  Ar- 
men  ;  Staur.  corniculatum  Lundeli  in  zwei  Formen;  S.  sagittarium 
f.  8  und  10-gona;  Staur.  scxangulare  [i.  prodiictum  Nordstedtf. 
5-^  6-,  7-gona;   S.   bicorne  var.  australis. 

3.  Churruca  Bay  auf  der  Insel  Désolation  (an  der  Ma- 
gellan'sstrasse).  Zwischen  Conferven ,  mancher  Cyanophyceen 
und  einer  sehr  haufigen  neuen  Aphanochaete  (Polychaete  ma- 
gellanica  n.  sp.  mit  sehr  langen  Haaren),  einige  kleine  Des- 
midien.  Neu  sind  Cosmarium  magcllanicum  dem  C.  Blyttii 
Wille  ahnlich  und  Staurastrum  muricatum  var.  australis.  n.  var. 

4.  Buenos  Aires  (Argentina).  Im  „3.  Februar-Park" 
zwischen  Oedogonien,  Zygnemeen  und  mehreren  Spirogyraspe- 
cies  mehrere  Desmidieen  gesammelt  18/VI  1891.  Neu  sind: 
Cosm.  Eichleri  novi  sp.  dem  C.  controversum  West  und  C. 
depauperatum  Nordstedt  âhlich,  C.  Bloiïskii  n.  sp.  dem  C.  Por- 
tianum  var.  brasiliense  Wille  hochst  ahnlich  ;  C.  Gutwinskii 
ahnlich  dem  C.  Boeckii  Wille  und  C.  subreniforme  Nordstedt; 
C.  supraspeciosum  Wolle  ;  C.  Quasillus  var.  depressa ,  dem  C. 
fusum  Roy  et  Bisset  ahnlich  ;  Euastrum  Ciastonii  n.  sp.  ahnlich 
dem  E.  oculatum  Boergesen  ;  Staurastrum  subsphaericum  Nord- 
stedt, Forma;  Staur.  Kozlowski  (an  Pleurenterium?),  eine  sehr 
grosse  Species  dem  St.  cosmarioides  àhulich,  aber  mit  grossen 
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Warzeii  besetzt;  St.  suhcosinarioides  n.  sp.  dein  St.  orbiculare 
[i.  ext»Misuin  Nord,  ahnlich;  Staiir.  dilatatuin  tonna  insignis  ;  8t. 
<HiadranguIare  var.  americaiia;  Staiir.  liur^esenii  (■=.  St.  stcllatuni 
liorgesen  non   Keinschî)  var.  Ji.  siniplicior. 

5.  St.  Miguel:   Furnas  (Azoren)  gcsanimelt  ain  20.  X  1H91. 

llnter  sehr  zahlreichen  Diatomeen  nur  selir  wenige  Des- 
niidicn,  saniintlicli  in  Kuropa  gcmeine  Species:  Cylindrocystis 
cra«<sa  De  Bary;  Cl.  J«Mmori  lîalfs;  Peninm  curtum  lîréb.; 
C.   Meneghinii    lîréb.  ;  ('.    Botrytis  (Bory^   Menegh. 


20.  —  S.  SiKoitsKi.  Przyczynek  do  fizyologii  bulwy  ziemniaczanej.  fluitiuuj 
zitr  Kfnntuis  der  phi/sio/ofjisrhcu  Jivilcutumj  ihr  Kar- 
fof)<'/hnolfe). 

Es  wird  allgtîniein  angcnonunen.  dass  die  l^Han/.enknolK'M 
nur  als  Speicherorgane  dur  Ki-scrvestoffe  fiir  die  allorerste  Ent- 
wickhing-speriode  der  jungen  PHanzen  dionen  und  dass  ihnen 
bel  den  spiiteren  Entwickelungsperiodcn  der  Pflanzen  keinv 
Bcnleutung  nielir  zukonimt.  Nur  Alexander  Millier  spriclit  in 
ciner  kurzon  Notiz  „Die  Animeiidiensto  der  Mutterkartoffeln"  •) 
die  Vcrmuthung  aus,  dass  die  Mutterknollo  aucli  fiir  die  wei- 
tiicn  Entwic'kc'lungstadicn  drr  Ptlanze  nicht  gleicligiltig  sein 
kanii. 

Der  \'t'rlasser  liât  sieli  di(î  Autgahe  gestcllt.  exjtrrinicntrll 
'/Al  unttîrsuehen ,  inwieweit  die  Anij)titi(MMing  der  Mutterknolle 
zur  /rit  eincr  V()r<;eselirittenen  Entwiekclung  der  Ptlan/e  das 
woitere  Waelistliuni  derselbcn  und  die  Ertriige  der  Ernten  beein- 
flusst.  Die  ini  Jahre  181)1  mit  wenigen  PHanzen  ausgerulirten 
Versuehe  iiisst  der  Vedasscr  nur  als  Vorvcrsuche  gelten .  di»- 
unifassenderen  Versuehe  sollen  erst  mit  kounnendeni  Eriihjalir 
begonni'U  wcrden.  Die  Hesultate  der  ausgcfiihrten  Vorversuehe 
werden   jetzt  nur  vorliiulig  niitgetheilt. 


•)  LniulwirtliHih.  VcrHuclist    H.   XXXVI. 


RÉSUMÉS  115 

Am  20.  Mai  wiirde  je  eine  Mutterknolle  (der  Sorte  ïïer- 
mann)  von  63  bis  66  Gr..  Gewichtj  in  6  Holzkisten,  deren  drei 
mit  Gartenerde,  drei  mit  Sand  gefiillt  waren,  eingepflanzt.  Die 
Kisten  befanden  sich  in  einem  Kalthaiise  und  wurden  beim 
guten  Wetter,  am  Tage,  auf  eine  angrenzende  Terrasse  heraus- 
geschoben. 

Am  30.  Juni  amputierte  man  die  Mutterknolle  bei  einer 
Pflanze  ans  der  Gartenerde  und  einer  aus  dem  Sande,  am  31 . 
August  wieder  bei  einer  Pflanze  aus  der  Gartenerde  und  einer 
aus  dem  Sande;  bei  den  iibriggebliebenen  Pflanzen  endlich 
Hess  man   ihre  Mutterknollen  bis  zur  Ernte  in  der  Rulie. 

Die  Ernte,  welche  man  in  den  ersten  Tagen  Octobers  vor- 
nalim,  zeigte  Folgendes: 

aus  der  Gartenerde 

Ernte  an  Knollen,  an  Laub 
in  Gr.      in  Gr. 

1)  Mutterknolle  niclit  amputiert  367.7     314. ^^ 

2)  „  amputiert  am  30.  Juni         339-2     278. g 

3)  „  „  „    31.  August     307.,     24-3., 

aus  dem  Sande 

4)  Mutterknolle  nicht  amputiert  177. q        83-9 

5)  „  amputiert  am  30.  Juni         173.^        85..:-, 

6)  „  „  „    31.  August     165.7       85-3 
Beide  Serien  zeigen  iibereinstimmend  eine  Verminderung 

der  Ernte  in  Folge  der  vorgenommenen  Amputation  der  Mutter- 
knolle, welclie  um  so  grosser  ist.  je  spater  die  Amputation 
stattgefunden  hat. 

Wenn,  wie  Verfasser  hoflft,  umfangreichere  Versuche  das 
Résultat  dièses  Vorversuclies  bestiltigen  soUten,  so  wird  man 
mit  voiler  Sicherlieit  behaupten  diirfen,  dass  der  Einfluss  der 
Mutterknolle  nicht  nur  auf  das  ers  te  Entwickelungsstadium  der 
jungen  Pflanze  bescliriinkt  bleibt,  sondern  dass  er  auch  iiber 
die  ganze  Vegetationsperiode  derselben  fortdauert. 

Uber  die  Art  und  Weise,  wie  dièse  Wirkung  der  Mutter- 
knolle in  den  spiiteren  Entwickelungsperioden  der  Pflanzen 
aufzufassen  ist_,  wirft  ein  gewisses  Licht  die  folgende  Tabelle,  in 
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Avelcher  das  Gewiclit  uiid  die  Zusanimenaetzung  der  amputierten 
!Mutterkiiollen  angegeben  ist: 

Gewicht 
«ler  KnoUe 
Gartenerde:   .  Ch. 

1)  KnoUe  bei  der  Ernte  entnonimen  46.q>, 

2)  „        am  80.  Jiini  aniputiert        o5.,„., 

3)  „  7)    ^^'  August  amputiert  <)l.„o 

Sand  : 

4)  KnoUe  ani  30.  Jiini  aniputiert       77.05 

5)  „  „     31.  August  aniputiert  ()9.sh 

Aus  dicsen  Zalilen  ist  zu  entnehmen,  dass  einige  der 
]\Iutterknollen,  naînentlich  die.  welche  den  im  Sande  vogetie- 
renden  PHanzen  entnonnnen  worden  sind,  zur  Zeit  der  Ampu- 
tation bedeutcnd  nieln*  wogcn  als  bei  der  Aussaat,  dass  sie  also 
ini  J^aut'e  der  Végétation  nicht  unerhebliche  Mengo  Wasser 
von  aussen  aufgenununen  baben.  Es  liegt  darnach  nabe  anzu- 
nebnien ,  dass  die  Mutterknolle,  ini  l'aile  einer  eintretenden 
Durstperiode,  der  PHanze  als  Wasserreservoir  dient. 
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Séances 

-# 

(Classe  de  Philolo;y^ie 


Séance  du  11  avril  1892 

Présidence  de  M.  C.  Morawski 

Le  Secrétaire  présente  les  dernières  publications  de  la 
Classe  : 

Biblioleka  pisarzow  polskich  fBibliotheqjie  des  écrivains  polonais), 
in  8-0,  21-^  livraison.  XV,  187  p.  ') 

Joannis  Geomcb'ae  cartnen  de  S.  Panteleemone  integruni  éd.  Léo 
Sternbach.  Mémoires  in  8-o,  15*^    vol.  p.  218—308.'^) 


1)  Voir  aux   Résumés  p.  120.  —  2)  ib.  p.  123. 


1  1  s  SfcANCRS 

M     ('..    KslicirlHT    l'cinl   comj^lc  de  la  ilisscrialic»!)    I»il>lin 
graphique  do  M   Sicismond  Celiciiowski  :    „S((r  f  Ars  tnorleudi'' 


{\nss{'  (rilistoii'c;  ('t  de   IMiilosopliic 


Séance  i\\\  2n  avril  1892 


Présidence  de  M.   F.   Zoll 


Le  Sec'Tt'laire  présente  le  20"  vol.  des  Mémoires  de  la 
Classe,  in  8'*,  r)l()  |).,  ainsi  que  l'ouvrage  de  M.  A.  Lkwk^ki, 
»l*owstanie  Swidrygielly*  (Le  soulivement  de  SividnjyiMo)  *). 
Mémoires  in  8^\  29'   vol.,  p.  12S— 51(). 

M.  .1.  N.  S.\i)owsKi  donne  lecture  de  son  mémoire:  lie- 
cherches  (irrhéolo(/iques  sur  le  glaive  notnmé  Szczerhiec ,  dont  on 
se  seri'dif  (tu  couroinifinefil  des  rois  de   ro/oi/ne-). 


(lasso  dos  SoioiM'os  nijitlM'niati(|nos  cl    natnrollos 


Séance  du    (•  avril   1892 


Présidence    de   M.   E.  Janczewski 

M.   1'.   Kkkiîi/  donne    h^itlun?  de  son  mcinoii'i;:   Sur  l'tn-i- 

UUl»'     '/'■     /'/     i(tlii)-ill  H)H     Urilf     il  II     si/     ifréii  iilr  •^) 


I)  Voir  ri-dranon»  mix  Hi'aoni^H  p.  ItS.  —  S)  A  in»ian-  qai-  loi  iravnut  |ir<'«<<nti^«  ilan*  1p« 
•jiinrc*  ilu  11  ot  fltt  S.'i  a\ril  parailrniil,  |«»  rimitnJa  «n  ncroiit  dunni'a  <lan»  Ir  Hnllriin.  —  S)  Voir 
l'I-ilvHoil»   nUK   Ut'aniiK'*    p.    147. 
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M.  A.  Wierzejski  présente  la  communication  de  M.  J. 
Nusbaum:   Sur  V  organogênie  des  Isopodes  ^). 

M.  A.  Witko_wski  rend  compte  du  travail  de  M.  I.  Za- 
KRZEwsKi  :  Sur  la  densité  et  la  chaleur  latente  de  fusion  de  la 
(/lace  à  O^^O?  ^i^^^  que  de  celui  de  M.  Ladislas  Natanson:  Sur 
les  2)otentiels  thermodynamiques  ^). 


1)  Voir  oi-dessnus  aux  Ri''sninés.  p.   151.    —  2)  il),  p.   l.'i.'î.    —  3)    ib     p.   156. 


R  é  s  u  iTi  é  s 


21.  —  Biblioteka   pisarzow    polskich.     IHhiiofhi^f/nr  tics  écrirains  y>o- 
tonais).  21    livraison,   in   S",   XV,   l.-iT  i». 

.lAK«»itA  GôusKiKoo:  Rada  pahska.  {Le  ronseii  <///  srigncar,  l.')9ô).  VaW 

tt'î    I»;ir    M.    Vl<  TOH    CZKUMAK. 

Le  comité  de  |)ul)liciition  de  l.i  „ Bibliothèque  des  écri- 
vains polonais"  a  voulu  rééditer  „Le  Conseil  des  seigneurs'* 
})our  sauver  de  rou])li  un  ouvrage  que  les  historiens  de  la 
littérature  passent  injustement  sous  silence  ou  ne  font  que 
mentionner  brièvement.  Ce  petit  opuscule  mérite  cependant  ([u'on 
s'en  occupe ,  tant  à  cause  de  sa  valeur  intrinsèque  cjue  de  la 
pi^rsonnalité  de  son  auteur.  L'autour,  Jacques  Gôrski ,  était  en 
effet ,  ainsi  que  le  démontrent  de  récentes  études,  un  des  sa- 
vants les  plus  distingués,  un  des  plus  remarquables  humanistes  du 
XVl"  siècle,  en  Pologne.  Son  activité  infatigable  s'étendait  si- 
multanément aux  sujets  les  plus  variés.  Professeur  éraérite. 
prédicateur  éltxjuent,  écrivain  profond  et  disert,  il  fut  pendant 
de  longues  années,  sous  les  règnes  de  Sigismond-Auguste,  Henri 
de  Valois  et  Etienne  Uatory,  juscju' après  15Hr).  une  des  lu- 
mières d(î  l'université  do  Cracovie  dont  il  soutint  brillannnent 
la  vieille  renonnnéo,  l'honneur  du  corps  ecclésiastique  auquel 
il  appartenait ,  en  un  mot  un  des  hommes  les  plus  éminents 
de  son   pays. 


RÉSUMÉS  1  2 1 

Comme  écrivain,  il  a  enrichi  la  littérature  polonaise  d'une 
foule  de  traités  sur  la  rhétorique  et  la  théologie,  traités  pour 
la  plupart  assez  étendus,  consciencieusement  étudiés  et  témoi- 
gnant d'une  vaste  érudition.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  latin; 
un  seul  est  en  polonais:   „Le  conseil  des  seigneurs". 

„Le  Conseil  des  seigneurs"  parut  en  1597,  à  peu  près 
douze  années  après  la  mort  de  son  auteur.  Il  est  très  probable 
qu'il  avait  été  écrit  vingt  ans  au  moins  auparavant,  c'ést-à- 
dire  en  1571  ou  1572.  Gorski  en  avait  légué  le  manuscrit 
à  son  ami  Jean  Januszowski,  et  c'est  ce  dernier  qui  l'imprima 
sous  ses  propres  presses. 

Ainsi  que  l'indiquent  le  titre  et  la  préface  que  Januszo- 
wski plaça  en  tête  du  livre,  „Le  Conseil  des  seigneurs"  n'est 
qu'une  adaptation  d'une  traduction  italienne  d'un  ouvrage  espa- 
gnol de  Frédéric  Furius  Ceriola  (1510 — 1592),  personnage  pres- 
que complètement  oublié  aujourd'hui.  Cet  écrivain  avait  cepen- 
dant joui  d'une  certaine  notoriété  parmi  ses  contemporains  et 
appelé  sur  lui  l'attention  des  théologiens  par  son  opposition  aux 
traductions  des  livres  saints  en  langue  vulgaire,  et,  plus  tard, 
historiographe  du  roi  d'Espagne,  Philippe,  par  ses  deux  ou- 
vrages: „De  l'art  de  la  parole"  „Des  conseils  et  des  conseil- 
lers" (Del  consejo  y  consejeros).  Ce  dernier  traité,  publié  pour 
la  première  fois  à  Anvers,  en  1559,  eut  un  éclatant  succès, 
puisque,  dans  le  cours  du  XVP  siècle^  il  fut  traduit  à  plusieurs 
reprises  en  italien  et  en  latin. 

Si  l'on  compare  „Du  conseil  et  des  conseillers"  avec 
„Le  conseil  des  seigneurs"  de  Gorski,  on  constate  sans  peine 
que  ce  dernier  ouvrage  n'est  ni  une  traduction ,  ni  un  résumé 
de  celui  de  Ceriola ,  mais  au  contraire ,  un  travail  spécial  et 
détaillé,  un  commentaire,  pour  ainsi  dire,  des  principes  exposés 
par  l'auteur  espagnol.  Il  contient  toute  une  série  de  maximes 
et  de  préceptes  sur  les  questions  suivantes  :  quelles  personnes 
sont  dignes  d'être  choisies  pour  conseillers  du  souverain  ?  quel- 
les sont  les  qualités  qu'il  doit  exiger  d'elles?  quels  sont  les 
talents  que  doivent  cultiver  et  développer  en  eux-mêmes  ceux 
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(jui  ambitionnent  d'entrer  dans  les  conseils  des  seig'neurs ,   afin 
d'être  dignes  de  la  confiance  qu'on  leur  accorde. 

La  matière  des  deux  opuscules  est  la  mr-nie,  mais  ils 
sont  tort  différents  quant  à  leur  étendue,  celui  de  Gôrski  étant 
au  moins  deux  fois  plus  volumineux  que  celui  de  Ceriola.  GcSr- 
ski  traduit  le  texte  j»rimitif  avec  la  plus  faraude  liberté;  le  plus 
souvent  les  principes  du  moraliste  espagnol  ne  sont  qu'un  thè- 
me sur  lequel  il  exécute  des  variations ,  étouffant  la  pensée 
originale  sous  ses  propres  pensées.  Il  n'y  a  })as  un  seul  clia})i- 
tre  de  Ceriola  qui  n'ait  subi  ces  additions  et  ces  développements, 
(juehpies-uns  môme  ont  été  tellement  amplifiés  qu'ils  sont  trois 
l'ois  plus  longs  qu'en  esi)agnol. 

Ces  |)araplirases  n'atteignent  pas  seulement  les  principes 
généraux  de  l'original  mais  s'étendent  encore  à  certains  détails. 
Les  déductions  de  Gorski,  })ar  exem})le,  sont  appuyées  sur  des 
données  géographiques  et  historiques  beaucoup  plus  nombreuses 
que  dans  le  livre  de  Ceriola.  Enfin,  et  c'est  le  point  le  plus 
inq)<)rtant,  on  trouve  très  souvent  chez  l'écrivain  polonais  des 
allusions  absolument  neuves  et  ibrt  longuement  traitées  aux 
usages  de  son  pays,   et  des  exem])les  tirés  de  l'histoire  nationale. 

En  somme,  tout  considéré,  on  peut  alilnner  sans  exa 
gération  que  „Le  conseil  des  seigneurs"  est,  en  graïuîe  j)artie. 
r  oeuvre  p(ii*sonnelle  de  notre  écrivain,  V  exposé  do  ses  doetriîics 
et  de  ses  opinions  individuelles;  il  faut  même  ajouter  que.  par 
cela  même  que  Gorski  a  dévi^Ioppé  les  théories  de  Ceriola. 
qu'il  les  a  augmentées  et  conq)létées,  son  travail  a  beaucoup 
plus  d(î  valeur  qu(^  celui  dont  il  a  pris  modèle.  A  nos  yeux  ee 
qui  lui  donne  particulièrement  du  prix ,  ce  sont  les  passages 
oii  il  parle  de  la  Pologne.  „lTn  souffle  hautement  inspiré", 
comme  le  dit  si  bien  M.  ^îorawski  dans  un  article  sur  Gérski, 
^circule  dans  tout  cet  ouvrage;  on  y  sent  un  esprit  libre  de 
tout  ]>réjugé  de  terroir  et  de  clocher,  de  toute  partialité  Ay 
race*,  (ouvertement  et  sans  ambages,  Gorski  signale  les  dé- 
fauts et  les  fautes  de  la  noblesse  polonaise:  il  s'élève  on  termes 
fort  sages  contre  Pèfroitesse  d'idées  des  gentilshonnnes.  l(Mir 
aveuglement,   leur  eulti^  trop  exclusif  des  habitud(»s  et  des  ma- 
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nières  d'être  polonaises,  leur  humeur  casanière,  leur  manie  de 
se  renfermer  dans  les  étroites  frontières  du  sol  natal.  Dans  ce 
petit  livre,  notre  écrivain  se  dévoile  à  nous  comme  un  homme 
considérant  les  choses  et  les  êtres  de  son  temps  à  un  point  de 
vue  tout-à-  fait  européen ,  —  si  P  on  peut  dire,  —  au  dessus 
de  toutes  les  influences  de  castes,  de  toutes  les  animosités 
internationales,  et,  en  même  temps,  comme  un  ardent  patriote 
animé  par  les  plus  saines  aspirations  démocratiques ,  un  servi- 
teur éclairé  du  progrès. 

Toutes  ces  qualités  du  fond  sont  mises  en  relief  par  une 
forme  remarquable.  La  langue  est  colorée,  pure,  vigoureuse; 
elle  fourmille  de  traits  heureux,  de  tours  originaux,  d'expres- 
sions frappantes  et  exactes  ;  elle  charme  par  son  élégance 
archaïque  toute  particulière. 

L'oeuvre  de  Gorski  dont  nous  venons  d'exposer  les  méri- 
tes, est  donc  digne  d'être  étudiée  de  près.  Il  serait  juste  de 
lui  assigner  une  des  premières  places  parmi  les  écrits  en  prose 
du  XVL  siècle.  M.  Morawski  comparant  „Le  conseil  des  sei- 
gneurs" avec  „L'homme  de  cour"  de  Gornicki,  trouve  ce  der- 
nier travail  supérieur  à  celui  de  Gorski;  il  leur  reconnaît  ce- 
pendant des  qualités  communes  et  conclut  son  jugement  par 
ces  paroles:  „Ces  deux  traités  présentant  à  la  Pologne  les  fruits 
de  l'expérience  des  civilisations  occidentales,  tendent  au  même 
but  et  se  complètent  mutuellement". 


22.  —  Li-;o  SrKUNBAcir.  Joannls  Geometrae  carmen  de  S.  Panteleemone.  (Abhan- 
dlun^^en  (1er  philologischen  Classe,  in  8",  XVI  Bd.   218—308). 

Den  Gegenstand  der  vorlicgenden  Abhandlung  bildet  das 
von  F.  Morcllus  in  einem  Pariser  Codex  entdcckte  und  im  J. 
Ifi05  publicierte  Gedicht  auf  den  h.   Panteleemon  ^).    Der  Ver- 

')  'h'y/.foij.tov  lie,  -ov  xywv  [j.£YaXo;j.àptupa  ITav-sXsrîfj-ova.  Elog-ium  Sanctis- 
simi  Mavtyris  Pantelecinonis  Graecis  Janibicîs  olim  ab  auctore  incerto  scriptum 
et  e  Bibliotlicca  Kegia  erutnm  a  Fc<l.  Morello  (Lutetiae    1605). 
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fasser  weist  als  handschrif'tliche  Quelle  des  erstt^n  Herausge- 
gebers  dcn  Codex  Parisinus  Gr.  854  nach  \).  verbessert  dcn 
kritischen  Apparat  aut'  Grund  einer  neuen  Collatiorij  vermehrt 
das  von  Morellus  veniffentliclite  Bruchstiick  um  711  iieuc 
Verse  und  gelangt  nach  einer  eingehenden  Erorterung  zuni 
Résultat,  dass  das  vollstiindige  Gedicht  als  Gcistesproduct  des 
Joannes  Geonietra  anerkannt  werden  inuss. 

Die  Ergiinzung  der  Liicke  wird  deni  Codex  Parisinus 
Suppl.  Gr.  690  verdankt,  auf  dcn  der  Verfasscr  bereits  in  den 
„Wiener  Studien"  Bd.  XIII  (1S91)  8.  56  die  Aufmerksani- 
keit  der  Fachgenossen  gelcnkt  liât.  Die  urspriingliche  Keilien- 
folge  der  betreftendon  Blatter  ist  in  der  Handschrift  mannig- 
facli  gestort,  docli  kann  t'iir  das  vorliegende  Gedicht  der  ei- 
gentliche  Zusanimenhang  eruiert  werden  (vgl.  S.  301).  Der- 
selbe  scheint  Georgius  Pisides  als  Verfasser  des  Panegyricus 
auf  den  h.  Mflrtyrer  hinzustellen,  doch  wird  der  Nachweis  gc- 
fiihrt,  dass  trotz  der  iihnlichen  Diction  und  anderer  Merkmale, 
welche  der  Hypothèse  scheinbar  zur  BekWiftigung  dienen,  Pi- 
sides ans  metrischen  Griinden  (vgl.  die  kritische  Note  zu  \'. 
37.  50.  61.  100.  175.  184.  185.  251.  274.  416.  428)  unmo- 
glich  in  Betracht  kommen  kann. 

Eino  genauc  Untersuchung  luhrt  auf  Joannes  Geonietra. 
zu  dessen  Gunsten  auch  ein  handschriftliches  Zeugnis  (des 
Codex  Laurentianus  Plut.  V  n.  10  f.  25)  angefiihrt  wird  ;  v<'r- 
vollstandigt  wird  das  Résultat  der  Bctrachtung  durch  den  llin- 
wois  auf  die  von  Cramer,  Anecdota  Parisina  Bd.  IV  (1841) 
S.  266 — 366,  3  ans  dem  Codex  Parisinus  Su})})l.  Gr.  352  ver- 
iifTentlichton  Godichtc,  welche  bei  niiherer  !Musterung  als  Pro- 
duct  desselben  Vorfasscrs  crscheinen.  Ini  (îcgonsatz  zu  den 
l)ishorig«»n  Mcinungen,  welche  zwischcn  der  Mitte  des  U)  t«M 
und  dem  Endo  des   11  ton  Jahrhunderts    schwanken,  crweisen 


')  Daselbst    erscheint    «las    (te<licht  f.    (21'   mit  «Ut  Aufsclirifl;    E-pf-ytov 
ttç  xov  xyiov  (leyaXojiàptupa    i  lavTeX£TJ|i.ova  ôtà  aïi/«i>v  U[i.,'ux'ov.    Vjjl.  «lie   Itemer- 
kuiipon  zu  V.   :»2.    lii).   :\2'A.     i:r2     ôî(i.   lui).   IIH'.»   niul   «lie  nalieren     AnsOUi 
niM^eii  .iiif  S.  JM)2  f. 
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zugleich  die  in  jener  Gruppe  enthaltenen  politischen  Anspie- 
lungen,  dass  die  literarische  Wirksamkeit  des  Joannes  Geo- 
nietra  in  die  ersten  Jahrzehnte  des  neunten  Jahrhunderts  fal- 
len  muss. 

Die  handschriftliche  Uberlieferung  des  Gedichtes  auf  den 
h.  Panteleemon  lasst  viel  zu  wlinschen  librig.  Bei  der  kriti- 
schen  Sichtung  des  Textes  werden  mehrere,  spracbliche  und 
grammatische,  metrische  und  prosodisclie,  Eigenthûmlichkeiten 
erortert  vgl.  V.  13.  14.  18.  28.  37.  50.  51.  59.  61.  65.  68. 
84.  86.  92.  95.  96.  100.  101.  126.  149.  175.  184.  185.  187. 
201.  251.  274.  285.  301.  303.  323.  329.  362.  372.  383.  413. 
416.  428.  452.  467.  500.  537.  546.  554.  570.  597.  624.  639. 
661.  677.  711.  713.  827.  839.  841.  872.  937.  951.  994.  1019. 
Anhaltspuncte  zur  Feststellung  der  ursprtinglichen  Lesart  ge- 
ben  oft  Stellen  altérer  Schriftsteller,  welcbe  dem  Verfasser  des 
Panegyricus  als  Vorlagen  dienten  :  so  z.  B.  steckt  in  dem  arg 
corrupten  Trimeter  (661)  Tayùç  yevoio  rj\j[j.\).y.yoc,  TaÙTOuj^ivw  ein 
Vers  des  Aiscbylos  (Choepb.  2)  <7o)T"/]p  ysvoto  GU[y.jj.a^6ç  t'  aiTou- 
(jivco.  Manches  Scherflein  entfilllt  dagegen  auch  fiir  die  Kritik 
der  von  Geometra  nachgeahmten  Dicbter:  so  z.  B.  bietet  V. 
933  fiir  Aiscbylos  Eumen,  647  w  7uavT0[XLa*^  x-vco^aXa,  GTuyTj 
3£cov  die  gewiss  ricbtige  Variante  7i:7.j7.7r6v7]pa  (st.  TcocvTojy.tcr^^)  vgl. 
Demostbenes  Or.  XVIII  119  6  ^è  TrtzjxTrovTjpoç  àv^pcoTîoç  zai 
3S0ÏÇ  ïyjj^oç.  —  Der  Index  (S.  259 — 300)  entbalt  eine  ansebn- 
liche  Reihe  von  Wortern,  welcbe  in  den  bisberigen  Worter- 
biichern  vermisst  werden. 


2.3.        A.  Levvicki.   Powstanie  SwidrygieWy   (Der   Aafstnud  des  Swi- 

ilrygletio)»  Eine  von  (leni  lii.stoi-isch-literarischen  Vereiiie  in  J'aris  mit 
dem  ersten  Preise  gekronte  Schrilt.  Abhandhingen  der  hist,  phil.  Cl.,  in 
8",  Bd.  XXIX,  S.  128-51B. 

Der  Verfasser  bat  bcreits  IVilber  zwei  Abscbnitte  dieser 
Schril't  der  Krakaucr  Akadeniic  der  Wissenscliaften  vorgelegt 
und  ibren   InJialt  in  dom  ^^Anzeiger"   der  Akademie    luiter  den 
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Titein  >Ûber  das  Verhaltnis  Litauens  zu  Pol»*n  zur  Zeit  Ja- 
gictlos  und  Witolds"  (Mai.  1890)  und  .liber  die  Politik  Po- 
lens  gegen  die  Nachbarstaaten  und  gef^eu  die  Kutheneii  ini  .T. 
HH2-  (Ai)ril.  1891;  veriiffentlieht.  Es  diirfte  deshalb  ausrei- 
eheii ,  wenn  an  dieser  Stelle  zwar  der  Inlialt  der  ganzen  Sehrilt 
im  ZusaiMinonlian^'-e  dargestellt.  aber  aut'  die  bereits  dem  In- 
baltr  nach  bekannteii  Partien  nur  in  Kiirze  hingewiesen  wird. 
Die  obige  Schrift  ist  in  24-  (Japitel  eingotheilt.  Die  drei 
ersten  (betitelt :  JagieUo  und  die  pohîisch-litauische  Union,  das 
VeHiiiltnis  T^itauens  zu  Polen  bis  zuni  Tode  Witolds,  die 
Kninungsaffairo)  l)ilden  die  Einleitung,  und  sic  waren  es  eben, 
von  denon  ein  kiirzer  Auszug  ini  „Anzeiger"  vom  Mai  189(1 
zur  Veriiftentlichung  golangte.  Der  V^erfasser  sucht  in  denselben 
die  Bedeutung  der  polniscb-litauiscben  Union  sowol  fiir  die 
beid(;n  Staaten  als  aueh  f(ir  die  Civih'sation  iiberhaupt,  sowie 
das  Verbiiltnis  Litauens  zu  Pok*n  bis  zuni  Tode  Witolds  ini  .F. 
14Hn,  in  welcliem  der  Aufstand  Swidrygietl'os  ausbracb,  darzu- 
stellen;  und  gelangt  naeli  eingehender  Besprechung  der  beziig- 
liclii  n  'i'hatsaehen  zu  deni  Kesultate.  dass  die  polniseb-litau- 
isclx!  Union  eines  der  griissten  Werke  der  europiiischen  Ge- 
scliichtc  gewesen  ist,  indein  sie  nielit  nur  unerniessliclie  Liinder- 
streeken  ohne  Blutvcrgiessen  i'iir  die  (Vdtur  gewann ,  sondern 
aucli  cine  neue  Forni  der  eivilisatnriselien  Arbeit  scliuf,  die  ini 
(îogensatz  zu  dem  bisherigen  Ausrottungsysteni  in  der  tried- 
lieben  Heranzieliung ,  Kniporhobung  und  stufenweisen  (îloieli- 
stellung  der  Barl)aren  bestand.  Naeli  dem  Plane  JagieHos  und 
der  Pol(Mi  sollte  niimiieli  Litauen  in  politiselier  Bezieliung  seine 
Seli»st;indigk»'it  zwar  verliiTen  und  l*olen  einiach  einverleilit 
werden ,  aber  dal'iir  mit  der  Zeit  in  jeder  Beziebung  deni- 
sell)en  gleichgestellt,  katholizisiert ,  naeli  dem  Muster  Polens 
eingerirlitrt  und  aul'  das  dcn  l^»leii  eigene  Niveau  des  stnatlielion 
und  gesellsehaltliehen  r^td)ens  gebraelit  werden.  Dieser  Gedanke 
zielit  sicli  wi(^  ein  rollier  Faden  dureli  die  ganze  (ioscliici)te  der 
litauisch-polnisehen  Verbindung,  bis  er  endlich  in  der  I^ubliner 
Uninnsaete  vom  .1.  15fi9  seinen  endliclien  Ausdruck  fand.  Allein 
—  dit'    litauiseli-pnlnisehe    Union   war,    um  Caros  Wortc  zu  ge- 
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brauchen,  eine  zu  grosse  Erscheinung  in  der  Geschichte,  um 
sich  in  rein  gemiithlichem  Gange  zu  erfiillen,  um  nicht  starke 
Rtickbildungen  zu  erfahren.  Es  verstand  sich  wol  von  selbst,  dass 
gegen  dièse  Plane  sich  eine  Opposition  in  Litaaen  bilden  musste. 
Dièse  Opposition  bewegte  sich  in  zwei  Richtungen,  die  von  ein- 
ander  zu  unterscheiden  sind  :  einerseits  waren  es  die  Litauer, 
die  den  Verlust  ihrer  staatlichen  Selbstandigkeit  nicht  ver- 
schmerzen ,  andererseits  die  Ruthenen ,  die  es  nicht  dulden 
wollten,  dass  man  ihrer  Kirche  offen  den  Krieg  ankiindigte.  So 
kam  es,  dass  gleich  zu  Anfang  in  Litauen  im  Bunde  mit 
dem  deutschen  Orden  ofFene  Aufstiinde  ausbrachen,  die  im  J. 
1392  damit  gestillt  wurden ,  dass  sich  JagieHo  entschloss ,  dem 
Selbstandigkeitsgefilhle  der  Litauer  insoferne  Rechnung  zu 
tragen,  dass  er  ihnen  ihrem  Wunsche  gemass  einen  eigenen 
Grossfiirsten,  in  der  Person  seines  Vetters  Witold,  bestellte. 
Doch  ist  der  neue  Grossfiirst  durchaus  nicht  aïs  Souverain  von 
Litauen  anzusehen ,  da  Jagiello  selbst  immer  der  eigentliche 
Herr  Litauens  geblicben ,  und  Witold  nichts  anders  als  nnr 
sein  auf  Lebenszeit  ernannter  Stellvertreter  gewesen  war,  nach 
dessen  Tode  das  Land  mit  allen  seinen  Territorien  unbedingt 
an  Jagietto  und  die  Krone  Polen  zurtickfallen  soUte.  Das  ur- 
spriingliche  Programm  wurde  also  dadurch  nicht  alteriert ,  son- 
dern  dessen  vollstandige  Ausfiihrung  gleichsam  bis  zum  Tode 
Witolds  vertagt  (Siehe  das  Nahere  „Anzeiger"  Mai  1890), 
Dièse  ungelost  gebliebenen  Gegenziitze  sind  nun  als  die  wahren 
Motive  des  nach  dem  Tode  Witolds  unter  Filhrung  des  Swi- 
drygieWo  ausgebrochenen  Aufstandes  zu  betrachten.  Witold,  der 
sich  ganz  in  die  Ideen  JagieWos  hineinlebte,  hatte  jede  Opposi- 
tion Avahrend  seiner  Regierung  mit  starker  Hand  niedergehalten; 
aber  zu  Ende  seines  Lebens  wurde  er  selbst  diesem  Programme 
untreu,  indem  er  durch  seine  Kronungsgcliiste  die  von  ibm  selbst 
gedampftcn  politischen  Lcidenschaften  der  Litauer  wachrief 
und  einen  Sturm  herautboschwro,  der  die  Union  in  hohem 
Grade  bedrohte.  SwîdrygieWo  war  es,  der  nun  diescn  Sturm 
nocli   weiter  antaclite. 
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Das  Capitel  IV  befasst  sicli  mit  dem  Vorleben  Swidrv- 
gielJos.  Er  war  uiizweifelhai't  cin  gliiubiger  Katholik ,  iiichts 
desto  weniger  bei  den  sciliismatischen  Kuthenen  beliebt,  da  er 
zugleicli  eiii  Forderer  ihres  Glaubens  war:  bci  diesor  Grund- 
satzlosigkeit  ist  es  wol  klar,  dass  es  ilini  iiiclit  um  huhere  Ziele, 
sondern  nur  daruni  zii  thun  war,  um  die  Regierung  von  Li- 
tauen  an  sich  zu  reissen.  Da  er  von  seinem  Bruder,  dem  Kij- 
nig  .JagieWo,  zu  Gunsten  Witolds  iibergangen  wurde,  so  war 
er  von  der  Jugeiul  an  der  elrigste  Verfechtcr  der  Sonder- 
bestrcbungen  von  Litauen  und  Kcusscn,  ohne,  wie  es  scheint, 
mit  sich  Qber  das  kiinttige  Verhaltnis  Litauens  zu  Polen  im 
Klaren  zu  sein.  Fiinfmal  vor  dem  J.  1430  batte  er  versucbt. 
Unruhen  und  Autstiinde  in  Litauen  anzustit'ten ,  welcbe  hier 
eingehend  besprochcn  werden.  Der  gelahrUcbste  war  der  Aul- 
stand  ans  den  Jahrcn  1401  — 1404,  bei  dem  er  von  dem  deut- 
schen  Orden  krilttig  unterstiitzt  wurde,  und  der  sowol  das 
eigentliche  Litauen,  als  aucb  die  ruthenischen  Liinder,  Smo- 
lensk  und  Podolien  umfasste.  Aber  das  batte  SwidrygieUo  wol 
kaum  gehoilt,  daës  sein  grosster  Feind  Witold  ibm  den  Roden 
80  treftiich  vorbereiten  werde;  denn  Litauen  stand  in  voUon 
Flammen,  als  mit  dem  Tode  Witolds  iïir  ibn  die  Zeit  ange- 
kommen  war. 

In  dem  tolgenden  Capitel  V.  werden  nun  die  Rogebnisso 
))(!sproc]ien ,  die  unmittolbar  dem  Tode  Witolds  tblgten.  Ans 
der  Zusammenstellung  der  verscbiedenen  beziiglicben  lîericbte 
ergilit  sich,  dass  der  Gegenstand  des  Streites  dieselben  nocb 
ungclosten  Gegensiitze  wie  vom  Antang  an  bildeten:  die  Polen 
und  <lrr  Ivonig  beabsicbtigten  den  Wortlaut  der  Vertriige  mm 
walir  zu  machen  und  LitHuen  der  Krone  Polen  einzuverleiben, 
wogegen  die  Litauer  cinen  neuen  (îrosslVirsten  verlangten  uiid 
dazii  den  SwidrvgieWo  eigenmilchtig  ausriefen.  Der  Konig,  der 
sieli  damais  in  Litauen  bofand,  gab  scbliesslieb  soin  Jawort 
dazu,  obno  aber  den  von  ilmi  vertretenen  Standpiinkt.  dass  der 
(îrossf'ilrst  von  Litauen  kein  Souverain,  sondern  nur  sein  zeit- 
weilig(M'  Stellvertn-.trr  sei,  aul'zugeben.  Das  wollte  sicb  nun  Swi 
drygictto    niebt    gel'alK'n    lassen  ;     und   als    nun    nocli    die   Polen 


IlESHMES  129 

die  Litauer  ans  Podolien,  wider  den  Willen  des  Konigs,  oigen- 
machtig  verdraiigten ,  so  kam  es  dazu,  dass  der  Grossfiirst 
die  mit  dem  Konig  anwesenden  Polen  rnishandelte,  den  Konig 
beschimpfte  und  sogar  festnahm.  Dièse  letztere  Thatsache  ist 
unzweif elhaft ,  denn  sie  wird  nicht  nur,  wie  man  beliauptete, 
von  DJugosz,  „sondern  auch  mit  einem  lângst  gedruckten,  aber 
unbeachtet  gebliebenen  Briefe  des  Konigs  selbst  bezeugt  (ge- 
druckt  in  Turgieniew,  Suppl.  ad  hist.  Russ.  MM  Nr.  117,  nun 
auch  aus  einer  anderen  Handschrift  in  Lewicki,  Codex  Epist. 
saec.  XV.  Band  II.  Nr.  191). 

Das  Capitel  VI.  handelt  liber  die  Bedeutung  des  Aut- 
standes  und  dessen  Bundesgenossen.  Unwiderlegliche  Thatsaclien 
und  Quellenzeugnisse  (besonders  der  Brief  in  Lewicki ,  Co- 
dex Epist.  II.  Nr.  204)  zeigen,  dass  der  Aufstand  einen  grell 
antikirchlichen,  schismatischen  Charakter  batte,  und  dass  in 
demselben  das  litauische  Elément  und  dessen  Bestrebungen 
von  dem  ruthenisch-schismatischen  alsbald  liberflugelt  wurden  ; 
dass  also  der  Krieg,  den  Polen  hier  fiihrte,  als  ein  Krieg  fiir 
den  Glauben  und  die  europilische  Civilisation  anzusehen  ist. 
Das  wollte  freilich  Swidrygiello  nicht  zugeben ,  denn  er  war 
Katholik  und  batte  nicht  die  Entschlossenheit ,  sich  ganz  in 
die  Arme  des  Schisma  zu  werten,  glaubte  vielmehr  sowohl  im 
Osten  als  auch  im  Westen  Bundesgenossen  iinden  zu  konnen. 
Dièse  Hoffnung  batte  auch  ihren  Grund.  Denn  die  polnisch -li- 
tauische Union  batte  zwar  viel  Sympathie  bei  den  Volkern, 
aber  nur  grundsiitzliche  Feinde  bei  den  Regierungen  der  Nach- 
barlilnder;  und  seine  stabile  Lage  nach  aussen  war  derart, 
dass  so  oft  Litauen  an  den  Banden  riittelte ,  mit  denen  es  an 
Polen  hieng,  es  gewiss  sein  konnte,  dass  aile  Nachbarn  ihm 
mit  hilfreicher  Hand  entgegenkommen  wurden.  Nichts  desto- 
weniger  batte  Swidrygietto  anfangs  im  Osten  nur  die  Tartaren 
und  den  moldauischen  Wojewoden  Alexander  den  Guten  zum 
Bundesgenossen  gewonnen ,  welcher  letztere  hussitische  Prediger 
inseinem  Lande  herumziehen  liess  und  jetzt  mit  Swidrygiei'lo,  wie 
ausdriicklich  bezeugt  wird ,  wegen  des  gefahrdeten  schismati- 
schen Glaubens  ein  Bundnis  eingieng.  Die  anderen   russischeu 
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Scliiiinatiker  iiiclteii  sicli  ciii-tu  <'ilon  Ibrn  ,  wahr.schoinlicli .  weil 
sio  iliin  niclit  trauteii.  Mit  don  Iliissiten  waren  auch  W'rliand 
Iun<;on  «^eptlo^en ,  t^n  liiindnis  aber  kaiii  iiirlit  zustamU*,  weil 
es  flem  Swidry^icllo  an  dem  runiisclien  Kunif]^  Sigmund  golej;eii 
war,  (U'v  docli  niclit  in  einer  Reihe  mit  den  llussiten  kanipfen 
konnte.  So  riiclite  sich  an  dera  Grossfiirsten  seine  Zwitterstel- 
lun<^.  Aber  der  hiichste  lieseliiitzer  des  (jlaubens.  dcr  rOniische 
Koni^  Si<jjmund,  trii^  kein  liedenkon,  sich  der  Sache  Swidrv- 
f;ielh)s  mit  allem  Kiter  anzunehmen.  Selbst  der  Hochmeister 
l*aul  Kussdorf  zauderte  lange,  urst  durch  Konig  Sigmund  und 
durcli  Drohungen  de?  Gros6fur8ten  gedrangt.  schloss  er  mit 
ihm  das  vcrhiiFignisvolle  Biindnis  von  Christmemel  (19.  Juni 
1431)  ab. 

Unterdessen  begann  Polen  den  Krieg,  der  hauptsiichlich 
uni  die  Feste  Luck  in  Wolhynien  gefuhit  wurde  und  dessen 
umstandiiche  Darritellung  den  Gegenstand  des  Capitels  VII. 
bildet.  Der  Verlauf  des  Krieges  zeigt  auch ,  dass  in  diescm 
Aulstande  die  Kuthenen  die  HauptrDlle  spielten  ;  er  belehrt 
uns  ausserdem ,  dass  Swidrygietlo  der  Sache  durchaus  nicht 
gewachsen  war ,  die  er  auf  seine  Schultern  nahm.  Ganz  uner- 
kliirlich  istes,  dass  er  nach  etwas  mehr  als  zwei  Monaten ,  mit 
den  Polen  am  1 .  September  einen  zweijiihrigen  Wafîenstill- 
stiind  in  Luck  scldoss,  zur  ungelegensten  Zeit,  denn  14  Tage 
vor  dem  war  schon    der  deutsche   (  )rden    in   Polen   eingefallen. 

Capitel  Vlll.  stellt  diesen  Eintall  des  dcutscben  Ordens 
dar.  An  dvv  Iland  dt^s  nun  verotVentlichten  Materials  und  na- 
mentlich  einer  Correspondenz,  die  aus  dem  Kunigsborger  Staats- 
archiv  hi<M'  in  der  Beilage  zum  ersten  Mal  abgedruckt  wird, 
weist  der  Verfasser  nach,  dass  dieser  Eintall  ein  durchaus  hcim- 
tdckischer  gewesen  ist,  indem  der  Hochmeister  treundschai'tlichc 
Gesinnungen  den  Polen  gegeniiber  heuchcltc  und  sic  bis  zum 
letzten  Augenblicke  mit  Unterhandlungcn  hinhielt.  Der  Ein- 
tall war.  wie  bekannt ,  einer  der  schn-cklichsten  und  trug  den 
Charakter  eines  Kacenkampl'es  an  sich,  indem  man  die  Deutsch- 
ordensritter  beschuldigte,  dass  sic  den  j)olnischen  MUnnern  die 
Geschlechtstheile  verstihnmellen,  um  die  polnische  Nation  aus- 
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zutilgen,  Dem  weitcren  Krieg  niachtc  die  Bekanntniaclmng 
des  Waffenstillstandes  von  Luck  ein  Ende,  in  welchen  auch 
der  deutsche  Orden  und  die  Moldau  einbegriffen  wurden. 

Diestjr  unerwartete  Einfall  des  deutschen  Ordens  verlieb 
zunachst  dem  Kriege  einen  anderen  Charakter,  indem  man 
sicli  jetzt  die  Losung  gab,  sicb  mit  den  stammverwandten 
Litauern  und  Rutbenen  zu  versohnen,  um  mit  vereinten  Knif- 
ten  an  den  Fremden  sich  zu  râcben.  Als  aber  Swidrygietto 
die  ihm  dargereichte  Hand  zur  Versobnung  wegstiess  und  vom 
deutscben  Orden  unter  keiner  Bedingung  ablassen  wollte  ;  als 
auch  die  bei  der  christlichen  Welt  gegen  den  Orden  vorgebracb- 
ten  Klagen  ohne  Wirkung  blieben ,  indem  nur  der  Papst 
Eugen  IV.  mit  dem  Konig  von  Polen  ein  Bundnis  gegen  das 
Basler  Concil  eingieng  und  gegen  den  deutschen  Orden  auftrat 
(Capitel  IX.)  :  erfolgte  in  Polen  jene  denkwiirdige  radicale 
Wendung  der  Politik,  welche  bereits  in  dem  „Anzeiger",  April 
1891,  erortert  wurde,  und  welche  man  damais,  als  „den  Krieg 
gegen  die  ganze  deutsche  Nation"  bezeichnete.  Es  sollte  das 
nâmlich  nicht  nur  den  Krieg  gegen  die  Deutschen  als  solche, 
sondern  auch  eine  Auflehnung  wider  das  damalige  in  erster 
Reihe  von  den  Deutschen  geschaffene  System  bedeuten.  Zu  den 
dièse  neue  Wendung  bezeichnenden  Thatsachen  und  Bestrebun- 
gen  gehôren:  das  Bundnis  mit  den  Hussiten,  das  jetzt  abgeschlos- 
sen  wurde  ;  die  polnischen  wider  den  Konig  Sigmund  und  be- 
ziehungsweise  den  deutschen  Orden  gerichteten  Agitationen  in 
Ungarn  und  in  Preussen  ;  die  durch  die  Polen  bewirkte  Spren- 
gung  des  litauischen  Reiches  in  das  katholische  Litauen  und  schis- 
matische  Reussen  ;  endlich  die  Gleichstellung  der  Schismatiker 
mit  den  Kathohken ,  die  allen  damaligen  Begriffen  zuwiderlief 
(Urkunden  in:  Chronik  des  Wapowski  éd.  Malinowski  II.  p.  207. 
Note;  Codex  Epist.  saec.  XV.  Band  I.  Nr.  82).  Die  Beleuch- 
tung  und  Begriindung  dieser  hochst  interessanten  Wendung 
bildet  den  Inhalt  der  Capitel  X  und  XI  und  wurde  auch 
inhalthch  an  der  oben  citierten  Stelle  (Anzeiger ,  April  1891) 
bekannt  gegeben  ;  hier  mag  noch  bemerkt  werden,  dass  damais 
auch    das     poHtische    Verhilltnis    zwischen    Litauen    und    Polen 


nine  Anderun*;  erlitt.  Die  mit  deiii  iieiien  Grossfursten  voii 
Litauen  Sigiimnd  iii  Grodno  den  15.  Octoljcr  14.-Î2  abgc- 
scldosseiie  Union,  steht  zwar  auf  der  Grundla^e  d(T  frdiieren  : 
Litauen  mit  allen  soinon  Territorien  ist  ein  erbliches  Eifj^en- 
tlium  dor  .lagellonen  nnd  ein  ewiges  der  Krone  Polen  ;  der 
(jrossfurst  ist  von  dem  Kunige  als  „seinem  Herrn  und  alteren 
lirudcr"  nur  bis  zu  seinem  Lebensonde  „in  partem  solicitudi- 
nin  8uae  assumptus",  naeh  dessen  Tode  f]^anz  Litauen  an  den 
Kiinig  und  die  Krone  zuriickfallen  soll.  Allein  demungeachtet  be- 
stehfîu  zwischen  dieser  L^nion  und  den  i'niheren  aucli  wesent- 
liclie  Unterscbiede.  Der  bedeutendste  ist  der,  dass  hier  Litauen 
ausdriicklich  eine  bosonderc  staatliche  Hxistenz  zuerkannt  wird. 
Es  hat  erst  jetzt  seine  eigenen  von  der  Krone  Polen  gesonder- 
ten  Grenzen,  und  aueh  die  staatsreclitliehe  Stelhmg  des  Gross- 
fursten ist  von  da  ai)  eine  andere.  Krst  jetzt  ist  er,  wenn  aueb 
nur  lebenslangliclier  und  gevvahlter,  Souverain  von  Litauen. 
und  der  Kiinig  sein  erbhcher  Suzerain,  er  ist  magnus  und  der 
Konig  supremus  dux  Lithuaniae,  was  in  der  Unionsacte  hier 
das  erstcmal  urkundlicli  bestiitigt  wird.  Nicht  nur  dem  Konig, 
sondern  aucb  dem  Grossfiirsten  hîisten  jetzt  die  'l'heilt'iirsten  den 
Lehnscid  ;  und  die  Schlossinhaber  schwciren ,  dass  sic  die 
Schlos.ser  tiir  ilin  balten  und  dem  Kiinig  erst  naeh  seinem  Tode 
iibergeben  werden.  Ks  ist  aueh  in  den  beziiglichen  Urkunden 
fortwiihrend  von  kiinftigen  Grossfiirsten  die  Kcde,  deren  Kxi- 
stenz  also  aucli  naeli  dem  Todc^  Sigmunds  indirect  zuerkannt 
wurde.  Endlich  aueh  die  feierliche  ., Institution  und  Investition^ 
Sigmunds  auf  den  grossfiirsthchen  Thron  bezeugt  (]!♦•<.•  vcr-in- 
dorte  Stelhing  (U^s  neuen   Grossfiirsten. 

Die  Resultate  der  neuen  Politik  Polens  waren  iil)eraus 
wichtig ,  und  sehon  zu  Ende  (h»s  Jalires  1182  war  infolge 
ders(îlben  seine  poHtisehe  Liigc  ganz  an(h'rs  geworden  aïs  das 
.lahr  zuvor.  Damais  war  es  ganz  allein  gegen  allô  seine  Naeh- 
barn,  iregon  ReussiMi ,  I^itauen,  den  Orden ,  den  Kaiser  und 
Kiinig  von  Tugarn  und  ihre  zahlreiehm  Ereunde  an  den 
westliehen  (irenzen  ,  von  der  ^[oldau  und  den  Tartaren  nicht  zu 
reden.    Jetzt  war  dor    Kaiser    vielloicht,    ganz    besonders    aber 


RÉSUMES  133 

der  Orden  durch  die  in  ihren  Lândern  keimende  Révolution 
lahm  gelegt;  Litauen  fiel  voii  SvvidrygleiJo  ab  und  verband 
sich  mit  Polen ,  jener  ward  also  auf  die  Hiilfte  seiner  Krii- 
fte  beschrankt,  ilim  gegenûber  ein  neuer  Grossfiirst,  dem 
man  den  weiteren  Krieg  in  Litauen  und  Reussen  ûberlassen 
konnte;  gegen  den  Orden  wurden  die  schrecklichen  bussitischen 
Haufen  aufgerufen,  denen  gegeniiber  aucb  die  kleinen  deutschen 
Fllrsten  ohnmacbtig  wurden  ;  die  Polen  in  der  Mitte  der  neuen 
Bundesgenossen  braucbten  nur  denselben  zu  belfen  und  ibre 
Unternebmungen  zu  ibrem  Ziele  zu  leiten;  durcb  die  Gleicb- 
stellung  der  Scbismatiker  endlicb  wurde  der  Hauptgrund  der 
Unzufriedenheit  in  Reussen  benoiiiraen  und  eine  Lockspeise 
dorthin  geworfen ,  die  scbon  dadurcli ,  dass  sicb  das  wicbtige 
Luck  unmittelbar  darnacb  Polen  freiwillig  ergab,  zu  wirken 
anfieng.  Niemals  bat  sicb  die  Politik  Polens  gliinzender  bewiibrt, 
denn  jetzt  war  das  Ubergewicbt  der  Lage  entscbieden  auf  seiner 
Seite.  Bald,  (1433),  nacb  dem  Tode  des  Wojewoden  Alexander 
(1432)  traten  aucb  seine  uneinigen  Sobne  zu  Polen  ûber. 

Unterdessen  wurde  scbon  der  Krieg  von  SwidrygieWo 
unmittelbar  nacb  seinem  Sturze  mit  Sigmund  und  mit  Polen 
begonnen,  denn  der  Lucker  Waffenstillstand  wurde  durcb  die 
Ereignisse  selbst  iiberbolt.  Dieser  Krieg  wird  in  dem  folgenden 
Capitel  XII.  erziiblt.  Zuerst  wird  eine  Abrecbnung  der  Knifte 
der  beiden  Grossfiirsten  gemacbt ,  woraus  sicb  zeigt ,  dass  im 
grossen  Ganzen  bei  Sigmund  Litauen  und  Samogitien ,  bei 
Swidrygielio  Reussen,  mit  Ausnabme  des  scbon  polniscben 
westlicben  Wolbyniens  und  Podoliens ,  verblieben  war;  dass 
sicb  also  die  beiden  Gegner  mebr  weniger  die  Wage  bielten. 
Der  Krieg  bestand  aus  zwei  combinierten  Feldziigen  des  Swi- 
drygielio,  indem  er  selbst  mit  livlandiscben  Hilfstruppen  nacb 
Litauen,  seine  Bundesgenossen,  die  Tartaren  und  Valacben 
nacb  Podolien  eindrangen,  und  der  deutscbe  Orden  von  Nor- 
den  ber  in  Polen  einfallen  sollte.  Beide  Feldziige  des  Swidry- 
giello  mislangen.  In  dem  ersten ,  im  Spatberbst  1432,  erlitt 
er  selbst  von  Sigmund  eine  Niederlage  bei  Oszmiana;  sein 
Feldberr,  der  tiicbtige  Fiirst  Fedko  Nieswidzki,  von  den  Polen 
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bei  Kopestrzyn   in   Podolion.     Der  zweite   Feldzug,    zu  Anfang 
doH    Jahres    1483,    mislang  in   Folge  der    Unbotmassigkeit  des 
livliindischen  Laiulmeisters  liutenberg,  der  der  Verabredung  zu- 
wider  sicb    mit    Swidrygie^b    in   Litauen    zii  vereinigen    verab- 
saiinite.      Oer  Hochinoi.ster  Kussdorf  aber  war,  trotz  gegebener 
W'Tsprt'chungen,  aut*  dein  Kricgsschaiiplatz  gar  niclit  erscliienen. 
Dièse  llaltiing  Russdort's  und  seine  Politik  nach  der  Spal- 
tung   Litauens  iiberhaupt  ist  der  Gegenstand  des  Capitels  XIII. 
Der  iurchtbare    Schlag,    der  dt'U  Polen  gegen  SwidrygieJIo  in 
Litauen    gelang,  traf   nach    die.sem  wol  Nienianden  hiirter,  als 
dcii   deutschen  Orden.    Der  Meister  von   Livland  rietli   nun  die 
allein    tdjrliche    und    uKigliche    Politik  an ,    niindich  die   weitcrc 
UnterstiUzug  SwidrygieUos.  Kussdorl"  aber,  cine  intriguante  wenn 
aucli   uniabigi^   Natur,    glaubte  andere  Auswege  tindon  zu  kïMi- 
nen,   er  glaubte,    dass  es  ibni  gelingen   werde,  das  Gescliehene 
ungoschehen    zu    machen ,    und    trug    sich    mit    den    (iedanken 
lierum,  entweder   die    beiden  litauisehen    Gegner   zu  versulmen 
oder    durch    einen    Frieden    mit    Polen    sich    aus  der  unseligen 
Atiaire  zuriiekzuziehen.   Mit  solehen  Auftrilgen  sandte  er  gleich 
nach   (h'r   Katastrophe   seinen   lahigsten     I  )iplomaten    den    Com- 
thiir    Lansee  nach   Grodno  zu   ISigmund,  als  eben  eine  Gesandt- 
schatt    der    PoK'n   mit  demselben   iiber  die   neue  Union  verhan- 
deln   sollte.      Als   l)eide8  natiirlich   mislang,    da  keiner   von  den 
Grosst'drstcn  an  den  Ixiicktritt  dachte,   und  die  Polen  jcde  Ver- 
liandlung  mit  dcm    Ordcnsgesandten    rundwcg    abschlugen  :    so 
halte  nun   Kussdorf   iVcilich    keine  andere   Wahl .    als   mit  Swi- 
drvgiclJo   weiter  zu  halten,  aber  das  hielt  ihn  durchaus  nicht  al», 
auch  mit  Sigmund,  der  seinerseits  an  dem   Orden   einen   Kiick- 
h.Jt  ireîren  die   Polen  suchte ,  freundschaftliche  Bezichungen  zu 
unterhalten ,    und    seine    paciticatorischen    Versuche    in  Litauen 
tortzusetzen.      Da    er    ausserdem    trotz    der    Versprechungen  in 
dcm  letzten    Krieg    nicht  ins  Feld  riicken  wollte  und   nur  den 
livliindischen    Landmeister  zum   Krieg  aneiferte,    so   scheint  es, 
dasa    er    schon     damais    die    von    ihm    spiiter    befolgte    Taktik 
wiihlte,    niindich  den   J^audmeister  vorzuschieben ,  seine  eigene 
Ilaltung  aber  darnach   einzurichtcn,   nach  wclcher  Seite  sich  die 
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Wagschale  entschieden  wenden  sollte.  Als  ferner  in  dieser  Zeit 
das  Verbaltnis  Polens  zu  dem  Basler  Concil  sicli  freundschaft- 
licher  zu  gestalten  begann  und  das  Concil  beschloss ,  durch 
eine  Gesandscliaft  den  Beitritt  Polens  zum  Concil  zu  erwirken, 
suclite  der  Hocbmeister  zusammen  mit  dern  Kaiser  dièse  fiir 
sie  ungiinstige  Wendung  dadurch  zu  parieren,  dass  sie  Klagen 
iiber  Polen  bei  dem  Concil  vorbracbten  und  den  Swidrygie^îo 
bewogen  seine  katholisclie  Gesinnung  vor  demselben  zu  niani- 
festieren.  Das  Résultat  dieser  Bostrebungen  war  der  wicbtige, 
aber  von  den  Forscbern  vergessene  Brief  der  Rutbenen  an  das 
Basler  Concil  vom  22.  Miirz  1433  (Marténe  et  Durand  VV.  SS. 
Coll.  VIII.  p.  585.) ,  worin  sie  ibrc  Geneigtbeit  fiir  die  Union 
mit  der  romiscben  Kircbe  kundgeben.  Aber  der  den  Polen  auf 
dièse  Weise  zugedacbte  Scblag  wurde  von  denselben  durcb 
ibren  nunmebr  erfolgten  Beitritt  zum  Concil  abgewandt. 

Inzwischen  naberte  sicb  das  Ende  des  Lucker  Waffenstill- 
standes  (24.  Juni  1433).  Man  batte  scbon  fruber  in  Polen  be- 
scblossen,  nacb  Ablauf  desselben  aile  Krâfte  gegen  den  Orden 
zu  verwenden,  um  zuerst  diesen  gefabrlichsten  Feind  ans  dem 
Felde  zu  schlagen.  Aber  im  letzten  Augenblick  lockerte  sicb 
das  Bundnis  mit  den  Hussiten,  unter  welchen  in  dieser  Bezie- 
hung  zwei  Parteien  sicb  bildeten ,  die  des  Czapek  und  des 
Biedi'icb ,  welcb  letzterer  mebr  dem  Swidrygie^Io  zuneigte  und 
durcb  einen  Zug  nacb  Ungarn  durcb  Polen,  wie  es  scbeint,  das 
eben  von  Czapek  mit  den  Polen  verbandelte  Zusammenwirkcn 
zu  vereiteln  sucbte.  Czapek  blieb  dem  Bundnis  treu,  aber  zu- 
letzt  ergab  sicb,  dass  nur  er  mit  seinen  etwa  7000  Orpbaniten 
gegen  den  Orden  mitzuwirken  bereit  war.  Auch  erlitten  die 
Polen  in  dieser  Zeit  einen  barten  Verlust  durcb  den  Verratb 
des  Fiirsten  Alcxander  Nos,  welcber  die  wicbtige  Feste  Luck 
an  SwidrygieWo  lib ergab ,  in  Folge  dessen  noch  ein  Aufstand 
in  dem  sogenannten  Polesie  und  Scbwarzreussen  ausbracb.  Die 
Erorterung  dieser  Begebenbeiten  bildet  den  Gegenstand  des 
Capitels  XIV. 

Das  folgende,  XV.  Capitel,  erzablt  den  Kacbekrieg  ge- 
gen   den    Orden,    im    Sommer    1433.  Der   Kriegsplan  bestand 
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darin ,  <lass  «^leiclizeitig  an  allen  Grenzen  Armeen  aut'^estellt 
wurdi^n,  tlieils  um  die  Kriegsmaclit  des  (  )rdens  'zu  theilen  und 
zii  feBseln ,  thoils  um  die  erwarteten  Anjjjritt^;  des  Swidrygieiïo 
abzinvehren,  walirend  die  westlichen  Wojwodschaften  zusammen 
mit  (len  llussiten  in  die  Neumark  und  Pomerellen  einfallen  und 
dieselbeu  muglicLst  griindlicli  verwiisten  sollten.  So  erkliirt 
es  sich ,  dass  die  eigentliche  Angritfsarmee  nicht  so  gro3s  war, 
als  es  naeli  don  grossen  Vorbereitungen  zu  erwar^en  stand, 
und  dass  der  Urden  demungeachtet  so  wenig  Widerstand  zu 
leisten  vermoclite.  Der  Verfasser  berechnet  die  ungeftihre  StUrkc 
dieser  Angritfsarmee:  auf  7000  Orplianiten  unter  Czapek  und 
8000  Grobspoleu  unter  Sedziwoj  von  Ostrorog,  die  zusammen 
vorangiengen  und  die  Neuniark  lieimsucbten;  ferner  l(i,0()0  Auf- 
gebot  der  westlichen  W<»jwodscbat'ten,  die  unter  dom  Krakauer 
Castellan  Nicolaus  Micludowski  auf  anderem  Wege  nach  l'o- 
merellen  riickten,  woraiif  sich  beide  A])tbeihingen  bei  Chojnice 
(Konitz)  ven-inigten.  Weim  zwar  durch  die  Belagerung  von 
Chojnice,  dem  urspriingHchen  Plane  zuwider,  viel  Zeit  umsonst 
vergeudet  wurde ,  so  wurde  doch  der  ei;;entHche  Zweck  des 
Fehlzuges  vollkommen  erreicht,  denn  Pomerellen  und  die  Neu- 
mark  wunlen  schreeklich  verwiistet  und  der  Hochmeister  ge- 
/wungcn.  (h'U  dreimouathchen  WafVenstillstand  von  .lasieniec 
al)/,uschliessen ,  wiihrend  desscn  um  ein«în  dotinitiven  Fried<Mi 
verhandelt  werden  soUte.  In  der  Heihige  venifTentliclit  der 
Verfasser  eincn  unbekanntcn  lirief  des  Czapek  und  des  Mi- 
ehah)wski  an  die  Danziger,  ans  wck'hem  die  damais  befolgte 
Tendenz  der  Polcn ,  die  Sache  der  prcussischen  Unterthancii 
von  der  des  Ordens  zu  trennen.   klar  zu  Tage  tritt. 

In  derselbm  Zeit  wurde  aber  auch  auf  den  r>stlichen 
Kriogsschaupliitzen  gekiimpft,  womit  sich  das  Caj)itel  XV'I. 
befasst.  Swidrygietto  und  der  livliindische  Landmeister  unter- 
nahmen  niindich  damais  wieder  einen  combinierten  Angriff  auf 
Litaiien,  Wolhynien  und  Podolien.  In  den  beiden  letzteren 
iJindcrn  hielton  sich  beide  Theilo  ungefahr  die  Wagschalc,  aber 
der  litauische  Feldzug  war  der  crfolgreichste  von  allen  denen, 
die    von  SwidrygieUo    geflihrt  wurJcn  ;    denn    or  erubcrte  eine 
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ganze  Reihe  von  festen  Orten,  wie  Krewo,  ZasJaw,  Miiîsk, 
Borysow,  das  ist  (las  ganze  slidostliche  Litauen,  bis  eine  Seu- 
che  im  Heere  seine  weiteren  Fortschritte  hemmte.  Und  dieser 
Erfolg  mag  aucli  der  Grand  gewesen  sein,  dass  sich  die  Polen 
zura  baldigen  Abschluss  des  Waffenstillstands  von  Jasieniec 
bewogen  fiihlten.  Aber  der  Waffenstillstand  anderte  die  Lage. 
Wenn  auch  SwidrygieWo  in  denselben  einbegrifFen  wurde,  so 
verwarf  ihn  der  Grossfiirst  Sigmund  und  erneuerte  den  Krieg; 
da  ihm  auch  die  Polen  nunmelir  Hiifsvolker  sandten ,  so  konnte 
er  die  verlorenen  Gebiete  bald  wieder  zurtickerobern. 

Aber  von  diesen  Kriegsbegebenheiten  weg  wendct  sich 
von  nun  an  die  Aufmerksamkeit  zu  den  nun  folgenden  zwi- 
schen  dem  Orden  und  Polen  gefiihrten  Friedensverhandlungen, 
denn  in  denselben  liegt  in  der  folgenden  Zeit  der  Schwerpunkt 
der  Lage.  Der  Anfang  derselben  wird  in  dem  Capitel  XVII 
erôrtert.  Nach  den  Bestimmungen  des  Waffenstillstandes  von 
Jasieniec  sollten  die  Verbandlungen  ara  30.  November  in  Brzesc 
vor  sich  gehen.  Noch  vor  diesem  Tage  machten  die  Polen  ihre 
Bedingungen  bekannt.  Es  waren  dies  die  beruhmten  vier 
Artikel  :  Abtretung  von  Nieszawa  (Nessau),  Aufgeben  des  Swi- 
drygieJlo,  Ausschluss  jeder  Ingerenz,  selbst  der  des  Kaisers  and 
des  Papstes,  in  die  Beziehungen  des  Ordens  zu  Polen,  Garantie 
des  Friedens  durch  die  beiderseitigen  Untherthanen ,  dadurch 
verscharft,  dass  sowol  der  Orden  als  der  Konig  ihren  Unter- 
thanen  Urkunden  ausfolgen  sollten ,  womit  sie  dieselben^  im 
Falle  der  Nichterfiillung  der  Friedensbedingungen,  des  Gehor- 
sams  entbinden,  welche  Urkanden  die  beiderseitigen  Unter- 
thanen  untereinander  austauschen  werden.  Wichtig  sind  vor 
allen  die  beiden  letzten  Bedingungen.  Die  erste  von  diesen  beiden, 
durch  welche  dem  Orden  sein  universaler  Charakter ,  seine 
Mission,  benommen  wurde,  wurde  schon  von  Caro  (Gesch.  IV. 
164)  gentigend  gewiirdigt-,  aber  noch  wichtiger  war  die  letzte, 
durch  welche  der  Orden  formlich  unter  die  Aufsicht  seiner 
Unterthanen  gestellt  und  ein  ewiges  Ferment  in  sein  Land  ge- 
worfen  wurde.  Die,  nunmehr  (durch  Toeppen,  Acten  der  Stân- 
detage    I    und    Codex    Epist.    IL)    bekannten    Verbandlungen 
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zeigen ,  dass  dièse  Bedingung  eines  der  Haiipthindernîsse  war, 
an  welchon  dieselben  zu  wiederholten  Malen  scheiterten  (Vgl. 
„Anzeiger'^,  April  1891).  Dicse  Artikel  machten  auch  in  Euro])a 
ein  grosses  Aufselien;  der  Kaiser,  der  Orden,  SwidrvgieUo  ver- 
anlassten  ans  diesoni  Grande  leidenscliaftlic-he  Debatten  auf  deni 
Baslcr  (.'oncil ,  indem  sie  verlangten ,  dass  dem  Konig  von 
I*ol(în  ein  Process  anliiingig  gemaclit  werde.  Auf  dem  Ver- 
liandlungstag  zu  Brzesc  verwarf  der  Orden  die  Artikel.  Aber 
(la  wirkte  der  nacli  Preussen  gescbleuderte  Kikler.  1  )a  nacli 
dem  Sclieitern  der  Verhandiungen  unmittolbar  der  Krieg  von 
Neuem  beginnen  sollte ,  erkliirten  die  Preussen  durch  den  Mund 
des  Thorner  l>iirgermeisters,  Hcrman  Reusap,  dass  sie  Frieden 
wollen,  und  wcnn  nian  ilinon  keinen  Frieden  scliaft't,  so  soll 
der  Orden  wissen ,  „dass  wir  sclber  dafur  gedencken  wollen, 
und  wollen  eyn  lierrn  suchon ,  der  uns  frvde  und  rulie  wirt 
scliycken"  fAeltere  Ilocbmeistercliron.  8S.  rcr.  Pruss.  III.  (188; 
der  Zusannnenliang  ergibt  sicb  ans  Toeppen  1.  0.).  ^Das  musste 
der  lloclinieister  zu  Herzen  nenien^.  Er  scbickte  unverziiglicb 
neue  Gesandten  zum  Konig  nach  Loczyca  und  schloss  den  12 
jîibrigen  iiçczycer  l^eitrieden  ab,  in  welcliem  die  streitigen 
Artikel  iliren  Platz  gefundon  liaben ,  uiid  wclcbeni  unmittelbar 
Verhandiungen   iil)er  den  ewigen  Frieden  folgen  sollten. 

Xicht  lange  darnaeh  erfolgte  der  Tod  des  Kunigs  JagieNo. 
1  )as  Capitel  XYIII.  bespriebt  dessen  Bedeutung  fiir  den  Auf- 
stand  SwidrygielJos.  In  dem  ]^olitiscben  Verliiiltnis  zwisehen  I.i- 
tauen  und  Polen  tVibrto  der  Tod  des  greisen  Konigs  nur  in- 
soterne  eine  Anderung  lierbei ,  als  mit  ibm  der  unzweitelbafte 
Erblu^r  von  Litauen  mit  dem  Tode  abgieng ,  dem  Swidrygiell'o 
und  seine  Kuthenen  einst  gebuldigt  liatten ,  wogegen  die  Ober- 
Iierrschaft  seines  Solines  Uber  Litauen  nicbt  ancrkannt  worden 
war.  Deslialb  bccilte  man  sicb  wenigstens  fur  das  Gebiet  Si- 
gmunds  das  Recbtsverbiiltnis  wiederberzustellen  ,  das  danu  aueb 
dureh  eine  feierliebe  Ilnldigung  der  litauischen  (jesandtscbatt  bei 
der  Kronung  Wladislaus  III.  geschab.  In  Bezug  auf  den  Krieg 
in  Litauen  trat  in  demselben  in  Folge  des  Todes  JagietJos 
eine  Stoekuug  ein.  indem  dio  Polen   gesonnen  waren.  nacb  dem 


RÉSCHMÉS  139 

Abschluss  des  Leczycer  Waffenstillstandes  zum  Entscheidungs- 
kampf  in  Litauen  zu  schreiten ,  nun  aber  wegen  der  nach 
dem  Tode  Jagiellos  im  Lande  ausgebrochenen  Unruhen  ge- 
zwungen  waren,  dièse  Entscheidung  aufzuschieben.  Das  Wich- 
tigste  aber,  das  unmittelbar  nach  dem  Tode  und  deshalb  viel- 
leicht  in  Folge  des  Todes  Jagiellos  in  Polen  erfolgte,  war  die 
von  den  polnischen  JMagnaten  jetzt  angebahnte  Annaherung 
an  den  Kaiser  Sigmund,  welchem  raan  die  Heirat  des  jungen 
polnischen  Konigs  mit  einer  seincr  Enkelinnen  vorschlug.  Neu 
verôffentHchte  Correspondenzen  (z.  B.  Cod.  Epist.  II.  Nr.  246.) 
und  bekannte  Thatsachen  scheinen  unzweifelhaft  darzulegen, 
dass  der  Kaiser  diesem  Gedanken  geAeigt  war;  ja  seit  dieser 
Zeit  ist  auch  die  Stellung  des  Kaisers  dem  Orden  und  Swidry- 
giello  gegeniiber  eine  andere,  indem  er  sie  zwar  nicht  aufgibt, 
aber  in  seinem  Eifer  fitr  dieselben  immer  lauer  wird  und  mit 
den  Polen  nie  endende  Unterhandlungen  fiihrt,  die  ihnen  die 
endliche  Unterdriickung  des  Aufstandes  môglich  machen.  Es 
ist  das  also  wieder  als  ein  geschickter  Schachzug  von  Seiten 
der  polnischen  Politiker  anzusehen. 

Die  Politik  Polens  feierte  unterdessen  auch  in  Preussen 
ihre  grôssten  Triumphe,  und  zwar  in  den  nach  dem  ^eczycer 
Beifrieden  folgenden  und  in  dem  Capitel  XIX  besprochenen 
Verhandlungen  tiber  den  ewigen  Frieden.  Der  Hochmeister 
hatte  nâmlich  diesen  Beifrieden  nur  unter  dem  Drucke  seiner 
Unterthanen  geschlossen  und  wai'  nicht  gesonnen,  die  dort  ein- 
gegangenen  Verpflichtungen  zu  erfilUenj  die  Polen  aber  be- 
standen  unverbriichlich  auf  den  vier  Artikeln  und  waren  ent- 
schlossen,  dieselben  auch  in  dem  ewigen  Frieden  durchzubringen. 
Da  hatten  sie  nun  in  diesen  Bestrebungen  die  eifrigsten  Bun- 
desgenossen  in  den  Preiisischen  Landstiinden  gefunden ,  die 
durchaus  Frieden  wollten,  ihre  Herrschaft  mit  Argusaiigen  be- 
wachten  und  derart  hemmten ,  dass  der  Hochmeister  trotz  des 
besten  Willens  den  Krieg  nicht  erneuern  konnte.  Bei  diesen 
Umstanden  bestand  seine  Taktik  darin ,  dass  er  den  Land- 
meister  von  Livland  und  den  Swidrygiell^o  vorschob,  um  selbst 
erst  im  Falle  eines  entscheidenderen  Sièges  dcrselben  loszuschla- 
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gCTi.    80    crhalten    aucli    die    nun    mit    don    Polen    gi'pflofrenen 
langwierigen  Verliandlungen   in  Kaciaz,   Preszburg,  (iniewkow, 
Brzesé,  einen  breiteren    Hinturgnind ,    indem  sie  einerseits  von 
den   Kriegscreignisson  in   Litauen,    andererseits    von    der    land- 
sUlndischen  liewegung  in  Preiissen  betûntlusst  wiirdi'n.   Das  eino 
aber  gieng  ans  denselben   klar  hervor,    dass  der  Knoten  nicht 
anders  als  durch  das  Scliwert  gelost  worden  kann.    Xach  dein 
letztcn   Verhandlungstag  in  Brzesc    (A])ril   1435)  bereitete  man 
sich  demnach  zum  Kntscheidungskanipt  und  Kussdorf  war  auch 
entscblosscn  theilziuKîhmen.  Aber  wie  beklagcnswert  war  seine 
Lage!    Als  er  seine  Unterthanen    aufforderte,    zuin    Kricge  be- 
reit  zu  sein ,    da  wurden   in  den  Stiidten    Volksversaninilungen 
zusannnen})erufen  und  dièse  antwortetcn,    „wie  das  sie  wol  wus- 
ten  j     das    eyn    bytrede    zuschen    unsern    heren  ,     desem    lande 
und  dem  reiclie  zu   Polan  gcnnaclit  wcre ,  der  nocli    10  ior  lang 
suide    steen",    und  l)aten  den  Rath ,     y,da8  sie  unsern  liern  ho- 
nieister  sulden  vormaneii   und  l)eten,  das  eyn  siilchs  in  sulcher 
weise ,    also  das  gelobit  und  versegelt  were,   werde    gelialden*^ 
(Toeppen  Acten  I.  Nr.  o89).  Ganz  ebenso  antworteten  die  preus- 
sisclien    Ritter:    „wir   horen    wol,    das    ir   den    beyfrede   niclit 
Imlden   welt,    dorunib    kunnen   wir  eveli    keyns  niclit  gerate!i"; 
und  der  Thonier  Hlirgernieister,  Johann  Su-rtz,  drohete  sogar: 
«WfUte  ich    besorge  niich .    do  niuchte    eyn    boser   wyndt  noch 
wehon ,  der  langsam    gelegert   werde"    (Toeppen  l.c.  Nr.  541.). 
Die    Gt'fangennehmung    des    St«*rtz    warf  nur    noeh     Oel    zuni 
Feuer;  die  Stinnnung  und  die   Vorg;ing(^  in   Preussen  ,  die  da- 
rauf  tblgten ,    stellt  ani  besten    der    lierieht   des  Comthurs  von 
Thorn  voni   18.  August    1435  dar,    woraus  wir  sogar  erlahren. 
^wi  daz    di  ezeitungen    czu   Ivrakaw  gancz    oft'iMibar  sein,    daz 
die  st(ît6  dess  landes  czuni  hcrrn  koninge  von  Polen  hulte  sol- 
len  begert  haben"   (Toepj^en  1.  c.  Nr.  540).   Das  wnren  die  nani- 
haftesten  Resultate  „de8  Krieges  gegen  die  gnnze  deutsche  Na- 
tion", drn  der  leiehttertigo    Friedensbruch    des  Ordens  heraut- 
bcseliworcn   hatte. 

Abernieht  nur  in  PreusstMi  liât  die  Politik  der  i'olen  sulehe 
Friiehte  getragen  ;  wenn   nicht  aile  Anzeiclun   triigen ,  geschah 
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Ahnliches  aiich  in  dem  litauischen  Reussen,  d.  i.  in  dem  Herr- 
schaftsgebiete  des  Swidrygielio.  In  derselben  Zeit  namlich  war 
dort  eine  Verschwôriing  gegen  SwidrygieWo  ausgebroehen,  die, 
wie  es  scheint,  ganz  Reussen,  sowohl  im  Norden  als  auch  im  Sii- 
den  umfasste.  An  der  Spitze  derselben  stand  der  Kiewer  Metropolit 
Herasym,  zu  den  Theilnehmern  gehôrten  die  tiichtigsten  und 
treuesten  Anhanger  Swidrygiettos,  die  Ftlrsten  Alexander  Nos  und 
Fedko  Niesvvidzki.  Das  Ferment  aber,  das  die  Gahrung  verur- 
sachte,  scheint  die  damais  in  Reussen,  wie  im  ganzen  Orient, 
an  der  Tagesordnung  gewesene  Kirchenunion  abgegeben  zu  ha- 
ben,  Das  Capitel  XX  bespricht  nun  dièse  Vorgange.  Es  wird 
hier  zuerst  gezeigt,  wie  in  Folge  dessen ,  dass  die  Sache  der 
Kirchenunion  ira  Gegensatz  zum  Basler  Concil ,  mit  dem  es  die 
Polen  im  spâteren  Stadium  hielten,  in  die  Hande  des  Papstes 
Eugen  gerathen  war,  die  Polen  in  dieser  fur  sie  ausserst  wich- 
tigen  und  sonst  eifrig  betriebenen  Angelegenheit  zur  Unthatig- 
keit  gezwungen  wurden;  wie  dcshalb  ihre  Feinde,  SwidrygieJlo, 
im  Widerspruch  mit  sich  selbst ,  und  der  Orden  sich  der  Sache 
annahmen  und  einen  nachhaltigen  Eifer  in  derselben  bewiesen, 
Aber  das  gereichte  ihnen  nur  zum  Schaden;  denn  es  entstand 
eine  wohl  erkUlrliche  Gahrung  im  Lande ,  die  die  Polen  fiir 
ihre  Zwecke  auszunlitzen  verstanden  ;  einerseits  suchten  sie  durch 
Aufïangen  der  Correspondenzen  mit  dem  pâpstlichen  Stuhl  die 
Sache  zu  hintertreiben,  andererseits  gelang  es  ihnen  und  ihren 
Anhângern  in  Litauen  die  in  dieser  Angelegenheit  wichtigste 
Persônlichkeit,  den  unionfreundlichen  Metropoliten  Herasym,  zu 
gewinnen,  der  wohl  cher  von  der  streng  katholischen  Seite, 
als  von  einer  confessionellen  Amphibie  in  der  Art  des  Swidry- 
geWo  das  Zustandekommen  der  Union  erwarten  durfte.  Die  in 
Folge  dessen  entstandene  Verschworung,  die  einen  Abfall  zu 
Sigmund  beabsichtigte,  wurde  zwar  von  SwidrygieHo  erstickt, 
der  Metropolit  auf  dem  Scheiterhaufen  hingerichtet  ;  aber  Polen 
gewann  damais  in  Folge  der  Verschworung  Luck  und  Krze- 
mieniec ,  d.  i.  Wolhynien ,  und  zwei  der  tiichtigsten  Streiter 
des  SwidrygieWo,  Nos  und  Nieswidzki,  und  hatte  ausserdem 
noch  den  Vortheil,  dass  in  dem  Augenblicke  der  Entscheidung 
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die  Herrschaft  seines  Feindes  tit*f   erschtittert    und    unterwuhlt 
war. 

Im  J.  143;")  sullte  nun  die«*e  Eiitsclieidung  ertblgen,  und 
Uiun  bereitete  sicli  allcrseits  zum  Karnpte.  Wie  einst  auf  die 
„Reisen"  des  Ordens  stiumten  deut.sche  Kitter  iiacli  Preiissen 
und  Livland.  Aucli  der  Hoclnneister  Russdort*  war  entschlossen 
an  dem  Kanipt'e  theilzunchnicn ,  abcr  in  dcr  La^e,  in  der  er 
war,  liatte  er  nicht  den  Mutli  seinen  Stiinden  Trotz  zu  bieten. 
Seine  Theilnalnne  liieng  davon  ab ,  ob  auch  endlich  der  Kaiser 
seine  inuner  wiederholten  feierlichsten  Verspreehungen  erfiillen 
und  in  den  Kanipf  tbiitig  eingreifen  wollte,  denn  dessen  Au- 
toritiit  wurde  wohl  aueli  die  ])reussischen  Stiinde  zum  Schweigen 
gebracht  liaben.  Su  stellte  denn  Russdorf  seine  Armée  kanipl- 
bereit  an  d»rr  Grenze  auf  (S.  Heilagen)  und  achiekte  an  den 
Kaiser,  uni  von  ihm  die  Losiino^  zum  Kampfe  zu  erhalten, 
wobei  er  ihm  ausdriicklieh  bedeutcn  liess ,  dass  wenn  er  aueli 
jetzt  nieht  eingreift,  der  Orden  mit  l'olen  seinen  Frieden  sehlies- 
sen  musse.  Aber  die;  llaltung  des  Kaisers  war  seit  der  ihm 
von  den  Polen  vorgeschlagenen  Familienverbindun^  unerkliirlieh. 
In  dem  Augenblieke,  wo  allen  Anzeichen  nach,  die  Polen  sieh 
zum  letzten  Stoss  bereiteten ,  trat  er  mit  einem  Projeet  eines 
allgemeinen  Friedenscongresses  auf  und  leitete  dariiber  nie 
enden  wollende  Verliandlungi-n  ein ,  in  denen  ilm  die  Polen 
meisterhaft  dupi^rten  und  so  lange  hinliielten ,  bis  es  zu  spiit 
war.  So  vertriistete  er  aueh  jet/.t  den  llochmeister  mit  diesen 
Aussichten.  Unterdessen  maehten  abcr  die  Polen  die  umfassend- 
sten  Anstallen ,  um  den  Krieg  mit  einem  grossen  Sehlag  in  Li- 
tauen  zu  beondigen ,  sandtcn  ctwa  12, (KH)  Mann  unter  Jaeob 
Kobvlanski  voran ,  dem  dann  allr  iibrit:en  verfiiffbaren  Streit- 
kriifte  nachfolgen  solltm.  ha  maolite  der  llochmeister  einen  ver- 
zweifclten  WTSUch,  die  Polen  zu  Ilauso  zuriickzuhalten.  Unter 
dem  Vorwande  einer  von  Puchahi  veriiljten  Gewaltthjitigkeit 
sandte  er  nach  Polen  ein  Ultimatum .  wodurch  die  Polen  stu- 
tzig  gemacht,  beschlossen,  nicht  auszurlicken ,  um  dem  er- 
wartetcn  Finfall  des  Ordens  entgegenzutreten ,  aber  freilich 
auch,    um  grgebenen    Falls    dem    Orden    den   Krieg  ins  Uaus 


RÉSUMÉS  143 

zu  tragen  (s.  Beilagcn).  Die  gelungene  List  half  aber  schliess- 
lich  dem  Orden  nicht  viel ,  denn  die  Armée  des  Kobylanski, 
der  sie  noch  durch  Heratiziehung  der  polniscben  Garnisonen 
in  Litauen  auf  etwa  15,000  Mann  verstârkte ,  reicbte  aus, 
nm  im  Vereine  mit  den  Litanern  dem  Swidrygieilo  und  dem 
livlandiscben  Meister  am  1.  September  1435  die  entscbeidende 
Niederlage  an  der  Swieta  beizubringen.  Den  Oberbefebl  filbrte 
der  Sohn  Sigmunds  Micbael  ;  die  Scblacbt  wurde  auf  einem 
sumpfigen  Boden  im  Siiden  von  Will^omierz  zwiscben  einem 
See  und.  der  Swieta  ausgekampft;  der  Sieg  wurde  dadurch 
errungen,  dass  die  polniscb-Htauische  Armée  durcb  ein  ge- 
scbicktes  Manover  die  auf  einer  Rûckbewegung  begriffenene 
feindlicbe  Armée  in  zwei  Theile  spaltete  und  dann  die  einzelnen 
Theiie  nacheinander  iiberwâltigte  ;  die  Palme  des  Tages  ge- 
biihrte  den  Polen  ;  ein  Racenkampf  ist  auch  bier  nicht  zu  ver- 
kennen,  da  man  vor  allem  gegen  die  Deutscben  wlithete  und 
unter  ihnen  besonderes  gegen  diejenigen,  von  denen  man 
glaubte,  dass  sie  vom  Hochmeister  gesandt  wurden,  weil  die- 
selben  nach  dem  Leczycer  Vertrag  noch  10  Jahre  den  Frieden 
bewahren  sollten.  Nach  dem  Siège  woUte  man  gleich  nach 
dem,  nun  ganz  wehrlosen  Livland  ziehen,  und  wenn  man  be- 
denkt,  dass  auch  in  Polen  aile  ubrigen  Streitkrafte  sich  an- 
schickten ,  nach  Preussen  den  Krieg  zu  tragen,  so  ist  der  Ernst 
der  Lnge  fur  den  Orden  leicht  zu  ermessen.  Da  legte  sich  der 
mit  dem  Orden  coquetierende  Grossfiirst  Sigmund  ins  Mittel, 
er  hielt  die  siegreiche  Armée  in  ihrem  Zuge  nach  Livland  auf, 
und  brachte  auf  dièse  Weise  die  Polen  um  die  unmittelbaren 
Friichte  ihres  Sièges.  Aile  dièse  Vorgange  werden  in  dem  Ca- 
pitol XXL   er^ahlt. 

Das  Capitel  XXII.  gelangt  endlich  zum  ewigen  Frieden 
mit  dem  Orden,  der  zu  Brzesc  am  31.  December  1435  geschlos- 
sen  wurde.  Nach  der  Niederlage  Swidrygieilos  und  Livlands 
an  der  Swiçta,  gelangte  Russdorf  zu  der  Ûberzeugung,  dass 
der  Orden  sich  mit  den  Polen  nicht  mehr  messen  konnte,  und 
der  Entschluss  den  Frieden  unter  den  gestellten  Bedingungen 
zu  schliessen,  stand  nun  bei  ihm  um  so  mehr  fest,  als  es  kei- 
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nem  Zweifel  unterliegen  konntc,  dass  die  Polcn  sonst  ilin  abcr- 
inals  iii  Preiissen  an«^rcifen  werden  (s.  Beila«;en).  In  dem  Frie- 
den  von  Brzcsc  wurden  aber  die  ;,vier  Artikel"  ni(îlit  nur  voll- 
stiliidi<^  auf^'ciiomincn.  sondern  sojj^ar  nocli  verscharft.  Die  l^e- 
deiitiin;:;  dièses  Friedens  liisst  sich  am  besten  aus  der  grossen 
Krl)ittenin,i^  ennessen,  die  er  in  Deiitschland  verursachte.  Kai- 
ser Hi^mund  triig  sich  nocli  inimer  mit  seinem  th(»ricliten  Plan 
eines  Friedenseongresscs  borum,  den  er  aiit"  den  27.  Mai  1436 
in  Prag  ansetzte  ,  als  er  die  Nacbricbt  von  dem  schon  abge- 
schlossenen  Frieden  erliiclt ,  in  welebem  die  „vier  Artikel". 
somit  auch  der  vom  Ausschluss  der  kaisorlichen  Ingorenz,  aut- 
genoinmen  wnrden.  Er  lioss  sich  im  h(»chsten  Zorn  iiber  die 
()rdensg<'sandten  aus  und  })efahl  dem  Orden  nichtsdestoweniger 
don  Pra^-or  ('ongress  zu  beschicken,  der  aber  schHesslich  nieht 
zu  Stande  kam.  Mohr  batte  ea  zn  bedeuten ,  dass  auch  die 
deutsehen  Ordensballeyen  gegen  den  Friedcnschhiss  het'tig 
auftraten  und  der  Deutsclimeister  P'.berhard  von  Sansheini 
sogar  zu  (bnn  unerhih'ten  Sehritt  grift',  aut"  Grund  getiilscliter 
Statuten  Worners  von  Orsebi  den  llochnieister  vor  sein  Gericht 
zu  l.idtin  ;  bald  wiinb^  aiicli  von  Livland  eine  leidenschaftHche 
Ankl.Mge  gegen  Kussdorf  geschleudert,  und  bei  dieaen  Angriflen 
spielen  die  „vier  Artik(d"  eine  hervorragende  Rolle.  Aber  lluss- 
dort'  liesrt  sich  nicht  niehr  einschiiehtern  und  l'iihrte,  wenn  zwar 
mit  schwerem  llerzcn,  unt(»r  Wiîhklagen  und  Heehtt'ertiguugen, 
den  Brzoscier  FriecbMi  .mus.  l'nd  auch  der  Kaiser  iiigte  sich  bald 
in  den  nouen  Stand  der  Dingo,  (h'un  sehon  in  den  niichsten 
Zeiten  sehen  wir  ihn  abermnl.s  lu  iVt'undschaf'tliclu'n  lie/ieliun- 
gen  zu  (bui  PoU^n  stehen. 

Nun  kaui  die  Keihe  aut'  SwidrvgieUo.  dessen  Fall  im  Ca- 
]>itel  XXI  II.  l)rs])rochen  wird.  Naeh  der  Niederlage  an  der 
Swi(;ta  versuchto  er  noch  die  versprengten  Streitkriilte  zu 
sanniioln  und  ge.wann  die  Untersliitzung  dor  Tartaren;  ja  es 
gelang  ilnii  noch  ))edeutende  Erfolge  zu  gewinnen ,  <fjuck  und 
Krzomicniec,  und  vielleich  t  auch  Podolien  kamen  wieder  in 
seine  Hiinde.  Aber  unterdcssen  l'iel  von  ihm  ganz  Nordreussen 
ab,  zuerst  Smolensk,  dann    PoJock   und   Wilebsk,  die  am  treue- 
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sten  bisher  zu  ihm  gehalten  habeii;  der  Orden  antwortete  auf 
seine  Mahnungeii  nicht  niehr:  so  hatte  aucli  er  endlich  begrif- 
fen,  dass  es  nun  an  ihm  wiire,  seinen  Frieden  mit  den  Polen 
zu  machen  und  schloss  mit  ihnen  zuerst  im  November  1436 
einen  Waffenstillstand  ab.  Die  Nachricht  davon  scheuchte  den 
Grossftirsten  Sigmund  auf,  der  deshalb  beschloss  durch  Ver- 
drangung  seines  Gegners  ans  seinen  letzten  Besitzungen,  Kiew 
und  Luck,  den  Thatsachen  zuvorzukommen.  Da  begab  sicli 
aber  jetzt  SwidrygieWo  selbst  nach  Krakau,  von  da  nach  Lem- 
berg,  und  scbloss  hier  mit  den  polnischen  Herren  aus  Roth- 
reussen  einen  Vertrag,  dem  zufolge  er  zwar  Luck  gegen  Ent- 
schiidigung  den  Polen  iibergab,  aber  dafur  von  den  rothreussi- 
schen  Herren  das  Versprechcn  erhielt,  ihn  mit  alien  Kraften 
gegen  Sigmund  zu  unterstiitzen.  Froh  des  neuen  Erfolgcs,  gab 
er  sich  abermals  den  besten  Hoffnungen  hin.  Aber  der  Gene- 
rallandtag  zu  Sieradz  verwarf  den  Vertrag  von  Lemberg;  die 
von  ihm  nach  Litauen  abgefertigte  Gesandschaft  verpflichtete 
sich  im  Gegentheil  gegen  Sigmund,  demselben  der  Grodner 
Abmachung  vom  J.  1432  zufolge  Ziuck  zuruckzuerstatten  und 
den  Swidrygietto  aus  dem  Lande  zu  verjagen.  So  spaltete  sich 
Polen  in  Bezug  auf  Swidrygieilo  in  zwei  Parteien  :  die  roth- 
reussischen  Herren  wollten  Litauen  zwischen  ihm  und  îSigmund 
getheilt  wissen_,  die  regierenden  Kreise  dagegen  den  Swidry- 
giello  ganz  unschâdlich  machen.  Vom  ausschliesslich  polnischen 
Interesse  aus  betrachtet  scheinen  die  Rothreussen  doch  das 
Richtigere  angestrebt  zu  haben ,  da  Sigmund  sich  durchaus 
nicht  gefûgiger  den  Polen  erwies,  ja,  als  die  Rothreussen  ihm 
Luck  dennoch  vorenthielten,  schon  mit  dem  Orden  eine  neue 
Verbindung  gegen  Polen  anstrebte,  und  mit  dem  Nachfolger 
des  Kaisers  Sigmund,  AlbrechtlI.  ein  Btindnis  eingieng  (s.  namen- 
tlich  seinen  Brief  an  Albrecht  in  Codex  EpistoL  II.  Nr.  261). 
Aber  die  mit  Swidrygiello  gemachte  Erfahrung  scheint  iiberwo- 
gen  zu  haben.  Derselbe  verlor  endhch  Ailes,  hochstens  kann  ihm 
noch  ein  kleiner  Theil  Podoliens  zuriickgeblieben  sein.  Erst  als 
Sigmund  am  10.  Mârz  1440  ermordet  wurde.  setzte  sich  Swi- 
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drvf^iei^o  wieder  in   J^csitz  von  i^uck,  was  aucli  die  Polen,  t'rei- 
licli   nii'lit  olnie   Vorhclialt.   «^cschehcii   liesî^en. 

Das  Capitol  XX IV.  ciitliiilt  Schlussb(ti'aclitunf;;«.Mi.  Als 
all;::cMn(iiiies  Ucsultat  des  Aiitstaiules  des  Swidrygieilo  cr^nht 
sicli.  dass  or  gerade  das  Gegeiitlieil  braclite,  als  was  er  aiistnb- 
t(; ,  (la  «lie  litaniseli-|K)lnisclie  Union,  die  er  zu  sprcnjren  ver- 
suehte,  uni  so  knitti^er  und  vollkonnneiicr  ans  ihni  liervorgien^. 
Und  das  ist  das  CliaraUteristiselie  in  ilirer  <^'anzen  Gesclnchte, 
dass  so  oit  nian  an  diesen)  VcilkerlMuide  zu  riitteln  vefsuchte, 
die  ^l'genseitigtn  Bande  un»  so  tester  sicli  scldossen.  Die  Union 
wurde  jetzt  dadurcli  f^ekr;it"ti»^t ,  dass  ilir  «^nisster  Gepier,  der 
deutselu^  Ordeii,  niedcrgch'gt  und  unscliiidlic-h  p^eniaelit  wurde; 
dass  dns  der  Union  zu  (irunde  li('i::i*nd('  Princip  der  (ierccliti^- 
kcit  und  (îleicldifit  insoit-rne  cin»  n  Uortsehrilt  niachte,  dass 
Mian  nun  den  Anspriiclien  der  Litauer  aut"  eine  weitere  staat- 
liehe  liesonderheit  fi^ereelit  wurde;  dass  sieh  crst  in  dirsmi 
Aut'standc;  der  Kinlluss  der  litauisclicn  ]\Iagnaten  auf  die 
Staatsgeschiitte  geltend  niaclite  und  somit  die  bei  der  Union 
in  Aussieht  gestellte  (ileiclnnaeliung  bcider  Theile  ilurr  Ver- 
wirklichung  niilier  riickte;  dass  nian  endlich  die  scliisniatiselien 
Kuthenen,  allen  ZeitbegrifiV'U  zuni  Trotz.  mit  den  katholischen 
Litaucrn  in  politisehcr  Be/ieluing  gleieh  stellte .  was  bald  tlar 
nacli,  mit  dcm  Privilcg  vom  22.  Miirz  144-.i  (Kaynald .  Ann. 
Ucel.  h.  a  Xr.  22.  JJand  IX,  p.  420),  nach  vollbrachter  Flo- 
rentiner  Kirelienunion,  erneuert  wurde.  Dies^r  IctztcM'e  Umstand 
ist  besonders  wichtig,  da  erst  dadurcli  die  litauiseh-})olniâche 
Union,  deni  iiir  zu  (irundi-  liegenden  Trincipe  enUpreeliend, 
ilirtîu   Abschluss  erhielt. 

Die  Arbeit  scldiessen  (^uellenbelege  und  ein  Anliang  mit 
droizehn  nubt-kannim  Aektenstiicken.  ans  dem  Dresdener ,  Dan- 
ziger   und    Kiinigsberger  Areliiv,  aus  dm  .lahreii     1431  —  143.Ô. 
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24.  —  F.  Kkeutz.    0   przyczynach    blekitnego    zabarwienia    soli    kuchennej. 
(Ursache  der  Faerbung  des  blauen  Stelnsalzes), 

Die  Ursache  der  Faerbung  des  blauen  Steinsalzes  war 
bereits  Gegenstand  sehr  zahlreicher  Untersuchungen.  Die  alte- 
ren  Annahmen,  dass  ein  Gehalt  einer  SauerstofFverbindung 
von  Co,  Cu^  oder  Mn  die  Fârbung  des  blauen  Steinsalzes  be- 
dinge,  musstcn  aufgegeben  werden,  da  in  sehr  vielen  Proben 
des  blauen  Steinsalzes  keine  Spur  davon  nachgewiesen  wer- 
den  konnte.  Hierauf  wurden  namentlich  Natriumsubchlorid, 
ein  Sulfid,  dann  Schwefel,    sowie  ein  Kohlenwasserstoff  als  fiir- 


bende  Korper  des  blauen  Steinsalzes  angenommen.  Als  Ergeb- 
nis  der  Untersuchungen  des  blauen  Steinsalzes  aus  dem  Egeln- 
Stassfurter  KaHsalzlager  durch  Wittjen  u.  Precht  (Ber.  d.  ch. 
Ges.  16,  p.  1454)  sowie  der  Untersuchung  im  mathematisch - 
physikalischen  Institute  zu  Marburg  (s.  Ochsenius  :  N.  J.  f. 
Min.  1886  I.  177.  u.  Z.  f.  Kryst.  1887.  317)  herrscht  derzeit 
die  Ansicht,  dass  die  Faerbung  dièses  Salzes  ;,nicht  an  einen 
StofF  gebunden  ist,  sondern  nur  durch  eine  optische  Erscheinung 
hervorgerufen  wird". 

Das  Untersuchungsmaterial,  uber  welches  der  Verfasser 
verfiigte,  bestand  aus  Stufen  des  blauen  Steinzalzes  aus  Strass- 
burg_,  Hallein,  Hallstadt,  Wieliczka  (hellblau,  fasrig),  Bochnia 
(farbloses  Spaltstiick  mit  einem  grossen,  wolkenartigen,  tief- 
blauen  Fleck)  und  vorziiglich  aus  einer  grosseren  Anzahl  Stu- 
fen von  Kalusz.  Unter  den  letzteren  waren  dunkel  berliner- 
und  lasurblaue,  lichtblau  oft  auch  ganz  oder  stellenweise  vio- 
lett,  lilla,  levendelblau,  griinlich,  rothlich  oder  gelblich  durch- 
sichtige  Stiicke^  sowie  violette  oft  mit  einem  starken  Stich  ins 
Purpur-  od.  Scharlach  spielende,  vom  starken,  dem  halbmetal- 
lischen  aehnHchen  Glanze,  doch  klar,  rein  blau  oder  griinlich 
auch  braunlich  durchsichtig. 

Wenn  eine  moglichst  gesiittigte  dekantierte  Losung  tief- 
blauen  Steinsalzes  in  Alkohol  verdunstet,  so  bilden  sich  aus- 
ser  Wurfeln  von  Chlornatrium,  monokline,  schwach  polarisi- 
rende,    tafelartige    Krystilllchen    von  Chlornatriumliydrat,    sehr 
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ahnlich  deii  Krystiillchen.  welche  beim  \  crdiinsteii  einer  sehr 
feiii^n  Schicht  un<^e8atti^ter  Losung  von  Xatiiumcarbonat  i-nt- 
stelien.  Die  stiirkcr  in  die  Liinge  gezo^enen  sind  liiiuii.i^  aui 
Knde  dacliluiini;::  bt-^renzt,  nndere  liahcn  ott  rlionibisclie  oder 
rh()ndj<^idische  Unirisse ,  an  diiirn  nian  niancbnial  schmale 
Siiulen-  und  Pv  raniidenHiieben  unterscbeiden  kann.  Die  vor- 
dere  Pyraniiden-Polkante  ist  gej^en  die  Verticalachse  unter 
57 — 58^^  geneigt.  St'hr  bald  werden  sie  entweder  von  einigen 
sich  ans  ilmen  herausbildenden  Wiirfeln  auf'gezehrt  oder  zer- 
falltn  in  ein  Aggregat  vun  ^^'iirteleh<'n  und  strabligen  Waehs- 
tlninisl'orini'n  von  NaCI  mit  dazwiscben  liogcnden  Partien  von 
l'c'inein  blauen  Staul).  (  Ht  sfbeint  es,  als  ob  an  ihrer  Stelle 
n\ir  dicser  Stanb  /nriickgelilicben  wiire;  sie  sehcn  dann  sownhl 
iin  anfl'allenden.  w  i«'  aucb  iîn  (]in'('li<j:i'|i.'H<]<  i>  Tjclifi-  >;ilir  >c|i(>u 
lasnrblan  aus. 

Stiicke  von  blancin  Steinsalz  inittelst  Ktbyb'n  nntci* 
KM)"  (y.  abgekiddt,  iindcrten  ihre  Fiirbnng  niclit.  Puiin  Krwiir- 
nicn  in  dt*r  (  )xydationsHannnc  werden  manche  knrz  vor  dem 
Verselivvinden  der  Fiirl>ung  violett,  woboi  der  rothe  Ton  mit 
der  l^rwiirmnng  innner  dentHrlicr  bervortritt.  Nacb  Wittjrn 
II.  TiTcbt  (1.  e.)  versebwindet  die  Fiirbnng  albniildich  scbon 
b(M  cinrr  zwisehen  120  u.  280^  C  lirgcnden  'l'cmperatur.  Der 
Vertasscr  erhitzte  im  ProbegliisoluMi  diinne  Ijamcllm  vom  ]>lauen 
Steinsaize  im  Paraflln  bis  g<'g»'n  4()()"('.,  wobei  das  ParalVni 
znin  grosson  Tbcil  verdnnstot  war;  das  Steinsalz  war  aber  niebt 
enttiirbt.  Wird  es  im  WasserstofF  noeh  stnrker  crlutzt,  so  verHert 
es  seine  Farbc.  Diesiî  Daucrbat'tigkeit  (b^r  Fiirbnng  in  so  ver- 
sehie(bMien  Temperaturen  bei  Verbindrrnng  oder  Erschwernng 
(bi-  (  )xv(bitionsmogliehkeit,  bingegt^n  das  N'ersebwinden  der- 
selben  ott  sehon  beim  schwaehen  Krwiirmen  in  der  Oxytbitions- 
damme  nnd  das  Verljb'ielicn  der  l''iirbnng  im  Ozon.  schcinen 
sehon  das  Vorhandensein  eincs  l'iirbenden,  oxydations-fahigin 
Stottes  im  blanen  Steinsalz  zu  beweisen. 

Die  Priirnng  vielcr  Stnten  vom  l)laiu'n  Steinsalz  anf 
N,//.j^'(>,  und  Sultidf  gab  ein  négatives  Résultat.  C'hlorna- 
trinm,    dureh    in  dessen    Schmclzc    hineingeworfene    Schwefel- 
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stiickchen  undeutlich  violett  gcfnrbt,  zeigte  beim  Erwarmen 
in  der  Flamme  keiii  dem  natiirlich  gefarbten  ahnliclies  Ver- 
halten.  Stucke  voii-ilurclî  Erwiirmung  entiarbtemj  urspriinglicli 
blauem  Steiiisalz,  sowie  von  fii^rblosem  Krystallsalz  farbten 
sieh  nicbt  beim  Erbitzeii  mit  S^SH2,G82^  nur  fanden  sicb  in 
ilmen  heniadi  bin  und  wieder  winzige  scbwarze  Flecken  vor. 
8cbwefel  bedingt  demnacb  nicbt  die  Farbung  des  blauen  Stein- 
salzes,  obgleicb  er  wol  in  manc.ben  Stiicken  desselben  vor- 
banden  sein  kann. 

Dass  die  Farbung  des  blauen  Steinsalzes  nicbt  durcb 
eine  Beimiscbung  von  Natriumsubcblorid  verursacbt  wird,  be- 
weist  am  besten  der  Umstand,  dass  sebr  fein  gemablenes  blaues 
Steinsalz  wocbenlang  in  Alkobol,  wie  aucb  in  gesattigter  wiiss- 
riger  Salzlosung,  sogar  in  concentrierter  Salzsaure  gebalten 
seine  smaltablaue  Farbung  nicbt  verliert. 

Obgleicb  Kohlenwasserstoffe  im  Steinsalz  sebr  bilufig 
nachzuweisen  sind,  und  ilmen  im  vorbinein  eine  Rolle  bei  der 
Farbung  des  Steinsalzes  nicbt  abgesprocben  werden  kann,  da 
das  Erdol  gewobnlicb  Metalloxyde  gelost  fiibrt  und  reducierend 
wirken  konnte ,  so  kann  man  den  Koblenwasserstoff  selbst,  nicbt 
als  den  das  Steinsalz  blau-farbenden  Korper  anseben,  weil  das 
durcb  Erhitzen  in  der  Oxydationsflamme  entfiirbte  blaue  Stein- 
salz seine  Farbe  beim  Erbitzen  in  der  Reductionsatmospbiire 
des  Natriumdampfes  wieder  erlangen  kann. 

Der  Verfasser  bat  Stucke  von,  durcb  Erwarmung  in 
der  Flamme  entfiirbtem,  blauem  Steinsalz  verscbiedener  Fund- 
orte,  sovie  von  weissem  und  farblos  durebsicbtigen  Krystall- 
salz aus  Wieliczka  und  Bochnia  mit  Natrium  ^)  durcb  langere 
Zeit  im  Verbrennungsofen,  meist  in  Wasserstoffatmospbare  erbitzt 
(nicbt  geschmolzen  !);  die  so  behandelten  Steinsalzstilcke  erwie- 
sen  sicb ,  nacb  sorgfiiltiger  Reinigung  von  angesetzten  NaO 
oft  aucb  Na  durcb  liingeres  Auswascben  im  angesiluerten  Wasser 
oder  durcb  Abspalten  der  angegrifFenen  oberfliicblicben  Scbicbten, 


^)     In  diesem  liessen  sich  Spuren  von  Fe  nachweisen. 
Bulletin  IV  3 
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rein  lasurblaii.  pflauinonlilau  Oflor  priichtig  violctt  duroli  iind 
(îurcli  gelarbt.  l)i('  im  aiifTallenden  Lichte  jtflaumcnljlau  orschei- 
neiidcn  Stu(;ke  sind  schuii  lasur  oder  griiiilicliblau  oder  violctt 
durclisiclitig.  Dass  Ihre  Farbung  nicht  diirch  Na.,Cl  bediiigt  ist, 
bat  sicb  der  Vorfasser  durcb  wocben langes  Liogcnlabsen  ibres 
Pulvers  in  Alkoliol,  gesiittigter  SalzlOsung,  sowie  in  concentrier 
ter  GUI ,  wobei  dasselbc  seine  Farbung  nicbt  verliert,  Uberzeugt. 
Erwilrnit  uian  die  so  gefiirbten  Stiicke  in  der  Flamme,  so  ver- 
liercn  sie  ibre  Farbung;  mancbe  scbr  leicbt,  andere  erst  bei 
stiirker,  liingerer,  inancbmal  bis  zum  Anscbmelzen  gebender 
Erbitzung.  Viele  Stiick(i  erlangen  beim  Erwiirmen  in  der  Flamme 
vor  dem  Verluste  der  Farbung  einen  stark  rutblicben  Sticb,  oder 
farben  sicb  pur})urrotb.  Untcrbricbt  man  da  die  Erwarmung, 
so  werden  sie  nacb  dem  Erkalten  gell)  und  nacb  abermaligem 
Erwarmen  wieder  rotb,  dann  violett.  Ebenso  verbalten  sicii 
Steinsalzstiicke ,  welcbc  nacli  dem  (vielleicht  zu  langem)  Er- 
bitzen  mit  Natrium  mancbmal  briiunlicli,gelb  oder  i'arblos  werdi'U. 
Sie  fiirben  sicb  beim  Erwarmen  am  besten  durch  ein  llin-  uud 
Herzieben  durcb  die  Flamme  violett,  lasur  oder  pHaumonblau. 
Wenn  sie  hiebei  durcb  zu  starkes  Erbitzen  endlicb  dièse  Filr- 
bung  verlieren ,  so  erlangen  sie  gewobnlieb  dieselbe  wieder. 
wenn  man  sie  abermals,  am  besten  in  der  KeductionsHamme, 
erwiirmt.  Kleine  farblose  Steinsalzkorner,  gewobnlicbes  grobge- 
fltossenes  Kiicbensalz  mit  Natrium  gemcngt,  kann  man  vorsicb- 
tig  im  starken  Probiorglilscben  iiber  der  Flamme  erbitzen,  wo- 
bei sie  sicb  oft  scbon  nacb  einigcn  Minuten  tief  blau  oder  vio- 
lett farben.  (Im  tarblosen  Sylvin  durcb  Erbitzen  mit  Natrium  eine 
Farbung  bervorzurufen  ist  dem  Verlasser  nicbt  gelungen  ;  durcb 
Fe.fi^^  rotb  gefilrbtes  Sylvin  wird  dabei  wciss  oder  milcbig, 
indem  das  L\0.^  an  die  Obcrtlacbc  der  Korner  ausgestossen  wird 
und  bier  reducicrt.  einc  scbwarzc  Kruste  bildet.  Stiicke  von  klein- 
kornigem  rotben   Sylvinaggregat  werden  dabei  grossk(>rnig). 

Wird  die  ganze  Masse,  welcbo  sicb  beim  langen  Erbitzen 
von  Steinsalz  mit  Natrium  g('l)ildet  bat,  ina  Wasser  gegoben,  so 
bat  die  breiartige  ^Fasse  eine  bliiulicbe  FUrbung;  durcb  Hinzu- 
gabe  von   Cllf  sotzen   sicb    oft  daraus  sebr  kbine  Mengen  von 
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berlinerblauen  feinen  Flocken  ab.  Sie  sind  in  verdunnter  kalter 
Salzsâure  unloslich,  in  heisser  Salzsâure  lôsen  sie  sich  rasch 
auf,  die  Losung  wird  olivengrun  ;  auf  Platinblech  gelinde  erhitzt, 
binterlassen  sie  Eisenoxyd  oder  vielleicht  nur  vorwiegend  Eisen- 
oxyd.  Der  Verfasser  bat  denselben  berUnerblauen  Kôrper,  docb 
bisber  in  zur  voUstândigen  Analyse  ungenugender  Menge,  auf 
einem  anderen  Wege,  nambcb  dureb  Erbitzung  von  FeCO-^y 
dann  aucb  von  Fccfi^  mit  Natrium  erbalten.  Da  endHcb  aile 
Versucbe  auf  Eisengebalt,  welcben  der  Verfasser  sebr  vièle  Stii- 
cke  von  naturlicbem  blauen  sowie  von  beim  Erbitzen  im 
Natrium  blau  gefarbtem  Steinsalz  unterworfen  batte,  immer 
dasselbe  Résultat  geliefert  baben,  indem  aile  mit  starken  Sâuren 
vorber  digérierte  Proben,  wenigstens  in  concentrierter  Losung 
mit  Blutlaugensalz  ganz  unzweifelbaft  auf  Eisen  reagierten,  so 
erscbeint  der  Scbluss,  dass  eine  Beimiscbung  einer  sebr  stark 
blaufarbigen  Eisenverbindung  die  Ursacbe  der  Flirbang  des 
blauen  Steinsalzes  bildet,  gegriindet. 

Aucb  der  blaue  Anbydrit,  der  blaue  Contactkalkspatb 
und  der  blaue  Côlestin  verdanken  wabrscbeinlicb  derselben  Ur- 
sacbe ibre  Fârbung. 


25.  —  J.  NusBAUM.  Przyczynek  do  organogenii  rôwnonogôw  (Zuv  Organoge- 
nie  der  Isopoden  [Ligia  oceanicajj. 

Entwicklungsgescbicbte  des  Ner vensy stems. 

Die  Anlage  des  Gebirnes  und  des  Baucbnervenstranges 
entwickelt  sicb  bei  Ligia  oceanica  L.  als  ein  continuierlicbes  Gan- 
zes  aus  dem  Ektoderm  der  Baucbseite.  Das  Gebirn  bestebt  aus 
folgenden  Tbeilen:  1°  aus  einem  Paare  optiscber  Ganglien,  2"  aus 
einem  Paare  grosser  Antennularganglien,  3**  aus  einem  Paare 
Antennalgangben.  Jeder  der  grossen  AntennulargangUen,  die 
sammt  den  Antennulis  entscbieden  praeoral  liegen ,  zerfallt 
sebr  bald  in  einen  grosseren,  binteren  und  mebr  peripberen  Tbeil 
und  in  einen  vorderen ,  kleineren;  mebr  medianen ,  dicbt  vor 
der    Einstiilpung    des    Stomodaeums    liegcnden.     Das    Gebirn 
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wird  also  aus  4  Ganglieni)aaren  zusammengesetzt  ;  von  diescn 
Ganglien  entsteht  das  zweite  Paar,  welches  man  mit  doin 
Packard'sclien  Ausdruck  „Procerebrum"  bezeiclien  muss,  nicht 
selbstiindig,  sondern  sccundar,  und  nmss  lediglich  als  ein  v»>n 
dein  priniiiren  Antcnnularganglicnpaare  sicli  abschniirendor  TImmI 
betrachtet  werden.  In  dieser  Bcziehung  stelien  die  Beobachtun- 
gen  des  Vcrfassers  in  vollcm  Einklangu  mit  der  Anseliaiiung 
des  Herm  Prof.  Cl  a  us,  nach  welcher  das  Procerebrum  und  die 
Antennularganglien  ein  urspriinglich  einlieitliches  Ganzes  bikUii 
und  niir  secundar  einer  Diffcirenzierung  unterliegen.  Die  Beobacli- 
tungen  des  Verfasscrs  steben  abcr  in  schroffem  Gegensatze  zu 
der  Anscbauung  K  or  s  c  b  e  1  t's  und  H  e  i  d  e  r's ,  nacb  welcber  der 
eigcntliche,  primare ,  urspriingli(!li  alK'in  priiorale  Koptabcbnitt 
bei  den  Crustaceen  n  u  r  das  Proeerebrum,  die  Augen  und  den 
frontalen  Sinnesorgan  cntbiilt.  Aus  dem.selben  Grunde  er.scbeint 
dem  Verfasser  sehr  unwabrsebeinlicli  die  Anscbauung  derselben 
Autoren ,  nacb  wek'licr  die  Antennen  der  Hexapoden,  die  ein 
entscbieden  postoralos  Gebikle  darstellen  ,  den  Antennulis  der 
Crustaceen,  die  entscbieden  praeoral  sind,  bomolog  sein  sollen. 
In  Ikïtreff  der  Kntwickbmg  des  Bauchnervenstranges 
muss  bervorbeben  werden,  dass  sowobl  die  (jangUen,  als  aucb 
die  longitudinakîn  Commissuren  in  dem  tboracalen  Abscbnitte 
des  Ligiaembryos  in  Situ  als  Verdickungen  des  Ektodermes 
erscbcincn,  ini  Abdomen  aber  siebt  man  zuerst  nur  die  Ganglien- 
anlagon,  die  bicr  aneinander  niiber  geriickt  sind.  Der  s.  g. 
Mittelstrang  des  Nervensystems  erscbeint  hier  etwas  spiiter,  als 
die  AnlagC  der  Ganglien  und  der  Langscommissuren.  /wiselicn 
den  Ganglien  nimmt  der  Mittelstrang  einen  Antlicil  in  der  Jiil- 
dung  der  Quercommissuren,  in  den  zwiscbenganglioniiren  Dis- 
tanzen  verscbwindet  cr  aber  nicbt,  sondern  Kildet  hier  liochst- 
wnhrrtclicinlieb  den  mcdianen  Ncrven  (sympatliicus),  der  zwiscben 
den  (ianglien  parallel  zu  den  paarigen  Liingscommissureii 
verliiuft.  Die  Fasersubstanz  ersclieint  in  demselben  otwas  spii- 
ter, als  in  den  Lilngscommissuren.  Die  Fasersubstanz  (Punet- 
subsl^mz)  ersclieint  iilxîrhaupt  zuerst  an  der,  der  L<'.ibeslu)ldc 
zugek'dirlen    Fliielie  dts   Bauelinrrvrnstrangr.s. 
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Das  Gehirn  wird  durch  zwei  Paare  provisorischer  Dia- 
phragmer! begrenzt,  die  als  Einstlilpungen  des  Ektoderms  ent- 
stehen.  Im  vorderen  Tlieile  des  Bauclmervenstranges  sieht  man 
Ziige  spindelfôrmiger  Mesodermzellen  und  Miiskelzellen  in  das 
Nervengewebe  hineinwachseii. 

Im  Abdominaltheile  des  Bauchnervenstranges  erschciiieii 
sieben  Ganglienpaare,  die  aUmalilicli  zusammenfliessen. 

Zur  Entwicklungsgeschichte  des  Gefâsssy- 
stems. 

Das  Herz  erscheint  zuerst  auf  der  Ritckenseite  im  Hinter- 
theile  des  Embryos,  oberhalb  des  Proctodaeums  und  niir  all- 
mahlich  wâcbst  es  vorwarts.  Es  bat  eine  paarige  Entstebmig, 
es  bildet  sicb  namUcb  ans  2  Anhâufungen  von  Cardiobla- 
sten,  die  spater  zwei  rinnenformige  Anlagen  entsteben  lassen. 
Durcb  die  Zusammenwacbsung  derselben  entstebt  das  Herzrobr 
und  eine  provisoriscbe  Diaphragme.  Die  Leibeshohle  ist  ein  Pro- 
duct  der  vielen,  zusamraenfliessenden  Spalten,  die  von  Meso- 
dermzellen begrenzt  sind. 

Das  Riickenorgan. 

Das  provisoriscbe  Riickenorgan  bei  den  Embryonen  der 
Ligia  entstebt  dicbt  hinter  dem  Kopfe  als  eine  Verdickung  des 
Ektoderms  auf  der  Mittellinie  des  Riickens.  Dièse  Verdickung, 
von  einer  Scbicbt  Cylinderzellen  gebildet,  bebt  sicb  etwas  nach 
oben  und  bildet  auf  den  beiden  Seiten  je  eine  pantoffelfdrmigc 
Faite,  in  welche  eine  geringe  Anzahl  Mesodermzellen  hinein- 
dringt.  Die  unteren  Partien  dieser  Falten  verschwinden ,  die 
oberen  abcr  und  der  Riickentheil  nelimen  in  der  definitiven, 
ektodermalen  Begrenzung  des  Embryokorpers  einen  nicht  unwicb- 
tigen  Antheil. 


2H.  I.  Zakkzewski.  Gestosc  i  ciepio  topnienia  lodu  przy  temperaturze  o". 
(Sur  la  densité  et  la  chaleur  latente  de  fusion  de  la, 
glace  à  0"). 

11  s'agit  de  mesurer  le  changement  de  volume  d'une  quan- 
tité donnée  d'eau ,    changement    qui   accompagne    le  passage  à 
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l'état  solide  à  une  température  constante  et  bien  déterminée.  La 
méthode  employée  est  celle  de  M.  Bunsen  ,  par  la  pesée  du 
mercure  sortant  d'un  flacon  contenant  des  quantités  connues 
d'eau  et  de  mercure.  L'appareil  consiste  en  un  tube  de  verre, 
;i  mince  paroi,  fermé  en  haut,  prolon^j^é  en  bas  d'un  tube  ca- 
])ilIairo,  recourbé  deux  fois  à  angle  droit,  et  dont  le  bout,  re- 
courbé en  bas,  est  aminci.  La  partie  supérieure  du  tube  est 
remplie  d'eau,  le  reste  de  l'appareil  contient  du  mercure;  les 
rpiantités  de  ces  fluides  sont  déterminées  séparément  par  la 
balance;  l'air  est  chassé  soigneusement  par  l'ébullition.  Le  bout 
du  tube  capillaire  est  enfoncé  dans  un  petit  flacon  contciumt 
du  mercure. 

Tout  ra})pareil  étant  refroidi  à  0°,  l'auteur  remplace  le 
petit  flacon  par  un  autro,  contenant  une  quantité  connue  do 
mercure;  ensuite  il  congèle  graduellement  l'eau  de  la  j)artie 
supérieure  de  l'aj^pareil ,  au  moyen  d'un  thermostat  rempli 
d'un  nu'îlangc  réfrigérant  d'eau,  de  glace  et  de  sel  marin.  La 
partie  inférieure  de  l'appareil  cependant  est  toujours  entourée 
de  glace  fondante.  La  température  du  mélange  est  donnée  par 
un  themiomètre  de  Beckmann,  gradué  en  0.01^  C.  Pendant 
toute  la  durée  de  l'expérience ,  savoir  de  3  à  8  heures ,  la 
déviation  de  cette  température  de  sa  valeur  moyenne  ne  sur- 
passe pas  0.0050  C. 

Toute  la  quantité  d'eau  étant  congelée ,  on  remj^lace  le 
petit  flacon  par  un  autre,  rempli  d'une  fjuantité  pesée  de  mer- 
cure. Quand  la  glace  formée  est  fondue,  et  tout  l'appareil  re- 
venu il  0'*,  le  changement  du  poids  de  ces  deux  flacons  est 
donné  par  la  masse  du  mercure  sortie  de  l'appareil ,  ou  bien 
par  celle  qui  y  est  rentrée.  Connaissimt  la  masse  de  l'cali,  on  cal- 
cule la  densité  de  la  glace  suivant  la  formule:  A  —   T^    p     "  pn'^ 

'     r     -^    ir    "l       ^    r    '     ic 

P„.  est  le  poids  d'eau  contenue  dans  l'appareil ,  P,  le  poids  du 
mercure  sorti  ou  In^n  rentré;  I\  otD,.  les  densités  d'eau  et  de 
mercure  à  ()<»,  c'est-à-dire:  0.<MM)S7  et  1.^,51)53.  Pour  faire  les 
posées  l'auteur  s'est  servi  de  poids  normaux;  les  résulUxts  sont 
rédtiits   au   vide;  au   poids    I*,   ou   a   applicpié   une   petite  cornac- 
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N"  (le  l'expérience 

P. 

I. 

23,81562  gr, 

II, 

13,57495  „ 

III. 

15,00401  „ 

IV. 

15,00401  „ 

T 

D, 

— 0,705"C. 

0  ,916710 

-0,700  „ 

0,9167in 

—0,699  „ 

0,916708 

-4,720  „ 

0,916995 

tion  (0.01  Vo  ^i  0-^^7o)  nécessaire  par  suite  du  cliaugemout 
de  volume  que  l'appareil  et  le  mercure  résiduel  éprouvent  eu 
passant  de  0^  à  T. 

Le  tableau  suivant  contient  les  résultats  des  mesures  : 

-«  r  J^  i^t  gr. 

29,37579  gr.     — 0,705"C.     0,916710  cm/- 
16,74360  „ 
18,51421  „ 

18,44422  „ 

La  moyenne  de  I  à  III  donne  0'916710,  pour  la  densité 
de  la  glace  à  —  0^701.  De  cette  valeur  et  du  résultat  de  IV 
on  calcule  le  coefficient  de  la  dilatation  de  la  glace  entre 
-00-7  et  -40-7,  on  trouve:  0*000077  et  de  là,  la  densité  de 
la  glace  à  0^: 

A  =  i>,  (1  -  a<)  =  0,916660  -^^ 

On  peut  se  servir  de  ce  nombre  pour  calculer  la  chaleur  de 
fusion  de  la  glace,  en  se  basant  sur  les  expériences  faites  par 
divers  expérimentateurs  au  moyen  du  calorimètre  de  Bunsen. 
On  a: 

p.  étant  l'équivalent  calorimétrique  du  gramme-degré  moyen, 
exprimé  en  grammes  de  mercure.  Voici  les  résultats  du  calcul 


Expérimentateur 

[^ 

a 

Staub 

0,01526  gr. 

S0,S9''-'Z'r'- 

Bunsen 

0,01541    „ 

80,10 

n 

Than 

0,01542    „ 

80,05 

n 

Schuller  et  Wartli 

a   0,01544    „ 

79,94 

V 

Velten 

1  0,01545    „ 

79,89 

T) 

\  0,01550    „ 

79,63 

v 

Zakrzewski 

0,01557    „ 

78,26 

V 

Enfin  l'auteur  remarque  que,  d'une  part,  il  n'est  pas 
possible  de  chercher  la  cause  des  divergences  assez  considéra- 
bles des  valeurs  de  la  chaleur  latente  dans  les  méthodes  de  me- 
sure employées  par  les  différents  expérimentateurs ,   que ,  d'autre 


:)i) 


ItRSrM^'.S 


part  .  il  ii'rst  }jns  moins  tlitllcilc  t\i'  I«'s  attrilunM*  aux  «Trcurs 
.•u*(M(l<'iit<'ll<'<.  Il  paraît  i>i-«>l)al»K'  (pio  la  «ItMisitû  dr  la  ;:Iaf<' 
(l«'*j)«'inl  (!••  la  strnctiir»'  cristalliiif  (|Mi  pLMit  rtrc  (lifrénfiitc*,  selon 
la  iiu'tlindc  d»'  préparation  cniplovre  au  calorinirtre  (\r  niinst-n. 
d'autant  plus  (pi'aux  valiMirs  les  plus  divergi-ntcs  de  [j.:  ()'Oir)*J») 
«t  (lOlC)')?.  corn^spond^nt  les  densités  cnlculées  ()'917r)()  et 
()-9ir)!>7.  (pli  no  ditlV-rcnt  (pn'  d«*  O'IC)",,.  Vw  (picstion  aussi 
importante  ptjur  la  calnrimètrie  praticpiu  nu  peut  être  résuhu.* 
<pit'  par  des  cxpéi'iences  convenables;  e'est  ce  (jue  l'auteur  s<' 
propose  de  ikire   proLdiuinenient, 


27.       Wl.  Natanson.  0  potencyalach  termodynamicznych.  (Sur  /rs  patru- 
fhls  flirriÈHKlumim'Hiiics). 

Soit  un  système  A  (|ui  se  trouve  inthn^U'é  par  des  sour- 
ees  de  chaleur  C\  C'\...  Supposons  l'état  du  système  et  «les 
sources  dèjini   par  dts   variables  (pudeouipies  /?,  dont   le   nond)re 

est    ///.    et   désignons  par    (^IT  le   trav.iil   ^   P    r^y    qui   daîr-<   une 

Lranstui'mation   infîninuiit    petite   est    lomin    jiar   le  système,    p.n 

t^Q  la  (piantité  de  chaleur  l/?.^*/,    «pii     lui    est    cédée    par    les 

sources  dans  la  même  transformation  Les  variables  q,  seront 
«:;énéralement  des  tbnctions  des  variables  indépendantes  p,\  pai" 
conséquent  le  travail    f^irjieut  toujours  être  mis  sous  la  rornu* 

^Q,^P,'-^    il   iiHport»'  néanmoins  d'établir  de   la   manière  la  plus 

/    f 

nette  la  distinction   (pii   vient  d'être  tracée  entre  lt;s  y,  et  les  // 
dans  le  cas  général. 

Nous  dirons  qu'une  transformation  est  monothermi«|Ue 
si  elle  s'est  opérée  de  sorte  que  la  chaleur  ^Q  n'ait  été  fournit^ 
(pie  par  une  seule  source  (7,  de  température  f.  La  un'me 
définition  s'applicpu'ra  dans  le  cas  dune  transformation  Hnie. 
La  notion  d'une  transformation  monothermi(pn'  paraît  être  aj)- 
pelée  à  rendre  des  services  en   Thermodynamique;  elh*  permet 
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d'exprimer  avec  facilité  le  théorème  de  Cl  au  si  us  et  de  lui 
donner  la  généralité  qu'il  comporte.  Supposons,  en  effet,  qu'un 
phénomène  soit  susceptible  d'être  décomposé  en  transformations 
infinitésimales  monothermiques;  c'est  à  cette  classe  de  phéno- 
mènes que  s'applique  directement  le  théorème  de  C  la  u  si  us. 
Soient  Sj  et  S/,  les  valeurs  de  l'entropie  du  système  dans  l'état 
initial  (A)  et  l'état  final  (B)  ;  en  supj)osant  que  le  retour  de 
(BJ  en  (A)  par  une  voie  réversible  soit  possible  on  aura 

.  Ç  ^Q         .(^         ç^  .        ^         dans  le  cas    d'un    phénomène 

J    ^  irréversible: 

A 

Sf)Ç  dans  le  cas  d'un    phénomène 

t  réversible. 


2. 


Si  le  phénomène  est  monothermique  sur  son  trajet  tout 
entier  le  théorème  se  simplifie  notablement  et  pourra  s'énoncer 
d'une  des  deux  manières  suivantes.  Un  phénomène  monother- 
mique qui  se  produit  avec  absorption  de  chaleur  est  accompagné, 
lorsqu'il  se  produit  d'une  manière  irréversible,  d'une  absorption 
moindre  ou  tout  au  plus  égale  à  celle  qu'entraîne  la  même 
transformation  réversible.  Un  phénomène  monothermique  qui 
se  produit  avec  dégagement  de  chaleur  est  accompagné,  lors- 
qu'il se  produit  d'une  manière  irréversible ,  d'un  dégagement 
de  chaleur  supérieur  ou  tout  au  moins  égal  à  celui  qu'entraîne 
la  même  transformation  réversible.  Un  phénomène  monother- 
mique qui  nécessite  une  production  de  travail  est  accompagné, 
lorsqu'il  se  produit  d'une  manière  irréversible,  d'une  production 
de  travail  inférieure  ou  tout  au  plus  égale  à  celle  qu'entraîne 
la  même  transformation  opérée  d'une  manière  réversible.  Et 
enfin,  un  phénomène  monothermique  qui  nécessite  une  dépense 
de  travail  est  accompagné,  lorsqu'il  se  produit  d'une  manière 
irréversible,  d'une  dépense  de  travail  supérieure  ou  tout  au 
moins  égale  à  celle  qu'entraîne  la  même  transformation  opérée 
d'une  manière  réversible. 

Ces  considérations  s'étendent  encore  aux  transformations 
polythermiques  dans   le  cas  très-général  où  l'on  peut  diviser  le 
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svstùiiic  en  des  parties  distinctes  (^iii  ne  subiraient  juir  elles- 
mêmes  que  des  transformations  intinitésinuiles  monotliermiques. 
►Soit,  en  effet,  S'''^  l'entropie  d'une  partie  (|ui  est  actionnée  par 
la  source  O^  ;  soit  t'^'^^  la  température  de  la  source;  on  aura 
3  ^^  _  ^Lt^-''  ^S^^'  ^^  0  pour  une  tr.m^l"  inn.ition  irréversible'; 

4.  ^Q  -^t^'  ^S'-^^  =  0  pour  une  translormation  réversible; 

t 

^Q  étant  toujours  la  quantité  de  chaleur  absorbée  par  le  sys- 
tème tout  entier. 

Posons  : 

£  £  I  _  f 

1        II 

U  =  énergie  interne  du  système;  12  =  ^ '+  —^7.- 

i  .     1 

Le  principe  fondamental  de  la  Thermodynamique  consis- 
tera à  dire:  })our  toute  transformation  irréversible  possible 

5.  ^11  ^  o- 

pour  toute  transformation  réversible 

6.  B  M  =  0. 

Dans  cet  énoncé  ^11  représ(;nte  une  certaine  sonune  d'in- 
finiment petits  qui  jK'ut  être  mise  sous  (piatre  formes  différentes, 
savoir  : 

Lexamcn  de  ces  expressions  j)ernu't  de  préciser  les  cas 
dans    lesquels  les  fonctions    t  h  e  r  m  o  d  v  n  a  m  i  q  u  e  s  -F, 
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<P,  ^  et  O  jouent  le  rôle  de  potentiels  thermody- 
namiques*, c'est-à-dire  dans  lesquels  l'équilibre  est  assuré 
s'il  correspond  à  un  minimum  d'une  de  ces  fonctions.  Con- 
sidérons, par  exemple,  la  première  des  quatre  expressions  don- 
nées. Les  variations  ^pj  étant  assujetties  à  la  condition  de  sa- 
tisfaire l'égalité 


j  ^m 


la  somme  ^  H  se  réduira  évidemment  à  ^F\  on  aura  donc  le 
théorème  suivant.  Supposons  que  l'égalité  (7)  soit  tou- 
jours satisfaite.  Le  système  sera  sûrement  en  équi- 
libre lorsque  le  potentiel  F  est  minimum  (un  mini- 
mum relatif,  assujetti  à  la  condition  imposée).  La  manière  la 
plus  simple  dont  peut  être  satisfaite  la  condition  (7)  est  la  sui- 
vante: on  ne  considère  que  des  variations  isothermiques 
et  adynamiques  (c'est-à-dire  n'entraînant  ni  production  ni 
dépense  de  travail)  des  variables  indépendantes  ;  il  paraît  juste 
par  conséquent  de  donner  au  potentiel  F  le  nom  de  poten- 
tiel isothermique-adynamique.  Pour  un  phénomène 
réversible  quelconque  on  a: 

L'étude  des  fonctions  4>,  TJ^  H  se  fera  d'une  manière 
analogue.  Supposons  que  les  variations  S^;  soient  assujetties 
à  la  condition  de  satisfaire  l'égalité 

le  système  sera  en  équilibre  lorsque  le  potentiel  <^P  aura  une 
valeur  minimum  (assujettie  à  la  condition  imposée).  Cette 
<?oadition  sera  satisfaite  par  exemple    dans  le  cas  de  variations 
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i  sot  11  e  r  m  i(|  lie:?  et  isocl  y  iia  m  iq  ues  (c'est-à-dire  nalu- 
rant  pas  la  valeur  des  P,);  de  là  le  nom  de  ])Otentiel  iso- 
t  h  e  r  111  i  (|  Il  e  -  i  s  o  d  y  ii  a  m  i  q  u  e  que  l'auteur  propose  de  don- 
ner  à  la  tbnction  <I>.  l^our  les  potentiels  U  et  il  les  conditions 
respectives  seront  les  suivantes: 


Z  J  -  t  i    ^  il  j  -  t        '  - 

Klles  seront  satisfaites  de  la  nianièru  la  plus  simple  dans 
le  eas  de  variations  isentropiques  et  adynamiques  (pour  i'j  et 
dans  le  cas  de  variations  isentropiques  et  isodynami(|Ues  pour 
U I.  En  résunn'    "m    i   1«>s  cpiatre  potentiels: 

F:  potentiel  iliermodynainique  isotliermiijue-adynamicpie; 

<!':  potentiel  tliermodynami(pie  isotliermique-isodynamique  ; 

f':  potentiel  tlierm(»dynami(iue  i8entro}ii(pie-adynamiqiie  ; 

ii  :  potentiel  tliermo(lynami(pie  isentropique-isodynami(pie. 

(  Ml  énoncerait  les  tliéorèmes  obtenus  d'une  manit-iv  un 
})eu   plus  générale  en  nommant 


y     6  -      ùt  -     et    -     Y  q.^Pt 


(comme  lauteur   l'a  t'ait  antérieurement     ^cliaieur  transt'orinée" 
l'f-    ..  fr.-iv.iil    ti'.insl'ii'iné". 

11  importe  dojjservcr  <|U*un  ]>otontiel  tliermody 
n  a  m  i  <  I  u  e  q  u  e  I  c  0  n  <[  u  e  ne  s  a  u  r  a  i  t  ê  t  r  e  la  généralisa- 
tion directe  du  ])otentiel  dynamicjue  (pron  étudie  en 
Mécanicpie.  p]n  eti'et,  1(^  cas  du  mouvement  et  celui  de  l'équi- 
libre ordinaire  (l'écpiilibre  statique)  n»ntnmt  tous  les  deux  dans 
le  cas  des  pbéuoménes  réversibles:  aucun  potentiel  tlieniK^ly- 
namique  ne  saurait  donc,  par  les  valeurs  (pi'il  prend,  ll^s  l'aire 
distiniijuer  lun  de  l'autre. 
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La  théorie  des  pliénoniènes  réversibles  est  comprise  dans 
l'équation  symbolique 

Cette    théorie    est    poursuivie ,    dans    le  mémoire  complet, 
})oiir  certains  cas  particuliers. 


Nakiadem  Akaderaii  Umiejetnosci 
pod   redak(.y;j  Sekretarza  geiieralnego  Dr.  Staiiislawa  Sinolki. 


Krak6w.  —  Drukarnia  Uuiworsytetu  Jagiellonskiogo,  pod  zarz^dem  A.  M.   Kosterkiewic7a. 


80  kwietnia  1892. 


BULLETIN  INTERNATIONAL 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES 

DE  CRACOVIE. 

N«  5.  Mai.  1892. 

Sommaire:  Séances  du  2,  .H,  9,  16  mai  1892.  —  Résumés:  28.  M. 
BoBRZYNSKi.  Une  page  de  l'histoire  des  paysans,  en  Pologne,  —  29.  W. 
Matlakowskt.  Construction  des  maisons  rurales  dans  la  contrée  de  Pod- 
hale.  —  30.  A.  Brûckner.  La  poésie  latine  en  Pologne  au  moyen  âge. — 
31.  C.  MouAWSKi.  De  rhetoribus  latinis  observationes.  —  32.  A.  Wierze.i- 
sKi.  Crustacés  et  Rotifères  d'eau  douce  recueillis  en  Argentine.  —  33. 
B.  Pawlewski.  Sur  le  chlorocarbonate  éthylique.  —  34.  L.  Birkenmajer. 
Intensité  magnétique  horizontale  observée  en  1891  dans  les  Tatres.  — 
35.  D.  WiERZBicKi,  Observations  magnétiques  exécutées  en  1891  dans 
la  partie  occidentale  du  Grand  Duché  de  Cracovie.  —  36.  G.  Piotrow- 
sKi.  Sur  l'excitabilité  et  la  réductibilité  des  nerfs.  —  37.  E.  Jenïys.  Sur 
la  formation  et  l'émission  de  l'ammoniaque  pendant  la  fermentation 
des  déjections  animales.  —  38.  E.  Jentys.  Sur  le  i*apport  entre  le  temps  des 
semailles  et  la  quantité  de  matières  protéiques  dans  les  grains  d'orge. 

Séances 

— -^ 

Séance  publique  de  l'Académie  du  3  mai  1892. 


S.  E.  M.  Julien  DuNAJSwsKr,  Vice- Protecteur  de  l'Acadé- 
mie, ouvre  la  séance  au  nom  du  Protecteur,  S.  A.  I.  l'Archiduc 
Charles  Louis.  Il  félicite  l'Académie  de  l'extension  donnée  à  son 
influence  et  à  son  activité  par  l'arrangement  conclu  entre  elle 
et  la  Société  polonaise  d'histoire  et  de  littérature  à  Paris^  par 
l'acquisition  des  fonds,  immeubles  et  collections  appartenant 
à  cette  Société,  et  la  création  d'une  Station  scientifique  à  Paris. 
Sa  Majesté  l'Empereur  a  bien  voulu  ratifier  cette  convention, 
par  décret  impérial  du  18  février  1892. 

Le  Président_,  Comte  Stanislas  Tarnowski;  remercie  S.  E. 
M.  le  Vice-Protecteur  de  la  chaleureuse  sollicitude  avec  laquel- 
le S.  E.  s'occupe  de  toutes  les  questions  intéressant  l'Académie, 
sollicitude  à  laquelle  nous  devons  la  ratification  de  l'accord  signé 
avec  la  Société  polonaise  d'histoire  à  Paris  et  l'approbation  de 
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la  inodiCualion  di;.s  Statuts  de  rAcadéniie:  il  rend  coinple  des 
changeineiUs  apportés  à  ees  statuts  et  des  motifs  ipii  les  ont 
amenés. 

FiC  Secrétaire  fçénéral,  M.  Stanislas  Smolka,  donne  lectu- 
re du  compte-rendu  des  travaux  de  l'Académie,  pendant  Tan- 
née écoulée,  du  1  juin    tSî)l    au  3()  avril   \H\)2. 

Hommage  est  rendu  à  la  mémoire  des  mend)res  de  l'A- 
(îadémie  décédés  dans  le  courant  de  cette  année:  M.  M.  1.  K*»- 
pRUNMCKi,  A.  C.noD/Ko,  aiusl  (ju'à  celle  des  membres  de  lancien- 
iie  Société   Scientili(jue  de  Cracovie:    M-  .M.   A.   IUkanircki,   A. 

KlOHIIKOWSKI,     1*.     Pol'IKI.. 

M.  MicnKL  HoHHZYNSKi  Ht  uue  étude,  sous  le  titre:  »Une 
page  de  Thistoire  des  paysans,  en  Pologne*'). 

I^e  Secrétaire  général  proclame  les  noms  des  lauréats  de 
TAcadémie  et  l'ait  connaître  les  nouveaux  concours  qu  elle  ouvre. 

Le  prix  H  a  r  c  z  e  w  s  k  i,  pour  les  meilleurs  ouvrages  lii- 
storicpies,  a  été  décerné  à  M.  Cvsimui  Morawski  pour  son  livre: 
»  André  Patrice  Nidecki;«  le  même  jirix  attribué  à  la  meilleure 
oeuvre  de  peinture  est  obtenu  par  M.  Adalukut  Kossak. 

Les  prix  Lin  de,  destinés  à  récompenser  les  travaux  les 
plus  méritants  sur  la  langue  polonaise,  ont  été  décernés  à  M.  M. 
Alexandre  Hrï  ckner,  professeur  à  luniversité  de  Perlin,  Ni- 
(îor.As  PoHowsKi,  Li^:oN  I^LSKursKi  et  Hatilvrl  Lhhkv.. 

I/Académie  ouvre  les  concours  suivants:  P'  Prix  .losepb 
Majer,  lOOO  llorins:  La  polit ifjKc  de  .lenn  III  SohifsLi,  df- 
puis  sou  ('lection  an  trône  jusipt'à  la  roftcluaion  du  traitr 
d'alliance  avec  l'Autriche,  en  1683.  Terme  du  concours:  :\\  dé- 
cembre 1894. —  2'>  Prix  Lin  de.  ()75  roubles.  Sont  a<lmis  à  con- 
courir tous  les  ouvrages  concernant  la  langue  polonai.se,  tels 
i\\w.:  monographies  ayant  Irait  à  la  grammaire  ou  à  l'histoire 
(le  la  langue,  études  lexicologiques,  études  .sur  les  dialectes  po- 
lonais, études  comparées  sur  la  langue»  polonaise  et  les  autres 
langues  slaves.  Terme  du  concours:  H\   décend)re  1H94. 


1  )  Voir  ci-i1rMna«  «m  KitHin^a  p.   IM 
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Deux  concours  n'ayant  donné  lieu  à  aucune  récompense, 
l'Académie  les  ouvre  pour  la  seconde  fois.  Ce  sont  les  fonda- 
lions  suivantes: 

1^.  Prix  fondé  par  le  général  Octave  Augustynowicz: 
Histoire  de  la  supjyression  du  servage  et  de  la  constitution  des 
■propriétés  rurales  dans  les  contrées  faisant  partie  de  l'ancienne 
Bépuhlique  de  Pologne.  Ce  travail  doit  être  précédé  d'un  a- 
perçu  historique  sur  la  formation  de  la  classe  paysanne  en  Polo- 
gne, son  développement  et  sa  chute  progressive.  L'auteur  tiendra 
compte  du  mouvement  littéraire  et  social  qui,  dans  les  pays  po- 
lonais, s'est  produit  pour  l'amélioration  du  sort  de  cette  classe. 

Le  sujet  que  nous  venons  d'énoncer  a  été  divisé  en  cinq 
questions:  P.  Histoire  des  populations  rurales  dans  la  Pologne 
des  Piast,  c'est-à-dire  dans  la  Grande  et  dans  la  Petite  Polo- 
gne, la  Mazovie,  la  Kujavie  et  la  Silésie;  2^.  Histoire  des  po- 
pulations rurales  en  Lithuanie  et  en  Ruthénie;  3^.  Histoire  de 
l'abolition  du  servage  dans  les  contrées  ayant  appartenu  à  la 
République  de  Pologne  et  faisant  aujourd'hui  partie  de  l'em- 
pire de  Russie,  y  compris  la  Livonie  et  la  Courlande;  4^.  Hi- 
stoire de  l'abolition  du  servage  dans  les  provinces  polonaises 
rattachées  au  royaume  de  Prusse,  c'est-à-dire  la  Prusse  Occi- 
dentale et  le  Grand  Duché  de  Posen;  5^.  Histoire  de  l'abolition 
du  servage  dans  les  provinces  incorporées  à  l'Empire  d'Autriche. 

Les  récompenses  attribuées  à  ces  questions  sont:  1000 
florins  pour  la  1*^  et  la  2^;  1600  fl.  pour  la  ^'\  1200  fl.  pour 
la  4^;  1400  fl.  pour  la  5^ 

Terme  du  concours:  31  décembre  1894. 

20.  Prix  fondé  par  M.  L.  Kretkowski,  500  fl.:  Trou- 
ver, du  nombre  des  éléments  /,  tous  les  groupes  de  substitu- 
tion conjugués,  ou  au  moins  prolonger  leur  série  connue  jus- 
qu'à présent. 

Terme  du  concours:  28  février  1893  ^). 


1  )    Selon  les  Statuts  la  lanpne   officielle  de  l'Académie  est  le  polonais.  Par  conséquent  tous 
les  travaux    présentés  aux  concours  doivent  être  rédigés    dans  cette  langue. 

^^^ 


lOf) 
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Séance  du  9  mai  1892 

Présidence  de   M.   C.   Morawski 
Le  Secrétaire    présente    Ifs    d<'rnièn's    pnMicntiiMis    rjr    la 

niasse  : 

\V.  Mati^kowski.  Budowniclwo  ludowe  na  Podhalu.  {Constitution  des 
/nuisons  ruralt-s  dans  la  contrée  df  PodhaU).  2H  planches  in  -i-to,  loxto  ex- 
plicatif in  H-n  imp.,  \Y^  p.  avec  20  jîr.'ivuros '). 

A.  nui;»  KNKK.  Sredniowieczna  poezya  Jacinska  w  Polscc,  (A</  fH^sie 
lalifu-  m   Poloi^ne  au  moyen  à^ei.  Mémoires  in  H-o,  XVI-e  vol.,  p.  H()4— H72*). 

M.  Cl.  MoKAwsKi,  m.  t.,  donne  lecture  de  son  mémoire: 
De  rJiefnrifnin  /afinis  observât  loues  •*). 


^^ 


('lasst'  d'Histoire  et  de  l*liiloso|diie 


Séance  du  Ki  mai   1892 


Présidence  de  M.  F.  Zoll 

i\I.  .1.  N.  Sadowski  donne  lecture  de  la  seconde  partie 
de  son  inétnoiiM":  Hiclicrrlus  (in/irnlof/i/jnes  sur  le  (/lairr  nominr 
Szc::rrhi(c^  thnif  on  se  servait  nu  eourannemenf  des  roi<  'f>  ]*n- 
toijne. 


(lasse  des  Scienees  ina1liéinati<|iies  et   naturelles 

•  •  • 

Séance  du  2  mai   1892 

Présidence    de  M.   F.   Karlinski 

M.  Antoink  W1KRZK.1SK1,  m.  ('..  donne   IccImim'  de  son   mé- 
moire:   ('ntstaeés   et    Uotifrres    (Veitii  douce  reruriltis  m  An/eu- 

t'uir  »). 


1)  Voir  rixlcaiinn*  md«    Ri'«nmj«  p.  171.  -  9)  ib.  p.  IflO.  -  S)  Ib.  p.  tftl.  -  4)  ib-  p.   IMS. 
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M.  Bronislas  Radziszewski ,  m.  t.,  présente  le  mémoire 
de  M.  Bronislaus  Pawlewski  :   Sur  le  chlorocarhonate  éthyliqiie  ^). 

M.  François  Karlinski,  m.  t.,  rend  compte  de  deux  tra- 
vaux ,  savoir  :  Intensité  ^nagnêtique  horizontale  observée  en  1891 
dans  les  Tatres,  par  M.  Louis  Birkenmajer  ^),  Observations  ma- 
gnétiques e.récutées  en  1891  dans  la  partie  occidentale  du  Grand 
Duché  de  Cracovie,    par  M.  Daniel  Wierzbicki  ^). 

M.  Napoléon  Cybulski ,  m.  t. ,  rend  compte  du  mémoi- 
re de  M.  Gustave  Piotrowski:  Sur  V excitabilité  et  la  réductihi- 
lité  des  nerfs  *). 

M.  Emile  Godlewski,  m.  t.,  présente  deux  communications 
de  M.  Etienne  Jentys:  Sur  la  formation  et  V émission  de  l'am- 
moniaque pendant  la  fermentation  des  déjections  animales  ^), 
ainsi  que  :  Sur  le  rapport  entre  le  temps  des  semailles  et  la 
quantité  de  matières  protéiques  dans  les  grains  d'orge  ^). 


ï')    Voir    ci-dessous    aux    l{6suin6s    i».   188.  —  2)   ib.   p.  183.  —  3)   ib.  p.   100.   —  4)   ib.  p.   191.  — 
5)   ib.  p.   193.  —  0)   ib    p.   196. 


Résumés 


28.  —  M.  IJoiiKzvNSKi.  Kartka  z  dziejôw  ludu  wiejskiego  w  Poisce.  (  iiie 
piKjc  <h'  lliistoirc  dt's  pai/sans  en  I*<t/(ujii(' .  rmjft'ivui'o  faite 
ù  la  st'ance  |iubli<nie  «le  T Académie. 

r/liistoire  dos  classes  rurales,  en  PoIo*^ne,  a  été  juscjuici 
tort  iié^li«:;ée ,  surtout  pour  la  prriDde  coin})rise  entre  le  coin- 
nieneenieiit  du  XVI'''  siècle  et  la  tin  du  X\  111  .  Les  historiens 
se  sont  contentés  de  dire  ([ue  ces  ])opulations  étaient  serves, 
sans  plus  de  détails;  en  sorte  (pu*  nous  nou^  inia<;inons  (pi'à 
partir  di's  édits  sur  \v  servagi'  de  WM\  et  de  1520,  les  villa- 
«Xeois  ont  été  soumis  à  un  jou<^  di^  i'er  tout  aussi  pesant,  si  ce 
n'est   ]»lus,   (|Ue  eelui  sous  leipiel    on  les  n  vus  depuis  le  partage. 

Pour  élucider  cette  intéressanlt*  (pic>lion.  l'Aradénui'  s'est 
assigné  la  tâche  de  puhlier  les  documents  historiipu's  inédits 
touchant  1  histoire  du  pi'U[)lc  des  canj})agnes  en  Pologn»*,  })en- 
dant  h's  trois  derniers  siècles.  Le  contérenei«r  veut  seulement 
nous   parler  de   la  situation   des  classis  rurales,    telle  (pie  nous  ^ 

la  présentent  les   „Volumina   legum". 

En  s'appuyant  sur  ce  recueil  de  lois,  on  j)eut  atHmier 
(pie.  le  servagi^  s'établit  tort  lentement  en  Pologne.  I^a  eonsti- 
luiion  de  I  ÎU()  est  le  premii'r  essai  de  rattachement  du  paysan 
à  la  glèhe.  T^es  constitutions  ultérieures,  celles  <le  \ïi2ii  et  di; 
Ifi-i'^,  allant  plus  avant    dans  la   même  voie,    déterminèrent  les 
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moyens  de  ressaisir  un  serf  fugitif;  elles  ne  défendirent  ce- 
pendant pas  h  ce  dernier  de  quitter  le  domaine  seigneurial, 
certaines  conditions  toutefois  ayant  été  remplies.  Les  édits  de 
1519  et  de  1520  imposèrent  les  corvées,  un  jour  par  semaine. 
Ces  mesures  législatives  ne  consacrèrent  donc  pas  le  principe 
du  servage  dans  toute  la  rigueur  que  comporte  ce  terme:  il 
reste  encore  au  serf  beaucoup  de  latitude;  on  devra  encore 
promulguer  bien  des  décrets  pour  rendre  la  sujétion  étroite  et 
complète. 

Une  des  causes  qui  contribuèrent  le  plus  à  établir  le  ser- 
vage dans  le  pays,  fut  la  dénégation  aux  paysans  du  droit 
d'intenter  une  action  judiciaire  à  leur  seigneur.  Cette  prohi- 
bition fut  solennellement  confirmée  par  la  confédération  de 
1573  „inter  dissidentes^^,  mettant  le  serf  sous  la  dépendance 
absolue  du  gentilhomme. 

Néanmoins  le  servage  resta  facultatif,  c'est-à-dire  (|u'il 
fut  permis  à  tout  seigneur  d'organiser  ses  rapports  avec  ses 
paj^sans  de  la  manière  la  plus  libérale.  Le  conférencier  décrit, 
d'après  les  „Voluinina  legum"  la  situation  du  pays  au  lende- 
main de  l'acte  de  1573;  il  prouve  que  les  seigneurs  ne  pou- 
vaient abuser  de  leur  pouvoir  et  que  les  serfs  jouissaient  d'un 
bien-être  réel.  Les  terres  en  friches  étaient  si  vastes  et  les  bé- 
néfices résultant  de  l'exportation  des  produits  du  sol  si  consi- 
dérables, que  chaque  propriétaire  apportait  tous  ses  soins  à 
attirer  le  plus  grand  nombre  possible  de  serfs  dans  ses  domai- 
nes, et  leur  faisait  les  conditions  les  plus  douces.  Des  contrats 
intervenaient  ainsi  entre  le  gentilhomme  et  les  paysans,  en  sorte 
que  ces  derniers  abandonnaient  en  masse  les  villages  où  la  vie 
leur  était  dure,  pour  se  transporter  sur  des  territoires  plus 
avantageux.  Les  prescriptions  légales  contre  la  désertion  des 
serfs  restèrent  sans  effet  malgré  qu'on  les  eût  renouvelées  plu- 
sieurs fois ,  malgré  que  les  seigneurs  de  certains  palatinats  se 
fussent  ligués  pour  en  assurer  l'exécution. 

M.  Bobrzynski  raconte  une  intéressante  émigration  des 
populations  occidentales  vers   Test  et  le  nord,  jusqu'à  Smolcnsk 
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môme,  émigration  que  toutes    les  défenses    furent    impuissantes 
à  arrêter. 

Les  constitutions  successivement  édictées  en  \A\HS.  1532, 
1593  et  1633  nous  prouvent  en  outre  que,  malgré  les  lois 
existantes,  une  fraction  considérable  des  liabitants  des  campa- 
gnes secoua  \o  joug  du  servage  agricole  et  se  constitua  en 
classe  spéciale  dindividus  (jui  s'adonnèrent  à  des  travaux  mer- 
cenaires ])()ur  lesquels  ils  s'engageaient  à  la  journée,  à  la  se- 
maine, à  l'année  tout  au  plus,  et  recevaient  d'avance  un  salaire 
stipulé.  La  no])lesse  dut  condescendre  à  ce  passe-droit,  afin 
de  pouvoir  cultiver  des  biens-fonds  éteiklus  et  en  recueillir 
l<;s  récoltes.  Tous  les  etforts  tentés  pour  contraindre  ces  ouvriei*s 
indépendants  au  servage  furent  inutiles ,  dans  les  provinces 
occidentales  de  la  République,  où  l'on  dut  avoir  recours,  pour 
rex})loitation  des  terres,  à  des  travailleurs  temporaires  qu'on 
s'attiichait  provisoirement  et  qui  portaient  le  nom  de  „ vaga- 
bonds"  (hultaje). 

Les  vagabonds  abondaient  aussi  dans  les  provinces  de 
l'est,  mais,  dans  ces  contrées,  ils  ni'  st-  livrèrent  pas  à  l'agricul- 
ture; loin  de  là,  réunis  en  bandes  guerrières  et  pillardes  ils 
se  joignirent  .lux  Cosaques.  Les  Cosaques  furent  \v  t'ruit  dr 
r.illiance  contractée  entre  les  gentilshommes  avtuturiers  et  les 
villageois  indépendants;  ils  furent  constitués  au  moment  où 
linvasion  colonisatrice  polonaise  atteignit  les  rives  du  Dniepr. 
La  politique  indécise  que  la  Képubliciue  observa  à  leur  égard 
conduisit   à   la  catastrophe  connue  du  milieu    du   XV IL  siècle. 

Les  édits  de  l()59  et  de  UMM  attestent  que  prrndant 
cette  tourmente  générnle,  li^s  liens  du  st'rvage  se  desser- 
rèrent dans  toute  la  Pologne.  Après  l'apaisement  du  pays, 
après  la  chute  des  Zaporogues,  a})rès  les  traités  d'Andruszow 
et  de  Karlowitz,  comnu'n(;a  une  ère  nouvelle  pour  le  servagt' 
(|ui  tut  rétabli  sur  les  bases  de  la  constitution  de  h>l)7  et  des 
suivantes.  C'est  à  cette  èpo(jue  (pie  tut  récllcnunt  institué  le 
servage  strict  (pii  existait  encore  après  le  partage  d«^  la  Pologne. 
Mais  nous  devons  ajouter,  à  la  louange  de  la  noblesse  polonaise. 
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que,  dès  1764,  elle  chercha  à  réformer  cet  état  de  choses,  à 
améliorer  le  sort  du  peuple. 

En  consultant  les  „Volumina  legum^^,  il  est  donc  facile 
de  se  convaincre  que  le  paysan  polonais  n'a  pas  été  serf  dans 
toute  la  signification  de  ce  mot,  pendant  les  trois  cents  der- 
nières années.  Il  a  eu  lui  aussi  son  histoire  ;  et  c'est  cette  page  in- 
téressante de  ses  annales  que  des  études  ultérieures,  des  recherches 
actives  et  la  publication  des  sources  permettront  d'écrire  et  de 
rattacher  à  l'histoire  générale  de  la  nation. 

La  nécessité  de  ces  travaux  s'impose  d'autant  plus,  qu'à 
notre  époque  le  paysan  commence  à  ouvrir  les  ouvrages  où 
se  trouve  raconté  le  passé  de  la  patrie  et  à  y  chercher  ce 
qu'ont  accompli  ses  humbles   prédécesseurs. 


29.  —  W.  Matlakowski.  Budownictwo  ludowe  na  Podhalu.  (Consfraetion 
des  maisons  rurales  dans  la  contrée  de  PodhaleJ,  28  planches 
in  4P,  texte  explicatif  in  8"  imp.,  93  p.  avec  25  g-ravures. 

On  désigne  sous  la  dénomination  de  „Podhale",  c'est-à-dire, 
pays  ,,sous  les  montagnes,"  un  lambeau  de  territoire  sis  au  pied 
du  versant  nord  des  Tatres,  entre  les  17  "5  et  18°  de  longitude 
est  de  Paris  et  49'',  49  "5'  de  latitude.  Le  Podhale  fait  partie 
de  la  Galicie,  mais  il  s'avance  comnie  un  coin  quadrangu- 
laire  dans  les  terres  hongroises  qui  l'entourent  au  sud,  à  l'est 
et  à  l'ouest*,  il  n'est  rehé  à  la  province  polonaise  que  par 
le  nord.  Son  centre  administratif  est  la  petite  ville  de  Nowy- 
Targ  (Neumarkt),  chef-lieu  du  district  de  même  nom. 

Le  massif  granitique  des  Tatres  extraordinairement  dé 
chiqueté,  sauvage,  abrupt,  dénudé,  présente  une  imposante 
chaîne  de  montagnes  dont  les  pics  les  plus  élevés  atteignent  2660 
mètres  (le  Garluch ,  la  Lomnica ,  le  Lodowy).  Si  les  Tatres 
le  cèdent  en  hauteur  aux  Alpes  et  même  aux  Pyrénées,  elles 
n'en  sont  pas  moins  par  leur  caractère  farouche,  l'étrange  aspect 
de  leurs  sommets  tourmentés,  l'abondance  des  lacs  qu'on  y  trouve 
à  des  altitudes  considérables,  elles  n'eu  sont  pas  moins,  disons- 
nous,   parmi   les  plus  curieuses  montagnes  de  l'Europe. 
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Le  Podliale  est  assez  peuple'  et  ses  villages  sont  situés  de 
7(X)  à  10(j()  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  })ius 
importante  de  ces  localités  est  Zakopane  (|ui.  di'j»uis  quelques 
anné»vs,  est  devenu  une  station  climatérique  célèbre  dans  la 
(lalicie  et  le  Royaume  do  Pologne  Dui^  milliers  de  citadins 
vi<'nncnt,  en  été^  y  clurclicr  lo  repos  et  les  spectacles  de  la  nature, 
en  hiver,  rallègenient  de  leurs  maux.  Tout  comme  à  Davos,  en 
Suisse,  on  traite,  à  Zakopane.  les  affections  de  poitrine.  Placé  à  une 
haute  latitude,  formé  de  terres  très  élevées,  le  Podhale  a  un  climat 
froid,  et,  comme  dans  le  nord  montagneux  de  l'Ecosse  et  les 
îles  avoisinant  les  côtes  septentrionales  de  ee  ])ays.  on  n'y 
sème  ([uo.  de;  l'avoine,  du  sarrasin,  des  pommes  de  terre;  ces 
produits  du  sol  constituent  la  piiucipale  nourriture  des  habi- 
tants. Les  Carpathes  n'ont  <[ue  très  peu  de  gisements  métal- 
liques, aussi  leurs  populations  iw  peuvent- elles  attendre  aueune 
amélioration  de  leur  sort  misérable  {)ar  l'industrie  minière.  (V* 
climat  rigoureux,  cette  indigence  et  en  même  temps  cette  rude 
nature  (^nt  imprimé  aux  indigènes  un  caractère  indélébile  c^t 
t'ait  naître  chez  eux  de  nombreuses  cpuilités.  (Quoique  cette 
contrée,  dépendît  autretbis  }ioliti(jUeuu;nt  de  la  h*épubli(pie  de 
Pologne,  (juoicpr<'ll(^  tasse  actuellement  partie  de  la  (Jalieie,  les 
vieilles  eoutiuues  polonaises  n'ont  pas  piin-tré  dans  cette  ré- 
gion inaccessible  où  les  eatégoi'ies  établies  ])ar  l'intelligence  où 
le  rang  n'ont  joué  ([u'un  rôle  effacé.  Le  Podliale.  jus(|ue  dans 
ces  dernières  années,  a  été  tout  aussi  inabordable  (pie  les  vallées 
les  plus  sauvages  des  Alpes  ou  des  Pyrénées,  vt  ce  n'i*st  (pie 
depuis  ])eu  (pie  le  ehemin  di'  fer  istation  (Miab('»wka\  des  routes 
ri  la  eréalit)!!  d'une  statii^n  (dimatéi-icpie  à  Zako|)ane  l'ont  mis 
en  rapport  a\-ec  le  icste  du  monde  civilisé.  Ainsi  isolée,  à  l'écart 
du  mou\t  nient  général  du  progrès,  cette  population,  ent'ouie 
dans  K's  bois  et  K's  gorgi'S ,  a  pu  C(^nsei'ver  une  multitude 
d'usages  spéciaux  (pli  en  font,  au  point  de  vue  ethiu)graphi<pie, 
nu   sujet   d'étude   i'oit    intèrcsyaiit   et   tivs  original. 

Dans  le  travad  dont  nous  rendons  compte,  l'auteur  s'est 
;. (taché  à  réunii*  (h's  documents  sur  les  consti'uctions  iMirales, 
constructions  qui   ont   des  particularités  on    ne  pont  plus  «'urieii- 
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ses,  et  méritent  d'attirer  Tattention  par  leur  type  absolument 
tranché.  Comme  dans  les  villages  polonais,  les  villages  des 
Tatres  présentent  une  agglomération  de  cabanes  souvent  fort 
dense:  dans  les  \allées,  par  exemple,  on  n'y  rencontre  jamais 
de  ces  chaumières  solitaires  ou  bastides  si  communes  dans  les 
montagnes  du  midi  de  la  France.  Les  villages,  formés  de  quel- 
ques dizaines  et  même  de  quelques  centaines  de  maisons,  s'éten- 
dent sur  la  rive  des  ruisseaux,  suivant  leur  cours,  et  se  distin- 
guent des  autres  villages  des  pays  plats  polonais  en  ce  que 
la  grande  route  qui  les  traverse  n'a  aucune  influence  sur 
l'emplacement  des  bâtiments.  Dans  les  plaines,  les  maisons 
séparées  ont  toujours  pignon  ou  façade  sur  la  rue  principale, 
tandis  qu'en  Podhale,  elles  sont  toujours  exposées  au  midi 
ou  à  l'orient,  sans  tenir  compte  ni  de  la  direction  de  la  rue, 
ni  de  celle  du  ruisseau.  C'est  seulement  sur  la  façade  que 
ces  maisons  ont  des  fenêtres.  La  cause  de  cette  orientation 
des  demeures  est  sans  aucun  doute  le  besoin  de  la  lumière, 
du  soleil,  cet  hôte  si  rare  à  cette  altitude,  sous  ce  climat  oii 
l'hiver  prolongé  fait  place  à  un  été  pluvieux.  De  plus,  comme 
le  massif  principal  des  Tatres  s'étend  au  midi,  de  son  logis  le 
montagnard  peut  admirer  le  panorama  splendide  qui  se  déroule 
à  ses  yeu2t. 

Les  planches  I,  II,  III,  reproduisent  des  plans  d'enclos 
montagnards,  dans  plusieurs  villages  du  Podhale.  En  les  exa- 
minant, il  est  facile  de  constater  que  le  groupement  des  bâ- 
timents suit  un  ordre  fixe  :  la  maison  d'habitation  se  dresse 
sur  le  côté  nord  de  la  cour  quadrangulaire  ;  les  côtés  latéraux 
sont  occupés  par  les  autres  constructions  d'exploitation.  Si  la 
propriété  est  pauvre  et  n'a  qu'une  de  ces  constructions,  appelées 
„szopy"  „granges",  cette  grange  est  presque  toujours  sur  le 
côté  ouest  de  la  cour;  s'il  y  a  plusieurs  granges  eHes  sont 
élevées  sur  les  autres  côtés.  Le  premier  de  ces  types ,  celui 
qui  est  composé  de  la  maison  au  nord  et  de  la  „szopa'^  à  l'ouest, 
est  le  plus  répandu.  Cette  disposition  a  été  adoptée  parce  que 
\i\  neige  et  le  vent  sévissent  le  plus  de  l'ouest,  et,  qu'en  con- 
struisant une  cabane  de  ce  côté,  le  paysan    abrite    pour   ainsi 
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dire  sa  cour  que  la  cliaumièrc  où  il  habite  protét^c  déjà  au 
nord.  (  )ii  jK'Ut  appeler  ce  genre  de  groupement  j,enclos  ouvert'*; 
sur  les  faces  libres,  on  plante  des  rangéei  d'arbres,  iVenes,  mé- 
lèzes ou  ormes,  (^uant  à  ^l'enclos  fermé"  des  paysans  riches, 
il  comprend  des  bâtiments  sur  1rs  cjuatrc  côtés  de  la  cour; 
une  clôture  en  bois  relie  ces  bâtiments;  on  pénètre  dans 
la  cour  par  une  porte  charretière  couverte.  (N'oir  Planche  I. 
tig.    l  ;   Planche  II,   iig.  4,  2). 

Les  enclos  montagnards  se  dislingueul  de  ceux  des  pay- 
sans de  la  plaine  en  ce  (ju'ils  sont  entourés  d'arbres.  Ceux  que 
plante  avec  le  plus  de  prédilection  le  propriétaire  sont:  le  frêne, 
l'orme ,  dont  on  fait  des  meubles  et  des  charrues ,  le  platane 
et  le  mélèze;  il  en  borde  la  route,  il  en  forme  la  limite  de 
son  teiiain.  Ces  arbres  constituent  des  bosquets  „gaje"  ;  ils  protè- 
gent la  chaumière  contre  le  t(;rrible  vent  ,,halny,"  sorte  d'autan, 
pai'ticulier  aux  Tatres.  qui,  avec  une  violences  inouie,  se  rue 
dans  les  vallées,  arrachant  les  arbres  isolés,  déracinant  des 
pans  entiers  de  forêt,  enlevant  les  toitures  des  maisons,  et 
(^uehiuefois  la  maison  elle-même. 

L'ensemble  des  constructions  d'un  enclos  comprend:  la 
maison  d'habitation,  les  .,szo|)y"  étables  -  granges  pou»-  \v 
bétail:  chevaux,  brebis,  chèvres,  cochons,  enfin  la  cave 
et  le  puits.  11  n'est  pas  rare  d'en  voir  où  se  trouvent  encore 
une  p(*tite  forge  et  un  ])ressoir  destiné  à  extraire  l'huile  du  lin. 
Claquemuré  dans  son  logis  de  telle  sorte  «jue  ([Uelqui'fois.  pen- 
dant 1  hiver,  il  n'a  aucune  communication  avec  ses  voisins  du 
même  village,  le  campagnard  doit  se  suffire  à  lui-même,  être 
vu  même  temps  nuMiuisier,  forgeron,  charpentier,  tisserand.  Ces 
habitudes  traditionnelles  fpi'une  génération  léguait  pieusement 
à  colle  (pli  lui  succédait,  ont  développé  une  extraordinaire  ha- 
bileté parmi  les  populations  des  Tatres.  On  rencontre  parmi 
elles  une  foule  d'ouvriers  adroits,  et  nous  devons  sans  doute 
h  cette  spécialité  les  types  de  constructions  rurales  que  nous 
allons  décrire.  Avant  de  terminer  ces  considérations  prélimi- 
naii'i's.   ajoutons  (pie   les  dessins  1  et  n   intercalés  dans   h;   texte 
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représentent  un  enclos  montagnard.  Ils  ne  sont  cependant  pas 
très   exacts. 

Les  constructions  dans  les  Tatres  sont  en  bois,  et  ce  que 
nous  disons  ici  des  constructions  en  général,  se  rapporte  ex- 
clusivement aux  bâtiments  en  bois,  les  seuls  qui  aient  un  in- 
térêt ethnographique.  Les  bois  que  l'on  employait  comme  ma- 
tériaux de  charpente  jusqu'  à  ces  dernières  années,  étaient  d'une 
qualité  excellente,  gros  et  sains  :  c'étaient  des  pins  tirés  des 
forêts  avoisinantes.  Le  sapin,  le  hêtre  et  l'aulne  que  l'on  trouve 
encore  dans  ces  forêts,  n'étaient  pas  en  usage.  Dans  ces  bois 
croissant  à  des  altitudes  considérables^,  le  pin  pousse  très  len- 
tement, sa  couche  annuelle  est  fort  mince  et  il  est  de  premier 
ordre  pour  les  constructions.  D'ordinaire  on  le  scie  dans  le 
sens  de  la  longueur  en  deux  gros  madriers.  Ces  madriers  qu'on 
appelle  „plaza"  c'est-à-dire,  poutres  plates,  sont  dépouillés  de 
leur  écorce  et  grossièrement  travaillés;  leur  épaisseur  varie 
entre  0™  30''  et  0™  50'' ,  mais  il  n'est  pas  rare  d'en  rencon- 
trer, surtout  dans  les  vieilles  maisons,  d'une  épaisseur  de  0- 
60*"  et  même  de  0'"  80".  C'est  un  point  d'honneur  pour  tout 
montagnard  d'avoir  sa  chaumière  construite  en  madriers  aussi 
gros  que  possible. 

La  figure  2,  dans  le  texte,  montre  clairement  les  détails 
de  la  construction  d'un  pan  de  maison,  avec  ces  madriers. 
On  y  voit  comment  les  madriers  inférieurs  s'appuyant  sur  un 
fondement  en  maçonnerie  font  une  saillie  de  3  ou  é''  dans  l'in- 
térieur  de  la  chaumière,  formant  pour  ainsi  dire  une  base  sur 
laquelle  s'élève  les  parois  proprement  dites.  Les  madriers  sont 
reliés  ensemble  aux  angles.  Jamais  on  n'emploie  de  piliers  ver- 
ticaux. Comme  on  peut  le  remarquer  dans  les  figures  2  et  3, 
les  derniers  madriers  supérieurs  font  saillie  dans  l'intérieur  de 
la  maison,  constituant  ainsi  une  sorte  de  frise.  Aux  angles,  les 
madriers  sont  sciés  ras  de  la  surface  du  pan  de  bois.  Cepen- 
dant il  n'en  est  pas  de  même  pour  tous  les  madriers:  ceux  qui  re- 
posent immédiatement  sur  le  linteau  de  la  fenêtre  ou  de  la  porte, 
ainsi  que  ceux  qui  leur  correspondent  dans  les  parois  de  côté  ne  sont 
pas  sciés,    mais  se  projettent   en  dehors    sur    une  longueur  de 
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')()  ;i  1)0'  ;  cette  extrémité  est  taillée  capricieusement,  ivoir  la 
fij<.  2).  Au  (losus  (le  ces  quatre  pièces,  les  auti'es  sont  sciées 
ras;  puis  eufiii  sont  placés  quatre  madriers  (lépas>ant  de  1"', 
f"  10'  la  paroi  et  sur  lesquels  repose  la  toiture  «n  chaume  de 
la  maisonnette.  De  cett(;  manière  chaque  ant^h;  de  la  construc- 
tion  est   orné  de  quatre  hras   de   hois    tailladés  (voii*  fiir.   (i). 

Sous  le  j)lancher  supérieur,  et  dans  le  sens  de  la  longueur 
de  la  chnunn'ère,  une  grosse  solive,  s'ap|)uie,  d'un  coté  sur  la 
cloison  du  coiM'idor  intéi'ieur,  di*  l'autre  sur  le  pan  latéral.  Sur 
cette  solive  sont  placés  en  tiavers  trois  soliveaux  sur  lesfjuels 
est  établi  le  plancher  supérieur  de  la  pièce.  Le  nondm'  de  ces 
soliveaux  est  toujours  impair,  et  le  plus  souvent  il  y  en  a  trois; 
une  tradition  populaire  attribue  aux  soliveaux  en  nombre  pair 
une  influence  funeste  sur  la   chaumière. 

Tresque  toujours  l(;s  châssis  des  fenêtres,  les  chandjranles 
(les  portes  sont  rattachés,  nttn  dans  Ir  sens  de  rhv|>oténuse  du 
({uadrilatère,  mais  <;n  lign(î  brisée  comme,  on  le  voit  dans  les 
planches  VII.   VIII     tig.   'd),    IX  (tig.  2,  :i),   X  (tig.   1  —  5),  etc. 

Dans  les  maisons  montagnardes,  connue  en  général  dans 
tontes  les  constructions  villageoises  on  Pologne,  les  toits  sont 
à  comble  brisé,  connue  le  montrent  la  IM.  IV  Nue  de  face)  et 
les  dessins  «lu  texte  10,  11,  12.  i:i.  14,  lô,  H'..  Kn  outre  le 
toit  («st  encore  brisé  sur  les  surfaces  latérak's  de  la  maison, 
connne  le  montrent  la  })lanche  IV  (coup(;  transversale)  et  les 
tig.   8  et   9  dans  le  texte. 

La  maison  des  'Patres  se  ccnnpose  en  général  dv  deux 
pièces  séparées  par  un  couloir  (voir  la  fig.  19  N"  H  et  .S'  dans 
le  texte).  Dans  cette  figure  on  peut  vtnr  tous  les  genres  do 
construction  adoptés.  «S  désigne  le  couloir.  7,  1  izba  ou  cham- 
bre, A  la  komora  (garde- manger,  pièc(»  non  habitée).  Lc^s  mai- 
sons les  plu.s  riches  ont  la  distribution  (pie  représente  la  IM. 
I\  plan  de  maison)  c'est-à -dinr  deux  chand)re.s  et  deux 
pi('.ces  adjacentes.  (Quelquefois,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  PI. 
V.  fig.  2,  il  n'y  qu'une  komora,  d'un  seul  ci^^é  de  la  chau- 
mière. 
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Toutes  ces  maisonnettes  sont  construites  avec  le  plus  grand 
soin  et  décorées  d'une  ornementation  typique  et  uniforme.  En 
voici  le  détail. 

à)  Les  portes  d'entrée  sont  larges,  cintrées,  à  chambranles 
épais,  chevillés  d'une  manière  tout- à-fait  caractéristique  avec  du 
frêne,  (voir  les  planches  VI,  (fig.  1,  2),  VII  (fig.  1—5),  VIII 
(fig.  1,  2,  4),  IX  (fig.  2).  Dans  la  planche  VI,  (fig.  I,  h,  c,  d) 
on  voit  une  de  ces  chevilles  de  face,  de  profil,  et  sectionnée. 
La  pi.  VII,  (fig.  7)  en  reproduit   encore  une  autre. 

Les  montants  du  chambranle  sont  ornés  de  dessins  faits 
au  couteau.  L'antique  verrou  que  représente  la  fig.  1  de  la  pi. 
VI,  mérite  aussi  d'attirer  notre  attention;  on  le  voit  encore 
dans  la  pi.  IX,  (fig.   1). 

h)  Les  chambranles  des  portes  intérieures  donnant  accès 
aux  chambres,  sont  enchâssés  dans  les  parois  -  cloisons,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  la  fig.  4,  de  la  planche  IX  :  du  côté  de  la 
chambre  s'ouvre  la  porte  et  les  montants  sont  ornés  de  découpures 
(fig.  3,  pi.  IX),  ou  bien  sculptés,  comme  on  le  voit  planche  X,  (fig. 
1 — 5).  En  outre  le  porte  a  quelquefois  des  ornementations  (pi. 
X,  fig.  2a,  2b). 

g)  Les  fenêtres,  au  nombre  de  deux  dans  chaque  chambre, 
sont  enchâssées  dans  les  pans  de  charpente  (PI.  XI,  fig.  1,  2, 
3,  4,  4  a).    Les    chambranles  ont  les  montants  ornés.  (PL    XI, 

%  I,  I",  3). 

d)  Le  plancher  supérieur  peut  avoir  plusieurs  dispositions 
comme  le  montre  pi.  X.  fig.  6.  7.  On  y  voit  la  solive  centrale  et 
trois  soliveaux.  Cette  solive  („sosrab")  est  dans  toutes  les  chaumiè- 
res ornée  d'une  certaine  façon  caractéristique,  à  types  fort  variés. 
Les  planches  XII,  XIII,  XIV;  XV,  XVI,  reproduisent  les  plus 
curieuses  de  ces  ornementations  ;  les  solives  sont  représentées 
de  côté,  vues  d'en  dessous,  et  en  section.  Dans  la  fig.  1  de 
la  planche  XIII,  le  lecteur  voit  les  surfaces  latérale  et  inférieu- 
re de  la  solive,  les  dessins  qui  la  couvrent  à  son  milieu  et  à 
ses  extrémités. 

e)  Les  planches  XVII  et  XVIII  reproduisent  les  bouts 
de  poutres  ou  madriers  („rysie")  dépassant  les  pans  de  charpente; 
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comme  on  le  sait,  ces  poutres  sont  toujoui*s  les  mêmes.  DaiLs 
la  j»lancl»e  XVIII,  fig.  .S,  on  voit  un  bout  de  solive.  Ce  bout 
(le  solive  e>t  orné  d'une  croix  })articulière  que  l'on  retrouve  sur 
une  multitude  d'ustensiles  de  ménage,  sur  des  poteries,  et  même 
jus(j[ue  sur  le  beurre.  Cette  croix  s'appelle  „eroix  inespérée", 
„nies[>odziany  krzyzyk",  on  la  trace  pour  chasser  tout  malheur, 
toute  calamité,    et  probablement    elle  a   une   origine  suastikale. 

/)  Les  planches  XIX  et  XX  reproduisent  des  onuMuen- 
tations  du  faîte  des  maisons;  ce  faîte  est  toujours  terminé  par 
une  flèche  de  bois  assez  originale,  (pi.  XIX,  f.  S.  9,  10;  pi. 
XX,  fig.  9.14j.  Comme  on  peut  le  remanjuer,  les  lucarnes  ont 
<U;s  formes  variées:  tantôt  elles  sont  carrées,  tantôt  rondes, 
tantôt  en  croissant  de  lune  (pi.   XIX.   f.  4,  ()). 

Les  <limensions  d'une  chambre  varient  l'ntre  4"*  :")()  à 
7"'  de  longueur  et  4'"  50  à  0™  HO"  de  largeur.  La  hauteur  des 
pièces  est  de  2'"  40'  à  3'".  Plus  hi  maison  est  ancienne,  plus 
elle  v.at  grande  et  bien  décorée.  C^uehjues  unes  d'entre  elles 
sont  de  véritables  modèles  de  constructions  en  bois,  et,  si  elK^s 
n'ont  pas  l'élégance  des  chalets  suisses  et  tyroliens,  des  maisons 
russes,  elles  n'en  ont  pas  moins  un  c«iractère  absolument  tranché, 
constituant  un  type  polonais  de  ee  genre  de  bâtiments.  La 
figure  24,  dans  le  texte  , représente  une  porte  cintrée  au  <lessus 
de  lafjuelle  font  saillie  des  bouts  de  poutre.  <  >n  y  voit  aussi 
un  dessin  à  ehevilli's.  Lue  des  di'ux  chambres  (pii  comj)Osent 
la  chaumière  portt^  le  nom  de  „ehambre  noire**  ;  elle  sert  de 
cuisine,  d'atelier;  on  y  séjourne  habituellement  (tig.  17.  «lans 
le  texte,  d'après  Mademoiselle  liutowt-Andr/.ejkowiez).  La  solive 
médiane  est  très  appai'ente  ;  dans  un  coin  se  trouve  la  t^ible, 
<lo  forme  antique,  de  frêne  ordinairement,  cpud(juefois  d'orme 
ou  de  bois  de  couleur  plus  foncée,  toujours  richement  sculptée. 
l'rès  de,  la  cloison  sont  des  banes  cpii  y  adhèrent;  ils  sont 
aussi  ornés  do  ciselures.  A  un  autre  coin  on  voit  le  lit;  à  un 
troisième,  un  buffet  (tig.  17  «lu  texte)  autrement  dit  une  étagère 
pour  la  vaisselle;  tout  à  côté,  une  sorte  de  ratelii^r  pour  les 
cuillères  (^fig.  25  du  texte,  V\.  IV).  Enfin,  dans  le  (piatrième 
angle,  sont  le  pocle  et  le  fourneau;  le  poêle  est  sur  un  socle  de 


RESUMES  179 

bois  OÙ  ron  a  ménagé  un  refuge  pour  les  poules  pondeuses. 
L'autre  chambre,  dite  „ chambre  blanche",  est  beaucoup  mieux 
décorée  que  la  précédente.  Tout  le  long  des  parois,  immédiatement 
sous  le  plancher-plafond,  court  une  tringle  de  bois,  ouvrae^e 
de  menuiserie  artistisque,  couvert  de  sculptures,  sur  lequel  sont 
appuyés  les  assiettes,  les  plats  et  les  saintes  images.  C'est  dans 
cette  pièce  que  se  trouvent  les  coffres  de  voyages,  peints  en 
couleurs  brillantes. 

Les  trois  dernières  planches  représentent  diverses  modi- 
fications des  bâtiments  agricoles  (szopy)  Ces  cabanes  granges, 
étables,  sont  fort  curieuses  et  possèdent  des  particularités  singu- 
lières, surtout  celles  qui  ont  100  à  150  d'existence.  Leur  de- 
scription nous  entraînerait  trop  loin.  La  fig.  20  dans  le  texte 
reproduit  quelques  uns  des  détails  caractérisques  de  ces  con- 
stractions,  détails  qui  leur  sont  communs,  tels  que:  leur  distri- 
bution ,  la  large  véranda  qui ,  d'un  côté,  facilite  les  communi- 
cations avec  la  maison  d'habitation,  permet  d'aller  de  l'une  à 
l'autre  à  l'abri  du  vent,  de  la  neige,  de  la  pluie,  sans  patauger 
dans  la  boue.  Nous  ajouterons  seulement  que  c'est  dans  la 
pièce  du  milieu  de  cette  grange  que  l'on  bat  le  blé;  les  pièces 
latérales  sont  destinées  aux  brebis,  aux  chevaux,  au  bétail;  le 
grenier,  qui  est  habituellement  très  vaste,  contient  les  fourrages 
et  les  grains. 

Nous  terminerons  cette  explication  sommaire  des  planches 
qui  ont  été  publiées  par  d'Académie  des  Sciences,  en  faisant 
remarquer  que  le  montagnard  des  Tatres  a  un  sentiment  arti- 
stique fort  développé:  il  aime  à  s'entourer  d'objets  ornés,  et 
les  ustensiles  à  son  usage,  même  les  plus  grossiers,  ont  un  décor 
quelconque  témoignant  du  goût  de  leur  propriétaire.  Ils  ne  sont 
certainement  pas  irréprochables  et  leur  exécution  laisse  souvent 
à  désirer^  mais  ce  n'est  là  qu'un  défaut  provenant  du  manque 
d'habileté  de  l'ouvrier  qui  les  a  confectionnés.  Traîneaux,  four- 
ches^ râteaux,  quenouilles ,  barils  à  lait ,  vases  à  puiser,  jattes 
à  lait,  formes  à  presser  le  fromage,  meubles  et  engins  domes- 
tiques, lits,  chaises,  tables,  râteliers  à  cuillères,  étagères,  tringles 
pour  assiettes,  métiers  à  tisser,    tout    est  décoré    par  des  scul- 
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ptures,  (les  iK'conjunvs,  des  ciseliin^H.  Ia's  motifs  (ronienionta- 
tion  ont  un  caractère  absolument  particulier,  et,  quoique  cela 
n'entre  pas  dans  notre  sujet,  nous  pouvr)ns  en  dire  quelques 
mots.  En  gèn/ial  la  liji^ne  ^géométrique  y  domine,  comme  on  a 
pu  le  voir  par  la  description  des  diverses  parties  des  constru- 
ctions; rarement  on  y  trouve  des  plantes  et  ces  plantes  ont 
des  formes  conventionnelles,  sans  cesse  reproduites  et  fort 
éloignées  du  type  végétal  d»'  la  Ûnw.  indigène.  Les  figures 
d'animaux  et  d'iidiiunts  sont  encore  jdus  rares:  elles  «lécèlent 
dans  leur  exécution  une  main  ini'xpérimcntée,  sont  fort  gros- 
sières, fort  ])rimitives.  d'un  aspect  tout  archaïque.  Ces  ornements, 
du  moins  ceux  qui  sont  le  plus  en  faveur,  soit  peints,  soit 
sculptés,   soit  tissés,  ont   chacun   un   nom  spécial. 


;ii).  —  A  BKncKNKH.  Sredniowieczna  poezya  laciriska  w  Poisce  (I>ir  ln- 
teinisrhv.  i*orsie  tics  Mittrlultfi's  in  l*<tfeu),  .\l)li;iii(lluiij,^en  iler 
|)liilnl.  Cl.,  S",  IM.   XVI,  i5.  :j()i-;i72. 

Der  Verfasser  sucht  (iine  Liicke  in  der  Geschichte  dcr 
lateinischen  Literatui'  in  l'oleii  auszufiillcn  ;  das  ganze  Gebiet 
der  mittelalterlichen  l 'oisif  war  niindich  in  d«'n  bisherigen 
I  )arstellniigen  dieser  Litcratur  kauni  gostreift  worden.  Kine 
I  )nrchforschung  von  polnischen.  d.  h.  in  Poh-n  geschriebenen 
llandschriften  der  Auctores  latini  macht  bekannt  mit  Werkcn 
polnischcr  Schulpoesie,  die  fiir  (.'niturgeschichte  und,  in  Pane- 
gyriken  und  Kpitaphien,  auch  fiir  politische  Geschichte  von 
Intéresse  sein  kr>nnen;  durcli  zahlreiche  polnische  Glossen  der 
lateinischen  Texte  werden  di(»se.  Ilandschrittcn  /u  (Muer  aus- 
giebigen  (Juelle  namentlich  iiir  das  polnische  Lexicon  ;  endiich 
sind  in  ihnen  Texte  oder  Nachrichten  erhalten.  wt-lche  fiir  die 
lateinische  Literaturgeschichte  des  Mittelalti*rs  iiberhau})t  ver- 
wertet   wrrden   kiuinen. 

I  )»'r  Verfasser  gibt  nun  zuerst  eine  Lbersicht  der  bi>lier 
bokannten  lateinischen  Gedichte  polnischcr  Autoren  :  er  nennt 
die    Ausgaben    und    berichtigt    einzelne    Lcsarten   oder   Erklii- 
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rnngen;  liierauf  verweilt  er  langer  beim  sog.  Antigamcra- 
tus,  nennt  Handscliriften  und  einen  Driick  (s.  1.  et  a.,  80 
Blatt  4:^,  Exemplar  in  Berlin)  und  stellt  die  Zeit  des  Verfas- 
sers  test,  des  Krakauer  Canonicus  Fr  ovin  us  1320 — 1330, 
erlautert  endlicli  Einzelnheiten  dièses  Gedichtes,  das  moralisie- 
rende  und  prosodisch-lexicalische  Zwecke  zugleich  verfolgt. 

Die  Reihe  der  vom  Verfasser  besonders  zu  behandeln- 
den  Handschriften  eroffnet  ein  Petersburger  Miscellanband 
(Latin.  XVII  Quarto  18),  gescbrieben  ira  Stadtcben  Siupca 
(Gouvernement  Warscbau  einst  ira  Besitz  der  Posener  Bi- 
schofe),  grossentbeils  durch  den  Clericus  Joannes  um  1449. 
Die  Handschrift  enthâlt  classiscbe  Autoren,  mittelalterlicbe 
Gedichte,  und  bezeichnend  fiir  das  friihe  Eindringen  humani- 
stiscber  Scbôpfungen  in  Polen,  d.  i.  in  die  Krakauer  Hocb- 
schule,  einzelne  Werkcben  italienischer  Humanisten.  Es  ist  nun 
der  Inbalt  der  Handscbrift  nacb  diesen  drei  Kubriken  zu  be- 
sprechen. 

Von  geringstem  Belang  sind  die  classiscben  Autoren,  ver- 
treten  nur  durch  0  v  i  d  (einige  Heroiden,  Remédia  amoris  u.  a.), 
Claudian  (De  raptu  Proserpinae)  und  Maximianus  (die 
bekannten  Elegieen).  Von  mittelalterlichen  Werken  nicht  pol- 
nischer  Autoren  sind  hier  vorhanden:  Palestra  autor  bonus 
de  resurrectione  Domini,  dasselbe  Werk  wie  der  Autor  de  Vic- 
toria Christi  in  der  Grazer  Hds.,  die  J.  Huemer  Wiener 
Sitzber.  philos,  hist.  Cl.  CXVI,  p.  145—190  benlltzt  hat  ; 
in  hochtrabenden  Hexametern  ist  hier  der  Descensus  Christi 
ad  inferos  aus  dem  Evangelium  Nicodemi  behandelt.  Hierauf 
folgt  die  bekannte  Ecloga  Théo  du  H;  der  Palponista  des 
Bernhardus  Geistensis;  der  Pauper  Henricus  (H.  von  Set- 
timello)  ;  das  Capitulum  presbiterorum,  sehr  nahe  verwandt  mit 
der  Consultatio  sacerdotum,  welche  Flacius  und  nach  ihm 
Wright  herausgegeben  haben  (in  Petersburg  noch  eine  Ab- 
schrift  davon,  in  Latin.  XIV  Oct.  11).  An  Pseudoovi- 
diana  kommen  vor:  Ovidius  sine  titulo  de  àrte  amandi,  die 
mittelalterlicbe  Parodie  oder  Vergroberung  der  Ars  und  der 
Remédia,    herausgegeben   von  Wattenbach    ZDA    XXXIV 
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270 — 280;  Ovidius  de  pulico,  ohne  das  letzte  Disticlion  ;  Ovi- 
diiis  puollaruiii  d.  i.  de  nuntio  sagaci,  herausgegoben  von 
K.  lahnke  iii  deii  Comoediae  Horatianae  1891,  oline  den 
letzten  Vers;  die  sog.  elegisclien  Cumoedien  siiid  hier  noch 
besondri's  durch  den  Geta  uiid  den  Pam})liilus  vertreU^n. 
Ausserdem  sind  au.  verzeichnen  der  Doliganus  (^î)  de  astucia 
niulieriun,  d.  i.  der  von  Leyser  iind  nach  ihin  durch  Wright 
abgedruckte  A  d  o  1  p  h  u  s  ,  I  )ohganms  bezeiehnete  urspriingHch 
ein  anderes,  in  Leonint*n  verfasstes  Werk  iihnhchen  Inhaltes, 
wie  man  aus  Otto  codd.  Gissenses  p.  151  ersehen  kann  ; 
Theodericus  de  amore  Tisbes  et  Pyranai ,  das  erste  der 
beiden  von  Leyser  erwjihnten  Gedichte  ;  De  bello  troiano 
autor,  die  bckannten,  zuletzt  von  Ilauréau  behandelten  Di- 
stichen  de  excidio  Trojao  des  Hildebert  de  Lavardin, 
bei  denen  in  unserer  Handschrit't  ebenfalls  Krwilhnung  des 
Primas  geschieht.  Der  Verfasser  characterisiert  in  aller  Kiirze 
dièse  Gedichte,  niacht  auf  unbeaehtete  Handscliriften  aufnierk- 
sam  (z.  I>.  Berlin.  Lat.  Quarto  94  und  Folio  38  fiir  Ovidius 
sine  titulo  und  De  nuncio  sagaci),  druckt  eudlich  niehr  oder 
niinder  vollstandig  die  polnischen  Glossen  ab. 

An  Thierepen  und  Marchen  koninien  in  der  Handschrift 
vor:  De  lupo  quoniodo  factus  est  inonachus  (Der  Lu})arius 
der  zweiten  Rédaction  bei  K.  Voigt,  der  Schluss  etwas  ab- 
weiehend);  Asinarius  de  eonfessione  eiusdem  (d.  i.  der  Bru- 
nellns  oder  Penitentionarius,  s.  E.  Voigt);  Asinarius  quani 
fuit  eytharedus  et  rex  effectus  d.  i.  das  Miirohen  voni  P^sel- 
prinzen,  herausgegeben  im  Anzeiger  f.  Kunde  d.  deutschen 
Vorzcit  VIII  durch  Mone  (vorhanden  aui'h  in  Jîerl.  Lat. 
Quarto  94,  f.  288,  doch  nui-  nocli  der  Schluss  wegon  Aus- 
reissens  von   liliittern). 

\'on  Godichten  polnischer  Verfasser  sind  hier  vorhanden 
das  iMetrificale  des  M  are  us  von  ()patowiec,  ein  kurzcr 
Tractât  in  Distichen  iiber  Anfani;s«friinde  von  Prosodie  und 
Aletrik,  naeligealunt  (h  in  dritten  Theil  des  Doctrinale;  zwci 
Kpitapliien  des  M  art  in  us  von  81upca,  Lehrers  des  Schrei- 
bers  der   Liaiulschrift,  auf  Pischof  Andréas  von  Posen  (gost. 
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1426)  und  auf  den  Castellan  von  Miedzyrzecz  (Meseritz), 
Vincentius  von  Szamotuîy  (gest.  1444),  namentlich  das 
erste  Epitaphium  zeichnet  sich  durch  viele  ausgesuchte  Wôr- 
ter  ans,  fiir  welche  der  Cornutus  des  Johannes  de  Garlandia 
zur  Erklârung  heranzuziehen  war;  liierauf  das  noch  in  mit- 
telalterlicher  Latinitat  gehaltene  Epitaphium  des  beruhmten 
Humanisten  Gregor  von  Sanok  auf  den  Tod  des  Kônigs 
WiadysJaw  Jagiello  1434^  das  bereits  ans  den  Annalen  des 
Dlugosz  (lo.  Longinus)  bekannt  war;  endlich  die  fabula  li- 
bistica  (irrig  so  bezeichnet,  denn  es  ist  eine  esopica  und  keine 
libistica,  wenigstens  nach  der  gebrauchlichen  Terminologie) 
de  pica  et  cornice  et  accipitre,  als  deren  Verfasser  in  einer 
Lemberger  Handscbrift  von  1428  lohannes  Barlin  (sonst 
gânzlich  unbekannt)  bezeichnet  wird,  der  flott  und  ausfuhrlich 
in  Reimversen  das  Gegenstuck  zu  der  Fabel  von  Adler  und 
Fuchs  (oder  Adler  und  Kâfer)  zu  erzâhlen  weiss.  Aile  be- 
zeichneten  Texte,  mit  Ausnahme  des  letzten,  fur  welchen  der 
Verfasser  noch  eine  Handschrift  heranziehen  wird ,  werden 
nach  dem,  oft  sehr  fehlerhaften,  Wortlaute  der  Handschrift 
abgedruckt. 

Von  humanistischen  Gedichten  endlich  sind  zu  nennen  : 
der  Froschmâuslerkrieg  in  der  Ubersetzung  in  ïïexametern 
des  Carlo  Marsuppini  von  Arezzo  (gest.  1453)  saramt 
dem  Dankgedichte,  Hécatombe,  des  Marrasius  Siculus 
(abgedruckt  in  Carmina  ill.  poetarum  italorum  VI)  sowie  Wid- 
mungsgedichte,  Aufschriften  und  dgl.  des  Francesco  de 
Fi  an  a,  Lehrers  in  Rom  „der  sonst  kaum  bekannt  ist"  heisst 
es  von  ihm  bei  G.  Voigt  II  p.  22.  Wer  und  wann  sie  nach 
Krakau  gebracht  hat,  denn  von  da  sind  sie  durch  Martin 
nach  SJ'upca  gekommen,  ist  nicht  mit  Sicherheit  festzustellen 
gewesen. 

Im  letzten  Abschnitte  seiner  Arbeit  bespricht  der  Ver- 
fasser das  fiir  die  polnische  Sprache  aus  den  Glossen  gewon- 
nene  Material;  er  handelt  uber  die  Orthographie  derselben, 
uber  einzelne  Erscheinungen  ihrer  lautlichen  und  formellcn 
Seite,  endlich  stellt  er  das  wichtigere    lexicalische    Material  in 
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alphabetiscber  Fol^^e  zusammen  ;  besonders  betont  er  daiin  den 
aueb  bier  nacbweisbaren  EinHuss  ]>olimiscber  Terminologie,  der 
fur  das  Polniscbe  des  XV.  Jabrbuudertes  so  sebr  cbaracteri- 
stiscb  ist. 

Dies  ist  der  Ertrag.  wi-k-hen  die  Petersbur«::er  llaiul- 
sclirift  gewabrt  bat  ;  in  der  Fortsetzung  seincr  Arbeit  wird 
der  Verfasser  zuniicbst  einige  Krakauer  Handscbriften  in  der- 
selben  Weise  zu  bebandehi  haben. 

Iii  (Icn  Naclitragen,  ausser  einzclnen  Zusatzen,  Bericbti- 
gungen  ii.  dgl.,  wird  aus  riner  JicrHncr  Handscbrift  (Tbeolog. 
FoHo  407)  aus  einer  Grabredc  auf  Bisebof  Andréas  das 
])iogra})biscbe  Matcrial  fiir  dièse  bervorragendi^  Persiudicbkeit 
iK'reiebert;  ausserdeni  werdcn  aus  derselben  Handscbrift,  aus 
einc^ni  sermo  synodabs,  die  fiir  die  Sittengesebicbte  des  polni- 
scben,  sj)eeiell  des  Gnesener  Clerus  bczeiebnenden  Stellen  be- 
rausgeboben. 


'U.  —  Casimikus  Mouawski.  De  rhetoribus  latinis  observationes. 

Iii  (licscr  Abbandbmg  seliildert  der  Verfasser  zuniicbst 
das  Wesen  und  Treiben  der  Rbetorcnsebnlen  ztir  Zeit  des  Au- 
gustus  und  im  ersten  Jabrbundert  der  Kaiserzeit.  Es  ergilit 
sicb  aus  seiner  Darstellung,  wie  bier  ailes  auf  unerwartete 
Kftekte  bereclinet  war,  auf  geistreicb  sein  wollende  G(î(iank('n- 
und  VVorts|)iek\  so  dass  dièse  Scbulberedsanikeit  scbliesslicb 
zur  Unnatur  fiibren  und  in  ein  eitles  AVortgedrecbsel  ausarten 
nuisste.  Dio  bier  geschmiedetcn  und  mit  Beifall  aufgenomme- 
nen  Kedensarten  verbreiteten  sicli  mit  grosser  Scbnelligkeit  im 
ganzen  lleicbe  und  wurden  zu  einer  Art  gefliigelter  Worte. 
l)a  al)er  beinabe  jeder  Hunier  bci  den  Kbetoren  in  die  Scbule 
gieng ,  80  musste  deren  Wirkung  in  dor  Literatur  und  im  ge- 
sammten  Geistesleben  jener  Zeit  mannigtaob  zu  Tage  treten. 
Durcb  die  Scbule  wurde  der  Poésie  jener  Zoit  der  rbetoriscbe 
Stemptd  aufgedriickt,  nicht  minder  litt  untcr  diesem  Kinlbiss 
die  (  îescliiclitsclireibung  und  andere  (îatlungen  der  Utcratur. 
Dio    Vervviscbung    der     Unterscbicde    zwiscben     den    Stilarten 
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und  verschiedenen  Gebieten  der  geistigen  Arbeit  griflp  in  da- 
maliger  Zeit  immer  mehr  um  sich,  zum  Theil  durch  theore- 
tische  Auseinandersetzungen  befordert.  Im  zweiten  Theile  werden 
verschiedene  Floskel  dieser  rhetorischen  Schreibweise  bei  Au- 
toren,  wie  Velleius,  Seneca,  Lucanus,  Tacitus,  luvenalis,  Florus 
untersucht  und  ihre  Quelle  nachgewiesen.  Die  Quintilianeische 
Richtung  suchte  zwar  diesem  ungesunden  Treiben  ein  Ende 
zu  machen,  aber  mit  geringem  Erfolg.  Denn  der  Grund  dieser 
Schaden  lag  tiefer,  als  dass  sie  durch  literarische  Polemik 
beseitigt  werden  kônnten. 


82.  —  A.  WiERZEjsKi.  Skorupiaki  i  wrotki  (rotatoria)  slodkowodne  zebrane 
w  Argentynie.  (Susswasser-  Crustaceen-  und  liotatorlen  ge- 
sammelt  in  Argentinien). 

Der  Verfasser  erstattet  Bericht  iiber  argentinische  Cru- 
staceen und  Rptatorien,  die  in  den  J.  1890 — 91  vom  H.  Ar- 
chitekten  D.  Krzyczkowski  vorwiegend  in  kleinen  Wasserbecken 
bei  Mendoza,  sowie  Jnjui,  San  Pedro,  Garapatal  gesammelt 
worden  sind.  Letztere  3  Ortschaften  liegen  in  der  heissen  Ré- 
gion etwa  unter  24^  siidl.  Breite,  wogegen  die  erstere  in  der 
gemassigten.  Der  Ansicht  des  Verfassers  nach  trâgt  die  Siiss- 
Avasser  -  Fauna  Argentiniens  im  AUgemeinen  das  Geprage  der 
gleichnaraigen  europâischen,  es  entfallen  nâmlich  auf  36  ge- 
sammelte  Arten  4  neue  und  3  neue  Varietâten  (aile  aus  der 
Gruppe  Entomostraca),  deren  Bau  vom  allgemeinen  Typus  der 
verwandten,    europaiscben    Arten  sehr  unbedeutend    abweicht. 

Die  sonstigen  Arten  bieten  den  gleicbnamigen,  europaiscben 
gegentiber  nur  untergeordnete  Unterschiede,  auf  welche  der 
Verfasser  im  speciellen  Theile  seiner  Arbeit  ausdriicklich  hin- 
weist.  Er  hebt  dabei  hervor,  dass  die  als  neue  Arten  und  Va- 
rietâten bezeichneten  Formen,  sowie  einige  andere  der  aus 
Europa  liingst  bekannten  und  in  Argentinien  lebenden  Arten 
vermittelnde  Charaktero  aufweisen,  deren  Studium  an  einem 
reichhaltigem    Materiale   zur   Erkenntnis   der   Verwandtschafts- 
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beziehungen  zwischen  einzelnen  Entomostraken  -  Arten  erlieb- 
licli  beitragen,  und  zur  Hegriindung  eines  natiirlichen  Systems 
derselben  vorlielfen  kunnte. 

Die  im  Verzeichnisse  enthaltenen  Arten  sind  : 

1.  Rotatorien:  Asplanchna  myrmeleo  Ebr.  Jujui,  Rotifer 
vulgaris  Ehr.  ^lendoza,  Diglena  catellina  Elirb.  Jujui;  Eucblanis 
dilatata  P^brb.  Jujui,  Catbypna  luna  Ebr.  Meudoza,  Colurus 
dt'Hexus  Ebrb.  Jujui,  ^Fastigocerca  sp.  Jujui,  Bracbionus  ru- 
bens  Ebrb.  Jujui,  Noteus  quadricomis  Ebrb.  Mendoza. 

2.  Entomostraca  :  Daphnia  pulex,  IVrendoza^  entspricbt  den 
Varietilten  D.  Schoedleri  Sara,  D.  brevispina  Daday;  D.  galeata 
vnr.  microcpphala  Sars^  J^j^i?  Ceriodaphnia  pulchelln  Sars^  Meu- 
doza, Jujui,  G.  asperata^  Moniez  selten  in  Jujui,  Sirtioc^p/inhis  ex- 
apinosus  Koch^  gemein,  Mendoza,  Moina  hrachiata  Jur.  var.  nov. 
schr  biiufig  uni  Mendoza,  gekennzeiclinet  durcb  den  ^Fangcl  ciner 
ticfen  Einsenkung  binter  dem  Augo  fig.  2,  durcb  die  Bildung 
des  I.  Fusspaaros  fig.  3,  0,  sowie  durcb  die  Form  der  l\iocb- 
fiibler  des  Manncbons  fig.  5  ist  wobl  eine  Mitteltbrm  zwiscben 
M.  bracbiata  und  paradoxa.  Bosminn  cornuta  Jur.  Jujui,  Macro- 
thrix  laticornis  Jur.  (spinosa  Kni<],  Sars.)  San  Pedro,  Alona 
acanthocercoides^  Fisch.  Jujui,  A.  intermedt'a  Sars.,  A.  costata 
Sar.s?   Jujui,  San   Pedro,  Pleuroxus  nniius,  Baird,  Jujui. 

Cydops  snnpJex,  Pogenpol  [Tjeuclxartii  Sars.  var.  nov.  sefo- 
sus^  Mendoza  selir  biiufig.  Vordere  Ant.  nur  bis  zur  ^ïitte  des  2. 
Tlioracalsrgmentes  reichend ,  Furca  liinger,  ilire  I^rsten  im 
rjingenverbiihniss.  8  :  il  :  (iO  :  81.  lîorsten  des  rudimcntîiren 
Fiisscbeus  lang  und  kriiftig,  die  aussere  zum  H.  Abdoniiual- 
segmente  reicbend,  die  innere  staclielig.  P^ig.  8  — 10. 

G.  oû/ionoides,  Sars.  Jujui.  Mitteltbrm  zwiscben  G.  oitho- 
notdes  und   C.   hyalijius  Fig.    11—  13. 

G.  anîiulafus  sp.  noi\  fig.  14 — 18  mit  sdir  characteri- 
stiscben  Scbuppcnreiben  an  einzelnen  Abdominalsegmenton,  rudi- 
mcntiirer  Fuss  zweigliedrig  mit  sebr  langen  l^orsten.  TJlnge  1,55 
— 1,70  mm.  San  Pedro. 

G,  înacrnrus^  Sars,  Mendoza  selten.  G.  mendocimis  spé'c. 
nov.  fig.    19 — 24.    mit    s<'br    kurzen    12-irliedriîren ,    das     Ende 
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des  1  Thoracalsegra entes  niclit  erreichenden  Ftihlern  von  bedeu- 
tenderer  Breite  wie  beim  C.  serrulatus  und  macrurus^  rudi- 
mentares  Ftisschen  ungemein  klein,  eingliedrig  dem  Genitalse- 
gmente  seitlich  eingefugt. 

Ilyocypris  gibha  Ramdohr^  var.  repens  Vavra.  Mendoza, 
zahlreich. 

Gypria  ophtalmica  Jur.  [compressa  Baird)  var.  nov.7  fig. 
25  —  29.  Die  Unterschiede  zwischen  dieser  Varietat  und  der  G. 
ophtalmica  liegen  in  der  Form  der  bedeutend  niedrigeren  Schale, 
sowie  in  der  Bildung  einzelner  Extremitaten  des  q  .  Jujui  Ç 
und  (^  fast  in  derselben  Anzahl  vertrtreten.  Cypridopsis  vidua 
0.  F.  Mail.  Mendoza  haufig,  entspricht  der  europaischen  Form. 
G,  reptans  Baîrd^  mit  der  vorigen  zahlreich  um  Mendoza. 

Eucypris  limhata  sp.  nov.  2,3  mm.  Lang.  1,  2  Hobe,  1,  2 
Breite.  2  Exemplare  aus  Mendoza.  Sehr  charakterische  Form 
(fig.  30  —  34),  ausgezeichnet  durch  den  breiten  den  Vorderrand 
der  Schale  sichelartig  umfassenden  hyalinen  Saum ,  der  gegen 
den  Unterrand  als  abgerundete  Ecke  hervorsteht.  In  anatomi- 
scher  Beziehung  der  G.  puhera  fast  gleich. 

F.  î'ncongruenSj  JRahmdohr^  Mendoza,  zahlreich. 

Eucypris  affinis  sp.  nov.  fig.  35  —  39.  Der  vorigen  Art 
und  der  C.  fuscata  Jur.  genâhert,  jedoch  von  beiden  schon  im 
Habitus  ganz  verschieden.  Die  Schale  entbehrt  der  fiir  G.  in- 
congruens  charakteristischen  Sculptur,  ist  mehr  walzig  und 
mit  sehr  unbedeutender  hyaliner  Membran  versehen.  Die  As- 
symetrie  der  Schale  ist  nicht  so  deutlich  ausgeprâgt  wie  bei 
jener,  auch  ist  das  Copulations-  und  Zenkerische-Organ  von 
verschiedener  Bildung.  Im  Morast  mit  Schwefelwasser  unweit 
Mendoza  haufig  in  beiden  Geschlechtern. 

Malacostraca.  a)  Amphipoda.  Hyalella  inermis  Smith. 
Mehrere  Exemplare  aus  einem  Bâche,  der  von  einer  Lagune 
unweit  Mendoza  entspringt  und  stark  nach  Schwefel  riechendes 
Wasser  fiihrt. 

b)  Isopoda  ArmadUlidium  commutatum.  Brandi  (Arnm- 
dïllo  officinalis  Desmar.)   Unter   Steinen   am  genannten  Jkche. 
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c)  Docapoda.  Aeglm  laevis  Leach.  Mehrero  Exeniplare 
ans  dein  gonanntcn  Hache  boi  Mendoza.  Stimmt  iin  B<iu  mit  der 
von   Afartciis    ln-scliriebenen    siidbrasilianisclien    Furm    iiberoin. 


I 


33. —  B.  I'awi.kwski.   0  chloroweglanie  etylowym  (leher  Aethyhhloi'o- 
rarbonat), 

Dor  Verfasser  liât  den  Aotliylcarbonat  einer  genauereii 
Untersucliuiig  unterzogen  ;  er  bestiinmte  luimlicl»  :  1)  den  Sie- 
depunkt  dièses  Kurpers;  2)  seine  specifisclien  Gcwicbte  bel 
verschiedenen  Temperaturen  fiir  je  lO*^;  3)  sein  specifiscbes 
Brcchungsverniogen  und  4)  seine  Danipfdicbte  bei  verschie- 
denen Temperaturen  von   100  bis  277^. 

Der  Verfasser  beweist,  dass  die  Angaben  von  W  i  1  m 
und  Wiscliin  iiber  Zerlegung  dièses  Korpers,  sowie  die 
Angaben  von  I  )  u  m  a  s  iiber  sein  specifiscbes  Gewicht  un- 
riehtig  sind.  Der  Aethylchlorocarbonat  wird  ])ei  150"C  gar 
iiicht  ;  bei  250^0  nm-  theilweise  zerlegt.  Was  specifisclie  Gewicht 
dièses  Korpers   ist  viel  grcisscr,   als   es  Dumas  angegcben  bat. 

Aus  dem  specifischen  Gewicbte  berochnet  der  Verfasser 
die  Ausdehungscooflfieienten  des  Aethylchlorocarbonats  und  fin- 
dct  dabcij  dass  die  Ausdehungscurve  zwtM  Ki-liminungen  bei 
iœC  und  80«(^  aufweist. 

Die  specifischen  Gewicbte  bestimmtc  der  Verfasser  mit 
einom  in  chr  Arbeit  angegebenen  Dihitometcr  eigener  (^on- 
struetion. 


H-I-.  \i  HiRKK.NMA.iKu  Pomiapy  sily  sMadowcj  poziomej  maynetyzmu  zlem- 
skieyo  w  Tatracli.  (Mrssan</rn  ihr  rrlalicvn  itnnjHrtisrfu'U 
Ihn'izinitaliutriisîtiif  (tusycfi'i/irf  an  rinitfrn  l*uuhtrn  in  ifrr 
l'afra  ini  Jahrr   IS'JI  . 

Der  \'ertasser  ])eschreil)t  zuerst  die  zu  dioen  Messuugen 
verwendotcn  Instrumente  und  zwar  ein,  di-m  bekannten  We- 
ber'schen   nachgebihletes    und   verbessertos     Magnetometcr  von 
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Ernecke  in  Berlin  und  ein  Marinechronometer  von  Bliss  und 
Creighton  in  New- York,  beide  der  landwirthschaftlichen  Landes- 
Mittelschule  im  Czernichow  (22  Kilometer  westlich  von  Krakau) 
angehôrig.  Er  erortert  dann  die  von  ihm  angewandte  Méthode 
der  Beobachtung  der  Schwingungen  des  13'08  cm.  langen, 
cylindrischen ,  bifilar  aufgehângten ,  Magnetstabes,  sowie  die 
Art  und  Weise  der  Réduction  der  Beobachtungen  mit  Riick- 
sicht  auf  die  Amplitude  der  Schwingungen.  Die  vom  Verfasser 
gefundene  Schwingungsdauer,  jedesmal  aus  liber  300  Schwin- 
gungen bestimmt,  betrug: 

d.  30.  Juli  1891   in  Czernichow:  11.4928  mittl.  Zeitsecunden 

4.  August  in  Poronin:      .     .  11.4386       „  „ 

6.         „       bei  Morskie  Oko  11.4024       ;;  „ 

9.         „       bei  Czarny  Staw  11.4210       „  „ 

10.  „       in  Bystre   ...  11.4190       ;;  „ 

Wird    nun  die  Horizontalintensitat    der    erdmagnetischen 
Kraft  in  Czernichow  =  1.00000  gesetzt,  so  ergibt  sich  dieselbe 
fiir  Poronin  =  1.00950 
fur  Morskie   Oko  1-01592 
fur  Czarny    Staw    1.01261 
fur  Bystre  1.01297 

dièse  Werte  sind,  nacli  dem  Urtheile  des  Verfassers  bis  auf  die 
vierte  Decimalstelle  genau,  und  deuten  auf  eine  grossere  In- 
tensitiit  in  der  Tatra  als  in  der  Ebene  von  Czernichow.  Es  ist 
aber  nicht  zu  vergessen,  dass  die  Tatra  sudKch  von  Czernichow 
gelegen  ist,  somit  schon  in  Folge  der  allgemeinen  Vcrtheilung 
der  erdmagnetischen  Kraft,  eine  grossere  Intensitât  in  der 
Tatra  stattfinden  muss. 

Indem  nun  der  Verfasser ,  mittelst  der  Lamont'sclien 
Karte,  seine  Messungen  auf  die  gcogruphischc  Breito  von 
Czernichow  rediiciert,  und  oinc  Correction  wegen  des  Einflusses 
der  mit  dér  Hôhe  abnehmenden  Schwerkraft  an  dieselben  an- 
bringt,  findct  cr: 
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H.  f^^'  Breite       Seeh^he 

fiir  Czornicli6w  l.DOOO  49°99  220™ 

„  Poronin  0.9952  49.34            730 

„  Morskie  Oko  0.9987  19.21  1390 

„  Czarny  Staw  0.9968  49.27  1630 

„  Bystre  0.9976  49.29             910 

Ans  diesen  Zahleii  (H)  scbliesst  (1er  Verfasser,  dass  die 
horizontale  Intensitiit  dor  erdma*;netisclien  Kraft  mit  der  Hohe 
abnimint.  und  vernmthct,  dass  dièse  Erst'heinimf]^  mit  dem  f^eo- 
logisclien   Bauc    der  Tatra    im  Zusainnu'nlian^e    stehen    diirfte. 

Den  Scldiiss  der  Abliandluiif^  bilden  einige  Bemerkungen 
ii])L'r  die  Einricbtiing  der  zukiinftigen  Messungen ,  welebe 
bebufs  genauer  Krforscbung  dièses  Klementes  der  crdmagne- 
tischen  Ki'aft  in  der  Tatra  vorzunebmen  wiiren. 


85.  1>.  WiKRznirKi.  Spostrzeienia  magnetyczne  wykonane  w  zachodniej 
czesci  W.  X.  Krakowskiego  w  r.  1891.  />/<'  nuianetischen  livobarht- 
nmjen  4in<jcstiHt  im  tvcstïirUen  Theilr  tirs  (irossherzog- 
thutns   Krahdu,  im  J.    ISUt), 

Der  Verfasser  tbeilt  seine  magnetiselien  Beobaebtunp^en 
mit,  und  zwar  die  der  Declination  und  IncHnation,  welche  er  ilbcr 
Aurtorderung  der  ])bysi()grapbiscben  Commission  der  Akademie 
der  Wiss.  im  Sommer  1S91  in  6  Ortsciiaftt^n  des  westHeben 
Tlioiles  des  Grossherzogtbums  Krakau  angestfllt  bat.  Als  solebe 
bat  er  meistens  die  Ortscbat'ten  ausgewiiblt,  welcbe  sicb  in 
diesem  Tbeile  des  Landes  duivb  Koblengrubenwerke  auszeicb- 
nen.  uiid  wo  sirb  der  Mangel  an  diesen  Daten  sebon  seit  langer 
Zcit  fiiblbar  maebte.  Die  IV'obacbtungen  wurden  mit  den 
Instrumenten  der  k.  k.  Krakauer  Sternwarte  ausgefiibrt.  niimlicb 
die  der  DeeHnation  mit  dem  magnetiseben  Tboodobtb  von 
Scbneider,  die  der  Inclination  mit  dem  Dover'scben  Incbnatorium, 
und  die  Bi'stimmungen  der  Azimutbe  mit  dem  Tbeodobtb 
von    Mcyerstein.    An    jeder  <ler  ausgcwiibltcn   Stationen  bat  der 
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Verfasser  wenigstens  ,  30  Bestimnmngen  der  Declination  und 
64  der  Inclination  gemacht,  deren  Resultate  (die  der  Declination 
von  der  Torsion  des  Fadens  befreit),  folgende  sind  : 


Declination 

Inclination 

1)  Trzebinia 

+6059/93 

am 

23 

Juli  1891, 

64016.'69 

2)  Siersza    . 

.     6  56.44 

77 

27 

77             77 

64  15.64 

3)  Jaworzno     . 

.     6  53.93 

77 

4 

Aug.  „ 

64  16.61 

4)  Chrzanôw     . 

.     6  53.69 

77 

9 

77             77 

64  16.19 

5)  Alwernia 

.     6  52.18 

77 

13 

77             77 

64  16.17 

6)  Tenczynek  . 

.     6  52.55 

77 

22 

77             77 

64  16.25 

86.  —  G.  PioTRowsKi.  Badania  nad  pobudiiwoscia  i  przewodnictwem  nerwôw. 
(  Untersuchungen  ilher  die  Erregbarkeit  und  Leitungsfdh- 
iglceit  des  Nerveti), 

Der  Verfasser  untersuchte  die  Veranderungen  der  Er- 
regbarkeit und  Leitungslahigkeit  der  Schenkelnerven  des  Fro- 
sches,  unter  der  Einwirkung  von  Kohlenoxyd  {CO)  wobei  er 
sich  der  bei  ânlichen  Untersuchungen  tiblichen  Gaskammer 
bediente  und  dabei  die  Reizschwellen  der  in  der  Kammer  be- 
findlichen  Stelle  sowie  der  von  dem  Muskel  entfernteren  jen- 
seits  der  Kammer  liegenden  bestimmte.  Auf  Grund  seiner  Unter- 
suchungen kam  der  Vf.  zur  Ueberzeugung ,  dass  CO  ganz 
dieselbe  Wirkung  hervorruft  wie  CO2 ,  es  setzt  namlich  diè  di- 
rekte  Erregbarkeit  herab,  ohne  die  Leitungsfâhigkeit  zu  be- 
einflussen.  Die  W^irkung  des  GO  ist  aber  bedeutend  schwâcher 
als  die  der  CO2. 

Der  zweite  Theil  der  Arbeit  umfasst  die  Untersuchungen 
liber  die  Einwirkung  von  Aethyl-Alkohol ,  CO^  und  CO 
auf  die  Erregbarkeit  und  Leitungsfiihigkeit  der  Nerven  bei  dei 
Reizung  vermittelst  galvanischer  Strome.  Bei  diesen  Untersu- 
chungen bediente  sich  Vf.  ebenfalls  einer  Gaskammer  in  deren 
Innenraume  sich  der  eine  Pol  befand,  wiihrend  der  andere 
ausserhalb  der  Gaskammer  angebracht  wurde.  Grossere  oder 
kleinere  Stromtheile  leitete  Vf.  vermittelst  des  Du  Bois-Reymon- 
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(lischcn  Iveoclionles  von  eineni  Daniel-Elomente,  wobei  cr  die 
ziir  I lervoiTufiing  der  miniiiialcn  Miiskelziickiingen  niHliip? 
►Stroinstiirke  bei  Scliliessung  uiid  Oeffnung  des  Stromes  in  Gra- 
den  des  Keochordes  hcstinimte.  Dièse  Untersuchiingen  zeig- 
tcn  auch  cinen  Lnterscliicd  zwisclion  der  Kinwirknn:^-  von 
Alkoliol  einerseits  und  COo  nnd  CO  anderseits  Hat  te  der 
Stroni  autsteigende  Kichtung  d.  h.  lag  die  Ivathode,  welehe  be- 
kanntlieh  i)ei  Schliessung  des  Stromes  den  Ausgangspunkt  der 
lîeizung  bildet,  ausserliall)  dtr  Kamnier,  ani  eentralen  Nerven- 
ende,  so  verschwad  die  Znckung  unter  dein  EinHusse  des  Alko- 
!iols  l).'i  den  Stroinschliessung  —  es  wurde  also  die  Leitungs- 
iiihigkeit  aufgelioben.  Der  l'nistand,  dass  auch  bei  der  Oeffnung 
stiirkere  Stroine  angewandt  werden  mussten,  zeigte  eine  Herab- 
setzung  der  Erregbarkeit.  Umgehehrt  waren  die  Erscheinungen 
bei  der  absteigenden  Stninicn  ,  wo  die  Kathode  innerhalb  der 
Kanini(*r  sich  bet'and.  Hier  versehwand  ziierst  die  Zuekung 
bei  (  )etî'nung  des  Stromes,  wo  also  die  ausserhalb  der  Kammer 
angebraehtete  Anode  den  Nerven  reizte ,  was  ein  Zeiehen  des 
Verschwindens  von  Leitungstahigkeit  war.  Jn  i  Schliessung  des 
Stromes,  welehe  das  Maas  der  Erregbarkeit  bildet,  zeigte  sieh 
eine  Herabsetzung  derselben  .  jedoeh  in  ein«'m  vi»!  niedrigerem 
(:irade  als  der  Leitungstahigkeit.  —  CO^,  und  CO  verhalten 
sieh  in  ganz  anderer  Weise.  Sie  beeintlussen  nur  die  in  der  Kam- 
mer l)eHndliehe  Stelle  —  ans  diesem  Grande  musste  die  Stiirke 
des  autsteigenden  Stromes  bei  Oeffnung  vergrossert  werden ,  so 
wie  bei  Schliessung  der  a})steigen(len  Striime.  Es  weist  dies 
daraut'  hin ,  dass  hier  einzig  und  allein  die  directe  Erregbar- 
keit beeinlriiehtigt  wird ,  wiihrend  dièse  Verbindung  die  Lei- 
tiingsriiJngkeit  gar  niciit  beeintlusst.  Auch  hier  zeigte  sich  die 
VV'irkung  des   CO  viel  schwilcher  als  dièse  der  CO^. 
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37.  —  Etiknne  Jentys.  0  tworzeniu  sie  i  ulatnianiu  amonîaku  przy  rozMa- 
dzie  odchodôw  zwierzecych.  (Sur  la  formation  et  l'émission  de 
V ammoniaque  pendant  la  fermentation  des  déjections  ani- 
males), 

La  production  du  fumier  de  ferme  est  ordinairement  ac- 
compagnée de  pertes  d'azote  plus  ou  moins  grandes,  dues 
à  la  volatilisation  de  Tammoniaque  ou  du  carbonate  d'ammo- 
niaque. On  a  déjà  fait  beaucoup  de  recherches  pour  trouver 
des  procédés  qui  puissent,  sinon  arrêter  complètement  cette 
déperdition,  au  moins  la  réduire  jusqu'  à  des  limites  insignifian- 
tes pour  la  pratique  agricole.  Malgré  des  efforts  très  nombreux, 
ce  problème  n'est  pas  jusqu'aujourd'hui  résolu  d'une  manière 
satisfaisante,  non  seulement  au  point  de  vue  théorique  mais 
aussi  au  point  de  vue  agricole.  Les  résultats  des  expériences 
n'ont  pas  toujours  été  identiques  ni  assez  convainquants,  parce 
qu'on  n'a  pas  suffisamment  tenu  compte  des  différences  qui 
existent  entre  les  déjections  de  tel  ou  tel  animal,  entre  les  ex- 
créments du  même  animal  plus  ou  moins  avancés  dans  la  dé- 
composition^ et  enfin  entre  les  excrétions   solides  et  liquides. 

Dans  les  recherches  que  l'auteur  poursuit  depuis  longtemps, 
dans  le  but  d'élucider  tous  les  détails  peu  connus  de  la  fer- 
mentation du  fumier,  il  a  été  frappé  d'abord  par  la  difiiculté 
avec  laquelle  les  substances  organiques  azotées  des  déjections 
solides  se  transforment  en  principes  assimilables  pour  les  plan- 
tes. Les  expériences  achevées  jusqu'  à  présent  s'étendent  prin- 
cipalement sur  les  excréments  du  cheval,  dans  quelques  unes 
seulement,  on  a  employé  ceux  du  mouton  et  de  la  vache.  La 
description  détaillée  des  méthodes  appliquées  se  trouvera  dans 
un  mémoire  que  l'auteur  compte  faire  paraître  prochainement. 
Dans  cette  courte  communication,  qu'il  lui  suffise  de  mentionner 
que,  dans  une  série  de  ses  expériences,  les  excréments  ont  été 
placés  dans  des  tubes  en  verre  par  lesquels  on  faisait  passer 
les  gaz  exempts  de  composés  d'azote  ;  —  dans  une  autre  série, 
on  les  a  enfermés  sous  de  vastes  cloches,  au  dessous  d'étuves 
contenant  de  l'acide  sulfurique.  Pour  toutes  les  expériences  on 
s'est  servi  de  déjections  tout  à  fait  fraîches. 
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Les  résultiits  de  toutes  ces  reclierches  montrent  (jue  la 
volatilisation  de  raininoniaqiie,  pendant  la  fermentation  des  ex- 
créments solides  des  animaux,  à  une  température  modérée,  est 
pres(jue  imlle.  On  ne  trouve  ordinairement  dans  l'acrde  sulfu- 
rique  destiné  à  absorber  l'ammoniai^ue  volatile  (jue  des  traces 
de  ce  corps  et  souvent  même  les  traces  manquent  absolument. 
Voici,  par  exemple,  les  (quantités  d'azote  ammoniacal  absorbé 
dans  une  série  d'expériences  par  l'acide  sult'urique: 

(lune  de  l'expérieiK  e  puur   100  K-  (l'excrémenU  pour   UK)  d'azote  initial 

15  joui-s  0.0()21  g.  0.470/0 

20     „  0.0025  „  0.57  „ 

33     „  0.0021   „  0.48  „ 

Pour  connaître  (pielle  quantité  d'ammoniacpie,  formée 
pendant  la  fermentation,  avait  été  fixée  par  les  produits  acides 
de  la  fermentiition,  on  a  distillé,  à  la  fin  des  expériences,  les 
résidus  des  excréments  de  cheval  avec  de  la  magnésie  calcinée, 
et  on   a  trouvé  les  (quantités  suivantes   d'azote  annnoniacal: 

«Jurée  de  roxpériciice  pour  lUO  r.  dexcrfinoiits  pour  100  d'aï  >tp  initial 

20  jours  0.0055  g.  1.24% 

33     „  0.001)2   „  1.41  „ 

Dans  une  autre  série  de  ces  expériences  on  a  étudié 
rinlluence  des  gaz  différents  sur  la  production  et  l'émission  de 
l'ammoniaipie.  Cette  fois-ci  on  n'a  point  trouvé  d'ammonia(iue 
dans  l'acide  sulfuritpie,  et  la  distillation  des  résidus  avec  la 
magnésie  a  donné   les  (quantités  suivantes   d'azote   annnoniacal: 

pour  llX)  K.  de  déjections  pour  100  d'axotc  initial 

azote     ....       0.0175  g.  11-00% 

oxygène    .     .     .       0.0073   „  1.69  „ 

air  atmospliéricjue      0.0029   „  0.6(7  „ 

Chose  très  remarquable  :  pendant  la  i)utréfaction,  on  l'ab- 
sence de  l'oxygène,  les  principes  azotés  (jui  dégagent  de  l'am- 
moniacjuo,  pendant  la  distillation  avec  de  la  magnésie,  se  for- 
mèrent en  (puintité   beaucoup  plus  considérable. 

Pour  actjuérir  (pieh^ue  indice  sur  la  forme  des  principes 
azotég    contenus   dans   les  excrétions    solides    décomposées    par 
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une  fermentation  assez  prolongée,  on  a  distillé,  avec  de  l'hy- 
drate de  soude  concentré,  les  résidus  des  excréments  enfermés 
pendant  cinq  semaines  dans  Toxygène  pur,  et  on  a  trouvé,  dans 
l'ammoniaque  distillé,  de  l'azote  : 

pour  100  g.  d'excréments  pour  100  d'azote  initial 

0.0469  g.  lO.BP/o 

Or,  comme  on  le  voit,  ce  n'est  que  la  dixième  partie 
de  l'azote  initial  qui  se  trouve,  après  un  mois,  dans  les  com- 
posés organiques  qu'on  peut  considérer  comme  capables  de 
former  assez  fticilement  l'ammoniaque,  et  les  ^I^q  restent  encore 
dans  les  matières  organiques  azotées  qui  ne  semblent  pas  pou- 
voir devenir  assez  vite  assimilables  pour  les  plantes.  L'auteur 
espère  élucider,  par  des  expériences  spéciales,  cette  question 
très  importante  pour  la  pratique  agricole. 

Les  excrétions  solides  de  vache  et  de  mouton,  en  ce  qui 
concerne  l'émission  de  l'ammoniaque,  ne  paraissent  pas  différer 
de  ceux  de  cheval.  On  a  trouvé,  dans  deux  expériences,  les 
quantités  suivantes  d'azote  ammoniacal,  volatil,  absorbé  par  la 
dissolution  de  l'acide  sulfurique,  pendant  la  fermentation  des 
excréments  : 

durée  de  rexpérience        pour  100  g.  d'exciéments         pour  100  d'azote  initial 

de  vache       20  jours  0.0011  g.  — 

de  mouton    45     „  0.0011   „  0.207o 

Après  avoir  trouvé  que  la  quantité  de  l'ammoniaque  vo- 
latil formée  pendant  la  fermentation  des  déjections  solides  des 
animaux  est  presque  ou  tout  à  fait  nulle,  l'auteur  a  taché  de  dé- 
terminer l'intensité  de  la  volatilisation  de  l'ammoniaque,  pendant 
la  décomposition  des  excréments  solides,  mouillés  avec  de  l'urine. 
En  ce  cas,  comme  il  était  à  prévoir,  l'émission  de  l'ammonia- 
que a  été  beaucoup  plus  abondante.  La  dissolution  de  l'acide 
sulfurique  a  absorbé,  dans  une  expérience  ayant  duré  4-5  jours, 
pour  100  g.  d'excréments  mixtes  de  cheval,  0.0453  g.  ou 
6.52%  d'azote  initial. 
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38  —  EriKNNE  jKsrvb.  0  wplywie  pory  siewu  na  zawartosc  cial  bialko- 
watych  w  ziarnach  jeczmienia  f.S'//r  Ir  raitinn-t  entre  le  fen4]>s 
des  scmuilics  et  lu  (/'titifife  de  in<itirres  /n'tftëi'/Ufs  d'tn^ 
les  grains  d*or{fe), 

(  )n  sail  (^uo  la  valeur  (l«;  Tor^e  pour  la  brasserie  dé- 
j)end  ])eaucoiip  de  la  (luantitc  ile  matirri's  albiiniinoïdes  con- 
tenues dans  les  «crains.  Les  sortes  qui  en  contiennent  le  moins 
sont  les  plus  recherchées.  La  pratique  agricole  a  déjà  eu  l'oc- 
casion d'observer  <|ue  le  temps  des  semailles  joue  aussi  quel- 
que rôle  dans  la  production  de  l'orge  d'une  qualité  préférée 
par  les  l)rasseurs.  L'orge  semée  trop  tard  produit  ordinairement 
une  récolte  peu  satisfaisante,  tandis  que  la  aemaille  hâtée 
donne  le  plus  souvent,  dans  les  mêmes  conditions,  des  grains 
plus  pleins  et  plus  lourds.  On  n'a  pas  cepiMidant  jus(ju'  à  pré- 
sent étudié  l'inHucnce  du  temps  des  semailles  de  l  orge  sur  la 
richesse  j)lus  ou  moiils  grande  de  matières  protéiqucs  dans  les 
grains.  (  /Ctte  question  a  paru  à  M.  Jentys  assez  importante  pour 
en   faire  l'objet  d'une  étude   particulière. 

Depuis  1S8(S,  on  sème,  sur  le  champ  d'expériences  de 
FEcole  agronomique  do  Dublany,  la  variété  „ Impériale"  de  l'orge, 
à  deux  moments,  distants  ordinairement  dr  huit  à  onze  joui*s. 
Les  récoltes  des  (juatre  dernières  années,  d'une  (qualité  médio- 
cre faute  (h'  terre  apte  à  la  production  de  l'orge  excellente, 
et  par  suite  de  la  rigueur  du  elimat  lo^'al,  ont  fourni  à  l'auteur 
des  matériaux  pour  ces  re  dierches.  Pour  le  dosage  de  l'a/ote,  je 
me  suis  servi  de  la  méthode  Kjeldahl,  modification  Willfarth. 
La  quantité  de  matières  protéiques  à  été  calculée  en  multi- 
pliant l'azoto  trouvé  par  le  facteur  iS.'lb. 

I.  Récolte  de  188H.  La  semaille  a  eu  lieu  le  61V  et 
le  5;'V.   L'orge  a  été  semée  sans  engrais. 

tempo  (|pi«  H«inkille.4  matière  ■oi-li**  niaticro  protéiqu*  dau4  l'!i  itraina 

().1\-     aj  85.44%  10.15'^  0  1L88% 

b)  Ho,ll  r,  9.97  „  lLr,2„ 

5V      a)  85.72%  11.72'^;o  13.07% 

„         bj  84.L5„  11.20  „  13.31  „ 
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La  différence  moyenne  pour  les  grains  'provenant  d'une 
semaille  tardive  se  monte  à   1.74^/o. 

II.  Récolte  de  1889.  L'orge  semée  le  27/IV  et  le  7/V, 
sans  engrais,  et  avec  des  engrais  azotés  (salpêtre  100  kg.  par 
hectare)  et  des  engrais  phosphatés  (superphosphates  200  kg. 
par  hectare). 

temps  des  semailles  matière  sèche  matièro   albuminoide  dans  les  grains 

frais  dessellés 

27/IV  sans  engrais:         86.75%  14.26»/o  16.63Vo 

et  phosphatés: 
7/V    sans  engrais:        85.22%  15.577o  18.260/o 

„        engrais  azotés        ^^^^^  ^^^^  ^^^^ 

et  phosphatés:  "  " 

L'enrichissement  des  grains  en  matières  protéiques  causé 
par  le  retardement  des  semailles  s'élève  ^  pour  les  parcelles 
sans  engrais,  à  1.63^/q,  et  pour  les  parcelles  qui  ont  reçu  les 
engrais  artificiels,  à  1.05%. 

III.  Récolte  de  1890.  La  semaille  de  l'orge  eut  lieu  le 
15/IV  et  le  23/IV,  sur  des  parcelles  sans  engrais,  puis  sur 
d'autres  parcelles  avec  de  l'engrais  azoté  (salpêtre  100  kg.  par 
hectare),  et  enfin  sur  un  terrain  avec  de  l'engrais  mixte  (sal- 
pêtre 100  kg.  et  superphosphate,  200  kg.  par  hectare). 

temps  des  semiiilles 

5/IV     sans  engrais 
„  salpêtre 

„  salpêtre  et  su- 

perphosphate 
23/IV    sans  engrais 
„  salpêtre 

„  salpêtre  et  su- 

perphosphate 

Le  retardement  des  semailles  a  augmenté  la  quantité  de 
combinaisons  azotées,  sur  les  parcelles  sans  engrais,  de  3.89%^ 
sur  les  parcelles  engraissées  du  salpêtre,  de  1.34%,  et  sur  cel- 
les qui  ont  reçu  du  salpêtre  et   du  superphosphate,  de  0.07%. 


matière  sèche 

matière  protéique 

dans  les  grains 

frais 

secs 

88.I8O/0 

10.68% 

12. 1 10/0 

88.29  „ 

11.38;, 

12.88  „ 

88.25  „ 

12.43  „ 

14.08  „ 

85.33% 

13.65% 

le.ooVo 

86.74  „ 

12.42  „ 

U.32  „ 

86.56  „ 

12.25  „ 

14.15  „ 
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IV.  Récolte  de  ISyi.  L'orge  tut  semée  le  14  IV  et  le 
25  IV.  Un  certain  nombre  de  parcelles  n'ont  rt*(;u  aucun  en- 
grais, les  autres  un  saupoudrage  de  chaux  éteinte  de  7(M)  kg. 
par  hectare. 

temps  de^  sciDaillev  matière  ^èt■he  inalière  albuiniauule  dans  les  cains 

IrjiK  ileoiché* 

14/lV  sans  engrais         85.73%  12.60%  1^.'0«  o 

„  chaulage  8r).47  „  13.88  „  16.18  ^ 

25/1 V  sans  engrais        85.54%  14.527o  16.98% 

„         chaulage  85.01  „  15.58  „  18.32  „ 

La  différence  pour  les  parcelles  sans  engrais  se  monte 
à  2.28^/,)  et  pour  les  parcelles  chaulées  à  2.14%. 

Les  dosages  de  l'azote  dans  les  grains  d'orge  provenant 
des  récoltes  de  toutes  les  quatre  années,  prouvent  exactement 
(ju'un  petit  retard  dans  le  temps  des  semailles  exerce  une  in- 
tiuence  très  prononcée  sur  la  (jualité  de  l'orge.  Les  grains  pro- 
venant d'une  semaille  retardée  sont  toujours  plus  riches  en 
azote.  La  différence  moyenne  dans  le  contenu  de  matières  al- 
buminoïdes  pour  l'orge  produit  sans  engrais  se  monte  à  2.39%. 
Les  engrais  azotés  et  surtout  les  engrais  phosphatés  ont  at 
ténue  notablement  la  mauvaise  inHuence  des  semailles  tardi- 
ves; en  ce  cas  l'enrichissement  moyen  ne  s'élève  qu'à  0.82%. 
11  est  très  remanpiable  que  ces  engrais  augmentèrent  la  quan- 
tité d'azote  pour  les  semailles  hâtées  de  1890  et  la  dimi- 
nuèrent pour  la  semaille  retardée.  Le  saupoudrage  do  l'orge 
avec  de  la  chaux  a  aussi  contribué  à  un  enrichissement  des 
grains  d'orge  en  hiatières  azotées,  sans  doute  en  favorisant  la 
formation  de  l'ammoniaque  dans  la  terre.  M.  Jentys  espère  (|U  il 
pourra  bientôt  publier  les  résultats  des  recherches  entri'prises 
dans  le  but  d'expliquer  le  rôle  physiologicpie  (pie  les  principes 
des  engrais  artificiels  jouent  dans  cet  enrichissement  des  gra- 
ins d'orge  en  corps  azotés. 

-4»  ♦  •► 

Naktadein  Ak.idemii  Umiejetnoéci 
pod  redakr)'4  Nekretarsa  generalnegn  Dr.  Stanistawa  Miuolkl. 

Kr^k^w.  —  Driikarnla  Uniweraytetu  .laidenoàiikictco,  pod  lanfilrn]  A.  M.  Kosterkiewii  ta. 

S  czerwcn  1892. 
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Séances 
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Classe  de  Philologie 


Séance  du  13  juin  1892 

Présidence  de  M.  C.   Morawski 

Le  Secrétaire  présente  les  dernières  publications  de  la 
Classe  : 

S.  Celichowski.  Ars  moriendi.  Studyum  bibliograficzne.  {Etude  bi- 
bliographique sur  un  traité  intitulé:  Ars  moriendi).  Mémoires  in  8*^.  17-e  vol  , 
p.  148—167  1). 

A.  MioDONSKi.  Miscellanea  latina.  Mémoires ,  in  8*^,  16-e  vol.  p. 
393—401  2). 

L.  Malinowski,  0  niektorych  wyrazach  ludowych  polskich.  {Contri- 
bution a  la  lexicographie  des  dialectes  polonais).  Mémoires  in  S*',  17-e  vol., 
p.   1—102   »). 

A.  Kalina.  Jana  Parum  Szulcego  Sïownik  jezyka  polabskiogo. 
{Jean  Parum-Szulce  et  son  vocabulaire  de  la  langue  polabe).  Mémoires  in  8", 
18-e  vol.,  p.  1—80   '). 

1)  Voir  ci-dessous  aux   Rôsnmés  p.  202.  —  2)  ib.  p.  203.  —  3)  ib.   p.  205.  —  4)  ib.  p.   213. 
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M.  Edoiaud  IVjRi^Tiowicz  donne  lecture  de  ses  Contributions 
f)  r histoire  <h'  ht  litt(' rature  j)olonai.s-e  un  A  17/  sircic.  |.  I)e 
nnlliionoo  du  poiHe  italien  (iiarnhatlista  Marini  sur  les  oeuvres 
«l'André  Morstin.  II.  Sur  les  sources  de  l'ancien  roman  polo- 
nais. Le  mrme  communique  ensuite  une  notice  sur  (juchjues 
raretés  bibliot(raplii(jucs  de  la  lin  du  XV'  siècle,  provenant  des 
imprimeries  de  Slanislaus  Tolomis  et  Maynardus.  à  Seville.  et 
l'clrouvées  dans  la  hihliotliéfjuo  du  rrinco  Lnriislns  ('7nrtnrv>ki. 
à  Oacovie. 


( 'lasse  d'Histoire  et  de   niiloso|diie 

Séance  du  20  juin  1892 

Présidence  de  M.   F.  Zoll 

M.  OsvAM)  IIai.zkk,  m.  c. ,  professeur  a  l'Université  de 
Léopol,  lait  une  conununication  sur  ses  études  con(;ernanl  la 
généalogie  de  la  dynastie  des  Piast. 

M.  Holeslas  lllanowski,  m.  c,  rend  compte  de  l'ouvra^îc 
de  M.  le  colonel  Constantin  IÎ(')iiski:  Sur  /'histoire  de  V infante- 
rie j)o/onaise.  ^) 


Classe  des  Sciences  inatlu''inali<(iies  et  iialurelles 

••• 

Séance  du  7  juin   1892 

Présidence    de  M.   E.  Janczewski 

M.  Ladislas  Zajaczkowski.  m  !..  rend  compte  du  travail 
«le  M.  S.  Ki;i'iNSKi:  Sur  des  t/roupes  dis'  onfiuus  des  su/tstitutitois 
/i uni  ires  et  réelles  "). 


I)   l>i'*  i|Ur   Ira   irnvnux    |>riWciit/'*   ilann  rr*  ■raiicc*  paraîtront,  uont  on  donoorona  Ira    r^ii- 
iiita  ilaiiR   l«<  llull«tin.  —   t)    Voir   ci-doanoua   aux    K^auin^c    p.  310. 
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Le  Secrétaire  présente  le  mémoire  de  M.  Etienne  Nie- 
MENTowsKi,  intitulé:  Confribution  à  la  connaissance  des  corps 
diazoamidés  ^). 

M.  Napoléon  Cybulskt,  m.  t.,  présente  son  travail:  Sur 
les  changements  électriques  dans  les  muscles  pendant  la  con- 
traction^) ainsi  que  celui  exécuté  avec  le  concours  de  M.  J.  Za- 
NiKTowsKi,  intitulé:  Nouoelles  expériences  sur  V application  du 
condensateur  à  l'excitation  des  muscles  et  des  nerfs  ^). 

M.  Edouard  Janczewski,  m.  t.,  donne  lecture  de  son  mé- 
moires :  Sur  les  hybrides  du  genre  Anémone.  III  partie  ^). 


1  )  Voir  ci-dessons  aux  Rûsuinés   p.   219    —    2)   ib.  p.  221.  —  3)  ib.  p.  223.   —  4)   ib.  p.  228. 


1* 
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30.  —  S.  Ckmchowski.  Ars  moriendi.  Studyum  bibliograficzne.  (FJmtr  hi- 
blio<ji'aphi(iU(i  sur  un  ti'nité  intitulv:  Ars  moriendi'.  M.  mkh- 
res  (le  Ih  Classe  de  Philologie,  in  8"  17"  vol.,  p.   1 -13  — 167. 

]\Ial;^Té  les  nombreux  travaux  (jul'  la  littérature  bihlio- 
^^raphique  a  consacrés  à  „ l'art  de  mourir'',  elle  est  loin  d'avoir 
édairei  tous  les  détails  concernant  cet  opuscule  d'autant  plus 
célèbre  que  les  xylo«j^rapl)es  l'ont  reproduit  avec  une  prédilec- 
tion manjuée.  L'auteur  du  traité  est  jusqu'ici  resté  inconnu; 
son  travail  a  été  confondu  avtM*  beaucoup  d'autres  j)Ortant  le 
même  titre,  et  on  n'a  pas  assez  établi  de  distinction  entre  les 
écrivains  qui  se  sont  occupés  du  même  sujet. 

M.  Celichowski  s'est  attaché  ii  taire  ressortir  les  ditféren- 
ces  (|ui  existent  entre  trois  ouvra«j:es  sur  la  même  matière: 
ceux  de  ,Iean  Gei*son,  du  cardinal  Capranica  et  enfin  un  troi- 
sième livre,  souvent  xylographie,  et  qu'd  attribue  à  ^lathieu  de 
Cracovie,  fixant  entre  1408  et  1410  la  date  de  l'apparition  de 
cet  „Ars  moriendi".  Puisque  nous  ne  connaissons  aucun  ma- 
nuscrit du  texte  xylographie,  que  d'ailleurs  les  impressions 
xylo;;raphi(pie8  sont  dos  raretés  bibliographiques  introuvables, 
l'auteur  .-i  pensé  qu'il  était  indispensable  de  publier  ce  traité 
afin  d'inviter  les  bibliographes  à  en  rechercher  les  textes  manus- 
crits,   et  do  leur  fournir  les   moyens  de  contrôler  si  les  manus- 
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crits  souvent  cités  dans  les  catalogues  sous  le  titre  „de  arte 
moriendi"  sont  conformes  à  Texemplaire  xylographie,  et,  par 
conséquent,  ont  été  l'oeuvre  de  Mathieu  de  Cracovie,  ou  bien 
s'il  faut  les  restituer  au  chancelier  Gerson,  au  cardinal  Capra- 
nica  ou  à  tout  autre  écrivain  du  moyen-âge. 

L'auteur  a  publié  le  texte  de  la  reproduction  de  la  pre- 
mière impression  xylographique  que  possède  le  British  Musé- 
um, avec  des  variantes  que  présente  un  autre  exemplaire  xy- 
lographique conservé  à  la  bibliothèque  de  Kornik. 

Nous  devons  ajouter  qu'en  1874  l'auteur  écrivit  une 
brochure  intitulée  j,Ars  moriendi",  brochure  dont  le  présent  tra- 
vail n'est  que  le  développement  et  le  complément. 


4:0.  —  Adam    Miodonski.     Miscellanea    Latina-    (Abhandlimgen  der  philologi- 
schen  Classe  in  8",  XVI.  Bd.  S.  339—401): 

Kleine  Beitrage  zur  Kritik  des  Florus,  sowie  zur  Be- 
stimmung  des  Abstammungsverhaltnisses  der  Pseudocypriani- 
schen  Handschriften  bilden  den  Inhalt  dieser  Miscellanea. 

Vf.  glaubt  den  Text  des  Florus  an  einigen  Stellen  folgen- 
dermassen  ândern  zu  miissen  :  Virg.  orator  an  poeta  S.  XLII 
J.  :  ex  illo  die,  quo — tu  mihi  testis  es — palmam  ereptam  manibus 
. . .  vidi.  Die  Parenthesen ,  wie  die  ,,tu  mihi  testis  es"  sind 
bckanntlich  fiir  den  Stil  des  rhetorisch  gebildeten  Afrikaners 
charakteristisch  ;  vgl.  Epit,  60,27  J.  Teutonos . . .  quo — fidem  nu- 
minum-proelio  oppressit!  Epit.  123,15  pertaederet  statt  paenite- 
ret ,  wie  aus  der  Lesart  (pertineret)  des  vortrefflichen  Cod.  Na- 
zarianus  folgt.  Vgl.  Virg.  or.  XLIII  J.  mihi  pertaesum  erat  hu- 
ius  professionis.  Mann  muss  hier,  um  die  Variantèn  (pertineret, 
paeniteret,  permaneret)  zu  erklaren,  von  der  vulgaren  Form 
pertideret  (=  pertaederet)  ausgehen.  Zugleich  ersieht  man  aus 
diesen  zwei  Beispielen,  wie  eng  sich  der  Dialog  iiber  Vergil 
und  der  Abriss  der  Geschichte  beruhren.  Epit.  5,20  circum 
urbcm ,  matrem  circum  ipscim,  wie  schon  tlieihveise  I.  W.  Bcck 
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geschrieben  liât  (Observ.  crit.  et  palaf^o<^r.  ad  Flori  epitomam 
8.  21).  Die  Lesuug  beriilit  auf  (^mbination  von  iirbiin  cireum 
i]>sam  des  BainbtT^er  (  'odcx  und  circiim  insain  niatrciii  des  Vo- 
ssianus  X*^  77  saee.  Xlll.)  und  Cracovifn>is  iN**  iU)  saec  XV  in.^. 
K})it.  24,19  i.st  an  dcr  vnn  Jalm  und  llahu  «rebilliji^ten  LA. 
^senatuni  reguni  esse"  f«'stzulialten ,  weil  Livius  IX  17.14.  lusti- 
nus  XVIII  2,10  und  IMutarch  Pyrr.  19  l'iir  den  H»»{J^rift*  refçe.s 
Hpreclien.  Die  von  Beck  i  Observ.  18)  bevorzugte  Variante  der 
Vossiani  (  =  Cracuv.):  senatuni  rri/n/ti/i  esse  muss  ein  spaterer 
Corrtîctor  vcrantworten.  Dasselbe  ^ilt  von  senatuni  miniun 
(hum  esse  der  Ib^idclber^er  llandschriit.  Endlicli  ist  es  klar.  dass 
in  der  Scliilderung  der  Knternehniung  auf  Cvpt'rn  tblgender. 
den  A|)lintditccnltus  betrettVnder  Satz  unnnii^lich  ans  di'r  Fc- 
dcr  des  Florns  grilossen  sein  kann  :  insuhun  (^ypron)  veteribus 
divitiis  abundanteni  et  oh  hoc  Wncri  sacram  Ptolemaeus  rege- 
bat.  Sed  divitiaruni  tanta  erat  lama  stjq.  Die  I^ehauptung  njinî- 
lich,  die  Insel  wiire  der  Venus  wejj^en  der  alten  Reichtihner 
geheiligt,  ist  eine  Ungereinitlieit.  AU»;  l\ettun;^^sver.suche  sind 
als  vertV'lilt  zn  bt* zeirhnen ,  z.  i>.  dclieiis  statt  divitiis  un<l  ad 
hoc  statt  ob  hoc,  denn  die  tVaglichen  Worte  sind  t'int'aeh  als 
Glossen  zu  >treiehen,  xVlsdann  wird  der  Sinn  der  Période  un- 
get'iihr  der  sein:  (  )bw.)hl  aut"  dcni  von  alteni  Keichtun»  iilu-i- 
tilllten  Cypern  Ptoleniacus,  ein  verbiindeter  Konig,  herrschte,  so 
war  doeh  der  Rut'  dieser  Schiitzo  so  i^ross.  dass  das  rcHnischo 
Volk  nicht  undiin  konnte ,  die  (  Jiitereinziehung  gegrn  cinm 
lUindesgenossen  anzuordnt'U. 

Vf.  verglieh  in  Koni  t'iir  die  bekannte  IVcudocyprianisehe 
Schritt  ..Adversus  aleatores"  zwei  neue  liandschritten  :  Valie. 
Ottob.  80.  Vatie.  ant.  199  und  11. ir  Dr.  l\  Wunderer  stellte 
ihni  die  Varianti'U  des  Augusbur^er  Codex  (Augustanus,  Kreis- 
bil)l.  Ilandsehritti'nkatal.  (iô)  giitigst  zur  Verfiigung.  Aile  die  Co- 
diccs  staniinen  aus  deni  XV.  .lahrh.  und  enthalten  ausser  der 
genannten  Sehril't  andere  Werke  Cyprians  und  Pseudoeyprians. 
Da  sieh  ilieses  anonyme  Sehrit'twerkclu'n  aueh  in  don  idle- 
sten  JIss.  des  Cyprian  tindet  i^MC^Tl  )  sai'e.  \'11I  X),  so  lohn- 
te    rs    sicli.    das  Abstannuuugsverhiillnis  der   jiinprtii    ('ndi(M'> 
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zu  bestimmen.  Die  Ueberlieferiing  der  Aleatores  in  den  Vati- 
cani  und  Augustanus  geht  durch  Vermittlung  eines  verlorenen 
Apographons  auf  den  Reginensis  (T)  zuriick ,  und  der  BeAveis 
wird  auf  die  der  jungen  Sippe  allein  gemeinsamen  Lllcken, 
ferner  auf  den  Consensus  derselben  und  des  Reginensis,  wo 
die  iibrigen  Zeugen  widersprechen ,  gegriindet.  Was  dièse  spii- 
teren  Codices  sonst  Neues  bieten,  das  weist  sich  als  willkiirli- 
che  Zustutzung  des  reflectierenden  Schreibers  oder  Lesers  aus. 
Ebenso  urtheilt  W.  Hartel  iiber  andere  Handschriften  des  Cy- 
prian  (saec.  9IV — XV)  ;  vgl.  Corpus  scriptt.  écoles,  lat.  III. 
pag.  XL VI.  f.  Zum  Schluss  werden  die  wichtigern  Lesarten 
des  dem  XII  Jahrh.  angehorenden  Milnchener  Codex  angcfiihrt. 
(Derselbe  cod.  lat  16068)  enthalt  die  Aleatores  und  ist  aus  M. 
(  =  Monacensis  208  saec.  IX)  abgeschrieben ,  vvobei  viele  Lilc- 
ken  und  Conjecturen  nicht  za  verschweigen  sind. 


41.  —  L.  INFalinowski.  0  niektôrych  wyrazach  ludowych  polskich.  Zapiski 
porôwnawcze.  (Beiti'àge  sur  Le.ri('ogt'aphie  der  poliilsclien 
Mandarten).  Abhancllungen  der  philologischen  Classe  iu  8-o,  XVII. 
B<1.  S.  1—102. 

Ini  1  Abschnitte  behandelt  der  Verf.  die  Spuren  riimu- 
nischen  Einflusses  in  der  Spraclie  der  Gebirgsbewohner  von 
Podliale  in  der  Tatra. 

In  der  Einleitung  verweist  der  Verfasser  auf  die  Ab- 
handlung  von  Prof.  Miklosich  und  Kaluzniacki  u.  d.  T.  .,Uber 
die  Wanderungen  der  Rumunen  in  den  Dalmatinisclien  Alpen 
und  den  Karpaten".  (Denkscliriften  der  k.  Akad.  d.  Wiss.  1880), 
besonders  auf  ihren  zweiten  Theil,  der  die  Wanderungen  der 
Rumunen  in  den  Karpaten  zum  Gegenstande  bat,  und  stellt 
ibre  auf  linguistischen  und  bistorischen  Erwiigungen  berulien- 
den  Ergebnisse  in  Klirze  dar. 

Aus  den  Forscbungen  der  genannten  Gelebrten  gelit 
bcrvor:  1.  dass  die  unter  dem  Namen  Walacben  bekanntc 
Ilirtenbevolkerung  des  gcbirgigen  nordostliclien  Tlieiles  von 
Miibrcn  liorvorgcgangen    ist  aus  dor  Vercinigung  der  dort  an- 
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8ll8si«^on  Slavon  mit  ruiDiinisclien  Ansiedlcrii ,  dio  dortliin  ans 
(lom  nonlliehen  Tbeile  (1er  unteren  Donaiigegeiid  \iings  des 
(T<;birj^8zufîfes  der  Karpatcii  durcli  das  lieutige  Galizien  und 
Schlesien  eingowandcrt  sind.  2.  Aiif  dicsen  Wandcrziifren. 
die  im  Laufe  des  XII — XVI.  Jh.  statttandcn ,  kainen  die  Ku- 
iii'.inen  in  das  licutifje  Galizien  als  Sijldner,  Kaufleute,  hesonders 
aber  als  Ackerbauer  und  Hirten,  sie  liessen  sicli  in  Rotrussland 
niedc^r,  p^riindeten  daselbst  ilire  unter  dem  Nanion  „WaIacbiseh<' 
Dorfer"  bekannten  Colonien  und  versehniolzen  hierauf  im 
Laufe  der  Zeit  mit  der  autoehthonen  rutlienischen  Ikîvi»!- 
kerunp;,  8.  Hezilp:lich  des  Auftntbaltes  von  Rumunen  aut"  pol- 
nischem  Gebiete  gehen  die  Ansichten  der  beidon  Verfasser 
auseinander. 

Prof.  Kahizniacki  lilugnet  das  Vorhandensein  von  unmit- 
telbar  ans  dem  Rumuniseben  entlebnten  W<>rtern  in  den  jïobii- 
sehen  Mundarten  und  bebauptet,  dass  die  in  denselluMi  wirkHcli 
vorbandenen  rumunisfben  Worter  dureli  Vennitthmg  der  klein- 
russiscben  Spracbe  aufgenonmi  wurden,  dass  daher  von  rumu- 
niseben  ('olonien  auf  dem  pohnseben  Spracbgebiete  k<Mne  Rede 
soin  kihine.  Prot'.  Miklosieh  dagegen  fiibrt  auf  Grund  einer 
Abbandbiug  des  Vert'.  „Zarysy  zycia  hidowego  na  Slazku"^ 
(Skizzen  aus  dem  Volksleben  in  Schlesien,  VVarsehau  1877\ 
mebrere  Worter  rumumiscbcr  Tlt'rkunt't  an,  die  sieli  vorwiegend 
auf  das  Ilirtenleben  bezieben,  aus  der  Mundart  der  sehle.'^iscben 
Gebirgsbewobner  aus  der  Gegend  von  Tesehen  und  bebauptet, 
es  kiuine  niebt  ^eliiugnet  wcrden,  (b\ss  ebemals  auf  (U-r  ganzcn 
Linie,  von  der  kleinrussiseben  (îr'-n/f  Itis  n;e'l»  A[m]»i-.'ii  ]h\- 
munen  angesiedelt  warcn. 

Prof  Mabnowski  fiibrt  ausserdem  eine  Remerkung  des  Dr. 
Wislocki  an.  der  in  der  Sitzung  (b'r  bistorise]i-pbilt\«inpbi.xcben 
dnsse  .b'r  Krak.  Akad.  d.  Wiss.  v.  2.  Mai  IHîM,  aubissbeb 
<\cv  l'Vage  naeb  dem  OclMirtsorte  und  dem  Famibennamon  des 
bl.  .lobannes  Kantv  auf  geograpbisebe  und  KamilennanuMi  nnnu- 
niseber  Ilerkunft  bi«*n\vies,  die  sieb  l)isber  in  der  (Jegcnd  von 
Saybuseb,  Kety  und  OMviocitn  in  (br  'rb:ili::eL,'end  (b»s  Sota- 
llusses  erliaben   baben. 
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In  Anbetraclit  der  Meinungsverschiedenheit  der  beiden 
Verfasser  bezllglich  der  rumunischen  Ansiedlungen  in  rein  pol- 
niscbem  Grebiete  spricbt  nun  Prol.  Mab'nowski  seine  Ansicbt 
dahin  ans:  Sprachliche  und  etbnograpbische  Zeugnisse  be- 
stâtigen  die  Thatsacbe,  dass  inmitten  der  rutbenischen  Bevol- 
kerimg  in  den  Karpaten  einst  rumunische  Ansiedler  gewohnt 
haben.  Andererseits  ist  aiicb  das  als  feststehende  Thatsacbe 
anzunehmen,  dass  die  mabriscben  Walachen  die  Nacbkommen 
von  rumunischen  Ankommbngen  sind.  Da  ausserdem  rumunische 
Einfliisse  in  der  Sprache  der  schlesischen  Gebirgsbewohner  im 
Teschnér  Kreis  und  an  der  schlesischen  Grenze  in  der  Ge- 
gend  von  Kety  und  Oswiçcim  nachgewiesen  wurden_,  waren 
schon  einige  Stationen  in  den  Wanderungen  des  rumunischen 
Hirtenvolkes  von  dem  siidostlichen  Rande  der  Karpaten  iiber 
die  l^)eskiden  bis  nach  Mahren  festgestellt.  Es  ertibrigt  noch, 
die  Liicls-e  auf  dieser  Linie,  die  westlichen  Karpaten  und  das 
Tatragebirge  mit  polnischer  Bevolkerung  zu  untersuchen. 

Die  Frage,  ob  sich  bei  dieser  Bevolkerung  Spuren  eines 
frilhcren  Aufenthaltes  von  rumunischen  Hirten  nachweisen  lassen, 
versucht  Verf.  vom  linguistischen    Standpunkt  zu  beantworten. 

Zunachst  verweist  er  darauf,  dass  sich  in  der  Sprache 
der  Karpatenbewohner  im  ruthenischen  Gebiete  eine  gewisse 
Anzahl  von  rumunischen,  vorzugsweise  auf  das  Hirten leben  be- 
zilglichen  Ausdriicken  erhalten  habe.  Dieselben  x^usdrilcke 
wurden  mit  derselben  B>edeutung  auch  in  der  Mundart  der 
miihrischen  Walachen  und  der  schlesischen  Gebirgsbewohner 
im  Teschnér  Kreis  nachgewiesen.  Wenn  es  daher  moglich 
sein  wird,  den  Nachweis  zufiihren,  dass  auch  die  polnischen 
Gebirgsbewohner  in  den  Westkarpaten  und  im  Tatragebirge 
sich  derselben  Ausdriicke  bedienen ,  wiirde  dies  ein  Beweis 
dafiir  sein,  dass  auch  in  dicsen  Gegenden  rumunische  Hirten 
gewohnt  haben,  denn ,  was  ftir  den  Aufcnthalt  von  Rumunen 
in  Kotrussland  und  in  Miihren  hinreichende  l)cweiskraft  besitzt, 
das  muss  auch  als  Beweis  fiir  ihrcn  Aufenthalt  auf  polnischem 
Gebiet  geniïgen. 
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Diescii  Nacliweiss  zii  fiihron  untenialim  (1er  Virf.  in  der 
vorl'ejçenden  Abhandlunt;,  Seine  dicsbezii^lichen  Untersuclmni^en 
fiihrte  er  vorzai^sweise  ani  Fusse  der  Tatra  in  der  Gf^end  von 
/akopane  ans.  Die  fruli«M'cn  Sanimlantj(.Mi  von  einsclilii;j:i«j;c'ni 
k'xiealisclien  Mnterial  von  Prof.  A.  Krynski.  W  ï.  Kosinski.  Wrze- 
tiniowski,  Denihowski,  Zh)Za,  Matyâs,  Kopernieki,  liiela  und 
Kzeszowski  wurden  voin  \  erf.  aus^^ebeutet  ;  in  systematischer 
Weise  saninielte  er  das  sprachliehe  Material.  in  dmi  cr  an  Ort 
und  Stt'lle  ans  dem  Mande  von  alten  Ilirten  Wiirter  ru- 
ninnisch'-r  Ilerkunl't  aut'zeichnete.  Fiir  die  Tesehner  (jeg<nd 
liet'crten  dcni  Verfasser  seine  eigi-nen  Sannnlun«j^«'n  sowie  die 
des  Dr.  liystron  und  Dr.  A.  Cineiahx  das  ert'ord«'rliclïe  Material. 

Aut  dièse  Weise  ist  eine  Sanunlun*:^  von  ungctahr  hundert 
\\r»rt<in  ruinunisclier  Ilerkunft  entstanden,  die  sich  aueh  ini 
schlesisclien,  nialiriseli-slovakisehcn  und  kkîinrussisclien  naehwei- 
sen  lasscn.  Eini^e  von  diesen  WOrtern  sind  ma^yarisehcn 
Ursprunfj^s.  und  dureli  die  runiunisclie  Verniittelung  ins  Slavisclie 
einfÇ(Hlrunf^en.  Die  Wiirter  runiunisclier  lierkunt't  beziehen  sieh 
vorwiegend  aut'  das  Ilirtenleben  ;  es  sind  I  M'zeichnunj^en  t'iir 
versehiedene  Gattunojen  von  Sehat'en,  Bezoiehnungen  t'iir  die 
Ileerde,  Loeknit'»',  Hezcielinungen  t'iii-  die  Produete  der  Hirten, 
t'iir  ibre  Kleidung,  ibre  Einricbtungen,  t'erner  topograpbisebo 
Nanien,  lU'zeiebnungen  von  Fhiren^  Fb'issen  und  Uodenirattun- 
gt-n,  einige  Scbiinpt'wrtrtcr,  einzehie  Verlia  und  Adieetiva,  emlbi'li 
nur  wenige   Wiirter  aus  aiubjreu   Ikigritl'skreisen. 

Ilicrauf  gcbt  der  Vert*,  zu  der  li 'bauptung  Kahiniiaeki's 
iiber,  wclcbcr  biugnet,  dass  inniitlen  der  j)obiisclien  Ciebirgsbe- 
NVobiUM-  jtMnals  runiuniscb»;  Hirten  ge\V(»bnt  baben.  Vert',  niaebt 
aut'  t'olgenibî  Fuistiinde  aut'inerks.ini  :  1)  Die  Tbatsiicbe,  <las8 
sieb  nicbt  aile  Wiii-t^r  rumuniscbL'U  Ui*spruni;s  in  der  allgcniei 
uen  pobiiselien  Spracbe,  sondern  nur  in  einigi;n  Miincbirtcn  be- 
tinib'n,  kann  krineswegs  gegen  die  direete  Jieridirunj;  der 
liuniinu'n  mit  (b*r  p)hiiscb('n  (Tt!bir;^sbev»"»lk«'rung  angetiibrt 
wt'nb'n.  (kl  dirst'  Wi»rU'r  aui-b  ini  rutbcniscben ,  was  l'rot*.  Ka- 
hizniacki  selbst  wiediubolt  benicrkt.  durbaus  niebt  allgenu'in, 
sondern   viebnebr  local  sind.      Weiin    iibrigens    dièse    Wi»rler  in 
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die  polnischen  Mundarten  der  Tatra  oder  im  Téschner  Kreis 
durch  ruthenische  Vermittlung  aufgenciiien  wordeii  wâren,  so 
ware  es  auffallend^  dass  dièse  Einflusse  sicli  ausschlieslicli  auf 
nimunisehe  Elemente  beschranken  konnten,  unter  Vermeidung 
aller  urspriinglich  rutlieniselien  Worter  und  Forinen,  von  denen 
in  jenen  polnischen  Mundarteii  keine  Spur  anziifinden  ist. 

2)  Dass  die  ramunischen  Worter  in  die  polnischen  Mund- 
arten nicht  durch  Vermittlung  des  Ruthenischen  Eingang- 
fanden,  wird  auch  durch  ihre  lautliche  Gcstalt  bewiesen,  indeni 
sie  oft  dem  rumunischen  Original  niiher  stehen  als  der  ruthe- 
nischen Form  des  Lehnworte,  wofur  Verf.  zahlreiche  Beispiele 
anfiihrt. 

3)  Ansserdem  befinden  sich  in  den  polnischen  Mund- 
arten und  bei  den  mahrischen  Walachen  vicie  rum.  Worter, 
die  in  den  ruthenisclien  Mundarten  gar  nicht  vorkommen. 

4)  Endlich  sprechen  zahlreiche  geographische  Namen  rum. 
Ursprang  in  polnischen  Gegenden  und  in  Màhren,  dcren  Ent- 
stehung  und  Festhaltung  nur  einer  sesshaften  Bevolkerung  zu- 
gcschrieben  worden  kann,  dafilr,  dass  in  diesen  Gegenden  ru- 
munische  Ansiedler  gewohnt  haben. 

Aus  diesen  Griinden  hait  der  Verf.  die  Behauptung  des 
Prof.  Kaiuéniacki's  betreffend  den  JMangelvon  directen  rum.  Ein- 
fliissen  inmitten    der  polnischen    Bevolkerung  fiir  unbegriindet. 

Des  Weiteren  zieht  der  Verf.  den  Namen  Waiach  in 
Betracht,  der  in  dieser  Frage  vom  Belang  ist.  Er  dient  als 
ethnographische  Bezeichnung  nicht  nur  fiir  die  Hirtenbevolke- 
rung  im  mahrischen  Gebirge,  denn  auch  die  Bewohner  der 
Umgebung  von  Teschen  Averden  Walachen  genannt;  ausser- 
dem  ist  dièse  Bezeichnung  in  der  Tatragegend  ein  Synonym  des 
Hirten.  Der  verewigte  Prof.  Miklosich  hebt  ausdriicklich  hcr- 
vor,  dass  dieser  Nanie  nur  dort  dièse  Bezeichnung  habe,  wo 
die  Rumunen  als  Hirten  gelebt  haben.  Auch  der  Namc  einer 
besonders  in  der  Tati-agegend  geziichteten  Schafgattung  —  wa- 
hiski  —  verdient  bemerkt  zu  werden. 

Zuletzt  fiihrt  der'  ^'erf.  Folgendes  an  :  Die  Thatsache 
dass  inmitten  der  Tatrabev()lkerung  eine  Beimischung  von  rum, 
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Blute  anzunolimcn  ist,  wfirde  auch  die  P^rsclieinuno^  von  zwei 
aus^^epriigteii  Tvpen  der  Tatrabevolkerung  erkliirlich  machen, 
des  eineii  mit  scliwarzeni  Kopfliaar  und  liinfrli^'lH^ni  (  Jesiclit,  des 
aiidern  mit  nindcin  (iesicht  und  blondem  Unar,  worauf  weiland 
Prof.  T.  (  'hahil)inski  zuerst  hingewiesen  liât.  Ferner  wurde  die 
Idt'ntitiit  der  Musik  und  des  unter  dem  Namen  „/bôjocki'* 
(Hilubertanz)  bekannten  und  beliebten  Tanzes  der  polnischen 
Tatrabewohncr  mit  d<T  Musik  und  dem  Tanze  der  Kumunen 
in  Siebenblirgen  nachgewiesen.  Schliesslich  ist  es  bekannt,  dass 
die  rumunisclien  Ansicdlcr  sowol  in  Rothrussland.  als  aucb  walu- 
Hclieiidicli  in  pohiiselien  Gegenden  zu  den  SwMnorn  gehorten, 
die  von  polnischen  Kimigen  und  Fiirsten  gehalten  wurden. 
Dies<^s  Elément  war  jedenf'alls  seit  jeher  iibenniitig,  kriege- 
riseh  und  untcu'nehmend;  der  Verf.  nimmt  daher  an.  dass  in 
diescm  Umstande  die  Quelle  des  spiiteren  Aun)liihens  des  Kiiu- 
berwesens  in  der  Tatra  und  in  den  Karpaten  zu  zuchen  sei, 
welcbes  nocli  jetzt  in  der  Volkstradition  mit  der  Aureolo  des 
Ileldentums  ausgezeiehnet  wird. 

IJbrigens  scliliesst  die  Tliatsache  von  ruuîunischer  Beimi- 
sehung  in  (\rv  Involkerung  des  Tatragebirges  keineswegs  noeh 
andere   EinHiissL*  ans,    z.    B.   ungarische,  deutselie  u.   s.  w. 

Im  2.  Absehnitt  beliandelt  der  Vert",  die  magyarisehen 
KinHlisse  in  d«'r  Spraelu-  der  J^ewohner  des  l'atragebirges  und 
dri"  scldesisehen  Beskidcn.  Ausser  den  Wiirtern  ,  welehe  aueh 
in  (lie  gcnuMiipolniscIn»,  ^>pracl)e  autgenommen  wurden,  liaben  die 
(iebirgsbfwoliîu'r  in  iliren  ^lundarten  nocli  viele  andere  Aus- 
drUeke  magyarisehen  Ursprungs,  so  z.  B.  baga  (Kautabak», 
basiak  foine  Tabakgattung),  pij)arek,  pipazur  (Pfeifenrolir\ 
byeiar  '  Dorfgigerl) ,  garanz  ((jesindel),  k  .^  r  h  e  l  (Trinker, 
Versehwendi'ri,  miegies  (Fressack),  matoha  (Hexe),  8zar- 
gan  Diachc).  purda  fnaehlilssiges  Miidchen),  hyra  (Stolz), 
pajtasz  ((ietahrte\  jjortasz  ((îrenzgendarm),  eiarac  sic 
iiauseheiO,  haraszac  (castricren) ,  hasnowac'.  (geAvinnen), 
ryt'  (File),   rcks  (Sitte\  rowas  (^Verl«'genheit),  t'a  hit   (^Stilek-  j 

ehen),     kondek     (^KriiunnelieiO .     kie*<lwesny     (lieb ,  geliebt)  M 

u.  s.  w.  1 
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Im  3.  und  4.  Abschnitt  versucht  der  Verf.  einige  dia- 
lektische  Ausdriicke  zn  erklaren ,  indem  er  ihre  Etymologie  an- 
fuhrt  und.sie  mit  den  entsprechenden  Wortern  der  ûbrigen  slavi- 
sclien  oder  anderer  europâischen  Sprachen  vergleicht.  So  leitet 
z.  B.  der  Verf.  des  Wort  blag  aus  dem  deutsclien  plan- 
ke,  lat.  planca  lier,  japaaus  dem  d.  wampen,  gzary  aus  d. 
geschirr,  ramza  d.  bremse,  rewik  d.  rebe,  fiedrowac  (durcli 
Vermittlung  des  cech.  fedrowati)  d.  fordern,  kar  d.  kar,  char 
(charfreitag) ,  népac,  nypac  d.  nippen,  zalawy  d.  schal, 
ijdlsi  c.  zidla  mhd.  sidele,  lat.  sedile,  henczyc,  hynczyc 
d.  hengst  u.    s.    w. 

In  dem  Worte  dzbuk,  zbuk  sieht  der  Verf.  die  ur- 
spriingliclie  Form  zbog,  die  er  mit  c,  zbûh,  zbûhdarma 
und  sloven.  zbogati  vergleicht.  Den  GoralenfamiHennamen 
SabaJa  stellt  Verf.  mit  asl.  sablt  zusammen.  Die  Wôrter 
Jaga  und  Maga  im  Sprichwort:  „Jaki  Jaga,  taki  Maga" 
erklart  der  Verf.  aus  den  biblischen  Namen  Gog  und  Magog. 
Die  Worter  skowrozny,  szkowrozic  filhrt  Verf.  auf  asl. 
skomracht,  ruth.  und  pol.  skomoroch  zuriick;  ostrza- 
dzac  sie  vergleicht  er  mit  asl.  strediti,  c.  stridati,  pie  te 
plesc  mit  asl.  b  1  e  d  a  blesti;  gmec  mit  c.  h  m o t a,  hmot.  Im 
Wortejafery  erblickt  Verf.  das  deutsche  affenbeere,  das 
durch  Vermittlung  des  mag.  afonya_,  rum.  alini>  in  die  mâhri- 
schen  Mundarten  als  hafery,  in  die  polnischen  als  jafery,  und 
die  ruthenischen  als  jafyry  und  jafyny  eindrang.  Von  dem 
Altpolnischen  szczebrzuch  (Gerath)  erhielt  sich  das  in  Pod- 
hale  abgeleitete  Verbum  usciebrzuszyc  (etwas  nachliisssig, 
schlecht  machen)  ;  chled,  chledek  ist  mit  asl.  chladt 
(virga);  szeliga  mit  asl.  selyga  und  soiyga  zusammen- 
zustellen  u.  s.  w. 

Das  Adiectiv  lasy  sowie  das  Verbum  iasowac  stellt 
Verf.  mit  lit.  lesù  (picken)  zusammen;  der  Schimpfname  my- 
gus,  bekannt  in  der  Mundart  von  Przasnysz,  bildet  eine  Mittel- 
form  zwischen  dem  lit.  mignius  (Schlafer)  und  gem.  poln.  nygus; 
das  Verbum  madruje,  madrowac  sowie  majdrujç  und 
mandruje  leitet  Verf.  aus  dem    Ht.  madarûju,    madarauju 
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litir;  ^ainajda   lein  lant^sanier  Kerl)  stanimt  ans  dem   anneni- 
scliftii   jçainà«lz, 

Worter  mit  ('rNV;ilimin^"s>verten  SiifTixon  siiid:  stolyj^a: 
strze  w.'^i^i;  chod  yr  y '^«las  HcruniscldondeniV,  die  Ailioct. 
w  i(3 1  ^'"u  se  ni  V  vi:!.  r.  m  a  1  i  c  hc  rii  v:  wsz  v  se  i  urc  n  ski, 
ciorn  oscy,  è.  vcAkcni.i  >ty.  IVinerkeiiswert  ist  <lie  Partici- 
j»i;\ltnnn   innrzytv. 

Ccchiscli  -  mjilirischcr  uiid  slovakisclior  Kintluss  lilsst  sicli 
in  l)('(l('ut(Mid('iii  Mass  bci  vicden  uniiiittclbar  liernbcrirt^Tioiii- 
incnen  Wurtern  hemcrken ,  so  z.  ]).  :  arch,  aspoiï,  baliro, 
hazyc  s  i(;,  blésk  a  sic,  b  ior  la,  b  u  d  ucne  czasy,  galoty, 
hadzac  na  kf)niu,  bazuka,  herski,  honielnik.  holec, 
honem,  howado,  h«»\viii».  liiisciaki,  huslf,  h  util  y, 
chasnik,  cbatcrny,  c  h  rase,  ch  ras  tek,  kyrczyc, 
iniciiiej,  Jiiyrsk,  iiadac  (scdiiinpfen),  n  a  ]>  r  z  ej  m  o,  n  i  e- 
j)  a  t  r  z  II  y,  •  >  1)  y  r  t  a c ,  o  g  I  A  s  z  k  i  (Aufgebote) ,  p  a  ii  t  o  k, 
paternie,  pecen,  p(»r/ad.  popyrszek,  poszeciaty, 
rostoniity,  rzebiczek,  sanctra,  satrzyc,  szetrzyé, 
siliiica,  skcrzewa,  spatkii'in,  staciwa,  sturaé,  suka 
(geiii.  p.  sek),  sztârac,  tahlo,  tesârz,  trost,  truclil-i. 
unawié,    uprociwiiié  sic,   wystaé  u.   s.   w. 

Dcrselbe  Einfluss  Zfigt  sicli  in  folgendcn  lautlichcn  Kigcn- 
tliiiniliclikeiten  : 

1.  u  statt  dur  Nasallautu  <,',(/:  h  u  s  c  i  a  k  i ,  s  <•  li  n  ••  i  •'•  >  i  •; . 
z  w  u  k  ,  s  u  k  (  8  ç  k  ) ,    n  a  mou    d  u  s  z  u  : 

2.  (i  statt   oines   pabitalcn   r,  (i:   pnr/ad,   taliin; 

ii.   /  statt  eincs  weiclien  a:  rostocisiczn  v. 

Das  c.  sylbenbildcnde  r  tritt  in  don  ontKdintcn  WOrtvrn 
als  Sylbe  ?//•  auf:  li  y  r  b  ,  h  y  r  b  i  k ,  livrez,  h  y  r  t  n  n  ,  k  »  >- 
p  y  r  t  a  é,  k  y  r  e  z  y  c,  k  y  r  j)  c  o  (vgl.  ])(  )kârpat'.) ,  o  b  y  r  t  a  ë , 
<•  I»  \  !•«•  Il  .-U  ,  jKtpyrsyc,  popyrszek,  przypyrszek, 
prz\  pir/lo.  szpyrtaé,  wyrszezek,  wyrt,  wyrtnaé, 
zlivrkaé,  zwyrt,  zwvrtny,  obvrtnv.  Manchinal  eut- 
spriebt  c  deni  r  ein  er:  paternité,  cbatcrny,  skierny, 
skie  r  z  (;  w  a  ;    or  :    s  ni  o  r  z  e. 
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Statt  des  ^  das  c.  ^  :  liubic,  hyrb,  lionem,  huscia- 
k  i ,  t  a  h  1  o  ;  nianchmal  schwindet  das  h  :  stiia  statt  s  t  u  h  a. 

Q.-ra-,-ln-  in  den  Wortern  dira  se,  diras  tek,  cli^ap- 
c  z  a  r  k  a. 

c.  z  statt  poln.  dz  tritt  auf  in  :    r  z  a ,    s  m  o  r  z  e  ,    z  w  n  k. 

Die  Worter  zemla,  zydia,  èydlik,  zber  (gem. 
poln.  ceber,  d.  zuber)  drangen  aucli  durch  cechischen  Ein- 
fluss   in  die  polnisclien  Mundarten  ein. 

Die  Worter  zgrzebie,  ogrzebic  sie  erinnern  an  c. 
hribë. 

Die  contrahierten  Verbalformen  tac,  lac,  kâc  sie  sind 
mit  c.  tâti,  làti,  kâti   se  zusamraenzustellen. 

Cechischer  Einfluss  ist  ausserdem  noch  sichtbar  in  den 
Wortern  rostomily,  rostoliczny,  rostomaity,  rosto- 
cisiczny,  ferner  in  sanetra,  sanetrarz  (sal  nitrum), 
sadca,  c.  soudce. 

Von  zahlreichen  Beispielen  falscher  sog.  Volksetymologie 
werden  hier  angefiihrt :  Kilomenter  und  sogar  K i  1  o m e t e r 
statt  geometra,  krajsbabka  und  t  r  a  j  b  a  bk  a  ans  dein  deut- 
schen  kreishebamme;  obcasera  statt  obces,  obcesem,  friilier 
obses,  aus  lat.  obsessus;  siutryna  statt  suterena  unter 
dem  Einflusse  des  Wor  tes  s  i  n  t  e  r  (Schotter)  ;  transpirung, 
transpirowac  (versetzen)  ans  dem  deutschen  transferieren, 
wereba  weranda,  Laube  unter  d.  Einflusse  des  Verb. 
rabac,  wileja  (willa),  paprochy,  wypaproszyc  statt 
patrochy,  unter  dem  Einfluss  von  proch,  zbanknotuje 
statt  zbankrutuje  (unter  dem  Einfluss  von  b  a  n  k  n  o  t  ),  an- 
glo  we  szkoly  (handlowe  unter  Einfl.  von  Anglia);  dy  niow  e 
krople  stat  a  nodyny  (Einfl.  von  dy  nia  Kiirbis),  kono  wrot 
statt  ko  le  wrot;  das  Wort  faramuszki  mit  zwei  Bedeutun- 
gen  gieng  aus  zwei  Quellen  liervor  :  aus  dem  deutschen 
1)  freie  musse  und  2)  warmmus;  der  Name  Grawreli 
enstand  durch  Contamination  aus  zwei  Wortern  Aureli  und 
Gabryjel-,  das  Verbum  wyposladowac  aus  wyperswa- 
dowac  unter  Einfluss  von  slad,    nadkastlik    statt  nacht- 
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k  a  S 1 1  i  k  ,     p  0  (1  z  i  m  k  a    statt    poziomka   (  pod     z  i  m  ç  ,    gegen- 
Winter)j  ptWinistrz  statt  burmislrz  u.  a.   m. 

Intéressante  I^ispiek»  von  Enantioseniie  d.  i.  liedeiitunij^s- 
gegensatz  treten  in  dtii  Zcitwrn-tern  :  laezyc  sic  (sepa- 
rare  und  coniungere),  srataé  sie.  si  ara  tac  sic;,  (sieli  be<^e- 
<;nen  und  hieraut'  sicli  ])egrussen  und  Abschied  nelunen  d. 
11.  auseinander  gehen  liervor. 

Es  sind  noch  tblgcnde  semasiologisch  und  kulturliist*^- 
risch  interressante  W<>rter  zu  erwiihnen.  1)  lîeis])iolo  von  Mc- 
tapliern  :  bia^e  raki  (Eier),  eig.  wcisse  Krebse;  wrzeciaz- 
nica  (Wurst)  von  wrzeciadz  (Retting ,  Rette);  pominaé 
8  i  ç  l'ilr  p  o  m  i  e  n  a  c  s  i  §  (sterben,  eigentlirh  gedacht  werdon ); 
zaniikicic  (bctriigen)  von  Mikita  (Niketes),  ci.  russ. 
podkuzniit'  von  K  u  z  m  a  ((.'osnias);  niiec  Filipa  i^iingst- 
ingenj;  2)  fenuT  obfertowac  (bedienen)  vom  lat.  oft'erta: 
odlisic  sic  (sich  entlnnuden)  von  lis  (Fuehs);  brzég, 
brzézek,  etymologisch  mit  d.  lU'ig  verwandt  hat  noch  die- 
selbe  Jiedoutung  bclialten,  —  wie  auch  in  altslov.  Denkniitlern 
brégyni  collis  und  brcgovitJ»  niontosus  heisst  ;  prac  be- 
deutet  noch  wie  altsl.  pi.rati,  scldageu  :  iui  geni.  pohiischen  be- 
deutet  u})rzejniy  angenehni,  niily,  iin  Teschenschen  dagegen 
heisst  przejino,  wie  in  anderen  slavischen  Sprachon ,  gerade; 
pstro  bedeutet  ungelahr,  cf.  pstre  sto  (^variuni  centum)  und 
pstro  w  glowie;  sad  heisst  ini  geni.  poln.  (jlarten,  in  Ga- 
lizien  hat  sich  noch  eine  urspriinghchere  Bi'deutung  des  Wortcs 
erhalten  :  C/hrislbauni ,  cl*,  altsl.  sad  i.  (phmta);  das  Wort  zniudz, 
urspriinghch  kluine  zeniaitische  Plerde,  wird  jetzt  in  Podhale 
zur  liezeichnung  :  kh;ine  Schate  gebraucht;  lowic,  g.  pohi. 
jagen,  bedeutet  im  'reschensclien  suclien  ;  das  Wort  stadlo 
heisst  iui  ahpohiischeu  st^in  (^Stand),  z.  1>.  stadto  kaptan- 
skie,  stadh)  panienskie;  ini  neupoin.  bezeichnet  ein  l*iuir 
z.  b.  Eheepaar,  Kheleute;  und  dialectisch  sogar  stadto  wotôw 
(Jochochsen);  kulturhistorisch  wichtig  ist  auch  das  Wort  bJo- 
n  iarz  (Ghiser)  von  bloua(Fell);  bursianie  (Schulknaben)  von 
bursa,  ci',  d.  Ihirsclie;  nisteryja  voni  lat.  niinisteriuui  u.  m.  a. 
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Scliicsslicli  sind  noch  matronymica  z.  B.  Byrcyn  (von 
Byrczanka),  Magdzin  von  M  a  g  cl  a,  Rejusin  von  Re- 
jusia  (Regina)  in  Podliale  als  Beinamen  gebraucht,  anzufilhren. 


42. —  A.  Kalina.  Jana  Parum  Szulcego  Slownik  jezyka  polabskiego  (Johann 
Parutn  Sehuïze's  Worterbach  der  polahiscJieri  Spraelte).  Ab- 

liandlungen  (1er  pliilolog-ischen  Classe  in  8",  XVIII  lîd.   S.   1  —  80. 

Von  den  wenigen  Spracliresten  der  Elbeslaven,  die  gros- 
stentheils  von  Lenten  hcrrlihren ,  welche  von  der  slavisclien 
Sprache  wenig  Kenntnis  besassen,  ist  uns  das  wichtigste  Denk- 
inal,  weil  von  einem  Eingeborenen  herstammend,  durcli  Zufall 
oder  durch  eine  bose  Hand  dem  grosseren  Theile  nach  seines 
Inhalts  beraubt  worden.  Es  ist  dies  die  Aufzeichnung  von  wen- 
dischen  Wortern  und  Phrasen,  die  der  Ackerbauer  Johann 
Parum  Schulze  zu  Suthen,  einem  Llichowsclien  Amtsdorfe, 
in  der  von  ihm  geschriebenen  Chronik  seines  Wohnortes  und 
der  Umgegend,  im  J.  1725  seiner  eigenen  Angabe  nach,  ver- 
fertigt  hatte. 

Das  Parum-Schulzesche  Lexicon  wurde  zuerst  in  einem 
lilneburgischen  Provinzialb latte  „Annalen  der  Braunschweig- 
Luneburgischen  Churlande",  Jahrg.  VII,  2.  Zelle  1794,  S.  278 
bis  280,  im  sparlichen  Auszuge  der  Offenthchkeit  mitgetheilt. 
Dièse  VeroffentHchung  hatte  offenbar  nur  den  Zweck,  von  der 
wendischen  Sprache ,  die  gleichsam  vor  den  Augen  der  dor- 
tigen  Einwohner  ausgestorben  ist,  ein  wenn  auch  noch  so  un- 
vollkommenes  Bild  den  Insassen ,  deren  Vater  und  Grossvater 
noch  wendich  verstanden ,  zu  geben.  Der  Herausgeber  diese.i 
Sprachproben  hatte  also  „mit  Ausschluss  einer  Menge  beson- 
derer  Worter  und  Ausdriicke",  wie  er  es  selbst  bekennt,  nur 
„die  ungeschulten  Dialoge"  Schulze's,  die  ein  weiteres  Interesse 
unter  den  Lesern  wecken  konnten,  der  Herausgabe  fur  passend 
erachtet. 

Schulze's  Lexicon  hatte  nachher  Johann  Heinricli 
Jugler,  der  von  Ostern  1794  an  als  Landphysicus  zu  Liichow 
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t'iint'zcliii  Jahrc  verlebte ,  als  dritte  Quelle  fiir  sein  „Vollstiin- 
(li^^es  Liiiiel)iir^iscli-  Vendisclies  WOrterbucli  1809"  benutzt, 
(le.ssen  Handscliril't  sicli  in  (1er  (iottinger  llniversitiitsbibliothek 
Ixjfinflot,  deren  Direction  dieselbcî  deni  Verlasser  nach  Lemberg 
ziir  Benutziing  iibersenden  zu  lasson  die  Giite  batte,  wofiir  er 
(lerselben  hiermit  soinen  g^rosston  Dank  sagt.  In  der  P^in 
leitung  zu  seinein  Worterbnche,  8.  XXll,  beriebtet  Ju^ler  iibor 
den  Umfang  und  den  Inbalt  der  8clndze'sch(^n  llandschril't, 
welchn  ein  Folioband  von  HlO  Seiten  war.  Von  Seite  l.'^3 — 14() 
war  in  di('S(  ni  Manuscripte  ein  wendiselies  AVorterbueli  und 
ausserdem  waren  noch  m\  Werke  selbst  viele  Krkliirungen  wen- 
discher  Ausdriicke  zcrbtnuit.  Dièses  Wijrterbuch  Seliulze's  batte 
.lugler  V  o  1 1  s  t  a  n  d  i  «^  beinabe  W(">rtbcl)  in  das  seinige  aufge- 
noininen,  wobei  er  iiur  dièse  Veriiiid«a'ung  eintïilirte,  dass  er- 
(îiitsprecbend  der  alpliabetiscben  Worttblge  seines  Wiirterbucbos, 
die  VVorter  ans  Hchulze's  FiOxicon  deni^^eniass  angepast  batte. 
Scbulze's  Handscbril't  liatte  A.  H  i  1  te  r  d  i  n  g  auf  seiner 
Reise  ini  eliemabgt^n  Kunigreicb  Hannover  in  den  lliinden  ge- 
iiabt,  aber  sie  nielit  inelir  vollstiindig  in  liezug  aut*  den  lexi- 
(îalisclien  Inhalt  gefunden.  Naeb  Ililterdnig's  Angabe  sind 
niindieh  ans  derselben  eilf  llalbbogen  ausgerissen,  welclu;  das 
Lexicon  eiiieni  betriicbtlieben  Tlieile  naeb  umtassten.  Die  letzten 
acbt  llalbbogen,  auf  denen  sieb  der  Kest  dos  Lexicons  be- 
t'unden  batte,  bat  Ilillerding  ans  der  Ilandseliritt  S.  143 — lôO 
abgescbrieben  und  berausgegeben  untcr  deni  Titel  :  llaMHTj 
iiHKH  Haj)t>»iiH  3iuia6eKHX']>  /l,peii.i>iirr,  ii  r.iiin^iHJ.,  Ct.  IleTep- 
6ypr'H,  lsr)(),  S.  15 — oô,  in's  Deutscbe  iibersetzt:  Die  S})racb- 
Heben  Dcuikniiiler  der  Drevjaner  und  libnjancr  Ell)slaven  im 
LUneburger  Wendlande.  Von  A.  v.  Ililterding.  Ans  dem  Rus- 
siscben  iil>ersetzt  von  .).  K  Scbniak^r,  liautzcn  1857,  8.  15 — 24. 
Allein  der  8ebaden ,  d<;r  tiir  dii^  81avistik  dadurcb  entsUinden 
wilre,  ist  beinabe  giinzHcb  aul'goboben  durcb  den  Unistand,  dass 
den  ganzcn  Wortvorratb  ans  8cbulzes  Worterbneb  Jugbîr  in 
das  seinige  ani'genoniinen  bat.  Dazu  koinnit  nocb  der  gUickHcbe 
Zui'all,  dass  das  g  a  n  z  e  Lexicon  8cbulze's,  sowie  seine  Cbro- 
nik,  uns  erbalten  sind  in  einer  Abscbrit't,  welcbe  in  einem  Pa- 
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piercodex  ans  dem  Anfange  des  19  Jahrh.,  welcher  die  Signa- 
tur  Nr.  26  triigt,  in  der  l^ibliothek  des  Ossolinskischen  Insti- 
tutes  sich  befindet.  Dièses  Lexicon  habe  nun  Verf.  aus  der 
Handschrift  treu  abgeschrieben  und  iibergibt  sie  hiermit  der 
OfFentlichkeit  zur  Benutzung. 

In  der  Einleitung  zu  seiner  Arbeit  untersucht  Verf.  ein 
gehend  die  Handschrift  in  Bezug  auf  ihren  Inhalt ,  weist  ihren 
defecten  Zustand  nach,  der  bereits  im  Originale  in  derselben 
Weise  geherrscht  haben  muss.  Aus  dieser  Analyse  hat  sich 
ergeben ,  dass  Schulze's  Chronik  in  verschiedenen  Handen  ge- 
wesen  sein  miisse,  und  dass  Manche  an  seinem  Werke  ge- 
riittelt  haben,  in  dem  sie  seine  Aussagen  bestritten,  verbesserten 
oder,  wenn  die  Sache  zu  weit  in  die  Privatangelegenheiten 
eingriff  j  einfach  dadurch  der  Nachwelt  zu  entziehen  suchten, 
dass  sie  die  betreffenden  Halbbogen  ausgerissen  haben.  Die 
Sache  also  wird  ebenfalis  mit  den  eilf  ausgerissenen  Halbbogen 
keine  andere  Bewandnis  haben  _,  als  dass  sie  einfach  mit  zu 
audern  ausgerissenen  gehorten  und  dann  im  Verlaufe  der  Zeit 
bei  dem  vielen  Hin-und  Herwandern  der  Handschrift  sichverloren 
haben. 

Im  weiteren  Verlaufe  der  Arbeit,  auf  Grund  der  Ver- 
gleichung  dieser  Handschrift  in  Bezug  auf  ihren  Umfang_,  weist 
Verf  nach,  dass  die  Abschrift  im  Ossolinsk.  Codex  das  g  a  n  z  e 
Worterbuch  Sehulze's  enthalte,  was  auch  dieser  Umstand  be- 
statigt,  dass  die  sâmmtlichen  Worter  aus  Schulze's  Worter- 
buche  sich  fast  getreu  in  Jugler's  Arbeit  iibertragen  wieder- 
finden.  Die  Copie  des  Ossolinsk.  Codex  ist  unmittelbar  aus  der 
Originalhandschrift  geflossen,  wie  sich  das  darthun  lasst  durch 
eingehende  Vergleichung  seiner  Orthographie  mit  derjenigen, 
die  in  dem  von  Hilferding  herausgegebenen  Theile  im  Ge- 
brauche  ist.  Dasselbe  wiederholt  sich  in  der  in  den  Annalen 
abgedruckten  Partie. 

Der  Umstand_,  dass  die  Copie  des  OssoHnsk.  Codex  das 
g  a  n  z  e  Worterbuch  Schulze's  umfasst,  hat  dazu  beigetragen 
den  Sachverhalt  in  Betreff  des  kleinen  wendischen  Worter- 
buches,  das  im  J.  1786  durch  den  Kreissecretâr  Hintz  in  Lii- 

2* 
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(tliow  abgefasst  wiirde,  in  «in  klares  Liclit  zu  stcUen.  Es  bat 
sicli  niinilicli  luiransgestcllt ,  dass  tlie  Saninilung  Hintzo's  eine 
wOrtliclie  Ahschrift  ans  Schulze  ist,  indem  dt^r  Sehreiber  die 
ersten   101    ^^'<•^t(•r  ans  deniselbcn  getreii  ab^eschrieben  liât. 

Uni  (las  lexicalische  Material ,  das  in  Scliulze'8  Arbeit 
cntlialt<^n  ist ,  fur  dio  Wisscnscbaft  braïu'libjir  zu  niaclion.  war 
es  unuini;;in^lich  notliig,  dasselbt*  aut'  cint,»r  t*estL*n  ]iasis  zu 
{^riinden .  welelie  t'iir  die  granimatisohen  Studien  einen  realen 
Wert  bilttc.  Der  Zustand  nanilicli  der  scbriftlicben  llberliofcrung, 
nicht  nur  des  Schulzu'scben  Worterbuches,  sondcrn  iiWrr  Sprach- 
denkmtller,  die  sicli  uns  erhalten  baben ,  ist  ini  boben  Grade 
confus,  was  (birin  seinen  (jrunl  liât,  dass  sie  sfiinmtlicb  von 
Leuten  berriibren ,  welclie  von  der  sbiviscben  Spraclie  srbr 
wenig,  oder  gar  nicbts  verstanden.  Desbalb  liaben  sie  beim  Ab- 
scbreiben  aus  dun  Vorlagen  zablreicbe  Feliler  bcgangen,  welcbo 
nian  niclit  als  fertigc  Wortformon  nelunen  (birf ,  uni  aus  ilmen 
anderuaitige-  wissenscbal'tliclic  Scliliisse  auf  ihre  Ausspraclie  zu 
zielien  ,  wcil  nian  sclir  oft  in  die  Lage  komnien  k(3nnte ,  die- 
selben  statt  auf  einer  wirkliclun  liasis  auf  gewiilinliclien  Sclireib- 
leblcrn  stiitzen  zu  niiissm.  I  )eshalb  liât  Verf  bei  der  Heraus- 
gabe  des  Scliulze'scben  WOrterbucbes  das  sannntliobe  lexica- 
lisclie  ^bitcrial,  das  nur  zugiinglicb  war,  zur  Vergleicbung  lu;ran- 
gezogen  j  wobei  ilini  das  Jugler'scbe  Loxieon  dcn  grijssten 
Dienst  erwiesen  liât.  Dadurcb  wird  deni  Forsclier  niclit  nur 
die  Miigliclikeit  gegcbi^n ,  auf  Grund  des  gogebenen  Materials 
sieli  ein  selbstandiges  Urtbeil  Uber  die  wendiscbe  Spraclie  zu 
inaehrn,  sondern  er  ist  aucli  in  die  Lage  versetzt.  jede  ein- 
zelne  W'urtfonii  zu  controlieren,  ob  sic  wirklicli  Eigentbuni  der 
Spraclie  ist,  oder  aucb  ilir  Kntstelien  bloss  auf  Missverstilndnis 
(1er  Vorlago  seitens  des  Scbreibers  berulit.  Weil  der  Verf.  die  Plio- 
netik,  auf  (îriind  des  ini  Scliulze'scben  Worterbucbe  gegebenen 
Materials  in  tic  m  zweiten  Abscbnitte  dieser  Arbeit  beliandeln 
wird ,  80  bat  er  hier  Abstand  genommen ,  die  wendiscben 
Wiirter  in  entspn>cbender  Weise  zu  transcribieren  ,  die  liinzu- 
gefiigton  lieispiele  aus  anderen  slav.  Spracben  sollen  bloss  zur 
Orientirun^-  dienon. 
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Als  Anliang  liât  Verf.  die  siimmtliclien  slav.  Eigennamen 
gegeben,  welche  sich  in  der  Chronik  befinden. 


■4;8.  —  s.  Kepinski.  Z  teoryi  nieciagtych  grup  podstawierî  liniowych ,  posia- 
dajacych  spôlczynniki  rzeczywiste.  (Aus  der  Théorie  dlscont'uiu- 
irlicher  Grappen  reeller  linearer  Siibstltutlonen), 

In  dieser  Abhandlung  beschaftigt  sich  Hr.  Kepinski  mit 
gewissen  discontinuirliclien  Gruppen  reeller  linearer  Substitu- 
tionen ,  die  man  nach  dem  bekannten  Principe  von  Hrn.  Poin- 
caré  (les  fonctions  fuchsiennes  et  l'arithmétique  ;  Liouv.  J.  ser.  IV, 
t.  3  von  den  indefiniten  ternaren  Formen  aus,  auf  arithmetischem 
Wege  defîniren  kann.  Indem  der  Autor  die  âlteren  Ansatze 
und  Methoden  der  Herren  Poincaré  und  Fricke  benutzt,  ge- 
langt  er  zur  Définition  der  Gruppen,  welche  zu  den  indefini- 
ten ternaren  Formen  : 

ql''  —  s'r^''—  r  l  2 
gehoren  ;  erstere  enthalten  dementsprechend  als  besondere  Falle 
auch  die  von  Hrn.  Fricke  aufgestellten  Gruppen  (math.  Ann. 
38,  39).  Unter  anderem  zeigte  sich ,  dass  die  meisten  Eigen- 
schaften,  welche  Hr.  Fricke  fur  die  besonderen  Falle  gefun- 
den  hat,  auch  fiir  die  allgemeineren  Gruppen  ihre  Geltung 
behalten. 


4:'i.  —  Stefan  Niementowskt.  Przyczynek  do  charakterystyki  diazoamidozwiaz- 
kow.  (Beitrag  zur  Kenntniss  der  DlazoamUloverbimliDKjenJ. 

AUgemein  verbreitet  ist  die  Meinung,  dass  bei  der  Ein- 
wirkung  1  Mol.  salpetriger  Saure  auf  1  Mol.  irgend  eines 
aromatischen  Aminés  die  Diazoverbindungen  entstehen.  Der 
Verfasser  hat  nun  beobachtet,  dass  in  manchen  Fallen  trotz  der 
Anwendung  einer  geniigenden^  ja  sogar  uberschiissigen  Menge 
der  salpetrigen  Silure ,  die  Diazoamidoverbindungen  entstehen, 
Korper  die  ihrer  Constitution  nach  als  Zwischenprodukte  bei  m 
Ubergang  von  aromatischen  Aminen  zu  Diazoverbindungen 
aufzufassen  sind.    In  der  Erkentnis  der  wabren  Ursache  dièses 
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eigenthiini lichen  Vtîrhaltons  sind  wir  nocL  iiicht  weit  vor<^e- 
schritten,  und  es  sclieint  «kswegen  geboten,  die  darauf  bezii- 
glichen  Daten  der  Offfiitliclikeit  zu  iibergeben.  \'(>n  diesein 
Standpiinkte  aus  ist  die  vorlitgende  Arbeit  zu  beurtlteilrn. 

lu  derselben  werden  beschrieben  die  lîildung  und  Ki«;en- 
scbat'ten  des  Diazoa  ni  ido- j)- to  1  un  i  t  r  i  Is.  fur  wulehes  aut" 
(Jrund  8«;ines  Verlialtens  den  ammatisclicn  I^Iimnlm  gegcnii- 
ber  die  Constitutionslormel. 

(  II,  NC 

aufgestellt  wird. 

Mit  fi- Na])htnl  zusammengescbmolzen  lielert  dieso  V'erbin- 
dun;^  [:i  -  N  a  p  h  t  o  1  -  a  z  o-p  a  r  a  t  (  »  l  u  n  i  t  r  i  1  WII.  L  *,o  ^A>'  -^  •'  -^  • 
^V.  ^A{  •■  ^'^4-  ^-\  welches  bei  227^(,'  schniilzt  und  in  langen  bhit- 
rothen  Nadehi  krystallisicrt.  Derselbe  Ivi)r}>er  bildft  sieli  auch 
bei  der  Combinatiun  des  n- Amido- p  -  tolnitrils  mit  'i  -  Naplit»)!. 
lieini   Verseifen  liet'ert  es 

[j  -  N  a  p  h  t  o  1  -  a  z  ()  -  p  a  r  a  t  o  1  u  y  U  ii  u  w  .'  (  UI.  (  ',,,  //,,.  A'  ;  A'.  Cq 
// ^  :  (■IL^.  CXf  (lie  auch  bei  der  Combination  der  m  -  Ib'Uinaii- 
tlirainUiiure  mit  [i-Naphtol  entstelit.  iSie  sclnnilzt  bei  2H3"C 
mit   Zersetzuug. 

Beiin  Zusamnienschmelzen  des  x-Naptliols  mit  Diazoamido- 
paratolunitril   bildet  sieli 

X  -  N  a  p  11  t  ()  I  -  a  z  0  -  p  a  r  a  t  o  1  u  y  I  s  ii  u  r  e  ^  ^  >//.  (  j,,  //,;.  A.  A . 
(  \,  If.^  :  Clf^.  (  OOlf,  (lie  l)ei  270'X'  unter  Zersotzung  srlnnelzt:  — 
unter  denselben  Jiedingungen  entsteht  mit  Resorcin 
U  e  8  o  r  c  i  n  -  d  i  s  a  z  o  -  ])  a  r  a  t  o  1  u  n  i  tr  i  1  (  (  >//;._,  ;  C',^  If.,  :  (S  :  X 
CçiH^:CH^.CN).,,  ein  ziegi-lrother  Farbstoff,  der  bei  287**C  mit 
Zersetzuug  sehmilzt. 

Ganz  analog  dem  o-Anii(b)-p-Tolunitril  verliiilt  sich  der 
salpetrigen  Silure  gegenilber  Amido  m-^IetljylM)-uramidobenzoyl, 
es  entsti'lit  dabei. 

Diazom  id  n  -  m  -  m  et  liy  I  -o-  ura  m  idobenzo  y  1  (  /A, 
(  \  11^  A'._.  (>o.  A';  A.  ML  C^  11^  X,  (>.,  (  7/.,   und  daraus.   wie  auel» 
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aus  dem  schon  friiher  beschriebenen  Verhalten  des  m-Nitrani- 
lins,  schliesst  der  Verfasser,  dass  zur  Bildung  der  Diazoamido- 
verbindungen  besonders  diejenigen  aromatischen  Aminé  be- 
ftihigt  sind,  in  denen  der  basische  Charakter  der  Amidogrup})o 
durch  andere  im  Kohlenwasserstoffreste  befindliche  Radicale 
geschwâclit  worden  ist. 


45.  —  N.  Cybulski.  0  zmianach  elektrycznych  w  miesniach  podczas  skurczu. 
(Vher  die  Verdnderungen  im  elehtrischen  Zustande  des 
Musicels  wdhrend  der  ZucUungJ, 

Es  ist  eine  aus  dén  Versuchen  von  du  Bois  Raymond 
allgemein  bekannte  Thatsache,  dass  bei  der  Verbindung  des 
Querschnittes  eines  Muskels  mit  seiner  Lângsoberflache  ver- 
mittelst  unpolarisierbarer  Elektroden  ein  Strom  ensteht,  Ruhe- 
strom  genannt,  dessen  Richtung  darauf  hinweist,  dass  der 
Querschnitt  im  Verhaltnisse  zur  Lângsoberflache  sich  negativ 
verlialt.  Gerâtli  ein  Muskel  in  thatigen  Zustand  (Zuckung  oder 
Tetanus),  so  wird  der  Rahestrom  schwâcherj  was  ebenfalls  du 
Bois  Reymond  gezeigt  bat. 

Die  Untersuchungen  Hermann's  fiihrten  ferner  zum  Scblus- 
sCj  dass  der  Abfall  des  Ruhestroms  von  elektrischen  Veran- 
derungen  im  Muskelprotoplasma  herriihrt,  welche  wahrend  des 
thatigen  Zustandes  entstehen  und  derart  sind ,  dass  die  in 
Action  gerathenen  Muskeltheile  im  Verhaltnisse  zu  den  ruhen- 
den  negativ  sind.  In  jeder  Muskelfaser,  der  en  zwei  Stellen 
mit  dem  Galvanometer  verbunden  sind^  entstehen  nach  Her- 
man  nacheinander  zwei  Strome:  ein  adterminaler  und  abter- 
minaler  Strom.  Ist  der  Querschnitt  mit  der  Lângsoberflache 
durch  die  Galvanometerleitung  verbunden ,  so  konne,  nach 
Hermann  der  abterminale  Strom  nicht  zu  Stande  kommen, 
und  auf  dièse  Weise  vermindere  der  adterminale  Strom  den 
primjiren  Ruhestrom.  Die  eben  erwahnte  Théorie  Hermann's 
wurde  von  der  liberwiegenden  Mehrlicit  der  Physiologen  ange- 
nommen  und  gilt  als  die  einzig  richtigc,  da  sie  die  elekti'ischen  Er- 
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scheinungon  in  flon  Geweben  (im  >fuskol  und  Nerven)  annS- 
hcrnd  zu  erklar(»n  im  Stande  ist.  Dièse  Théorie  entspricht 
jedooli  nacli  l'rot*.  Cybulski  niclit  volljsr  den  Thatsachen,  es 
widersprecheii  ilir  naudîcli  fol^eiide  Erscheiniingen  :  Werden 
die  unpolarisierbaren  El<'ktrodeii  statt  an  eineii  und  denselben 
^luskrl,  wie  man  jçewobniich  zu  thun  pflet^te,  an  zwei  blojsj^e- 
Irgte  ^fm.  Gatîtroenemii ,  oder  ein  anderes  ^fu^kelpaar  dessel- 
ben  Frctsehes  anf!^«*lf'i!:t  und  mit  einem  empHndlielien  Galva- 
nometer  verbunden,  so  beobacbtet  man  gew()lmlich  eintm 
sehwacben  Ruhestrom,  dessen  Kicbtung  von  zuftllbgen  Bedin- 
<;ungen  abbiin^t  und  walirend  eines  Versucbes  bei  demselben 
Froscbe  wecbsehi  kann.  Dieser  Strom  ist  sebr  scbwacb,  wenn 
die  sorji^filltig  pr;i])ari(Tten  Muskebi  niclit  besehiidi^t  wurden; 
Vf.  bat  ilm  in  seim-n  Versucben  gewoludicb  compensiert.  Aut* 
(irund  der  'riieorie  von  liermann  solltc  man  erwarten,  dass  bei 
der  Reizuni^  eines  dieser  ^luskeln  ein  Str<»m  entsteben  werde, 
und  zwar  in  der  I^'chtunir  vom  rubenden  zum  contrabierten. 
da  der  letzt«'re  nacb  Hennann  deni  rubenden  ^e;^eniiber  nep^ativ 
W('r(bn    niiisstf'. 

i.i uo    Koilie    von    Versucben,    welcbe    Vt.   an^i^estellt   liât, 
liattc  aber  das  Get^entbeil  er«ijeben  ,    indem    der  durcli    den  N. 
iscliiadicus  gereizte  ^îuskel,  deui  rubenden  ge«?eniil)er  stetj*  po- 
iiitiv  wurde.     Dasselbe  ergab  sicli,    wiewold  scbwaeher,  als  Vt*. 
die    Elektroden    an    die    beide  Gastrocnemii   bedeckeude  Haut 
anb'gte,  dagegen  viel  stiirker,  wenn  die  Quersebnitto  der  beiden 
Muskebi  mit  dem  Galvanometer  verbunden  wurden.     Aueb  in         I 
diesen   Fiillen  eutstand  bei  der  Rcizung,  naebdem  dcv  jtrimiiro         ^ 
Uubei>trom  compensiert    wurde,    unabbilugi»;-  Vi»n  der  Kielitung 
desselben  ein  neuer  Strom ,    de^^sen  pcjsitivon  Pnl  der  gereizte,         à 
den  negativen  der  ruhende  Muskel  bikb^te.  I 

Ausserdem  erhieh  Vf.  dasselbe  Résultat  bei  Ableitung 
des  Stromes  v«im  ^[.  gastroenemius  und  Tibialis  anticus  des- 
selben  Selienkels.  Wurde  der  Nerv  eines  dieser  Muskeln  dureh- 
selinitten,  und  so  dann  (b'r  gomeinsame  Stamm  (N.  ischiadi- 
cus)  gerei/.t,  so  zeigte  sieli  der  gereizte   Muskd   imnuu-  posiiiv. 
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Dièses  Anwachsen  des  elektrischen  Potentials  des  gereiz- 
ten  Muskels  dauert  so  lange,  wie  die  Contraction  selbst  und 
verscliwindet  in  manchen  Fiillen  rascher,  in  anderen  langsa- 
mer;  im  nachfolgenden  Stadiura  der  Ruhe  sinkt  mitunter  das 
Potential  des  gereizten  Muskels  unter  dasjenige  des  anderen, 
so  dass  derselbe  scliwacli  negativ  wird.  Eine  neue  Contraction 
mackt  ihn  aberiiials  positiv.  Ans  diesen  Versuchen  musste  ge- 
schlossen  werden,  dass  das  Muskelprotoplasma  wahrend  des 
Actionszustandes  nicht  elektronegativ,  sondern  elektropositiv 
wird ,  und  dass  die  négative  Schwankung  nicht  auf  das  Nicht- 
entstehen  des  abterminalen  Stromes  zuruckzafithren  sei,  son- 
dern darauf,  dass  das  elektrische  Potential  des  ganzen  Mus- 
kels wahrend  der  Zuckung  anwachst,  dass  aber  dièses  An- 
wachsen nicht  iiberall  gleichmâssig  ist.  Es  musste  das  elektri- 
sche Potential  auf  dem  Querschnitte  energischer  steigen,  als 
auf  der  Langsflâche,  was  selbstverstandlich  in  den  nach  du 
Bois  Reymond  ausgeftihrten  Versuchen  eirie  Herabsetzung  des 
primaren  Muskelstromes  nach  sich  ziehen  muss. 

Wegen  des  grellen  Widerspruches,  in  welchem  die  Er- 
gebnisse  dieser  Versuche  zu  den  in  der  Elektro physiologie 
allgemein  angenommen  Ansichten  steben,  beschriinkt  sich  Vf. 
vorlautîg  auf  die  Angabe  der  Thatsache  selbst,  ohne  sich  in 
eine  theoretische  Erklarung  derselben  einzulassen. 


46.  —  N.  Cybulski  i  Zanietowskt.  Daisze  badania  nad  zastosowaniem  kon- 
densatora  do  podraznianîa  nerwôw  i  miesni.  fConfinaation  des  e.rpé- 
riences  sur  V  ajtpUcation  du  [condensateur  à  V  excitation 
des  muscles  et  des  nerfs). 

Comme  supplément  à  la  note  parue  déjà  dans  le  Bulletin 
de  l'Académie  des  Sciences  ^) ,  les  auteurs  donnent  les  résultats 

*)  Der  Vf.  wandte  ein  galvanometer  nach  Hermann  an,  dessen  Em- 
plindlichkeit  16.  IQ-^^  betrug. 

')  N.  Cybulski  et  J.  Zanietowski  ^Nouvelle  méthode  d'excitation  élec- 
trique à  l'aide  de  condensateurs  renii)la(;ant  l'appareil  à  chariot  de  M. 
du  Bois  Keymoud''.  Bull.  Acad.  des  Sciences  de  Cracovie  1891. 
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suivants  d'une  siTie  d'ex}>»''riences    faites  d'après    leur    méthode 
d'excitation  ('-lectrique  à  l'aide  de  condensateurs: 

1)  L'excitabilité  des  gTenouillcs  printaniéres  est  beaucoup 
plus  j)ctite  fpie  l'excitabilité  des  grenouilles  attrapées  en 
automne  ou  en  hiver;  ainsi,  pour  i>roduire  une  contraction 
luiniuia  en  hiver,  il  a  i'allu  (jue  l'énero^ie  de  la  décharge 
s'élève  de  0,0005  jus(prà  0'002  d'erg,  tandis  qu'au  printemps 
il  a  fallu  employer,  caeteris  j)aribus,  0*002  juscju'  à  0'02  d'erg, 
ainsi  (pic  le  démontrent  les  chiffres  suivants,  exprimant  l'é- 
nergie de  l'excitant  en  '/loouo  d'erg.  (Dans  toutes  les  expérien- 
ces citées  plus  bas  on  a  employé  un  con<lensateur  dont  la 
capacité  s'évaluait  à  1()75.10~"  tarad  et  un  courant,  dont  l'in- 
tensité s'évaluait  à  7.')  miliampères. 


(J renouilles  prim:iiiièiL-s 

(  ircIHUIUlCS     li    ilUiT 

2S.7 

u.o 

•17.0                1 

5.0 

72,0 

1(),0 

28,0 

18,0 

•în.O 

20.0 

(i7.() 

2H.5 

ir)S 

21.0 

11)0            ; 

W.O 

P.M                     ; 

20.5 

220 

22,0 

2)  Vax  excitant  le  nert  isehiatique  de  la  grenouille  coupé 
près  (le  la  eoloiHie  vertébrale,  dans  ditVéronts  points,  on  parvient 
à  prouver  (pie  r(^xcitabilité  du  nerf  augmente  do  bas  en  haut 
d'après  la  loi  de  PHiigcr  et  d'autres  auteurs;  ce  phénomène 
n'est  plus  si  bien  visible,  si  le  nerf  n'est  pas  coupé.  Les  au- 
tours donnent  à  l'appui  de  leur  thèse  les  ehitTies  suivants, 
(exprimés  en    V  ,„ooo  d'erg)  fournis  pas  une  série  d'expériences: 
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Partie  supérieure 
du  nerf 

Partie  médiane 
du  nerf 

Partie  inférieure 
du  nerf 

16,8 
28,7 
9,0 
24.0 
30,0 
33,0 
42,0 
34,0 
42,0 
42,0 
26,0 
16,0 

28,7 
158,0 

47,0 
72,0 

220,0 
191,0 
161,0 
243,0 
148,0 
24,0 

50,0 
162,0 
158,0 
194,0 
161,0 

50,0 

161,0 

420,0 

161,0 

42,0 

3)  En  excitant  le  nerf  au  moyen  d'électrodes  dont 
les  deux  pôles  sont  mobiles ,  on  parvient  à  prouver ,  en 
modifiant  Técartement  des  pôles,  qu'il  faut  employer  un  écar- 
tement  strictement  déterminé;  pour  produire  une  contraction 
musculaire  minima  au  moyen  d'une  décharge  minimale.  Au 
delà  des  limites  de  cet  écartement,  qui  s'est  évalué  dans  20 
expériences:  10  fois  à  IVg  cm.,  7  fois  à  2  cm.  et  3  fois  à  1  cm., 
la  décharge,  produisant  une  contraction  minima,  devait  être  déjà 
plus  considérable ,  ainsi  que  le  prouvent  les  exemples  suivants  : 


Courant  c 

.ascendant 

Courant 

ascendant 

Ecartement  des 

Energie 

Écartement    des 

Energie 

pôles 

de  l'excitant 

pôles 

de  l'excitant 

2  mm. 

300 

5  mm. 

46 

5 

209 

10 

35 

10 

110 

15 

16 

15 

102 

20 

21 

20 

121 

25 

191 

25 

141 

30 

148 
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4)  La  courbe  gra})l)if|ue  qui  cxjiriiiK'  Ir  rnpport  cU'fini 
entre  l'énerfj^ie  de  l'excitation  et  l'énergie  de  la  contraction 
musculaire  fut  dessinée,  dans  le  premier  article  des  auteurs'), 
d'après  des  expériences  où  on  avait  employé  un  courant  descen- 
dant; en  eniplnvnnt  un  courant  ascendant,  la  courhe    ne    perd 


pas  son  caractère,  mais  elle  monte  plus  lentement,  et  beaucoup 
moins  régulièrement,  ainsi  rpie  le  prouvent  les  chiffres  suivants 
et  les  courbes  ^raphiciues  \\\  courant  <loseendant)  et  Cl.)  (cou- 
rant ascendant). 

5)  La  variatioîi  (rexcitabilité  dans  différents  points  du 
nerf  est  })robablement  la  cause  du  phénomène  suivant:  le  cou- 
rant ^c'est-à-dire  la  décharge)  ascendant  et  le  courant  desc(;n- 
(lant  n'  ont  pas  la  même  valeui-  d.ius  différents  points  du 
nerf;  c'est  In  eourant  descendant  (pii  a  sa  piépondérance  dans 
la  ])artie  supéi'ieure  et  médiane  du  nerf,  le  courant  ascendant 
dans  la  partie  inférieure;  si  les  deux  points  que  nous  excitons 
ont  en  outre  la  même  excitabilité,  on  verra  (pie  l'effet  du 
courant  deseendant  sera  })lus  considérable,  ainsi  (pie  le  prouve 
l'exemple  suivant. 

<))   Le  muscle  se  tatigue    beaucoup  plus  vite,   si  on   lex 
cite   avec    un    courant  ascendant  (pie  dans  le   cas    où    on    em- 


')   N.  (Vltiilski    i    J.    ZAniotow^ki:    ^()    /astoKowaniu  kundcnsatora    do 
l)0(lra>.MiaMia   in»r\v<>\v   i   niii'sui.    Kinkôw.   IS'.)!**'   y:\\:e    {(►. 
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Courant  descendant 


—    -^ 


2  •  -  ô 


Courant    ascendant 


(1>    ce 
4)    S 


bci; 

O)    = 

a  o 


W;^ 


c  ï; 


ai  c3 
2  o 

—     o 


23,8 
26,8 
28,2 
30,3 
32,6 
34.7 
36^,8 
39,1 
41,6 
44,4 
47,2 
50,0 
53,1 
56,2 
59,2 


50 

100 

400 

550 

1100 

1600 

2100 

2300 

2900 

3200 

3400 

3500 

3600 

3700 

3800 


76,5 
80,0 
83,5 
102,0 
107,3 
111,8 
116,3 
120,0 
125,4 
130,0 
134,0 


50 

100 

400 

700 

1100 

1200 

1300 

1400 

1800 

1830 

1860 


(suite) 


138,0 

1900 

214 

142,0 

2300 

220 

146,0 

2400 
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150,0 

2500 

232 

155,0 

2600 

238 

160 

2700 

244 

165 

2900 

250 

170 

2940 

175 

2980 

180 

3020 

185 

3060 

190 

3100 

196 

3140 

202 

3180 

208 

3220 

3260 
3300 
3340 
3380 
3420 
3460 
3500 


(suite) 


Partie  supérieure 
du  nerf 

Partie  nicdiaiie 
du  nerf 

Partie  inférieure 
du  nerf 

Courant          Courant 
descendant       a8<  eiidant 

Courant 
descendant 

Courant 
ascendant 

C  urant 
descendant 

Courant 
ascendant 

18,8 
17,5 

29 
27 

6 

7 

10 
34 

73 
200 

10 

90 

ploie  un  courant  descendant.  En  faisant  usage  de  décharges 
minimales  qui  produisaient  déjà  une  contraction  maxima ,  les 
auteurs  ont  obtenu  une  série  de  1000  à  1050  contractions  mus- 
culaires, en  employant  le  courant  descendant,  tandis  que  le 
muscle    ne    répondait  plus  à  l'excitant  après    600    à  700  con- 
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tractions,  si  on  cniployait  le  courant  ascendant.  1  )ans  le  \)vo- 
niicr  cas  le  muscle  était  fatij^uc  dans  riutcrNalh'  de  .'IS  min. 
f)  sec. .  dans  le   second   c.is  il  l'était   déjà  après   2'.^   min.   20  sec. 


17.  —  Eu.  jA.srzKwsKi.    Mieszahce  Zawilcôw.  Czesc  III.   (  l.rs  hf/hrhfrs  (tu 
f/cni'r  A  n  e  nnni  ('.    III     imrtiri. 

Les  nouvelles  recherches,  exposées  par  rnutcur  dans  cet- 
te; partie  de  son  travail,  concernent  (pichpies  hybrides  récemment 
produits,  ainsi  (pie  la  j)Ostérité  des  hybrides  décrits  dans  la 
deuxième  partie;  elles  renferment  des  résultats  propres  à  jeter 
une  certaine  lumière  sur  la  création  de  nouvelles  espèces  par 
la  voie  de  l'hybridité. 

Le  PulftatiUa  pntUusls  aUxtna  est  un  hybride  stérile, 
connue  ceux  des  autres  Pulsatilles,  ot  complètement  intermé- 
diaire entre  les  d(!ux  parents,  aussi  bien  par  ses  fleurs  (jue  ])ar 
ses  organes  de  végétation.  Le  I\  pratousi^  yvcrnalin  et  /'.  [n-a- 
tciisis  ■  lldllcri  donnent  des  fleurs  de  coloris  bien  plus  intense, 
lorsijue  l'espèce-mère  appartient  à  la  race  méridionale  à  fleurs 
noires  {l\   u((jrir,nnf<)^. 

Les  Sylvies  ne  se  laissent  pas  croiser  ave  VAucmonc  n- 
jn  iiiiina  à  cause  de  dittérences  biologiques  trop  importintes. 
\Wiu  iiioin  frifolin  ^-l  ncniorosn  se  rapproche  de  l'espéco-mère 
par  ses  fleurs  (anthères  blanches)  et  ses  akènes,  et  tient  le 
milieu  entre  les  parents  par  ses  organes  de  véijfétation.  Cet  hy- 
bride parait  être  })artiellement  fécond. 

Deux  métis  de  Wi.  hmisoniana  ,  mmjfUniu'rn^  de  deu- 
xième génération,  l'un  à  fleurs  blanches,  l'autre  à  fleui*s  rou- 
ges, ont  été  isolés,  et  leurs  graines,  formées  par  l'autofécon- 
dation,  récoltées.  La  postérité  du  pn'-mier  s'est  trouvée  uniforme: 
les  fleurs   de  tous    les   pieds   étaient  blanches.    La  postérité  du 


')  Janczkwski.  Sur  rnittononiic  «|H^cifn|ue  de  V Anémone  moiUana.   \\\\\- 
lotin  Mo  la  Socû'U'  botHiiiquo  cle  France.   T.  XXN  II   jing.  lOO. 
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deuxième  se  composait  de  pieds  dont  les  plus  nombreux  (^4) 
donnaient  des  fleurs  rouges  comme  le  pied- mère,  tandis  que 
les  autres  (Y4)  avaient  des  fleurs  blanches.  Le  nombre  de  trois 
générations  ne  suftit  donc  pas  pour  flxer  les  caractères  de 
ces  métis. 

Pour  apprendre  si  l'introduction  d'un  sang  étranger  in- 
flue sur  la  disjonction  des  caractères  dans  les  métis,  le  même 
métis  de  première  génération,  A.  Jmdsomanay^inagellamca^  lut 
croisé  avec  VA.  silvestris  dans  les  deux  sens;  le  résultat  resta 
absolument  le  même.  Les  hybrides  obtenus  étaient  intermédiaires 
entre  les  parents,  sauf  les  fleurs  qui  étaient  totalement  blan- 
ches ou  nuancées  de  lilas  à  l'extérieur  sur  la  plupart  des  pieds, 
et  rouges,  plus  ou  moins  foncées,  sur  un  petit  nombre  d'indi- 
vidus. Dans  quelques  fleurs,  les  pistils,  évidemment  pollinisés, 
commençaient  à  se  développer,  mais  s'atrophiaient  plus  tard; 
l'hybride  est  resté  complètement  stérile  pour  toujours. 

Les  fleurs  normales  de  VA.  silvestris  X  magellanica  qui, 
comme  il  a  été  dit  autrefois  ^),  donnent  souvent  quelques  akè- 
nes fertiles  entre  une  multitude  d'avortés,  possèdent  un  pollen 
bien  mauvais,  mais  contenant  un  certain  nombre  de  grains  bien 
développés,  et  peuvent  se  féconder  sans  l'aide  d'un  pollen  é- 
tranger.  Quelques  tiges  de  cet  hybride — non  les  pieds  entiers  — 
commencent  brusquement  à  donner  des  fleurs  totalement  fécon- 
des, dont  tous  les  pistils  se  transforment  en  bons  akènes.  Les 
anthères  de  ces  fleurs  privilégiées  contiennent  un  pollen  mixte, 
avec  la  plupart  (Y4)  des  grains  bien  développés;  il  y  a  ici 
autofôcondation,  comme  dans  VA.  inacjellcmica. 

La  deuxième  génération  de  cet  hybride  est  absolument 
uniforme,  parfaitement  féconde  et  complètement  semblable  à  la 
première.  Qu'elle  provienne  de  fleurs  parfaitement  fécondes  ou 
de  fleurs  normales,  presque  stériles,  cela  est  indifl'érent  et 
n'exerce  aucune  influence  sur  la  fécondité  des  descendants. 
Les  pistils  sont  tous  excellents;    le  pollen  bon,    quoique  mixte 

^)  Janczewski.  Hybrides  du  genre  Anémone.  Bulletin  de  l'Académie 
de  Cracovie.  Juin  1889 
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au  mAino  d('<!;\'ît  (\\\v.  dans  K-s  fleurs  ]tiivilr<(ioes  de  première 
«génération.  Lm  troisième  "génération  est  aussi  uniforme,  aussi 
féconde  et  aussi  semblable  à  la  ])remière  (pie  la  deuxième. 
Quant  aux  ^générations  suivantes,  il  ne  paraît  pas  téméraire 
<b^  présumer  (pi'elles  seront  tout  aussi  constantes  et  ne  donne- 
ront pas  sujet  à  une  variation  sj)ontanée  ou  à  des  cas  d'ata- 
visme. Il  faudra  alors  considérer  la  plante  hybride  comme  une 
nouvelle  espèce  d'Anrmonf,  parfaitement  constante  et  féconde: 
son  origine  liv))ride  ne  sera  trahie  (pu*  par  le  |)(»llen  mixte, 
mais   l)ien    meilleui-  «jne    dans   beaucoup    de   métis    ou    de   races 


constantes  issues  du   métissage. 


En  consé(pience,  rhy})iMde  en  (piestion  peut  servir  d'ap- 
pui à  la  thèse  (pi'u  n  e  nouvelle  espèce  véj^étale  (dans 
l'acception  rij;^oureuse  de  ce  nu)t)  peut  être  créée  par  la 
voie    de    riiybridité. 

La  nouvelle  espèce  d'oi-ii!;iî)e  hybride  rappelle  beaucoup 
plus  VA.  inn<icll(iin'ca  que  \A.  .ti/rrsfris  pai'  son  port  géiU'ral, 
son  iuHorescence,  ses  pédoncules  H.traux  toujours  dressés,  ses 
organes  sexuels,  son  pollen,  ses  akèiu's,  enfin  par  Tautofécon- 
dation  de  ses  fleurs.  Mais  la  hauteur  de  la  j)lante  est  celle  de 
VA.  si/nsfris.  les  feuilles  et  les  fleurs  ont  la  forme  et  les  di- 
mensions intermédiaires.  Les  akènes  sont  plus  volumineux  «pie 
dans  les  deux  })arents;  en  général  la  plante  est  plus  robuste, 
parfaitenu^nt  propre  à  supporter  la  lutte  pour  l'existence  et  à 
|»erj)étuer  son  espèce. 


I 


Naktftdein   Akademii   Umiojrttu'sri 
put!   Trî\»kry^  M«kr«'Unia  fienfr«lneK<^  I^r.  StmiiKlawii  Smolkl. 

KrakAw.  —   Dnikanila  UoiwsrtiytHii  .TakioU  u'i^kicgo,  pod  yiir«%tl«ni  A.  M.   Kotlerkiewicsa. 
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moitié  du  XV*'  siècle  —  52.  W.  GEuso>f.  La  charte  d'Opatôw  1519.  — 
58.  W.  LuszczKiEvvicz.  Compte-rendu  d'une  excursion  scientifique.  —  54. 
F.  BosTEL.  Inventaire  des  tableaux  faisant  partie  d'une  collection  polo- 
naise en  1780.  —  55.  Comptes-rendus  des  séances  de  la  Commission  de 
l'Histoire  de  l'Art  du  1  janvier  au  81  décembre  1891 ,  rédigés  par  M. 
Lepszy,  Secrétaire  de  la  Commission.  —  56.  J.  Rozwadowski.  Sur  les 
verbes  latins  dénominatifs  terminés  ])ar  -tare.  —  57.  S.  Witkowski.  De 
vocibus  hjl)ridis  apud  antiquos  poëtas  latinos.  —  58.  J.  Kleczvnski.  Les 
recensements  dans  l'ancienne  République  de  Pologne.  —  59.  K.  Zoraw- 
SKi.  Sur  le  changement  des  variables  dans  les  équations  différentielles 
ordinaires  du  premier  ordre.  —  60.  A.  J.  Stodolkiewicz,  La  méthode  de 
d'Alembert  af)pliquée  à  l'intégration  des  équations  différentielles  linéaires 
avec  les  coefficients  constants  —  61.  A.  J.  Stodolkiewicz.  Sur  un  cas 
particulier  d'intégration  sous  la  forme  finie  des  équations  différentielles 
linéaires  du  n  ordre  avec  des  coefficients  variables.  —  62.  C.  Olearski. 
Remarques  sur  la  chaleur  spécifique  à  volume  constant  d'un  mélange 
de  liquide  et  de  vapeur.  —  68.  B.  Eiv  hleii  et  M.  RAciiJOR.sKr.  Des- 
cription de  nouvelles  espèces  d'algues  d'eau  douce.  —  64.  H.  Kadyi. 
Contributions  à  l'anatomie  comparée  d'animaux  domestiques.  —  65.  E. 
Jentys.  Sur  le  dégagement  de  l'azote  pendant  la  fermentation  des  excré- 
ments du  cheval.  —  66.  E.  Jentys.  Sur  l'influence  de  la  pression  par- 
tiale de  l'acide  carbonique  dans  l'air  souterrain  sur  la  végétation.  —  67. 
E.  Jentys.  L'influence  de  l'urine  sur  la  formation  et  l'émission  de  l'am- 
moniaque pendant  la  fermentation  d.s  déjections  animales  solides.  —  68. 
A.  Zakrzewski.  La  taille  moyenne  dans  le  Royaume  de  Pologne. 

Séances 

^ 

Classe  de  Philolo<»'ie 


Séance  du  27  juin  1892 

Présidence  de   M.  C.  Morawski 

Le    Secrétaire   présente    les  dernières  publications    de    la 
Classe: 


232  SÉANCRS 

J.  Radlixîjki.  Sfownik  narzecza  Kaiiiczadaiôw  poïutlniowych.  {Dic- 
tionnaire du  dialecte  des  Kanitchadales  mdridiomtnx).  Mémoires  in  8",  17-e 
vol.  p.  108     122  '). 

>Sprawoz(lania  Koniisyi  do  badania  hi.stoiyi  szliiki  w  Polsce*. 
{Comptes-rendus  de  la  Commission  de  t Histoire  de  tArt).  in  4".  5-0  vol.,  2-e  li- 
vraison .  p.  4-9-  128,  XllI-  XXXI.  avec  11  planches  et  50  {rravures  dans 
Ir  texte*). 

M.  Makian  /dzikchowski  donne  lecture  de  son  mémoire: 
De  r influence  de  lii/ron  sur  les  poésies  de  Charles  lltjtiek  Mâcha, 

M.  (1.  Moraw.ski,  ni.  t.,  présente  Jes  travaux  de  M.  Jean 
HozwADOwsKi:  Sur  les  verbes  latins  dniominafifs  termines  par 
tare'^)  et  de  M.  Stani.slas  Witkowski:  I>c  rocihus  Jii/hridU 
(f/fNtl  anliquos  poi'fas  Uttinos  *). 


I 


(■la.s.sr  d^llistoiro  et  do  riiilo.s()[diie 

•  • 

Séance  du   11  joilld    1H92 

Présidence  de   M.   F.  Zoll 

Le  Secrétaire  présente  le  travail  de  M.  1.  Klkczvnski, 
Sur  les  recensements  dans  l'ancienne  Ikrpuhliqiie  de  Polo(/ne^ 
nVtemment  paru  dans  les  Mémoires  de  la  (liasse  (XXX  vol.  in 
HO,  p.   Hi_C,ljr,) 

M.  Stanislas  Kkzv/anowski,  professeiu'  agrégé  à  lllnivcr- 
sité  de  (Iracovie,  donne  lecture  de  son  niémoin':  Sur  les  char- 
tes polonaises  du  12^  siècle. 

Le  Secrétaire  rend  compte  du  travail  de  .M.  Ladislas 
AimAHAM,  professeur  à  l'Université  de  Léopol  :  Sur  Jean  Mus- 
Icata,  hèque  de  Cracovie  1290—1820  6). 


1)  Voir  ri-dp««oaa  aux  IU<ainn<^ii  p.  S35.  —  SI  p.  SST  —  V».  —  9)  ib.  p.  tAH.  —  4)  Ib  p.  SM- 
6)  Ib.  p.  9M1).  --  0)  liAa  qac  l«a  travaux  |>r/<<eiit^a  dana  rra  aJ^ano<'a  parallrunl,  iioti*  rn  Jonurrona 
lea    riauinia  Uana    la  Hullctin. 
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Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 

Séance  du  4-  juillet  1892 


Présidence   de  M.  E.  Janczewski 

Le  Secrétaire  présente  les  dernières  publications  de  la 
Classe  : 

S.  NiEMENTowsKi,  0  kwasie  a-metyl-o-ftalowym  [Sttr  l'acide  a-metyl- 
o-phtolique).  Mémoires  in  8«,  22-e  vol.,  p.  315— 880  i). 

J.  KowALSKi.  Wpîyw  cisnienia  na  przewodnictwo  elektrolitôw.  {In- 
Huence  de  la  pression  sur  la  conductibilité  des  électrolytes).  Mémoires  in  S*', 
22-e  vol.,  p.  881—844,  avec  1  planche'-^). 

M.  Raciborski.  Przyczynek  do  flory  retyckiej  Polski  {Recherches  sttr 
la  Jlore  rhétique,  en  Pologne).  Mémoires  in  8'',  22-e  vol.,  p.  845—860,  avec 
1  planche^) 

M.  Raciborski.  Desmidya  zebrane  przez  Dra  E.  Ciastonia  w  podrôzy 
naokoîo  ziemi.  {Sur  les  Desmidiacées  rapportées  par  M.E.  Ciaston  de  l'expédition 
de  la  corvette  Saïda  dans  son  voyage  autour  du  monde).  Mémoires  in  8*^  22-e  vol. 
p.  861—892,  avec  2  planches  '). 

K.  ZôRAwsKi.  Uzupeînianie  ciagîych  grup  przeksztaïcen.  [Formation 
des  transformations  prolongées  des  groupes  continus).  Mémoires  in  8",  24-e  vol. 
p.  84—40^). 

K.  ZÔRAWSKI.  Niezmienniki  rôzniczkowe  pewnej  nieskonczonej  cia- 
gîej  grup  y  przeksztaicerî.  {Les  invariants  différentiels  d'un  groupe  continu  et 
infini  des  transformations).  Mémoires  in  8*^,  24-e  vol.,  p.  41 — 55*"'). 

A.  Beck,  Przyczynek  do  lizyologii  czesci  ledzwiovvej  rdzenia  pa- 
cierzowego  U  zab.  [Contribution  a  la  physyologie  de  la  moelle  épiniere  lombale 
chez  la  grenouille).  Mémoires  in  8*^,  24-e  vol.,  p.  66 — 72  \ 

S.  DicKSTEiN.  Zasady  teoryi  liczb  Hoene-Wronskiego  {Sur  les  principes 
de  la  théorie  des  jtombres  de  Hoene-  Wroiïski).  Mémoires  in  8",  24-e  vol.,  p. 
78-104  8). 

C.  MiCZYNSKi.  Mieszance  Zawilcow.  {Recherches  anatomiques  sur  les 
hybrides  du  genre  Anémone).  Mémoires  in  8",  24-e  vol.,  p.  105  — 186,  avec 
1  planche^). 

W.  Natanson.  0  potencyaîacli  termodynamicznych.  {Sur  les  potentiels 
thermodynamiques).  Mémoires  in  8",  24-e  vol.,  p.  187 — 151  ^"). 


1)  Voir  au   RuJletin  1801  p.  314.—  2)  ib.    p.  256.  —    3)  ib.   p.  275.  —    4)  Voir   au  Bulletin  1892, 
p.   112.  —  5;  ib.  p.   14.  —  6J  ib.  p.    14.    —   7)  ib.  p    58.   —  8)  ib.  p.   04    —  9)  ib.  p.  69.   —     10)    ib.  p.  156. 
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M.  I.adislas  Zajanzkowski.  m.  t.,  rend  compte  du  mémoi- 
re de  M.  Casimiu  Zorwvski:  Sur  le  chamjement  des  varùihles 
(Ifffis  les  t'qudtions  di/h'retitielles  ordinaires  du  premier  ordre^) 
ainsi  que  des  travaux  de  M.  A.  .1.  Sroi>oLKiK\virz:  La  tnrfltode  de 
d^ Aleinhert  applif/ioc  à  l'intéffration  des  équations  dijférentiellêii 
linéaires  avec  les  coefficients  constants  ^),  Sur  un  cas  particulier 
d'intégration  sous  la  forme  finie  des  équations  différentielles  li- 
néaires du  n  ordre  avec  les  coefficients  constants'-^). 

M.  A.  Witkowski  m.  con-,  rend  compte  du  mémoire  do 
M.  CAsiMiii  Olkakski:  Remarques  sur  la  chaleur  spécifique  à  vo- 
lume constant  d'un  mélanf/e  de  liquide  et  de  vapeur*). 

Le  Secrétaire,  M.  .1.  Kostafinski ,  rend  compte  du  travail 
de  MiM.  \k  Kichlek  et  M.  RACinoFtsKi:  Description  de  nouvelles 
espèces  d\ilyues  d'eau  douce^)^  et  présente  le  mémoire  de  M. 
Henri  Kadyi,  m.  cor.,  intitulé:  Contributions  à  l'anatomie  com- 
jjarée  d'an imaux  domest iq  ues  ^ ). 

M.  K.  (Jodlewski,  m.  t.,  ()résente  trois  communications 
de  M.  Ktikxn'k  Jentvs,  savoir:  Sur  le  déyar/ement  de  ra::otr 
pendant  la  fermentation  des  excréments  du  cheval ^ ).  Sur  l'influ- 
ence de  la  pression  partiale  de  i acide  carbonique  dans  lair  sou- 
terrain sur  la  végétation  ^).  L'influence  de  l'urine  sur  la  forma- 
tion et  l'émission  de  l'ammoniaque  pendant  le  fermentation  des 
déjections  animales  solides  ^). 


1)  Voir  ci-drtaoo*  aux  Uûauiu6a   p.   )ft»2    —   8)    ib.    p.    !KM.     -     3)   ib.  p.  f.W.  —  *)   il.,   i-.  ?.>;.    — 
!V)  ili.   p.  900.    —    A)   ili.   p.  300.   —   7;    il>.   p.   SOS.    —    t»)    ib.  p.  lUiO.    —  9)   ib.   p.  SU). 


à 


Résumés 


48.  —  J.  Radlinski.  S^ownîk  narzecza  Kamczadalôw  poludniowych  ze  zbiorôw 
prof.  B.  Dybowskiego.  (Dictionnaire  du  dialecte  des  Kanitcha- 
dates  rnéridionaux,  dUiprès  les  notes  de  M»  B,  Dj/bowskl). 

Mémoires  in  8^  17«  vol.,  p.  103—122. 

Etienne  Kraszeninnikow  qui,  le  premier,  dans  le  courant 
du  XVIIP  siècle,  lit  un  voyage  en  Sibérie  (1737 — 1741)  avec 
la  mission  scientifique  envoyée  dans  cette  contrée  par  le  gou- 
vernement russe,  pour  étudier  le  pays  et  ses  habitants,  et 
écrivit  la  première  monographie  détaillée  des  Kamtchadales, 
divise  ces  peuplades  en  deux  groupes:  le  groupe  septentrional 
établi  sur  les  bords  de  la  rivière  Kamtchatka  et  le  groupe  mé- 
ridional occupant  les  territoires  situés  sur  l'Océan  Pacifique,  de 
la  rivière  Nalaczewa  jusqu'au  cap  Ziopatka  et,  de  ce  cap,  sur 
les  bords  de  la  mer  d'Ochock,  dans  la  direction  du  Nord,  jus- 
qu'à la  rivière  Karnizowa. 

Cette  division  et  en  outre  la  délimitation  précise  des  ré- 
gions habitées  par  les  Kamtchadales  méridionaux,  porte  à  con- 
clure que  ce  peuple  circonscrit  dans  des  frontières  fixes  devait 
être  relativement  assez  nombreux  et  que  sa  langue  était  sans 
aucun  doute  connue  et  employée  sur  toute  l'étendue  du  terri- 
toire déterminé  ci-dessus. 

Un  siècle  et  demi  après  l'expédition  de  Kraszeninnikow 
et  la  relation   de  ce  voyageur   indiquant    l'existence   d'un   peu- 
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pie  Kamtchadale  iiiéridi'jiKil  ayant  un  idiome  distinct.  M  1'». 
Dybowski,  dans  son  séjour  au  Kamtchatka  (1879 — 1883),  ne 
trouvait  })lu8  dans  tout»-  la  péninsule  que  deux  individus  s'ex- 
primant  encore  dans  la  laii<;uc    entendue   par   le   savant   russe. 

„C'est  avec  le  plus  grand  soin,  écrit  ^1.  Dybowski  à  M. 
Ixadlinski,  que  j'ai  recueilli  les  termes  kamtchadales  dont  se 
servaient  encore  les  habitants,  mais,  malheureusement,  mon  zèle 
a  été  peu  fructueux.  L'année  même  (pii  suivit  mon  arrivée 
au  Kamtchatka  moururent  le  staroste  de  Gahgina  et  une  vieille 
femme  de  Jawinia,  les  seuls  êtres  qui  connussent  encore  le  dia- 
lecte kamtchadale;  en  sorte  que  ce  dialecte  que  je  })0urrais 
appeler  dialecte  jawinien,  n'existe  plus". 

Aussi,  est-ce  pour  ee  motif  que  M.  l{<adlinski  n'a  })u 
trouver  dans  les  pajjiers  de  M.  Dybowski,  ])our  composer  ce  nou- 
veau vocabulaire,  des  listes  nombreuses  contenant  les  diverses 
parties  du  discours,  comme  il  avait  eu  la  chance  de  les  ren- 
contrer pour  écrire  scju  dictionnaire  de  la  lanpfue  des  Kamtcha- 
dales du  Nord,  habitant  les  terres  (ju'arrose  la  rivière  Kam- 
tchatka. Il  a  du  se  contenter  de  (juelques  recueils  de  mots 
ayant  trait  à  la  méde(.'ine ,  à  la  zoolo^^i^ie,  à  la  botinirpie, 
rassemblés  par  M.  Dybowski.  et  d'une  centaine  de  sentences 
familières,  écrites  par  un  autochtone  (pli  lui-même  ne  savait 
j>as  un  mot  de  Kamtchadale  et  h^s  avait  apprises  dun  ..vieil 
aveu'^le'',  ainsi  cpie  l'atteste  une  note  du  manuscrit  de  cet 
indigène. 

Cependant.  |mi-  eela  seul  (pie  le  dialecte  des  Kamtcha- 
dales nuM'idionaux  n'existe  plus,  ee  dietionnnire  si  défectueux 
est  d'une  importance  considérable.  11  contient  n\)[  m(»ts,  et  ces 
mots,  ainsi  que  nous  l'avons  d('jà  fait  remarquer  p(»ur  le  dic- 
tionnaire (lu  dialecte  kamtchadale  septentrional,  ne  se  répartissent 
j)as  également  dans  toutes  les  lettres  de  l'.ilphabet.  La  lettre 
K,  comme  dans  l'ouvrage  précédent,  est  celle  (pli  commence 
le  plus  de  mots:  sur  591  termes  en  etVet.  il  y  en  a  ISO,  c'est- 
à-dire  pres(pie  le  tiers  (pii  ont  K  initial.  Après  le  K,  sous 
le  même  rapport,  viennent  le  S  (70  mots),  le  ('  Jv2  mots\ 
l'I    (il    mots^.    \v    N   et    le   T   i  HO   mots\ 
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Comme  dans  le  dictionnaire  naguère  publié,  et  pour  les 
mêmes  motifs,  M.  Radliiïski,  toutes  les  fois  qu'il  a  pu  le  faire, 
cite  à  côté  du  terme  fourni  par  M.  Dybowski,  le  même  terme 
rapporté  par  Kraszeninnikow  dans  son  travail  sur  le  dialecte 
des  Kamtchadales  méridionaux. 

Ce  n'est  qu'après  la  publication  de  tous  les  vocabulaires 
dont  les  matériaux  se  trouvent  dans  les  papiers  de  M.  Dybo- 
wski  que  l'on  pourra  comparer  le  dialecte  des  Kamtchadales 
méridionaux  avec  ceux  des  autres  peuplades  de  même  origine, 
faire  ressortir  les  différences  qui  existent  entre  ces  divers  dia- 
lectes, et  déterminer  la  place  qu'occupe  parmi  eux  celui  dont 
nous  venons  de  parler. 


49.  —  W.  LuszczKiEwicz.  Reszty  romahskiej  architektury  dawnego  opactwa 
cysterskiego  w  Wachocku.  [Restes  fV architecture  romane  de  l  ab- 
baye cistercienne  de  Wqchock.)  Comptes -rendus  de  la  Commis- 
sion de  l'Histoire- de  l'Art.  5-e  vol.,  2-e  livr.,  p.  50 — 72,  avec  8  plan- 
ches et  10  gravures  dans  texte. 

La  petite  ville  de  W^jchock  est  située  dans  le  Royaume 
de  Pologne,  au  nord  de  Kielce,  non  loin  de  Bzin,  station  de 
la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Dt^-browa  à  Iwangorod.  Jusqu'au 
commencement  de  ce  siècle  cette  localité  possédait  un  monas- 
tère cistercien  que  les  documents  nomment:  „Camina  minor" 
ou  bien  „Cella  S.  Mariae".  Après  l'abolition  des  cloîtres  dans 
le  Royaume  de  Pologne,  l'église  abbatiale  se  transforma  en 
église  paroissiale  et  les  bâtiments  du  monastère  qui,  de  même 
que  r  église,  étaient  un  des  spécimens  les  plus  remarquables 
de  l'architecture  des  moines  de  Citeaux,  en  Pologne,  c'est-à- 
dire  du  roman  à  son  déclin,  vers  la  première  moitié  du  XlII-e 
siècle,  furent  complètement  abandonnés. 

L'auteur  a  appuyé  son  travail  par  des  plans  architecto- 
niques  soigneusement  levés,  et  par  l'étude  des  détails  orne- 
mentaux dont  le  dessin  est  joint  à  l'ouvrage. 
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Au  début  fie  sa  iiioiiograpliie.  l'auteur  montre  c^Miibien 
l'étude  des  monuments  du  moyen-Age  est  importiintc  pour  dis- 
cerner les  influences  civilisatrices  (jui  assirent  sur  la  Pologne, 
])endant  les  preiniei's  siècles  de  son  histoire.  Los  travaux  aux- 
([uels  il  s'est  livré  sur  les  constructions  du  Xll-e  et  du  XI  11-e 
siècle  lui  ont  permis  de  voir  clairement  <[u'il  existait  alors  des 
rapports  suivis  et  étroits  entre  le  clergé  tant  séculier  (pie 
régulier  de  Pologne  et  la  culture  française.  Les  châteaux  des 
grands  stîigneurs  du  XIVh*  siècle,  leurs  dénominations  alle- 
mandes, les  églises  iiiénK'  de  cette  époque,  témoignent  haute- 
ment de  la  vive  inljiuuct'  de  la  civilisation  allemande.  Enliu 
l'éclat  artisti(|ue  de  la  Renaissance  italienne  projette  ses  lueui-s 
jus(pi'en  P<)l(>gne  où  plusieurs  chefs-d'oeuvre  d'architecture 
inspirés  par  cette  école  subsistent  encore,  restes  suj>erbes  des 
n()iid)reiix    monuments    rpie    vit  élever  le  XVI-e  siècle. 

Mais  dans  un  sujet  si  important  pour  l'histoire  de  la 
civilisation  polonaise,  le  champ  à  ju'ine  exploré  demande  en- 
core les  plus  actives  recherches.  L'auteur  s'est  proposé  dans  le 
piv>ent  ouvrage  de  tounni*  une  nouvelle  contribution  à  létude 
de  rinfluence  tVaneaise  dans  les  constructit>ns  lumanes.  en  l*»»- 
logne.  C'est  une  pi'euve  ajoutée  aux  coindusions  (pu'  re\ainen 
de  plusieuiN  niununients  du  même  groupe  avait  permis  de 
l'nrmuler:  la  construction  des  voûtes,  l'emploi  des  matériaux, 
le  caractère  des  ornenu'Uts  si-ulptés  <lans  la  |>ierre.  tout  parle 
des  rapports  artisti(pu's  (pii  liaient  l.i  l-'raiuM^  et  la  Pologne 
du   connnencenuMit   du   X 11  1-e  siècle. 

L'auteur  retrace  d'abord  l'histoire  de  la  l\tndation  de  l'ab- 
baye et  divise  cette  histoire  en  deux  périodes.  A  leur  arri- 
vée en  Pologne,  dans  la  seconde  moitié  du  Xll-e  siècle,  1»'> 
(^isteiviens  trouvèrent  un  désert  boisé,  senié  de  fondrières  et 
arrosé  par  la  Ivamionna.  Ce  territoiiv  appartenait  à  l'èvècdié 
de  rrac»>vie.  L'évécpie  (tédéon  1  !()()-  llSfi'»  y  t't»nda  le  premier 
monastère  ;i  l'endnut  où  se  tn)uve  aujourd'hui  le  village  de 
Kamionna.  Ceci,  d'après  l'auteur.  sen»ble  attesté  par  la  dénomi- 
nation primitive  de  ce  nutnastère  „Camina  miiior'*.  et,  d'ail- 
leurs, est  cont'«>rnu'  aux  traditions  locales.    l')n  sorte  «pu-  l'abbaye 
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de  W^chock  n'est  réellement  qu'une  seconde  fondation  ftiite 
par  le  duc  de  Cracovie,  Leszek- le -Blanc  (1207  —  1227)  et 
par  les  puissants  seigneurs  du  temps.  Les  Cisterciens  quittèrent 
leur  première  demeure  de  bois  de  Kamionna  et  se  transpor- 
tèrent dans  les  nouveaux  bâtiments  murés  de  W^chock,  dis- 
tants d'une  lieue  environ  de  leur  ancienne  résidence.  L'auteur, 
basant  son  assertion  sur  les  noms  des  religieux  et  le  style  de 
l'architecture  du  couvent,  affirme  que  Dlugosz  (1415 — 1480) 
s'est  trompé  en  écrivant  que,  de  l'origine  de  l'abbaye  jusqu'au 
XV-e  siècle,  les  Italiens  furent  les  seuls  hôtes  du  cloître. 

Entrant  ensuite  au  corps  même  de  son  sujet,  c'est-à- 
dire  l'architecture  du  monastère,  il  détermine  la  place  exacte 
de  la  grande  cour  d'exploitation,  les  limites  de  cette  cour,  le 
trajet  des  eaux  qui  la  traversaient,  la  situation  de  l'église  de 
sainte  Elisabeth  destinée  aux  vassaux  laïques  du  couvent  et 
aujourd'hui  complètement  démolie.  Dans  le  plan  de  la  situation 
en  annexe  il  indique  la  destination  des  bâtiments  subsistant 
encore.  L'ancienne  église  de  l'abbaye,  parfaitement  conservée 
dans  son  état  primitif,  est  construite  en  pierres  de  taille,  et, 
particularité  fort  extraordinaire  parmi  les  monuments  cister 
ciens,  elle  est  la  seule  dont  les  parois  extérieures  soient  poly- 
chromiques,  c'est-à-dire  qu'elles  présentent  alternativement  une 
couche  de  pierre  gris -blanc  et  une  couche  de  pierre 
rougeâtre  provenant  des  carrières  voisines.  Le  plan  de  l'é- 
glise est  celui-là  même  qui  a  été  suivi  à  Koprzywnica 
et  à  Jçdrzejow;  c'est  le  type  cistercien  -  polonais ,  cepen- 
dant avec  cette  différence  que  les  rapports  entre  la  lon- 
gueur et  largeur  s'harmonisent  mieux  avec  la  hauteur.  L'au- 
teur passe  alors  à  la  description  détaillée  de  l'édifice;  il  en 
étudie  le  plan,  les  principes  qui  ont  présidé  à  sa  construction, 
il  dessine  le  profil  des  corniches,  des  arcs  doubleaux  et  des  per- 
ches, joignant  des  illustrations  au  texte.  Il  s'arrête  surtout  sur 
le  rapport  des  contreforts  extérieurs  avec  les  voûtes  et  s'efforce, 
par  des  dessins  exacts  et  minutieux,  de  nous  montrer  comment 
l'architecte  cistercien  élève  les  contreforts  extérieurs  des  hautes 
nefs  de  la  partie    antérieure    de    l'église    au-dessus  des  voûtes 
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surbaissées  (îea  l)as  côt<'-.  L'autonr  y  voit  la  naissjincc  du 
système  de  (•()iitret'nrts  adapté,  au  XlV-e  siècle,  aux  édifices 
en  st\de  o«^ival  construits  en  ])ierre  et  en  bri(|ue.  tels  que  cer- 
tiunes  églises  de  (,'raeovie  et  de  ses  envin»n<î,  ainsi  que  la 
cathédrale  <le  (rnesen.  Notre  é^dise  cisterci("nne  de  W;\cli()ck 
est  en  ettet  de  toutes  celles  qui  ont  été  l'oeuvre  des  Cisterciens, 
dans  la  Petite  Polo^^ne,  la  seule  où  le  système  des  contreforts 
gothicjues  ait  été  a])|di(|ué  conjointement  avec  l'arc  à  plein  cin- 
tre roman,  où  le  fronton  hardiinciit  élancé  soit  orné  d'un  lar- 
mier gothi(|uo.  l/.nit«'Ui'  trace  ensuite  le  yi'n\\\  des  corniches 
des  fenêtres  et  déei-it  les  restes  du  beau  poi-tail  roman  dont 
les  colonnes  ont  les  fûts  cannelés  et  les  chapiteaux  dans  le 
c^oùt  corinthien  avec  leurs  f(Miilles  «l'acantho.  T^'intérieur  de  lé- 
^dise  ne  renferme  aucune^  reconstruction  (jui  soit  anttTieure  au 
XVII-e  siècle,  é])o(|ue  à  la([uelle  on  élar«rit  les  fenêtres  et  éri- 
gea  une  chapelle  au  bieiduMiroux   Vim-ent   Kadlubek. 

L'étude  des  bâtiments  du  monastère  présentait  de  plus 
irrandes  ditt'icultés.  D'abord  l'aile  orientale  du  cloître,  avec  sa 
,,1  i  b  r  a  i  r  ie".  sa  ^salle  (Mj)itulaire'*  soi\  „carcer'*  son  ^corridor*^ 
donnant  accès  aux  Jardins,  sa  ,.salle  abbatiale^  son  ..pyrale*^ 
s'est  conservée  dans  toute  sa  pun'té  de  stvle  roman.  Les 
chapiteaux  et  les  consoles  décorées  de  sculptures  à  motifs 
(empruntés  au  règne  végétal  sont  très  i'eniar(|uables.  Il  faut  aussi 
signaler  deux  ai'catures  à  claire-voie  dans  la  salle  capitulaire 
et  des  restes  f<»rt  curieux  de  l'ancien  dortoir,  au  premier 
étage,  dont  la  voute  r«*posait  sur  une  rangée  de  piliei*s  occupant 
le  centre  de  cette  pièce.  L'auteui-  motive  ses  déductions  par 
la  découverte  de  fonnerets  encore  intacts:  on  a  supprimé  la 
colonnade  et  la   voûte  pour  gagner  de  la   ])lace. 

Toutes  les  pièces  du  rez-de-(diaussée  de  cette  aile  orien- 
tale ont  conservé  leur-^  voûtes  sur  ai'cs  duubleaux  romans  mais 
en  fornu"  ogivale.  L'auteur  a  placé  dans  son  texte  une  suite 
tic  dessins  e\pli(|u;nit  I  ornementation.  1  )ans  les  planches  lu>r8 
texte  il  monti'e  minuticusenn'nt  l'ordonnance  et  les  détails 
andiitectonirpies  de  l'aile  orientale  de  l'abbave.  Dans  la  partie 
nord    du    monastère,   l'auteur    a   étudié    le   réfectoire,   où   le 
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système  de  construction  des  voûtes  penche  vers  le  gothique. 
Il  fa't  remarquer  dans  cette  salle  la  manière  dont  les  nervures 
s'élèvent  sur  les  consoles  et  voit  dans  l'ornementation  de  ces 
dernières  une  tendance  à  copier  scrupuleusement  la  nature  dans 
la  reproduction  des  plantes,  et  non^  comme  dans  la  salle  capi- 
tulaire,  à  les  représenter  d'après  les  types  convenus  romans. 
Il  termine  la  description  de  l'abbaye  par  quelques  considéra- 
tions sur  l'architecture  du  XVIII-e  siècle  qui  a  transformé 
toute  la  partie  occidentale  des  bâtiments,  et  y  a  détruit  toute 
l'oeuvre  du  moyen-age. 

Le  palais  abbatial  est  contigu  à  Tangle  nord-est  du  mo- 
nastère ;  il  présente  quelques  embrasures  de  portes  du  com- 
mencement du  XYI*"  siècle  fort  belles:  ces  portes  semblent 
indiquer  que  tout  l'édifice  est  de  la  même  époque.  En  ter- 
minant son  travail,  l'auteur  met  en  relief  la  perfection  accom- 
plie des  restes  architectoniques  de  Wachock.  Ce  monument 
fut  comme  le  chant  du  cygne  des  constructeurs  cisterciens 
français,  en  Pologne,  au  XIIP  siècle.  En  effet,  en  compa- 
rant les  quatre  abbayes  romanes  cisterciennes  de  la  Pologne 
qu'il  a  visitées,  c'est-à-dire:  Jçdrzejow,  Sulejow,  Koprzywnica 
et  Wachock,  l'auteur  s'est  convaincu  que  s'il  y  a  entre  elles 
des  similitudes  dans  les  plans,  les  profils  des  corniches,  les 
principes  des  voûtes,  il  n'est  pas  moins  évident  que  les  archi- 
tectes ont  été  toujours  en  progrès,  se  perfectionnant  de  plus 
en  plus.  Cette  conviction  est  d'autant  plus  justifiée  qu'elle 
s'appuie  sur  les  dates  de  la  consécration  des  bâtiments  termi- 
nés, c'est-à-dire  que  ce  n'est  qu'après  avoir  mis  la  dernière  main 
à  un  monastère  qu'on  commençait  à  en  construire  un  autre, 
en  sorte  que  les  travaux  se  succédaient  en  s'améliorant.  Il 
conclut  de  ces  remarques  que  les  Cisterciens  de  la  Petite  Po- 
logne, déjà  établis  dans  le  pays  au  XIP  siècle,  ne  commencè- 
rent que  dans  les  premières  années  du  XIII''  à  élever  des 
bâtiments  définitifs ,  se  contentant  d'asiles  provisoires  pour 
la  période  d'installation  ;  que  la  communauté  de  plan  pour  les 
églises  et  les  monastères  permet  de  supposer  qu'au  commen- 
cement du  XIII"  siècle  un  contingent  de  frères  cisterciens  ayant 
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un  architectL'  à  leur  tête,  uiie  sorte  de  curporatit)n  maçonne 
connues  il  v  en  avait  alors  parmi  les  Cistereiens  de  France, 
vint  (le  ce  dernier  pays  en  Pologne,  et  y  resta  jusqu'en  1240, 
sous  la  direction  de  divers  maîtres:  à  cette  date  elle  dispa- 
raît en  présence  d'une  invasion  innnincntc  des  Tartares.  Une 
période  de  dix  à  douze  ans  sé[)are  ré^ailièrement  la  construc- 
tion de  frhacune  des  abbayes.  La  plus  anciennement  bâtie  par 
ces  frères  serait,  (l'après  M.  -fjuszczkiewicz,  celle  de  Ji^'drzejôw, 
finie  et  consacrée  en  1210;  puis  ce  fut  Koprzywnic^i.  tenni- 
minée  à  peu  près  vers  1218;  vint  ensuite  Sulejow,  consacrée 
en  12H2.  ainsi  (jiie  l'attestent  les  documents  de  ce  monastère; 
enfin,  Wî^cliock  (jue  l'auteur  a  décrite,  fut  vraisemblablement 
le  dernier  ouvrage  des  cirsterciens  :  elle  était  aclievée  avant 
1240.  La  présente  mon(»grapbie  explique  ce  développement 
progressif  d'un  seul  tvpe  par  la  même  compagnie  de  convers 
maçons  et  tailleurs  de  pierre  français.  Dans  chacun  de  ces 
édirices  nous  retrouvons  certains  caractères  arcbitectoniques  et 
ornementaux;  les  plans,  les  dispositions  sont  à  peu  [irès  sem- 
blables, et.  si  rarcbitcctui-e  de  \V;\cli(»ck  a  un  cachet  se  rap- 
prochant i)eau('<»iip  du  gothi(pie,  c'est  (|ue  ce  monastère  a  été 
le  deiniei'  ouvrage  des  artistes  cisterciens  ('epen<lant  le  dé- 
veliippenuiit  de  l'art  ogival  se  montre  fort  tardif  ici;  il  tloris- 
sait  depuis  longtemps  déjà  en  France;  mais  les  Cisterciens 
n'ont  probablement  pas  voulu  aban«lonner  le  type  adopté  pri- 
mitivement   jtour  sacrifier  à   la    nouveauté   en   faveur. 

Dans  le  dei'uier  paragraplie  de  son  tiavail.  M.  Lu>zc/- 
kiewicz  parle  des  toituri's  en  plomb  usitées  à  \V;ichock.  toi- 
tures signalées  j>ar  Dtugosz  et  que  les  Tait  a  les  détruisirent,  en 
LJtiO.  (hi  Ut'  >aiiiait  assez  regretter  la  disparition  de  ces  cou- 
vertures ,ii*tisti(]ues  et  }>récieuses.  L'auteui"  atiiilnie  encore  aux 
Cisterciens  !»•  déveldpponient  de  l'exploitation  des  miui's  et  des 
forges  dans  la  eonlive  où  iU  si'  fixèrent;  c  est  à  eux  au>si 
«jue   l'on   doit    l'emploi   des   feuilles   de    plomb   pour   les  toits. 

Après  1210.  K's  architectes  français  <lis|>araissent  de  la 
petite    Pologn»'.   et    le   couvent  de  ^logila.  consacré   par  l'évéïpie 
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Prandota  en   1266,    fut   élevé    par    les  Allemands.     C'est    une 
construction  en  appareil  de  briques  et  pierres  de   taille. 

Huit  planches  lithographiques  explicatives  sont  annexées 
à  ce  travail.  Ce  sont  celles  qui  portent  les  numéros  VI  à  XIII. 
Elles  représentent: 

Planche  VI. 

1.  Plan  des  constructions  du  monastère. 

2.  Plan  de  l'église. 

Planche  VIL  (église). 

1.  Les  nefs  principales,  coupe  transversale. 

2.  Vue  de  la  façade  orientale. 

3.  Nefs  latérales,  coupe  longitudinale  avec  vue  de  l'in- 
térieur. 

4.  Partie  antérieure  de  l'église,  vue  de  côté. 

5.  Principe  des  moulures  des  faîtes. 

6.  Moulure,  vue  de  profil. 

Planche  VIII  (église). 

1.  Haute  nef,  coupe  longitudinale. 

2.  Soubassement  des  arceaux  et  des  arcs  doubleaux 
de  cette  nef. 

3.  Corniche  de  la  nef  antérieure,  face  et  profil. 

4.  Profil  des  chapiteaux  des  colonnes  surmontées  d'ar- 
cades. 

6.  Coupe  des  nervures  de  la  voûte. 

Planche  IX  (église). 

1.  Corniche  gouttière  des  hautes  nefs,  face  et  profil. 

2.  Corniche  gouttière  des  nefs  de  bas-côté. 

3.  Socle  de  Téglise,  son  profil. 

3.  bis  Corniche  du  montant  de  la  porte,  profil. 

4.  Oeil-de-boeuf  du  choeur,  coupe  de  l'embrasure. 

5.  Rosace  de  la  façade 

6.  Nefs  de  bas-côté,  coupe  et  vue  de  côté. 

7.  Partie  de  la  façade  occidentale  avec  une  entrée 
à  gauche,  vue  de  face. 

8.  Croix  du  fronton,  vue  de  face  et  de  côté. 


24-4  KÙSUMKS 

Planche   X   (rglise). 

1.  disposition  des  ai'cs  doubleuiix  sur  les  cli.ipiteaiix  des 
colonnes,  vue  et  plan. 

2.  Chapiteaux  dans  les  nets  de  bas-cOté.   vue  et   plan. 
;>.   Xef  transversale,   coupe  et  vue  sur  le  choeur. 

4.  Xef  de  côté,  coupe  transversale. 

5.  (  'oupe  d'un  pilier  selon  Taxe  niédial. 

().    l*i'ojection   horizontale  des  niui*s  des  nefs  de  bas-côté. 
P 1  a  n  c  h e  XI  (monastère). 

1.  l'açadc  (le  l'aile  occidentale  du  cloître. 

2.  Aile  occidentale,  cou})e  transversale. 

3.  Assises  de  l'église. 

4.  Oeil-de-boeuf     du     cha})itre ,     coupe     de     l'endu-asure. 

5.  Partie    des    murs    du  cha})itre    avec    oeil-ile- boeuf    et 
console. 

Planch(î   XII    (monastère). 

1,  Plan   des  constructions  de   l'aile  occidi'Utale   du   cloître. 

2.  Chaj)iteau  d'une  colonne  du   chapitre. 

;i.   ( 'oiisole  des  ai'cs   douhh'aux   du  chapitre,   vue   de  côte. 
4-.   ('ou])e  d'une   nervun'   du   chapitre. 
5.   C'iaire-voie   à  l'entrée   i\r   la   salle  capitulaii'c. 
C).    Projection    des    arcs-dou])leaux    sur    les    abaques    des 
colonnes  du  chapitre. 

7.   (.'oupc  d'un  ocil-de-boeuf  au  nord  de   l'éj^lise. 
PI  a  11  c  hc    XIII   (monastère). 

1.  Plan   de   la    paitic   sud,   avoisinant    le   cloître. 

2.  Kcfectoire,   coupe   lon;j:itudinale. 
'.\.    Pri>«in,   coupe  loni^itudinale. 

4.  rilici-  au    milieu    de   la   salle    abbatiale;   projection   des 
arcs   douhleaux   sur   le  chaj»iteau. 

5.  ('<uij»r   <lcs   nervures  de   la  salle  abbatiale. 

().   ('«>nsoles    dans    les  auii^les    de    cette  salle,   vue  et    pro- 
jection  horizont.'de. 

7.   Réfectoire,  coupe  transversale. 

S.   (\»upe  d'une  nervure  romane  du  rcfect(»ire. 

U.   C\>upe  d'une   nervure  p^othirpu»  du   réfectoire. 
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Les  figures  du  texte  représentent:  fig.  I,  p.  53:  Vue  du 
monastère,  à  l'ouost;  fig.  2,  p.  55:  jambage  de  droite  du  por- 
tail; fig.  3,  p.  57,  fig.  4,  p.  59:  chapiteaux  de  colonnes  dans 
la  salle  capitulaire  ;  fig.  5  vue  des  consoles  de  la  salle  ca- 
pitulaire;  fig.  6,  p.  61:  modification  des  consoles  de  cette 
salle  fig.  7 ,  p.  63 ,  fig.  8 ,  p.  65  :  motifs  décoratifs  des 
consoles  da  la  même,  salle;  fig.  9,  p.  67,  fig.  10,  p.  60: 
motifs  des  consoles  du  réfectoire;  fig.  11,  p.  70.  projection 
du  jambage  du  portail  de  l'église. 


50  —  Marian  Sokoeowski.  Miniatury  wloskie  biblioteki  Jagieilohskiej  i  mo- 
dlitewnlk  francuski  biblioteki  Dzikowskiej.  {Les  înirUatures  italien- 
nes de  la  bibliothèque  Jagellonne  et  le  livre  dlieures 
français  de  la  bibliothèque  de  DziUôw),  Comptes-rendus  de 
la  Commission  de  l'Histoire  de  l'art,  5-e  vol.,  2  livraison,  in  4P  p.  78 — 86). 

L'auteur  démontre  l'importance  qu'ont  eu  les  manu- 
scrits ornés  de  miniatures  et  les  livres  d'heures  illustrés 
pour  la  propagation  des  formes  et  des  types  iconographi- 
ques. Dans  un  travail  antérieur,  datant  de  1879  (Przed- 
stawienia  Trojcy  o  trzech  twarzach  na  jednej  glowie  w  cer- 
kiewkach  wiejskich  na  Rusi,  Sprawozdania,  T.  T.  p.  43 — 50.), 
il  a  taché  de  prouver,  à  propos  de  deux  icônes  des  petites 
églises  campagnardes  ruthènes,  en  Galicie,  que  la  forme  re- 
présentant la  Trinité  à  trois  visages  sur  une  même  tête  est 
orighiaire  de  France.  Aujourd'hui  il  tâche  de  préciser  cette 
assertion  et  de  lui  donner  plus  de  poids  en  indiquant  les  voies 
de  la  propagande  même  et  en  la  saisissant  pour  ainsi  dire 
sur  le  vif.  Les  différentes  formes  de  cette  représentation  se 
laissent  réduire  à  deux  types  principaux:  l'un  réprésentant  la 
Trinité  sous  la  forme  de  Maj estas  Domini  ou  encore 
composée  d'une  seule  tête,  et  l'autre  qui  la  représente  debout 
ou  à  mi-corps ,  avec  un  triangle  emblématique  qu'elle  tient 
des  deux  mains.  Le  premier  de  ces  types  est  de  beau- 
coup   plus    ancien    dans    sa    simplicité;  on   le    rencontre    sou- 
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vent  parmi  les  iiiiiiiaturfs  du  in<>yen-A«rt'!;  quant  au  second, 
ce  sont  les  illustrations  des  livres  «riieures  français,  sorties  des 
nlticines  parisiennes  dv  SinuMi  Vostre  et  de  'riiielnian  Kerver, 
dans  les  premières  années  du  W'I'  s.  (pii  en  présentent  le  plus 
ancien  exemple.  La  bibliothèque  de  l'Univei^sité  de  Cracuvie 
est  (Mitrée  récemment  en  posscsion  de  miniatures  découpées  dans 
des  antiplionaires  et  des  psaultiersitaliens,  datant  des  XI V".  XV' 
et  de  la  première  moitié  du  XVI'  s.  où  la  première  de  ces 
formes  se  trouve  dans  une  riche  initiale  du  XV^s.  \),  et  la  bi- 
bliothè(|Ue  du  (  "'  Tarnowski ,  à  Dzikûw.  possède  un  livre 
d'heures  de  Tliielnian  Kerver  de  1505.  ayant  appartenu  au 
prince  Samuel  San^uszko,  palatin  de  Witebsk.  dans  la  pre- 
mière moitié  (lu    X\  ll's. ;   ce  livre  nous  montre  la  seconde  •). 

Les  plus  anciens  monuments  (pii  représentent  le  premier 
type  et  que  décrit  hiilion  dens  ses  Annales,  se  trouvent  dans 
le  Nord  de  la  France,  nonnnément  dans  l'isle  de  France,  et  da- 
tent du  temps  de  St.  Louis.  On  connaît  le  n'de  de  la  littérature 
et  de  la  civilisation  t'raneaises  au  XIll*^^  sièch».  Si  Popus  frnnr!- 
l/en/nii  a  remplacé  dans  t<>us  les  autres  pavs  l'aneienne 
architecture  romane,  si  le  puissant  dévelo})pement  de  la  sculp- 
ture françaisi;  n'a  pas  passé  sans  laisser  de  traces  de  ce  côté 
(lu  Khin,  comme  le  iont  supposer  les  recherches  de  M.  Dehio, 
il  n'y  a  pas  à  douter  que  la  peinture  tVanyaise,  à  son  tour, 
n'ait  eu,  sous  ce  rapport,  de  l'importance,  et  c'est  de  la  pe- 
inture en  miniature  que  nous  voulons  parler.  IJ'arte  ch^al- 
luminare  «'  rln'nmntn  in  Paris!  a  intiué  sur  le  développe-  J 
ment  de  l'ornementation  des  manuscrits,  en  Italie  et  en  Aile-  I 
mapjne.  Avec  ses  motifs  artisticpie.s,  son  style,  son  goût  et  sa 
manière,  cet  art  a  dû  transplanter  ce  qu'il  avait  d'original 
dans  ses  curiosités  iconographiciues.  (-'est  par  cette  voie,  sup- 
pose l'auteur,  que  les  réprésentations  de  la  Trinité  à  trois 
visiigcs    se    sont    propagées.      Françaises    d'origine,    elles    ont 


•)  p.  71  fig.  1. 
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pris  racine,  d'abord  en  Italie,  et  avant  tout  dans  la  pa- 
trie de  Dante,  à  Florence.  Si  le  grand  poète,  avec  le  senti- 
ment profond  de  l'idéal  suprême  et  insaisissable,  s'est  abstenu, 
dans  sa  vision  paradisiaque,  de  déterminer  la  forme  de  l'Eter- 
nel, il  nous  la  rappelle  néanmoins  dans  la  région  des  ombres, 
et  son  Lucifer  a  tre  facie  alla  sua  testa.  Les  plus  anciens 
illuminateurs  de  Dante  n'ont  pas  hésité  à  représenter  la  Tri- 
nité à  trois  visages,  comme  illustration  du  texte  du  Paradis. 
Les  premières  gravures  des  éditions  florentines  de  la  divine 
Comédie  ont  imité,  sous  ce  rapport  comme  sous  beaucoup 
d'autres,  les  miniatures  qui  leur  servaient  de  modèle.  Cette 
représentation  s'est  aclimatée  à  Florence  au  point  qu'on  a  pu 
la  considérer,  dans  certain  cas,  comme  preuve  des  influences 
florentines,  au  XV^  siècle.  Nous  la  trouvons  deux  fois 
sculptée,  en  marbre,  au  dessus  des  portes  du  Pallazzo  Vecchio. 
Fra  Filippo  Lippi  la  place  dans  sa  predella  du  tableau  d'au- 
tel du  Louvre,  à  l'Académie  des  Beaux- Arts.  On  la  remarque 
dans  le  grand  tableau  de  Fra  Bartholomeo  aux  Offices.  Il 
paraît  qu'Andréa  del  Sarto  et  Bronzino  même  la  reproduisai- 
ent postérieurement  comme  l'affirme  le  prof.  WickhofF.  Si  la 
Trinité  que  cite  M.  Barbier  de  Montant  est  réellement  du  Pé- 
rugin,  les  relations  florentines  du  grand  maître  d'Ombrie  per- 
mettraient de  rattacher  cette  dernière  aux  mêmes  sources. 
D'un  autre  côté,  le  séjour  prolongé  de  Donatello  et  de  ses  élè- 
ves à  Padoue  expliquerait  l'apparition  de  la  même  forme  dans 
le  Nord  de  l'Italie.  Nous  la  retrouvons  en  effet  dans  un  monu- 
ment tardif  de  l'église  de  St.  Antoine  de  Padoue,  parmi  les  em- 
blèmes du  tombeau  d'Alexandre  Contarini  de  1555. 

C'est  de  Florence,  en  tout  cas,  que  ce  type  s'est  propagé 
dans  les  pays  slaves  de  l'autre  côté  de  l'Adriatique  et  peut 
être  ailleurs.  La  Trinité  qui  orne  le  missel  glagolitique  de 
Herwoia,  de  Bosnie,  duc  de  Spalato,  que  le  gouvernement 
hongrois  vient  de  publier  à  grands  frais,  a  une  origine 
florentine,  comme  le  démontre  M.  WickhofF.  Cette  repré- 
sentation tout  à  fait  étrangère  à  l'iconographie  bizantine, 
par     suite    de     hi    même     influence ,    a    dû    passer    dans     les 
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manuscrits  serbes  et  Itulgares.  On  la  rencontre  parmi  les 
peintures  du  mont  Ath'S.  d'après  le  témoignage  de  Didron  et, 
dans  les  derniers  temps,  une  Trinité  du  même  type  a  été 
signalée  j)ar  M.  lirockhaus  dans  un  manuscrit  du  couvent 
(riviron.  Dans  les  monuments  de  sculpture  si  rares  dans  le 
monde  bizantin,  elle  n'est  pas  sans  exemples.  Le  couvent 
d'Archangelo,  près  de  Kistagne  en  Dalmatie  la  présente  sculp- 
tée au-d(îssus  d'un   portail. 

Les  manuscrits  italiens  ornés  de  miniatures  et  datant 
du  XIV'  et  du  XV*  siècles,  se  rencontrent  lVé<pienmient  dans 
des  couvents  d'Allemagne.  M  .  Neuwirtli  dans  un  article  intéres- 
sant du  Ilepcrtoriniii,  en  a  décrit  toute  une  série,  en  Autri- 
che. Le  Musée  National  bavarois  possède  une  collection  d'ini- 
tiales peintes,  découpées  dans  des  anti})lionaires  italiens  du 
XV'  et  du  commencement  du  XVL  s.  qui  proviennent  d'an- 
ciens couvents  aujourd'hui  abolis.  Cela  fait  supposer  que  notre 
Trinité  a  pu  se  réi)andre  en  partie  par  les  mêmes  voies  en 
Allemagne.  Nous  la  rencontrons  dans  le  Spiegel  uieuschUchcr 
BvlialtniKj,  imprimé  à  Augsburg,  on  1470,  dans  les  lÀhrl  dc- 
jiorationnm  sive  excerjttioiium  oc  lueUijiua  diversorum  patruni^ 
lirdo  1497.  Le  musée  de  Munich  en  expose  un  exemplaire 
dans  une  de  ses  vitrines;  V Anzei<icr  fiir  Kk/kIc  der  dvuUschen 
Vorziit  en  cite  un  exemple  datant  de  la  lin  du  XV'  ou  du 
commencement  du  X\  T  s.;  enfin,  le  grand  Albert  Diirer 
prend  ce  type  ])Our  modèle  dans  sa  composition  des  vitraux 
de  la  chapelle   Landauer,    à  Nuremberg,  de  Tan  1508. 

Il  n'y  a  pas  à  douter  (ju'en  Pologne  les  choses  ne  se  soient 
passées  de  même.  Nous  ne  mancpions  j)as  de  témoignages  histori- 
ques (pli  prouvent  que  les  livres  manuscrits  et  illuminés,  dans  les 
plus  anciens  temps  français  et,  depuis  lo  XIV  s.,  italiens,  étai- 
ent répandus  dans  le  pays.  Les  découpures  de  la  bibliothè(iue 
de  l'Université,  avec  l'initiale  mentionnée,  taisaient  partie  de  la 
collection  d'un  amateur  des  environs  de  Varsovie  et  il  est  pres- 
que; certain  (picllos  provenaient  de  diflférents  couvents  du  Roy- 
aume de  Pologne  que  le  gouvernement  russe  à  abolis,  dans  les 
derniers  temps.    Vax  tout  cas  les  représentations  de  notre  Trinité, 
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toutes  rares  et  exceptionnelles  qu'elles  soient,  se  trouvent  encore 
dans  des  églises  situées  loin  des  chemins  battus  ;  on  signale  dans 
nos  montagnes  une  peinture  qui  reproduit  notre  type  et  date 
probablement  du  XV IL  siècle. 

C'est  d'une  initiale  pareille  à  la  nôtre  en  tout  cas  que 
François  Skorina  a  copié  sa  Trinité  dans]  la  fameuse  Bible 
slave  imprimée  à  Prague,  en  1519.  Les  gravures  sur  bois  de 
cette  rareté  bibliographique  sont  généralement  attribuées  à  Ma- 
thieu Zaisinger,  mais  notre  représentation  tranche  singulièrement 
par  la  maladresse  du  dessin  sur  l'ensemble  de  ces  illustrations. 
M.  Vladimir  StasofF  prétend  qu'elle  a  dû  être  dessinée  par 
l'auteur  lui-même,  supposition  qu'un  examen  attentif  confirme 
pleinement.  On  n'a  qu'à  comparer  cette  composition  en  détail 
avec  l'initiale  que  nous  publions,  pour  se  convaincre  qu'un 
original  italien  lui  a  servi  de  modèle^).  C'est  le  type  de  la 
Majestas  Domini,  entourée  d'anges^  avec  les  mêmes  attributs 
et  les  mêmes  motifs  de  draperie.  On  pourrait  supposer  que 
Skorina  a  rencontré  un  de  ces  manuscrits  italiens  dans  un  des 
couvents  de  Pologne  ou  de  Bohème,  dont  la  Trinité  l'a  frappé  et 
qu'il  a  copiée  pour  son  ouvrage.  La  récente  publication,  par 
M.  Schlapkine,  des  documents  qui  établissent  que  notre  auteur 
a  acquis  son  doctorat  en  médecine,  à  Padoue,  en  J512,  prou- 
verait qu'il  a  pu  faire  son  dessin  en  Italie.  C'est  par  l'entremise 
des  miniatures  italiennes  par  conséquent  que  ce  type  a  été 
transmis  aux  Slaves  du  Nord  aussi  bien  qu'  aux  Slaves  du 
midi. 

La  migration  du  second  type  que  nous  appellerons  géo- 
métrique est  toute  différente.  Apparu  dans  les  illustrations  des 
livres  d'heures  français,  c'est  par  1'  intermédiaire  direct  de  ces 
derniers  qu'il  a  passé  chez  nous. 

Le  petit  livre  de  Thielman  Kerver  de  la  bibliothèque 
de  Dzikôw  est  un  in -8^  imprimé  sur  vélin  et  richement 
orné   de   gravures   sur    les    marges    et   dans    le    texte.     Il    eut 
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deux  possesseurs,  au  X\  11'  s.:  Bo^uslas  Zenowicz ,  castellan 
de  Potock  et  Siinéon  Sanguszko,  palatin  de  Witehsk;  tous 
les  deuXj  pn-miers  di^niitaires  de  cette  province  de  la  Russie 
HIaiiche  qui  avait  été  alors  récemment  conquise  à  la  ci- 
vilisation latine.  L'un  «^t  l'autre  descendaient  d'anciennes 
familles  du  pays  et  ils  étaient  les  }>remiers  de  leur  nom 
qui  eussent  embrassé  le  catholicisme.  Ce  livre  de  prière 
constituait  pour  les  convertis  comme  un  pige  des  convictions 
nouvelles  et  de  tout  un  ordre  d'idées  qu'elles  entraînaient  avec 
elles.  C'est  pounjuoi  il  avait  })Our  eux  un  prix  inestimable. 
Zenowicz  le  portait  sur  lui  dans  toutes  ses  campagnes  mili- 
taires et  c'est  en  tombant  sur  le  champ  de  bataille  de  Cho- 
cim,  en  l()2l,  (ju'il  en  lit  don  à  Sanguszko,  son  meilleur 
ami.  (J(^  dernier  le  garda  toute  sa  vie,  Ht  ajouter  au  vélin  des 
heures  quchpies  feuilles  de  })archemin  et  y  écrivit,  suivant 
l'ancien  usage,  la  généalogie  de  sa  maison  dont  a  })rofité  le 
d'ilozier  de  la  Pologne,  Niesiecki.  Il  l'appelle  h'hellus  anh- 
qnifnfe  rlnrtts ,  il  le  lègue  à  son  fils  aîné.  et.  ce  tpii  est 
plus  intéressant,  il  dessine  de  sa  propre  main  sur  ses  cartes 
blanches,  d'après  (juehpies  estampes  du  temps,  les  deux  Siiints 
(jui  lui  ins|)irent  un  culte  particulier:  Ste  Madeleine,  la  péche- 
resse et  8t.  Siméon,  son  |)ropre  })atron.  Ces  dessins  à  la  plume 
portent  l'inscription:  pcr  me  S,  Samjuszho  ilelhientne ^  1()2(). 
L'importanc(i  toute  particulière  de  ce  })etit  livre  |)our  son 
dernier  j)0sse3seur  est  confirmée  dans  un  discours  funèbre 
que  le  Jésuite  Mokrski  a  prononcé  à  son  enterrement.  Ce  dis- 
cours jniblié  à  W'ilna,  en  1()3H,  nous  décrit  notre  livre  en  détail, 
d'une  manière  ne  laissant  aucun  doute  sur  son  identité  ;  il 
ajoute  avec  cela,  que  le  prince  s'occupait  spécialement  de 
peinture  et  de  gravure  dans  ses  moments  perdus,  qu'il  pei- 
gnait des  tableaux  d'église  et  gravait  des  images  de  dévotion, 
('omment  supposer  que  chérissant  tant  ce  don  d'ami  et  co|)iant 
lui-même  d'autres  gravures,  l'idée  ne  lui  soit  venue  de  fainî 
une  copie  de  noire  Trinité.  11  .t  ilii  la  graver  A  son  tour  et 
a  distribué  ses  copies  |>;irnii  ses  pntches  et  amis.  Dans  nos 
petites    églises    ruthènes    nous    trouvons    des    icônes    (pii   repro- 
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duisent  le  type  de  la  Trinité  des  livres  d'heures  avec  une 
exactitude  telle  que  ses  inscriptions  latines  sont  reproduites  mot 
à  mot,  en  slave  ^).  La  bibliothèque  de  l'Université  de  Breslau 
possède  un  tableautin  avec  la  même  représentation,  dont  la 
provenance  polono-ruthénienne  nous  paraît  certaine  et  où,  tout 
en  introduisant  des  modifications  de  détail,  on  a  gardé  le  texte 
latin  des  inscriptions^).  Toutes  ces  peintures  datent  du  XVII ^  s., 
c'est-à-dire  de  l'époque  pendant  laquelle  l'influence  de  l'Occi- 
dent sur  l'Orient  était  la  plus  forte  et  la  propagande  catho- 
lique sur  les  coufins  des  deux  mondes,  la  plus  intense.  La 
formule  théologique  inscrite  sur  les  médaillons  qui  accompagnent 
le  triangle  de  la  Trinité  semble  confirmer  le  fameux  filioque 
qui  constitue  la  principale  difi'érence  dogmatique  de  l'église  la- 
tine et  grecque.  Elle  a  dû  contribuer  le  plus  à  la  propagation 
de  ce  type  dans  les  pays  de  l'Union  religieuse  des  deux  égli- 
ses et  au  moment  où  cette  dernière  faisait  ses  conquêtes.  La 
collection  PaschkofF  de  Moscou  possède  plusieurs  tableaux  de 
même  genre,  et  les  savants  russes  sont  d'accord  que,  tout  en 
se  rapportant  aux  cultes  des  difi'érentes  sectes  qui  minent 
l'église  officielle  de  Russie,  elles  ont  une  origine  occidentale  et 
latine  et  sont  contraires  à  la  tradition  orthodoxe.  Il  paraît 
qu'en  Occident,  en  dehors  des  livres  d'heures,  ces  représenta- 
tions n'existent  plus;  elles  ont  dû  subir  la  proscription  de 
l'église  qui  s'adressait  en  général  aux  trinités  à  trois  visages. 
Mais  ce  n'est  pas  le  concile  de  Trente  qui  les  a  proscrites;, 
comme  le  croit  M.  Wickhoff.  Nous  ne  connaissons  que  les 
bulles  d'Urbain  VIII,  de  l'année  1628,  et  de  Benoît  XIV,  de 
1745,  qui  ordonnent  leur  destruction.  Si  ces  réprésentations 
se  sont  conservées  sur  les  frontières  de  l'Est,  c'est  que  l'oppo- 
sition orthodoxe  leur  donnait  là  une  signification  à  part. 

L'auteur  avoue,  que  la  notice  présente,  pour  laquelle 
les  sources  citées  dans  le  titre  on  servi  de  point  de  départ,  de- 
manderait une  revision  plus  détaillée  par  rapport  aux  origines 

^)  Cf.  Comptes  -  rendus  de  la  Commission  de  PHistoiie  de  l'Art,  I.  vol. 
p.  4:4:.  fig-.  1,  2. 

''')  5.  vol.  p.  85.  lîg-.   i. 
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primordiales  du  premier  des  types  mentionnés.  L'étude  de  M. 
Pukrowsky  de  St.  Péters]>ourg  sur  le  même  sujet  est  restée 
inconnue  à  l'auteur. 


51,  _  L.  Ijva-:^/.\  Pacyfikal  sandomierski  oraz  zlotnicy  krako/.scy  drugie] 
polowy  XV  stulecia,  ^  L(i  rroi.r  rr/if/Udirc  (te  .S<(H(t<)mir  et  1rs 
orfPvreH  de  Crarovie^  dans  la  seconde  moitié  du  XV'  siècle  • 
Coniptes-rendu8  de  la  Commission  d»-  l'iiistoire  do  l'art  :  b*^  volume,  2"  li- 
vraison, 1».  87       103,  avec  4  gravures. 

L'église  collégiale  de  Sandomir  j)0ssède  une  eroix-reli- 
(juaire  d'argent  doré,  haut(;  de  80'",  avec  une  parcelle  de  la 
vraie  croix .  dans  le  style  gothique  flamboyant  du  XV'  siècle 
(fig.  I).  M.  Luszczkiewicz,  le  premier,  a  examiné  cet  objet  d'art 
et  en  a  reconnu  la  haute  valeur.  Aussi  c'est  d'après  les  notes 
qu'il  a  bien  voulu  communiquer  à  l'auteur  que  cette  étude  a  été 
faite.  Une  ornementation  gravée  décore  la  surface  à  (piatre 
compartiments,  en  forme  de  feuille,  du  pied  de  la  croix.  Elle 
se  compose  de  feuillages  de  chêne  avec  des  glands,  des  chardons, 
des  feuilles  cordiformes  allongées,  enfin  dun  motif  k  écailles. 
En  outre  on  y  remar([ue  divers  blasons:  l'aiglo  de  Pologne, 
le  Cavalier  de  Ijthuanie,  les  armoiries  de  Hongrie- Anjou,  la 
croix  des  Jagellons  à  double  traverse.  Au  dessus  des  écussons 
de  Pologne  et  de  Lithuanie  deux  cartouches  représentent  le 
blason  nonnné  Debno,  accolé  au  blason  Habdank,  sur  l'un  des 
cartouches,  et  isolé,  sur  l'autre. 

Au  point  d'intersection  des  bras  se  trouve  une  chapelle 
gothique  avec  des  figurines  de  saints  coulées.  Les  bras  eux- 
mêmes  sont  terminés  en  triangle,  ;i  bords  concaves  entourés 
d'une  d^Miteluro  coloriée,  à  fleurs.  Les  fleurs  qui  se  trouvent  aux 
angles  sont  d'un  modelé  exquis  et  décèlent  un  sentiment  très 
délicat  des  formes.  Ces  fleurs  sont  reproduites  éjwuouies. 

Au  centre  même  de  la  croix  se  trouve  l'osculatorium 
renfermant  la  parcelle  de  la  vraie  croix.  Sur  les  côtés  de  l'os- 
culatorium (Ml   voit  les  symboles  des  quatre  évangélistes.  Ils  sont 
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entourés  par  une  dentelure  gothique  ornée  de  lys  et  de  roses 
des  champs.  Sur  les  branches  de  la  croix-reliquaire  on  remar- 
que des  émaux  et  sur  la  branche  inférieure  un  bas  relief  re- 
présentant TAnnonciation  de  la  Sainte-Vierge.  Le  côté  posté- 
rieur de  la  croix  présente  une  surface  unie  sur  laquelle  courent 
ae  légères  gravures  à  motifs  végétaux,  rappelant  le  genre 
persan.  La  beauté  rare  et  indiscutable  de  ce  reliquaire  consiste 
surtout  dans  le  goût  irréprochable  apporté  à  l'exécution  de  ses 
détails,  et  dans  Tharmonie  des  couleurs  qui  résulte  de  Theureux 
mélange  des  éléments  dont  il  a  été  composé:  l'or,  les  émaux, 
les  pierres  précieuses  et  les  coraux  rouges.  Mais  sa  construction 
n'a  pas  été  faite  d'une  manière  habile  et  logique.  Il  est  trop 
étendu;  la  petite  niche  qui  est  située  au-dessous  de  la  châsse 
centrale  est  inutile,  le  dessin  architectonique  est  trop  nu  et  ne 
correspond  pas  à  l'ensemble  de  l'ouvrage  ;  la  variété  des  formes 
dans  les  noeuds  qui  limitent  la  châsse  centrale  fait  un  mauvais 
effet  ;  la  branche  inférieure  est  trop  étroite,  enfin  ;  la  base  n'est 
pas  assez  proportionnée  à  la  dimension  de  la  cr  dx  entière.  Tels 
sont  les  côtés  défectueux  de  cette  oeuvre  d'art  si  remarquable 
d'ailleurs. 

Emaux.  —  Les  plaques  émaillées  qui  ornent  chacun  des 
quatre  bras  de  la  croix  sont  en  argent  doré;  elles  ont  2'''  d'épais- 
seur. Elles  ont  la  forme  d'une  rose  à  cinq  feuilles  fvoir  fig.  3 
et  4)  dont  les  pétales  sont  encadrés  dans  un,  dessin  gothique, 
le  centre  est  rempli  par  des  scènes  de  la  passion  :  La  Flagel- 
lation, le  Portement  de  la  Croix,  le  Crucifiement,  la  Descente 
de  la  Croix. 

Les  émaux  de  basse  taille  que  nous  admirons  ici  ont 
été  obtenus  de  la  manière  suivante:  l'artiste  a  creusé  un  fond 
uni  sur  lequel  font  saillie  des  rameaux  (vrilles)  tracés  en  lignes 
minces,  recourbées,  terminées  par  des  points.  La  surface,  ainsi 
préparée,  a  été  couverte  d'un  émail  bleu  à  nuance  ultramarine 
translucide,  en  sorte  que  les  guillochis  du  fond  apparaissent 
à  travers  la  matière  transparente  et  en  augmentent  l'effet.  La 
couche  vitrifiée  présente  une  surface  très  unie.  Les  petits  trian- 
gles de  fouilles  de   roses  près  du  contour  extérieur    sont   déco- 
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rés  (l'un  semis  de  fleurs  non  éniaillées,  en  or;  ils  sont  emplis 
d'un  émail  à  nuance  nui-e-briquç  alternant  avec  une  nuance 
vert-énieraude.  Les  contcjurs  des  scènes  représentées  sont  pro- 
tondément  accusés  et  les  creux  ainsi  obtenus  par  le  bui'in  out  été 
remplis  d'un  émail  vert. 

Le  coloris  des  plaques  émaillées  est  au  j»lus  haut  p^iiit 
liarmonieux  et  réussi.  La  disj)Osition  des  couleurs  est  d<s  j»lus 
heureuses.  Les  nuances  bleues  (pii  avoisinent  les  nuances  plus 
vives  des  uiotit's  ornementaux  donnent  à  ces  émaux  un  tnn 
sérieux,   vraiment   dans  le  .style   de   l'épotpie  j^ntliique. 

Le  Tond  d»-  la  plaque  «lu  Crucitiement  a  une  nuance 
violacée;  cette  teinte  n'a  probablement  pas  été  d(»nnée  acci- 
dentellement, mais  au  contraire  on  a  sans  doute  voulu,  par  C(i 
coloi'is  sondjn;  et  peu  trans[>arent  ,  jiroduire  un  itlet  de  mé- 
lancolie et  de  gravité. 

Cc!  violet  de  l'émail,  et  les  guilloeliis  du  tond  décèlent 
la  lin  <lu  moyen  âge,  c'est-à-dire  le  XV'  siècle.  Le  coloris,  les 
matériaux  employés  et  la  maiiièn'  dont  on  1rs  a  ordonnés  nous 
tout  attribuer  notre  relicpiain-  à  l'art  italien;  mai.s  le  style  di*s 
acee8st)ires  est  bien   local,   bim  cracovicn. 

La  figure  '.\  nous  montre  la  phupieti»-  du  bras  supérieur 
(\v  la  croix-reliquaire;  elle  représente  le.  Christ  en  croix.  La 
ligure    i"    reproduit   la   descente  de   la   ('r'ix. 

Le  style  des  phupu'ttcs  émaillétb  est  jMri.iiirMicm  vi\ 
rapport  avec  celui  du  reli(piaire.  Le  dc^ssiu  ih's  ligures  est  net, 
plein,  faisant  vigoureusement  ressortir  les  personnages;  la  re- 
tond)éc  des  draperies  est  natun'lle,  (pioi(pic  cependant  les  plis 
soient  un  peu  épais,  sans  être  trop  anguleux.  C'est  aussi  vrai- 
semblablement la  même  main  (pii  a  ciselé  lécusson  du  piédes- 
tal  (lu   reli(piaire. 

Le  corail,  comme  nous  l'ensiMirnent  h's  inventaires,  ri- 
valis»^  encore  avec  1  anduv.  dans  1rs  ornementations,  en  l^ologne, 
au  XV'  siècle;  mais,  pi-ndant  la  renaissance,  landire  est  dé- 
trôné et  le  corail  le  remplace.  victt)rieusement.  Les  orl'évres 
crac«»viens,  ainsi  qu«^  le  pn)uvent,  non  seidement  les  oiîuvres 
(|U  ils  nous  ont  laissées,   ni.iis  ..nror«'  hs  n»gistres  des  archives, 
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font  alors  des  croix-reljq^aires  ornées  de  coraux,  comme  celle 
de  Sandomir,  comme  elle  présentant  des  couleurs  chaudes,  écla- 
tantes, en  opposition  avec  les  couleurs  plus  sombres  des  émaux 
et  des  pierres  couvrant  le  centre  de  Tobjet  de  Tart.  Elles  accu- 
sent d'ailleurs  l'influence    italienne   sur  les  orfèvres  de  Cracovie. 

Les  pierres  serties  en  cabochon  qui,  çà  et  là,  sont  incru- 
stées dans  la  croix  sont  des  saphirs  vrais  ou  faux  ;  elles  ont 
des  teintes  absolument  semblables  à  celles  des  émaux. 

Les  qualités  stylistiques  du  reliquaire  le  font  classer  parmi 
les  productions  du  XV''  siècle;  sa  structure  semblerait  indi- 
quer une  époque  bien  postérieure,  précédant  toutefois  celle  de 
Wit  Stwosz.  Le  caractère  spécial  qu'imprima  Wit  Stwosz  (Stoss) 
aux  compositions  plastiques  de  son  époque,  à  Cracovie,  carac- 
tère que  Ton  retrouve  dans  la  composition  figurative  et  dans 
les  ouvrages  architectoniques ,  consiste  surtout,  et  cela  d'une 
manière  frappante,  dans  la  conception  des  aiguilles  et  l'emploi 
exagéré  des  arcs  en  talon.  Or  nous  ne  trouvons  aucun  motif 
de  ce  genre  dans  notre  croix,  aussi  fautil  en  induire  qu'elle 
a  été  faite  à  une  date  antérieure. 

Il  est  à  peu  près  certain  que  l'un  des  donateurs  du  reliquaire 
fut  Zbigniew  Olesnicki,  de  la  maison  Debno,  neveu  du  fameux 
cardinal,  et  chanoine  lui-même  à  Sandomir  en  nuMue  temps 
que  vice-chancelier  de  la  Couronne  (1472—1475).  Cette  période 
de  temps  s'accorde  du  reste  complètement  avec  le  style  de 
l'ouvrage. 

11  nous  a  été  impossible  de  découvrir  le  nom  du  second 
donateur,  appartenant  aussi  à  la  môme  maison  Debno,  mais 
d'une  branche  n'ayant  pas  le  blason  Habdank.  Nous  ne  pou- 
vons que  faire  de  vagues  conjectures. 

Liste   des  orfèvres  de  Cracovie,    dans    la   seconde 
moitié  du  XV"  siècle. 

Cette  liste  donne  dans  sa  première  partie  les  noms  dans 
l'ordre  alphabétique.  Dans  sa  seconde  partie^  elle  les  énumère 
dans  un  ordre  chronologique:  elle  reproduit  l'original  des  archi- 
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ves,  c'est -îi  (lire  la  liste  des  morts  de  la  corporation  religieuse 
des  orfèvres  (jiii  a  été  dn-ssée  en   1478. 

Kl  le  cite  environ  cent  cin(|imnte  noms  d'orfèvres,  indique 
la  situation  (ju'ils  avai«'nt  dans  la  corporation,  fournit  des  ren- 
seignements sur  leurs  travaux,  en  un  mot,  constitue  un  tableau 
complet  de  ce  corps  de  métier,  à  (Jracovie,  à  cette  époque. 

La  famille  des  Stwosz  (Stoss)  occupe  la  première  place 
dans  cette  liste.  Le  lieu  d'origine  de  cette  famille,  célèbre  dans 
l'histoire  de  l'art,  <'st  Harôw,  ainsi  (jue  l'indique  une  note  du 
manuscrit.  Ce  Harow  (;st  fort  probabh'meut  un  petit  village  de 
Tran-^ylvanie  nommé  Harro.  C'est  aussi  sans  doute  à  cause 
de  cette  provenance  cjue  les  fils  de  Wit  Stwosz  revinrent  se 
fixer  parmi  les  Saxons  de  Hongrie  et  de  Transylvanie,  à  Me- 
diaseli,  Scliilssburg  et  Beregszasz.  Un  document  concernant 
Wit  Stwosz  et  rapporté  en  entier,  le  nomme  „Magister  Wittus 
Alemanus  de  Norimberga"  ;  C(î  document  prouve  sa  nationalité 
allemande  et  sa  qmdité  de  bourgeois  de  Nur(!nd)erg. 

Il  met  fin  à  la  longue  discussion  (pii  s'est  élevée  au  sujet 
de  l'origine  des  Stwosz.  Cracovie  n'a  pas  été  leur  |)atrie,  c'est 
dans  un  hameau  transylvanien  qu'ils  sont  nés,  et  c'est  à  Nu- 
remberg (ju'ils  ont  tait  leur  éducation  artisticpie. 

Mathieu  Stwosz,  Stoss  ou  Schwob,  orfèvre,  arrive  à  Cra- 
covie en  liH2  et  s'intéresse  aux  affaires  de  son  frère,  Wit,  le 
sculpteur.  Dans  sa  corporation  il  jouit  d'un  considération  mar- 
quée, car,  on  (pinrante  ans,  il  est  aj)prlé  aux  fonctions  de 
doyen  une  cjuinzaine  de  fois,  honneur  qui  ne  fut  accordé  à  aucun 
autre  des  orfèvres  de  ce  temps.  Le  testament  de  Mathieu  que 
la  liste  reproduit  in  extenso,  nous  apprend  qu'il  était  éche- 
vin  supérieur  et  rielie  bourgeois.  De  sa  première  femme, 
il  eut  trois  enfants:  Catherine,  Stanislas,  moine  de  Tordre  des 
Angustins,  à  Cracovie,  et  Valentin,  orfèvre.  Sa  seconde  femme, 
Madeleine,  lui  donna  deux  filles,  Iledwige  et  Anne.  Il  mourut 
en    15(0. 

Au(|uel  de  ces  oH'èvres  cracoviens,  mentionnés  dans  la 
liste  en  (piestion ,  devons  -  nous  le  reliquain^  de  SandomirV  11 
serait   diftieile  de   faire   une  désignation   exacte.    Cependant   une 
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particularité  permet  une  supposition  plausible:  en  1478,  Jacques 
de  Debno,  palatin  de  Sandomir,  signe  un  certificat  fort  élogieux, 
accordé  par  l'évêque  Jean  de  Rzeszow,  à  l'orfèvre  de  Cracovie, 
Jean  Glogier. 


52.   —   W.   Gerson.    Przywilej    opatowski.    (Le   Privilège   d*Opatôw). 

Comptes  -  rendus    de   la   Commission    de   l'Histoire    de   l'Art.  5®    volume, 
2^  livraison  p    104 — 100,  avec  1  planche  en  chromolithographie. 

Cet  acte  de  donation,  sur  parchemin  d'un  très-grand  for- 
mat, est  conservé  dans  le  trésor  de  l'église  collégiale  d'Opatovv. 
Il  a  été  dressé  en  1519  par  Christophe  Szydiowiecki,  Chance- 
her  de  la  Couronne  de  Pologne.  Il  est  orné  de  miniatures 
que  reproduit  la  planche  annexée  à  leur  description.  La  figure 
I  explique  les  détails  de  la  planche.  Ce  document  était  de  di- 
mension trop  considérable  pour  pouvoir  être  intégralement 
donné  en  facsimile.  Aussi  a-t-on  dû  se  contenter  d'une  repré- 
sentation fragmentaire  des  miniatures.  Sous  le  N^.  1  figure  la 
colonne  de  gauche;  sous  le  N^.  2,  celle  de  droite;  une  partie 
du  frontispice  porte  la  N^.  3,  et  nous  voyons  sous  le  N^.  4  des 
motifs    de  l'ornementation  qui    couvre    le  verso    du    parchemin. 

Le  Privilège  a  38^2  ponces  polonais  de  longueur,  et  26, 
de  largeur. 

Le  cadre  formé  par  les  miniatures  est  ouvert  en  bas;  il 
entoure  exactement  le  document  sur  les  trois  autres  côtés. 

La  colonne  de  gauche  a,  pour  ainsi  dire,  deux  étages. 
A  l'étage  supérieur,  dans  un  médaillon  circulaire,  on  voit  saint 
Martin,  patron  de  la  Collégiale  d'Opatow,  montant  un  cheval 
blanc.  Le  saint  est  revêtu  d'une  armure  Maximilienne  ;  il  porte 
une  couronne  de  prince  qu'ombrage  un  panache  de  plumes 
d'autruche  blanches.  A  ses  côtés,  sur  le  gazon,  est  un  men- 
diant accroupi,  de  formes  beaucoup  plus  petites  proportionnel- 
lement, d'après  l'usage  constant  du  moyen-âge,  et  le  saint  coupe 
avec  son  glaive  la  moitié  de  son  manteau.  A  gauche,  au-dessous 
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des  })ic(ls  (lu  cheval  riclpinciit  caparaçonné,  un  lit  l'inscription 
suivante:    Sanctus  Martiims  Patronus  Eclie  (  )patowicn. 

La  j)artie  intcririire  dv  la  nnniaturc  nous  montre  le 
chancelier  Szydlowiecki  à  j^enoux  et  priant.  Il  jxirte  une  ar- 
nim-c  d'argent;  sa  main  droite  tient  la  hampe  d'un  ^rnnd 
étendard,  cette  hampe  touche  à  terre;  sur  l'étendard  on  voit 
récusson  de  la  ftimille  des  SzydJowiecki,  l'^Odrowaz".  — -  Ce 
blason  avait  été  (»rné  d'un  dra<^i)n,  décoration  d'un  ordre  l'onch'' 
j)ar  r<'mper(Mir  Si^ismund  et  décerne  à  Szydlowiecki.  —  Le 
même;  l)Ia.son  sr  trouve  encore  sur  un  cartouche  situé  ;jux 
f];(Mi()Ux  du  i^entilhomnie  en  prière;  ce  cartouche  empiète  légè- 
rement sur  une  hamle  jmurpie  cjui  termine  cette  colonne  de 
la  minintiire. 

L'auteur  rap])ori(\  d  après  Urahnwski.  les  noms  des  pein- 
tres cracoviens  des  premières  années  du  XVI'  siècle;  il  cite  des 
exemples  de  |)eintures  en  miniature  exécutées  en  l'olo^ne;  il 
compare  le  visage  de  Szydtowiecki,  dans  la  miniature  tpie  re- 
produit i.i  li«,^  2  et  qui  a  tout  le  caractère  d'un  portrait  d'a- 
pi'ès  natui'e,  avec  le  visaj^e  du  même  S/ydlowiecki  de  la  statue 
«h',  bronze  qui  décore  son  tombe.iu  à  Opatow  (ti«j^.  8\  et  il  conclut 
(jue  la  miniature  tout  aussi  bien  (pie  le  document  ont  dû  être 
exécutés  sur  place,  (jUe  le  jieiniic  miniaturiste  a  piobablement 
«éjourm^  à  Sandomir.  lieu  oii  il  suppose  (pie  ce  travail  a  été 
t'ait. 

Par  I.i  disposition  seule  de  eet  ouvrajjfe  <»n  peut  constater, 
non  seulement  rexpérience  et  l'habileté  d»'  main  dans  ce  genre 
d'ornementation  artistique,  mais  encore  une  science  consommée 
jointe  à  un  soin  méticuleux;  observation  «pu»  vient  encore 
continuer  l.i  décoration  artistis<iuo  du  verso  du  parchemin.  La 
ditrérence  entre  les  ornementations  du  recto  et  du  verso  de  ce 
parchemin  est  des  plus  curieuses.  Au  recto  c'est  le  style  «;o- 
thicpie  naturaliste,  comme  on  le  voit  dans  le  manuscrit  cracovicn 
ih;  Pc  lie  m  ;  au  verso,  nous  sommes  en  pleine*  renaissance.  Les 
ligures  sont  bien  dessinées,  les  draperies  sont  d'un  lird  comph^t, 
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et,  clans  le  froissement  de  leurs  plis,  présentent  tous  les  caractères 
du  style  dé  l'époque  à  laquelle  elles  appartiennent. 


53.  —  W.  LuszczKiEwicz.  Sprawozdanie  z  wycieczki  naukowej  w  lecie  1891. 
{Coïupte-î'eïida  de  V excursion  scientipque  exécutée  pendant 
l'été  de  1891,  sous  la  direction  de  M.  Ladislas  Luszczkiewicz).  Comptes- 
rendus  de  la  Commission  de  l'Histoire  de  l'art,  o-e  vol.,  2-e  livraison, 
in  4*^,  p.  107 — 125,  avec  15  gravures. 

L'auteur,  qui  a  dirigé  les  élèves  de  l'Ecole  des  beaux- 
arts  de  Cracovie  dans  le  voyage  qu'ils  ont  fait  pendant  leurs 
vacances,  voyage  accompli  aux  frais  du  Ministère  de  l'Instru- 
ction publique  et  dans  le  but  de  recueillir  des  dessins  des  mo- 
numents et  objets  d'art,  expose  les  résultats  de  l'expédition  et 
les  fait  suivre  d'observations  sur  les  oeuvres  artistiques  exa- 
minées. On  a  visité  les  villes  galiciennes  de  Tarnow,  Rzeszow, 
Niepo^omice,  Przeworsk,  Lancut,  Jaslo  et  leurs  environs. — 
Le  présent  compte  rendu  n'a  trait  qu'aux  trois  premières  de 
ces  localités^  et,  en  ce  qui  concerne  Rzeszow,  il  ne  fait  aucune 
mention  des  oeuvres  d'art  juives.  Cette  lacune  sera  comblée 
dans  la  prochaine  livraison  des  Comptes-rendus  de  la  Commis- 
sion de  l'histoire  de  l'art,  où  l'on  trouvera  le  complément  du 
travail  de  M.  Luszczkiewicz  sur  les  quatre  dernières  villes. 

D'après  la  disposition  des  rues  et  places  ainsi  que  d'après 
la  topographie  du  lieu,  l'auteur  voit,  dans  le  Tarnôw  actuel, 
l'ancien  plan  de  la  ville,  tel  que  le  traça  le  chef  de  la  mai- 
son de  LeHwa  comes  Spicimir,  en  1330;  cette  fondation  fut  faite 
selon  le  droit  de  Magdebourg.  La  cité  était  autrefois  entourée  de 
murs  fortifiés  dont  il  reste  à  peine,  çà  et  là,  quelques  traces 
douteuses.  La  route  commerciale  qui  de  Cracovie  se  dirigeait 
vers  la  Ruthénie  passait  par  Tarnow,  le  traversant  de  l'ouest 
à  l'est,  en  laissant  de  côté  la  place  du  marché  (Rynek),  vaste 
et  assez  régulièrement  construite.  Au  milieu  de  cette  place 
s'élève  le  vieil  hôtel-de  ville  (ratusz),  construction  en  brique 
surmontée  d'un  attique  avec  couronnement  dans  le  même  genre 
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que   CMîliii   dont   on   décora   la   Halle    aux    draps  iSukiennico)  de 
Cracovie,    vers    1550.   11  est  probable  que  1«^  ratu^z  de  Tarnôw 
fut  restauré  à  cette  éjxjque  et  transformé:  l'ancien  bâtiment  go- 
tlii(|ue    se  changea    en   monument    du    style    de  la  renaissance; 
l'itali(»n   Villani  y  ajouta    un  magnitique  portiiil    et  les    fenêtres 
s'ornèrent  de  croisillons    de  pierre.     C'est    alors  qu'on  éleva  le 
l>ett'roi  avec    son  balcon   pour    le  guetteur,    au  sommet     Parmi 
les  maisons  de  la   place    (pielques-unes    seulement   ont  conservé 
le  style  du  XV^IT  siècle;  elles  possèdent  une  galerie  à  arcades 
au  rez-de-chaussée.     Une    série    de  ruelles   étroites    et  sombres 
aboutissent    au    Hynek     et    sont    habitées    par    les  juifs;    c'est 
1  anci<'n  quartier  juif.   La  synagogue  n'a  aucun  caractère  artis- 
tique, mais   une   maison  est  fort  intéressante:    \v.  premier  étage 
est    en    encorbellement  sur  des  arcades.     Non  loin    de  la  place 
dont  elle  est  séparée  par  l'espace  étroit  qu'occupait  l'ancien  ci- 
metière,  la  cathédrale  nous  montre  une  de  ses   faces  latérales  ; 
c'était  autref(jis   une  église  collégiale.     (.*e  monument    primitive- 
ment  bâti  en  brique,  dans  le  style  gothique,  a  beaucouj)    })erdu 
de  son  caractère  originel.     Un  tour  quadrangulaire    s'élève  sur 
sa  façade.   L'intérieur,  à  une  seule  nef  d'abord,  est  aujourd'hui 
à  trois  nefs:   les  parois  primitives    ont    été  converties    en  arca- 
des et  l'on  a  ajouté  des  murs  fermant  les  bas-côtés.    Le  choeur 
a  encore    sa  voûte    gothi(|ue    do   la  décadence,    et   les    portails 
sculptés  indifjuent,  comme  date    de   la  construction    de  l'église, 
la   tin  du   XV     siècle,  jj'auteur  décrit  avec  soin    le  p<u-tail  mé- 
ridional <lont  il   joint  nn  dessin  au  texte  (fig.  2  p.    1 10).    Tout 
à  côté  de  la  cathédrale,  on   remarque   une  {)etite  maison    à  un 
étage;    c'est    l'ancienne    école.     Kllt^    possède   des    portails    fort 
bien  conservés,  et  les  pierres    (pii    composent    les   jambages  des 
fenêtres  sont  dans  le  style  du   commencement    du   XVl"  siècle. 
Dans    le  v(»stil)ule    intérieur    on    peut    admirer    un   })lafond    en 
bois  très  élégamment  découj)é.    I /auteur  attribue  la  construction 
de   cette  école  au  prêtre  Jean  Michalowski,  en  1528.  La  fig.  1, 
page   108,  représente  une  porte  du  vestibule. 

Dans    la    cathédrale    se    trouve    le  su|)eibe    tombc^au  des 
Taniouski.     seigneurs    de    la    ville,    ainsi    que    celui    de    Jean 
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Ostrogski,  mort  en  1630.  Le  compte-rendu  passe  sous  silence 
la  dernière  oeuvre  due  au  ciseau  de  Jean  Pfistrer,  il  ne  s'ar- 
rête pas  non  plus  à  Ténorme  monument  funèbre  de  Thetnian 
Jean  Tarnowski  et  de  son  fils,  Christophe,  travail  de  Jean- 
Marie  Padovano  :  ces  deux  ouvrages  ont  été  reproduits  mainte 
fois;  il  s'occupe  spécialement  de  trois  autres  tombeaux  en 
pierre^  de  proportions  moindres,  dans  le  style  de  la  renaissance. 
Le  plus  ancien  des  trois  est  celui  de  la  mère  de  Thetman 
Tarnowski,  Barbe  de  Roènow,  décédée  en  1517.  L'auteur 
j  voit  le  produit  d'un  imagier  local  qui  ne  savait  pas  encore 
se  servir  heureusement  des  formes  du  style  de  la  renaissance. 
Le  tombeau  pèche  par  le  manque  de  proportions  architecto- 
niques.  Le  couronnement  du  monument  est  représenté  fig.  3. 
page  112.  Le  tombeau  que  l'auteur  a  décrit  ensuite  et  qui 
a  été  élevé  au  père  de  l'hetman  et  au  frère  de  ce  dernier, 
mort  en  1515,  a  été  exécuté  par  un  artiste  italien.  L'auteur 
pense  que  le  tombeau  de  la  femme  de  l'hetman,  Barbe  de 
Tenczyn,  morte  en  1521,  oeuvre  remarquable,  en  pierre  incru- 
stée de  marbre,  par  endroits,  est  dû  au  fameux  architecte  ita- 
lien, Barthélémy  Berecci;  les  lignes  du  monument  et  l'expres- 
sion de  la  statue  de  la  défunte  reposant  sur  le  sarcophage  ont 
déterminé  cette  attribution.  L'auteur  termine  cette  revue  des 
tombeaux  par  quelques  renseignements  sur  le  rôle  des  artistes 
italiens  à  la  cour  -de  Sigismond  L,  roi  de  Pologne.  L'auteur 
a  remarqué,  à  l'hôtel-de-ville  de  Tarnow,  une  aiguière  en  étain 
fabriquée  à  Dantzig,  en  1639,  un  glaive  et  des  hallebardes.  Il  a 
aussi  été  particulièrement  intéressé  par  la  collection  d'objets 
d'art  religieux  que  le  musée  diocésain  de  Tarnow  a  recueillis 
dans  les  églises  de  la  contrée.  L'excursion  scientifique  a  été 
dirigée  vers  quelques  -  unes  de  ces  églises  en  bois,  non  loin 
de  Tarnow.  Ces  modestes  édifices  renferment  plusieurs  très 
beaux  spécimens  des  ouvrages  artistiques  des  maîtres  indigènes, 
au  XVr  et  au  XVIP  siècles.  Il  faut  signaler  surtout  des  tra- 
vaux de  serrurerie^  de  charpente,  de  menuiserie,  dans  un  genre 
peut-être  uu  peu  rustique,  mais  à  jolis  motifs  orientaux.  A  Strzyszow 
on  a  découvert  un  curieux  portail  en  bois  portant  la  date  de  1517, 
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avec  le  nom  du  maître  «jui  a  bâti  l'église,  et  des  stalles  ornées 
du  blason  ^Leliwa."  11  résulte  de  ces  recherches  artistiques 
faites  à  Tarnôw  et  dans  les  environs  que  l'art  v  a  été  princi- 
palement en  honneur  à  l'époque  des  Tarnowski  et  des  princes 
d'  (Istrog,  c'est-à-dire  aux  XV**  et  XVI'  siècles  et  pendant  les 
premières  années  du  X\'ll\  Les  }irincipaux  monuments  qui 
subsistent  encore  peuvent  se  classer  de  la  manière  suivante  : 
P.  Les  oeuvres  des  artistes  indigènes  (les  portails  de  la  collé- 
giale, le  tombeau  de  Barlje  de  Koznow,  quelques  tableaux  con- 
servés au  musée  diocésain  et  à  l'église  de  Zablocie);  2".  Les 
oeuvres  des  artistes  italiens  établis  à  Cracovie  et  celles  du  sculp- 
teur de  Breslau,  Jean  Pti>trer  (tombeaux  des  Tarnowski  et  des 
Ostrogski,  dans  l'église  paroissiale);  3**.  Les  objets  dus  à  l'indu- 
strie artistique  des  vassaux  et  serfs  de  la  maison  de  Tarnôw, 
objets  à  type  rustique  tels  (pie:  des  t'rrrures  de  portes,  des 
heurtoirs,  des  flambeaux  en  ter  ciselé,  des  stalles,  des  portes 
sculj)tées.  Cette  industrie  Horissait  principalement  au  XVI*  siècle; 
elle  disparaît   plus  tard. 

Dans  leur  visite  à  Xiepoïomice,  les  élèvi  s  de  l'Ecole 
des  Beaux-arts  se  sont  uniquenient  occupés  de  deux  chapldles 
construites  à  côté  de  l'église  paroissial»'.  Tune  j)ar  Jean  Hra- 
nicki,  en  1590,  l'autre  par  Stanislas  Lubomirski,  en  1640.  Ces 
deux  personnages  étaient  intendants  des  domaines  de  la  Cou- 
ronne. La  première  de  ces  chapelles  a  particulièrement  inté- 
ressé le  rédacteur  du  com})te-rendu  :  elle  est  en  style  de  la  Re- 
naissance et  contient  le  magnififiue  tombeau  de  Grégoire  Hra- 
nicki,  et  de  sa  femme  Catherine  de  Kotticz,  (tig.  o,  6,  7,  p. 
116,117.1.  Il  croit  que  Santi  (iuci,  artiste  itilien.  fixé  à  Cra- 
covie, vers  la  fin  du   XVI'  siècle,  est  l'auteur  de  ce  monument. 

La  ville  de  Kzeszow,  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  de 
Cracovie  à  Léopol,  appartenait  autrefois  à  la  tamille  de  Kze- 
8Z(W,  (les  Kzeszowski);  elle  passa  ensuite  aux  Ligçza,  juiis 
enfin  aux  Lubomirski ,  de  la  branche  dite  de  Hzeszôw. 
Cette  localité  n'eut  jamais  de  patriciat  indigène.  Elle  est 
surtout  habitée  par  des  juifs  et  possède  drs  synagogues 
intéressantes       Dans     l'église     paroissiale,     on     voit     plusieurs 
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tombeaux  du  style  renaissance  fort  remarquables ,  surtout 
celui  qu'un  architecte  italien  éleva,  vers  la  fin  du  XVI^  siècle^ 
pour  les  membres  de  la  maison  de  Rzeszow;  les  statues  de 
guerriers  et  de  femmes  qui  le  décorent  sont  d'une  facture 
magistrale  (fig.  8.  à  14.  pag.  119.  à  123).  On  admire,  dans 
l'église  des  Bernardins,  les  monuments  funèbres  des  Ligeza  :  ils 
sont  en  albâtre;  on  les  doit  à  un  artiste  du  commencement 
du  XVIP  siècle.  M.  Ziuszczkievvicz,  s'appuyant  sur  un  plan 
de  la  ville,  de  1762,  trouvé  aux  archives  de  la  ville,  nous 
apprend  que  Rzeszow  n'était  pas  une  place  forte,  n'avait  pas 
d'enceinte  fortifiée.  *  Cependant  la  ville  était  défendue  par  un 
château  fort  muni  de  fortifications  à  la  Vauban  qui,  avec  de 
légères  modifications,  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours.  Ce  sont 
les  Ligeza  qui  relevèrent  au  commencement  du  XVIP  siècle. 
Au  XVIIP  siècle  les  Lubomirski  le  firent  embellir  magnifi- 
quement et  le  transformèrent  en  une  luxueuse  résidence  sei- 
gneuriale. Un  petit  palais  d'été,  dépendance  du  château,  dans 
le  style  rococo,  subsiste  encore;  l'auteur  termine  la  première 
partie  du  compte-rendu  en  le  décrivant,  réservant  ses  obser- 
vations sur  les  synagogues  juives  pour  la  prochaine  livraison 
de  son  travail.  On  y  trouvera  encore  les  notes  recueillies 
à  Jjancut,  Przeworsk  et  Jaslo  et  quelques  illustrations  ayant 
trait  à  la  première  partie. 


54.  —  F.  BosTEL.  Inwentarz  obrazôw  polskiego  zbiom  z  roku  1780  (Jiï- 
ventaire  des  tableaux  faisant  partie  (Vaiie  collection  polo- 
naise en  1780),  Comptes-rendus  de  la  Commission  de  l'histoire  de 
l'art  5«  vol.,  2«   livraison  p.  126-128. 

Dans  le  manuscrit  n^  451  de  la  bibHothèque  Ossolinski, 
à  Léopol,  se  trouve,  à  la  date  de  1780,  le  catalogue  des  ta- 
bleaux appartenant  autrefois  à  la  bibliothèque  de  Stolec.  L'édi- 
teur suppose  qu'il  s'agit  ici  de  la  bibliothèque  de  la  maison 
Czacki,  à  Sielce 

aullelin  vu  -j 
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L;i  biljlitjtliè(|iie  iht  Sielce  possédait  plusieurs  oeuvres  de 
prix.  Daus  le  c«italo^ue  nous  lisons  des  noms  célèbres  et,  eiiti'e 
autres:  Kubens,  Van  Dyck,  de  TP^cole  tiamandc;  Jean  de 
Liévens  et  Saionion  Koninck,  élèves  hautement  estimes  de 
Rembrandt;  Abraham  van  Diepenbeek  qui  imita  la  manière 
de  Kubens;  Jae(|ue8  Courtois,  dit  le  liour<;uignon,  célèbre  i>eintre 
de  batailles  d'une  épocjne  i)ostérieure  ;  La  Tour,  le  fameux 
maître  pastelliste.  Hn  y  voit  encore:  Emmanuel  de  \\'ill  et 
Brant,  artistes  peu  connus,  et,  enfin,  les  noms  de  plusieurs  pein- 
tres (jui  nous  intéressent  tout  particulièrement  :  Simon  (  )rzecho- 
wiez  dont  Rastawiecki  cite  278  tableaux;  Sylvestre  Myris; 
Joseph  Wall,  élève  de  Bacciarelli;  le  Français  Louis  Marteau, 
établi  à  Varsovie  et  peintre  de  la  cour  du  roi  St^inislas  Augu- 
ste, excellant  dans  les  pastels  et  les  miniatures  sur  parchemin; 
Antoine  Albertrandi,  frère  de  l'évêque  historien,  et,  comme  le 
précédent,  peintre  de  la  cour  royale. 


55.  —  L.  Lki'8/.y.  Sprawozdania  z  posiedzeri  Komisyl  historyi  sztuki  za  czas 
od  I  stycznia  do  31  grudnia  1891.  (  omjtfr  -  rmdii  <irssi'(inns  tic 
la  Conituissiofi  <lc  l' Jlisfou'c  tic  l'Aft,  du  l-er  Jtinrier  au 
/y/  (léremhre  ISUl),  Comptos- rendus  de  la  Commission,  ô-e  vol., 
2-c  livraison,   p.    XIII- XXXI. 

l'armi  les  connnunications  ([ui  ont  été  faites  à  la  Com- 
mission, une  des  plus  importantes  a  été  celle  de  M.  Alfred 
Uiimer  sur  l'histoire  di;   l'école  des  beaux -arts  de   Wilna. 

Après  la  mort  de  Stanislas  Auguste,  les  trois  universités 
polonaises  de  Wilna,  Varsovie;  et  Cracovio,  héritières  de  la 
tradition  artisti(iue,  et  des  goûts  de  ce  prince,  résolurent  de  le 
remplacer  dans  sou  rôle  de  protecteur  des  arts.  A  cet  effet, 
on  créa  des  chaires  spéciales  consacrées  à  l'art.  La  })remière 
université  (pii  s'enga'^oa  dans  cette  Toie  fut  celle  de  Wilna. 
Dès  la  lin  du  X\  ill-e  siècle,  le  célèbre  professcuir  François 
Smuglewicz  y  commence  son  enseignement,  tandis  que  ce  n'est 
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qu'en    1818,    que    les  universités    do  Varsovie    et   de   Cracovie 
on  vu  s'établir  leur  section  des  beaux-arts. 

Nous  n'avons  que  des  renseignements  peu  précis  sur  les 
origines  de  l'école  de  Wilna.  En  1798,  le  peintre  Jean  Ru- 
stera  est  nommé  professeur  adjoint  à  la  chaire  de  peinture  dont 
Smuglewicz  est  titulaire.  En  1809,  Rustem  succède  à  ce  der- 
nier et  occupe  ses  fonctions  jusqu'en  1832,  c'est-à-dire  jusqu'à 
la  fermeture  de  l'Université.  Cet  artiste  fut,  avec  le  graveur 
Joseph  Saunders  (né  à  Londres,  en  1773  ;  mort  en  Italie,  en 
1830)  chargé  du  cours  de  gravure,  l'âme  de  l'école  de  Wilna. 
En  1807,  on  appela  à  Wilna  l'Italien  Roman  Griovanni  di 
Pieve  Tessino  nel  Tivoli,  imprimeur  en  taille  douce.  L'école 
comptait  alors  comme  professeurs,  outre  ceux  dont  nous  ve- 
ons  de  parler:  Michel  Podolinski,  peintre  et  dessinateur;  Ca- 
simir Jelski,  sculpteur;  Michel  Schultz  sculpteur,  originaire  de 
Mehlsak,  en  Warmie. 

M.  Romer  a  parlé  ensuite  de  l'organisation  des  cours^ 
des  collections,  des  élèves  et  de  leurs  travaux. 

M.  Luszczkiewicz  a  rendu  compte  de  l'excursion  qu'il  a 
faite  aux  environs  de  Krosno,  Sanok  et  Dobromil,  il  met 
sous  les  yeux  de  ses  collègues  des  dessins  représentant  des 
monuments  qui  se  trouvent  dans  l'église  des  Franciscains  de 
Krosno  et  sont  dus  au  ciseau  des  sculpteurs  Jean  Marie  Pa- 
dovano,  Lugano  Reitino,  de  Cracovie,  et  Jacques  TrwaJy,  de 
Léopol.  Au  delà  de  Rzeszôw,  vers  le  sud,  on  ne  rencontre 
plus  que  des  oeuvres  des  sculpteurs  de  Léopol.  Le  marbre 
fait  place  à  l'albâtre  à  deux  nuances,  clair  ou  foncé. 

M.  Stanislas  Tomkowicz  a  ajouté  quelques  observations 
personnelles  au  travail  de  M.  Luszczkiewicz  sur  l'architecture 
des  plus  anciennes  églises  franciscaines,  en  Pologne.  (176  p. 
XXVII  planches).  Il  a  pu  se  convaincre  que  la  salle  du  cloître 
de  Nowy-Sacz  que  les  règlements  du  couvent  ne  permettent  pas 
de  visiter  n'est  que  le  prolongement  de  la  partie  de  l'église 
gothique  prés  de  l'entrée  principale.  Les  fig.  15  et  1()  repré- 
sentent cette  salle  du  rez-de-chaussée  du  couvent,  en  section 
verticale    et  en  projection. 

3* 
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M.  ïiUszczkievvicz  a  cloiiiu'*  lecture  «l'un  piMil  travail  sur 
„Les  untrehics  et  croisements  des  grilles  de  fer  dans  les 
monuments  cracoviens  du  XVI-e  siècle.)  Les  principes  de  con- 
struction de  ces  grill<s  sont  les  suivants  :  sur  les  montants  de 
fer  formant  cadres,  on  fixe  à  l'aide  dattacbes  de  fer  le  dessin 
composé  de  fils  et  de  baguettes  de  fer.  Le  centre  de  la  j>în*ti«' 
latérale  de  la  grille  d(î  la  chapelle  Sigismond,  dans  la  catlu'*- 
drale  de  Cracovie  (tig,  17  et  27.),  est  formé  par  une  seule  tige 
de  fer  de  7  m.  de  longueur  sur  0.012  du  diamètre.  Le  secret 
(!••  tres>;er  un  drssin  avec  une  tige  ayant  une  telle  dimension 
consistait  surtout  à  bii^n  dissimuler  les  soudures.  Cette  tige 
n'est  pas  en  effet  d'un  seul  morceau,  elle  est  composée  de  piè- 
ces ayant  environ  80  c-m.  de  longueur  et  fort  habilement  sou- 
dées ensemble. 

M.  Adalbert  Gerson  a  fait  une  étude  sur  la  manière  de 
porter,  en  Pologne,  le  bouclier  rond  connu  sous  le  nom  <le 
bouclier  turc,  et  sur  l'origine  de  ce  bouclier.  Les  tig.  IS  et 
19  représentent  ce  bouclier  vu  de  côté  et  la  face  intérieure 
du  même  bouclier.  Au  centre  nous  voyons  une  sorte  de  cous- 
sin aux  (piatre  angles  et  au  nulieu  du(piel  se  trouve  un  anneau. 
Dans  le  dessin  de  Diirer  représentant  un  Tartare,  ce  bouclier 
est  suspendu  par  une  lanière  de  l'uir.  Le  portrait  de  Je^m 
8aj)ieha  (mort  en  ItWi^)  que  reproduit  la  û^.  21,  nous  montre 
le  bouclier  rond  attaché  sui-  Ir  dos  par  deux  courroies  qui 
viennent  se  croiser  sur  la  poitrine  et  qui  traversent  deux  bou- 
cles ornées  do  pierreries.  Le  bouclier  ainsi  porté,  avec  ses  cour- 
roies se  croisant,  pouvait,  avec  la  plus  grande  facilité,  être  tout 
aussi  bien  ramené  sur  le  bras  gauche,  en  cas  dô  défense,  (pie 
reji^té  sur  le  dos  pour  la  marche.  Le  nom  seul  de  „bouclier 
turc"   indique  la    provenance  de  cette  armure. 

M.  Luszczkiewicz,  commentant  la  planche  111.  de  M. 
Sbiwomir  Odrzywolski,  représentant  une  porte  du  chfvteau 
de  Wisnicz,  a  établi  que  cette  porte  appartient  à  la  colossale 
forteresse  (ju'éleva  à  Wisnicz  Stanislas  Lubomirski,  mort  en 
U)49,  seigneur  de  Wisnicz  et  de  .Jaroslaw,  palatin  de  Ku- 
hénie,     staroste     de    Craeovi»?,     gènéi'al   des   armées   du     roi   <'tc. 
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etc.  Cette  porte  est  composée  d'un  mur  percé  de  trois  baies; 
elle  est  placée  en  retrait  des  escarpes  des  fossés.  La  baie 
principale,  centrale,  est  d'une  construction  assez  anormale.  Elle 
a  3  m.  60  de  hauteur,  à  la  clé,  sur  2.40  de  largeur.  Cette 
ouverture  inusitée  était  nécessitée  par  la  dimension  des  caro- 
sses  alors  employés  en  Pologne. 

La  planche  XIV,  diaprés  un  dessin  de  M.  Odrzywolski, 
nous  montre  la  porte  du  cimetière  de  Niepotomice,  sur  la  Vi- 
stule,  porte  qui  s'ouvre  dans  le  mur  entourant  le  cimetière 
paroissial,  à  côté  de  Féglise.  C'est  probablement  l'ancienne 
porte  du  presbytère  aujourd'hui  disparu  qui  jadis  s'élevait  sans 
doute  à  cet  endroit.  Elle  est  en  pierre  de  Pinczow,  dans  le 
style  de  la  renaissance,  et  d'un  travail  merveilleux.  M.  Luscz- 
kiewicz  suppose  qu'elle  fut  construite  à  l'époque  ou  Grégoire 
Branicki  (f  1595)  était  staroste  de  Niepolomice. 

M.  Siawomir  Odrzywolski  a  signalé  un  poêle  en  faïence 
que  l'on  peut  voir  à  GJebowice,  près  de  Cracovie;  il  date  1647. 
Ce  poêle  est  recouvert  d'un  dessin  décoratif  légèrement  er 
relief,  blanc,  sur  fond  bleu-marine,  (p.  XXV.  fig.  22). 

M.  Luszczkiewicz,  à  l'occasion  de  quelques  dessins  re- 
produisant les  constructions  de  Kalwarya,  soumis  à  l'Académie 
par  M.  Odrzywolski,  a  donné  quelques  éclaircissements  au 
sujet  des  bâtiments  de  ce  monastère  qu'il  attribue  aux  archi- 
tectes Jean  Marie  Bernardoni,  constructeur  de  l'église  Saint 
Pierre,  à  Cracovie,  et  Paul  Baudart,  Belge.  Le  plus  ancien 
bâtiment  de  Kalwarya^  élevé  à  l'époque  de  Michel  Zebrzydo- 
wski,  est  la  chapelle  du  Crucifiement,  située  au  sommet  de  la 
montagne.  Elle  date  de  l'an  1600  (fig.  23).  La  façade  est 
dans  le  style  de  la  renaissance  transitoire  et  déjà  presque  ba- 
rocco.  Les  portes  latérales  rappellent  les  portes  de  St.  Pierre, 
à  Cracovie.  L'intérieur  est  couvert  de  peintures  de  Lek- 
szycki. 

La  seconde  chapelle  que  représente  la  fig.  24  est  située 
dans  la  vallée  dite  du  Cédron.  Elle  est  en  pierres  de  taille. 
C'est  une  construction  carrée  surmontée  d'un  toit  et   d'un  clo- 
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choton  (pli  U('.  rùpoiulcnt  pas  à  la  magnificence  monumentale 
des  murd. 

Les  fig.  25  et  26  nous  montrent  une  autre  chapelle  de 
Kalwarva  et  sa  projection. 

M.  Thédore  Zi<Mniecki  a  présenté  k  gravure  fort  connue 
de  Pontius  (1024)  et  considéré  comme  un  portrait  du  roi  La- 
dislas  I\',  avant  son  avènement  au  trône.  11  a  trouvé  l'ori- 
ginal de  la  figure  reproduite  par  cette  gravure  dans  une  toile 
de  Rubens,  au  palais  Durazzo  l*allavicini  à  Gênes,  où  l'on  croit 
que  c'est  le  portrait  de  Rubens  lui-mcme. 

Knlin,  parmi  les  autres  communications  importantes  laites 
à  l'Académie,  il  faut  signaler  le  registre  des  dépenses  occasion- 
nées par  les  réparations  du  cliâteau  de  Cracovie,  au  XV-e 
siècle.  Ce  registre  a  été  présenté  })ar  M.  Stanislas  Krzyza- 
nowski. 

Ces  dépenses  ont  avant  tout  un  caractère  administratif; 
elles  sont  pour  ainsi  dire  courantes,  nécessitées  par  les  dété- 
riorations   habituellement  éprouvées   par  l'édifice. 


56.  —  J.  K<)zw\iM.u>Ki.   0  ^acihskich  czasownikach  odimiennych  na  -tare. 
(Cher  ftir  lattinisrlnn    l'trlm  ilrmnninatird  (ittf  -  f  (t  r  e  ^), 

\)c\-  Typus,    welchen   die   lateinischen    Iter.itiN.i   darst.'lhMi, 
ist  aus  der  indogi-rmanischen   llrzeit  ererbt  : 


')  Iii  «liescr  Abhnndlung  behandelt  dor  Verfaflser  die  lateinischen  Itt- 
rativa  (Fi('(|uentativa,  Intonsiva)  voni  foiinalcn  (ieMichlsjuinktc  au»,  und  zwar 
versuclit  er  darziih-^ren,  wip  pieh  dieser  Verhaltypus  entwiekelt  liât.  Oerade 
il)  dir.xer  Ilin.sicht  sind  higheri|afe  Arl»eit«n  (.T«»na.^.  Progr.  aus  l'osen  1871. 
Meseritz.  1872.  l»o.sen,  1879,  1882.  Paucker.  K.  /.  2H,  248  ff.  188H.  Wr.lfHin. 
Arehiv  f.  1.  (i.  u.  L.  1,  197  tf  1887)  wertlos.  In  einein  zweiten  Auf«atz 
l»«'al)siclitigt    der   \'('ifa."'!<or    auf    die    Kntwicklung  der   Hedeutung  einzugiliou. 

])ies('  Inhaltsangahe  liihlet  einen  kurzcn  Aus/.ug  aus  der  polniseh  ge- 
scliriebenen  Aldiandlung;  unter  Anderem  inusste  natUrlich  die  voUstiindigr 
AutVJililniifr  des   .Materials   wegfalJen.    l>rr   N'erfas.Htr  gibt   jedesmal   nur  einigr 
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1.  W.  yeus-,  part.  pass.  *Yus-t6-s,  deii.  ^yu  s  -  tâ-i  0. 
Ai.  jus -ta-  „beliebt,  erwiinscht",  gr.  ysua-To-;;,  ags.  ze-cost 
„wertvoll",  dazu  -tu-  Bildung  lat.  g  us -tu -s  ïn.=  got.  kus- 
tu-s  m.  „Prûfung,  Beweis"  ;  lat.  gus-tâ-re  =  ahd.  kos-tô-n 
„versuchen,  priifen".  Fick  Et.  Wtb.*  I,  430.  Das  Latein  hat 
das  alte  Praesens  *yéus-5  (ai.  jus-â-te,  gr.  y£L>-o-(j.y.t ,  got. 
kius-a)  verloren  und  ein  neues  mittel^t  des  no -Suffixes  ge- 
bildet,  de-gûnere  aus  *d  e  -  g  u  s  n  e  r  e,  aber  auch  dièses  wur- 
de  durch  g  u  s  t  â  r  e  verdrangt. 

2.  W.  pu-,  part.  p.  *pû-tô-s,  den.  *piitâ-io.  Ai.  pQ- 
-tâ-  „gereiiiigt",  abulg.  is-py-ti>m.  „perscrutatio",  lat.  pîi- 
-lu-s,  dazuvgl.gr.  vt^-ttu-t-io-;  „unverstandig"  ;  lat.  pfi-tâ-re 
=  abulg.  py-ta-ja  py-ta-ti  „scrutari,  quaerere,  indagare" 
(eig.  =  auf's  Reine  bringen  ;  auch  aind.  W.  pu  wird  in  Veden 
oft  auf  Gedankenthâtigkeit  angewendet).  Osthoff,  M.  U.  4,  66  f. 
86  f.  Zum  Unterscliied  der  Vocalisation  der  Tiefstufe  vgl.  Ost- 
hoff  a.  0.  72  fF.  Brugmann,  Grdr.  2,  208.  227. 

3.  W.  ei-,  part.  p.  *i-t6-s,  den.  *i-tâ-i5.  Lat.  i-tâ-re: 
gr.  f-TY]-T£Ov  (Ar.  nubb.  131),  el.  è7u-av-LTa-x.cop  (CoUitz  I, 
N^  1172,  8).  Curtius,  Verbum  P  342.  Freilich  kann  die  elische 
Form  auch  =  urgr.  -  tTV]  -  zwç  sein ,  aber  erstens  nichts  notigt 
uns  zu  solcher  Annnahme,  zweitens  auch  zugegeben,  dass  hier 
ein  -tT7]->cojç  vorliegt ,  ist  zu  beachten,  dass  im  griech.  Verba 
auf  -Tao)  iiberhaupt  in  Composition  durch  Bildungen  auf  -réco 
ersetzt  worden  sind  (vgl.  Sutterlin,  Zur  Gesch.  der  Verba  den. 
1,  18),  drittens  urspriingliches,  nicht  durch  analogische  Umbil- 
dung  entstandenes  gr.  *it£w  d.  h.  idg.  *i-te-iô  (denn  an 
Causativbildung    *i-té-i5    ist   nicht  zu  denken)    diirfte  kaura 

Belege  mit  Zahlengaben  aller  vorkommenden  Bildungen  und  hebt  dann  aus 
der  ganzen  Masse  die  in  irgend  einer  Hinsiclit  interessanteren  Falle  heraus. 
Aus  typographischen  Riicksichten  sah  sich  der  Verfasser  genotigt 
von  der  gewôhnlichen  sprachwissenschaftlichen  Transcription  abzuweichen  : 
i  und  u  consonans,  r,  1  und  m  sonans  sind  ohne  diakritische  Zeichen ,  pa- 
latale gutturale  durch  griechische,  velare  durch  lateinische  Buchstaben  wieder- 
gegeben  ;  die  beiden  ersten  altindischen  Sibilanten  durch  s  und  s.  Sonstige 
Abweichungen  sind  ohne  Weiteres  verstàndlich. 
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durch  andoro  Bei8j)iele  zu  stiitzen  sein.  iJazu  kuiinut .  dass 
itare  sicher  iiicht  ei*st  auf  lat.  Buden  enstandeii  ist,  wie  das 
uinbr.  état  u  y  etato  „itate",  et  ai  an  s  etaias  citent"  bc- 
weist. 

4.  W.  pô(i)-,  p.  p.  *pr)-t<')-s,  *po-tô-s,  den.  *pô-tâ- 
-if),  *po-tâ-iô.  Vgl.  Ai.  pfi-tu-in,  gr.  à'a--oj-Ti-;  f.  ^Ebbe", 
lat.  pû-tiiin  pô-tu-s  m.,  lit.  }»flta  f.  ^Trinkgelag",  gr.  tto- 
-t6-;;  lat.  potâ-re:  gr.  -o - -r/-^ - t-jç  ,  oivo - Trori - ^lo.  Fick,  1^ 
481.  l'bcr  das  Verlialtnis  dur  griech.  Verba  aut*  -tx'^w  zu  de- 
nen  auf  -tz(o  vgl.  Curtius,  Verbuni   I'^  842  ff. 

5.  Wenii  (lie  Ktymologie  richtig  ist:  W.  uï-,  }).  p.  *iiî- 
- 1 6  -  s  ,  dcn.  *  Il  î  - 1  fi  -  i  ô.  Ai.  pracs.  v  é  - 1  i  „verlangend  auf- 
suclieii,  lierboikoiiinien ,  gern  annebmon",  p.  p.  vï-tâ-:  slav. 
vi-ta-ti  „bcgru8sen,  bewillkonimen,  deversari"  =  lat.  (in-)- 
vitTire.  Vcrf.  kaiin  sich  hier  wodcr  auf  iiiiliere  Begriindung 
u.  Ausfulirung  nocli  auf  Widerlegung  anderer  Etymolugieen 
des  lat.  Wortos  (zuletzt  dariiber  Wiedeniann  Idg.  Forsch.  I, 
255  f.)  einlas.sen  u.  liofft  das  a  m  andeivn  Orte  nachtragen  zu 
kimncn. 

Walirschciulich  zutallig  cntsprechcn  sich  gr.  7.£ûo  - [ixTÉw 
u.   lat.   V  0  n  t  a  r  e. 

Sehen  wir  zunilohHt  vom  [.atcinischcn  (resp.Ital.)  ab,  su 
ist  dieser  Ty})us  nur  ini  (iriechisclien  cinigennasscn  productiv 
gowesen,  vgl.  die  Zusanimenstellung  bei  v.  d.  Pfordten,  l)en(»ni. 
22  u.  dazu  Siitterlin  a.  a.  0.  10  ff.  Abtr  aueh  ini  (^iriecli. 
spielen  dièse  Verba  eintî  uiibedeutoJide  Kt>lle:  sie  sind  weder  zahl- 
reicli ,  nocli  bilden  sie  eine  nacli  irgend  welcher  Kicbtung 
bin  sebarf  ausgepnigte  Kategorio;  so  wcrden  sie  denn  aucli 
naeb  und  nach  durch  auderc  Hildungen  verdriingt,  vgl.  Silt- 
terlin  a.  a.  O.  18  f.  Ik'sonders  iu  Bezug  auf  die  Bcdeutung 
verweist  der  \'crf.  vorliiutig  gcgen  Curtius,  Verbuni  l'-  842  ff. 
auf  Siitterliu  a.  (  ). 

Aus  anderen  fSjJraehen  iicsscn  sich  nur  veroinzelto  derar- 
tige  Verba  anfilhren. 

\\\v  wcndcn   uns  nun   zuni    Lateini.^chen. 
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Auch  diircli  das  Italische  hindurch  koniien  wir  die  Er- 
haltung  resp.  Weiterentwicklung  des  ererbten  Typus  verfolgen. 

Lat.  portâre  (W.  per-,  vgl.  Fick,  P  475.  476):  umbr. 
purtatu  portatu  „portato"  etc.  vgl.  Bréal  u.  Biicheler  In- 
dices. 

Lat.  itare:  umbr.  etatu  etc.  s.  oben. 

Umbr.  statitatu  ^statuito,  ponito"  (3  mal)  u.  part.  p.  sta- 
tita,  „statuta",  welches  verschieden  beurtheilt  werden  kann 
(nach  Bucheler's  wenig  waLrscheiiib'cher  Annahme ,  Umbrica 
139  durch  Silbendissimilation  aus  *statitata). 

Dass  schon  im  Urlateinischen  (jedenfalls  lange  vor  Beginn 
der  Uberlieferung)  dieser  Typus  voUstandig  entwickelt  war, 
ergibt  sich 

1.  daraus,  dass  Iterativa  zalih'eicli  u.  zuni  Theil  bloss  bei 
den  âltesten  Schriftstellern  vorkommen,  B.  apertare,  lacta- 
r  e ,  0  m  m  e  n  t  a  r  e  etc. 

2.  dass  oft  das  betreffende  primare  Verbum  in  der  Spra- 
che  nicht  mehr  vorhanden  ist^  so  (ausser  putare,  portare, 
potare,  invitare  u.  zum  Teil  gustare):  fl  agi  tare? 
luctari,  mactare,  optare,  ructare  (nur  noch  e  r  û  g  e  r  e 
Enn.  ann.  546). 

3.  dass  oft  nur  in  ihnen  die  lautgesetzliche  Form  des 
passiven  Participialstammes  erhalten  ist,  wahrend  er  selbst  und 
die  mit  ihm  im  engsten  Zusammcnhang  stehenden  abstracta 
auf  -ti-_,  -tu-  seit  âltesten  Zeiten  nur  eine  secimdâre,  unter 
analogischen  Einflûssen  cnstandene  Form  aufweisen.  So  futare 
(con-,  re-),  grassari_,  m  an  tare,  mer  tare,  pultare, 
sectar  i. 

Wie  aile  diejenigen  Denominativa  auf  -â-iô,  die  schein- 
bar  von  o-  Stâmmen  aus  gebildet  sind,  urspriinglich  auf  femi- 
ninalen  Abstracta  auf  -â,  welche  ncben  o-  Stiimmen  standen, 
beruhen  (Prof.  Brugmann  in  Vorlesungen),  so  gehen  auch  unsere 
Iterativa  auf  femin.  Abstracta  auf  -ta  zuriick ,  welche  neben 
participialen  to-  Stâmmen  lagen,  Solche  sind  noch  erhalten  in 
lit.  pu  ta  f.j  lat.  sec  ta.  Ubrigens  wenn  die  Bildung  der  Verba 
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auf  -tâi«">    iiii    Iih1«;.    jiiii^ror    ist    als    die    sonsti^jcr    Denoniin. 
auf  -Tiiô,  so  kcinnen  ja  dièse  als  Vorbild  gedient  hai>en. 

Auszuscheiden  sind  natiirlich  jiingere  Denoininativa  von 
der  Art  wie  curtare,  lassarc,  spissare  etc.,  welche 
zwar  ebcnfals  voin  Part.  })ass.  ausgelien ,  aber  sitli  zu  dem- 
selben  in  Heziig  auf  ihre  Bedeutung  verhalten  wie  novare, 
a  1  b  a  r  e  etc.  zu  n  o  v  u  s ,  a  1  b  u  s  etc.  Freilich  ist  in  einzelnen 
Fiillen  (z.  R.  aptarc,  a  r  tare)  eine  Kntscheidung  kauni  zu 
treffen. 

I.  Consonantisch  ausiautende  Wurzehi   -|- -  t  o  -  (-ta-). 
A.    -to-  (-ta-)  bleibt  als  solches  crbalten. 

r  a  n  t  a  r  e  ,  c  a  p  t  a  r  o  ,  d  u  c  t  a  r  c  etc.  Im  ganzen  1 S5 
Beispiele  ^). 

co-actare  von  Lucrez  (>,  1120.  1159  regelniiissig  zu 
cogère  co  fie  tus  gebildet,  daneben  ini  Volkslatein  nach  Aus- 
weis  der  romanisclien  Sj)rac]ien  (Grober,  Archiv  1,  54-9  u.  dazu 
Hotinanii  il).  H,  552  f.)  ein  *coctarc,  entweder  von  *cuctH 
(atVanz.  cuit(^  „llast"),  wolches  durcli  Ausgleicliung  dci-  For- 
niensystenis  entstanden  ist,  o<lor  direct  von  cogère  nacli  der 
Proportion  c  a  n  -  e  r  e  :  c  a  n- 1  a  r  e  ,  d  u  c  -  e  r  c  :  d  u  c  - 1  a  r  e ,  c  a  p  - 
-ère:  cap- tare  etc.  etc.  — cog-er  e:  coc-tare. 

Auf  dirso  Weise  ist  dièses  c  oc  tare  ganz  zusannnonge- 
fallen  mit  coctare  zu  coq  u  ère  (vgl.  GndxT,  a.  a.  O.).  Diè- 
ses coctare  ist  jotzt  auch  aus  deni  Latein  zu  belrgon  fin 
Hisperica  faniina,  vgl.  Gcyer,  Archiv  2,  2<)51 

mac  tare:  mac- tus:  mag-mentuni,  vgl.  Winic^ek 
ctym.  lat.  Wtb.'-^  20!-.  Fick.   H  508. 

m  a  u  t  a  r  e  altlat.  I^ologe  gesammelt  von  Stolz,  Wien.  Stud. 
10.  :iOl  f.  ..ni  -  m  (Mitare  l.iv.  Andr.  bri  Fest.  190,  14. 
IMacid.  gloss.    193,    1!). 


')  Hri  ilirspti  Z.ïhlunjTon  sind  powîilinlirli  aucli  dir  Composita  niitgtj- 
rechnrt  —  H;«^îejfon  Itorati\n,  zu  ^^^l(•llpn  da»  entMpreclieiido  piiniftrt!  ^'orh^m 
nicht  iiirlir  vorliandon   ist     imd   ilin*  ('oinj>p  )  iiiclit. 
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nier  tare  nltlat.  Belege  bei  Stolz  a.  a.  O.  Relativ  rcgol- 
massige  Bildung  :  p.  p.  *mer-tus  aus  *merc-tus  nach 
mergo  fur  *mesc-tus,  W.  mezg. 

nictare  (-ri)  Plaut.  u.  A.,  an-nictare  Nacv.  com. 
76.  In  latein.  Wtbb.  findet  man  als  Stammwort  dazu  nïcere 
angefuhrt,  das  friiher  bei  Plaut.  truc.  2,  7,  63  sq.  gelesen 
wurde.  Aber  solcher  Ansatz  ist  unmoglich  :  prim.  Verbum  zu 
nictari  war  nïvere,  erhalten  nocli  in  co-nïvere,  perf. 
co-nîxi:  got.  hneivan  „sich  neigen",  W.  kneigh-  vgl. 
Brugmann,  Grdr.  1,  325,  §.  433  b.  Fick,  I*  391. 

optare:  *opere  oder  *opïre,  vgl.  Fest.  207  M. 
„pr  aed- opiont"  ^),  op-tio  etc.  Vanicck  1.  Wlb.^  15  f.  auch 
Fick  I*  367. 

*pistare  nach  sard.  pi  s  tare,  span.  pi  star  etc.  (Grô- 
ber,  Archiv  4,  437  f.):  pinso,  pin  sus  pinsïtus  pis  tus 
(spât  auch  nocli  pis  à  tus,  pisus);  pistus  ist  nicht  aus  *pin- 
stus  entstanden ,  wic  bei  Stolz  1.  Gr  ^  313  d.  zu  lesen  ist, 
sondern  =  ai.  pi  s -ta-  „zerrieben,  gemalen",  idg.  *pis-t6-s 
(vgl.  noch  umbr.  pistu  „pistum")*,  dagegen  Praes.  pinsô  mit 
Nasal,  vgl.  ai.  3.  PI.  p  [  s  -  a  n  t  i  ;  p  i  n  s  u  s  ist  wie  c  e  n  s  u  s  etc. 
zu  beurtheilen ,  vgl.  Brugmann  _,  M.  U.  3,  134.  Grdr.  1,  425, 
§.  568,  2.  S.  426,  3. 

pultare  in  der  speciellen  Bedeutung  „klopfen"  bei  den 
Scenikern. 

te  n  tare  u,  temptare:  te  n  tare  ist  regelmâssig  ge- 
bildetes  Iter.  zu  tend  ère  (ten-tus  =  ai.  ta- ta,  gr.  xa-Toç), 
dagegen  das  mit  ihm  vermischte  temptare  ist  Iter.  zu  einem 
*tempo  oder  *tempio  =  lit.  tem  più  „durch  2iehen  spannen 
oder  dehnen".  Der  Stamm  erscheint  ini  Latein.  in  temp-us, 
in  gr.  TaTT-Tj;,  u.  dgl.  vgl.  Fick,  I*  443  (nur  zum  Teil).  Ver- 
kehrt  oder  unklar  Stolz  1.  Gr.^  312  b:  „  -mt-  ist  nach  altem 
urspriinglichen  Lautgesetz  zu  -nt-  geworden,  daher  ventum 


*)  Doch  ist  dièses  praed-opiont  (Conj.  fur  das  hschrfl.  praedotiont)  sehr 
zweifellinft. 
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"veiiitum,    ai.    ^.iiii-,    cent  uni    lit.    szimtas.    unigekelirt 
tenta  re  neben  iilterem   temptare  lit.  tompiù". 

eu  ne  ta  ri  d.  i.  co  ne- ta  ri:  ai.  sank  „z\veifeln,  unge- 
wiss  sein",  vgl.  Fick,  P  43.  425.  W.  xenq-.  per-contari 
(falsch  père  un  et  a  ri  gosehr.)  geliurt  nicht  hielier,  vgl.  Va- 
niéek  1.  Wth-^ 

B.  - 1  o  -  (-  t  â  -)  geht  in  -  (s)so  -  (-(s)sri-)  (iber. 

Cessa  re,  t'ossare,  g  ras  sa  ri,  pensare.  trûsare 
etc.  58  Beispiele. 

Die  iMulung  -(8)sus  im  Part.  p.  entstand  lautgeset/lich 
in  l''iill(*n  wie  vîsus,  se  issu  s  (=^gr.  t/itto;.  abulg.  èisti., 
lit.  s  k  y  s  t  a  s),  ë  sus,  ni  o  r  s  u  s  (*ni  r  d  - 1 6  -  s),  -  c  u  1  s  u  s  (*k  1  d  - 
-tô-8,  gr.  xAaTTo;  zu  xXa^-)  etc.  vgl.  jkngniann  Grdr.  1,  361)  f. 
Schweizer- Sidler,  1.  Gr.-  S.  142.  Durcli  Ùbertragung  entstan- 
deneen-sus,  h  au -s  us,  s  par- s  us,  pul-sus  etc.:  daneben 
ott  noch  altère  lautgesctzliche  Fornicn  liaus-tus,  niulc-tus 
(=  ai.  n»rs-t;'i-,  lit.  inilsz-tas,  Grdt  -  ni  1  x. -t  ôs),  fie- tus 
etc.  Wirksain  war  auch  die  Analogie  des  s-  Periekts:  nacli 
dem  Muster  laesus:  laesi,  -cussus:  -cussi  etc.  bildeto 
nian  zu  s  par  si  cin  s  par  s  us,  zu  fi  xi  cin  fixus  etc.  vgl. 
Bruguiann,  Grdr.  2,  217  A.  2.  St<.lz,  1.  Gr.^  3()()  f. 

Dasselbe  war  bei  Itcrativen  dcr  Fall:  nacli  der  ganzen 
Heilic  lautgesetzlich  entstandener  Fornien  auf  -(s)  are,  wie 
die  obcn  angcfiihrtcn  ,  bildcte  nian,  und  zwar  sc^lir  friili,  solche 
Itorativa,  aucli  wenn  dieser  Ausgang  lautgcsctzlicli  nicht  be- 
rechtigt  war,  z.  H.  axare  anaxare  (beide  bei  Paul,  ex  F.  8, 
0)  :  W.  a  Y  11  in  âir.  ad-fig-ium,  cursare,  taxare  etc. 
lui  ganzen  80  Jk'ispielc. 

Wie  iiberall  bei  dcrgleiclion  Frscheinungen,  liisst  sicli 
auch  iiicr  ein  Schwankcn  bcobachten:  iilterc  Foniien  nian  ta- 
re, nier  tare,  iMiltaïc  ncbcn  m  an  si  tare  nicrsare, 
pulsarc*,  raptartî  ncbe-n  rapsare  Auct.  b.  Afr.  73,  4. 
Orell.  inscr.  IHî^^),  15.  Gell.  2,  (i,  5,  veetare  neben  ve- 
X  a  re. 


RÉSUMES  275 

Manchmal  vermied  man  auf  dièse  Weise  das  Zusammcn- 
fallen  zweier  verschiedenen  Formen,  so  luxa  ri  und  lue  tari, 
mersare  u.  mertare  (aus  m e r i t a r e ,  Inscr.  aus  Palestrina, 
Pliil.  Wochschr.  2,  91),  eu  r  s  are  u.  eu  r  tare. 

Man  muss  natiirlieh  beide  Gruppen  (Part.  u.  Iter.)  tren- 
nen.  Nachdem  in  einer  Spracbporiode  direct  von  Participial- 
stâmmen  Denom.  auf  -(s)sâre  gebildet  wurden ,  war  man 
sich  spater  des  Zusammenbangs  nicht  bewusst.  Iterativa  machten 
eine  Kategorie  fus  sicb  aus,  und  bei  Bildung  neuer  war  dièse 
natûrlich  Vorbild  und  die  Form  des  betrefFenden  Particips  war 
gleicligiltig.  Dadurch  kamen  Unterschiede  auf,  wie  1  u  x  a  r  i  : 
pol-luctus,  minsare:  mictum,  rapsare:  raptus, 
taxare:  tactus,  vexare:  vectus/  oder  unigekehrt 
mantare:  mansum,  mertare:  mersus,  pultare: 
p  u  1  s  u  s  ,  ferner  grassari:  gressus  u.  dgl. 

Dass  verbaltnipraassig  wenig  Analogiebildungen  vorkom- 
men  (ja,  dass  z.  B.  ein  lautgesetzlicb  nicbt  berechtiges  Iterativ 
auf  - 1  a  r  e  kaum  nacbzuweisen  ware,  erklart  sicb  einfacb  da- 
durcb ,  dass  dièses  ganze  Bildungsprincip  sebr  lebendig  war, 
d.  h.  in  der  betrefFenden  Spracbperiode  wurden  nicht  blos  einige 
Iterativa  auf  -tare  und  einige  auf  -sare  gebildet,  um  sofort 
isolierte,  vom  Zusammenhang  mit  Participialstâmmcn  losgeloste 
Musterformen  abzugeben,  sondern  damais  war  schon  eine  ganze 
Masse,  ja  —  man  kann  sagen  —  zu  jedem  Verbum  ein  Iterativ 
vorhanden. 

c  a  s  s  a  r  e  Plaut.  mil.  852.  856  (falsch  von  Brix  u.  Lo- 
renz  —  quassare  erklart) :  cadere  câsus.  Urspriingli- 
ches  Part,  ist  als  Adj.  cassus  erhalten;  cad-ô  ist  Aorist- 
praesens   zu    c  ë  d  -  ô    (Thurneysen,  K.  Z.  26,  302)  u.  das  alte 

-  t  6  -  Partizip  lautete  zu  beide n  nur  c  â  s  s  u  s ,  vgl.  s  a  -  t  u  s  : 
s  ë  -  m  e  n  ,  1  a  s  s  u  s  :  got.  1  ë  t  a  n  etc.  Aus  cassus  bildete 
sich    c  è  s  s  u  s    lautgesetzlicb    in    den    vielen    Compp.  ^    ebenso 

-  c  è  s  s  i  m  u  s ,  umsoleichter  weil  in  ce  do  cessi  cessus 
gleiche  Vocalqualitiit  herrschte.  Umgekehrt  wurden  bei  c  a  d  o 
die  mittelstufigen  ë  -  Formen  ausgemerzt  :  statt  *cësus  m. 
*  c  ë  s  u  m  sup.  biess  es  fortan  câsus  c  â  s  u  m  ,  wie  v  ï  d  o  o  : 
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V  ï  S  u  S  ,  ê  <l  o  :  r  s  u  s  etc.  ^)  So  iiacli  dcr  scharfsinnigen  Er- 
klarun<^  von  (  )stliott',  z.  (j.  d.   1*.  ôii?   f. 

f  e  n  s  a  r  e ,  iieben  de-,  o  t"  - 1"  e  n  s  a  r  e ,  jetzt  naclige- 
wiescn  bci   Dioscorides    prol.  Vgl.  gloss.    Isid.    „tensu8,  iratus^. 

1  u  X  a  I  i  ^schwelgen^  Plaut.  Pseud.  1107.  Coininod.  Instr. 
2,  84,  7.  liuchst  walirsclieinlich  echtes  Iter.,  vgl.  pol-lûc- 
-  e  r  e  „darbringen,  opfnii"  IMaut.  (ufters),  p  o  l  - 1  û  c  -  t  u  m  n. 
„darg(d)racliter  Schmaus"  arch.  ,  j)  o  1  1  u  c  i  b  i  1  i  t  e  r  o  p  s  o- 
n  a  r  e  u.  g  r  a  e  c  a  r  i  Plaut.,  ebeiLso  j)  o  1  1  u  c  t  e ,  poilu  c- 
t  u  ra  IMaut.  Dagcgeu  1  u  x  u  s  m.  bei  Georges  erst  seit  Sallust 
belegt  (jedeiitalls  kounnt  bei  Plaut  niclit  vor,  vgl.  Lorenz  zu 
]»seud.   10S9-1107   R.). 

m  i  n  s  a  r  e  (m  e  n  s  a  r  e)  C.  Gl.  Lat.  î ,  258,  25  (Sangall.) 
uud  .-5f)4,  45  (abavus). 

por-rixare  Apul.  met.  ir.  1,717  Oudeud.  (=1,  930b 
llildebr.):  doppelte  Neubildung  deui  porrectus  gegeiuiber, 
vgl.  sub-rcctitare  Cato  oratt.  57,  IV.  2  u.  unten  S.  280 f. 

pressare.  Die  P^tymologie  voti  p  rem  ère  ist  duukel, 
deswegeii  ist  seh wer  zu  sagen,  ob  (p  r  e  s  s  i)  pressas  lautge- 
setzliche  (wie  Stolz ,  1.  Gr  -  ;U2  will,  aber  seine  Annahme, 
près  si  sei  lautges.  aus  *premsi  entstanden,  ist  nicht  richtig) 
oder  analogische  liildung  war.  Vgl.  Osthotï,  z.  (i.  d.    P.  i^)'t\. 

ta  X  are  naclikl.,  re-taxare  8uet.  Vesp.  13:  tan  gère 
tac  tus. 

IL  Vokalisth  auslautendc   Wurzelu   und   Stiimme. 
A.  ausser  Wurzel   -j-  -  i  -  t  o  -  (-  i  -  t  à). 

1,  -1.   Nui'  folgondc  Beispiele: 

eî-tâie  u.  Compp.  :  c1-tu-s  =  ai.  si -ta-  ^crregt"  ;  da 
aiisserdem  cl  tare  und  Compp.  rogclmilssig  î  aufweisen,  so  ist 
<lie   Form  des   Part,   mit  T  (con-cïtus  u.  dgl.,  s.    Neue,    For- 


')  In  <•  H  s  11  s  c  â  H  M  m  rcsp.  *c  ë  «  n  !»  *c  «"  s  u  m  (r«'g'«'nUl»«'r  c  a  «sur 
\nt  noch  «lie  n\tv  AhMtiifun^f  erlmlten.  (JewJ'dmlich  iin  LnU'in.  Ul>eiall  die 
.StutV   (U's    rjirtizips   (lurchtrctillii t,   vgl.    Hruj^umnn,   (Jrdr.   2.   'M)î). 
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menlelire  IF^  582  f.)  als  durch  Ubertritt  von  cieo  rosp.  -cio 
in  die  Analogie  der  Verba  der  4.  Conj.  entstanden  aufzufassen. 
Nur  aC'Cïtâre  Macrol).  de  diff.  gr.  et  lat.  verbi  18,  1  mit  ï, 
weil  accîre  ganz  nach  der  4.  Conj.  gebt  (so  auch  accïtio 
f.,  accîtus  in.). 

ï-târe  u.   Compp. 

2.  -  î.  Nur  Folgendes  : 

dormïtare  Plant,  etc.  (ob-dorniïtare  Eccl.) ;  m Q- 
nïtare  Cic.  Rose.  Am.  140;  se ï tari  Verg.  Aen.  2,  llô^dann 
Ov.  Hor.  Amm.,  vgl.  dariiber  die  Bemerkung  Wolfflin's  a.  0. 
202  (sonst  gewohnlich  sciscitari):  dazu  vielleicbt  ab-scî- 
tare  in  einer  Glosse  „abscito,  absentio",  welcbe  Lowe 
Archiv  1,  30  zu  emendieren  sucbte,  dagegen  Stowasser  ib.  1, 
271  fiir  heil  balt  ;  ac-cïtare  s.  oben;  ob  hinnitare  mit 
langem  i  zu  messen  ist ,  bleibt  zweifelbaft ,  da  die  Quantitât 
nicht  bezeugt  ist;  vgl.  iibrigens  unten  S.  282. 

3.  -  u.  Aucb  hier  gibt  der  Verf.  Ailes,  was  vorkommt  : 
fûtare    Paul,  ex  F.  89,  3  „futare  arguere    est    et 

confutare.  Sed  Cato  hoc  pro  „saepius  fuisse"  po- 
suit".  Placid.  gloss.  44,  14  „Futavit,  fuit"  und  45,  14 
„Futavere,  fuere".  Con-futare  Paul,  ex  F.  a.  0.  Bei 
Georges  ist  ii  angesetzt,  wofur  fùturus  u.  fûtuere  spre- 
chen  ;  Andere  vvohl  wegen  des  Festuscitates  (da  fûtare  zu 
fundere  langes  u  bat)  û:  an  und  fiir  sich  wilre  das  ja  denk- 
bar,  vgl.  lit.  sup.  bù-tû,  abulg.  by-tt  m.,  ai.  bhû-tv-â 
und  rûtus  neben  rûta  caesa. 
*rûtare   s.  unten. 

4.  -û.  ad -in  tari,  ml  tare,  spûtare  etc.  Im  ganzen 
27  Beispiele. 

flûtare  s.  unten  S.  287. 

fûtare  Paul  ex  F.  89,  3.  C.  Gl.  L.  2,  74,  45.  Gloss. 
Isid.  N^  761;  con- fûtare  (zur  urspr.  Bedeutung  vgl.  z.  B. 
Titin.  com.  28  „cocus  magnum  ahenum,  quando  fer- 
vit,  paulâ  confutat  truâ),  re -fûtare.  Das  alte  Part. 
Uberliefert  bei  Paul,  ex  F.  81,  10  „ex-futi,  exfusi"=ai.  dhû- 
-tà-   „geschuttelt  etc.",  vgl.  zu  dieser  Etymologie  Osthoff  M.  U* 
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4,  Hf)  u.  ])(îs.  \)\).  Keiii  Orund  ist  vorhandon ,  fût  us  ans 
*fud(i)tos  entstanden  sein  lassen  (wie  Stolz  1.  Gr.^  305),  vgl. 
nocli  fûtis  f  =^  ai.  dhn-ti-s.  Zur  Prilsensbildung  von  fun- 
derc  s.   j<'tzt  Ostlioff,   Idg.   For.sch.   I,   Anzeiger  8.  84. 

In  tan;  Varro  s.it.  Men.  10<).  Das  luitare  bei  Paul,  ex 
F.  111),  f)  „litatuîn...  (piasi  luitatuni'*  verdankt  walir- 
scheinlicli  seine  Existen/  nur  granimatischer  Spéculation;  lû- 
tare  ist  rcgclmiissie:*'  Hildung,  vgl.  so-lû-tus,  gr.  fiouAO-TO-; 
m.  Und  sollte  auch  luitare  wirklich  oxistiert  haben ,  so  ist 
natiirlicii  lûtarc  niclit  daraus  contraliicrt,  wie  classisclie  Phi- 
lologen  leliren  (so  zuletzt  Wrdfflin  a.  <  ).  2(X)),  donn  solelie 
ContraUtion   war  nie  vorhanden. 

rut  are  Aldhelnms  14,  2HH.  gloss.  „ruto  xaTaSàXXoj'*  ; 
û  nacli  t'ranz.  ruer  (  =  rutare,  nicht  ru  ère),  s.  Fiirster 
Zeitschr.  f.  rom.  Pliil.  2,  87.  Gruber,  Archiv  5,  242.  Dazu 
vgl.  rntus  in  dein  jurist.  t.  t.  rùta  (et)  caesa  (wo  Liinge 
direkt  von  Varro  L.  L.  \),  104  bezeugt),  neben  gewolinlicbeni 
Part.  1- û  t  u  s.  Auf  ein  *rûtare  weist  riitâbuluni  n.  hin, 
aber  nicht  notwendig.  Hû- tu  -  s -^ai.  ru- ta-  ^zerschmetterf*, 
abulg.  r  h  -  t 'i>  ni.  „SclinabeH,  dagegen  r  û- 1  u-8  =  honi.  pô-xô-;, 
abulg.  r  y  - 1 'I.   „gegraben",  vgl.   Ostliofi*  M.   U.  4,  88  f. 

s  a  1  û  t  a  r  e  sctzt  ein  *  s  a  1  v  è  r  e  *  s  a  1  û  t  u  s  voraus. 
Zu  salua  s  a  1  û  t  i  s  vgl.  Tliurneysen,  K.  Z.  30,  490. 

a  t  - 1  r  i  b  û  t  a  r  e  Fredegar.   3,   1 1 . 

5.  -  ô.  Konnnt  nicht  vor:  fctare  (Col.,  Vulg.,  Augustin.) 
ist  ein  jiingeres  gewohnliches  Denoni.  zu  fctus,    ebenso  ef- 

-  f'r  t  a  r  e  (>assiod.  var.  9,  If)  zu  (;  t-  tr  tus  und  s  u  p  e  r  -  f  «'- 
t  a  r  e   Plin.   mai.   Scheinbar  -  r  -    in   c  o  m  -  m  «'  t  a  r  e  Scen.  ans 

-  ni  e  -  e  t  â  r  c,  also  alto  Contraktiun  u.  andere  Hildung,  s.  unten, 

5.  280. 

().   -  «').   Ailes,   was  vorkonnnt  : 

p  ô  t  a  r  e  s.  oben.  d  e  -  v  ô  t  a  r  c  Plaut.  cas.  279.  Sp.  ni  ^- 
t  a  r  e  Verg.,  (  )v.,  Gell.,  Sp.  c  o  m  -  m  •"•  t  a  r  c  Th.  Prise.  1,  8. 
l'ber  m  r.  t  u  s  vgl.  Osthoff  M.  U.  \,  22.  z.  Cî.  d.  P.  2<)3.  013, 
aber  ni  û  t  a  r  e  hiilt  der  Vei'f.  nicht  lur  urspriingliches  regel- 
milssiges   Iter.    zu   ib  o  v  e  o  (aus  *ni  e  v  e  o  :    à-  u^'ao),   wie  <  >st- 
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hoff,  Z.  G.  d.  P.  263  (Vaiiicek,  1.  Wtb.^  218;  andere  Literatur 
bei  Osthoff),  schon  deswegen  nicht,  weil  m  ô  t  u  s,  wie  umbr. 
comohota  ^commôta"  zeigt_,  eine  uritab'sche  Bildung  ist,  was 
ja  OsthofF  selbst  (613)  hervorbebt.  Zur  ricbtigen  Etymologie 
vgl.  Fick  I*  510.  lôtare  Poetae  aevi  Carol.  Il,  p.  427, 
VI  b  :  1  a  V  e  r  e. 

7.  -  â.  Aile  Beispiele  : 

fiât  are  Arnob.  2,  38.  Amm.  29,  1,  33  cod.  V.  (Ausgg. 
nach  conj.  flagitantes).  pro-lâtare  Lucr.  etc.,  dazu 
vgl.  1  â  t  i  t  a  r  e  Cato  bei  Paul,  ex  F.  121,  12.  speculâtari 
Hisper.  Famina  1  (Mai.  Class.  auct.  V.),  cf.  Stowasser  Archiv 
3,  174. 

Unsicher  ist  die  Messung  des  a  in  fa  tari  Paul,  ex  F. 
88,  11,  gloss.  Labb.  Gewôlmlich  vvird  fâtari  gemessen  nach 
Analogie  von  fatum  etc.,  da  aber  das  â  in  fâtura  etc.  sei- 
nerseits  nur  secundâr  ist  und  das  urspriingliche  a  in  fâ  te  ri 
wirklich  erhalten  ist ,  so  mochte  der  Verf.  lieber  fâtari 
raessen  ^). 

8.  -  â.  Aile  Fâlle  : 

d  â  t  a  r  e  Plaut.  most.  602.  Plin.  mai.  Sp.  sub-dïtare 
ist  fiir  das  Sprachgefiihl  der  Romer  natiirlich  ein  Frequentativ 
auf  -  i  t  a  r  e  gewesen ,  umsomelir  venditare.  natareu. 
die  zahlreichen  Compp.  Durch  merkwiirdigen  lapsus,  der  iibri- 
gens  seiner  Zeit  auch  Madvig  passierte ,  bezeichnet  Wolfflin 
a.  0.  198  das  a  in  natare  ausdriicklich  als  lang.  Vgl.  dazu 
Mayor,  Archiv  4,  531.  sâtare  Augustin,  sermon.  199,  1  M. 
re-stïtare. 

Durch  subditare,  venditare,  restitare  wer- 
den  wir  hiniibergefiihrt  zu 


^)  Prof.  Brugmann  bat  den  Verf.  aufmerksam  gemacht,  dass  die  Lange 
in  fatum  etc.  auch  schon  vorlateinisch  sein  kann.  Die  W.  bhâ  war  ur- 
sprunglich  jedenfalls  stammabstufend ,  \vie  gr.  cpy,[A\:  cpa[j.£v  zcigt,  aber  die 
llmgestaltung  derselben  zu  einer  starren  W.  kann  schon  uridg.  sein,  vgl. 
ai.  bhâ  ta-.  Also  ist  die  Messung  des  a  in  fâtari  mit  unseren  Mitteln 
nicht  zu  bestimmen. 

Bulletin  VU  J. 
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B.    Aiisfcaiig  -  î  t  0  -  (  -  i  - 1  fi  -). 

Aut  -i-to-  freli.-n  im  Latein  j)art.  pass.  ans,  welcho 
niclit  voii  dvv  Wurzel .  sondorn  voin  erweiterten  Verbalsfcunin 
oder  aucli  vom  tlicniavocalisclien  Praesensstannn  j^cbiklut  wur- 
den  (Jirugniann,  Urdr.  2,  205  ÏX  Aile  8  Ausgiinge,  -a-to- 
(*u  e  m  f»  -  t  (')  - ,  ai.  V  a  111  i  -  t  a  - ,  gr.  î'y.ô-TÔ;,  lat.  v  o  m  i  -  t  u  s), 
-i-to-  (^111  ()  Il  i  -  t  o  -  /.uin  Caiis.  *in  o  n  é  i  ô,  ai.  m  â  n  i  -  t  a  - , 
lat.  111  o  n  i  - 1  u  s)  und  -e-to-  (acetare  arch.  =a  g  i  tare, 
indigetare,  umbr.  ta^ez  ^t  a  c  i  t  u  s'^  etc.  s.  Buck.  Voca- 
lismus  des  Osk.  SO.  191.  lîK'i.  v«(l.  noch  s  t  r  e  p  i  t  u  s  =  abulg. 
t  r  e  j)  e  t 'Jj  ^)  fieleii  ini  Latein.  laiitgesetzlich  in  -  i  t  o  -  zusammen 
(Brugmaiin,  (irdr.  2,  218)  u.  es  i.st  in  jedein  cinzelnen  Fall 
ab.^iolut  unnioglicli,  lïir  unseren  Zweck  aiuli  gleiehgiltig,  zu 
sagen,   vuraul'  solches  -i-to-  beruht. 

Die  mit  dieser  Jiildung  im  Zu.sammenhang  stehenden 
Iterativa  aut'  -  i  t  a  r  e  liaben  stark  iim  sieli  gegriften.  A])geselien 
davon,  dass  diejenigen  aiil  iirspr.  -e-tare  wirklich  voin  Tra- 
sensstamme  gebildet  wurdcn,  tïihrte  der  Zusammeniall  dcr  iir- 
spriinglieli  verschiedenen  drei  Ausgiinge  notwendigerweise  dazu, 
dass  sic  tiir  das*  Spraclibewusstsein  eine  einheitliche  Kategorie 
bildeten,  dass  man  sie  demgemiiss  als  m  o  n  -  i  t  a  r  e  ,  e  x  e  r  c- 
-  i  t  a  r  e  ,  d  o  1  -  i  t  a  r  e ,  l' n  g  -  i  t  a  r  e ,  h  a  b  -  i  t  a  r  e  etc.  aut- 
fasste,  d.  li.  als  besteliend  ans  dein  Conjugationstiimm  -f-  eineiii 
Sul'lix  -  i  t  a  r  e ,  und  dass  man  weiter  solelie  Iterativa  bildete, 
auch  wonn  der  passive  Participialstanim  anders  geartet  war  — 
umsomelir,  da  dièse  Iterativa  zu  einer  sebarf  ausgepriigten  und 
deutlicli  cliarakterisierten  Kategorie  wurden. 

1.  Fiille,  wo  -itare  lautgesetzlicb  berechtigt  war").  Im 
ganzen  28  Beispielc 

m  0  (1  i  t  a  r  i  zu  einem  *  m  e  d  e  r  e  oder  *m  e  d  i  =  gr. 
l^iWxi,  got.  mi  ta  11,   W.  med-,   vgl.   Fick  I*  512. 

*)  vpl.  nocli  Cdiii -metarc  S.  278,  wo  die  Kontraktion  die  Existenz 
des  o  beweist. 

')  Der  \vif.  liiilt  sWh  l>oi  Sdieidun^'  diostr  zwri  (iruppen  l'inf.idi  an 
dna  Verhiiltnis  zwischrn  dein  Iterativ  w.  «lein  Part.  jtas.'^.  und  will  natUrlirli 
«laniit  l»ei  jctlem  cinzelnen  l'.-ill  iilier  sein»-  Kntstrhungsweise  nichts  ge.nagt 
linlK-n, 
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*m  onestare  fiir  monitare  nach  span.  amonestar 
„Tna]men^  autbieten",  port,  admoestar  „rugen,  erinnern", 
prov.  mon  estai,  alfr.  monester  „erinnern ,  malinen" 
(neufr.  admonéter).  Grôber  erklart  ansprechend  dièses  in- 
téressante Wort  fiir  Contaminationsbildung  ans  monitare 
u.  b  0  n  e  s  t  u  s ,  ausgegangen  von  Wendungen  wie  monitare 
ad  honestatem:  Vgl.  seine  Erorterung  Archiv,  6,  398  f. 

2.  Falle,  wo  -itare  an  den  Prasensstanim  iibertragen 
wurde.  48  Beispiele. 

coquitare  Plant.  (Paul,  ex  F.  61,  1 8)  :  c  o  c  t  a  r  e, 
oben  S.  272. 

f  1  u  i  t  a  r  e  neben  f  1  û  t  a  r  e ,  beide  Analogiebildungen 
(regelmiissig  gebildetes  Iter.  miisste  *fluctare  heissen,  denn 
f  1  u  e  r  e  ,  arch.  f  1  o  v  e  r  e  entbâlt  velares  g  b ,  vgl.  Brugmann, 
Grdr.  1,  335,  §.  433  b.  405,  §.  522.  Stolz,  1.  Gr.^  290,  §.  47, 
A.  3). 

l'un  dit  are:  fûtare  s.  oben.  277  f.  il-licitare:  lac- 
tare,  legitare:  lectare.  mergitare:  mertare. 
*m  i  s  c  i  t  a  r  e  nacb  rbât.  maschadar  u.  miscitatus, 
vgl.  Grober,  Archiv  6,  393.  pinsitare:  pista  re.  qua- 
t  i  t  a  r  e  Poetae  aevi  Carol.  I,  601,  XX,  16  :  q  u  a  s  s  a  r  e. 
régi  tare  Poetae  aevi  Carol.  II,  452  v.  916  neben  recti- 
tator  m.  Poeta  apud  Mar.  Victor.  3,  2,  9.  p.  103,  18  K. 

Von  Verben  der  4.  Conjug.  :  audit  are  Plaut.  Stich. 
167.  im-peditare  Stat.  Tbeb.  2,  590.  s  a  1  i  t  a  r  e  Varro 
L.  L.  5,  85  aber  nur  um  das  Wort  „Salii"  zu  erklâren.  tJber 
h  in  ni  tare  s.  oben  S.  277  *,  tinnitare  Commod.  instr.  2,  22 
(23),  17  ist  iiberhaupt  zweifelhaft ;  crocïtare  Suet.  u.  A. 
und  fulguritare  Lucil.  555  L.  (nach  der  Emendation  von 
Stowasser  Archiv  1,  121)  konnen  auf  crocïre,  fulgurïre 
aber  auch  auf  crocare,  fulgurare  bezogen  werden. 

III.  Ûbertragung  des  Ausgangs  -itare 
auf  Verba  der  1.  Conj. 
Dass  die  Verba   der  4.  Conj.    eine    productive   Kategorie 
von  Iterativen  auf  -  î  t  a  r  e    nicht  herauszubilden  vermochten, 

4.* 
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ist  keiii  Wuiider:  rlie  ^felirzahl  der  priniiiren  Verba  dioscr 
Conjug.  bildct  ilire  Part.  pass.  nicht  vom  Prasensstuinmo,  so 
habeii  wir  demi  aucli  a  p  e  r  t  a  r  e  o  p  e  r  t  a  r  e  .  vieil,  e  x  o  r- 
t  a  r  e  vgl.  Arcliiv  8,  133,  consaeptare,  sait  are  mit 
Compp.,  s  e  })  Il  1 1  a  r  <•  u.  v  e  n  t  a  r  e  mit  Com})p.  Dagegcn 
nur  d  0  r  m  ï  t  a  r  e  ,  inid  von  einc-m  Deiiom.  m  u  n  î  t  a  r  e. 
So  ist  ganz  natiirlicli ,  dass  sicli  aiiditare  impedltare  iiiid 
event.  h  i  n  n  î  t  a  r  e  an  die  Masse  der  Iter.  auf  -  i  t  a  r  e  ango- 
lelmt  liabcii.  Nehmcn  wii*  ncjcli  die  vin*  zweifelhat'ten ,  oben 
angef  uhrten  Fâlle ,  so  ist  damit  iiberhaupt  der  Verrat  an  Ite- 
rativen  zu  Verben  der  4.  Conj.  erschoptt. 

Es  ist  a]>er  liitclist  merkwiii'dig,  dass  die  Verba  der  1.  Conj., 
zu  welchen  zahlreielie  Iterativa  vorliegen  ,  dieselben  durehweg 
auf  -  i  t  a  r  e  und  iiiclit  aut"  -  â  t  a  r  e  bilden.  Letztere  Bildung 
wihde  ja  ebenso  deutlich  cliarakterisiert  sein,  wie  diojenige 
aut"  -  i  t  a  r  e. 

Die  lautgosetzlicli  bereehtigtcn  Frequentativa  aut'  -  i  t  a  r  e 
von  Verl)en  der  1.  Conj.,  welclie  den  â-  Stamm  nicht  iiberall 
durcligefiihrt  hal)en,  sind  sebr  spiii-lich  ')  und  gewiss  nicht  idter 
als  die  auderen,  es  ist  also  kaum  glaublich,  dass  sie  tur  sich 
allein  dièse  Ubertragung  des  Sui'tixes  -  i  t  a  r  e  bewirkt  hiitten. 
Und  wir  k(»nnen  nicht  einmal  Spuron  davon  nachwcisen,  da.ss 
Iter.  auf  -âtare  jrmals  gebildet  wurden ,  kein  Sclnvanken 
beobachtcn,  was  doch   zu  erwarten  w;ii*e. 

Die  Sache  liegt,  wie  der  Verf,  glaubt,  ctwas  anders  :  der 
Verf.  ist  njiinlich  iiberzeugt,  dass  die  Sprache  Frequ(>nt.  auf 
-  il  t  a  r  e   iiberhaupt  nie  gebihlet  hat. 

<  >l)en  angeflihrte  liât  a  r  c  ,  -  1  â  t  a  r  e  und  s  p  c  c  n  1  :I- 
t  a  r  i  machen  keine  Ausnahme  :  s  p  c  c  u  1  a  t  a  r  i  ist  xtztlc, 
AsyôjASvov  u.  zwar  bci  einem  SchriftsteUer  aus  dcm  7.  Jalirli.  n. 
Chr.,  fiât  are  sich(T  nur  einmal  bei  Arnobius,  also  um  3()0 
u.  Chr.  (wenn   auch  bci  Ammian,  dann  wiirc  der  zwcite  Jiclcg 


')  Alt  RÎnd  nur  r  r  o  ]>  i  t  a  r  c    n.  c  u  !•  i  t  n  r  r  mit  ihron  Kompiv,  vpl. 
mitcn  S.    L*H:{. 
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um  ein  Jahrhiindert  junger)  u.  p  r  o  - 1  â  t  a  r  e  von  Lucrez  ge- 
bildet  u.  1  â  t  i  t  a  r  e  bei  Cato  sind  doch  etwas  anders  geartet 
(zu  beacbten  ist  das  Bildungsprincip  der  Iter.  in  historiscber 
Zeit  einer  -  und  das  Formensystem  fero  tuli  latum  and- 
rerseits).  Dazu  kommt,  dass  fia  tare  u.  -latare  von  ein- 
silbigen  Wurzeln  gebildet  sind,  sollte  es  denn  beissen  *f  1  i  t  a  r  e 
■"  -  1  i  t  a  r  e  ? 

Die  erwâbnte  Erscbeinung  biingt  damit  zusammen ,  dass 
Verba  auf  -are  urspriingb'cb  scbon  an  und  fiir  sicb  eine  du- 
rative  resp.  intensive  Bedeutung  hatten.  Dièse  Behauptung 
liisst  sicb  von  verscbiedenen  Seiten  ans  stlitzen.  der  Verf.  muss 
aber  verzicbten,  bier  darauf  einzugeben. 

Als  sicb  im  Laufe  der  Zeit  das  Bedlirfnis  eingestellt  batte, 
ancb  zu  den  Verben  auf  -are  Iterativa  zu  bilden,  da  waren 
scbon  fertige  Typen  vorbanden  :  da  insbesondere  inzwiscben 
der  Ausgang  -  i  t  a  r  e  zum  iterativiscben  Ausgang  y-ar'  £ÇO)^'/]v 
geworden  ist  u.  die  Verba  wie  c  r  e  p  i  t  a  r  e  eine  erwiinscbte 
Briicke  bildeten,  so  begreift  sicb  leicbt  die  Ubertragung  von 
-  i  t  a  r  e  auf  die  erste  Conj . 

1.  Verba  der  1.  Conj.  mit  zweitem  Verbalstamm  obne  -  â. 
Im  ganzen  14  B. 

c  r  e  p  i  t  a  r  e  u.  Corapp.  c  u  b  i  t  a  r  e  u.  Compp.  b  â  1  i- 
tare  Enn.  tr.  217  (154),  denn  es  beisst  zwar  bal  are  b  a- 
lavi  balatus,  aber  das  altère  Subst.  b  a  1  i  t  u  s  m.  (neben 
spatem  balatus  m.)  Aveist  darauf  bin ,  dass  der  H  -  Stamm 
im  Perf.  u.  Part,  secundar  eingedrungcn  ist  ^). 

Sonstige  Iter.  derart  (d  o  m  i  t  a  r  e  s  o  n  i  t  a  r  e  u.  a.)  sind 
durcbweg  junge  Bildungen. 

2.  Iterativa  von  Verben  der  1.  Conj.  mit  durcbgefiibrtem 
â  -  Stamm.  68  B. 

c  1  a  m  i  t  a  r  e  ,  i  m  p  e  r  i  t  a  r  c  ,  n  e  g  i  t  a  r  e  etc. 


\)  Der  Ver.  hat  dabei  ganz  iibersehen.  worauf  ihn  Prof.  Brugmann 
aufmerksam  gemaeht  hat,  dass  h  a  1  a  r  e  ein  Denom.  ist.  Also  ist  li  a  1  i  t  u  s 
m.  nach  c  r  e  p  i  t  ii  s  etc.  gebildet  u.  halitare  ist  iinter  2.  zu  stelleii. 
Vgl.  Brugmann,  Grdr.  2,  192. 
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h  i  L' t  a  r  e  :  zuin  N'nkal  vgl.  s  o  c  i  e  t  a  s .  p  i  e  t  a  s  etc. 
nebeii  sa  ni  tas,  v  a  n  i  t  a  s  ii.  dgl.  Stolz,  1.  Gr.-  S.  271, 
§.  29. 

t'lag;itare:  *t'lagare  geliort  zu  j)«  >ln.  b  I  a  ^  a  c 
^flclieii,  besanf'tigfii",  obersorb.  blahowac,  klciiiruss.  1)  l  a- 
h  a  t  y  „flelien"  ;  W.  b  h  e  1  g  Natiirlich  ist  ii»  *  b  1  a  g  a  t  i 
nicht  C'ine  Abwcichung  von  der  Regel  tort  (urslav.  *b  o  1  g  'i., 
abiilg.  })  1  a  g  7j  ,  ])()ln.  btogi"),  wie  ^liklusich  Et.  Wtb.  17  .'«n- 
gibt ,  sontlei'n  das  Wort  bcrulit,  wi«'  aiu'li  «las  l;it.  :i\\\' 
*b  h  1  g  â-   mit  langiuii  1  sonans. 

liip})itare  „oscitare,  bataclare"  Gloss.  affatini,  C.  (il. 
L.  4,  524,  30.  e  X  -  i  |)  j)  i  t  a  ro  ]3i'lege  zusanimengestellt  ini 
Arcliiv  H.  1H2.  Das  dazii  vorauszusetzende  *hîpare^  poln.  zi- 
-pac  „schwer  atnien"  (als  Zeichen  des  noch  vorliandenen 
L(îbens),  ôech.  /  i  p  a  t  i  kciichen:  Grdf.  *  v  h  î-  j)  â  -  (prim. 
Verbinn  li  i  â  r  e  ^  z  i  j  a  t  i  itc. ). 

i  m  i  t  a  r  e  (-  ri  )  :  zur  W.  vgl.  i  ni  iî  g  o  u.  (^das  zu  boidi'U 
ini  Ablautsvcrliiiltnis  steln-'ndt')  a  e  m  -  u  1  u  s  ;  aut'  ein  *i  m  â  r  o 
darf   mail    schliosscn    mit    Kiicksiclit    aut'    i  m  â  g  o    gogeniibiM' 

0  r  ï  g  o    u.  dgl. 

1  u  c  t  a  r  i  (  1  u  c  t  a  t*.  crst  zu  1  u  c  t  a  r  i  gcbildct  wio 
p  u  g  n  a   zu  p  u  g  n  a  r  e)  :    ai.   W.   r  u  j. 

])  â  1  a  r  i  naeli  der  anspreoluiKlcii  XCrmulung  Havft's 
Mrm.   d    1.   S.   A.    L.    i,    ilO    urspr.    auch    ein    Itcr.  :    *  p  à  s  s  u- 

1  a  r  i   zu   p  a  u  d  o   p  â  s  s  u  s. 

IV.     Kiitstclmng  des  Doppclsuftixcs. 
A.   ibcrtragung  dos  Ausgangs  -itaro  aut'  Itoraliva 

aut"  -tare,  -(sjs  a  r  e. 
lît'kaiiiit  iNt  die  Ij'sclieinung.  dass  ein  tiir  die  Funotinii 
ciller  W'orttorm  cliarakteristisches  Sprachelement  wiederliolt 
wird,  wciin  ilit»se  Funetion  ans  irgend  einem  Grunde  tiir  di'U  % 
Spreelienden  nicht  melir  so  deutlich  wic  urspninglieh  licrvurtritt. 
BesondtM's  ott  ist  das  iii  der  Staimnbildung  der  Fall  und  Hei- 
spiele  sind  iilu'rall  zu  tindt'u,  vgl.  im  Allg.  lirugmann,  M.  U. 
1^,   ♦w    II.   71    t.    I  >asselbc  auoli   hier  der   Fall: 
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Den  Bildungen  auf  -  i  t  a  r  e  gegeniiberj  welcbe  nach  und 
nacli  zu  Iterativen  xa.T'  è;o*)(^i^v  wnrden  (sie  waren  den  anderen 
schon  ausserlich  um  eine  Silbe  ûberlegen),  musste  die  Bedeutung 
der  Iter.  auf  -tare  (-sare)  allmâhlich  etwas  verblassen. 
Dazu  kommt,  dass  die  Hanptmasse  derselben  im  grossen  u.  gan- 
zen  âlter  war,  als  diejenige  der  auf  -  i  t  a  r  e  :  viele  von  ihnen 
liaben  schon  in  vorhistor.  Zeit  ilire  prim.  Verba  verloren  ^)  u. 
da  solehe  t  o  -  Bildungen  nachweislich  gar  keine  itérât.  Be- 
deutung mehr  hatten  ^  so  wurden  sie  auf  gleiche  Linie  mit 
anderen  einfachen  Verben  der  1.  Conj.  gestellt  u.  notigenfalls 
mit  -itare  versehen.  Das  erleichterte  ja  nur  das  Hinzutreten 
von  -itare  auch  an  andere  Iterativa  auf  -tare  (-sare). 

Auf  dièse  Weise  entstanden  doppelt  charakterisicrte  Ite- 
rativa : 

1.  -titare:  cantitare,  captitare,  coctitare 
etc.  31  Beispiele. 

2.  -  s  i  t  a  r  e  :  c  u  r  s  i  t  a  r  e  ,  m  e  r  s  i  t  a  r  e  ,  p  e  n  s  i- 
t  a  r  e  etc.   18  Beispiele. 

B.    Abstrahierung  eines  einheitlichen  Suffixes 
-titare  -sitar  e. 

Das  letzte  Stadium  in  der  Entwicklung  lateinischer  Iter. 
(in  formaler  Hinsicht)  ist  die  Abstrahierung  von  den  oben  be- 
sprochenen  Formen  eines  filr  das  Sprachgefûhl  einheitlichen 
Suffixes  -titare  -(s)sitare  und  Ubertragung  desselben 
direct  an  eine  Wurzel  oder  einen  Verbalstamm,  ohne  dass  ein- 
faches  Iterativ  auf  -tare  -sare  dazwischen  stiinde. 

1.  -titare. 

u  n  c  t  i  t  a  r  e  Plaut.  most.  274  und  Cato  origg.  7,  9 
(nach  Serv.  Verg.  Aen.  4,  698  —  wilhrend  bei  Charis.  101,  15 
in  derselben  Stelle  u  n  g  u  i  t  a  b  a  n  t). 

V  i  c  t  i  t  a  r  e    Plaut.  etc. 


')    p  u  t  a  r  e  ,     p  o  r  t  a  r  e  ,     o  j)  t  a  r  e  ,     c  u  n  c  t  a  r  i     etc.     S.    oben 
S.  271. 
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l)or  Hest  ist  bedent(Mid  jungeren  Ursprungs  :  d  oc  t  i  t  a  rv. 
ni  i  c  t  i  t  a  r  e .  p  a  r  t  i  t  a  r  e  (zii   p  a  r  i  o)^  s  u  m  ])  t  i  t  a  r  e. 

2.  -(s)sitare.    IH  Beispiele. 

êsitare  (essitare)  Plant.  (*tc.  lia(^sitarc  all^.  m  a  n- 
s  i  t  a  r  e  etc.  Zii  r  a  s  i  t  a  r  e  und  fi  s  i  t  a  r  i  Inheii  wir  ilio 
oint'aclicn  Itc^r.  iiii  franz.  crhaltcn  :  r  a  s  e  r  ^  *r  a  s  a  r  e  ,  user 
=  *usarc  (Wr.lfilin   a.   (  ).  2(M  . 

Die  (ieschichte  des  Ausgangs  -  i  t  a  r  e  iin  Allgcmeincn 
ist  daiiiit  iinch  niclit  erseliopft  (vgl.  p  u  e  1  1  i  t  a  r  i,  péri  c(ii)- 
l  i  t  a  r  i ,  h  ii  Ij  ii  1  c  i  t  a  r  i  etc.),  des  Kaiimes  wegen  nmss  sicli 
aljcr  dcr  Vert',  versageii,  hier  daraut"  einzugelien.  Es  stcht  ja 
aiicli   nieht    in  directeni    Ziisanunenhang   mit   unscren  Itcrativa. 


ô7.  —  S.  \ViTKow>Ki.  De  vocibiis  hybridis  apud  antiques  poetas  romanos. 

Wie  jede  Spraehe  iilx'rhaiipt.  zei^t  aneli  das  l.atein  Spu- 
ren  des  Kindusses  tVenider  Spj-achen.  ins])esondi'ri'  des  (irii'elu- 
sclion.  Dieser  EinHuss  i)tlenl)art  sieh  in  erster  Linie  in  den 
Ei'lunviu'terii.  Ausser  deu  ei^entliehcn  Lelmwr>rtern  konimen 
iin  Lateiii  Zwitterl)ildungen  v«ir.  di'ren  eine  Pliilfte  griecldsel». 
aiiderc  lateiiiiscli  i>t  :  derartige  W<*trt(M'  werden  gowiihnlieli  mit 
deni  Nanien  hvhridae  hczeielnu't.  I>ir  1 1  vhriden  siiid  keiiu' 
aiisscldiesslieh  deni  Eateinischen  eigenthlindiehe  Ei*scheinung: 
sic  komnien  in  jeder  Spraelie  vnr.  l)islirr  jiMldcli  liât  sic!»  die 
Spracliwissensehat't  mit  ilinen  nocli  selir  wenig  besehiiftigt. 
('l)er  lateinis(die  Ilybriden  besitzen  wir.  abgeseben  \on  gele- 
;X('ntbcben  liemerkungen,  kcine  eiii;^«'lirn<UMV  rntersucliung: 
nur  Saalt'eld  liât  sic  in  sein  Wiirterbufli  <1»r  «j-riiM-liistlM'ïi  T.rlm- 
wiJrtor  im    Latein  aut'gen<iinmen. 

Zu  den  Zwittei-l)ildungen  geliiuMii  niclit  ])losr«»m]K>sita.  die 
ans  zwei  Wr>rtern  bestehen,  sondern  aneh  dii-jenigen  eint'acben 
Wiu'ter.  deneii  ein  tVenub's  Siitiix  angt'biingt  ist.  l>(r  N'ertasscr 
hat  sich  vorgenonnnen.  die  lateinisebdi  llybridcn  beziiglieb  ibrer 
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Form  und  Bedeutung  zu  iintersuchen  ;  in  vorliegender  Arbeit 
beschriinkt  er  sich  aiif  die  eigentliclien  hybriden  Composita  in 
der  lateinischen  Poésie  bis  zum  Ende  des  II.  Jhd.  vor  Chr.  Bei 
Gelegenheitlich  bekampft  er  die  Meinung  Rost's  welcher  beliaup- 
tete,  die  lateinische  Sprache  kenne  bis  auf  Augustus  keine  Zwit- 
terbildiingen,  wobei  er  von  der  irrthumlichen  Anschauung  aus- 
gieng,  dass  jedes  fremde  Wort,  sobald  es  in  einer  Sprache  ein- 
gebtirgert  ist,  als  ein  nrsprlingliches  zu  betrachten  sei;  nach 
des  Vf. 's.  Ansicht  ist  hier  ausschUesshch  die  Herkunft  des 
Wortes  massgebend. 

Nachdera  der  Vf.  die  Schwierigkeiten  erwahnt,  die  einer- 
seits  in  dem  verdorbenen  Zustande  der  UberKeferung  ihren 
Grand  haben,  andererseits  in  der  Sache  selbst  Hegen,  indeni 
namHch  haufig  Zweifel  entsteht,  ob  ein  Wort  fiir  entlehnt  oder 
ursprlinghch  zu  halten  sei,  ferner  ob  ein  scheinbar  urspriin- 
ghches  einfaches  Wort  nicht  etwa  zusammengesetzt  sei,  wendet 
er  sich  zum  ersten  Theil  der  Aufgabe:  lateinische  Hybriden 
bezllghch  der  Form. 

Der  Vf.  unterscheidet  eigentliche  Zusammensetzungen 
(Composita)  von  den  Zusammenriickungen  (Juxtaposita).  Von 
diesen  beiden  berucksichtigt  er  zuerst  die  Zusammensetzungen. 
indera  er  die  Hybriden  in  Nomina  (denen  er  die  von  ihnen 
gebildeten  Adverbia  folgen  lilsst)  und  in  Verba  eintheilt.  Bei 
der  Eintheihig  der  Nomina  nimmt  er  Rilcksicht  auf  den  er- 
sten Theil  der  Zusammensetzung:  er  beginnt  mit  den  Nomina 
deren  erster  Theil  ein  nominaler  oder  pronominaler  Stamm  ist: 
dann  zahlt  er  die  Nomina  auf,  deren  erster  Theil  ein  Numé- 
rale, ein  Adverbium  (im  weitesten  Sinne  des  Wortes)  oder  ein 
unflectierbarer  Stamm  ist.  Dasselbe  Eintheilungsprincip  bcfolgt 
er  bei  der  Aufzahlung  der  Verba. 

Nachdem  der  Vf.  die  Composita  zusammcngestellt  hat, 
deren  hybrider  Charakter  nich  bezweifelt  werden  kann,  be- 
rucksichtigt  er  die  Zusammensetzungen,  deren  Etymologie  un- 
sicher  ist  oder  die  einfach  keine  Zwitterbildungen  sind,  obwohl 
sie  fiir  solche  von    manchen    Gelehrten    gelialten  worden  sind. 
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Was  «lie  hvbrideii  ZiisainnienrUckun«^en  (iuxtaposita)  an- 
betrift't.  komiiien  sie  in  (1er  îiltoren  lat.  Poésie  nicht  vor,  mit 
Ausnahme  eiiics  einzigeii  Beispieles.  das  jedoch  nicht  sicher 
genug  ist. 

I)(M-  Vf.  ])etrachtct  foincr  ili<'  V«'r;in(lerun«5^en,  denen  der 
Auslaut  des  ersten  Compositi()ns<^liedes  ausg-osetzt  ist.  Es  er- 
weist  sieh,  dass  dabci  dicselben  Vpriindcrun«,a'n  vorkonnnen, 
die  bci  der  j^a^wiibnbchen  Composition  zu  beobachten  sin<l. 

Iii  lîctn'fV  dtr  Stollc,  die  das  j^n'iechische  Wort  in  der 
Ziisaiiinicnsctziuii:  fiiminnut.  criiibt  sieh  ans  don  znsammen- 
^^•estellteAi  l^i'ispiclcn,  d.iss  da>s(H)('  .nu  li;iiiti;j;sten  dio  zwoitc 
lliilfto  dos  Wort<\s  ausmacbt. 

Jn  dt'iii  zweiten  Abscbnitte,  dor  die  Ik'deutun»,^  der  hy- 
bridon  Wiu-ter  bcbandolt.  k*;,^t  der  Vf.  der  1  )ai*stelKing  die 
Kintheilnng  d(;r  indischen  (îraiiim  ttiker  zu  (jninde.  Die  zusam- 
mengestelten  Jk^spiolc  wiixii  koine  Spuren  der  coordinaten 
(N)mposita  (dvandvai  aiif;  aUo  _i:eh(>ren  zu  (b'njonijren  Zu- 
sannnensotzungen,  in  flciicn  das  oine  (ilied  durch  das  andere 
njibor  bostinnnt  wird.  Ani  biiutijifston  sind  unter  ilmon  die  sg. 
tatpuruslia.  in  denon  das  erste  Olied  znm  zweiten  im  Ver- 
biiltnisse  eines  c.nsus    «>bli([uus  (hier  «r<'\v<'tlndi(di  Ace.)  steht. 

Die  Znsannnensetzungen  mit  oinom  Numérale  fdvign) 
sind  nicht  zahlreich.  —  Von  «h'U  k  ;i  r  m  a  <1  h  ;M*a  y  a.  in  denen 
(bis  erste  GHed  Attribut  des  zwcitrn  ist.  knumit  nnr  ein  nicht 
L:('ini;:-  sicheres  Beispicl  ^<t^.  lîinirepMi  fchlcii  u'iinzhcb  die  sg. 
baliuvribi     ('«>mj)(»sita   in   der  Art    (h's  griech.   :o(^Of^>;cT'jXo;). 

l'\'!iiei'  sucht  (hr  \  t".  die  (Jrtinde  zu  erf(H*schen,  welche 
die  Bihlung  der  lu  l)riden  Wrtrter  hervorriefen.  Kiner  des  hanpt- 
siichlichsten  war  der  ^langid  an  «'ntspivchendem  lat.  Ausdrncke. 
<ler  den  «rriecdi.  genau  wiedergiibe  thvrsigor^;  in  anderen 
l''iillen  batte  sieh  das  s,n'iech.  Wort  in  der  lat.  Sprache  beri'its 
so  stark  eingebdrgert.  dass  ihm  der  I  )icht(M*  vor  dem  heinii- 
s(d»en  den  Vorzug  gab.  ^îanehmal  w.ireu  laiwr/.  ilnssero  (Trltnde, 
weldie  die  Kntstelmng  ein(M'  llvbri<h'  v«  ranlassten  :  dass  griech. 
Wort  z,  lî.  verletzte  das  Versmass  odei-  Hess  keine  Zusam- 
mensetzung  zu  u.  dgl. 
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Die  Frage,  ob  der  Dichter  die  hybr.  Bildiingen  mit  Re- 
wusstsein  angewendet  hat,  entscheidet  der  Vf.  daliiii,  dass  der 
Schreibende  in  der  Regel  sich  liber  die  Mischung  keine  Re- 
chenschaft  ablegte,  ausgenommen,  wenn  er  scherzhafte  und 
komische  Ausdriicke  schuf  (Plautus). 

Die  hybriden  Biklungen  der  rômiscben  Dichter  wurden  kein 
Eigentbum  des  Volkes,  sie  erbieken  kein  Btirgerrecbt  in  der 
Sprache,  hocbstens  kommen  sie  zwei  bis  dreimal  in  der  gan- 
zen  rômiscben  Literatur  vor;  eine  Ausnabme  ist  das  Wort 
p  e  r  c  o  n  t  a  r  i,  wenn  es  wirklicb  eine  Zwitterbildung  ist. 


58.  —  J.  Kleczynskt.  0  spisach  ludnosci  w  Rzeczypospolitej  Polskiej.  (Les 
7'ecensements  dans  l'ancienne  liépuhllqae  de  Pologne),  Mé- 
moires de  la  Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie,  in  8^  .30*=  vol.,  p.  31 — 61. 

Les  recensements  généraux  comprenant  toute  la  popula- 
tion n'ont  commencé  qu'a  une  époque  relativement  récente,  au 
XVIir'  siècle,  et  ce  n'est  même  que  vers  la  fin  de  ce  siècle 
qu'ils  ont  été  pratiqués  d'une  manière  régulière.  Mais,  dès  le 
XVP  siècle,  on  a  fait  des  recensements  partiels,  dans  les  vil- 
les principalement.  En  Pologne,  c'est  aussi  au  XVP  siècle  que 
remontent  les  recensements  des  juifs,  pour  l'impôt  de  capita- 
tion.  Cependant  l'exact  dénombrement  des  Israélites  n'a  réellement 
eu  lieu  que  sous  les  règnes  de  Sigismond  Auguste  et  d'Etien- 
ne Batory,  souverains  qui  établirent  la  capitation.  Depuis  Si- 
gismond III  les  sommes  demandées  aux  impositions  étaient  fixées 
en  bloc,  et,  c'est  en  1765  seulement,  que  l'on  opéra  un  recense- 
ment réel.  M.  Bostel  a  publié  le  résultat  de  cette  mesure  ad- 
ministrative pour  les  territoires  de  Léopol  et  de  Zydaczow;  les 
autres  pièces  de  ce  recensement  ne  sont  pas  encore  publiées 
ni  même  connues.  Après  le  premier  partage  de  la  Pologne,  le 
Conseil  permanent  qui  était  alors  à  la  tête  du  gouvernement 
et  les  commissions  municipales  de  l'ordre  public  (boni  ordinis) 
qui  devaient  organiser  les  villes,  introduisirent  le  recensement 
de  ces  villes;  mais  le  recensement  complet  des  habitants  du  x'o- 
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yaiinie  lu*.  fut  décrété  que  1'-  22  juin  17S9.  Ce  recensement  fut 
cftectué  ]»ar  une  commission  du  trésor  qui  fil  la  révision  des 
maison «<  jtour  V  impôt  de  fouage.  Les  listes  qui  turent  dres- 
sées ont  un  caractère  absolument  écononii<|ue:  elles  ne  contien- 
nent pas  seulement  le  chiffre  des  citoyens,  mais  elles  indicjuent 
encore  leurs  occui)ations  respectives. 

Les  registres  oii  sont  consignés  l<*s  travaux  du  recense- 
ment de  1789  fournissent,  pour  chacpie  village,  le  cliiflre  total 
de  la  |)Opulntion  :  ils  indiqu«Mit  on  outre  le  nond)re  des  indi- 
vidus, par  profession  et  par  sexe;  quant  à  1  âge,  ils  ne  font  cjue 
noter  celui  d(^s  garerons  au-dessus  et  au-dessous  de  quinze  ans. 
Les  formulaires  usités  en  Prusse  servirent  de  modèle  aux  re- 
censeurs de  1789.  r^es  listes  polonaises  ne  sont  j)as,  il  est  vrai, 
aussi  complètes  fpie  les  listes  ])i*ussiennes,  mais  elles  ont  le 
même  caractère.  L'auteur  compare  en  détail  les  instructions 
j)olonaises  avec  celles  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse,  pour  démon- 
trer que  les  Polonais  ont  protité  dos  instructions  et  des  for- 
mulaires prussiens,  autant  pour  le  dénombrement  de  1789 
(jue  j)Our  les  dénom))rements  précédents  des  villes.  Dans  les 
listes  polonaises  on  ne  voit  figurer  que  les  habitants  payant 
le  fouage;  les  classes  privilégiées,  c'est-à dire  la  noblesse  et 
le  clergé,  n'y  sont  point  inscrites.  Moszynski.  député  de  I^raclaw, 
mit  à  profit  les  résultats  des  relevés  de  la  commission  pour 
établii*  son  second  tableau  de  la  population  du  royaume,  ta- 
bleau (b'stiné  à  la  diète  et  dans  lecpiel  nous  trouvons  la  re- 
présentation exacte  (le  l'étal  de,  la  population,  en  Pologne,  à 
cette  époque. 

Le  chrgé  fit  aussi  des  enquêtes  sur  le  nombre  de  ses  ad- 
ministrés, l't  nous  possédons  le  recensement  du  diocèse  de 
('i-.icovie,  exécuté  ([Uelque  temps  avant  la  ..diète  de  quatre  ans'^, 
en  1787,  }>ar  les  onlres  du  primat  Poniatowski.  Ce  recensement 
porte  non  seulement  sur  les  catholiques  mais  encore  sur  les 
juifs  et  les  dissidents.  Il  v  a,  au  consistoire  de  Oacovie,  un 
registre  contenant  les  résultat-j  du  dénond)rement  par  village 
et  par  j)aroisse,  et  pui-j  par  doyenné  et  par  palatinat.  Ce  regi- 
stre nous  donne  ainsi   létiit  de    la   popidation  de  trois  palatinats 
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du  pays,  et  il  serait  fort  à  souhaiter  qu'on  le  publiât;  il  est 
inestimable  pour  l'étude  de  la  statistique  de  la  Pologne  au 
XVIIP  siècle. 

Le  décret  du  15  décembre  1789,  par  lequel  furent  insti- 
tuées des  commissions  d'ordre  civiles-militaires ,  confia  à  ces 
nouvelles  institutions  le  soin  de  faire  chaque  année  un  recen- 
sement général  du  royaume  par  l'entremise  des  curés  et  pa- 
steurs qui  devaient  fournir  les  listes  individuelles  de  leurs 
fidèles,  en  indiquant  le  sexe  et  l'âge  de  chaque  personne.  Le 
relevé  de  la  population  juive  et  tartare  devait  être  aussi 
fait  tous  les  ans  par  les  propriétaires  des  terres  ou  par  leurs 
représentants.  Jusqu'ici  nous  ne  connaissions  aucun  document 
touchant  le  dénombrement  prescrit  par  ce  décret;  mais  l'on 
vient  de  trouver  dans  les  archives  de  Cracovie  des  actes  de 
ce  recensement  opéré  d'après  les  résolutions  adoptées  par  la 
commission  du  trésor  et  sanctionnées  par  un  vote  de  la  Diète. 
Les  documents  découverts  concernent  presque  tout  le  palatinat 
de  Cracovie,  à  l'exception  toutefois  de  quelques  paroisses  qui 
n'envoyèrent  pas  leurs  procès-verbaux,  ou  dont  les  procès -ver- 
baux ont  été  égarés. 

11  y  a  deux  de  ces  recensements:  l'un  fait  au  commen- 
cement de  1791,  l'autre,  à  la  fin  de  la  même  année  et  dans 
les  premières  semaines  de  1792.  Chaque  paroisse  a  son  cahier 
spécial  avec  le  recensement  et  aussi  avec  l'indication  du  mou- 
vement de  la  population,  pendant  l'année  1790  et  l'année  1791. 
Ces  cahiers  ont  une  importance  considérable;  on  y  lit  le  nom, 
le  prénom,  l'âge  de  chaque  personne.  La  population  y  est  inscrite 
par  paroisses,  par  villages  dans  chaque  paroisse,  enfin,  par 
maison,  dans  chaque  village.  Les  juifs  y  figurent  sur  des 
feuilles  à  part,  écrites  par  les  propriétaires  des  villages.  Toute 
la  population,  sans  exception,  avec  le  clergé  et  la  noblesse,  et 
l'indication  de  l'âge  et  de  la  classe  des  individus,  y  est  soigneu- 
sement portée;  sous  ce  rapport  ils  ne  laissent  rien  à  désirer.  Quant 
à  la  profession,  ils  ne  fournissent  point  d'indications  précises; 
on  peut  cependant  y  reconnaître  le  chef  de  la  famille,  ses  mem- 


292 


nÈsvutfi 


bres,  1rs  domestiquos  et  les  locataires  divisés  on  sexes  et  en 
classes. 

A  enté  de  ces  recensements  généraux  on  n^ncontre  encore 
anx  .irchives  des  rercnsoments  des  faubouriis  dits  Kleparz  et 
Kaziniicrz,  faits  en  1790,  et  de  la  ville  même  d«*  Cracovie,  en 
1791.  Ces  recensements  sont  en  bloc.  Le  dernier  a  été  exécuté 
en  conséquence  d'une  circulaire  de  la  commission  de  police  na- 
tionale; il  est  fort  détaillé,  contient  une  énumération  des  bâti- 
ments, les  divise  en  publies  et  privés,  classe  la  population  en 
catégories  originaleniciit  déterminées,  et  nous  donne  de  curieux 
renseignements  sur  l'administration  de  la  vilK*  à  cette  date.  De 
plus,  il  indique  soigneusement  le  genre  d'industrie  ou  de  métier 
de  chaque  artisan. 

On  a  résumé  en  j)artie  ces  documents,  et  l'auteur,  à  la 
tin  de  son  travail,  donne  les  chiffres  totaux  des  recensements 
dont  les  actes  n'ont  })as  encore  été  publiés. 


.')!).  K.  ZoKAwsKi.  Do  teoryi  zamiany  zmiennych  w  rôwnaniach  rôiniczko- 
wych  zwyczajnych  rzeilu  pierwszego.  </.t(r  Transntrimitionsthioriv 
tlrr  {feu'ohnUrhen  l>if}'erf'iifiaf(/if'irfmttfjen  erster  Orfitmng.) 

iJie  Frage ,  ob  zwei  vorgelogte  l)itrcrentialgeichun;;-en  : 

durch  eine  'rr.in.sl'orm.itii)n  einer  vorgeleglen  Intcrgruppc  der 
(Jrup|)e  alI(M'  Punettransformationen  der  K})ene  in  einander 
iiberj'elu'n  ki>nnen  od(T  nieht,  wird  i  ni  A  il  <'•(•  m  e  i  nen  dureh 
die  Jietrachtun-:^  der  1  )itferentialinv.irianten  dieser  Untergruj)j>e 
beantwortet.  Die  Anzahl  dieser  Dilferentialinvarianten  ist  un- 
endlieh  gr(»ss  und  deshalb  ist  hier  das  erste  und  wiehtigste 
Problem  ,  eine  solche  endliehe  Anzahl  von  Ditferentialinvarianten 
aufzustt'llen  ,  deren  Brtraehtuni,'"  fiir  die  lîeantwnrtung  «ler  ge- 
nannten  l'^rai^e  im  Ail^7Mneinen  genii^en  kimnte.  Kin  solches 
Svstrni   vnii    Difffi'entialinvai'ianten    wii'il  \<>ii    Lie   voiles  S  y- 


ÎIÉSUMES  293 

stem  genannt.  Zeigt  es  sich,  dass  cler  genannte  Ubergang 
(1er  DifFerentialgleichnngen  in  einander  moglich  ist,  so  kann 
man  auch  mit  Hilfe  der  Differentialinvarianten  des  vollen  Sy- 
stems diejeiiige  Transformation  der  vorgelegten  Griippe  aiis- 
findig  machen ,  welclie  diesen  Ubergang  leistet. 

In  der  vorliegenden  Abhandlung  vvird.  zuerst  darauf  auf- 
merksam  gemacht,  dass  dièse  und  analoge  Aufgaben,  insbe- 
sondere  aber  die  von  Lagnerre,  Halphen,  Goursat,  Ap- 
pell  und  Anderen  behandelten  Inyariantentlieorien  der  linearen 
und  anderen  gewohnlichen  DifFerentialgleichungen ,  wesentlich 
der  allgemeinen  Lie'  schen  Gruppentlieorie  angehoren.  Ferner 
gibt  der  Verfasser  die  Auseinandersetzung  der  hierzu  gehorigen 
Lie'schen  Méthode  und  endlich  beschaftigt  er  sich  mit  der 
Aufgabe  fiir  die  Dilïerentialgleichungen  erster  Ordnung  die 
vollen  Système  von  Differentialinvarianten  einiger  Gruppen  von 
Puncttransformationen  aufzustellen. 

Bezeichnet  man  mit  X  und  Y  willktirliche  Functionen, 
so  konnen  die ,  vom  Verfasser  erhaltenen  Resultate  in  folgender 
Tabelle  zusammengestellt  werden: 

1)  Gruppe :  x  —  X{x)  ^y  =^  y. 

Voiles  System  : 

5F      ^'F  9  F  9F     d't 

9 y      9x  9y  9x  9y       9y^ 

2)  Gruppe  :  x  =x  ^y'  =y  -^  Y  (x). 

Voiles  System: 

9F       9' F        ^9' F     9' F 
/jj j_  2» 

''  9y   ''  9x  9y  9y^  '    9y''  ' 

3)  Gruppe  :  x  =  X{x)  ,y'  =  y  -\-  Y (x). 
Voiles  System  : 

9'F     9'F 


î£  ,  îï^,  ^  f  ^'F  9F_9'F  9^_  V9^F9F 
9F  '  9F  ^  f  9F y  \9x9y'  9y  9f  9x9y  ^  '  \-9f  '9y  ' 
9y        9  y        ^  9y  ^ 
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dy 


4;  (jiruppc:  a:' =  A'(ar)  ,  y' =  Y  {y). 
Vnlles  Svst(!m  : 


wo 


5'^(Fj  __9F9A{F) 
9.r  9y         9y     9x 

L      Pa;  c*y        9x     9y 
A(w)  = 


F 


F 


9af 


9x     9x 


P?/*         9y    9y 

'■'   1   '  .        -^  A'  ^^    I   '  i 


I 


j       9x9y 


00.  A.  .1.  Sroi)«»LKiKwi(z.  Sposôb  d  Alcmberta  w  zastôsowaniu  do  rôwnaii 
rozniczkowych  liniowych  ze  spolczynnikami  sta^emi.  (l'vhi't'  iliv  A  n- 
H'ctiiftinf/  (Icr  if\iff'mhf'rfsrhrn  Mrfftottc  <tuf  fhirtirr  />///>'- 
l'i'ittinhihnluimjrn   mit  ronsfunfrn    (  (tifjirit'utru  . 

\\\    (litîscr    Arbeit    ^il)t    (Ut    N'crtasscr   eiiu'  nciie ,   bcMleu- 
Iriid   ahiicUiirztc   un<l  nllj^t'ineiiio   1  )ar.st('lliin'^sweisii    von  «iiioin 
iii   (Ici-  Tlioorio  dcr   l)iff(*n'iitial,ij^l(Mcliun,i;«'ii   l;in«^st   ;^ut   hckaini- 
k'ii  Thenia.     -   Ki*  «liscutiert   die  (jîleifhuni,'- 


(1) 


^A, 


+  Wo 


y 


d.x 


,  + +  .-i 


dy 


iix 


in   wtîlcher  .ij,  yi.,, i„_,   und  A^  constante  Zahlen,  X  ciue 

Kimetion  der  unabliiin^nf^en  Veriindrrliclion  .r,  bedeiiten.  --  Auf 
diesiî  (.îleieliun«;  wcndct  er  die  d'Alcmbertselie  Méthode  an, 
und   setzt 
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^^^       dx  ^        '  dx  ^        '  dx     ^  'dx     ^  ' 

Indem  er  dièse  Gleichungen  beziehimgsweise   mit  [y,^ ,  [Xg ,   

[^'n-25  (^-n-i    multipliciert ,    zu    der    Gieichung    (1)   addiert,    und 
setzt  : 


erliiilt  er  die  lineare  Grleichung 

duA       _^ 

wo  ;'j  bedeutet  eine  von  den  Wurzeln  der  Gieichung 

Auf  die  Gieichung  (3)  wendet  er  wiederum  die  d'Alembert'sche 
Méthode  an,  und  bekommt,  nach  (n — /)inaliger  Wiederholung 
dieser  Opération,  zuletzt  das  allgemeine  Intégral: 

.,.\c^-^Xe-''^''dx)  ....dx\dx\dx\ 

Fur  eine  reducierte  Gieichung  wird  X=^\  im  Falle  glei- 
cher  Wurzel  r„  =  r„_^  wird  e^  =  \  und  die  Formel  verliert  ih- 
ren  allgemeinen  Character  gar  nicht. 

Ein  Beispiel  illustriert  das  angegebene  Verfahren. 
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01.  A.  .1.  SroD.-KKiF.wK  z.  0  caikowaniu  pod  postacia  skohczona  rôwnah 
rôzniczkowych  linio^ych.  (Vt-hcr  die  Intujruthm  drr  Uncarvn 
Di/yrrenfiftfgirirftuiioen   hi   (jrsr/tlossen^r   i*n'ni), 

l)er  Verfasser  discutiert  die  Gleichung 


y 


y 


+ +  a;_,?'+aj'-.v 


(1)     S  +  '^'^^-^-^^TT 

wo  A\,  Ao,   ....  X„_„  X„  iind  X  gewisse  Functionen  von  x  be- 
deuton.  Er  wendet  die  d'Alembertsche  Méthode  an,  und  sclircibt: 


(2) 


U     "^       '     d.v     ^        '""  dx     ^  V.r      '  • 


Miiltiplificrt  maii  die  Gleieliiingen  (2)  beziehuiigswcise 
mit  [Xj  j  {7.0  ,  ....  a„_,  und  addiert  zu  (1)  nachdem  man  vorber 
die  Form  der  Gleichung  (1)  veriindcrt  batte,  und  setzt  : 

(3)    /"-'^  +  Pm/""-'  +  !^'2/""'-^+  ••••  +S  ,/  +  ^-.J-''' 
so  bckomnit  man  : 

dl^         -xr        r  ^    •. 

^,  =  ^Y+(a,-A,)« 

und  zur  Restimmung  der  Coëfficienten  y.j,  |Aj,   ....  a,._,  die  Glei- 
ebungen 


dx 


P'id^-l  --^'l)-^^'.,-  (X.2 


^j*!"  =  H  (."•!  -  -^'l)  +  ^3  -  y-:< 


dx 

d\t.^-, 

dx 


^^^.  =^s  :(:^'i--^i'  ^^..  .-^ 


=i"-«-.(:^i  -  A'i)-i-x,.. 


Finden   nun   zwiscben  don   Functionrii  A'i,Ao 
Kehitioncn 

d  i  Xo  \      i  A'o  \  ^      A'^^ 


dx^x\^~yx\^     X, 

d.x^  X,  '  -  A,  •  A,      A, 


A. 


V    .1 
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statt,  so  sind  die  Coëfficienten  u.-^,  [m 


{f^n-t  durch 


Xo 


Xo 


X 


^  = 


X]'  "^"J^' 


f    /l— 2 


^1 


x„ 


bestimmt;  und  daraus  schliesst  der  Verf.  dass  die  lineare  Glei- 
clmng  (3)  zugleich  das  erste  Intégral  der  gegebenen  Glei- 
chung  (1)  bildet. 

Dièse  Integrationsmetliode  wendet  der  Verfasser  auf  die 
Gleichung 

welche,  wie  der  Verfasser  zeigt,  immer  in  einer  geschlossenen 
Form  integriert  werden  kann. 


62.  K.  Olearski.  Uwagi  nad  cieplem  wlasciwem  przy  objetoscl  stalej  mie- 
szaniny  cieczy  i  pary.  {liernarques  sur  la  chaleur  spécifique 
à  volante  constant  d'un  mélange  de  liquide  et   de  vapeur), 

M,  Zeuner  a  donné  une  équation  approchée  pour  calculer 
(7,,  la  chaleur  spécifique  à  volume  constant  d'un  mélange  de 
liquide  et  de  vapeur  et  en  a  conclu  que  la  chaleur  spéci- 
fique   du  mélange  est  toujours  plus  grande  que  celle  du  liquide. 

On  peut  trouver  très  facilement  G^  en  considérant  des 
cycles  représentés  par  la  figure  ci-contre. 

Soient  w^  TF,  L  les  vo- 
lumes du  liquide  et  de  la  va- 
peur et  la  chaleur  de  Tébul- 
lition  sous  la  pression  ^  à  la 
température  T;  m  ,  w',  (7,. ,  les 
chaleurs  spécifiques  du  liquide, 
de  la  vapeur  à  l'état  de  sa- 
turation et  du  mélange  du  li- 
quide et  de  la  vapeur,  a  h, 
est  la  ligne  qui  donne  la  re- 
lation entre  le  volume  du  li- 
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({iiide  et  la  pression  de  rrl)ullition.  d  c  a  une  sit^^nirtcation  ana- 
logue pour  la  vapeur  \\  l'état  de  saturation  ;  A  est  Trcpiivalent 
calorique  de  Tunité  de  travail. 

En  appliquant  le  principe  de  la  conservati(»n  de  l'énergie 
au  cycle  a  b  c  v  o\\  trouve: 

^  (  \  p.dw  -f-  ;/  {v  -  w)  —p{v  '  ic))  =  \  mdT  -f  U     -^JTJ^..  _ 


-^C,.dT-L    "-^ 


W--    ' 


(1) 


W 

ce  qui  conduit  à  la  relation  : 

De  même  le  cycle  c  d  e  v  donne: 

c.  =  m'  -  AT^^^  '^^,  -  AT  fP,  (  W-  v).  (2) 

La  formule  (1)  montre  que  la  chaleur  spécitique  du  mé- 
lange 6'p  peut  être  moindre  (jue  celle  du  liquide  m.  Les  me- 
sures de    la  densité    de  l'acide  carbonique    li(iuide    de    M.   An- 

dréeff  et  les  valeurs  de  AT  ,%.  tirées  des  tables  de  ^ï.  Zeuner 

al 

(Mecli.    Warmeth.)    donnent    pour    OV:    c,  =  m  -  073  +  AT 

d'p 

j^Tj  (^  ~  ^)    ^^    d'après    les    mesures    du    volume    spécifiijuc  de 

CO,  de  MM.  Cailletet  et  Mathias  (Journal  de  Physique  V  1886) 
on  trouve  à  20 "C: 

C.  =  m  +  AT^^X.  '.^  ~^)-  3''^7 
al 

Les  relations  (1)  et  (2)  p  o  u  v  e  n  t  s  e  r  v  i  r  à  c  a  1  c  u- 
1er  VI  et  7//,  si  on  a  mesuré  C,.  et  il  semble  qu'il 
serait  prati(pie,  pour  trouver  w  et  w',  pour  les  températures  pro- 
chaines de   la   température  critique,   de  mesurer   C,. 
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63.  —  B.  EicHLEK  i  M.  Racibokski.   Nowe  gatunki  zielenic.  Z  jedna  tablica. 
(Néue  Susswasseralgen  Païens),  Mit  einer  Doppeltafel. 

Im  X.  Bande  der  Warschauer  physiographischen  Denk- 
schriften  erscbien  ein  von  Herrn  B.  Eichler  verfasstes  Ver- 
zeichnis  der  Desmidieen  aus  der  Gegend  von  Miedzyrzec  im 
Gouvernement  Siedlce.  In  der  vorliegenden  Abhandlung  geben 
die  Verfasser  die  Beschreibungen  und  Zeichnungen  mancher 
bisher   ganz  unbekannten    Susswasseralgen    derselben    Gegend. 

Dièse  sind  : 

1.  Characium  cerassiforme  (Fig.  12)  dem  Ch.  pyriforme 
Br.  ahnlich,  doch  grosser  und  verhaltnismâsig  breiter. 

2.  Scenedesmus  (?)  radiatus  Reinsch  Fig.  11  hat  nichts 
mit  S.  biiugatus  gemeinsam.  Es  ist  eine  Mittelform  zwischen 
Scenedesmus  Meyen  und  Selenastrum  Reinsch. 

3.  Penium  armatum  Fig.  2,  dem  P.  polonicum  Rac. 
ahnlich,  docli  in  der  Scheitelnahe  mit  mehreren  unregelmiissig 
gestellten  Warzen  (wei  bei  P.  Clevei  Lundell)  besetzt. 

.  4.  Penium  tridentulum  Wolle  sp.  Fig.  3,  ist  kein  Doci- 
dium;  Chlorophoren  axil,  die  Membran  an  der  Basis  der  Zell- 
halften  glatt.  Zygoten  glatt,  kuglig. 

5.  Closterium  Baileyanum  var.  annulatum  Fig  10,  dem 
CI.  Bacillus  Josbua  ahnlich ,  bei  den  Enden  mit  niedrigen 
Warzen,  welche  zu  je  einem  schmalen  Ringe  geordnet  sind, 
besetzt. 

6.  Cosmarium  protuberans  Lund,  f.  elevata.  Fig.  4. 

7.  Cosm.  bigranulatum  Andersson  var.  polonica.  Fig.  5. 

8.  Cosm.  nodosum  Anders.  var.  stellata.  Fig.   1. 

9.  Cosm.  tumidum  Lundell  f.  minor.  Fig.  27. 

10.  Arthrodesmus  Incus  (Breb.)  Hassal. 

Bei  Miedzyrzec  kommen  sehr  viele  Varietaten  dieser  po- 
lymorphen  Species  vor.  Viele  davon  haben  die  Verfasser 
abgebildet,  und  dièse  Gelegenheit  benutzt,  um  eine  Uebersicht 
aller  bis  jetzt  bekannten  Formen  dieser  Art  zu  liefern. 

11.  Arthrodesmus  octocornis  var.  incrmis  Fig.   13. 

12.  Arthr.  hexagonus  Boldt  var.  polonica  Fig.  6.  7. 
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13.  Staiirastriuii  I)/j<\vulskii.  Fi«^.  20.  Kiîie  hiibsclic,  klciiic 
Species,  etwas  dciii  8t.  dilatatuni  Klirb.  alinlicli,  iiiclir  iiocli 
(1cm  lVa<rliclicn  St.  sil.il.itum  'NonlstedtV)  in  Wolle  United 
Dcsinids,  abcr  dreiecki;^.  Menibnin  ;.,datt,  an  den  Eolvcn  mit 
je   oiner  Pai»illL'. 

IL  St;uirastruui  Kichleri  Rac.  in  litt.  Fi<;.  25.  Kiin;  liiil)- 
seho  S|M;c*ics  aus  der  (Iruppc  des  8t.  nuitilatuin,  \v<dche  dcui 
Jlcrrn  I\aciborski  aucli  voni  Urwaldo  Jiiatowicza  in  LiUiiuMi 
bukannt  ist. 

If).   Micrasterias  bracliyj>t('ra  W   dispersa  Fij^.  S. 

1(».    Mierasterias  tropica  Nonlstedt. 

7.  W'allichii  ^  M.  expansa  Wallieh  non  J>ailey. 
[j.  polonicuni.  Nur  dièse  Varietat  in  Miedzyrzcc. 
V.   indivismu    Nordstedt  (M.  euastroides  [i). 

17.  Xantliidiuni  Clialiibinskii.  Fi^.  2S.  Chloroplmivn  un- 
b(;Uannt,  und  so  ist  die  Mtt«;li(.'likeit  vorbandcn,  dass  inaii  liiiT 
mit  einem  Centranteriuni  (Arflirodcsmiis)  zu  ibun  liât.  Niii-list 
vei'wandt  sind  X.  Sniitliii  Arrlier,  X.  siinplieior  Xordst.,  X. 
dilatât um  Nordstedt  und  Arlhrodebmus  ((  Vntranteriiim^  j;raen- 
landieus   lîoldt. 

IS.    Xantliidiuni  antilopaoum   i^Hréb.'t  vaf.    basiornata.   l''i;^. 

:n. 

l'J.    Xaïu.    lUvbissonii   I".   puiu'tata   Fi:;.   'M. 

2(K    Xaiitli.  t'ascMi'ulaluiu  [j.  orualuin   t".    l«)ni;i>piii.i   V\<j;.  l'*.). 


♦îi.         II    K\nYi.  Przyczynki  do  anatomii  porowawczej  zwierzat  domowych. 
,  lU'itriiijc    ziir    rrrtjfrirhruf/rtt    Atnififutir   //</'    llunstlnvn'  . 

Im  VonviH'te  bomorkt  der  Vert'asser,  dass  in  ciner  Keiiie 
von  Mitlieilun^'-en  ,  welclie  dersolbe  zu  verijtfentlielien  beab- 
sieliti^^t,  zwar  zunilclist  nur  <lie  anatoinisclien  lîotunde  bei 
llaustliieren  ini  Ver^leichc  mit  dem  Mcnsclien  beriicksicliti«;t 
werden,  <lass  jedocli  a  ut'  diesen  lintorsuehunj^en  manche  nior- 
pliolo^iselie  AutVa^sunj;-en  dtu"  diesbeziif^lirlMMi  'i'Iioile  basicrt  sind. 
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welche  eine  gewisse  Berechtigung  haben  diirften,  wenn  aucli 
dièse  Mittheilungen  keinen  Auspruch  haben  als  erscliopfende 
imd  abgeschlossene  morphologische  Arbeiten  zu  gelten.  Durcli 
VerofFentlichung  seiner  Anschauuugen,  welche  auf  den  Befun- 
den  bei  Hausthieren  beruhen,  beabsichtigt  der  Verfasser  um- 
fasseiidere  und  erschopfende  Arbeiten  anzubahnen,  durch  welche 
die  diesbezuglichen  Untersuchungen  auf  einen  weiteren  For- 
menkreis  ausgedehnt  werden  sollen. 

1)  Jaki  jest  szczatek  zaniklego  miesnia  pro- 
nator  teres  u  ko  ni  a  (Uber  das  Rudiment  des  m.  pronator  teres 
heim  Pferde). 

Es  ist  eine  in  Lehrbuchern  allgemein  verbreitete  Ansicht, 
dass  der  lange  Schenkel  des  medialen  Seitenbandes  des  EUen 
bogengelenkes  beira  Pferde,  welcher  sich  erst  unterhalb  des  M. 
hrachidis  internus  inseriert,  einen  rudimentaren  oder  vielmehr 
einen  in  einen  fibrôsen  Strang  verwandelten  M.  pronator  teres 
darstellt.  Der  Verfiisser  betrachtet  diesen  Strang  ganz  einfach 
als  einen  Theil  des  Bandes,  welches  beim  Pferde  starker  ent- 
wickelt  ist.  Dagegen  ist  der  M.  pronator  teres  beim  Pferde 
in  deni  Masse  radimentâr,  dass  derselbe  niir  als  ein  in  die 
Fascie  eingewebtes  starkeres  fibroses  Faserblindel  erscheint,  in 
welchèm  gelegentlich  auch  Miiskelfasern  enthalten  sind.  Als  Be- 
leg  filr  dièse  AufFassung  hebt  der  Verfasser  hervor,  dass  der  N. 
mediaims  und  die  Cubital -Gefasse  nicht  unterhalb  des  betref- 
fenden  Bandschenkelst,  sondern  auf  dessen  Oberflache  verlaufen. 
Dagegen  schreitet  das  vom  Verfasser  nachgewiesene  Rudiment 
des  M.  pronator  teres^  welches  in  der  Fascie  eingewebt  er- 
scheint, iiber  den  Ncrven  und  die  Gefasse  hinweg,  um  sich 
erst  unterhalb  derselben  mit  dem  Bande  zu  verbinden  und 
durch  dessen  Vermittelung  am  Radius  zu  inserieren.  Das  vom 
Verfasser  beim  Pferde  beschriebene  und  abgebildete  Gebilde 
zeigt  eine  frappante  Ahnlichkeit  mit  dem  wohlbekannten  M.  pro- 
nator teres  des  Rindes,  nur  ist  es  schmiichtiger  und  schwacher. 

2)  0  p  0  w  i  e  r  z  c  h  n  i  a  c  h  s  t  a  w  o  w  y  c  h  s  t  a  w  u  1:  o  k- 
c  i  o  w  e  g  0  (Uber  die  Gelenkfldchen  des  ElJenhogengelenhes) 
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l)er  Verfasser  hebt  liervor,  dass  biîim  ^rcnschcn  das 
y^Capituluvi  radii  nicht  alloin  aiif  der  Knit'nentt'a  capilata  hu- 
meri  gloitct.  sondern  zu^'^l<'icli  aucli  mit  cinein  schmalcn  Strciteii 
der  iiberknorjK'lteii  (JcltTikHiiche  in  lieriihrunir  komnit,  wclche 
an  die  Eminentia  capilata  medialwiirts  j^riinzt.  Ani  untcrcn 
(jebnkfiide  des  (Jberarnvs  sind  deinnacli  zwei  Kollon  zu  un- 
terselieidon:  eine  y^Trochlpa  radialis'^  und  eine  ^Trochlea  ulnaris^. 
Kntsprecdicnde  Kollen  lindet  nian  bei  saninitHchen  Hausthioren, 
wenn  auch  ihre  Ausdidinung  und  ihre  specielle  Gestaltiuif]^  eine 
veréchiedene  ist.  Wichtij^er  ist  der  Unistand,  dass  in  dem  Masse, 
als  die  Hrustgliedinasse  ausschliesslicher  als  Korperstiick  und 
(iebw(;rkzeu«ij  beniitzt  wird  und  Wivvai  angepasst  ist,  bei  de.n 
viertVissi^en  Thieren  der  Radius  seine  Rotationstabifi^keit  ein- 
biisst,  in  die  I^reite  wiiehst  und  biemit  ncuc  (.'ontafttliirbi'U  mit 
(U'in    Jlumenis  ^ewinnt. 

Wv'i  sammtlieben  vierfiissifi^en  Tbieren  (zuniicbst  bei  der 
Katze,  beim  Llunde  und  beim  Kanincbon)  zei«j^t  der  H^idius 
ausser  einem,  dem  CapùtiJuin  radii  des  Menscben  bnm«»l«iiron 
Tbede  nocb  aucb  einen  Theil,  welcber  nacb  vorne  von  der 
IHna  medialwiirts  sieb  erstreckt.  die  Ca citas  lunata  maior  ninae 
crgiinzt   und  auf  der   Trochlca  uhiaris  gleitet. 

l^ei  den  Hut'tbieren  (Scbwein.  Rind.  Pterd)  ist  dor  lùuUus 
medialwiirts  derartig  in  die  Breite  gewaseben,  dass  er  die  l-lna 
aut*  der  mediabm  Seite  ilberrnjrt.  Hiomit  ist  aucb  eine  neuc 
OontactHiicbe  desselbcn  mit  d«'in  Ifumenis  medialwiirts  vom 
ursprun^licben  Ellenbogen-Gelenke  entstiinden.  Der  Humérus 
der  Hut'tbiere  besitzt  also  nocb  eine  dritte  Rolle,  niindicb 
eine  ^Trochlea  radialis  accessoria  medialis'' ,  und  der  Radius 
einen  entsprecbenden  Tbeil  an   seiner  obcren  Gelenkfliicbe. 

Scbliesslicb  zeigt  der  Verfasser,  dass  die  Anscbauung  von 
Cuénod  eine  irrige  ist,  der  zufolge  am  Oberarmbcine  des 
Mcnscben  und  der  AfTen  neup'bildete  Tbeile  dor  Gelenkfliicbe 
(Eminentia  capilata,  und  oin  Tbeil  der  Trochlea)  vorbanden 
wiiren,  wclclu'  W\  den  vicrtussigen  Tliieren  niobt  vorkommen 
sollen. 
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65.  ~  S.  Jentys.  0  powstawaniu  wolnego  azotu  przy  rozkladzîe  odchodôw 
kohskich.  (Sur  le  dégagetnerit  de  Vazote  pendant  la  fermen- 
tation des  excréments  de  eheval). 

Le  problème  de  rémission  de  l'azote  gazeux,  pendant  la 
fermentation  des  matières  organiques,  a  été  l'objet  de  très 
nombreuses  recherches  dont  les  résultats  n'ont  pas  été  toujours 
conformes.  D'un  côté,  la  comparaison  de  la  quantité  d'azote 
initial  avec  celle  d'azote  iinal  contenu  dans  les  produits  de 
la  fermentation ,  (y  compris  l'ammoniaque  volatile)  et  les  rési- 
dus, résistant  à  la  décomposition,  faisait  le  dégagement  de  l'azote 
libre  très  vraisemblable,  de  l'autre,  —  l'analyse  gazométrique 
des  produits  gazeux,  ne  décelant  pas  très  souvent  la  présence 
de  l'azote,  menait  à  une  opinion  tout  à  fait  opposée.  Les 
contradictions  qui  existaient  sur  ce  sujet  dans  l'opinion  des 
biologistes  et  des  chimistes  ont  été,  à  un  certain  point,  expli- 
quées par  les  résultats  des  recherches  de  Ehrenberg  et  de 
Tacke  qui  trouvèrent,  presque  en  même  temps,  une  des  condi- 
tions pouvant  déterminer  la  formation  de  l'azote  libre,  pendant 
la  décomposition  des  corps  organiques  azotés.  Cette  condition 
c'est  la  présence  des  nitrates  ou  des  nitrites  auprès  de  la  ma- 
tière organique  exposée  à  la  fermentation,  surtout  en  l'absence 
de  l'oxygène.  Les  auteurs  nommés  ci-dessus  semblent  tenir  cette 
condition  pour  unique;  c'est  cependant  ce  qui  ne  paraît  pas 
juste. 

Depuis  quatre  années  l'auteur  poursuit,  malheureusement 
avec  des  interruptions  assez  fréquentes,  les  recherches  entreprises 
d'abord  dans  le  but  de  constater  si  la  fermentation  lente 
de  la  matière  organique,  dans  l'oxygène  pur,  peut  donner  lieu 
au  dégagement  d'une  certaine  partie  d'azote  sous  forme 
d'azote  libre,  comme  cela  se  fait  pendant  une  combustion  éner- 
gique aux  températures  très  élevées.  Puisque  ces  recherches 
avaient  aussi  un  but  pratique,  et,  nommément,  la  découverte 
des  procédés  qui  pourraient  réduire  la  déperdition  de  l'azote 
pendant  la  conservation  du  fumier,  on  a  exclusivement  em- 
ployé,   dans   les  expériences^     des     excréments    d'animaux    de 
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ferme.  T.es  résultats  obtenus  ont  oblipfé  bientôt  à  élarjjjir 
beaucoup  l'étendue  des  recherches  et  à  étudier  en  général  la 
question  très  large  du  dégagement  de  l'azote  pendant  la  dé- 
composition  l)iolngi(jue  des  matières  organiques. 

Lfs  nombreuses  expériences  exécutées  jusqu'aujourd'hui 
ont  persuadé  l'auteur  que  pour  résoudre  tutalement  cette  très  im- 
portante question  il  faut  observer  les  pr(»cès  de  la  fermentation 
dans  des  conditions  ])ien  connues  et  très  variées,  ce  que 
la  plupart  des  expérimentateurs  n'ont  pas  considéré  comme  ab- 
solument nécessaire  pour  que  leurs  conclusions  puissent  être 
décisives.  Il  a  eu,  par  exemple,  l'occasion  de  s'assurer  que,  pen- 
dant la  fermentation  des  déjections  fraîches  de  cheval,  tantôt  imt 
lieu  l'émission  de  l'azote  libre  et  une  perte  d'azote  })lus  ou  moins 
grande,  tantôt  l'azote  gazeux  ne  se  dégage  j)oint  et  la  fermen- 
tation passe  sans  aucune  perte  de  cet  élément.  Quoique  les 
causes  de  ces  résultats  contradictoires  ne  soient  pas  encore  tout 
à  fait  claires,  l'auteur  croit  que  les  faits  observés  juscpi'à  pré 
sent  sont  assez  intéressants  pour  les  publier  dans  une  com- 
Mumication  abrégée. 

1.  Dans  les  premières  expériences  trois  portions  d'ex- 
créments  de  clicval  étaient  placées  dans  dos  tubes  en  verre, 
p.ir  lesquels  ont  taisnit  passer  trois  fois  p.ir  jour  un  courant 
d'oxygène  pur,  exempt  d'Mmmonia(pie  et  de  nitrates.  Après  un 
certain  temps  on  a  trouvé  les  différences  suivantes  dans  la 
(piantité  d'azote: 

(M)     g  r.     d  e     d  éjections 

arnt<>  final  (1)  perte 


(liirrO 
<lc  rcxprrieiioe 

lô  jours 
38      . 


pou  r 

azntc  initial 

OAAî^i)  g. 
0.4400  ., 
O.MoO  ., 


(>.:i()()l  g. 

0.3073   „ 
0.3527  . 


0.0819  g.  ou   n>.OS"o 
O.OS77  .      ..     H'.Tl 
0.01)23   .,     «    20.71 


11.  Dans  une  autn*  série,  on  a  placé  trois  portions  d' 
excréments  de  eluval  dans  des  cristallisatoires  couvertes  de 
pla(pi»'s  en   verre    Les  excréments  étaient  humectés  de  temps  en 


'     L'insimiiiiantc  «|ii.nntit<>   d'a/.oto    dr    raiumnnia(|U«'    volatile    comprit». 
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temps  avec  de  l'eau  pure.    Cette  fois-ci  on  n'a  observé  aucune 
perte  d'azote  comme  le  prouvent  les  cliifFres  suivants: 

pour      100     gr.     déjections 


durée 
de  rexpériencc 

azote  initial 

a/.ote  final 

différence 

8  jours 

0.4180  g. 

0.4152  g. 

4-     0.0022  g. 

12      „ 

0.4130        ;, 

0.4066  l 

—     0.0064    „ 

40      „ 

0.4130         ;, 

0.4128  „ 

0.0002    „ 

Les  différences  trouvées  ne  dépassent  pas  les  limites  des 
erreurs  analytiques. 

III.  On  a  mis  sous  une  cloche  en  verre  360  grm.  de  dé- 
jections solides  de  cheval  bien  humectées  avec  de  l'urine.  L'am- 
moniaque volatile  était  absorbée  par  l'acide  sulfurique  placé  an 
dessus  dans  une  étuve.  La  perte  d'azote  pour  100  g.  d'excré- 
ments se  montait  à: 

après     45  jours  00895  g.         ou         12.88% 

„      100      „  0.6594  „  „  26.35  „ 

IV.  Pour  constater  si  la  déperdition  de  l'azote  était  effec- 
tivement causée  par  le  dégagement  de  l'azote  gazeux,  on  a 
mis  les  portions  à  50  —  70  gr.  des  excréments  préparés  pour  les 
expériences  mentionnées  ci-dessus  dans  de  petits  ballons  remplis 
d'oxygène  et  munis  de  tubes  qui  permettaient  de  prendre  des 
échantillons  de  gaz  pour  l'analyse  gazométrique.  Dans  tous  les 
cas  où  les  dosages  de  l'azote  démontraient  une  perte  d'azote, 
on  a  trouvé  ce  gaz  parmi  les  produits  gazeux  de  la  fermen- 
tation. Les  résultats  de  quelques  analyses  des  produits  gazeux 
des  fermentations  dans  l'oxygène  se  trouvent  ci-dessous  : 

I.  II.  III. 

43.90  27.61  31.95 

55.55  68.12  68.05 

Les  faits  constatés  jusqu'  à  présent  dans  ces  recherches 
permettent  de  tirer  la  conclusion  générale  que  la  fermentation 
des  excréments  de  cheval  peut  être  accomj)agnée  d'un  déga- 
gement   d'azote   libre.  Les   conditions,  dans  lesquelles  ce  déga- 
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^omont  peut  avoir  lieu,  restent  encore  inconnues.  Il  est  possible 
(jiK'  la  présence  ou  rabsciice  de  l'azote  dans  les  produits  gazeux 
provenant  do  la  décomposition  des  déjections  de  cheval  soit 
causée  par  les  différencias  qui  peuvent  exister  dans  les  combi- 
naisons or^ani<|nes  azotées  contenues  dans  ces  déjections  et 
dépendant  de  la  forme  de  la  nourriture  ou  des  chanp^ements 
dans  la  dij^estion.  L'  hypothèse  de  l'existence  de  microbes  spé- 
ciaux capables  de  causer  une  fermentation  avec  l'émission  de 
l'azote  gazeux  a  aussi  quelques  chances.  La  découverte  des  bac- 
téries douées  de  la  faculté  de  former  des  matières  albuminoïdes 
aux  (l<'|>en8  de  l'azote  atmosphérique  rond  en  vérité  vraisem- 
blable l'existence  de  microbes  dégageant  de  l'azote  libre  pendant 
déc()ni[)()sition    des    combinaisons    azotées.    Mais    ce    ne    sont 


la    (1 


que  (b's  hvpothèses;  les  causes  réelles  ne  pourront  être  trou- 
vées (pie  par  les  recherches  que  l'auteur  a  l'intention  de  continuer. 
i\'.  fpii  lui  paraît  cependant  sûr  dès  à  présent,  c'est  que,  dans 
le  dégagement  de  l'azote  constaté  dans  ses  expériences,  la 
présence  des  nitrates  préexistants  ne  joue  aucun  rôle,  car  s'il 
en  était  autrement,  l'azote  gazeux  devrait  se  dégager  d'autant 
plus  pendant  la  décomposition  des  excréments  de  cheval  en 
l'absence  de  l'oxygène.  Cependant  les  recherches  ont  prouve 
sur  ce  point  le  contraire  Jusqu'à  présent  M.  Jentys  n'a  pas  pu 
constater,  pendant  les  fermentations  des  excréments  solides  sans 
oxygène,  ni  des  pertes  d'azot<%  ni  la  présence  de  cet  élément 
dans  les  produits  gazeux. 


<»(î.  -  s  .if.MYs  0  wplywie  czastkowego  cisnirnia  dwutlenku  wegla  w  po- 
wietrzu  ziemnem  na  rozwoj  roslin.  ,.S///'  /'in/iftt'ncf  tic  la  pression 
fnfi'fiair  fir  t'ariffr  ra rifonh/tir  <i(tns  i'air  souterrain  sur 
ht    rv{fvt(ition  . 

Les  rechiTches  de  Boussingault  ont  prouvé  que  la  com- 
position de  l.iir  contenu  dans  les  }iores  de  la  terre  arable 
diffère  beaucoup  de  celle  de  1  air  atmosphéricpie.  I^a  quantité 
d'aeide  earbonicpu' ,    toujours  plus  grande,    peut    s'élever,    dans 
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une  terre  bien  fumée  récemment,  jusqu'à  lOVoj  tandis  que  la 
quantité  d'oxygène  diminue  progressivement  avec  Fenrichis- 
sement  de  Tair  en  acide  carbonique.  Il  a  paru  donc  intéres- 
sant d'étudier  si  cette  richesse  de  Fair  souterrain  en  acide 
carbonique  n'a  pas  quelque  influence  sur  le  développement  des 
racines,  et  ce  qui  s'ensuit  sur  la  végétation  des  organes  aériens 
des  plantes.  On  trouve  dans  la  littérature  physiologique,  deux 
mémoires,  sur  ce  sujet,  savoir  :  ceux  de  Saussure  et  de  Boehm 
qui  cependant  sont  insuffisants  pour  résoudre  la  question.  Les 
résultats  des  expériences  de  Boehm  qui  ont  démontré  une  in- 
fluence fort  nuisible  de  l'air  contenant  des  quantités  d'acide 
carbonique  peu  élevées,  ont  persuadé  encore  plus  que  l'en- 
treprise de  nouvelles  recherches  était  nécessaire. 

Dans  les  expériences  de  M.  Jentys  les  plantes  étaient  culti- 
vées dans  des  pots  en  verre  pourvus  d'un  trou  au  fond,  par  où 
passait  un  court  tube  en  verre  conduisant  l'air  atmosphérique 
ordinaire  ou  enrichi  en  acide  carbonique.  Cette  disposition  des 
appareils  permettait  de  faire  végéter  les  racines  dans  l'air  plus 
ou  moins  riche  en  acide  carbonique,  tandis  que  les  tiges  et  les 
feuilles  se  trouvaient  dans  l'atmosphère  ordinaire.  Sous  ce  point 
la  méthode  employée  difl'érait  de  celle  des  expériences  de  Saus- 
sure et  de  Boehm,  où  toute  la  plante  avait  dans  son  entourage 
une  atmosphère   confinée  enrichie  en  acide  carbonique. 

Pour  les  expériences  finies  jusqu'à  présent,  on  s'est 
servi  du  haricot,  du  froment,  du  seigle  et  du  lupin.  La  quan- 
tité d'acide  carbonique  variait  de  4 — 12%.  L'air  enrichi  en 
acide  carbonique  ne  manifestait  pas,  dans  ces  recherches,  un 
effet  si  nuisible  que  dans  les  expériences  de  Boehm  (faites 
exclusivement  avec  des  haricots)  qui  constata  une  réduction 
assez  grande  dans  le  développement  quand  les  plantes  avaient, 
dans  leur  entourage,  une  atmosphère  ne  contenant  plus  que 
2  —  5%  d'acide  carbonique. 

Dans  les  expériences  avec  des  haricots,  l'auteur  a  trouvé 
les  différences  moyennes  suivantes  dans  le  développement  d'une 
plante  : 


308 


RÉSUMf^ 


A.     Durée    de  l'expérien-    poi.ls  de   la  matl.re  fraîcho       poJd»  do  la  maH.re  «i'elie 

tii;cs  et  feuilles         racliieit         tig^  et  feuilles         racines 


«    OôôOI)  -    0-25H7  - 


1  53S3  „    01720  -    (»102S„ 


4  8050  „    l-Tlfif)^ 


0-72r)4„    01152  „ 
0  7327  ,    OlUw  - 


00()2() 
0  2165  „    003î)(> 


ce:  35  j'^ur.'^. 

à  l'air  ordinaire  74231  g. 

„     avec  5%  C(>,,    6-7411  . 
//.   Durée  de  rexpérien- 
cn  :  50  jours, 

à  l'air  ordinaire  4*0512  „ 

„  contenant  4%  COo  3-83  H).    1-3972  „    Oi()t)5„    0-1052  . 

C.    Durée  de  l'expérien- 
ce :  64  jours, 
à  Tair  ordinaire 
„     avec  4%  CO,,    4T,4r.8  ^    l-()6y8 

JJ.   Durée  de  l'expérien- 
ce :  31  jours, 

à  l'air  ordinaire  2-9358^    10943  „    0-3030  „ 

„     avec   127o  CO2  2.0()81  „    (r6975  „ 

JJ.   Durée  de  l'expérien- 
ce: 43  jours, 
à  l'air  ordinaire  49476  „ 

„  avec  12%  CUo  3.9325^ 
Les  observations  sur  les  dimensions  des  leuilles  et  des 
ti<^es  ont  constaté  un  développement  plus  faible  des  plantes 
dont  les  racines  se  trouvaient  dans  lair  plus  riche  en  acide 
carbonique,  l.a  plus  grande  différence  se  manitcsta  dans  les 
expériences  J)  et  J'J.  Sur  les  plantes  de  l'expérience  A^  les 
différences  dans  le  développement  étaient  moins  visibles  à  cause 
de  leurs  (qualités  individuelles,  (^uant  aux  racines,  on  a  pu 
observer  dans  leur  développement,  outre  l'influence  quantita- 
tive de  la  pression  plus  élevée  de  l'acide  carbonique  constatée 
par  le  pesage,  une  diff'érenee  qualitative,  souvent  très  maniuée. 
Les  racines  de  l'air  ordinaire  étaient  plus  longues  et  dévelop- 
pées d'une  f'aeon  normale ,  tandis  (jue  les  racines  cultivées 
dans  l'air  enrichi  en  acide  carbonique  étiiie.nt  plus  courtes, 
avaient  moins  de  radicules  minces  et  rappelaient  beaucoup 
les  racines    l'asciculées   des  graminées,  à  cause  d'un   développe- 


1  3175  „    0-5363  „    0  0791 
11249.    0-4123  «    00741 
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ment  assez  faible  de  la  racine  primaire  et  de  la  formation  de 
plusieurs  racines  secondaires  sortant  de  la  base  de  Thypocotyle. 
Cette  différence  a  été  surtout  très  marquée  dans  l'expérience 
A,  pour  laquelle  on  s'est  servi  du  grand  haricot  blanc. 

L'influence  plus  ou  moins  nuisible  de  la  pression  plus 
élevée  de  Facide  carbonique  se  manifesta  aussi  dans  la  végéta- 
tion du  seigle  et  du  lupin  jaune  : 

A.  Le  seigle.  Durée  de  la 

végétation:  Ol  jours,        poj^s  de  la  matière  fraîche      poids  de  la  matière  sèche 
4f    plantes.  tiges  et  feuilles       racines        tiges  et  feuilles        racines 

à  Pair  ordinaire  2-1881  g.  0-5330 g.  0-2547 g.  00396g. 

„     avec  57o  CO2     l'9200  „    0.5171  „    0-2147  „    0'0343  ,, 

B.  Le   lupin.    Durée  de 
l'expérience:  88 jours, 
6  plantes. 

à  l'air  ordinaire  6-6470  „    27825  „    12700  „    01578  „ 

„     avec  57o  CO2     4-7600  „    2-0783  „    0-9252  „    0-1286  „ 

Le  développement  des  racines  et  des  organes  aériens  était 
évidemment  plus  faible  dans  les  pots  par  lesquels  on  faisait  passer 
l'air  contenant  5%  d'acide  carbonique.  Dans  ces  conditions  les 
racines  s'enfonçaient  dans  la  terre  jusqu'à  une  profondeur  moins 
grande  et  étaient  plus  minces. 

Quant  au  froment  enfin ,  cette  plante  paraît  supporter 
beaucoup  mieux  dans  la  terre  l'air  riche  en  acide  carbonique, 
comme  le  prouvent  exactement  les  résultats  suivants  des  expé- 
riences : 

^.    D    pianieS.     UUYQG    Cie  poids  de  la  matière  fraîche       poids  de  la  matière  sèche 
l'exoérience  I   22  iours*'^^"  ^*  feullles      racines        tiges  et  feuilles      racines 

à  l'air  ordinaire  08600 g.       —     g.  00835g.  0-0371  g. 

„     avec  50/0  CO2    0-9010  „       —     ;,    0-0872  „    0-0352  „ 

B.  4  plantes.    Durée  de 
la  végétation  :  22  jours, 

à  l'air  ordinaire  1*3590  „  —  „    01285  „    00535  ,, 

„     avec  50/0  CO2     1-3325  ,,  —  „    0-1285  „    0-0520  „ 
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2oOo7 


0  7478 


0-2751  „ 

0-2818  „ 


0-42t)0„    ()1()78  „    003(>5. 


G.  7  plantes.    Durée  de 
l'expérience  :  40  jours, 
à  l'air  ordinaire  5"0556  „ 

„   contenant  8%  C()._.  4-8895  „    2-i7()5 

D.  4  plantes.    Durée  de 
l'expérience:  21  jours, 
à  l'air  ordinaire  13972 

„     avec  12%  ^  O.j   15705  „    00015  „    01842  „    00i78„ 

E.  3  plantes.   Durée  de 
l'expérience:  81  jours, 

à  l'air  ordinaire  2-4624^    0-7511,,    08205  „    00804^ 

„  avec  12%  COo  2-4852  „  10502  „  08222  „  00807  „ 
Il  paraît  donc  (jue  certaines  plantes  supportent  mieux 
que  les  autres,  dans  la  terre,  une  pression  plus  élevée  de  l'acide 
carbonique.  Il  sera  intéressant  de  rechercher  s'il  y  a  quelque 
rapport  entre  cette  dift'érente  sensibilité  et  la  prédilection  de 
certaines  plantes  cultivées  pour  les  terrains  léf:;er8,  bien  aérés. 
Il  est  aussi  possible  que  les  plantes  (|ui  n'aiment  pas  la  terre 
récemment  fumée  n'y  végètent  pas  bien  à  cause  il'un  enrichisse- 
ment trop  fort  de  l'air  souterrain  en  acide  carbonique  produit 
par  la  déconq)osition  de  la  matière  organique  du  fumier.  11 
reste  aussi  à  étudier  si  la  discordance  des  résultats  de  ces 
expériences  et  de  celles  de  Boehm  peut  être  expliquée  par  la 
différence  des  méthodes  employées,  ou  si  elle  est  aussi  la  cou- 
séquence  de  l'action  d'autres  agents. 


07.  —  Stu  vN  .Iknty>.  0  wplywie  moczu  na  tworzenie  sie  1  ulatnianie  sie 
amoniaku  przy  rozkladzie  kalu  zwierzecego.  l/in/iutnrc  <tr  /'uri- 
ne sur  fa  /  or  ma  f  ion  vt  rémission  fie  rammoniaquv  ;>/•/*- 
ilant  la  jtrmentation  tics  déjections  anim<tfes  solides,) 

Dans  sa  première  comunication  ')  l'auteur  a  montré    (|U0 
la    lormation    de    l'ammoniaque    pendant    la    fermentation    do^ 


Hiill.  (lo  l'Acad.   (If  Sciencet»  do  Cracovic.  mai.   1892.  p.   193. 
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excréments  solides  des  animaux  de  ferme  n^  est  pas  considé- 
rable et  que  la  volatilisation  de  l'ammoniaque  est  presque  ou 
tout  à  fait  nulle.  Les  faits  observés  jusqu'alors  permettaient 
d'admettre  que  la  valeur,  comme  aliment  pour  les  plantes,  des 
composés  azotés  contenus  dans  les  déjections  solides  devrait 
être  très  peu  élevée,  s'il  n'  y  avait  pas  de  conditions  qui  faci- 
litassent leur  fermentation.  Les  nouvelles  expériences  avaient 
pour  but  la  recherche  de  ces  conditions.  Comme  il  paraissait 
assez  vraissemblable  que  l'urine  peut  faire,  pendant  la  décom- 
position des  excréments  solides,  la  production  de  l'ammoniaque 
plus  abondante,  on  a  enfermé  sous  des  cloches  en  verre  des 
déjections  solides  de  cheval  et  de  vache,  mouillées  d'eau 
distillée  ou  d'urine  contenant  une  quantité  connue  d'azote, 
et  on  a  dosé  après  un  certain  temps  l'azote  ammoniacal  volatil 
et  fixé.  L'ammoniaque  volatile  était  absorbée  par  l'acide  sul- 
furique  et  on  a  déterminé  la  quantité  d'ammoniaque  fixée  par 
la  distillation  des  résidus  avec  de  la  magnésie. 

I.  Trois  portions  d'excréments  de  vache  à  50  grm.  ont 
été  mouillées:  a)  avec  10  cm^  d'eau;  b)  avec  10  cm^  d'urine 
de  vache  et  c)  avec  20  cm^  d'urine,  et  placées  sous  des  cloches. 
Sous  une  quatrième  cloche  on  a  mis,  dans  un  cristallisatoire, 
50  cm^  d'urine.  Pour  exciter  la  fermentation  on  a  infecté 
l'eau  et  l'urine  employées  pour  l'humectation  avec  quelques 
gouttes  de  purin.  Après  30  jours,  on  a  trouvé  les  quantités 
suivantes  d'azote  volatil  et  fixé  dans  l'ammoniaque: 

quantité  d'azote  dans       quantité  d'azote  ammoniacal  différence 

l'urine  fraîche  volatil  fixé  — 

a)  0.  gr.  0.0005  g.  0.0109  g.           —  g. 

b)  0.0911  „  0.0246  „  0.0360  „  0.0305  „ 

c)  0.1822  „  0.1011  „  0.0318  „  0.0493  „ 

d)  0.4557  „  0.4200  „  0.0059  „  0.0298  „ 

Après  avoir  admis  que  les  quantités  d'azote  ammonia- 
cal volatil  et  fixé  provenant  de  la  décomposition  des  excré- 
ments solides  étaient  égales  dans  tous  les  trois  lots  (ce 
qui    est    très  vraisemblable,    les    quantités    d'azote    volatil    et 
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fixe  trouvt'Mis  dans  les  expcTionces  ayant  et»''  toujours  moin- 
dres (jue  la  (quantité  d'azote  contenue  dans  l'urine  traîclie) 
on  trouve  par  le  calcul  pour  1(X)  d'azote  initial  de  l'urine  les 
quantités  suivantes  : 


d'azote  dans  ranimoniaque 
volatil  fixé 


d'a/ote  dans  les  autres 
]ir(»duits 


b)     2r).4()7o  27.55  7o  45.99% 

.  c)     55.22  „  11-47  „  33.31   „ 

d)     92.17  „  1.29  „  6.54  . 

H.  Trois  lots  à  .50  j^r.  do  déjections  solides  de  cheval 
ont  été  humectés  a)  avec  10  ciir*  d'eau  distillée  b)  avec  10 
cm*^  d'urine  et  c)  avec  20  cm^  d'urine  de  cheval,  ('haque  lot 
a  été  infecté  par  quelques  gouttes  de  purin.  L'expérience  a 
duré  40  jours.  Les  (quantités  d'azote  absorbé  par  l'acide  sul- 
furique  et  dosé  par  la  distillation  des  résidus  avec  de  la  ma- 
gnésie furent  les  suivantes  : 


quantité    d'azote  dans         (juantitt'  d'azote  anunoniaoal 
l'urine  friiîche  volatil  lixt' 


ilifTérencc 


0.0005     g. 


0.040() 


O.OOK)     g 
0.0843     „ 


0.0019 


a)  0.  gr. 

b)  0.18G8     „ 

c)  0.3735     „  0.1449     „  0.1432     „         0.0854    . 

Après  avoir  soustrait  les  quantités  d'azote  ammoniacal 
volatil  et  fixé  déterminées  pour  l'expérience  a  des  quantités  de 
cet  élément  dosées  dans  les  expériences  h  et  c,  on  trouve,  par 
le  calcul,  les  quantités  suivantes  d'azote  volatil  et  fixé  pour 
100  d'azote  initial  contenu  dans  l'urine. 


azote  dans  ranunoniaque  asote  dans  les  an- 

volatil  fixé  très  prodaits  : 

b)  21.47%  44.26%  34.27% 

c)  38.06  „  37.92  „  23.42  „ 

Dans  cette  série  d'expériences  on  a  ])u  observer  que  la 
présence  de  l'urine  retarde  considérablement  l'apparition  abon- 
dante de  la  végétation  cryptogamique  sur  les  déjections  soli- 
des.    Le  lot  sans  urine   était   couvert    de   moisissures  blanches 
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après  quelques  jours;  sur  les  excréments  mouillés  avec  10  cm^ 
d'urine  le  mycélium  ne  vint  apparaître  que  le  quatorzième  jour, 
et  sur  ceux,  qui  étaient  mouillés  avec  une  quantité  double 
d'urine  —  qu'après  vingt- deux  jours.  L'auteur  se  croit  auto- 
risé à  tirer  les  conclusions  suivantes  des  résultats  des  expé- 
riences achevées  jusqu'  à  présent  : 

1.  La  présence  de  l'urine  ne  paraît  pas  faciliter  la  trans- 
formation en  ammoniaque  des  composés  azotés  contenus  dans 
les  déjections  solides  des  animaux. 

2.  La  volatilisation  de  Fammoniaque  pendant  la  fermen- 
tation des  excréments  mixtes  dépend  du  rapport  entre  les 
quantités  de  déjections  solides  et  d'urine.  Plus  la  quantité 
d'urine  prévaut  —  plus  l'émission  de  l'ammoniaque  devient 
abondante. 

3.  Les  excréments  solides  en  état  de  décomposition  di- 
minuent, jusqu'  à  un  certain  point,  la  volatilisation  de  l'azote 
ammoniacal  provenant  de  la  fermentation  de  l'urine,  en  le 
fixant  tant  par  les  produits  acides  de  leur  décomposition 
que  par  les  organismes  inférieurs.  Il  est  bien  possible  que 
le  degré  de  délayement  de  Furine  ait  aussi  quelque  influence 
sur  l'émission  de  l'ammoniaque  et  que  ce  corps  puisse  être  com- 
plètement fixé,  quand  la  quantité  d'urine,  par  rapport  aux 
excréments  solides,  ne  surpasse  pas  une  certaine  limite. 


68.  —  Adam   Zakrzewski.    Wzrost    W    Krôlestwle    Polskiem.    Przyczynek    do 
charakteiystjki  fizycznej  Polakôw.  {La  taille  moyemie  en  Pologne) 

p.  [1-39]  avec  2  cartes  et  une  table.  *) 

L'auteur  commence  son  travail  par  un  examen  critique 
des  données  de  la  statistique  du  recrutement  militaire  dans 
le  royaume  de  Pologne,  examen  qui  sert  de  base  à  son  étude. 

')  Le  résumé  de  ce  travail,  paru  dans  le  Bulletin  de  janvier  1892 
(p.  50),  ayant  donné  lieu  à  quelcpies  interprétations  erronées,  nous  en  pu- 
blions aujourd'hui  une  nouvelle  rédaction  qui  rectifiera  les  défectuosités 
de   la  première. 
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Les  (l()iim'*es  publiées  jusqu'à  présent  concernent  les  jeu- 
nes gens  appelés  au  service  militaire  pendant  la  période  com- 
prise entr(3  1874  et  1883  inclusivement.  cV'st-à-dire  dix 
années. 

Tout  en  ai)préciant  les  qualités  que  présentent  ces  chiffres 
sous  le  rapport  du  nombre  des  mesurés  et  de  l'uniformité  des 
moyens  de  mensuration,  l'auteur  se  voit  obligé,  par  suite 
de  certaines  inexactitudes  des  données ,  dv  restreindre  son 
travail  à  Tétudc  d'une  seule  question  spéciale,  notamment 
de  la  taille  des  conscrits  examinés  par  les  commissions  de 
révision. 

M.  Zakrzewski  appuie  copendant  sur  ce  fait,  que  les 
moyennes  de  la  taille  des  conscrits  en  Pologne  ne  peuvent 
aucunement  être  considérées  C(»mme  moy tonnes  de  la  taille  de 
toute  la  populaticm  lUîHe  du  l)ays,  car,  à  l'âge  de  20  ans,  la 
tiiille  est  encoHi  loin  d'avoir  atteint  son  point  maximum 
de  développement.  Ce  fait  a  été  démontré  positivement  i)ar 
les  travaux  de  Majer  et  Kopernicki,  <jui  ont  établi  une  diffé- 
rence de  3,3  ctm.  entre  la  taille  movenne  d'individus  de  20  à 
25  ans. 

Le  nombre  des  jeunes  gens  mesurés  par  les  commissions 
de  révision,  dans  la  période  décennale  1S74 — 1883,  s'élève 
à  167.014,  répartis  en  85  groupes,  selon  la  division  administra- 
tive actuelle  du  n)yaume  de  Pologne.  L<^  plus  nombreux  d(^ 
ces  grouj>es  (ville  de  Varsovie)  présente  5031  individus;  le  jiliis 
restreint  (district  de  Skierniewice),   10211. 

Après  avoir  calculé  la  taille  moyenne  pour  chacun  (h^  ces 
groupes  séparément,  l'auteur  obtient  une  série  dont  les  termes 
extrêmes  sont  1(')1  cm.  comme  minimum,  jiour  le  district  de 
Wïoszczowa,  (^t  l()f)  cm.  comme  maximum,  pour  celui  de 
Sejny. 

Lu  démontrant  l'impossibilité  d'établir  une  relation  (piel- 
con(|UC  entre  le  chiiVre  de  la  tailh^  moyenne  et  les  différentes 
qualités  physi(jues  ou  économicjues  des  districts,-  -  telles  ([Ue  : 
la  fertilité  du  sol,  la  grandtnir  moyenne  des  ])ropriétés  rurales, 
le  bien-être  général  de  la  population  l'auteur    s'arrête    plus 
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attentivement  h  rétiide  du  seul  facteur  qui  paraisse,  h  première 
vue,  expliquer  ces  différences.  Ce  facteur  c'est  le  caractère 
ethnique  de  la  population  des  différentes  parties  du  pays. 
Il  semble  que  la  partie  orientale  du  royaume  où,  parmi  les 
Polonais,  on  trouve  des  éléments  ruthènes  et  lithuaniens,  offre 
une  taille  plus  élevée  que  les  districts  occidentaux.  En  pour- 
suivant cependant  une  étude  plus  détaillée  de  ce  fait  l'auteur 
démontre  que  cette  corrélation  est  loin  d'être  constante  et  ré- 
gulière. Nous  trouvons  par  exemple  le  plus  de  Lithuaniens  dans 
le  district  de  Kalwarya  (92%)  et  cependant  la  taille  moyenne 
y  est  moindre  que  dans  les  districts  polonais  de  Lubhn,  Ilza, 
Konskic,  Rypin,  Olkusz  (163- — 164)  et  dans  les  districts  mixtes 
d'  Auguste w  (165)  et  de  Sejny  (166).  De  même  pour  l'élé- 
ment ruthène.  Sur  les  85  districts  du  Royaume ,  les  Ruthènes 
forment  plus  de  la  moitié  de  la  population  dans  les  cinq  sui- 
vants: Hrubieszow  (63%),  Biala  (61%),  Wlodowa  (60%), 
Konstantynow  (55%)  et  Tomaszôw  (52%)  ;  mais  tous  ces  dis- 
tricts viennent  dans  la  série  de  la  taille  après  le  district  d'Au- 
gustow,  par  exemple,  qui  ne  compte  que  18%  de  Ruthènes; 
en  outre,  le  district  complètement  polonais  de  Lublin  (0  9%  de 
Ruthènes)  l'emporte  sur  ceux  de  Chelm  et  de  Wlodawa  etc. 

A  défaut  de  mensurations  concernant  directement  les 
conscrits  de  différentes  nationalités^  l'auteur ,  conclut  de  ces 
chiffres  que,  non  seulement  les  Ruthènes  et  les  Lithuaniens 
mais  aussi  les  Polonais,  dans  la  partie  orientale  du  pays,  pré- 
sentent une  taille  relativement  supérieure  aux  districts  occi- 
dentaux. 

M.  Zakrzewski  confirme  ce  résultat  par  une  méthode 
qui  consiste  dans  la  comparaison  de  la  grandeur  numérique 
relative  des  groupes  entre  lesquels  se  trouvent  répartis  les 
conscrits,  sous  le  rapport  de  la  taille.  Ces  groupes  représentent 
9  catégories  de  taille:  347.3,  35,  36,  37,  38,  39,  40,  41  et  42 
verschoks,  soit  153,  155,  160,  164,  168,  173,  177,  182,  186 
cm.  Des  courbes  graphiques  démontrent  exactenient  la  gran- 
deur relative  de  chacun  de  ces  groupes.  Si  dans  les  districts 
à  population  mixte  les  éléments  composants  différaient  sensible- 
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ment  sou?<  1«;  rapport  de  la  taille,  nous  obtiendrions  dans 
chaque  série,  des  groupes  extrêmes  de  petite  et  <le  haute  tiiille 
nombreux;  la  courbe  alors  présenterait  des  ondulati(>ns  irrégu- 
lières.  Or  dans  les  districts  polono-ruthènes  et  polono-lithua- 
niens  nous  trouvons  toujours  une  série  régulière  et  des  cour- 
bes sans  int(Truptions. 

L'auteur  tennine  son  travail  par  les  conclusions  suivantes: 

1 .  La  taille  moyenne  des  conscrits  atteint  son  maximum, 
dans  le  district  poloiio- lithuanien  de  Scjny  (IGO)  et  dans  le 
district  polonais  d'xVugustôw  (165,3). 

2.  Viennent  ensuite  le  district  polonais  d'Olkusz  (1()44), 
et  quatre  districts  mixtes  il()4.1). 

H.  I)(;ux  districts  exclusivemi;nt  polonais  (Konskie,  Uypinj, 
un  polono-lithuanien  (Wolkowyszki)  et  un  polono-ruthène  (llru- 
bieszôw)  forment  le  troisième  groupe  (  1()3.5 — l()3,i)j. 

4.  Si  l'on  considère  les  provinces  historiques  de  la  l'u- 
logne  on  trouve  (jue  la  terre  de  Dobrzvn  occu})e,  comme  taille, 
la  première  place. 

5.  Dans  la  p(;tite  Pologne,  on  voit  une  zone  de  petite 
taille  dans  le  gouvernement  de  Kielce,  avec  des  groupes  de 
taille  supérieure  des  deux  côtés:  Olkusz .  Miech6w,  Pinczow 
au  sud  (164,4)  et  Konskie  et  Ihii  au  nord  (163,5). 

().  Dans  la  Grande  Pologne,  la  moyenne  la  })lus  élevée 
se  trouve  dans  le  district  de  Shipca  (1()2,5),  et  la  plus  basse, 
dans  celui   de   Wielun   (1()1,6). 

7.  En  ALazovie,  la  taille,  s'élève  du  jtalatinat  de  Plock 
vers  le  district  de   Kolno  (163,0). 

8.  La  Podlachie  fournit  en  général  une  moyenne  supé- 
ricur(^  (163,0\  et  cette  moyenne  s'élève  encore  dans  le  pnlati- 
nat  de  Lui)lin.  Les  régions  avoisinant  les  frontières  de  la  Ga- 
licie  donnent   un  chitiVe  moins  haut    (pie  les  districts    du  nord. 

9.  Dans  le  gouvenioment  de  Suwatki.  h'S  moyennes  de 
la  taille  montrent  des  variations  plus  grandes  (pie  partout 
ailleurs  (162,0-166,0) 

10.  C^uant  à  ce  (|ui  concerne  l'infusion  des  races  étran- 
gères on   peut  dire  généralement,  à  défaut  de  données  directe.s, 
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que  les  Allemands  n'amoindrissent  pas  la  taille  moyenne  tandis 
que  les  Juifs  au  contraire  l'abaissent  sensiblement. 

Au  courant  de  son  oeuvre  Fauteur  s'occupe  des  facteurs 
et  circonstances  qui  ont  dû  exercer  de  l'influence  sur  la  taille 
des  populations;  mais  leur  nombre  et  leur  variété  rend  impos- 
sible d'évaluer  la  part  de  chacun  d'eux  spécialement ,  car 
l'effet  dépend  en  somme  de  leur  action  accumulée.  L'auteur 
ne  pouvait  donc  qu'avec  une  grande  réserve  et  fort  condi- 
tionnellement  établir  des  conclusions  basées  sur  ces  agents 
modificateurs. 

Deux  cartes  coloriées  et  une  table  graphique  indiquent 
les  résultats  du  travail  de  Mr  Zakrzewski. 


Nakladem  Akademii  Umiejetnosci 

pod  redakcy^  Sekretarza  generalnego  Dr.  Stanislawa  Sniolki. 


Kiak6w.  —  Drukamia  Uniwersytetu  Jagielloriskiego,  pod  zarzqdem  A.  M.   Kosierkiewicza. 


17  sierpnia  1892. 
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74.  W.  Natanson.  Etudes  sur  la  théorie  des  dissolutions.  —  75.  M.  Ra- 
ciBORSKi.  Cycadeoidea  (Niedzwiedzki  nov.  sp  ). 


Séances 

-^ 

Classe  de  Philologie 


Séance  du  10  octobre  1892 

Présidence  de  M.  C.   Morawski 

Le  Secrétaire  présente  les  dernières  publications  de  la 
Classe: 

»Archiwum  do  dziejôw  literatury  i  oswiaty  w  Polsce*.  {Archives  de 
l'histoire  littéraire  de  la  Pologne^.  Vll-e  vol.,   in  8°,  641   p.  '). 

K.  Morawski.  »Jak6b  Gôrski,  jego  zycie  i  dzieîa«.  [Jacques  Gdrski,  sa 
vie  et  ses  oeuvres,  1^2^ — rS^S)-  Mémoires,  XVII-e  vol  ,  p.  246—282  ^). 


1)  Voir  ci-dessous  aux  Késumés  p.  322.   —  2)  Voir  au  Bulletin  1801,  p.  158. 
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M.   \jh)s  Striinhacii   tlniiiK»   Icriiii'c  (|r  son  li;iv;iil.   iiililiil»' 
Andiccta  J'IiofùiHd. 


Clîissr  <rilist4H'rr  ri   dv   V\\\\n^n\Ai\v 

Séance  du  17  octobre  1H92 

Présidence  de  M.   F.  Zoll 

M.  Anatolk  liKwicKf.  iiiciiihro  corrcspoïKliiiil .  ddiiiie  Icc- 
liirc  (1(;  son  lr;ivail:  Sur  /a'exjH'difioft  <lii  roi  Jnni  A/hrrf  cou- 
frr  la    Valftrhie  (WJ7j^). 

]\l.  .I<>sKi'ii  Ki-EozYKSKi  liiil  une  coinninnicalion:  Sur  V'nu- 
j)ôf  (joirnil  (le  cdpitdtion,  en  /Wo//;/r,  r/  //>•  rr^fish-x  Jr  >•''''  ,i- 
semenf^  (('ont  il  est  la  base.  *) 


(lîissf  drs  Sci^'iu'cs  inatlirinatiqiics  ri    naliirollrs 


Séance  du  3  octobre  1H92 

Présidence    de  M.   F.   Karliriski 

Le  Secrétaire  présente  les  dernières  pnl)licati()ns  de  la 
Classe: 

A.  Mars.  »0  zlosliwym  pruczolaku  macicyt.  (Du  raïUnome  malin  de  la 
matn'cr-).  Mémoires  in  8",  XXIV-e  vol.,  p.  15;i— KîH  avec  1  planche'). 

I).  WiKuzuicKi.  >Spostr/ozonia  magnelyczne  \vykt)nane  \v  zachodnioj 
czesci  W.  Ks.  Krakowskiego  \v  r.  l.S91«.  {^Ohsen>atiofts  magnétiques  exécute*. < 
en  iSçi  dans  la  partie  occidentale  du  Grand  Duché  de  Cracovie),  Mémoires  in 
H'\  XXlV-e  vol.   U;7   -1H(P). 

E.  Janczf.wski.  »Mie.szance  Zawilcow.  Cz.  IIl.»  {Sur  Us  hyhides  du 
genre  Anémone.   Il  le  partie).  Mémoires  in  8",  XXIV-e  vol.,   p.    187—192*). 


P  Voir  cl-drtioa*  «m  RJaum^a   p.  .■W4. %\  Ib.    j..  M7.  -S)  Voir   au  llullitln  IW.',  p.   Hl. 

V  tb.  p.  100.   —  h)  ib.  p.   1%%. 
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F.  KiiEUTz.  »0  przyczynie  bîekitnogo  zabarwionia  soli  kuchennoj«. 
[Sjir  les  orv^ines  de  la  coloration  blette  du  sel  gemmé).  Mémoires  in  8^,  XXlV-e 
vol.,  p.  193—204;  '). 

L.  BiRKENMA.TER.  »Wypadki  pomiarôw  siïy  skïadowej  poziomej  ma- 
gnetyzmu  ziemskiego,  wykonane  w  ïatracli  w  r.  1891  «.  {^Intensité  magnéti- 
que horizontale  observée  en  i8çr  dans  les  7 aires).  Mémoires,  XXlV-e  vol., 
206—228  2). 

A.  WiERZEjsKj.  »Skorupiaki  i  wrotki  slodkowoclne  zebrano  w  Argen- 
lynie«.  (^Crustacés  et  Rotifcres  d'eau  douce  recueillis  en  Argentine).  Mémoires, 
XXlV-e  vol.,  p.  229—246,  avec  8  planches  ''). 

I.  Zakrzewski.  »0  gestosci  i  cieple  topliwosci  lodu».  [Sur  la  densité 
et  la  chaleur  latente  de  fusion  du  la  glace  à  0*^).  Mémoires  in  8^,  XXIV-e 
vol.,  p.  247—252  % 

L.  Birkesmajer.  »Marcin  Bylica  z  Olkiisza  oraz  narzedzia  astrorio- 
miczne,  ktôre  zapisaï  Uniwersytetowi  Jagiellonskiemu  w  r.  l-498«.  [Martin 
Bylica  d'Olkusz  et  les  instruments  astronomiques  légués  par  lui  a  l' Université 
de  Cracovie  en  14Ç9).  Mémoires  in  8",  XXV-e  vol.,  p.  1  — 163  ^). 

M.  Zajaczkowski,  membre  titulaire,  rend  compte  du  travail 
de  M.  Ladislas  Kretkowski:  Sur  certaines  fonctions  égales  de 
valeur  et  de  nature  différente^). 

MM.  Charles  Olszrwski,  et  Auguste  Witkov^ski,  membres 
correspondants,  présentent  leur  mémoire:  Propriétés  optiques  de 
Voxy(jéne  liquide  ^). 

M.  Witkowski,  m.  c,  rend  compte  du  mémoire  de  M. 
Ladislas  Natanson:  Etudes  sur  la  théorie  des  dissolutions^). 

Le  secrétaire,  M.  Rostafinski,  rend  compte  du  travail  de 
M.  Marian  Raciborski  ,  intitulé  :  Cycadeoidea  (Niedhviedzldi 
nov.  sp.)^). 


\)  Bulletin  1892,  p.    147.    —    2^  p.   IKS.   —   3)   ib.  p.   18.5.   —     4)    ib.   p.   153.     —     .5")     il),    p.  98. 
C)  Voir  ci-<lcssou.s  aux   Résumés  p.   M39.  —  7)  ib.   p.  240.   —  8)  ib.  p.   348     —  9)  ib.  j).  555. 
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Résumés 


(VJ.  —  Archiwum  do  dziejôw  literatury  i  oéwiaty  w  Poisce.     (Arrhires  île 
rhis/ttire  lifféraire  de  hi   J'o/tK/nc).  ^  Il     vol..  in  S<»,  lUl  j).  '  i 

M.  8.  Windakiewicz  présente  des  documents  sur  les 
élèves  polonais  des  universités  de  Padoue  et  de  liolocrne  ,  au 
XV"  et  au  XVl*"  siècle,  (^es  universités  eurent  une  influence 
considérable  sur  la  culture  intellectuelle  de  la  Pologne  à  cette 
époque:  plusieurs  personnages  qui  oceujR;rent  de  hautes  char- 
ges dans  l'Etat  ou  se  distinguèrent  dans  les  lettres  avaient 
suivi  les  leçons  de  ces  académies  fameuses.  L'auteur  a  puisé 
ses  renseignements  aux  meilleures  sources,  c'est-à-dire  aux 
archives  mêmes  de  ces  universités.  11  divise  les  actes  que  l'on 
trouve  dans  les  collections  des  universités  italiennes  en  trois 
catégories  :  1.  Actes  du  corps  professoral  :  ils  concernent 
l'activité  scientilique  de  l'université;  2.  actes  de  l'université 
des  écoliers  :  ils  permettent  de  connaître  })lu8  ou  moins 
le  régime  de  l'étiiblissement;  3.  enfin  les  Acfa  nationmn,  les 
plus  importants  au  sujet  des  rapports  de  l'université  avec  l'é- 
tranger :  ils  fournissent  des  documents  sur  la  vie  et  le  mouve- 
ment des  écoliers. 


')  V.  Bulletin   lSi)(),  p.   107. 
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Materyaly  do  historyi  Polakôw  w  Padwie  wydaî  STANistAw  Windakiewicz. 
(Matériaux  pour  Vhistoire  des  Polonais,  à  JPadoue,  au 
XVI^  siècle,  édités  par  M.  S.  Windakiewicz),  p.  149—186. 

L'auteur  a  examiné ,  aux  archives  de  Venise ,  les  actes 
de  la  commission  sénatoriale  qui  portait  le  titre  de  ^^Riforma- 
tori  dello  studio  di  Padova'"''^  et  qui  avait  souveraine  autorité 
sur  cette  université.  La  collection  des  documents  des  ^Rifor- 
matori^  se  compose  de  plusieurs  centaines  de  volumes ,  mais 
il  n'y  en  a  que  trois  pour  le  XVP  siècle  et  encore  ne  con- 
tiennent-ils pas  beaucoup  de  renseignements  sur  le  sujet. 

La  principale  collection  de  documents  compulsée  par 
Fauteur  est  conservée  à  la  bibliothèque  de  l'université  de 
Padoue. 

Les  Atti  del  Gollegio  Legisti  ont  fourni  15  pièces  sur  les 
Polonais  postulants  au  doctorat,  dans  la  période  comprise  entre 
1529  et  1593;  (il  existe  une  lacune  de  deux  années).  Ces 
pièces,  d'abord  fort  brèves,  deviennent  de  plus  en  plus  étendues. 
A  la  date  de  1559,  nous  trouvons  mention  de  l'examen  pour 
le  doctorat  d'André  Patrice  Nidecki  qui  devait,  plus  tard,  s'il- 
lustrer comme  philologue.  Dans  chacun  de  ces  documents  sont 
consignées  les  questions  posées  aux  candidats. 

Les  Atti  del  Gollegio  Medici  e  filosofi  nous  ont  donné  51 
documents  sur  les  élèves  polonais,  de  1508  à  1599.  Dans  ce 
long  intervalle,  il  nous  manque  les  registres  de  25  années.  Les 
noms  des  examinateurs  peuvent  avoir  de  l'importance  pour 
établir  la  filiation  de  la  médecine  italienne  avec  la  médecine 
polonaise.  L  auteur  cite  le  rotulus^  c'est-à-dire  l'ordre  des  cours, 
en  1539,  époque  à  laquelle  le  célèbre  poète  Janicki  étudiait 
à  Padoue.  Les  Acta  universitatis  legistarum  présentent,  il  est 
vrai,  une  lacune  de  15  années  dans  le  XVP  siècle;  ils  for- 
ment cependant  14  gros  volumes,  et  M.  Windakiewicz  pense 
qu'aucune  université  italienne  ne  possède  une  collection  de  do- 
cuments aussi  complète.  Ces  actes  sont  des  procès-verbaux  des 
séances  et  particulièrement  des  scrutins  électoraux.  L'auteur 
cite  2i-2  passages  où  sont  mentionnés  des  noms  polonais,  des 
consiglieri  polonais,    de  l'an  1500    à  l'an    1()00.     Çà   et  là  on 


;]2A-  nksvMKs 

trouve  note  le  nombr»'  des  étudiants  de  nationalité  polo- 
naise. C'est  dans  cette  collection  que  sont  des  pièces  sur  la 
querelle  qui  s'éleva  entre  les  nations  tchèque  et  |)olonai8e  au 
sujet  (lu  droit  de  préséance.  Les  Atti  delV unlversith  Artisti 
ne  contiennent  à  peine  que  les  registres  d'une  vingtaiue  d'an- 
nées, au  XVr  siècle.  (Jn  y  a  relevé  22  notes.  Dans  cette  fa- 
culté les  Polonais  appartenaient  à  la  nation  des  ultraniontains; 
ils  en  constituaient  à  j)eu  près  la  moitié. 

(Quoique  il  existât  à  Padoue,  au  XVI-e  siècle,  un  Ileiji- 
strum  Polonoriun  spécial,  il  n'y  eut  aucune  société  d'étudiants 
polonais  jusqu'en  1592.  Aussi"  les  étudiants  polonais  et  surtout 
ceux  (|ui  étaient  ori«;inaires  de  la  Silésie  ou  de  la  Prusse  Roya- 
le s'inscrivaient  -  ils  dans  deux  sociétés  allemandes.  Cette 
particularité  a  décidé  l'auteur  à  examiner  les  Lihri  délia  Nn- 
zione  Tedesca.  Il  ra|)porte  le  y^(yarte(jgio  délia  composizione  frn 
le  nazione  tdtrninontnna  e  hresciann^  de  1558,  et  trois  actes 
concernant  le  dissentiment  (pii,  en  15()4,  se  produisit  entre  les 
étudiants  de  nationalité  alleminde  et  ceux  d(»  nationalité  ])o- 
loiuiise  et  fut  appaisée  });ir  Ru^ieri  et  Sigonius.  L'auteur  ajoute 
quelques  renseignements  sur  la  grand  recueil  d'actes  connu 
sous  le  nom  de  „lînccolfa  Minato"^  ;  il  fait  remarquer  qu'il 
serait  absolument  indispensable  d'étudier  les  sources  de  Papa- 
dopoli  sur  (piehiues  (juestions  encore  obscures  ou  insuftisam- 
ment  éclaircies  (par  exemples  le  séjour  de  Copernic  à  la  faculté 
du  médecine,  en  1499).  L'auteur  espère  qu'on  parviendra  un 
jour  à  découvrir  V Album  Polonorum  dont  parle  Papado}>oli, 
album  malheureusement  encore  inconnu. 

S.  WiNDAKiKwn/.  Informacya  o  Rkfach  Uniwersytet'i  bnloh<:l(lefio.  {lien- 
srhjuemrnfs  sttr  frs  (nfrs  de  V  lliieersité  dr  lUthnjne),  p. 
1H0-Ii9. 

Si  les  actes  de  Padoue  sont  bien  conservés,  ceux  de 
Pologne  sont  en  revanche  beaucoup  plus  complets  et  de  beau- 
coup plus  de  valeur.  (  )n  peut  les  consulter,  soit  aux  archi- 
ves de  l'état,  soit  à  celles  de  rarchevèché.  L'auteur  a  étudié 
les   /.////•/  sccreti  de  chacpu».  faculté:    ce  sont   des  registres  ren- 
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fermant  des  notes  concises  sur  les  candidats  et,  çà  et  là,  des 
observations  d'un  caractère  privé.  Ces  notes  étaient  formulées 
par  les  doyens  {yriores)  au  nom  de  la  faculté  {collegii)'^  les 
notaires  de  l'université  écrivaient  en  outre  le  protocole  des 
examens  ;  afin  d'avoir  un  document  permettant  de  délivrer 
solennellement  le  diplôme. 

L'éditeTir  a  commencé  son  travail  par  l'étude  des  plus 
vieux  registres.  La  date  la  plus  ancienne  des  notes  qu'il  a  pri- 
ses est  1381,  la  plus  récente,  1600.  A  partir  du  commencement 
du  XVII-e  siècle  il  n'avait  pas  besoin  d'avoir  recours  aux 
actes  étrangers.  La  bibliothèque  Zamoyski,  à  Varsovie,  possède 
des  sources  excellentes,  acquises  en  1834. 

Les  Libri  secreti  juris  pontificii  lui  ont  procuré  69  in- 
dications sur  des  Polonais,  dans  la  période  comprise  de  1381 
à  1595.  Les  Lîhri  secreti  juris  caesarei  n'ont  donné  que  16 
notes:  les  Polonais  en  effet  ne  suivaient  guère  ces  cours,  et, 
de  1395  à  1571,  on  parcourt  de  longues  suites  d'années  sans  ren- 
contrer un  seul  nom  polonais.  Les  Lihri  seôreti  del  collegio  medico 
contiennent  des  renseignements  sur  des  Polonais.  Il  y  en  a  52, 
disséminés  entre  1490  et  1594.  Ces  citations  sont  d'autant 
plus  curieuses  qu'elles  nous  montrent  exactement  quels  étaient 
les  frais  d'examen  à  payer  par  chaque  écolier.  Passant  ensuite 
aux  Rotuli,  c'est-à-dire  aux  programmes  des  cours,  l'auteur 
a  parcouru  le  recueil  intitulé:  Dispute  e  tipetizioni  di  scolari 
per  ottenere  lettura  d^  Universita.  1417 — 1512.  C'est  une  col- 
lection des  demandes  de  lectures  avec  des  remarques  expli- 
catives. On  y  voit  trois  intéressants  documents  polonais  de 
1506  et  1511,  exemples  instructifs  des  procédés  d'études  et 
des  méthodes  pédagogiques  du  temps.  Dans  les  Acta  Univer- 
sitatis^  l'éditeur  n'a  fait  que  prendre  note  des  Polonais  qui 
remplirent  l'office  de  conseillers  de  la  nation  sarmate  :  il  a  re- 
cueilli ainsi  28  noms,  de  1546  à  1609.  A  la  date  de  1561  nous 
trouvons  dans  ces  archives  un  passage  concernant  l'élection 
du  recteur,  et,  à  celle  de  1595,  un  autre  passage  sur  la  rési- 
liation de  la  dignité  de  conseiller. 
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A.  Bksi^.  Materyflty  do  historyi  dnikarstwa  i  ksi^qarstwa  w  Poisce.  (3/rt- 
fériaujr  p(ntr  Vhistoire  de  V imprimerie  et  de  la  iihniirie 
en  Pologne  .   le  partie,  p.    1--71,  2-e  partie  p.  2<)2— 2i<J. 

M.  Bénis  a  pris  pour  sujet  de  ses  études  les  inventaires 
des  lihrairies  et  des  bibliothèques.  Kn  recherchant  quels  ouvra- 
ges étrangers  et  nationaux,  en  quelle  (juantité,  en  quelle  pro- 
portion dans  les  diverses  branches  de  la  science,  et  en  (luelles 
éditions  ils  étaient  vendus,  l'auteur  a  voulu  établir  des  don- 
nées précises  sur  le  commerce  de  la  librairie  et ,  en  même 
temps,  montrer  quels  étaient  les  auteurs  estimés  du  public,  en 
telle  ou  telle  matière,  quelle  fut  TinHuence  des  écrivains  étran- 
gers et  surtout  occidentaux  sur  l'instruction  publique  en  Po- 
logne, lesquelles  de  leurs  oeuvres  lurent  plus  particulièrement 
goûtées.  Les  inventaires  des  librairies  de  Michel  Scharffenberg  et 
de  Florian  Ungler,  h  Cracovie,  (1547,  1551).  sont  les  plus  an- 
ciens documents  de  ce  genre  que  nous  connaissions  ^).  Ils  nou^ 
donnent  une  juste  idée  de  ce  qu'était  alors  un  fonds  de  librai- 
re-éditeur. On  y  lit  les  titres  de  1400  ouvrages  polonais,  latins 
ou  allemands,  et,  parmi  eux,  il  en  est  relativement  un  grand 
nombre  ({Ue  nos  bibliographies  ne  citent  pas.  Le  nombre  des 
exemplaires  de  ces  ouvrages  dépasse  le  chiffre  de  18.000  vo- 
lumes. Ces  inventaires  écrits  à  la  requête  de  la  veuve  du 
marchand  et  des  exécutiMirs  testamentaires ,  leur  enregistrement 
dans  les  livres  de  la  ville  témoignent  (pir  les  libraires  et  im- 
primeurs cracoviens  s'étaient  déjà  affranchis  de  l'autorité  de 
l'Université  de  hujuelle  ils  dépendaient  précédemment.  Ces  ca- 
talogues no  sont  pas  faits  d'après  les  différents  genres  d'ou- 
vrages, mais  d'après  certaines  formes  extérieures  des  volumes, 
telles  que  le  format  ou  la  reliure;  l'éditeur  nous  donne  un  in- 
dex alphabéticpie  des  auteurs,  avec  la  mention  du  nombre  de 
leurs  ouvrages  ([ui  figurent  dans  les  inventaires  et  de  la  j»laco 
qu'ils  y  occupent.  Dans  l  inventaire  d'ï'riL'l'r  il  i^st  fiit   nirntion 


!    M,    lUnis  a  «It'couverl  ces  inventaires  i\nni<  \es  fAhri  coHtroveraiarum 
»»rticii  n«lvocat,  vi  .scaliin.  ('rac<»v.  (Archives  dr  la   villo  rie  Cracovie). 
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des  caractères  d'impression  qu'il  possédait;  parmi  eux  nous  vo- 
yons   citer    des  caractères  grecs. 

Dans  beaucoup  des  inventaires  consignés  dans  les  regis- 
tres judiciaires  de  la  ville,  c'est-à-dire  dans  40%  environ,  nous 
trouvons  la  liste  des  ouvrages  dont  la  vente  était  la  plus  fré- 
quente. Les  grands  libraires  de  Cracovie  importaient  des  livres, 
non  seulement  pour  la  ville  et  ses  environs,  mais  encore  pour 
toute  la  Pologne  et  même  la  Hongrie.  Cracovie  jouait  à  cette 
époque,  pour  ces  contrées,  le  rôle  de  place  commerciale  que 
Francfort  remplissait  alors  pour  l'Allemagne  et  qui,  dès  le  com- 
mencement du  XVIF  siècle,  devait  passer  à  Leipzig.  Aussi 
les  inventaires  des  grandes  maisons  mentionnant -ils  une  cer- 
taine quantité  de  livres  destinés  aux  clients  étrangers,  tandis 
que,  pour  avoir  un  tableau  réel  des  ouvrages  débités  dans  le 
pays  même,  il  faut  puiser  ses  informations  dans  les  inventaires 
des  bibliothèques  privées  ou  dans  ceux  des  petits  magasins  de 
détail  qui  faisaient  aussi  commerce  de  librairie,  magasins  fort 
nombreux  à  cette  époque  à  Cracovie  L'auteur  rapporte,  dans 
la  seconde  partie  de  sa  publication,  20  inventaires  divers  (15i6-- 
1553),  comprenant  685  volumes  dus  à  280  écrivains. 


J.  Kâlt.enbach.  Pamietnik  Jana  Golliusza  mieszczanina  polskiego  1650— 1653. 
{Mémoires  de  Jean  Gollius,  bourgeois  polonais  1650 — 1658), 
p.  81—129. 

M.  Kallenbach  publie  ces  mémoires  d'après  le  manuscrit 
autographe  du  British  Muséum  (Bibl.  Slov.   1361). 

Jean  GoUius  appartenait  à  une  famille  d'origine  allemande, 
fixée  à  Zamosc,  petite  ville  de  la  Petite  Pologne,  au  nord-est  de 
Cracovie.  Mais  il  se  considérait  lui-même  comme  Polonais,  et 
c'est  en  polonais  qu'il  a  écrit  ses  mémoires.  Il  était  calviniste. 
Malgré  que  ses  parents  fussent  dans  une  position  de  fortune 
peu  brillante,  ils  l'envoyèrent  faire  son  droit  à  Leipzig,  quand 
il  eût  atteint  l'âge  de  16  ans.  GoUius  nous  décrit  avec  une 
complaisance  évidente  son  séjour  à  la  fameuse  université ,  ses 
occupations   de  jour  et  de    nuit,  les     habitudes  et  le  genre  de 
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vie  des  écoliers  allemands.  Après  avoir  passé  deux  ans  dans 
cette  ville  il  revient  à  Zamosc  et  y  continue  ses  études.  Trop 
pauvre  pour  se  procurer  des  livres,  il  transcrit  des  pas- 
sages entiers  des  ouvrages  qui  Tintéressent  ou  (pii  lui  sont 
utiles  pour  la  pratique  judiciaire.  La  liste  des  oeuvres  consultées 
par  Gollius  jette  un  jour  curieux  sur  les  ressources  que  procu- 
raient alors  les  bibliothèques  de  Zamosc.  L'éditeur  nous  donne 
à  ])art  les  titres  des  ouvrages  auxquels  Gollius  empruntait  ses 
notes.  Parmi  ceux  que  ce  lettré  goûtait  j)lus  spécialement 
il  faut  citer:  Plutarque,  Sénèque,  Esope,  Valére  Maxime,  les 
extraits  de  Justin,  l'historien  Florus,  et,  parmi  les  modernes, 
IJaco  Verulanus  et  l'Utopie  de  Thomas  Morus.  Après  la  mort 
de  sa  mère  il  va  à  Léopol  (I()58),  pour  y  chercher  une  occu- 
})ation;  deux  mois  après  son  départ,  il  revient  à  Zamosc 
avec  le  fils  d'un  bourgeois  de  Léopol  dont  l'éducation  lui  avait 
été  confiée.  Fixé  dans  sa  petite  ville,  il  note  minutieusement 
les  mt;nus  faits  de  l'existence  (piotidienne  de  ses  habitants,  mais, 
soit  à  cause  de  l'instabilité  de  sa  j)Osition,  soit  à  cause  de  la 
tempête  innninente  et  sci  ra})prochant  de  plus  en  plus  des  guer- 
res suédoises  et  cosacpies,  son  intéressant  journal  s'arrête  à  la 
lin  (l(^  liif);^.  Cependant  dans  1<3  nianuscrit  oii  sont  consignés 
les  mémoires  on  trouve  plusieurs  indicés  sur  ses  travaux  et  ses 
actions  à  partir  de  cette  date.  Ce  manuscrit  est  une  sorte  de 
„  Sy/ya  rcruin"  ;  les  mémoires  non  remplissent  (|u'iine  partie. 
Pendant  la  guernî,  Gollius  s'intéresse  vivement  aux  atl'aires 
publi(pu's:  il  co})ie  des  lettres  «lu  roi  .Jean  Casimir,  du  prince 
de  Transylvanie,  Rakoczy,  et  de  beaucoup  d'autr<»s  personnes. 
Dans  la  période  comprise  entre  1()00  et  l(>f)0,  notre  chronicpienr 
n'écrit  pas  une  ligne.  Mais  nous  trouvons  tout-à-coup  à  cette 
dernière  date  des  vers  d'amour  inspirés  par  une  jeune  fille  de 
Samogitie,  les  premiers  qu'il  ait  composés.  l»ientot  après  eut 
litMi  le  mariag(^.  de  (iollius  avec  sa  muse.  Comment  se  fit-il  que 
(iollius  eût  émigré  jiisjpi'en  Samogitie?  Nous  l'ignorons.  C'est 
de  cette  nuMue  épupuî  ({u'est,  outre  les  poésies  amoureuses  et 
un  anagramme  fort  intéressant  et  Tort  caractéristique  comme 
style    et  c«»i]ime  ii-moignag»»  des  moeurs  du    temps,  la  curieuse 
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lettre  d'invitation  à  sa  noce.  Nous  possédons  encore  de  nom- 
breuses copies  de  lettres  politiques,  et,  entre  autres  notes,  nn 
libelle  contre  le  roi  Jean  Sobieski  —  tout  cela  écrit  après  le 
mariage  dont  nous  venons  de  parler.  Le  dernier  morceau  qui, 
au  point  de  vue  chronologique,  ait  pris  place  dans  ce  recueil, 
porte  la  date  de  1689.  Nous  ne  savons  absolument  rien  sur 
la  vieillesse  de  Gollius.  Gollius  est  un  type  du  bon  bourgeois 
polonais,  au  XVII-e  siècle.  L'éditeur  nous  le  dépeint  en  ces 
termes  :  „C'était  un  homme  d'allure  débonnaire,  sachant  plaire 
aux  gens,  parce  qu'il  pouvait  à  l'occassion  tourner  un  petit  dis- 
cours en  l'honneur  diï  deux  jeunes  mariés,  débiter  une  orai- 
son funèbre,  ou  égayer,  par  des  vers  de  circonstance,  le  festin 
d'un  voisin.  Lourd  de  corps  et  d'esprit,  d'une  instruction  super- 
ficielle, malgré  les  longues  journées  passées  sur  les  livres,  vani- 
teux avec  ses  pareils,  il  avait  pourtant  un  excellent  coeur  et 
aimait  le  travail  et  l'économie."  L'éditeur  à  joint  aux  Mémoires 
six  petites  pièces  tirées  aussi  du  manuscrit  de  Gollius;  I.  Un 
fragment  de  drame  sans  nom  d'auteur,  mais  qui,  de  l'avis  de 
M.  Kallenbach,  ne  saurait  être  attribué  à  Gollius;  II.  Sept 
petites  pièces  de  vers  de  Gollius;  IIL  à  VI.  La  lettre  d'invi- 
tation à  sa  noce.  Observatio  de  diehus  oegyptiacis.  Un  modèle 
de  lettre  de  change,  au  XVII-e  siècle.  Anecdotes  et  bons  mots. 
Une  ,,Descriptio  variarum  nattonwn^'  qui  indique  le  trait  do- 
minant de  chaque  peuple,  comme,  par  exemple:  Moschus  hal- 
lio^  Itcdus  amator,  Gallus  edo^  Oermamts  hibo^  Polonus  eques^  etc. 


Z.  KNiAziotucKi.  Materyaly  do  biografii  Mikolaja  Reja  z  Naglowic  {Maté- 
riaux pour  servir  à  la  biographie  de  Nicolas  liey  de  Xa- 
giotvice),  p.  241—641. 

Tous  les  détails  biographiques  que  l'on  connaissait  jusqu'ici 
sur  Nicolas  Rey,  le  plus  ancien  poëte  polonais  (1505 — 1561), 
avaient  leur  source  dans  la  courte  notice  que  lui  avait  consa- 
crée son  ami  André  Trzycieski,  ou  dans  les  renseignements 
fort  peu  bienveillants  que  nous  a  laissés  l'évêquc  Wereszczynski. 
Les  pièces  que  l'on   publie  aujourd'hui  ont  été  tirées  des  archi- 
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ves  (les  tribunaux  :  ce  sont  des  actes  judiciaires  tels  que:  legs, 
dons,  prr'ts  hypotlu''caires,  contrats  de  vente  ou  d'achat,  con- 
trats de  mariage,  etc..  Ces  documents  concernent  seulement  les 
intérêts  mat<'îriels  des  personnes  stipulées,  mais  leur  valeur  est 
d'autant  plus  grande  (pi'en  l'absence  de  toutes  autres  sources 
nous  avons  en  eux  des  pièces  officielles,  absolument  authenti- 
ques, dignes  de  foi  et  permettant  soit  de  comjdéter,  soit  do 
rectifier  les  faits  que  nous  connaissions  déjà. 

L'auteur  a  reculé  ses  investigations  jusque  vers  le  milieu 
du  XV*"  siècle  et  il  rapporte,  en  citations  brèves,  les  termes 
mômes  des  documents  les  plus  importants  concernant  les  ancê- 
tres immédiats  de  Nicolas  Kcy  dont  la  famille,  après  avoir 
quitté  Oacovie,  s'était  transportée  dans  la  Russie  Rouge,  ('es 
actes  jettent  une  vive  lumière  sur  les  conditions  de  fortune  et 
les  relations  de  famille  de  toute  cette  maison:  ils  nous  rensei- 
gnent définitivement  et  entièrement  sur  des  (juestions  que  Trzy- 
cieski  n'avait  fait  qu'effleurer.  La  maison  d'Oksza  se  divisait 
en  deux  liranches  :  celle  d'(  )ks/a-R('V  (nous  les  vovons  déià 
désignés  sous  ce  nom  dès  le  début  du  XIV"  siècle)  et  celle 
d'Oksza-Watrobka.  ('es  derniers  devinrent  des  mairnata  en  Ru- 
thénie,  et  c'est  par  leur  entremise  que  les  Rey  acquirent  aussi 
richesses  et  puissance. 

Cette  fortune  considérable  se  divisa  plus  tard  <'n  une 
foule  de  petits  biens,  entre  les  mains  des  nombreux  descen- 
dants de  la  famille;  mais  les  représentants  de  toutes  les  lignes 
s'étant  successivement  éteints,  elle  se  trouva  de  nouveau  ou- 
tièrement  en  la  ]>ossession  du  seul  Stanislas  Rey,  père  de  notre 
poète.  Un  des  \V'atrô})ka,  Jean  Strzelccki,  étant  devenu  arche- 
vêque de  Léopol,  Stanislas  vint  en  l\uthénie,  et,  par  son  ma- 
riagiî,  s'allia  à  la  famille  <jui,  par  ses  services,  a  mérité  la 
page  la  plus  glorieuse  dans  l'histoire  de  la  civilisation  de  la 
Russie  Rouge,  les  Ruc/.acki.  Les  familles  nobles  polonaises 
établies  en  Ruthénie  y  remplissaient  le  rôle  do  gardiennes  de  la 
civilisation,  de  i)ropagatrices  du  catholicisme.  Elles  repoussaient 
les  invasions  des  Tartares,  et,  par  le  glaive  et  la  charrue,  en- 
levant chacpu^  année  de  larges  étendues  de  territoire  à  la  bar- 
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barie,  elles  payaient  souvent  raccomplisseraent  de  leur  haute 
mission  historique  par  leur  sang  répandu  ou  par  la  plus  cruelle 
captivité  chez,  les  Tartares. 

C'est  ainsi  que  ces  sauvages  guerriers  vinrent  un  jour 
enlever  la  propre  soeur  de  Stanislas  Rey  avec  son  nourrisson.  De- 
venu veuf,  Stanislas  se  remaria  à  la  veuve  de  Jean  Zorawinski 
qui  bientôt  lui  donna  un  fils,  Nicolas,  le  futur  poète.  Cet  en- 
fant naquit  en  1505,  à  Zorawno,  terre  appartenant  à  sa  mère. 
C'est  à  la  présente  publication  que  nous  devons  la  fixation  de 
cette  date.  Jusqu'ici  on  admettait  généralement  que  Rey  était 
né  vers  1507.  De  même  que  ces  „Matériaux'^  nous  donnent 
une  foule  d'éclaircissements  sur  la  vie  et  les  affaires  de  Sta- 
nislas Rey,  ils  nous  présentent  aussi  un  tableau  détaillé  de 
la  manière  d'être  et  des  conditions  d'existence  des  parents  de 
Stanislas,  oncles,  tantes,  cousins,  restés  dans  le  palatinat  de 
Cracovie.  Nous  n'avions  aucun  document  sur  ces  parents  et 
cependant  leur  sort  méritait  d'être  connu^  car,  incontestablement 
il  a  eu  une  influence  sur  celui  de  Nicolas  Rey.  L'auteur  a  pu 
aussi  nous  donner  une  généalogie  exacte  de  cette  famille. 

Ce  n'est  qu'en  1529  que  nous  trouvons  le  premier  acte 
où  Nicolas  Rey  intervient  lui  même;  il  était  déjà  majeur.  De- 
puis ce  moment  jusqu'à  celui  de  sa  mort,  en  1569,  ce  nom 
revient  fort  souvent  dans  les  actes  judiciaires.  Rey  en  effet 
apporta  tous  ses  efforts  à  agrandir  ses  possessions  territoriales, 
soit  en  achetant  de  nouveaux  biens- fonds,  soit  en  échangeant 
contre  d'autres  domaines  ceux  qui  lui  appartenaient  depuis 
longtemps.  De  là  toute  une  série  de  transactions  variées  et 
même  de  procès  qui  parfois  ajoutaient  quelques  arpents  de 
terres  aux  siens.  Il  n'y  avait  pourtant  pas  en  tout  ceci  ombre 
d'amour  de  la  chicane  ou  d'esprit  processif  à  l'égard  des 
voisins:  dans  toutes  ces  pièces  nous  n'en  trouvons  pas  une 
qui  pourrait  être  fâcheuse  pour  le  caractère  de  Rey.  Une 
quinzaine  d'actes  témoignent  même  hautement  en  sa  faveur; 
ce  sont  ceux  qui  concernent  son  administration  de  tuteur  de 
ses  neveux  et  de  ses  nièces  :  il  remplit  avec  zèle  et  dévoue- 
ment les  devoirs  de  cette  charge    délicate.    Nous  devons  cher- 
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cher  les  motifs  des  relations  continuelles  de  Rey  avec  les  iii- 
bunaiix  dans  sa  Hévreuse  activité  de  propriétaire,  dans  sa 
promptitude  à  s'engager  dans  des  atîaires  financières. 

Rey  était  protestant;  aussi  rencontrons-nous  dans  ces 
actes  une  foule  de  procès  avec  le  clergé  et  les  couvents,  tou- 
chant le  paiement  de  la  dîme  ou  des  redevances  aux  églises: 
nous  y  voyons  même  des  excommunications  fulminées  contre 
hii.  Un  des  procès  les  plus  curieux  que  soutint  Rey  fut  celui 
(|n'il  intenta  à  un  de  ses  })arents  j)0ur  l'obliger  à  restituer  un 
livre  (pie  celui-ci  refusait  probablement  de  rendre.  Co  livtv 
était  la   „Cronica  mundi  c-itm  Jigni'is" . 

Le  principal  mérite  de  cette  publication  consiste  dans 
l'exposé  strictement  chronologique  et  complet  de  la  vie  et  des 
actions  de  Rey,  de  son  administration  économique,  de  ses  raj)- 
ports  avec  les  paysans,  ses  vassaux,  d6  ses  prescriptions  à  ses 
colons,  des  colonies  fondées  j>ar  lui,  etc..  De  i)lus  elle  se  recom- 
mande encore  par  le  tableau  rigoureusement  exact  et  si  scrupu- 
leusement complet  des  rapports  familiaux  de  Rey  que,  depuis 
l'arrière  grand-père  du  poète  jusqu'à  ses  enfants,  nous  j)ouvons 
connaître  à  fond  les  faits  et  gestes  de  (pielques  générations. 
Enfin  ces  actes  judiciaires  nous  montrent  toute  une  succession 
de  personnages  plus  ou  moins  considérables,  et,  d'après  cette 
liste  d'individualités,  nous  pouvons  facilement  nous  imaginer 
(juels  étaient  les  principes  ««.t  les  exigences  (pic  Rey  a})})ortait 
dans  ses  relations  sociales. 

L'éditeur  n'a  pas  publié  tous  les  actes  qu'il  a  recueillis: 
la  dimension  de  son  ouvrage,  qui  comprend  déjà  2()  feuilles  in 
8*,  en  eut  été  plus  cpie  doui)l(''e.  Il  s'est  borné  à  la  reproduction 
des  plus  importants,  m;  les  rapportint  pas  même  en  entier, 
mais  se  contentant  de  (piehpies  extraits  textuels  et  laissant  de 
côté  les  passages  insignifiants  ou  a|)partenant  purement  à  la 
phraséologie  du  genre.  En  outre,  il  a  dressé  un  CiiUdogue  com- 
plet do  ses  citations,  indiquant  l'année,  le  registre  et  la  ])age 
d'oii  il  les  a  tirées,  afin  de  faciliter  les  recherches  de  ceux  (pii 
désireront  étudier  ces  documents  aux  archives  de  Cracovie  et 
en   lire  le  contenu  intégral.     Les  extraits  ou  notes    publiés  sont 
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au    nombre    de  804;    on  y  a  joint  un   „ index  reruni  et    pcrso- 
narum." 


S.  WiNDAKiEwicz.  SIedm    dokumentôw   do  zycia   Janickiego.   (Sept    docu- 
ïïients  sur  la    vie  de  Clément  Janickl),  p.  72—81. 

Clément  Janicki  (1516  — 1513)  poeta  laureaius^  d'origine 
plébéienne ,  avait  à  peine  27  ans  quand  il  mourut  \  aussi  cette 
courte  existence  n'a-t-elle  laissé  que  fort  peu  de  traces  dans 
les  actes  oâiciels.  On  publie  aujourd'hui  sept  pièces  tirées  des 
archives  de  l'évêché  et  de  Foffice  de  Cracovie.  Elles  nous  ap- 
prennent que  Janicki,  immédiatement  après  son  retour  d'Italie, 
obtint,  par  l'intermédiaire  de  son  protecteur  Kmita,  palatin 
de  Sandomir,  la  cure  de  Koniusza^  près  de  Proszowice,  ville 
du  territoire  de  Cracovie.  Cependant  il  abandonne  bientôt  ce 
bénéfice  pour  celui  de  Golacz6w,  près  d'Olkusz,  et  cela  sans 
Fassentiment  de  Kmita  que  cette  manière  d'agir  irrita  au  point 
que  tous  rapports  entre  eux  furent  rompus  à  partir  de  ce 
moment-là.  Janicki  loua  les  dépendances  de  son  presbytère 
à  un  paysan  pour  la  redevance  annuelle  de  18  marcs  d'argent. 
La  cure  de  Golaczow  fut,  pour  Janicki,  un  terrain  de  continu- 
elles opérations  financières.  Il  vendit  l'auberge ,  fit  un  contrat 
perpétuel  par  lequel  il  obtint  un  versement  immédiat  de  20 
marcs  d  argent  et  une  petite  rente  pour  lui  et  ses  successeurs. 

La  nécessité  d'augmenter  ses  revenus  s'imposait  à  Ja- 
nicki-, il  était  phthisique,  et,  pour  traiter  sa  maladie,  devait 
séjourner  à  de  longues  reprises  à  Cracovie.  Ses  dépenses  gran- 
dirent encore  à  la  mort  de  son  frère  :  il  fallut  donner  asile  à  sa 
mère.  Un  des  actes  nous  le  montre  s'achetant  en  vêtetnent 
chaud  en  velours  et  le  faisant  doubler  d'une  fourrure  enlevée 
à  un  vieux  manteau;  puis  il  fait  renouveler  la  garde -robe  de 
sa  mère  :  tout  cela  lui  coûte  un  bon  florin.  De  l'examen  de 
ces  diverses  pièces  ressort  clairement  la  désastreuse  situation 
matérielle  de  notre  poète.  En  1540,  il  obtint  la  couronne  poé- 
tique que  décernait  Venise  et  le  titre  de  docteur  en  philosopliie. 
Après  s'être  fait  connaître  par  ses  „Tr25</a",  il  lutta  encore  peu- 


(lant  trois  années  contre  le  terrible  mal  dont  il  était  atteint  ot 
termina  eniin  sa  lamentable  existence  en  155-8,  en  proie  jus 
(jii'au  bout  aux  plus  cruels  embarras  d'argent. 

M.  Sa-;.     Przyczynki    do  krytyki    tekstu    Krzyckiego.     {ContrilnifioH  à  fa 
rritiqui'  ilu   texte  d  Amh'é    HvztjeUi  .  j..   ISC)  — 2<)1. 

L\'iuteura  découvert,  à  la  liililiotliéque  des  comtes  Branieki, 
à  Sueha,  j)rés  de  Cracovie,  un  manuscrit  contenant  les  poésies 
latines  d'André  Krzycki,  manuscrit  beaucoup  plus  correct — à  ce 
(ju'il  j>rétt^nd — que  ceux  qui  ont  servi  jusfpi'ici  à  U  publication 
des  oeuvres  de  cet  écrivain.  C'est,  dit-il,  la  copie  ou  bien  des 
vers  autographes  eux-mêmes,  ou  tout  au  moins  de  copies  exa- 
minées et  coirigées  par  l'auteur.  Ajirés  avoir  décrit  le  manus- 
crit en  (piestion  et  déterminé  sa  provenance,  M.  Sas  fait  une 
t'ouh;  de  corrections  au  texte  jusqu'ici  admis  de  Krzycki.  De 
plus  il  rapporte  une  composition  complèt«Mnent  inédite.  Kntin 
il  termine  sa  publication  par  la  citation  de  13  ])etites  pièces 
de  vers  dont  les  auteurs  sont  inconnus,  et  (pi'il  a  tirées  du 
même  manuscrit. 


7n.  —  \.  I.KWK  Kl.  Krôl  Jan  Olbracht  o  wyprawie  woloskiej  z  r.  1497  (  Ko- 
tk\<j  Johunn   Alhrerhts  lierirht  liber  <len  Fehtzufj  ron  I4U7). 

Si'it  der  Abhandlung  „<  >  rzekomej  wyprawie  na  Turka 
w  r.  lil)7"  (Cber  den  angebliclien  Zug  gegen  die  Tiirken  im 
J.  1497)  von  S.  Lukas  ist  die  Frage  der  moldauischen  Nie- 
derlage  Johann  Albrechts  in  ein  neues  Stadium  getreten.  Die 
von  Lukas  aufgcstellte  Hypothèse  wurde  von  allen  spiiteren 
Forschern  acceptiert  und  weiter  ausgefidu't.  Es  war  nuu  allge- 
mein  die  Uberzeugung  herrschend,  dass  Albrecht  damais  in 
Wirklichkeit  an  keinen  Krieg  mit  den  Tiirken  gedacht,  ihn 
vielinehr  nur  zu  einem  Vorwand  genommen  habe,  um  auf  den 
MoldaulVirsten  Stcphan  einen  Angriff  austuhren ,  ihn  des  Thro- 
nes  berauhen  und  an  soiner  statt  seinen  eigenen  Hruder  Siegmund 
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auf  den  Thron  der  Moldau  erheben  zu  konnen.  Das  sei  auf 
Grrund  einer  vorhergegangenen  Verstândigung  des  Konigs  mit 
seinen  Brûdern  in  Leutschau  und  Parczow  geschehen.  Es  soll 
dies  „eine  Verschworung  der  Jagellonischen  Dynastie  gegen 
den  gesaramten  Osten  Europas  sowie  gegen  die  eigenen  Volker" 
gewesen  sein. 

Prof.  Lewicki  hat  nun  im  Konigsberger  Staatsarchiv  eine 
Aufzeichnung  aufgefunden,  durch  welche  dièse  Hypothèse  hinfal- 
lig  wird.  Es  ist  dies  eine  Instruction,  welche  Albrecht  den  Ab- 
gesandten  mitgegeben  hat,  die  er  unmittelbar  nach  Beendigung 
des  Zuges  zu  seinem  Bruder  Ladislaus,  dem  ungarischen  Konig, 
geschickt  hat  und  in  welcher  der  ganze  Verlauf  des  Zuges  ge- 
nau  dargestellt  ist. 

Darnach  hat  sich  dièse  Angelegenheit  folgendermassen 
verhalten  : 

Auf  den  Zusammenkiinften  der  Jagellonen  in  Leutschau 
und  Parczow  wurde  ein  grosser  Zug  gegen  die  Tiirkei  be- 
schlossen ,  um  fur  den  Fursten  der  Moldau  Stephan  die  von  den 
Tiirken  eroberten  Ktistenfestungen  Kilia  und  Akerman  zuriick- 
zugewinnen.  Der  Zug  Johann  Albrechts  vom  J.  1497  war  nun  die 
Ausfuhrung  dièses  Beschlusses;  an  dem  Zuge  nahm  theil  der 
litauische  Grossfiirst  Alexander,  zur  Theilnahme  war  auch  der 
Kônig  von  Ungarn  Ladislaus  aufgefordert  worden,  der  jedoch 
mit  Bedauern  erklârte,  an  dem  Zuge  wegen  des  mit  den  Tiir- 
ken gesehlossenen  Waâenstillstandes  nicht  theilnehmen  zu  kon- 
nen. Herzog  Stephan  hat  sich  selbst  bei  dem  Kônige  von  Polen 
um  dièse  Kriegsunternehmung  beworben;  als  jedoch  das  polnische 
Heer  den  Grenzen  der  Moldau  nahegertickt  war,  grifï  er  in 
verriitherischer  Weise  gemeinsam  mit  den  Tiirken  Halicz  und 
Kolomyja  an,  versuchte  sich  zwar  anfangs  durch  eine  Gesands- 
chaft  zu  entschuldigen,  erklârte  jedoch  schliesslich  ganz  unum- 
wunden,  dass  er  ein  ttirkischer  Unterthan  und  ein  Feind  des  Ko- 
nigs sei.  In  Anbetracht  dièses  Umstands  tiberschritt  Albrecht 
die  Grenzen  der  Moldau^  obzwar  er  wusste,  dass  dies  die  Un- 
garn missbilligen  werden  und  ihm  auch  schon  berichtet  wurde, 
dass  eine  Gesandschaft  vom  Ungarnkonige  nahe  sei  ;  er  that  dies. 
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um  entweder,   wie  er  sagt,    sich  don    Weg   zu  seinem    Ziel  zu 
bahnen,  oder  den  ungetreuen  Lehnsmaiin  zu  bestrafen. 

Antangs,  aagt  der  Komg,  habe  er  in  der  Moldau  keine 
Feindseligkeitt'n  ausgciibt,  iind  den  Herzog  zu  seiner  Pdiclit 
zuruckzurufim  versucht;  erst  als  dies  ertblglos  war,  sei  er  aggressiv 
aufgctrcten.  Inzwischen  aber  liatte  ihm  der  siebenbiirgische  Her- 
Z()g,  Bartholoinaus  Draffi,  den  Krieg  erkliirt  und  es  kam  aucli 
(es  war  dies  schon  bei  Suczawa)  die  ungarische  Gesandschaft  an 
mit  dem  Marschall  an  der  Spitze.  Konig  Ladislaus  erkliirte,  er 
habe  inErfalnning  gebracht,  dass  Albrecht  den  Tiirkenkrieg  ledig- 
lich  als  Vorwand  benutzt  habe,  uni  die  Walachei  zu  erobern  und 
seinen  Brader  Sieginund  auf  den  Thron  dièses  Landes  zu  brin- 
gen.  Das  konne  er  nun  keineswegs  zugeben^  umsoweniger  als 
dies  Siegmund  grossen  Gefahren  aussetzen  wiirde;  er  verlange 
daher  kateguriscli,  untor  sonstiger  Androhung  eines  Krieges,  dass 
der  polnische  Konig  die  Moldau  verlasso.  Albrecht  liiugnete  die 
ihni  zugemutheté  Verriithorei  aufs  Entschieùenste  :  es  sei  unwiir- 
diir,  dass  ein  liruder  solchen  Geriicbten  Gehor  schenken  konnte, 
die  zu  dem  Zwecke  ert'unden  wurden,  die  Briider  und  die  beiden 
Konigrciche  eiuander  zu  enttVemden.  Angesichts  der  kategori- 
sehen  Forderung  der  Ungarn  gab  er  jedoch  nach,  schloss  mit 
den  ungarischen  Gesandten  (nicht  mit  Stephan)  einen  Vertrag, 
in  den  auch  Stephan  einbezogcn  wurde,  und  trat,  sich  sicher 
fiihlend,  den  Riickzug  an.  Auf  demselbcn  wurde  er  jedoch 
von  Stephan,  den  Tiirken  und  den  Ungarn  dem  Vertrag  zuwider 
Ubert'allen  und  musste  eine   bedeutende  Niederlage  erleiden. 

Dieser  vom  Konige  selbst  lurriihrende  Bcricht  verdient 
vollen  Glauben  und  ist  nunmehr  t'iir  die  Hauptcjuelle  bei  Behan- 
dlung  dieser  Frage  anzusehen.  Unzweitelhai't  geht  daraus  her- 
vor,  dass  hier  antanglich  keineswegs  eine  bcise  gegen  Steplian 
gerichtete  A])sieht  bestand  ;  aber  auch  das  ist  gewiss,  dass  solcbe 
Geriichte  wirklich  verbreitet  wurden. 

Kinen  Erkliirungsgrund  fiir  dièse  Geriichte  glaubt  Prot". 
Lewieki  in  der  von  Albrecht  behebten  Geheimthuerei,  sowie  auch 
in  dem  Umstand  zu  finden,  dass  der  Kriegsplan  selbst  eine 
gcwissc  Zweitleiitigkèit  enthielt;  demi  nach  der  Eroberung  von 
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Kilia  und  Akerman  batte  der  Konig  von  Polen  dièse  Festangen 
mit  eigenen  Truppen  besetzen  miissen,  was  ibm  zugleicb  dazu 
dienen  konnte,  den  uDfiigsaraen  Stepban  im  Geborsam  zu  erbal- 
ten.  Dièse  Geriicbte  also  riefen  den  Protest  seitens  des  Kônigs 
Ladislaus,  sowie  aucb  wabrscbeinlich  Stepbans  Verratb  bervor 
und  fûbrten    die  ungiinstige  Wendung    der  Expédition    berbei. 


71.  —  J.  Kleczynski.  0  poglôwnem  generalnem  w  Poisce  i  o  opartych  na 
niem  rejestrach  ludnosci.  (De  l'impôt  général  de  Capitation,  en 
Pologne,  et  des  registres  de  recensement  dont  il  est  la  hase), 

La  capitation  en  Pologne  fut,  depuis  le  XVP  siècle,  exi- 
gible de  quelques  catégories  d'babitants,  tels  que  les  Juifs,  les 
Tartares,  les  tsiganes  ;  ce  n'est  que  temporairement  quelle  fut 
étendue  à  tout  le  monde.  C'est  en  1662  que  nous  voyons  cet 
impôt  perçu  pour  la  première  fois  sur  tous  les  citoyens,  et 
avec  la  restriction  expresse,  que  cette  mesure  exceptionnelle  ne 
saurait  être  renouvelée;  cependant  on  en  frappe  encore  la  po- 
pulation en  1673  ;  on  donne  alors  à  cette  imposition  le  nom 
de  ^^suhsidium  generalis  contributionis'''' .  A  plusieurs  reprises  on 
la  voit  reparaître  encore,  jusqu'à  l'année  1717,  date  où  il  fut 
définitivement  décidé  que  dorénavant  on  la  percevrait  régu- 
lièrement cbaque  année.  Lès  fonds  qui  en  provenaient  étaient 
destinés  à  l'entretien  de  l'armée.  Cet  état  de  cboses  dura 
jusqu'après  1775. 

Ce  ^^subsidium  générale"  qu'on  appelait  aussi  ^^charitati- 
vum''''  était  un  impôt  acquitté  par  toutes  les  classes  de  la  na- 
tion et  toutes  les  personnes  de  l'un  et  l'autre  sexe,  exception 
faite  toutefois  des  enfants  au-dessous  de  10  ans,  cbrétiens,  au- 
dessous  de  8  ans,  juifs ,  des  mendiants  et  des  infirmes.  Cet 
impôt  était  par  classes,  car  la  noblesse,  la  bourgeoisie  et  le 
peuple  avaient  des  écbelles  variées  d'imposition,  écbelles  qui, 
même  dans  une  seule  classe,  étaient  différentes  selon  l'impor- 
tance des  fortunes.    Par    conséquent   les    bautes   positions  mon- 
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daines  et  ecclésiastiques,  les  fonctionnaires  des  villes  et  des 
districts,  les  marchands  eux-mêmes  voyaient  s'augmenter  leur 
part  d'impôt  à  proportion  de  la  situation  qu'ils  occupaient  et 
des  revenus  y  afférents.  On  avait  admis  en  principe  que  l'im- 
pôt qui  devait  revenir  aux  caisses  de  l'état,  était  égal ,  jiar 
tôte,  mais  les  employés  des  villes  et  les  propriétaires  des  do- 
maines, chargés  de  recueillir  les  taxes  dues,  devaient  établir  la 
répartition  de  ces  taxes  de  telle  sorte  que  les  })lus  pau\Tes 
eussent  le  moins  et  les  plus  riches  le  plus  à  payer.  C'était 
ouvrir  une  route  à  l'arbitraire  et  permettre  ainsi  aux  proprié- 
taires des  terres  de  rejeter  sur  leurs  paysans  tout  le  fardeau 
de  ce  „subsidium".  De  plus,  lorsqu'en  1717  on  eût  décidé 
d'établir  cette  imposition  tixe,  d'après  les  tarifs  de  1676,  la 
population  ayant  augmenté  depuis  cette  dernière  époque,  les 
propriétaires  des  domaines  eurent  comme  bénéfice  l'impôt  sur 
les  habitants  en  excédent  sur  le  nombre  admis  des  habitants 
de  1676,  nombre  pour  lequel  seulement  ils  versaient  les  som- 
mes à  percevoir  par  le  gouvernement. 

En  1()62,  quand  on  prit  la  détermination  d'  avoir  recours 
à  cet  impôt,  on  résolut  aussi  d'ouvrir  des  registres  de  recensement 
de  la  population:  ces  registres  étaient  de  deux  sortes:  les  uns 
j)0ur  le  clergé;  les  autres  pour  toutes  les  autres  classes  d'indi- 
vidus. Los  curés  étaient  chargés  de  l'inscription  de  leurs  pa- 
roissiens: ils  devaient  préalablement  prêter  serment  de  n'y 
omettre  personne.  Les  j)ro})riétaire8  ou  fermiers  des  domaines, 
ainsi  (pie  les  fonctionnaires  des  villes  devaient  leur  prêter  leur 
concours  dans  cette  tache.  Ces  registres  une  fois  écrits  étaient 
portés  au  ch(^f-lieu  du  pays  où  doux  bourgeois  et  deux  paysans 
aflirmaient  sous  serment  leur  exactitude.  A  partir  de  1676,  les 
deux  paysans  furent  remplacés  par  deux  gentilshommes  cam- 
pagnards   habitant    le  village  dénombré. 

On  Ht  d'après  cette  méthode  (piatre  recensements:  en 
1()()2,  1673,  1671  et  1676.  C'est  ce  dernier  qui,  comme  nous 
l'avons  dit,  sei*vit  de  base  à  la  perception  de  l'impôt  de  capi- 
tation  pendant  tout  le  temps  où  il  fut  en  vigueur,  à  partir 
de   1717. 
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Ces  dénombrements ,  malgré  qu'ils  ne  comprennent  que 
la  population  au-dessus  de  10  ans  et,  par  la  nature  même  des 
choses,  ne  soient  pas  excessivement  minutieux,  puisqu'ils  sont 
destinés  à  contrôler  seulement  le  nombre  des  contribuables, 
n'en  peuvent  pas  moins  fournir  une  idée  exacte  de  la  popula- 
tion dans  la  seconde  moitié  du  XVIP  siècle.  Aussi  est-ce 
avec  une  vive  satisfaction  que  nous  avons  appris  que  M.  Ca- 
simir Federowicz  venait  de  découvrir,  dans  les  archives  de  Cra- 
covie,  les  quatre  registres  concernant  le  recensement  du  pala- 
tinat  de  Cracovie.  D'après  ces  registres  nous  pourrons  voir  quel 
était,  dans  chaque  village,  le  nombre  des  gentilshommes  et 
celui  des  paysans.  Après  avoir  feuilleté  le  livre  intitulé  „ Livre 
de  Capitation"  il  nous  a  semblé  que  plusieurs  localités  y  étaient 
omises.  Pour  le  moment  on  ne  peut  pas  savoir  jusqu'à  quels 
endroits  on  a  étendu  l'opération  du  dénombrement  et  comment 
tel  ou  tel  registre  pourra  être  complété  par  d'autres.  En  tout 
cas  nous  avons  ici  un  document  officiel  sur  la  population,  et 
ce  document  peut  être  d'une  importance  capitale  pour  l'étude 
de  l'organisation  intérieure  de  la  Pologne,  au  XVIP  siècle, 
surtout  si  l'on  parvenait  à  découvir  encore  quelques  registres 
contenant  le  résultat  des  opérations  du  recensement  dans  d'autres 
palatinats. 


72.  —  W.  Kketkowski.  0  funkcyach  rôwnych  cô  do  wieikosci,  a  rôznych 
co  do  natury.  (Sur  certaines  fonctions  égales  de  valeur  et  de 
nature  différente). 

L'auteur  donne  dans  son  mémoire  une  infinité  de  fonctions 
de  forme  finie,  égales  toujours  à  zéro,  ayant  une  dérivée  in- 
déterminée. Les  exemples  des  fonctions  de  cette  nature  qu'on 
a  donnés  (à  sa  connaissance),  ont  une  forme  infinie,  c'est-à-dire 
sont  de  séries  infinies.  Il  en  conclut  qu'on  peut  toujours  trans- 
former toute  fonction  donnée,  en  une  autre  égale  quant  à  la 
grandeur,  mais  différente  quant  à  la  nature,  et  que  plusieurs 
théorèmes    du    calcul   différentiel    qui    reposent   sur  ce  que    les 
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fonctions  dont  La  différence  est  constante  ont  des  dérivées  éga- 
les, n'ont  pas  la  généralité  qu'on  leur  suppose. 


73.  —  K.   0i.s7KwsKi  Si   A.  WiTKowsKi.    0   wlasposciach    optycznych   tienu 
cieWego.  {Propriétés  optitiucs  de  rojijgènc  lifjuide , 

Les  auteurs  donnent  les  résultats  de  leurs  expériences 
sur  la  réfraction  de  la  lumière ,  ainsi  que  les  valeurs  approxi- 
matives de  l'absorption  dans  Toxygéne  liquéfié ,  sous  pression 
atmosphérique  et  à  — 182,4^. 

I.  En  vue  des  difficultés  qui  accompagnent  l'expérimen- 
tation avec  l'oxygène  liquide  on  a  adopté  la  méthode  de  la  ré- 
ilexion  totale  (Terquem  et  Trannin  et  E.  Wiedemann),  et  en 
particulier  cette  modification  dont  Ketteler  s'est  servi  pour  dé- 
terminer l'influence  de  la  température 
sur  la  réfraction  de  l'eau  (Annales  de 
Wiedemann  t.   33). 

L'oxygène  liquide  est  recueilli  dans 
un  vase  parallèlopipédique  A  (Fig.  1) 
en  toile  de  fer,  pourvu  de  deux  fenêtres 
a  a',  praticpiées  dans  deux  parois  oppo- 
sées et  recouvertes  des  verres  plans. 
Le  vase  central  est  enfermé  dans  une 
série  de  boîtes  de  carton  verni,  munis 
de  fenêtres  recouvertes  de  verres  plans, 
destinés  à  protéger  le  vase  A  contre 
la  chaleur  et  l'humidité.  Les  interstices 
des  boîtes  contiennent  de  l'acide  phos- 
phoricpu'.  I^ans  Toxygène  })longe  une 
^  double  plaque  F,  formée  de  deux  mor- 
ceaux carrés  de  verres  jilans,  collés  aux 
bords  avec  de  la  colle  de  poisson  et 
séparés  par  de   petits  morceaux  de   mica.  La   couche  d'air  on- 
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fermé  entre  les  deux  verres,  a  une  épaisseur  uniforme  d'envi- 
ron 0.006  mm. 

La  plaque  F,  tenue  par  un  cadre  E,  est  attachée  à  Taxe 
d'un  cercle  divisé  donnant  les  minutes.  L'appareil  est  éclairé 
par  une  lumière  monochromatique  ;  devant  la  fenêtre  opposée 
on  place  une  lunette  munie  d'un  réticule,  à  l'aide  de  laquelle 
on  observe  les  franges  brillantes  d'interférence  qui  apparaissent 
aux  bords  du  champ  de  la  réflexion  totale.  Des  expériences 
préalables  ont  prouvé  que  les  bulles  d'oxygène  gazeux,  qui 
traversent  le  liquide  bouillant  n'empêchent  aucunement  l'exac- 
titude des  mesures. 

Le  maniement  de  l'appareil  et  le  mode  de  la  réduction 
des  observations  sont  bien  connus.  Il  suffira  donc  de  dire  que 
la  valeur  de  l'angle  limite ,  pour  la  lumière  jaune  du  sodium 
a  été  trouvée  54^50', 2,  en  moyenne  dans  plusieurs  observations 
bien  concordantes.  Il  en  résulte  le  nombre  1,2232  pour  le 
coefficient  relatif  de  réfraction    de    l'oxigène  hquide    ou    bien: 

n  =  1,2235 
pour  le  coefficient  absolu. 

En  comparant  ce  nombre  avec  la  densité  de  Foxygène  li- 
quide, pour  laquelle  un  des  auteurs  a  trouvé  la  valeur  d  —  l,124f 
(Comptes  rend,  de  l'ac.  des  se.  de  Cracovie,  t.  XIV,  1885)  on 
obtient  les  valeurs  suivantes  des  expressions: 

a)....  — ^;     b)....  --^•,      c)....  -^  ^^-^: 

abc 
Oxygène  liquide       .     .     0.442         0.110         0  126 
Oxygène  gazeux      .     .     0.381         0.190         0.127 
Les  recherches   sur  la  dispersion   de  l'oxygène   liquide   forme- 
ront  l'objet    d'une    étude   prochaine.    En   passant,    les    auteurs 
ont    fait    une    observation    avec   la   lumière   rouge   du    lithium 
dont  il  est  résulté  le  coefficient  w=  1,221. 

IL  En  1887,  un  des  auteurs  a  découvert  (Comptes  rend, 
de  l'ac.  de  Cracovie,  t.  XVI)  que  le  spectre  d'absorption  de 
l'oxygène  liquide  présente  une  série  des  bandes  d^absorption 
dont    les    plus   marquées    se  trouvent   dans   le  champ   rouge  et 
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jaune-verdâtre.  Il  y  a  intérêt  à  rechercher  les  valeurs  numéri- 
ques de  ces  absorptions.  Les  difficultés  extrêmes  qu'on  rencon- 
tre dans  les  déterminations  photomé- 
triques pour  un  liquide  bouillant  à  une 
température  très  basse  ont  été  la  cause 
que  les  nombres  trouvés  ne  doivent  être 
regardés  que  comme  premières  approxi- 
mations. 

L'oxygène  liquide  se  trouve  dans 
le  tube  de  verre  A,  Fig.  2  fermé  d'un 
verre  plan  a.  A  est  entouré  d'une  série 
de  tubes  pareils:  B,  C,  D,  contenant 
du  chlorure  de  calcium  ou  bien  de 
Tacide  phosphorique.  Dans  l'oxygène 
plonge  le  tube  E,  noirci  à  l'intérieur, 
fermé  des  verres  plans  «,  /,  et  monté 
dans  un  cylindre  métallique,  avec  le- 
quel on  peut  le  soulever  ou  l'enfoncer 
dans  l'oxygène ,  au  moyen  d'une  roue 
denté,  semblable  à  celle  des  oculaires 
des  lunettes.  Pour  mesurer  exactement 
l'étendue  de  ces  mouvements  on  se  sert 
de  l'échelle  divisée  sur  le  cylindre  et 
d'un  vemier. 

De  cette  manière   on    obtient    une 
couche  d'oxygène ,  entre    a    et  f,   dont 
l'épaisseur  peut  être  variée  de  quantités 
"2  déterminés. 

Un  faisceau  de  lumière  blanche, 
provenant  d'une  lampe  de  Linnemann 
est  divisée  à  l'aide  de  miroirs  en  deux 
parties:  l'une  d'elles  traverse  l'appa- 
reil décrit  précédemment  et  subit  une 
absorption  partielle  dans  l'oxygène.  Changée  ensuite  de  di- 
rection par  un  miroir  incliné  elle  tombe  sur  la  partie  infé- 
rieure de  la  fente  d'un  spectrophotomètre  de  Glan.    La    secon- 
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de  partie,  convenableiTient  aiïaiblie  par  rinterposition  des  ver- 
res enfumés ,  entre  dans  la  partie  supérieure  de  la  fente  et 
constitue  la  lumière  de  comparaison. 

A  Taide  du  spectrophotomètre  on  compare  Fintensité  de 
la  lumière  directe ,  pour  une  région  choisie  du  spectre ,  avec 
celle  de  la  lumière  qui  a  traversé  une  couche  d'oxygène  de  l'é- 
paisseur de  30,  25,  20.  . . .  millimètres.  Entre  deux  observations 
consécutives  on  détermine  la  position  du  zéro  du  spectrophoto- 
mètre qui  change  brusquement ,  à  cause  de  la  formation  de 
dépôts  qui  détériorent  la  transparence  de  l'appareil. 

Pour  la  région  du  spectre  comprise  entre  X  =  577  et 
\  =  570  (partie  la  plus  intense  de  la  bande  jaune  -  verdâtre) 
les  auteurs  ont  trouvé  des  nombres  compris  entre  84  et  89  %, 
pour  la  proportion  de  la  lumière  transmise  par  une  couche 
d'oxygène  de  l'épaisseur  de  1  mm.  Pour  la  bande  rouge: 
X  =  630  à  638,  il  en  est  résulté  en  moyenne  887o- 

Laboratoires  de  physique  et  de  chimie   de  V  Université  de  Cracovie, 

15  Juillet  1892. 


Avant  la  publication  de  notre  communication  M.  M.  Li- 
veing  et  Dewar  ont  fait  connaître  (Phil.  Mag.  Août  1892)  les 
résultats  de  leurs  recherches  sur  la  réfraction  des  gaz  liquéfiés. 
Le  coefficient  de  réfraction  de  l'oxygène,  trouvé  par  ces  sa- 
vants par  la  méthode  du  prisme  (1,2236) ,  est  en  parfait  ac- 
cord avec  le  résultat  donné  ci-dessus. 


74.  —  WtAD.  Natanson.  Studya  nad  teorya  roztworôw.    (Études  sur  la 
théorie  des  dissolutionsj. 

§.  1.  L'auteur  commence  par  étudier  les  conditions  de 
l'équilibre  qui  peut  s'étabHr  entre  une  dissolution  et  le  dissol- 
vant qu'elle  renferme.  Soit  ^F  le  potentiel  isothermique-iso- 
dynamique  (voir:    Bulletin  de  l'Académie^  1892,  p. 
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156)  d'un  système  composé:  d'un  poids  m'  du  corps  dissous, 
d'un  poids  m  du  dissolvant ,  d'un  poids  M  enfin  du  même  dis- 
solv^ant  îi  l'état  de  pureté.  Supposons  uniforme  la  pression  p 
à  laquelle  ce  système  est  soumis ,  ainsi  que  sa  température 
absolue  t.  Désignons  par  V  et  S  le  volume  et  l'entropie  de  la 
dissolution,  par  IT  et  ^  le  volume  et  l'entropie  du  dissolvant 
pur,  j)ar  unité  de  poids.  D'après  les  résultats  donnés  par  l'au- 
teur dans  un  mémoire  antérieur  (l.  c.)  les  conditions  de  l'équi- 
libre seront  représentées  par  les  équations 

(1)  '^  +  (S  +  M^)ll^-(V+MW)'^^  =  0, 

le  symbole  pj  indiquant  l'une  des  variables  />,  t,  m  et  m  .  Cette 
équation  générale  se  réduit  par  conséquent  aux  suivantes: 

(2)  ^'^=V+MW  (3)       ^^j  =  -  (S  +  M-:.) 

(4)  ^.l'  =  0  (5)  ^,  =  0. 

dm  cm 

Pour  procéder  plus  loin  on  décompose  le  potentiel  total 
M^  en  deux  potentiels,  l'un  *h  se  rapportant  à  la  dissolution, 
l'autre  M'\i(p,t)  au  poids  M  du  dissolvant  pur.  Soit  /i=m'/w 
la  concentration  de  la  dissolution ,  on  sait  (pie  *P  pourra  se 
mettre  sous  la  forme: 
(6)  ^  =  wi  (p  (h,  p,  t)  +  m  <p'  (h,  p,  t),  cil 

et  les  équations  d'équilibre  deviendront 

(10)  f(l<,p,t)-^(p,t)  =  0. 

Pour  introduire  \v.  volume  v  et  l'entropie  s  de  la  disso- 
lution par  unité  de  poids ,  il  suffira  do  poser  V  =  (m  -\-  m')  v 
et  S  =  (m  -f-  vi'J  «;  on  trouvera  aloi*s: 
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|--^(^+'4:^  |'-^+(^+^)f:'  (-1) 

Considérons  encore  le  cas  plus  général  dans  lequel  la 
dissolution  et  le  dissolvant  pur  supporteraient  deux  pressions 
différentes  j),  et  ^„.     Dans  ce  cas  l'équation  (1)  deviendra: 

^^  +  (S  +  M^)^-  MW^  -V^  =  0  (13) 

et  le  symbole  ^^.  prendra   les  significations    suivantes:  p^^p^^t, 
m  ou  m' .     On  en  déduira: 

'!i{h,p„t)-ii(p„t}=0  (14) 

et  les  autres  équations  s'obtiendront  de  même. 

§.  2.  Dans  ce  qui  va  suivre  nous  supposerons  que  la 
dissolution  soit  à  l'état  liquide  et  nous  désignerons  par  '(  (p,  t) 
le  potentiel  isothermique  -  isodynamique  du  dissolvant  liquide, 
considéré  à  l'état  de  pureté,  par  unité  de  poids.  Ceci  posé, 
nous  définirons  par  la  relation: 

f(h,p,  t)  =  l(p,t)-<!^  (h,p,  t)  (15) 

la  fonction  fÇhy'Pyt)    qui    constitue   l'objet   principal    de   notre 
étude. 

§.  3.  Supposons  en  premier  lieu  que  la  dissolution  se 
trouve  en  équilibre  avec  le  dissolvant  pur  à  l'état  de  vapeur. 
Il  y  aura,  pour  chaque  valeur  de  la  concentration  A,  une 
courbe  de  tensions  de  vapeur  saturée  difi'érente,  dont  l'équa- 
tion sera  représentée  par: 

3-  (p,  t)  désignant  le  potentiel  de  l'unité  de  poids  de  la  vapeur. 
A  chaque  courbe  correspond  une  équation: 

E 


m- 


'•'•    ,r-,  +  k,i  +  i)?£  <"l 
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comparable  à  celle  de  Clapeyron;  la  chaleur  de  vaporisation 
du  dissolvant  au  sein  de  la  dissolution  s'y  trouve  désignée  par 
E  et  le  volume  de  l'unité  de  poids  de  la  vapeur  par   W. 

Que  Ton  envisage,  sur  la  courbe  des  tensions  relative  au 
dissolvant  ])ur  et  sur  une  courbo  voisine  se  rapportant  à  une 
dissolution  diluée,  deux  points  dont  les  coordonnées  seraient: 
pour  le  j)remier  ;;„  et  t^  et  pour  le  second  p^  et  t.  Les  va- 
leurs p^  et  t  doivent  satisfaire  à  l'équation  (16)  et  les  valeui*s 
j?„  et  t^  à  l'équation: 

(18)  l^p..,t..)=i!(p..,K). 

Si  Ton  dévc  loppe  par  conséquent  les  expressions  Ç  (p„^  t)  — 
C  (P  >  ^")i  ^  (Pof  0  ~  ^  ^P-f  U  ^"  séries ,  on  verra  sans  peine 
que ,  q  éteint  la  chaleur  de  vaporisation  du  dissolvant  pur  à  la 
température  t^^ 

(19)  fO<,p.,t)'=(t-Q'^^. 

Un  ternie  ici  est  négligé  qui  dépend  de  (t  —  Q  ^  et  de  dq/dt. 
Le  calcul  de  la  dift'ércnce  entre  les  tensions  p  et  p„  de 
vapeur  saturée  correspondant ,  pour  la  dissolution  et  le  dis- 
solvant pur,  h  la  même  température  ^„,  s'effectue  d'une  manière 
analogue.  Dans  ce  cas  on  aura: 

(20)  r.(p,tJ-f(h,p,  fj  =  5  (p,  g  ; 

(21)  !:  f>.  g  -  ^  ("/>..  g  ; 

de  là  on  déduira,  en  nommant  lo  le  volume  du  dissolvant  pur 
à  l'état  liquide  (par  unité  do  poids)  : 

(22)  f(h,  p,  t..)  =  0,  -  ;,;  (W  -  w).  ') 


')  Des  «^HHtions  (19)  et  (22)  on  peut  tirer.  K  titre  d'approximation,  la 
relation  stiivanto.  Soit  ;»,  la  tension  de  vapeur  saturée  qui  correspond ,  pour 
lo  dissolvant  pur.  à  la  température  /.     On  aura: 

Po    -  r  =  Pi   -  P" 
Ainsi,  pour  une  dinsidution  do  5,25  parties  d'acide  borique  dans  1(K)  parties 
d'eau,  on  a  />„  -  p  =  10,1  nnn.  k  llK)"C  d'après  M.  Tammann,  et  <  -  t„  — 
0.4"r'.    d'.nprè"    ^f.    î^ockmann.    ce  qui  correspond  à  p,   -  j\,  —   10,0  mm. 
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§.  4.  Un  raisonnement  analogue  (qu'il  est  inutile  de 
reproduire  ici  en  détail)  servira  à  établir  les  propositions  sui- 
vantes. Soient  T  et  T„  les  températures  absolues  de  congélation 
d'une  dissolution  diluée  et  du  dissolvant  pur,  sous  la  pression 
normale  P^i  soient  P  et  P„  les  pressions  de  congélation  de  la 
dissolution  et  du  dissolvant,  à  la  température  normale  T^-^ 
soient  enfin  Q  la  chaleur  de  fusion  du  dissolvant  pur  à  la 
température  T^  et  il  son  volume  par  unité  de  poids.  On  aura 
les  égalités  : 

f(h,P^,T)  ^(T^-T)9-  (23) 

f(h,  P,  T)  =  (P„  -  P)  (£1  -  w).  (24) 

Par  les  équations  (19),  (22),  (23)  et  (24)  le  sens  des  différences 
(t  —  g,  fp,  —  p)^  (T,  —  T)  et  (Po  —  P)  se  trouve  défini. 

§.  5.  La  pression  osmotique  w  de  la  dissolution  est  dé- 
finie,  conformément  aux  vues  de  M.  van't  Hoff,  comme 
différence  des  pressions  qui  doivent  s'exercer  de  part  et  d'autre 
d'une  cloison ,  imperméable  au  corps  dissous  et  perméable  au 
dissolvant,  pour  que  l'équilibre  entre  la  dissolution  et  le  dis- 
solvant pur  soit  réalisé.  La  condition  d'équilibre  se  trouve  ex- 
primée par 

^  (p.,  t.)  -  f  (h,  p.,  tj  =  c  o„,  g  (25) 

en  vertu  de  l'équation  (14),  p,  désignant  la  pression  qui  existe 
dans  la  dissolution  et  p^  celle  à  laquelle  le  dissolvant  pur  est 
soumis.     De  cette  équation  il  résulte: 

f(h,p,,t,)  =  (ùw,  (26) 

relation  approximative  comme  les  précédentes,  puisque  un  terme 
en  dwjdjp  etc.  s'y  trouve  négligé. 

§.  6.  La  relation  (26)  explique  l'intérêt  théorique  qui 
s'attache  à  l'étude  de  la  fonction  f\  la  détermination  complète 
de  sa  forme  conduirait  en  effet  à  une  théorie  thermodynamique 
définitive  des  dissolutions. 

Cette  détermination  ne  pouvant  être  entreprise ,  d'ailleurs, 
avec  les  ressources  de  la  Thermodynamique  ni  déduite,  en 
général,    des  principes   fondamentaux   connus    (sauf   peut-être 
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à  l'aide  d'hypothèses  moléculaires),  l'auteur  s'est  posé  pour  but 
de  discuter,  au  point  de  vue  de  la  théorie,  les  données  qui, 
jusqu'à  ce  jour,  sont  fournies  par  l'expérience  dans  la  direc- 
tion (pli  nous  occupe. 

i?.  7.  Il  est  probable  que  la  fonction  /  ne  dépend  de  la 
pression  que  d'une  manière  insensible  ;  si  on  l'admet  (à  titre 
d'ap})roxinîation  justifiée  dans  les  cas  qui  vont  suivre)  on  tirera 
des  écjuations   précédentes  les  relations: 

(27)    f(/>,0  =  (f-t-)h        (2H)    f(h,t..)  =  (p.-p)(lV-w) 

(29)    f(h,T)^(T..-T)'^-,    (30)    f(h,t..)  =  ù>w 

On  déduira  de  là  diverses  relations  entre  les  quantités  (t  —  t,,)^ 
(p„  —  pj,  (T„  —  T)  ci  (T),  selon  la  tem})érature  à  laquelle  ces 
quantités  seront  mesurées.  Parmi  ces  équations  la  suivante 
semble  être  particulièrement  remarquable: 

(31)  ro  10  =  fp,.  -  p)rW-  w). 

Pour  les  dissolutions  aqueuses  la   pression    osmoti(pic    est  donc 
égale  à  (p.,  — 1>)    multiplié  par  2l(K)()0  environ  à  O^C,  et  par 
1048  à   100"C.  ;    ce    facteur    diminuerait    très   sensiblement    au 
voisinage  du  point  critique  du  dissolvant. 
Les  équations  : 

(32)  <p  (h,  p,,  t.,)  =  l  (p,^,  t„)  ;  'f  rk,  p,  U  =  5  (p,  Q  ;  ^  (p„,  tj=^2t  (p.,  Q 
qui  ex})riment  les  conditions  d'écpiilibre  de  la  dissolution  en 
contact  avec  le  dissolvant  à  l'état  de  liquide,  de  la  dissolution 
surmontée  d'une  quantité  de  vapeur  et  enfin  du  dissolvant  li- 
quide surmonté  de  sa  vapeur,  —   pt'rmi'ttfut  d'écrire    l'égalité: 


(33) 


(r.  -p)U-'h(l^h)  ^^j[  =  (p^^  _^;  w 


(pli  représente ,  ce  dont  il  est  aisé  de  s'assurer,  une  expression 
plus  exacte  dr  la  relation  contenue  dans  l'ét^uation  (31). 

i>.  <S.  Cependant,  à  un  autre  point  de  vue,  l'hypothèso 
précédente  conduit  à  des  résultats  moins  satisfaisants.  On  aurait 
en  effet,  d'après  ce  qui  a  été  dit,  à   température  constante: 
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^Jhldl  ^  ^HpA  (34) 

dp  dp 

ce  qui  exigerait  qu'à  chaque  température 

w  —  V  =^  ch^  (35) 

h  désignant  le  rapport  m l(m  -\-  m)  onh/(l  -\-  h)  et  c  une  con- 
stante. L'expression  (35)  est  vérifiée,  à  un  degré  d'exactitude 
des  plus  remarquables ,  pour  la  dissolution  du  sucre  dans  l'eau  ; 
la  constante  c  ne  varie  que  d'un  centième  jusqu'au  delà  de 
h  =  0,30  ;  mais  pour  d'autres  dissolutions ,  et  notamment  pour 
celles  des  sels,  cette  formule  ne  saurait  être  valable,  comme 
on  le  sait. 

§.  9.     Le  calcul  de  la  chaleur  de  dilution,   L,  s'effectue 
facilement  et  conduit  au  résultat  suivant: 

L=-f  (h,  p,t)  +  t^^f  (h,p,  t).  (36) 

Par  conséquent  la  fonction  /  (7?,  p^  t)  se  réduira  à  la  forme 
t  F  fp,  h)^  ou ,  d'après  l'hypothèse  mentionnée  plus  haut ,  à  la 
forme  t  F  (hj^  toutes  les  fois  que  la  chaleur  de  dilution  est  in- 
sensible. Or,  la  fonction  f  est  égale  au  produit  dw.  Nous 
retrouvons  donc  ici  un  théorème  remarquable  sur  la  pression 
osmo tique,  dû  à  M.  van't  Hoff,  qui  cependant,  d'après  ce 
qui  vient  d'être  dit,  ne  serait  point  applicable  à  la  pression 
osmotique  Cm  elle-même,  mais  bien  au  produit  ww.  Cette  dif- 
férence n'a  d'ailleurs  aucune  importance  pratique  tant  qu'on 
étudie  la  pression  osmotique  à  des  températures  fort  éloignées 
du  point  critique  du  dissolvant. 

§.  10.  Dans  le  but  d'étudier  la  loi  d'après  laquelle  la 
fonction  /  dépend  de  la  concentration  A,  l'auteur  a  cherché 
à  calculer,  d'après  les  équations  rapportées  plus  haut,  des 
séries  de  valeurs  isothermiques  que  prendrait  la  fonction 
/  à  température  constante,  la  concentration  h  y  variant  seule. 
D'après  l'hypothèse  admise  sur  la  pression,  les  expériences 
instituées  par  rapport  à  fp„  —  p)  ainsi  que  celles  qui  visent  la 
pression  osmotique  w,  se  prêtent  directement  à  ce  genre  de 
calcul.  On  a  utilisé  de  même  les  données  qu'on  trouve  sur  les 
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quantités  (t  —  t,.)  et  {T„  —  T)  en  admettant  la  validité  de  la 
loi  de  simple  proportionnalité,  énoncée  au  paragraphe  précédent, 
dans  les  limites  tort  étroites  des  intervalles  ft  —  t,,)  et  fT^  —  T). 

Les  équations  suivantes  pourront  donc  servir  au  calcul 
de  la  fonction  /: 

(37)     f(l,,t...)  ^  (t-K)  f;        (38)    f(h,  TJ  =  (T-T)9,- 

(3!))     f(h,t.J  =  (p^-p)(W-wJ;         (40)     f{h,L)  =  c.w. 

Dans  I(î  mémoire  complet,  une  table  des  valeurs  de  /  est 
donnée  pour  la  dissolution  du  sucre  de  canne  dans  l'eau.  Ces 
valeurs  ont  été  calculées:  1)  d'après  les  expériences  osmotiques 
de  M.  Pfeffer  et  à  l'aide  de  l'équation  (40);  2)  d'après  les 
observations  sur  les  points  de  congélation  de  ces  dissolutions, 
dues  à  M.  R  a  0  u  1 1  et,  d'autre  part,  à  M.  A  r  r  h  e  n  i  u  s 
[équation  (38)]  ;  3)  d'après  les  observations  sur  les  points  d'ébul- 
lition ,  dues  à  M.  Beckmann.  La  concordance  de  ces  diverses 
méthodes  de  calcul  est  largement  satisfaisante.  —  Des  calculs 
analogues,  se  rapportant  à  des  dissolutions  différentes,  seront 
mentionnés  dans  la  suite. 

v>.  11.  L'inspection  des  résultats  ainsi  obtenus  conduit 
à  la  conclusion  Omalogue  à  celle  qui,  dans  un  nombre  de  cas 
particuliers,  a  été  formulée  jiar  ])lusieurs  savants)  que  la  relation 
de  simple  proportionnalité  entre  /  et  h  ne  saurait  être  admise 
qu'à  titre  de  grossière  approximation.  En  partant  des  dissolu- 
tions les  plus  diluées  on  constate,  en  eftet,  la  diminution  pro- 
gressive du  rapport////,  diminution  qui  s'arrête  généralement 
à  un  minimum  fort  prononcé  et,  à  partir  de  là,  est  rem- 
placée   par    une   augmentation  sensible  et  d'habitude  régulière. 

Cette  partie  de  la  question  ayant  été  traitée  par  M.  van't 
Hoff,  ^I.  IManck  et  M.  Arrhenius,  l'auteur  s'attache 
à  discuter  les  théories  que  ces  savants  ont  proposées.  La  pro- 
position suivante  est  admise,  pour  servir  d'expression  à  l'ana- 
logie supposée  qui  existerait  entre  l'état  de  dissolution  et  l'état 
gazeux  :  par  rapport  à  la  concentration  ,  la  forme  du  poteniitd 
•p  du  dissolvant  au  si'iii  d'une  dissolution   est  identitiue  à  celle 
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du  potentiel  correspondant  d'un  gaz  faisant  partie  d'un  mélange 
gazeux  homogène. 

Soit  ^i  le  potentiel  du  gaz  „2"  dont  la  quantité  m,,  se 
trouve  mélangée  à  d'autres  gaz  dans  le  système  considéré.  Soit 
u.;  le  poids  moléculaire  et  n^  le  nombre  de  molécules  présentes 
de  ce  gaz;  soit  enfin  R  la  constante  bien  connue  de  Tétat 
gazeux.     Le  potentiel  4>,.  a  pour  valeur: 

*,  =  m,  (l  (t,p)  -  ~    log  -^■)  (41) 

\;  désignant  une  fonction  dont  la  forme  peut  rester  indéter- 
minée. Le  potentiel  ^  du  système  entier  se  calcule  d'après 
la  formule  <î>  =  H  ^,-  et  la  fonction  9,  deviendra: 

*  '        dififii        9m i       ^Q^  dnii 

le  symbole  /  représentant  tous  les  indices  différents  de  i.  L'éva- 
luation de  cette  somme  conduit  aux  équations  : 

y  sp^^_?^u_^\  (43) 

?.=5,r«,i';-^' log(^).  (44) 

D'après  l'hypothèse  qui  vient  d'être  admise ,  cette  formule 
s'appliquera  encore  à  une  dissolution  ;  en  assimilant  la  fonction 
E,-  à  celle  qui,   plus  haut,  avait  la  désignation  Ç,  nous  aurons: 

/.=  -flogte>  (45) 

§.  12.  Pour  une  dissolution  d'un  poids  m'  d'un  corps 
dans  un  poids  m  du  dissolvant  l'expression  (45)  devient: 

Et    ,        fn-\-n'\  ,,^^ 

(i.  et  )j!  désignant  les  poids  moléculaires ,  et  n  et  n  les  nombres 
de  molécules  du  dissolvant  et  du  corps  dissous.  Moyennant  la 

3 
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relation    ^l  n  jxLn  —  h ,    cette    oxpression .    arrêtée    au    jncmicT 
terme  du  dév»?loppement ,  devient: 

(47)  /=?*■ 

i  * 

Le    développement    en    série    peut    s'effectuer    d'ailleurs    d*^    la 
manière  suivante  : 

48;  /  = log  (  1 r     .  )  = ,-—  ou 

lit  h 

(49)  /•=-T--: 


cette  exj)ression  est  celle  que  M.  Kaoult  a  adopice.  Cc})endant 
il  est  aisé  de  s'assurer  que  toutes  ces  formules  sont  complète- 
ment insuffisantes  pour  représenter  les  résultats  de  l'expérience 
mentionnés  plus  haut ,  et  qu'il  en  est  de  même  avec  la  for- 
mule exacte: 

i^.  13.  Pour  étudier  la  théorie  de  la  dissociation  électro- 
lytique  on  a  calculé,  pour  un  certain  nombre  de  dissolutions, 
le  coefficient 

Ces  dissolutions  sont  les  suivantes:  sucre  de  canne ,  acide  bori- 
que, acide  acétique,  acide  malique,  iodure  de  cadmium,  azotat»' 
de  soiule,  chlorure  de  sodium,  toutes  faites  dans  l'eau.  Con- 
formément aux  idées  de  M.  Arrhcnius,  les  valeurs  (juc 
prend  le  coi'fficlent  i  sont  toujours  voisines  de  l'unité  pour  les 
nonélectrolytes,  tandis  qu'elles  y  sont  supérieures  pour  les 
électrolytes.  Cependant  les  variations  qu'éprouve  le  coefti- 
cient  i  avec  le  changement  de  concentration  paraissent  présenter 
dans  les  deux  cas  une  allure  sensiblement  identiqiie. 
ce  qui  semble  indifpier  que  depuis  dos  degrés  de  concentration 
relativement  faibles  jusqu'aux  plus  élevés  le  degré  do  dissocia- 
tion ne  change  cjue  d'une  manière  insignifiante. 
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§.  14.  Soient:  n  le  nombre  de  molécules  du  dissolvant, 
n  et  n"  ceux  des  ions  libres  (l'électrolyte  étant  supposé  binaire), 
n"  celui  des  molécules  du  corps  dissous  qui  ne  sont  point 
dissociées.  Soient  encore  [j.,  [y/,  (^/',  \j!"  les  poids  moléculaires 
correspondants.  Nous  avons  \j!"  =  p/  -|-  \j!'  et  n  —  n'\  par 
conséquent 

[A  n  h.  =  \l"  (n  +  n").  (52) 

D'autre  part ,  en  vertu  de  la  relation  générale  (45), 

,      Et   2n+n" 
/= ^ — ,  (53) 


et  de  là  il  résulte: 


J.-R,    -H-    >   r    iiT.  (54) 


La  même  quantité,    suivant  M.  Arrhenius,  a  pour   valeur: 

«■=J  +  ^  (66) 

\  désignant  la  conductibilité  moléculaire  à  un  degré  de  dilution 
v,  et  >.^  la  même  conductibilité  à  dilution  infinie.  Cette  relation 
ne  serait,  d'après  ce  qui  précède,  que  la  simplification  de 
l'équation 

Le  mode  de  calcul  adopté  par  M.  R  a  o  u  1 1  conduirait  à  rem- 
placer l'égalité  (54)  par  la  suivante  : 

I               III           /»                       • 
i+__^__     -_t t_ ! ^57) 

Oi-  cette  quantité  1  +  n  l(n  -\-  n")  =  i  |ou  la  nouvelle  quantité 
i^*^  calculée  d'après  (57)1  devrait  vérifier  la  formule  générale 
de  la  dissociation,  donnée  par  M,  Gibbs,  et  qui  prend  ici 
la  forme 

III  A    fj\ 

—, — n  =  -^y-,  c'est  à  dire  (58) 

n  n  V  ^ 
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0  ('()  (lésignaut  une  fonction  inconnue  de  la  température,  et  A' 
étant  mis  à  la  place  de  (n  -f-  ft"),  (\^^  n'est  qu'une  constante. 
Cette  loi  serait  le  complément  nécessaire  de  la  loi  établie  par 
M.  Ostwald  pour  les  conductibilités.  Malheureusement,  elle 
n'est  pas  vérifiée,  pas  même  pour  la  dissolution  de  l'acide 
acétique  dans  l'eau,  où  i  a  pu  être  calculé  (grâce  aux  expé- 
riences de  M.  Arrlieuiusj  dans  les  mêmes  limites  de  con- 
centration dans  lesquelles ,  d'après  des  mesures  de  conductibilité 
dues  à  M.  van't  Hoff,  la  loi  de  M.  Ostwald  est  valable. 
Pour  l'azotate  de  soude  et  notamment  j)our  le  chlorure  de 
sodium  les  résultats  obtenus  sont  également  peu  satisfaisants  ;  la 
relation  de  M.  Arrhenius  elle  même  semble  être  en  défaut. 
§.  15.  En  conclusion  la  question  est  posée:  les  cour])es 
qui  expriment  la  variation  de  y  en  fonction  de  la  concentr.ition, 
ne  présentent-elles  pas,  pour  des  dissolutions  de  différents  corps 
dans  un  même  dissolvant,  quelque  caractère  de  correspon- 
dance, sembhible  il  celui  (pi'on  a  constaté,  en  suivant  M. 
van  (1  (î  r  Waals,  dans  les  courbi^s  thermodynamiques  des 
corps  purs  et  qu'on  retrouve  dans  1rs  dissolutions  des  licpii- 
des  partiellement  solubles  l'un  dans  l'autre?  Dans  l'état  actuel 
de  la  théorie  ce  problème  est  difficile  à  résoudre  et  l'auteur 
se  borne  à  donner,  sous  toutes  réserves  d'ailleurs,  le  résultat 
suivant.  Pour  les  dissolutions  de  plusieurs  corps  dans  l'eau ,  lo 
minimum  du  rapport  ^/t  (qui  présente  quelque  analogie  avec 
le  produit  pv  dans  le  cas  des  gaz)  correspond  à  des  valeurs 
égales  de  la  fraction  ^Ji/\k  —  ninf  c'est-à-dire  à  des  concen- 
trations moléculaires  identiques.  Voici  par  exemple  les  valeurs 
de  n'/îi  (jui  répondent  au  minimum  de  f/^i  ])our  les  dissolutions 
dans  l'eau  des  substances  suivantes. 
Sucre  de  canne  .   .   .     (),()()h  Alcool   isobutylicjue   .     (),()(M) 

Acide  boriijue  ....     (),(KJ5  Acétamide 0,()()8 

Chlorure  de  sodium.     0,(K)7  Hydrate  de  chloral  .     0,000 

Alcool  méthyli(iue.   .     0,005  Mannite 0,005 

Alcool  propyli(jU(!  .   .     0,008  Acétate  de  soude  .   .     0,0(H3 
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Ces  nombres ,  sauf  les  deux  derniers ,  se  rapportent  à  la  tem- 
pérature de  O^C.  Si  la  généralité  de  ce  résultat  se  confirme, 
on  aura  la  proposition:  le  rapport  y/A  est  minimum,  lorsque 
un  même  nombre  de  molécules  de  nature  quelconque  est  dis- 
sous dans  un  même  volume  d'un  même  dissolvant. 


75.  —  M.  Racibouski.  Cycadeoidea  (NiedzwiedzUii  nov,  s}),)  Mit  2  Tafeln. 

In  dem  physiographischen  Muséum  der  Krakauer  Aka- 
demie  befindet  sich  seit  langerer  Zeit  ein  vorziiglich  erhaltoner 
Bennetiteenstamm.  Er  stammt  aus  den  galizischen  Karpaten, 
leider  ist  aber  die  Etiquette  mit  naherer  Ortsbestimmung  ver- 
loren  gegangen.  Da  die  Oberflache  keine  Spur  einer  AbroUung 
tragt,  so  ist  derselbe  autochton,  in  keinem  Falle  exotisch.  Am 
karpatischen  Nordrando  treten  haufig  Hornsteinschichten,  welche 
der  unteren  Kreide  zugehoren,  vor,  in  den  Sandsteinschichten 
sind  Pflanzenspuren  gar  nicht  selten ,  in  unmittelbarer  Nahe 
dieser  Schichten  hat  man  schon  im  vorigen  Jahrhunderte  die 
Raumeria  Reichenbacbiana  in  Lednice  bei  Wieliczka  gefunden, 
es  ist  also  wabrsclieinlicb,  dass  auch  unser  Exemplar  aus  sol- 
chen  Hornstein-oder  Sandsteinschichten  der  unteren  Kreide  der 
Karpaten  stamnit.  Ich  nenne  ihn  zu  Ehren  des  besten  Kenners 
des  Karpatenrandes  Cycadeoidea  Niedzwiedzkii. 

Der  Stamin  ist  30  cm.  hoch,  knoUenformig  ciformig,  an 
dem  Gipfel  gerundet.  Der  Querdurchschnitt  ist  nicht  genau 
kreisformig  aber  sehr  breit  elliptisch  (26  cm.  und  23  cm.  breit). 
Die  Basis  ist  abgebrochen,  20  cm.  breit. 

An  der  Stammoberfliiche  sind  die  dichtgedriingten  Blatt- 
fiisse  und  Schuppenblatterquerschnitte  zu  sehen,  aile  in  einen 
dichten  Filz  von  Spreuschuppen  und  Haaren  eingebettet.  Zahl- 
reiche  Blattbasen  sind  clathropodienartig  ausgefault.  Ausserdem 
ist  die  Stammoberflache  mit  vielen  unregelmassig  gestellten 
Erhebungcn,    den  Spuren  chemaliger    Inflorcsccnzcn,    bedeckt. 
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An  der  Basis  sielit  man  initten  das  45  mm.  breite  Mark,  ei- 
nen  schmalen  lïolzring  und  eine  breite  Rinde,  ailes  mit  dera  bis 
65  cm.  dicken  Panzer  der  Blattfiisse  und  Spreuscliuj>pon  bedeckt. 

Das  Markj^ewebe  besteht  aus  grossen  pareneliymatiscbeii 
gewuhnlic-h  fast  i/odiamotrischen  (110  —  360  [j.  breiten)  Zellen, 
au3  zalilri'ichen  Gummi^iini^en,  welclie  2()0 — 8()0  u.  brcit  sind, 
und  aus  einer  Peridermschiclit,  welelie  bis  560  u.  breit  con- 
centriscli  gestellt  ist.  Die  an  die  Gummigiinge  unmittelbar 
grenzenden  Parenchymzellen  sind  in  der  Regel  plattgedriiekt, 
nur  20 — 65  u.  hocli. 

Der  Holzring  ist  ])is  8  niin.  breit.  in  venigen  Punkten 
durcli  das  radial  ausgebreitete  Markgewebe  eingeengt,  aus 
Traoheiden  und  Markstralilzellcn  gebaut.  Die  Tracbeiden  sind 
20 — 15  UL  breit,  an  der  Radialfliicbe  mit  leiterf(irniig.  seltener 
fast  netzfôrmig  gestellten,  transversal  verliingerten  Hoftiipfeln 
diclit  besetzt.  Da  die  Erlialt'.ing  des  Gewebes  scbr  gut  ist,  so 
kann  man  ohne  bosondere  Miilie  die  Zwischenwande  der  Tiip- 
fel  seben. 

Die  Markstrahlzellen  sind  izodiametriscb ,  oder  in  der 
radialen  Ricbtung  verliingert,  gewolinlieli  reehteckig,  bis  -5-0  [j. 
lang.  Ibre  Membranen  sind  diek.  Die  einseitigen  Tiipfel  an 
den  Grenzflacben  der  Traclieiden  sind  sebr  breit  und  gross. 
elliptiscb,  biuitig  etwas  scbiefgcstellt.  an  den  an  andere  Mark- 
strablzellen  grenzenden  Fliichen  sind  aueb  einseitige  Tiipfel  nn't 
stark  verdickten  Riindern  zu  sehen.  In  der  Tracbeidenmebran 
ist  in  vielen  Fiillen  sebr  ausgepriigt  eine  diclite  Spiralstn-ifung 
zu  seben,  iibnlicb   wie  im  llerbstbulze  vieler  Coniferen. 

Dio  Markstrablen  an  den  Tangentialseblitien  sind  1 — 13 
Zellen  boeb,  (gewiibnlieb  4 — 7),  einsebicbtig,  oder  in  der  Mittc 
zweiscbicbtig.  Nur  in  sebr  wenigen  Fiillen  sind  sie  in  der 
Mitte  dreiscliicbtig. 

Das  (,'ambium  bestebt  aus  2  bis  3  Reiben  sebr  diinn- 
wandigrr,  plattcr  Zilleii,  welebe  6 — 9  y^  boeb,  20 — 32  [j.  breit 
sind. 

In  der  secundiiren  Rindr  sind  die  Markstrablen  (mit  ge- 
wobnlicli   itwas  griisseren  Zellen  als  die  des  llolzringes),    ganz 
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dlinnwandige  verlângerte  Zelleii,  wahrscheinlich  Siebroliren  nnd 
vielleicht  auch  Cambiform,  und  Sclerenchymfasern  zu  sehen. 
An  den  vermuthlichen  Siebrohren  konnte  ich  leider  keine  Spur 
von  Siebplatten  bemerken,  dagegen  sieht  man  an  den  Scleren- 
chymfasern gewôhnlich  schraglaufende  spaltenlormige  Tlipfel, 
an  manchen  aber  grosse,  runde  oder  elliptische  einseitige  Ttip- 
fel,  welche  dcnen  der  Markstrahlzellen.  gacz  âhnlich  sind. 

Ungefahr  in  der  Mitte  der  secundaren  Rinde  ist  eine 
Peridermschicht  zu  sehén,  welche  durch  die  ans  den  Blattern 
und  Inflorescenzen  riicktretenden  Spurstrânge  an  vielen  Punk- 
ten  unterbrochen  ist. 

Die  primare  Rinde  ist  aus  grossen  parenchymatischen 
Zellen  nnd  sehr  zahlreichen  Gummigângen  gebaut,  auch  dièse 
ist  von  einer  Peridermschicht  in  eine  aussere  und  eine  innere 
Lage  getheilt.  Von  aussen  ist  die  Stammoberflache  wieder  mit 
einer  Peridermlage  bedeckt,  an  welcher  noch  Spuren  von  Epi- 
dermiszellen  zu  sehen  sind. 

Die  Spreuschuppen ,  welche  an  der  Epidermis  stehen, 
sind  sehr  lang,  ganzrandig,  an  der  Basis  von  klirzerenj  rhom- 
bischen,  hoher  von  sehr  langen,  cylindrischen  Zellen,  welche  an 
den  Randern  in  nur  einer  Schichte,  in  der  Spreuschuppenmitte 
in  2  bis  3  Schichten  auftreten,  gebaut.  Neben  der  Spreuschup- 
penbasis  treten  sehr  zahlreiche,  einzellige,  fadentormige,  lange 
Haare  auf.  In  ebensolche  Haare  lost  sich  der  Spreuschuppen- 
gipfel  auf.  Zwischen  den  einzelligen  liiidet  man  vereinzelt  auch 
raehrzellige,  welche  rosenkranzahnlich  aus  zahlreichen  rundli- 
chen  oder  elliptischen  Zellen  geformt  sind. 

In  dem  dichten  Filze  dieser  Spreuschuppen  und  Haare 
stecken  die  Blattfiisse,  Schuppenblatter  und  Inflorescenzeraer- 
genzen  vor.  Die  Blattfiisse  sind  von  variabler  Grosse,  die  dick- 
sten  sind  bis  14  mm.  breit,  9  mm.  dick,  breit  linsenlormig. 

Wie  schon  oben  erwahnt,  sind  die  grossten  ganz  ausgefault, 
und  nur  in  ihrem  unteren  Theile  der  Untersuchung  zuganglich. 
Am  Querschhffe  ist  aussen  eine  Epidermisschicht  zu  sehen, 
einzelne   Epidermiszellen    haben    die   aussere   (stark   verdickte) 
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Fliiclie  konisch  om|)orgewt">lbt.  An  (l«*n  lUattfussecken  (sowie  an 
den  beiden  lliinden  der  Hachen  Spreubliitter)  tindet  sich  un  ter 
der  Epidennis  eine  IVridennlage,  weiter  nach  innen  Paremchyin 
mit  zablrcicben  Gumiiiigangen,  \Yelche  der  Oberflache  nahe 
gelegen  sind.  und  audi  oberfliiclilich  gelegene  zabh-eiche  Gc- 
fassbiindel.  Die  Gefiissbiindel  sind  ini  Querscbnitte  kreistorniig 
oder  elli})tiscb,  von  dickwandigeii  Zellcn  'imgeben  und  bestehen 
aus  engi'n  Spiraltracbcen  in  deni  lîadronitbeile,  und  ans  zabl- 
rcicben  diinn  und  dickwandigcn  Zellen  in  dem  nacb  aussen 
gelcgenen  Leptomtbeile.  Den  liau  des  Li^ptoni  konnten  mir 
leider  meine  Priiparate  nicbt  ganz  erkliiren,  dagegen  im  Ge- 
fiisstbeil  sieht  nian  k(Mne  leiteriurniigen  Tracheiden,  wie  in  dem 
secundilren  Hulzringe,  sondern  nur  Spiralgetassc. 

Ubcr  (las  Verhiiltniss  dt;r  Intlorescenzeii  zu  den  Bliittcrn 
konnte  icb  niclits  erniittehi,  wabrsebeinlicb  sind  solebe  als 
Acbselgebilde  aufzufassen.  An  gcdriickt  konisehen  Eniergenzen, 
wclebe  bis  80  nnii.  bocb,  20  nun.  breit,  l)is  14  diek  sind  und 
senkrecbt  '/ur  Staunnobt-rfliiehe  stelien,  sind  zabh'eicbe  spiralig 
gestellte  rhonibisehc  Narben  zu  sehen,  welche  don  Clathrarianar- 
ben  sehr  ahnlieh  sind.  Die  Fibrovasalspuri-n  sind  huteisp,ntormig. 
Die  anatomiscbe  Structur  dieser  En)ergenzcn  ist  denen  des 
ganzen  Stamnies  analog.  Das  breite  Mark  mit  Guniniigangen, 
ganz  diinncr  Holzring,  iiussere  Kinde  mit  Gummigiingen.  und 
obertliicldich  eine  IVridennlage  und   Epidennis. 

Die  an  den  (Matbraria  -  iihidiciien  l'ojstern  stehenden  Ge- 
l)il(b'  sind  zwar  diinncr,  aber  (Umi  sclnniib'n'U  Hlattl'ilssen  ganz 
iliinlich,  da  abrr  iiir  obères  P2nde.  ausserhalb  des  Blattfusspan- 
zers,  nicht  erbalten  ist,  so  kann  man  von  ihrer  Kolle  niehts 
Bestimmtes  bebaupten. 

h'ii  will  noch  nrbcnbci  crwjihiii'n.  dass  in  di*n  pan-ncby- 
matiscbon  Zellen  des  Markgcwebes  und  der  l\inde  sebîWi  orbal- 
tene,  reieh  voriistete,  bis  l*f)  [j.  dicke  Hyphen  bilufig  vorhanden 
sind;  iibnliclie  iinden  sicli  ancli  zwiscben  dom  Ilaarfilz  des  aus- 
sereii  Panzers.  In  den  Blattacbscln  sind  sebr  zablreicb  zwei- 
zi'lligo  Biizspon'.n,    einem  Cladosporimn  (xler  Puecinia    iibidicli, 
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bis  20  (^.  lang,  10  (x  breit.  Neben  manchen,  etwas  vor  der  Fossili- 
sation verfaulten  fadenformigen  Haaren  sind  auch  sebr  viele, 
ganz  kleine  kugelformige  Gebilde  vorhanderi,  welche  an  die 
Micro(Strepto)coccusàrten  sehr  erinnern  ,  auch  minder  zablrei- 
che ,  braune  bacillenâhnliche ,  gerade ,  bis  1  [j.  breite,  bis  4  pi 
lange  Stâbcben. 


Nakîadem  Akademii  Umiejetnosci 

pod  redakcy^  Sekretarza  generalnego  Dr.  Stanislawa  Sinolki. 


Krak6w.  —  Drukarnia  Uniwersytetu  Jagielloàskicgo,  pod  zarz%dem  A.  M.  Kosterkiewicza. 
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Séances 

— -# 

Classe  de  Philologie 


Séance  du  14  novembre  1892 

Présidence  de  M.  M.  Sokoîowski 

M.  Jean  Bystron  donne  lecture  d'un  mémoire  intitulé: 
Etudes  sur  la  syntaxe  polonaise.  1  partie:  Sur  Vemijloi  du 
génitif^);  ensuite  il  fait  une  communication  sur  un  fragment 
de  vieux  cantique  polonais  du  XV^  siècle^). 

Le  Secrétaire;  M.  L.  Malinowski ,  présente  un  travail  du 
W  RoMUALD  CoppENS  S.  J.  :  Sur  la  manière  d'indiquer  les  con- 
sonnes molles  dans  le  Vsalterium  Florianense. 

1)  Voir  ci-dessous  anx  Résunics  p.  363.   —  2)  Voir  au  Bulletin  1891,  p.  300. 
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Classe  (l'Histoire  et  de  IMiil(>s()|>liie 


Séance  du  21  novembre  1892 


Présidence  de  M.   F.   Zoll 

M.  Victor  (Izekmak    donne    lecture  d  un    travail:    ^iir  les 
(Irrnin'fi  /ours  de  ht  (jnerre.  entre  la  Polof/ne  et  ht  /titssie  en  IddO. 


dasse  des  S('i(»nces  inatliéinati(Hies  et   naturelles 


Séance  du  7  novembre  1892 


Présidence   de  M.   E.  Janczewski 

M.  L.  Z;iJ:i(tzkowski,  ni.  !..  présente  les  travaux  de  M. 
('.AsiMut  Oi-KAKSKi:  Souvelle  méthode  pour  inttyrer  certaines  èqmt- 
fioHs  dij/erentielles  du  premier  ordre  entre  deux  variables^),  de 
M.  Samiki.  Dk'kstkin  :  Sur  In  résolution  de  la  contjriwner 
z"  —  ay"  "  0  (niod  M);")  de  l\l.  .1.  Stodôlkikwicz:  Sttr  qnelqms 
classes  des  équations  différentielles  linéaires  d'ordre  n.  '^). 

M.   F.  Kaklinski,  ni.   !..  rend    eonipte  du  niéinoir<'   ''•'  M 
I.Ai.isrw\s   KuKTKowsKi;   Sur  une  identité*). 

M.  K.  (lodlewski,  m.  L,  présente  deux  eoinnumications 
de  M.  Ktiknnk  .Irntvs.  à  savoir:  Sur  les  obstacles  à  ht  décourertr 
dr  ht  di(tst<tse  dans  hs  fcitilles  et  dans  les  tit/es;^)  Sur  la  valettr 
alimentaire  de  l'azote  contenu  datis  les  excréments  solides  dr 
chetml  ''). 


n  Voir  I  i  ■lrii«..l|ii   aux   U.'miinJla   p.   n:  I     -    »)   lit.     |..  37f.     -  3)   il>    p.   37.1.  *)  ili.   p    :i7.'.. 

ft)  il»,   p.   S7:>.    -   «))   ib.   p    :iM<i. 
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Résumés 


76,  —  J.  Bystron.    Przyczynki  do  skiadni  polskiej     I.    0   uzyciu  genetywu 
{Jieitfdge  zur  poliiischeii  Syntax,  I.  Genetivus), 

Der  Verf.  wunscht  einen  kleinen  Beitrag  zur  Erforschung 
der  historischen  Syntax  der  polnischen  Sprache  geliefert  zu  ha- 
bcn  und  hofft,  dass  sein  Versuch,  der  natiirlich  bei  dem  Man- 
gel  an  Vorarbeiten  recbt  bescbeiden  ausfallen  musste,  eine 
wolwollende  Beurteilung  finden  und  bessere  Arbeiten  hervor- 
rufen  werde.  Auf  Grund  erschopfender  Darstellungen  kleinerer 
Gebiete  und  einzelner  Punkte  der  polnischen  Syntax,  wozu  frei- 
lich  kaum  der  Anfang  gemacht  wurde,  kann  mit  der  Zeit 
eine  wissenschaftliche  Syntax  der  polnischen  Sprache  erwartet 
werden. 

Das  Material  zu  dieser  Abhandlung  schôpfte  der  Verf. 
aus  der  Literatur  vom  XIV.  Jh.  angefangen  (die  Volksspra- 
che  wurde  vorlaufig  weniger  beriicksichtigt).  Die  altesten 
Sprachdenkmâler  wurden  sorgfiiltiger  ausgebeutet,  fur  die  spà- 
teren  Perioden  der  Sprache  konnte  natiirlich  nicht  das  gesaramte 
Material  herangezogen  werden^  immerhin  aber  wurde  eine 
recht  bedeutende  Zabi  von  Quellen  aus  allen  Sprachperioden  be- 
nutzt.  Da  der  Verf.  ausserdem  das  Linde'sche  Wôrterbuch 
fleissig  zu  Rate  zog,  hofft  er  so  ziemlich  aile  Gebrauchsarteii 
des  polnischen  Gen.  dargestellt  zu  haben. 

1* 


3f)4  uÉsiMès 

Als  Muster  cliente  dem  Verf.  in  erster  Linie  (las  grosse 
Work  Miklosich's  (Vergleicliende  8}Titax  der  slavischen  Sprachen), 
ausserdcm  verdankt  er  Vicies  den  Arbeiten  von  Danicic,  Bartos, 
Malecki,  Liebsch,  Gebauer  u.  a.  Die  verwandten  Sprachen  wur- 
den,  80  weit  es  dem  Verf.  nijtig  schien,  zur  Vergleichung  her- 
angezogen. 

Da  der  polnische,  wie  uberhaupt  der  slavische  Gen.  ein 
Mischcasus  ist^  der  aiisser  soiner  eigentliclien  auch  die  Functionen 
des  verloren  gegangenen  Ablativs  iibernomuien  hat,  wurde 
eine  Sclieidung  der  Functionen  dièses  Casus  in  genetivische 
und  ablativische  versucht.  Es  iat  dies  nicht  imuier  leicht ,  ja 
nicbt  einmal  inimer  niOglich ,  da  natiirlich  auf  dem  Gebiete  der 
Syntax  Analogiebildungen  ebenso  wie  in  der  Laut-  und  For- 
menlebre  mitunter  die  Obersicbtlichkeit  crschweren,  abgeseben 
davon ,  dass  mancbmal  von  vurnherein  scliwer  zu  entïicheiden 
ist ,  ob  eine  bestimmte  Anwondung  des  Gen.  urspriinglich 
genetivisch  ist  oder  auf  den  Ablativus  zuriickgefuhrt  werden 
muss. 

I.  Der  eigentliche  Genetiv. 

Zuniichst  werden  die  Verbindungen  von  Substantiven  mit 
dem  Gen.  behandclt,  somit  die  Kategorien,  die  unter  die  herkcimm- 
lichen  Bezeichnungen  :  gen.  auctoris,  gen.  subiectivus,  obiectivus, 
possessivus,  explicativus,  qualitiitis  und  partitivus  fallen  (^den  gen. 
materiae  glaubt  der  Verf.  zu  den  ablativischen  Functionen  ziiii- 
len  zu  soUen).  In  diesen  V^erbindungen  stinmit  das  Polnische 
mit  den  librigcn  Sprachen  zunu^'st  Uberein;  zu  bemerkcn  ist 
nur,  dass  die  auch  in  den  iibrigcn  arischen  Sprachen  ilblichc 
Vertretung  des  attributiven  Genetivs  durch  ein  attributives  Ad- 
iectiv  (àôiLo;  'O^ottjo;  :  r^.  '(  )^'j'7r^!;o;)  besonders  im  Slavischen 
und  namentlich  auch  im  Poln.  sehr  ausgobildet  ist.  In  der 
ttlteren  Sprache  sind  Adiectiva  an  Stclle  eines  gen.  subi.  obi. 
possess.  sehr  hilutig,  aber  sie  sind  auch  in  der  modernen  Spra- 
che iibhch,  wenn  zwar  sich  da  der  Gen.  mehr  vordrlingt.  Ei- 
nige  Beispicle:  szczeniç  Iwowo  catulus  leonis  (Flor.  Psalter  10 
13),  od  lica  nieprzyjaciolowa  von    dem  Angesicht   des    Fcindes 
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FI.  60,  3;  dziecie  jastkolczyno  pullus  hirundinis  FI.  Ez.  15; 
cedrowie  libanscy  cedri  Libani  FI.  103,  18;  z  ust  dziecskich 
ex  ore  infantium  FI.  8,  3  —  auch  Verbindungen  des  attribu- 
tiven  Adiectivs  mit  dem  Gen.  sind  in  der  àlteren  Sprache 
—  sowie  in  der  archaisierenden  Sprache  Sienkiewicz's  —  nicht 
selten  :  zacnosc  pana  Krystusowe,  wiersze  Pana  Rejowe  u.  a. 
Bemerkenswert  ist  namentlich  eine  solche  adiectivische  Vertre- 
tung  des  Gen.  obiectivus,  z.  B.  pszczelne  zîodziejstwo 
(Stehlen  der  Bienen),  zlodziejstwo  konskie  albo  bydlece 
(Stehlen  der  Pferde  oder  des  Viehes),  bojazn  boza  Gottesfurcht 
przestrach  zydowski  Furcht  vor  den  Juden  (Opec),  vgl.  lat. 
terror  Teutonicus,  gr.  ar^  '^o3"^,  wir  sind  entbrannt  in  deiner 
Liebe   (Luther)  u.  s.  w. 

Zu  dem  Gen.  explicativus  gehoren  solche  Verbindungen, 
wie:  ogien  miiosci  Feuer  der  Liebe,  scieèka  sprawiedliwosci 
Weg  der  Gerechtigkeit ,  czas  pfakania  Zeit  des  Weinens 
(vgl.  gr.  wpTj  uTTvcov)^  czas  mowienia  y.y.i^6ç  toO  Xé^s-iw  tempus 
loquendi.  In  der  neueren  Sprache  sind  solche  Verbindun- 
gen wie  latwosc  wyrazania  sie  die  Leichtigkeit  sich  auszu- 
driicken,  gotowosc  uczynienia  czegos  u.  a.  sehr  iiblich,  statt: 
powiedziai,  ze  to  uczyni,  sagt  man  jetzt  gewahlter  (?)  oswiad- 
czyl  gotowosc  uczynienia  tego,  statt:  przyrzeczono  nam  przyslac 
kilka  listôw:  otrzymaHsmy  przyrzeczeni  e  przyslania  nam 
kilku  listôw.  Solche  Genetive  greifen  namentlich  in  dem 
Zeitungsstil  sehr  um  sich;  im  Deutschen  entspricht  solchen  Ver- 
bindungen zumeist  der  Infin.^  im  Lateinischen  wiirde  das  Ge- 
rundium  stehen. 

Was  den  Gen.  partitivus  anbelangt^  so  verdient  besonders 
die  Behandlung  der  Numeralia  cardinalia  von  5  angefangen 
als  Quantitiitssubstantiva  mit  tblgendem  Gen.  hervorgehoben  zu 
werden;  dièses  urspriingliche  Verhaltnis  wurde  (mit  Ausnahme 
der  Fjille,  wo  das  Numérale  im  Nom.  und  Ace.  steht)  durch  Attrac- 
tion des    Genetivs   an    den    Casus  des  Numerals^)  gestôrt   und 

^)  Durch  eine  jihnliche  Attraction  ist  auch  entstanden  w  oce  mgnie- 
niu  statt  w  oka  mgnieniu,  das  in  der  jilteren  Sprache  sowie  in  der  Volk- 
sprache  vielfach  vorkommt. 
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auf<(eIioben;  aiulererseits  kommen  auch  Analogie])il(limgen  wie 
(Iwie  rodzin,  trzy  swiec  vor,  die  jedocli  vnm  Standpunkte  der 
Sprachric'hti^keit  zii  vernieiden  sind. 

Der  partitive  Gen.  steht  ausserdera  bei  vielen  Verben,  au! 
welche  die  Grimmsche  Bezeichnung  „Geringere  Obiectivisicruno^" 
Anvvcndunj^  findet.  Es  siiid  dies  Verba  des  Geniessens,  Kostens. 
Versuchens  Mittheilens.  Leihens,  Verleihens,  Gonnens,  sowie 
vcrschiedenen  mit  den  Prafixen  na-  przy-  do-  u-  po-  nad-  und 
prze-  zusammengesetzten  Verben  Oie  Zabi  die>5cr  Verben  ist 
8(3br  f^ross.  Dieser  Gen.  ist  nicht  nur  dem  Poln.  sowie  allcn 
slav.  vSprachen,  sondern  aucb  dcni  Lateinisi;b«^n,  Griecbiscben  (à-rro- 
>.a'j£iv,  TTivôiv,  yz'jzn^y.:  ÉTT'.av)  und  dem  Altindischcn  (aç,  pâ, 
jiisb)  sowie  dem  Germanischen ,  wenn  auch  nicht  in  diesem 
Unifan<(,  eif^enthumlich.  Im  Polnischen  tritt  in  neuerer  Zeit 
mitunter  auch  der  Ace.  ein,  wie  sich  uborhaupt  iinter  dem 
KinHusse  tVemder  Sprachen,  namentbch  der  deutschen,  der  Ac- 
cusativ  auf  Kosten  des  Genetivs  ein  immer  grôsseres  Goltun^s- 
gebiet  zu  erobern  sacht. 

Bemerkenswert    ist    der    Genetiv    nach    einem    Intinitiv. 

(nach    Verben    der    Bewegung)    der    einom    triihoren    Supinum 

cntspricht,  z.  B.  Nabuchodonozor   krôl  posJaf    z  ])  i  r  a  c    s  J  u  g 

mistrzôw.    Maciejowski    Dod.    21;     I    wyszfa    Dyna 

oghidac  corek  onej  ziemie.  Budny  1.  Mos.  24,  13  u  s.  w. 
Diest^lbe  Construction  findet  sich  aucli  in  der  iilteren  litauischen 
Sprache  z.  B.  isz  atâys  t  y  e  s  o  s  d  a  r  i  t  u.  Liulesmas  ostht. 
Katechiamus  16,  9  ;  kad.  noreio  eyt'  s  a  k  i  t  u  e  w  a  n  g  e  1  i  o  s 
16.   17,  3. 

Partitiv  ist  luch  der  Genetiv  nach:  wierzyc,  powiorzyc. 
zawierzyé  etwas  vertrauen,  nach  pozwoli(^..  zezwolië,  dopuscic  u. 
ii.,  ctwas  zulasson,  zugeben  erhuibcn  ,  na-'h  pomagat^,  pndpicrar, 
wspicrac,  poprawiac  czcgo  in  der  iilterv-n  Sprache  (in  der  ncu- 
eron  gowulmhch  ein  Prilpositionalausdruck),  nach  oszczçdzac, 
szanowac  czego. 

Selir  intéressant  ist  der  Gen.  nach  grac:  grac  kostck, 
grac  kart.  Dieso  Construction  kann  der  Verf.  nur  ans  Opalin - 
ski  nachweiscn,  und  auch  Ijiude  tulu't  kcine  weitcrcn  Bcicge  an. 
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Bekanntlich  steht  im  Altindischen  der  Preis  des  Spieles  im  Gen. 
im  Althochdeutschen ,  vereiiizelt  sogar  im  Mhd  und  Nhd  (bei 
Gôthe)  das  Spiel  selbst.  Dies  ist  auch  in  den  slavischen  Spra- 
chen  der  Fall^  aus  dem  Polnischen  kann  der  Verf.  nur  die 
wenigen  Stellen  bei  Opaliiiski  als  Belege  anfiihren.  In  den  Aus- 
drucksweisen  grac  maryasza,  wista,  u.  s.  w.  scheint  niaryasza, 
wista  u.  s.  w.  als  Accusativ  aufzufassen  zu  sein,  ebenso  bei 
graCj  tanczyc  mazura,  czardasza  u.  s.  w.  (vgl.  grac,  tanczyc 
polkç),  in  der  âlteren  Sprache  findet  sich  noch;  taiiczyc,  ska- 
kaé  gonionego  u.  a.  Der  Gen.  nach  wygrac ,  przegrac  : 
wygrac,  przegrac  bitwy,  der  in  der  alteren  Sprache  vor- 
kommt,  ist  vielleicht  auf  den  Ablativ  zuriicl^zufuhren. 

Der  Genetiv  steht  ferner  nach  dem  Verben  der  sinnb'chcn 
und  geistigen  Wahrnehmung:  also  auf  etwas  sehen,  horen,  achten, 
ferner  etwas  bewachen,  sowie  das  Gegentheil:  etwas  vernaehlas- 
sigen  vergessen. 

Ferner  steht  der  Genetiv  nach  Verben,  die  ein  Greifen, 
Streben  nach  etwas  ausdriicken,  sowohl  im  concreten  als  auch  im 
abstracten  Sinne;  also  die  Verba  des  Greifens,  Beruhrens,  Fas- 
sens,  Reichens  u.  s.  w.  so  wie  gr.  aTCTsa^ac  tivoç  u.  s.  w.  , 
dann  Verba  des  Nachahmens,  Wartens,  Erwartens,  Bittens,  Su- 
chens,  Fragens,  Verlangens^  Forderns,  Wollens,  sowie  nach  sehr 
vielen  mit  do-  praeponierten  Verben,  die  das  Beendigen  eincr 
Handlung  oder  das  Erreichen  eines  Zieles  ausdriicken. 

Mit  dem  Genetiv  verbinden  sich  noch  Verba  des  sich 
Gewohnens,  dann  die  Verba  des  Lernens  und  Lehrens. 

IL  Der  ablativische  Genetiv. 

Der  Ablativ  driickt  das  aus,  von  dem  einc  Tren- 
nung  vor  sicli  gcht  (Skr.  apâdâna).  Aus  dieser  allerdings 
ziemUch  allgemein  gehaltenen  Définition  lassen  sich  jedoch  die 
iibrigen  ablativischen  Functionen  ableiten.  Zuniichst  wiirde 
hiehcr  gehoren  der  Genetiv  bei  den  Verben  der  Trennung,  so- 
wol  im  concreten  als  als  auch  im  abstracten  Sinne,  also  Verba 
des  Fliehcns,  dann  die  Verba  des  sich  Fiirchtens,  sich  Schamens 
(Verba  der  inneren  Entfernung):    a  iure  non  recedimus  prawa 
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nie  biegamy  (heute  wiinle  inan  sagon  iniissen  od  prawa  nie 
odbiegamy),  swiçci  barzo  sic  tança  bronili,  cbroni  sie  biesiad 
i  spiewania  piesni  sprosnycli,  chybii  cehi,  })rzec  sic  czego,  stra- 
daé  czego.  kryé  sic  czego  (a  twego  oblicza  b(;dç  si§  kryc), 
chowac  sic  czego  —  sowie  viele  mit  den  Priipos.  ot.  z  (izCi), 
u-  za-  zusamroengesetzte  Vcrba:  ostac.  odstapic,  odbiec,  od- 
byc,  odrzoc  sic,  od^egiiac  si<;,  zbyc,  zbyc  si«^',  pozbyc  sit^, 
ucliodzicj  ujsc,  uchowac  sic;,  uwarowac  sic.  uwiarowaé  si*;, 
wyrzcc  sic,  zaprzec  sic,  zarzec  sic,  przestac,  zaniechac  czegu, 
u.  s.  w.  Kach  den  Verben  der  innoren  Entfernung  :  bac,  Içkac 
sic,  zadac  sic,  ustraszyc,  przostraszyc  sic  czego,  nienajrzec. 
nienawidzicc,  wstydac,  wstydzic  sie,  sroniac  sic.  czego  u  s.  \\ .. 
ierner  nach  den  Verben  za^owac,  kajac  sic,  spowiadac  sie,  lito- 
wac  siv*,  pfakac  kogo  (czego),  mscic  sic  kogo  (czego),  nach  den 
Verben  des  Mangehis  :  brakowac,  braknac  jcst  brak  czego. 
llielier  zieht  der  Vert',  -luch  don  Genetiv  in  eincm  negierteii 
Satz.  Dièse  dem  Slavischcn  und  Litauischen,  theilweise  aiu-li 
dem  Germanischen  eigenthuniliche  Construction  ist  iin  Pohii- 
schen  durchaus  Kogel,  so  dass  vereinzclte  Abweicbungen,  wit» 
sie  mancbmal  in  dor  Unigangssprachc.  ja  zuin  Thcil  auch  in  jler 
Literatnr  vorkonmien.  auf  den  Eintiuss  tVeinder  Sprach<'n  (in 
den  iilteren  Zeit  der  lateiniscben.  spiiter  der  tranzosischen  und 
dcutschen)  hinweisen. 

1  )en  sogeuannten  G  c  n.  m  a  t  c  r  i  a  o  ghiubt  Vert",  auch  zu 
«Ion  al)lativischen  Functioncn  des  Cienetivs  ziihlen  zu  niiisscn. 
Solchc  Verbindungen  wie  t£î/o;  Xîiroi»,  asl.  stèna  kanicne]  icstn- 
kago  oder  lit.  aukso  zedas,  die  auch  in  der  iilteren  cechischen 
Sprache  ziendich  hautig  sind,  hvssen  sich  ini  Pubiischen  nicht 
nachweisen,  dem  Cienetiv  entspricht  im  Pobiischen'  ein  Adjec 
tiv  oder  ein  Pnipositiunahiusdruck  (pierscien  zloty  —  p.  zc 
zlotii),  dagegen  steht  wie  in  den  verwandten  Sprachen  aucl» 
im  Pobiischen  der  Gen.  materiae  nach  den  Verben  des  FuUens. 
Silttigens  sowie  nach  den  entsprechendcn  Adiectiven,  also  nacli  : 
napi'biic,  nasycic,  napoic  czego,  pelon.  syt,  czego.  Die  Vt^rba 
verbiniU'n  sich  (hmeben  sclion  in  der  iiheren  Sprache  mit  (h'ui 
Instrumental,   was  in  der  spiiteren  Sprarht'  lù'.gel  wirti.    Ks  wird 
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eben  der  Stoff  spâter  als  Mittel  aufgefasst  wodurch  der 
Wechsel   in  der  Construction  herbeigefiilirt  wird. 

Genetivus  comparationis.  Der  polnische,  wie 
liberhaupt  der  slavisclie  Gen.  comparât,  entspricht  dem  lat.  und 
altind.  Ablativus  comparationis.  Er  findet  sich  im  Polnischen 
in  keincr  Sprachperiode  ausschliesslich  oder  nur  vorwiegend,  son- 
dern  niir  vereinzelt  vor,  scheint  auch  nur  bëi  einzelnen  Comparati- 
ven  (gorszy,  podlejszy  czego)  mehr  beliebt  gewesen  zu  sein, 
findet  sich  so  noch  manchnial  in  der  Volkssprache  und  verein- 
zelt bei  Dichtern. 

Der  Gen.  temporis  steht  nur  in  Verbindung  mit  ei- 
nem  adiectivischen  oder  Substantivattribut,  welches  eine  nâhere 
Bezeichnung  der  im  Genetiv  ausgedrlickten  Zeit  entbiilt.  Eine 
Ausnahme  bilden  die  Genetive  vtcera  poln.  wczora(j),  und  dzisâ; 
auffallend  ist  der  blosse  Gen.  bei  Zawacki  :  maja,  lipca,  etc. 
(im  Mai,  Juli  etc.). 

Die  Adiectiva  waren  naturgemass  den  friiher  genannten 
Kategorien  anzureihen;  der  leichteren  Ubersicht  wegen  werden 
sie  zusan)men  in  einem  besonderen  Absclmitt  behandelt.  Es 
steht  der  Genetiv  nach  folgenden  Adiectiven  :  dostojen,  go- 
dzien,  winien,  wart  czego,  zdolny  czego  —  pel'en,  syt  czego  — 
paun'çcien,  pomny,  pilny  czego  —  wiadomyj  swiadomy,  cier- 
pUwy  czego  —  wdzieczny,  rad,  posluszny  czego  —  pewien, 
iet,  bezpieczen  czego  —  chciwy,  chetliwy,  z^dny,  lakomy,  po- 
trzebny  czego   —  prozen,  praw,  wolen  czego  —  daleki  czego. 

Benierkenswert  ist  :  azas  s  1  e  p  y  dwu  s  w  i  e  c  przed 
nami.  Gorn.  Dw.  208. 


77.  J.  Bysjtuon,  Fragment  piesni  o  Wniebowzieciu  N.  M.  Panny  z  w.  XV 
/IJas  Fragment  dues  poliÙHcheti  Marien  gedichtes  ,yAssnmp- 
tio  Marifie*'  (tus  dem  XV.  Jahrhimderte  . 

Dr.  Wl.   Seredyiîski  hat    in  dem  Nachlass  Walevvski's  in 
einer  sehr  sorgtaltigen  ,  wie   ein    Facsiniile   aussehenden  Copie, 
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ein  Fragment  (H  Stroplien)  eines  Mariunliedes  gefunden  uiul 
in  den  ^Berichten  der  sprachwissenschaftlichtm  Commission"  der 
Akadcmie  der  Wissenscliaften  (Sprawozdania  l,  1(30)  herausge- 
geben.  Prof.  I  )r.  Nehring  beriicksichtigt  zwar  dièses  Fragment 
(Altpolnische  Sprachdenkmiiler  S.  180,  Nr.  16)  bemerkt  jedoch, 
dass  die  drei  wio  aus  dcm  Zusammenhange  gerissenen  Strophen 
Anlass  zu  Bedenken  geben.  Niiii  tiiidet  sich  das  Original 
dièses  Liedfragmcntos  aut'  eincm  im  Besitze  des  Dr.  Bystroii 
betindlichon,  vom  Grafen  K.  Przi'zdziecki  liernihrenden  Blatte, 
«'as  (mit  3  anderen)  cineiii  gnisscren  Ganzen.  aus  dem  es  lier- 
ausgerisson  erscjieint,  angeluu't  baben  niuss  und,  nacb  der 
Sehrift  zu  urtheilen ,  aus  dem  XV.  .labrbuiidert  stammt.  Da 
der  von  Dr.  Seredyiiski  mitgetbeilte  Text  mit  dem  bandscliritt- 
liclien  so  genau  iibcreinstimmt,  dass  sogar  der  Scbreibfelilcr 
Sathan  t  b  an}'  statt  Satbany  in  beiden  vorkommt,  kann 
angenommcn  werden,  dass  gerade  diose  Handscbrift  die  V'orlage 
f'iir  die  Walewski'sclie    Copie  ])ildote.  Dièse  8  Stropben  lauten  : 

Angeli  szlotbko  spyewaly 

a  barscbo  selia  radowalS* . 

gdy  maria  wnVebo  wsyatba 

l.^wyaezyly  Ve^   angelv  szw}"atba.  versus. 

Arcliangi'ly  y  angi'ly 

wljvawyaly  yeV  tbayemnol.u'zy 

gdy  maria  prowaczyly 

a  nowc  }))enye  szpywaly.  versus. 

Potbostbaczv  a  skromlywV 
Satlianl.)kyey  moczy  luczy  bronyly 

c/.y  satbaïUbany  otbpadzyly 

gdy  maria  prowaczyly.  versus. 
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78.  —  K.  Olearski.  Nowy  sposôb  ca^kowania  pewnych  rôwnah  rôzniczko- 
wych  pierwszego  rzedu  o  dwu  zmiennych.  (Nouvelle  méthode  pour 
intégrer  certaines  équations  différentielles  du  premier  or- 
dre entre  deux  variables). 

Une  fonction  F  =  F, -\- ï  F^  d'une  variable  complexe 
z  =  X  -\-  17/  donne  deux  fonctions  F^  et  F^^  dont  chacune  mise 
égale  à  une  constante  peut  être  l'intégrale  d'une  équation 
différentielle.  Or  l'auteur  montre  que  si  on  donne  à  une  équa- 
tion  différentielle  la  forme: 

dy  -^  P.  dx  ^  0,  (I) 

cette  équation  pourra  être  intégrée  par  une  fonction  (réelle  ou 
imaginaire)  de  la  variable  ^  toujo  u  rs  et  seulement    alors, 


SI 


satisfait  à  la  condition  : 

Le  facteur  de  Tintégrabilité  est  alors: 

dP 


(H) 


9y 


YJ^-'p^'dx  +  7.(y) 


{1  +  P')V2 

où  a  [y)  (fonction  de  y  seulement)  est  introduit  par  l'intégration 
et  peut  être  trouvé  de  l'équation: 

9P 


9y 


7       .       /    ,  I  =  — «**c  ta  P. 

dx  +  o^(i/Jl  S)x  ^ 


9y 

r^p^ 

L'intégrale    de    l'équation    différentielle    (1)    est   la    partie 
imaginaire  de  la  fonction: 

9P 


F(z)  = 


dy 


.    ,     ,.     .  c?aj  -f  a  (y)  V2 

7-fP'  ^^'(l-^Pi\     , 


égale  à  une  constante. 
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La  fonction  F  est  en  général  composée  d'une  partie 
réelle  et  imaginaire  même  pour  une  variable  réelle,  cependant 
elle  peut  être  réélit;  dans  certains  cas  et  on  montre  que ,  si  P 
satisfait  (outre  à   l'équation  (II)  aussi  à  la  condition  : 

F  est  une  fonction  réelle  et  l'intégrale  de  l'équation  donnée  est: 
27  {F(x  +  ty)  -  F(x  -  iy)\  =  G. 

Si  F  satisfait  à  la  condition  /'(.r,  //  =  0)  =  ro  ^  aK»rs 
l'intégrale  est  une  constante  égale  à  la  partie  réelle  de  la  fon- 
ction F^    (jui  elle-même    est  réelle  aussi  et  qui  est  définie  par 

la  relation; 


F(z)  = 


l'I 


,^,,..'/-+^.(;'/)   ,     V... 

L'intégrale   peut  alors  être  présentée  sous  la  forme 


79.  —     S.    Dkkmki.n.     0  rozwi^zaniu   konqruencyi  <«//"  •■  0  C»n>d  AtJ, 

Siw  lu  lU'sit/nfioii  lir  1(1  fimijrm'Hi'v  ;"       uy'  ■■  0  Cinod   M)). 

<  hi  trouve  dans  mon  mémoire  Sur  les  piiuvipes 
d<i  la  ^Théorie  des  nombres"  de  Wronski  les  for- 
nndcs  de  ce  savant   pour  la  résolution  de  la  congruence 

1  )  z'  —  of  -  0  (mOi\  M). 

Les    v.il.Mirs  de  //  cL    de  ."  sont  y  données  par  les  expressions 


{ 


2) 
3) 
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et  la  condition  de  le  résolubilité  de  1)  est  représentée  par  la 
congruence 

a  (ly/"  -  i  -  fmod  M).  4) 

M.  Vivanti  fait  observer  ^)  que  la  congruence  1)  peut  être 
résoluble  en  nombres  entiers  sans  qu'il  existe  un  nombre 
entier  k  satisfaisant  à  la  condition  4)  de  Wronski.  La  con- 
tradiction provient,  d'  après  M.  Vivanti,  de  ce  que  la  pétition 
2)  constitue  une  limitation  arbitraire. 

On  pourrait  éviter,  je  crois,  cette  contradiction  indiquée 
par  M.  Vivanti,  si  V  on  donnait  aux  expressions  de  Wronski 
une  forme  plus  générale  en  remplaçant  la  condition  4)  par 
celle-ci: 

aK"  -  1^0  fmod  M) 

où  K  doit  être  un  nombre  entier^  premier  avec  M.  On  aura 
ainsi  pour  les  inconnues  y  Gi  z  les  expressions  suivantes. 

y  =  hK+(-iy^'  +  Ml 
M  CK-0 

Nous  devons  aussi  remarquer  que  le  concept  du  genre 
k  introduit  par  Wronski  doit  être  limité  aux  cas  dans  lesquels 
le  nombre  K  peut  recevoir  la  forme  spéciale  (l''l')''. 


80.  J.  Stodôlkiewicz.  0  kilku  klasach  rôwnan  rozniczkowych  linijnych 
rzçdu  n^"  {Uher  einige  Classen  der  Unearen  Differential- 
gleichungenen  wî^  Ordtiung). 

In    dieser  Abhandlung  untersucht  der  Verfasser  die  allge- 
moine  Gleichung 

^;r«+^v^-+^v^»+  •  •  ■+^"y  =  ^'        (1) 


')  Dans  une  lettre  adressée  à  l'autenr  de  cette  note 
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in  welcher  X,,  X^,  X^  .  .  .  A'„  und  A",  gewisse  Functionen  der 
unabhiinj^igen  Veriinderlichen  bedeuten,  und  macht  aufirerksam 
auf  nachfolgende  drei   Classen  der  Gleichungen. 

I-ens.  J^.  +  (a,  X,  +  bj  ^-f,  +  (a,  X,  +  6,)  ^-',  +  •  •  •  + 

+  (a„X,  +  i,)f-^Ji^ 

ist  eine  Gleichung,  welche  sich,  wenn  die  Constanten  b^  h^  . 
.  .  b^  den  Bedingungen 

(2)  

gontif^cn,  .1111'  Quadraturen  zuriickfiihren  liisst. 

11-0119.  Die  Gleiolmng  (1).  wenn  die  Bedingungen 

X,  '=a,~^  +  a,  Y+  b,  -  (a,  V+  bj  (a,  J+  b,  -  X.), 


X,  =  </.„,  '2'-  r"..-.  y+ 1',-,)  (".  y+  *,  -  -^v, 

(wo   F  eine  beliobige  F'unction    von  x  bedeutet,    und    die    Con- 
stantin <",,/',,  ^,,  ^, ^„-i,  ^,,-1,  tien  Bcdingungsglt'i- 

cbungcn  (2)  geniige  loisten)  bestehen.  t'iihrt  iuimer  zu  »ûnor  Keihe 
von  (^>u.'idraturen. 

lll-cns.   liestt'ben  die  Bedingungen: 

Wj-frt.jrAT, 
-^t  = :^ ' 


x  = 
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3   3 

X^ 


^«-1  = ^;r=^ 

^n  = ;, —  > 

X 

wo  zugleich 

A^  =  a^—  a^  —  ^ ? >  ^3  =  ^3  —  ^«^2  —  <^3 ^1 ,  .  •  •  . 

A-1    =     —  (n  —  1)  Un-i   —   ^„-i  «1    , 

so    besitzt    die    Gleichung    (1)    ein    Intégral    von    geschlossener 
Form,  welches  von  der  linearen  Gleichung 

/'"-" + ^-^y-'' + ^.y-'^  + . . .  +  ^  j/  =.  «. 

abhiingig  ist. 


81.  —  VV.  Kretkowski.  0  pewnej  tozsamosci.  {Sur  une  Identité), 

Dans  certaines  recherches  d'algèbre  et  de  géométrie  on 
rencontre  une  identité  qui  prouve  que,  si  un  certain  détermi- 
nant se  compose  d'éléments  réels,  ce  déterminant  est  une 
quantité  réelle  et  positive.  L'auteur  présente  une  démonstration 
qui,  a  ce  qu'il  lui  semble,  est  plus  simple  et  plus  courte. 


82.  —  S.  Jentys.  0  przeszkodach  utrudniajacych  wykrycie  diastazy  w  li- 
sciach  i  lodygach.  (Sur  les  obstacles  à  la  découverte  de  la  dia- 
stase  dans  les  feuilles  et  dans  les  tiges). 

On  admettait  presque  universellement  que  la  transformation 
de  l'amidon  en  matières  sucrées,  dans  les  feuilles  et  dans  les 
tiges,    a  lieu  sous   l'influence   de  la  même   enzyme    diastatique 
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qu'on  trouve  en  abonclance  dans  les  grains  à  l'état  de  germina- 
tion. Il  y  a  deux  ans,  Wortmann  se  déclara  contre  cette  opi- 
nion fort  répandue  et  arriva,  en  se  fondant  sur  les  résultats 
de  ses  propres  expériences,  à  une  conclusion  contradictoire, 
savoir  —  que  la  diastase  ne  joue  aucun  rôle  dans  la  transfonnation 
physiologique  de  l'amidon  dans  les  tissus  des  organes,  produi- 
sant et  transportant  la  matière  organique.  L'amidon  serait 
transformé,  selon  Wortmann.  en  matières  solubles  directement 
par  le  protoplasma  vivant  des  cellules. 

L'auteur  de  ce  mémoire  n'ayant  pas  trouvé  les  con- 
chisions  de  Wortmann  sans  reproche,  a  entrepris  de  nouvelles 
recherches  sur  cette  question,  et  a  essayé  d'abord  —  de  constater 
si  la  présence  de  la  diastase  dans  les  feuilles  et  dans  les  tiges 
n'a  pas  pu  être  décelée  par  Wortmann,  faute  de  ce  que  ce 
savant  l'a  cherchée  dans  des  éléments  cueillis  à  une  heure  du 
jour  défavorable.  Il  paraissait,  eu  vérité,  assez  vraisemblable, 
que  la  diastase  peut  être  trouvée  en  alx>ndance  dans  les  feuilles, 
au  moment  d'une  transformation  très  énergique  de  l'amidon 
dans  les  chloroplastides  ou,  au  contraire,  au  moment  d'un  ar- 
rêt dans  ce  procès  physiologique.  Les  premières  expériences 
ont  donné  des  résultats  presque  identiques  a  ceux  qu'on  trou- 
ve publiés  dans  le  mémoire  de  Wortmann:  on  n'a  pas  pu 
constater  une  quantité  abondante  de  diastase  dans  les  feuilles 
cueillies  au  commencement  de  la  nuit.  Cependant,  dans  ces 
essais  mal  réussis,  on  recueillit  des  indices  im})ortants  sur  les 
obstacles  qu'on  rencontre  dans  les  recherches  des  substances 
enzymatiques  dans  les  feuilles  ou  dans  les  tiges  et  on  reconnut 
comme  très  utile  d'étudier  particulièrement  ces  obstacles.  Le 
mémoire  présenté  à  l'Académie  contient  six  chapitres,  dans 
lesijuels  on  trouve  une  critique  détaillée  des  expériences  et  des 
idées  de  Wortmann.  comme  aussi  les  conclusions  contradictoi- 
res fondées  sur  hs  résultats  obtenus  dans  les  noli.  r.^hes  pro- 
pres de  l'auteur. 

Dans  le  premier  chapitre,  l'auteur  donne  un  court  résumé 
des  travaux  anciens  sur  la  présence  de  la  diastase  dans  le 
règne    végétal,    et,  après  avoir   cité    les    nombreux    cas  oii   les 
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recherches  entreprises  ont  été  couronnées  d'un  résuUat  positif,  il 
reconnait  comme  tout  à  fait  justifiée  l'opinion  que  la  nature 
a  monopolisé  pour-  les  enzymes  la  transformation  de  l'amidon 
dans  tous  les  organes  des  plantes. 

Dans  le  second  chapitre  l'auteur  s'occupe  d'une  analyse 
particulière  des  idées  énoncées  dans  l'ouvrage  de  Wortmann. 
A  la  question  suivante:  la  découverte  de  quantités  très  petites 
de  diastase  dans  les  feuilles  ou  dans  les  tiges  autorise -t- elle 
à  tirer  la  conclusion  que,  dans  un  pareil  cas,  la  transformation 
de  l'amidon  exclusivement  enzymatique  est  tout  à  fait  impossi- 
ble, l'auteur  donne  une  réponse  négative.  La  découverte  d'une 
quantité  minimale  de  diastase  dans  un  organe  végétal  quelconque 
prouve,  selon  lui,  suffisamment  que  le  protoplasma,  contenu 
dans  les  cellules  de  cet  organe,  possède  la  faculté  de  pro- 
duire l'enzyme  diastatique.  En  ce  cas  rien  n'empêche  d'admet- 
tre que  la  production  de  cette  substance  peut  avoir  lieu  sans 
interruption,  au  fur  et  à  mesure  de  la  consomption  de  l'enzyme. 
Dans  des  circonstances  pareilles  cependant,  l'assertion  que  tout 
l'amidon  se  transforme  en  sucre  sous  l'influence  de  la  diastase, 
est  non  seulement  possible,  mais  aussi  obligatoire.  Dans  ce 
raisonnement  l'auteur  arrive  à  la  conclusion  finale  que  le  dosa- 
ge même  le  plus  exact,  de  la  diastase  dans  les  tissus,  ne  donne 
aucune  idée  sur  les  dimensions  de  la  fonction  de  l'enzyme  diasta- 
tique dans  les  cellules  vivantes  de  ces  tissus.  Une  très  petite 
quantité  reproduite  sans  discontinuation  peut,  en  vérité,  trans- 
former des  quantités  énormes  d'  amidon.  L'auteur  ne  peut  pas 
donc  reconnaître  comme  justifiée  la  conclusion  de  Wortmann 
qu'on  pourrait  attribuer  à  la  diastase  une  importante  fonction 
physiologique  seulement  dans  ces  cas  peu  nombreux,  où  l'ex- 
traction en  assez  grande  quantité  de  la  diastase  des  tissus  vé- 
gétaux par  l'eau  distillée  est  possible     et  facile  à  exécuter. 

En  examinant  ensuite  l'opinion  de  Wortmann ,  que  la 
présence  de  petites  quantités  d  •  diastase  dans  les  grains  qui  ne 
contiennent  point   d'amidon,  autorise    à   nier   toute    importance 
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aux  traces  de  l'enzyme  diastaticjue,  contenu  dans  les  feuilles  ou 
dans  les  ti^^^e^,  l'auteur  arrive  à  une  conclu-^ion  op|)Os6e.  Il  démon 
tic  (jue  l'enzyme  dos  grains  sans  l'amidon  peut  etn»  utile  et  n<'.'- 
cessaire  pour  la  transformation  des  autres  composés  organiques 
emmagasinés  dans  ces  grains  comme  matériel  plastique  de 
réserve,  ou,  en  cas  contraire,  qu'il  iaut  la  considérer  comme 
un  reste  ménagé  de  la  substance  enzymatique  ayant  été  active 
dans  la  transformation  de  l'amidon  pendant  la  période  de  la  ma- 
turation des  grains.  L'auteur  se  déclare  dcuu*  ici  déeisivenient 
contre  l'opinion  (pie  la  plante  peut  })roduire  l'enzyme  comme 
une  substance  sans   aucune   valeur    ])our  l'économie    de  sa    vie. 

Les  opinions  de  Wortman  sur  l'inutilité  de  la  diastase 
pour  la  dissolution  de  l'amidon  dans  les  feuilles  et  dans  les  tiges 
avaient  aussi  pour  base  une  idée  très  exagérée  sur  les  dimensions 
de  ce  procès  dans  les  organes  produisant  la  matière  organique. 
Wortmann  était  persuadé  que  les  feuilles  auraient  besoin  de 
quantités  énormes  de  diastase  et  (ju'  elles  devraient,  par  consé- 
([uant,  présenter  les  meilleurs  matériaux  jjour  l'extraction  par 
l'eau  pure  de  cette  enzyme.  Quant  à  cela,  l'auteur  démon- 
tni  au  inf»yen  d'un  calcul  cpie  la  transformation  de  l'amidon 
dans  les  grains  germes  n'est  pas  au  ftjnd  beaucoup  moins 
énergique  que  celle  dans  les  chloroplastides  des  feuilles.  Il 
faut  soidement .  pour  avoir  une  idée  exacte ,  comparer  les 
quantités  d'ann'don  dissoutes  en  même  temps  dans  des  ])oids 
égaux  de  matière  sèche  des  grains  d'un  côté  et  des  feuilles  de 
l'autre.  Kn  outre  l'auteur  fait  remanpier  que  la  dissoluti(Mi 
de  l'amidon  dans  les  feuilles  par  la  diastase  peut  être  plus  fa- 
cile à  cause  de  la  dimension  beaucoup  plus  petite  des  grains 
d'amidon  dans  les  chloroplastides,  comme  aussi  à  cause 
d'une  certaine  différence  dans  leur  nature  chimique  que  les  ob- 
sei*vations  de  l'auteur  rendent  très   probable. 

Les  derniers  passages  do  ce  chapitre  renferment  l'objec- 
tion (pie  Wortmann  a  négligé  d'étudier  dans  deux  questions 
très  importantes  })our  les  recherches  de  la  diastase  dans  les 
plantes,  savoir  : 
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1.  La  présence  dans  les  extraits  des  feuilles  ou  des  tiges 
de  composés  nuisibles  pour  le  procès  de  la  dissolution  de 
l'amidon  par  la  diastase. 

2.  La  présence  dans  les  cellules  végétales  de  composés 
qui  empêchent  l'extraction  de  la  diastase  par  l'eau  distillée. 

Ces  questions  sont  devenues  l'objet  des  recherches  spécia- 
les entreprises  par  l'auteur.  Dans  ses  expériences  il  s'est  servi 
de  l'iode  comme  du  réactif  le  plus  commode  pour  Tobservation 
des  changements  enzymatiques  de  l'amidon.  Comme  cependant 
l'amidon  ne  donne  presque  jamais  dans  les  extraits  des 
feuilles,  en  présence  de  l'iode,  la  couleur  bleue  caractéristique,  il 
a  taché  d'abord  de  trouver  les  causes  de  ce  fait.  Les  ré- 
sultats obtenus  dans  les  recherches,  présentés  dans  le  chapitre 
suivant,  prouvèrent  qu'il  faut  attribuer  l'effet  nuisible  aux  com- 
posés appartenant  au  groupe  de  substances  nommées  taniques, 
En  plus  du  tanin,  dont  l'influence  était  déjà  étudiée  et  connue, 
l'auteur  dans  ses  expériences  s'est  servi  encore  des  acides 
gallique,  quercitanique ,  catechu  et  protocatechu-tanique ,  de  la 
pyrocatechine,  de  la  vaniline  et  de  la  phloroglucine.  Toutes 
ces  substances  empêchèrent  d'une  manière  plus  ou  moins  éner- 
gique la  coloration  caractéristique  de  l'amidon  par  l'iode..  Pour 
le  tanin  on  constata  spécialement  que  les  quantités  peu  élevées 
d'amidon  ne  peuvent  pas  être  découvertes  précisément  en  pré- 
sence de  ce  composé  et  qu'en  conséquence ,  la  certitude  sur 
l'absence  absolue  de  l'amidon  dans  les  mélanges  contenant  les 
matières  taniques,  n'est  pas  facile  à  obtenir.  Quant  à  l'ex- 
plication du  mode  d'action  des  tanins,  l'auteur  s'est  convaincu, 
qu'  ils  y  entrent  en  jeu,  non  seulement  la  réaction,  admise  par 
Griessmeyer,  entre  l'iode  et  les  acides  taniques,  évoquant  la  for- 
mation de  l'acide  hydrojodique ,  mais  aussi  l'action  directe  des 
tanins  sur  l'amidon_,  qui  se  manifeste  surtout  par  la  production 
des  précipités  insolubles  dans  l'eau  froide. 

La  description  des  expériences  exécutées  dans  le  but  d'étu- 
dier les  conditions  qui  peuvent  être  nuisibles  à  la  fonction  de  la 
diastase  dans  les  extraits  des  plantes  est  le  sujet  du  quatrième 
chapitre  du  mémoire.  L'auteur  a  étudié  d'abord   l'influence   do 
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l'enzyme  diastatique,  extraite  du  inalt,  sur  l'amidon  en    présence 
de  matières  taniques  et  est  arrivé  aux  conclusions  suivantes: 

1.  L'amidon  forme  avec  les  matières  taniques  c()ntoniu'>;  dnns 
les  extraits  des  plantes  des  précipités  insolubles. 

2.  L'amidon  uni  aux  composés  tani(jues  résiste  à  l'inHuence 
de  la  diastase.  Si  la  transformation  n'est  pas  complètement  im- 
possible, elle  n'a  lieu  cpio  très  lentement. 

Ayant  en  vue  ces  faits,  on  doit  reconnaître  comme  injus- 
te la  conclusion  de  Wortmann  que  seulement  la  disparition 
complète  de  l'amidon  prouve  précisément  la  présence  de  l'cn- 
zvme  dia.statique  dans  les  extraits  des  feuilles  ou  des  tip^es. 
On  ne  devrait  rap]>orter  cette  conclusion  qu'aux  conditions 
assez  rares,  où  la  diastase  pourrait  a^^ir  dans  l'cxtiMit,  «  uw 
aucun  o})stacle,  sur  Taniidon  solul)le  libre. 

Dans  une  autre  série  d'expériences,  on  a  étudié  lintlu- 
('nc(;  des  matières  contenues  dans  les  extraits  des  feuilles  sur 
la  transformation  par  la  diastase  de  l  amidon  resté  soluble. 
Pour  résoudre  cette  question,  on  a  observée  l'énergie  de  l'action 
de  la  diastase  dissoute  dans  de  l'eau  distillée  pure ,  ou  dans 
des  extraits  délayés  de  feuilles.  Les  résultats  obtenus  ont  prou- 
vé que  la  diastase  ne  trouve  pas  d«;  conditions  favorables 
dans  l«'s  extraits  do  feuilles,  préparés  jiar  la  macération  dans 
de  l'eau  pure.  Les  conclusions  linalcs  de  l'auteur,  concernant 
ce  suj(^t,  sont  les  suivantes: 

L  Les  extraits  de  t'euilles  contiennent  des  matirir>  huim- 
blcs  à  la  transfoj'mation  diastatique  de  l'amidon. 

2.  Le  degré  de  l'action  défavorable  dépend  de  la  con- 
centration de  l'extrait. 

H.  La  présence  d'une  (juantité  plus  élevée  do  diastase  pout 
diminuer  jusqu'à  une  certaine  limite  Tajtion   nuisible. 

4.  Les  matières  nuisibles  contenues  dans  !-'«^  «'Xtraits  ap- 
partiennent au  groupe  des  composés  tiinitpics. 

rt.  [j'cffet  nuisible  des  composés  tanicpics  est  prtMJuit  non 
seulement  à  cause  de  la  précipitation  de  la  diastase.  mais  aussi 
par  leur  présence  toute  seule. 
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Tous  ces  faits  ne  permettent  donc  pas  d'affirmer  que  la 
découverte  d'une  insignifiante  action  diastatique  dans  les 
extraits  des  feuilles  ou  des  tiges  donne  le  droit  de  tirer  la 
conclusion  que  l'extrait  ne  contient  que  des  traces  d'enzyme. 
A  la  fin  du  même  chapitre  on  trouve  encore  les  résultats  des 
recherches  sur  l'activité  de  la  diastase  précipitée  par  le  tanin. 
A  cet  égard  l'auteur  est  arrivé  à  une  conclusion  contradictoire 
à  l'opinion  de  Dubrunfaut,  savoir:  que  la  diastase  précipitée 
par  le  tanin  n'a  presque  aucune  influence  sur  l'amidon. 

Dans  le  chapitre  suivant  l'auteur  s'occupe  des  obstacles 
empêchant  l'extraction  par  l'eau  de  la  diastase  des  tissus  vé- 
gétaux. La  nature  de  ces  obstacles  est  tantôt  mécanique,  tantôt 
chimique.  L'auteur  rappelle  le  fait  constaté  par  plusieurs  expé- 
rimentateurs, que  la  diastase  ne  passe  pas  facilement  à  travers 
les  corps  à  pores  très  minces  et  qu'elle  s'attache  fortement 
à  certaines  substances,  surtout  aux  composés  taniques.  Les 
expériences  spéciales  de  l'auteur  ont  démontré  que  la  précipi- 
tation de  la  diastase  a  lieu  même  dans  des  dissolutions  de 
tanin  très  faibles.  Or,  comme  il  est  très  difficile  de  broyer 
complètement  les  feuilles  et  comme  les  cellules  de  ces  organes 
contiennent  toujours  une  certaine  quantité  de  matières  taniques, 
la  diastase  reste  pendant  l'extraction  à  l'état  insoluble  dans  le 
marc  et  ne  peut  passer  à  l'extrait  que  dans  une  quantité  in- 
signifiante. En  se  fondant  sur  les  résultats  obtenus  dans  ses 
propres  recherches,  l'auteur  réfute  donc  l'opinion  de  Wortmann 
que  la  découverte,  dans  les  extraits  des  organes  où  la  trans- 
formation physiologique  de  l'amidon  est  très  énergique,  d'une 
influence  diastatique  très  faible,  prouve  sans  aucun  doute  que 
l'amidon  n'est  pas  dissous,  dans  ces  organes,  par  la  diastase, 
mais  par  l'action  d'  autres  agents.  Il  est  au  contraire  bien 
probable  que  la  dissolution  de  l'amidon  se  fait  en  général  dans 
le  règne  végétal  par  les  enzymes  diastatiques  mais  qu'il  n'est 
pas  toujours  possible  d'extraire  ces  substances  par  l'eau  pure. 
Les  organes  dont  la  diastase  passe  facilement  à  l'extrait,,  pendant 
l'extraction  pai'  l'eau,  ne  paraissent  pas  être  bien  nombreux. 
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Le  dernier  chapitre  du  iiiéinoire  contient  enfin  l'étude  de 
la  (question  suivante:  les  résultats  nég^atii's  obtenus  dans  la  re- 
cherche de  la  diastase  soluble  avec  des  moyens  qui  permet- 
traient d'éliminer  tous  les  obstacles,  découverts  par  l'auteur, 
suffiraient  -  ils  pour  admettre  que  dans  ces  cas  l'amidon  est 
dissous  sous  l'iiitiuence  directe  du  protoplasma.  Après  avoir 
rappelé  la  découverte  de  l'enzyme  insoluble  dans  l'eau ,  apte  à 
transformer  l'aniidon  soluble  en  sucre,  l'auteur  ftiit  remarquer 
(jue  la  présence  de  cette  espèce  de  l'en/yme  diastatique  dans 
les  feuilles  ou  dans  les  ti^es  est  bien  probable.  En  examinant 
ensuite  les  expériences  physiolop^iques  de  Wortmann,  l'auteur 
démontre  que  l'arrêt  complet  dans  la  transformation  de  l'amidon 
dans  les  chloroplastidcs  des  feuilles  enfermées  dans  une  athmos- 
phère  sans  oxyo^ène  (fait  constaté  auparavant  dans  les  recher- 
ches de  Bellucci),  ne  peut  pas  servir  comme  preuve  décisive 
de  ce  que  ce  n'est  pas  la  diastase  qui  exécute  la  dissolution.  On  peut 
bien  admettre  que  l'absence  de  l'oxygène  arrête  la  transforma- 
tion de  l'amidon,  en  empêchant  totalement  la  formation  de  la 
diastase  par  le  protoplasma.  L'auteur  est  persuadé  que  pour 
abandonner  les  anciennes  idées  sur  la  transformation  de  l'a- 
midon dans  les  tissus  des  plantes,  on  aurait  besoin  do  prouvées 
expcriuKMitales  beaucoup  plus  décisives  que  celles  de  Wortmann. 
P]n  ce  moment  rien  n'oblige  encore  d'admettre  l'influence  direc- 
te du  protoplasma,  d'une  nature  si  hypothétique,  dans  ce  procès. 
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Dans  ses  communications  antérieures  M  l'auteur  a  démontré 
que  les  composés   azotés    contenus    dans    les    déjections    solides 
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des  animaux  se  décomposent  très  lentement,  tout  aussi  bien 
en  l'absence  de  T urine  qu'en  présence  de  cette  dernière  sécré- 
tion. La  quantité  d'ammoniaque  produite  pendant  la  fermentation 
étant  très  insignifiante,  on  pouvait  admettre  que  les  excréments 
solides  des  animaux  de  ferme  ne  fournissent  que  très  lentement 
l'aliment  azoté  aux  plantes. 

Pour  vérifier  la  vraisemblance  de  cette  hypothèse,  on  a 
étudié  dans  la  suite  des  recherches  l'action  des  excréments  so- 
lides de  clieval  comme  aliment  azoté,  sur  la  végétation  du  maïs 

Dans  ce  but,  on  a  pendant  l'été  de  1892  cultivé  le  maïs 
dans  de  vastes  pots  en  zinc,  remplis  de  sable  siliceux  assez 
riche  en  carbonate  de  chaux.  La  quantité  de  sable  mesurée 
pour  chaque  pot  se  montait  à  20  kg.  Comme  l'analyse  quali- 
tative avait  démontré  que  le  sable  était  pauvre  en  acide  sul- 
furique,  on  a  ajouté  à  chaque  pot  5  gr.  de  sulfate  de  magnésie. 
Au  fond  des  pots  se  trouvait  une  couche  de  gravois  de  brique 
concassé  en  petits  morceaux.  Les  expériences  ont  été  divisées  en 
deux  séries.  Dans  la  première,  on  a  cultivé  dans  chaque  pot 
deux  plantes,  et  dans  la  seconde,  quatre  plantes  de  maïs.  Sur 
10  pots  de  chaque  série  on  a  ajouté  dans  huit  des  déjections 
solides,  fraîches,  de  cheval,  bien  mélangées,  et  cela  dans  la  quan- 
tité d'un  kilogramme  pour  chacun  ;  un  pot  a  reçu  une  fumure 
de  2  kg.  de  mêmes  excréments,  et  le  dernier  pot  a  été  rempli 
de  sable  sans  excréments. 

La  moitié  des  pots  contenant  1  kg.  de  déjections  a  reçu 
10  g.  d'azotate  de  soude,  tandis  que  les  pots  de  l'autre  moitié 
ne  contenaient  que  l'azote  des  composés  azotés  des  excréments,  et, 
en  petite  quantité,  celui  des  matières  organiques  du  sable.  Pour 
éviter  l'objection  éventuelle  que  l'azote  combiné  des  déjections 
n'  a  pas  pu  être  assimilé  par  les  plantes,  à  cause  du  manque 
d'un  aliment  minéral  quelconque,  on  a  introduit  encore  dans  ces 
expériences  l'emploi  des  engrais  minéraux,  savoir  du  phosphate 
de  soude  et  du  sulfate  de  potasse.  Il  y  avait  dt)nc,  dans  cha- 
que série,  des  pots  pourvus  des  engrais  suivants  : 
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l\>iir  exciter  la  fermentation  des  excréments,  on  a  infecté 
le  SMl)i(»  dans  tous  les  pots  «yant    reyii    cette  fumure,  avec   10 

c'Ui.^  (le   purin. 

I^cs  |iots  ont  été  jilacés  dans  une  serre  au  toit  vitré, 
ouverte  complètement  du  côté  du  sud.  Pondant  les  grandes 
pluies  les  plantes  ont  été  préservées  de  ce  côté  par  de  fijrands 
éerans  en  bois.  La  semence  a  ou  lieu  le  5  VI.  La  germination 
s'opéra  assez  régulièrement  on  huit  jours.  I*our  les  arrosages,  on 
a  employé  toujours  de  l'eau  distillée.  La  levée  a  eu  liou  le  22/lX, 
pour  les  cultures  de  la  première  série,  et  le  2i/IX,  jiour  celles  de  la 
seconde.  La  végétation  a  donc  duré  101)  et  111  jours.  Une  se- 
maine avant  la  récolttî,  on  a  photographié  tous  les  vingt  pots 
pour  rendre  [)Ossil)le  la  démonstration  des  grandes  dilTén^ices 
qui  se  sont  manifestées  dans  la  végétation. 

Les  tiges  coupées  avec  les  touilles  ont  été  d'abord  pesées 
à  Tétat  frais,  immédiatement  après  la  coupe.  Les  pesages  ont 
donné  les  quantités  suivantes  de  matière  fraîche: 
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1-ère  Série.  (Deux  plantes) 

sans  azotate  avec  azotate 

de  soude  de  soude 

1.  Sans  engrais  23'10  g.  —      g. 

2.  2  kg.  d'excréments  20'84  „  —  ;, 
3  et  4.  1  kg.  d'excréments  19 "94  „  430'55  „ 
5  et  6.  1  kg.  d'excr.  et  phosphate 

de  soude  23*67  „  460-52 
7  et  8.   1  kg.  d'excr.  et  sulfate 

de  potasse  14' 70  „  434*15 
9  et  10.   1  kg.  d'excr.,  phosphate 

de  soude  et  sulfate 

de  potasse  25*03    „                 393*75 


2-ème  Série.  (Quatre  plantes) 


77 


?7 


77 


sans  azotate  avec  azotate 

de  soude  de  soude 


1.  Sans  engrais  33*57  g.  —       g. 

2.  2  kg.  d'excréments  63*03  „  —  „ 
3  et  4.  1  kg.  d'excréments  84*03  „  470*43  „ 
5  et  6.   1    kg.  d'excr.  et  phosphate 

de  soude  57.24   „  484*11   „ 

7  et  8.   1   kg.  d'excr.  et  sulfate 

de  potasse  53*53   „  555*47 

9  et  10.   1   kg.  d'excr.,  phosphate 

de  soude  et  sulfate 

de  potasse  60*89    „  478*22 


V) 


77 


La  pesée  de  la  récolte  fraîche  effectuée^  on  a  coupé  les 
feuilles  et  les  tiges  en  grands  morceaux  et  on  les  a  séchées 
pendant  environ  72  heures  dans  un  séchoir.  Les  matières  de- 
séchées,  coupées  finement,  ont  été  placées  en  une  couche 
mince  sur  du  papier  et  laissées,  pendant  à  peu  près  trois  jours, 
à  l'air.  On  les  a  pesées  ensuite  pour  déterminer  par  ce  moyon 
les  quantités  de  matière  séchée  à  l'air  dans  les  récoltes.  Les 
différences  trouvées  se  présentent  comme  suit: 

2a 
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1-ére  Série.  iDeux  plantes) 


1.  sans  engrais  5  95  g.  —      g 

2.  2  kg.  d'excréments  3*8.'^    „  —      „ 
3  et  4.   1   k'^  d'excréments                   3-78    ,                    8302 


sani  azotate 
de  soude 

595 

3-88 

g- 

3-78 

r 

4-97 

n 

3-48 

w 

avec  aiotate 
de  soude 


n 


5  et  6.   1   kg.  d'excr.  et  phosphate 

de  soude  4'97    „  ÎT 

7  et  8.    1    kg.  d'excr.  et  sulfate 

de  potasse  348    ^  8803  „ 

9  et  10.    1   kg.  d'excr.,   phospljatc 

de  soude  et  sulfate 

de  potasse  4'î)0 

2-ème  Série.  (Quatre  plantesj 

aaiis  azotat<^ 
de  soude 

1.  sans  engrais  8'0l  g. 

2.  2  kg.  d'excréments  lO'lO  y, 
3  et  4.  1  kg.  d'excréments  18-71  „ 
5  et  6.   1   kg.  d'excr.  et  phosphate 

de  soude  InoT    ^ 

7  et  8    1    kg.  d'excr.   et  sulfate 

de  potasse  10-24    „ 

0  et  10.   1    kg.  d'excr.,  phosjihate 

de  soude  et  sulfate 

dr  potasse  13  55   „  104*62  „ 

Eli  comparant  h^s  quantités  de  matière  fraîche  ou  de 
matière  sôchée  à  l'air  des  récoltes,  on  voit  très  nettement  que 
l'azote  des  excréments  n'a  pas  conlrihué  d'une  manière  évidente 
à  la  vt'îgétatiun  du  maïs.  L'azote  ajouté  sous  forme  d'azotate  de 
soude  a  poussé  éncrgicpiement  la  végétation  depuis  le  commen- 
cement, dans  tous  les  pots  et  a  augmenté  d'une  manière  très 
évidente  les  poids  de  la  récolte,  quoicpi'il  ne  se  trouvât  «jue 
dans  une  quantité  trois  fois  moindre  que  l'azote  des  excréments. 
Il  est  aussi  remarcpiable  (pie  la  dose  double  de  déjections  a 
même   donné    dans  la  seconde    série  d'expériences    une    récolte 


88-83 
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104-57 
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116-74 

n 

RÉSUMÉS  387 

inférieure  à  celle  qu^on  a  obtenue  en  employant  seulement 
1  kg.  de  cet  engrais.  Dans  la  première  série,  on  ne  trouve  pas  la 
même  différence;  sans  aucun  doute,  faute  de  ce  que,  par  mé- 
garde,  on  n'avait  pas  mis  en  temps  convenable  les  grains 
dans  le  pot,  contenant  1  kg.  d'excréments  sans  addition  d' 
autres  engrais.  La  semence  a  donc  eu  lieu  pour  ce  pot  14  jours 
après.  Il  est  vrai  qu'on  a  retardé  d'autant  la  récolte,  mais  cela 
n'a  pas  compensé  l'effet  nuisible  de  la  semence  tardive.  L'in- 
fïuence  fâcheuse  d'une  fumure  plus  forte  (2  kg.  d'excréments) 
pourrait  être  expliquée  dans  ce  cas  par  la  production  trop 
abondante  de  l'acide  carbonique  défavorable  au  développement 
et  aux  fonctions  des  racines. 

Les  dosages  de  l'azote  prouvent  que  la  quantité  d'azote, 
contenu  dans  les  plantes  cultivées  avec  l'azotate  de  soude,  est 
beaucoup  moindre  que  la  quantité  d'azote  introduite  dans  cet 
engrais.  On  a  trouvé,  nommément  dans  la  plus  grande  récolte, 
seulement  0'757  gr.  d'azote,  tandis  que  l'azotate  de  soude  en 
contenait  presque  l'6  gr.  Il  est  très  remarquable  que  les  compo- 
sés organiques  des  excréments,  contenant  environ  4*5  gr.  d'azo- 
te n'ont  pas  pu  suffire  dans  ces  expériences  pour  produire  une 
forte  végétation  de  maïs  qui  n'a  pas  même  exigé  0*8  gr.  d'azote. 


3S>-c- 


Naktadem  Akademii  Umiejetnosci 
pod  redakcyg  Sekretarza  generalnego  Dr.  Stanislawa  Smolki. 


Krak6w.  —  Drukarnia  Unlwersytetu  Jagiellodskiego,  pod  zarz^dem  A.  M.  Kosterkiewicza. 
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Séances 

— -^ 


Classe  de  Philologie 


Séance  du  9  décembre  1892 

Présidence  de  M.  C.  Morawski 

M.  Maximilien  Kawczynski  ,  m.  corr.,  donne  lecture  de 
son  travail:  Etudes  critiques  sur  „ U Improvisation^''  d'Adam 
Mickiewicz. 

M.  Joseph  Tretiak,  m.  corr.,  présente  son  travail:  Sur 
les  mots  ruthéniens  dérivés  de  la  langue  polonaise. 

Le  Secrétaire  présente  le  mémoire  de  M.  Antoine  Kalina, 
m.  corr.  :  Jean  Parmn-Schulze  et  son  vocabulaire  de  la  langue 
polabe.  Deuxième  partie  ^). 


O   A  mesure  qoe  les  travaux  présentés   dans  les  séances  du  9  et  19  décembre  paraîtront,  les 
résumés  en  seront  donnés  clans  le  Bulletin. 


H\H)  fi^-.ANCRS 

(iassr  (l'ili.stoire  et  de  IMiilosopliie 

■•■ 
Seaiict'  (lu  IVï  (It'ceiiibre  1892 

Présidence  de  M.   F.  Zoll 

Le  Secrétaire  présente  le  nicinoire  récemment  paru  (ic 
iM.  .1.  N.  Sadowski.  intitulé:  Miecz  koronacvjny  polski  Szczerbcein 
zwany^  /EecJierrIics  archrologique.^  sur  le  ylaive,  nommé  Szczer- 
hif'c,  dont  on  se  serrait  au  couronuement  des  rois  de  lolognej^). 

L  al)l»é  .Ikan  Fialkk  donne  lecture  de  son  travail:  Sur 
les  moeurs  du  cleryé  polonais  an   moyen-âge. 

Le  Secrétaire  rend  compte  des  tiavaux  des  Commissions, 
en  relevant  le  rapport  de  M.  .1.  Kokzeniow.ski  sur  les  rec^herclies 
dans  la  liil)liolliéqu(>  impériale  de  St.  Fetershourg  et  ses  Archives 
de  Siockliolm,  présente  lécenunent  à  la  ('ommission  d'Histoire. 


dassc  des  Seieiiees  mathémati(|ucs  cl   natui'clles 


Séance  du  5  d«'»cpmbre  1892 

Présidence    de   M.   E.  Janczewski 

Le  .N'crciairc  pn'st'iiic  les  dernières  pul>lications  d(^  la 
Classe: 

B.  Fawlewski.  .()  chlorowçglanie  olylowyiu«.  (Vwr  Ir  chhrocarbo- 
natf  éthyliqut).  Mémoires  in  8",  XXIV'  vol..  p.  2ôH— 259  '). 

C.  Olk.auski.  »N()\vy  spo.s<')l)  mierzonia  bardzo  nialycb  oporéw<. 
\.\,uii'clh  méthfliie  pour  mesurer  dfs  résistances  trh  /nihUs).  Mémoires  in  S". 
XXIV-  vol.    p.  2<iO— 2S9  ^V 


n  Miaeir**  «t«   U  CUsm  .l'MUtoIrr  cl  de  PhlIotuphU.  In  80.  XXXe  toI.,  p.Ot-tSl.  voir  ci- 
<lr*avu*  nua    Kénam/n  |i    W'.   —    i;  liullclln   IHV3,   p.    ISH.  -    3)   llulirtin  IMtl,  |>.  \:^ 
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S.  NiEMENTowsKi.  ^Frzyczvnek  do  cliarakterystyki  diazoamidozwia- 
zk.6w«.  {Contribution  a  la  connaissance  des  corps  diazoatnidés).  Mémoires  iil  8", 
XXIV«  vol.  p.  290—810  1). 

L.  Natanson.  »Sludya  nad  teorya  roztwor6w«.  {Etudes  sur  la  théorie' 
des  dissolutions).  Mémoires  in  8",  XXIV*>  vol.,  p.  311—348  ^). 

H.  Kadyi.  »Przyczynki  do  anatomii  porôwnawczej  zwierzat  domo- 
wych«.  {Contributions  à  l'anatomie  comparée  d'animaux  domestiques).  Mémoires 
in  8°,  XXVP  vol.,  p.  15—36,  avec  1  planche  '). 

S.  Kepinski.  »Z  teoryi  nieciaglych  grup  podstawien  liniowych,  po- 
siadajacych  Spôiczynniki  rzeczywiste«.  {Sur  des  groupes  discontinus  des  sub- 
stitutions linéaires  et  réelles).   Mémoires  in  8°,  XXVP  vol.,   p.   37 — 6(P). 

L!  Teichmann.  »Naczynia  limfatyczne  w  sioniov^acinie«.  {Les  vais- 
seaux lymphatiques  dans  l'elephantiasis  Arabum).^  in  4*^.  51  p.  et  5  planches 
in  fol.  5). 

M.  Antoine  Wierzejski,  m.  corr.,  donne  lecture  de  son 
mémoire  :  Motif  ères  de  Galicie  ^). 

M.  Emile  Godlev^ski,  m.  t.,  donne  lecture  de  son  mé- 
moire: Sur  la  nitrification  ^). 

M.  E.  Janczev^tski ,  m.  t.,  donne  lecture  de  son  mémoire: 
Polymorphisme  du  Cladosporium  herbarum^). 


1)  Bulletin   1892,    p.     219.     —     2)   ib.    p.  343.    —   3)     ib.  p.   300.   —     4)    ib.   p.  219.   —  6)    Hulletin 
I8.)0,    p.    163.    —  6)  Voir  ci-dessou'ï  aux  Résumés   p.   4t)2   —   7)  ib.  p.   408.    —  8)   ib.   p.  417. 
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Hi.  —  Biblioteka  pisarzow  polskich.     ( nihltoffif^f/it*'  flea  écrivains  po- 

hmnis)  22"  et  2^"   livraisons,  in  H"  p.    12."). 

Postçpek  prawa  czartowskiego  przeciw  narodowi  tudzkiemu  1570.     t*roré- 
fiitre  <h'  la  foi    in/trnafr    <<ni/ir    fr    grnrr    fuimnin.    /.5  70y. 

Edité  par  M.   Bims. 

Le  livre  que  réditeur  nous  prûsoiitc  est  une  réimpression 
d'un  opuseule  (jui  est  unr  vraie  curiosité  biblio^raphitjue.  C'est 
non  seulement  hi  reprndueticMi  du  seul  exem})lnire  ci)nnu  (juo 
possède  la  bibliothèipie  des  Princes  C'ziirtoryski,  nuiis  encore 
c'est  une  oeuvre  qu'on  peut  considérer,  par  rapport  à  la  forme 
et  par  le  sujet  qu'elle  traite,  comni»'  un  phénomène  exceptionnel 
parmi  les  publications  dé  la  littérature  polonaise  du  XVrjsiècle. 

Il  faut  cherch(M'  la  genèse  et  les  sources  de  ce  traité  aux 
épO(pu;s  de  lenfanee  du  eliristianisme,  avant  son  développement 
scolasticpie  Car  ee  n'est  pas  un  tVuit  (pii  aurait  pu  venir  sur 
le  sol  intellectuel  polonais.  11  est  du  moins  notoire,  si  nous 
examinons  le  plan  fondamental  et  l'idée  dirigeante  du  livre, 
que  l'auteur  est  allé  puiser  ses  idées  dans  le  cercle  de  ces 
croyani'es  demi-légendaires  et  demi -dogmatiques  qui  ont  été 
accaparées  ensuite  par  la  science  du  droit  et  utilisées  par  elle 
pour  servir  d'instruments  didactiques. 
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Nous  distinguons  dans  l'opuscule  trois  parties  qui  diffèrent 
les  unes  des  autres  quant  à  leur  source  et  quant  au  temps  dans 
lequel  elles  ont  été  produites. 

„La  procédure"  contient  dans  ses  premiers  chapitres  une 
paraphrase  prolixe  de  l'histoire  d'Adam  et  d'Eve  rappelant  la 
rédaction  de  Christophe  Pussmann,  éditée  par  M.  Sigismond 
CeHchowski  ^)  dans  la  Biblioth.  des  écrivains  polonais  (livr.  10). 
L'affinité  de  ces  deux  oeuvres  ne  permet  pourtant  pas  de  mettre 
en  rapport  direct  la  publication  dont  nous  nous  occupons  avec 
le  livre  de  Pussmann;  elle  est  différente  tant  par  son  essence, 
que  par  le  plan  de  l'ouvrage.  Le  principe  de  )a  fantaisie  légen- 
daire, si  fréquent  dans  les  productions  littéraires  du  moyen-âge, 
s'y  trouve  bien  plus  en  évidence  que  chez  Pussmann;  nous 
citerons  comme  exemple:  la  description  de  la  figure  du  ser- 
pent, celle  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  l'histoire 
de  l'expulsion  de  l'esprit  impur  nommé  Jazel  etc. 

Le  passage  de  la  première  à  la  seconde  partie  est  finement 
accentué  par  le  récit  de  la  première  députation  diabolique,  récit 
qui  est  suivi  par  la  procédure  proprement  dite,  c'est-à-dire 
par  le  procès  intenté  à  l'humanité  par  les  exprits  malins.  Afin 
de  pouvoir  connaître  la  genèse  de  cette  partie  du  livre,  ne 
serait-ce  que  de  la  manière  la  plus  générale,  il  faut  aller  la  cher- 
cher dans  cette  branche  de  la  littérature  de  jurisprudence  qui 
est  désignée  scientifiquement  par  le  nom  de  littérature  populaire 
du  droit  canon.  Le  but  des  écrits  très  répandus  du  domaine 
de  cette  littérature  était,  comme  on  le  sait,  de  propager  parmi 
les  ignorants  les  principes  les  plus  saillants  ou  plutôt  les  for- 
mahtés  et  les  règles  du  droit  commun.  On  trouvait  dans  cette 
innombrable  multitude  de  traités  de  toutes  sortes  dont  la 
compréhension  reposait  sur  le  mouvement  qui,  à  cette  époque,  fai- 
sait accepter  le  droit  romain  dans  la  législation ,  on  trouvait, 
disons-nous,  une  exposition  populaire  (sous  toute  réserve  de 
la  signification  actuelle  de  cette  expression),  de  plus  un  but  di- 

*)  »Très   merveilleuse  histoire    de  la   création  du    ciel  et  de  la  terre* 
Cf.  Bulletin  Internat,  de  l'Académie  1891,  p.  i. 
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dacticjiie.  Il  fallait  grouper  d'une  certaine  manière  les  détails  do 
cette  exposition  atin  d'aider  la  mémoire,  c'est  pourquoi  on  se  ser- 
vait de  la  méthode  mnémotechnique  (versus  memoriales,  charti- 
ludia  etc.)  ou  bi«-n  de  la  casuistique  enseignant  l'application 
d'um3  loi  ou  ordonnance  par  la  démonstration  d'un  fait  concer- 
nant  le  droit  et  qu'on   pouvait   retenir  facilement. 

Dans  cette  dernière  catégorie  on  doit  placer  les  manuels 
dej)ui8  longtemps  célèbres  et  connus  sous  la  dénomination  de 
„ Processus  Sathanee".  Ces  traités  étiiient  habituellement  conyus 
et  rédigés  en  vue  d'exposer  l'ensemble  des  formalités  les  plus 
détaillés  que  le  diable  employait  dans  le  procès  intenté  aux 
hommes  ainsi  (pT  à  Jésus -Christ  et  qui  se  déroidait  devant  le 
tribunal  céleste.  Le  motif  d<'  la  controverse  reposait  dans  la 
prétention  de  Satiin  au  rè«^ne  sur  le  monde  et  sur  l'humanité. 
Les  débats  de  ce  tribunal  aboutissent  invariablement  à  la  con- 
damnation de  Satan;  le  décret  porte  une  sentence  simple  ou 
déguisée  sous  une  forme  allégorique. 

On  s'est  beaucoup  servi  do  ce  ^casus"  qui,  comme  nous 
l'avons  mentionné,  se  rap})orte  aux  t«'in|»s  antérieurs  à  la 
scolastique.  Et  certes  il  présentait  un  phénomène  dans  le 
développement  du  droit  et  c'était  une  base  sur  lacpielle  on 
fondait  rap})licati()n  des  préccpîes,  des  formes,  voire  des  chi- 
canes et  des  ciroonventions  dans  les  procès  de  délits  contre 
la  propriété.  Au  moy(Mi-âge  la  société  prenait  un  vif  intérêt  à 
ces  publications,  et  cet  intérêt  s'expb'jpie  facilement,  (piand  on 
considère  (pi'au  fond  des  es})rits  sommeillait  la  conviction  pro- 
fonde, prête  à  se  réveiller  à  la  moindre  suggestion  que,  dans 
la  lutte  avec  Satan,  c'est  l'homme  (pii  doit  et  <pii  est  forcé  de 
vaincre;  (^t  il  faut  ajouter  que  Satan  occupait  dans  les  idées 
de  cette  épocpie  uiu;  position  extrêmenuîii  importante.  Cettc^ 
conviction  nourrie  par  un  exposé  succinct  et  plastique  accom- 
j)ftgné  d'un  volume  important  d  applications  pratiques  qui  per- 
mettaient dassimilrr  une  grande  quantité  de  préceptes  du 
droit,  justifie  le  succès  des  livres,  parmi  lesipicls  nous  mention- 
nerons: Lis  Christ  i  cum  Bel  i  al,  Procossus  procu- 
r.itoris    n  <•  M  II  î  t  )  1 ..    iiif'ernalis    contra    gcnus    huma- 
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nu  m,  Processus  Christi  eu  m  Lucifero,  Processus 
Sathanae,  Libri  Belial  et  d'autres.  Ces  livres  d'une 
valeur  pratique,  dans  le  sens  de  la  propagation  des  notions  du 
droit,  occupent  une  place  importante  dans  la  bibliographie 
jusqu'en  1500;  il  suffit  de  noter  qu'on  porte  au  chiffre  de  50 
à  peu  près  le  nombre  des  différentes  éditions  imprimées  du 
^Processus  Sathanae." 

La  ^Procédure  du  Diable"  polonaise  n'est  ni  une  traduc- 
tion ni  une  paraphrase  des  textes  généralement  connus.  L'au- 
teur anonyme,  en  se  basant  sur  les  travaux  de  Bartolus  de 
Saxoferrato  et  de  Jacques  d'Ancharono,  a  remanié  tout  le  ma- 
tériel de  ces  ouvrages  en  combinant  les  rédactions  de  diffé- 
rentes époques  de  manière  à  mettre  au  dernier  plan  tout  ce 
qui  concerne  le  droit  proprement  dit  et  ne  donnant  aux  débats 
judiciaires  que  le  caractère  d'une  dispute  aux  allures  éthiques, 
agrémentée  par  le  charme  d'une  forme  dramatique  vive  et 
attrayante. 

La  troisième  partie,  peu  homogène  avec  les  précédentes, 
se  rapporte  à  une  époque  plus  récente  et  contient  une  sati- 
re qui  flagelle  les  vices  et  les  défauts  de  la  vie  des  Polonais 
contemporains  de  l'auteur.  La  distribution  des  chapitres,  de 
même  que  leur  caractère  distinctif  reposant  sur  l'idée  que  le 
diable  est  l'incarnation  des  instincts  égoïstes  qui  minent  Famé 
humaine,  sont  probablement  empruntés  à  l'oeuvre  protestante 
allemande  intitulée:  „Theatrum  diabolorum,  das  ist  wahrhaffte 
eigentlichè  und  kurze  Bechreibung  allerley  grewlicher,  schreck- 
licher  und  abschewlicher  Laster  etc.'^  (2'^*'  édition,  Francfort 
1569).  C'est  surtout  là  qu'il  faut  chercher  l'idée  de  la  person- 
nification des  diables  et  les  tendances  moralisatrices  du  livre. 
Quant  au  style,  sa  tournure  est  complètement  différente  et  on 
peut  se  rendre  compte  de  cette  particularité,  quand  on  observe 
que  le  travail  collectif  des  théologiens  allemands  comporte  1200 
pages  d'impression  in  folio. 

L'originalité  de  l'auteur  polonais  se  manifeste  non  seule- 
ment sous  le  rapport  de  la  langue,  mais  surtout  par  la  variété 
des  citations  multiples  puisées  aux  sources  du  moyen-âge  (G esta 
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K(jmanoruni ,  l'histoire  do  Merlin  etc.).  fiualenieiit  })ar  la  place 
importante  qu'il  réserve  aux  moeurs  et  aux  usages  contempo- 
rains en  Pologne,  comme  aussi  aux  sortilèges  et  aux  préjugés. 
La  «Procédure  de  la  loi  infernale"  se  classe  dans  les  oeuvres 
de  la  littérature  populaire  adaptée  aux  degrés  du  développement 
moyen  des  intelligences  des  lecteurs,  de  ceux  sur  lesquels  ont 
faiblement  réagi  les  courants  de  la  Henaissiince.  Ce  qui  fait 
mettre  ce  traité  au-dessus  des  autres  c'est  la  langue  recherchée 
et  brillante  qui  le  distingue  ainsi  que  l'observation  souvent 
très   réelle  et  très  juste  sur  la  société  polonaise. 

Le  „ Processus"  polonais  qui  nous  occupe,  se  trouve  men- 
tionné une  seule  fois,  dans  la  préface  du  livre:  ^Processus 
iuris  ioco-serius  tam  lectu  festivus  (piam  ad  usus  fori  cognitio- 
nem  utilis.  (Itill   Hannoviae). 

Mikotaja  Reja  z  Nagtowic  Krôtka  rozprawa  miçdzy  trzema  osobami:  Panem, 
Wôjtem  a  Plebanem  1543.  l'efit  roUotiue  cnfrr  froift  persoinêé's: 
/('  Sf'if/nritr,  le  fJittjc  fin  viUiKje  et  le  Curé,  par  Xintlas  /»*/// 
de   Nilfjiowiri'     /."it-'t^   Eflité   par   M.    Homan   Zawii.ixski 

Cet  npuseule,  imprimé  sous  le  pseudonyme  d'  Amhroise 
Korezbok  Rozek ,  contient,  après  une  préface  intitulée  ,,Aux 
bons  compagnons",  un  dialogue  entre  le  seigneur,  le  juge  du 
village  et  le  euré,  roulant  sur  ces  tr()i8  états  et  concernant 
leurs  relations  et  leurs  devoirs  récipro(|ues  et  correspondants. 
îjea  objections  présentées  au  euré  par  le  seigneur  et  le  juge, 
ainsi  que  celles  faites  au  seigneur  par  les  deux  autres,  jettent 
une  vive  lumière,  sur  maintes  particularités  de  la  vie  au  XVI" 
siècle.  On  y  apprend  beaucoup  de  détails  sur  les  vêtements, 
la  nourriture  et  les  boissons,  sur  les  expéditions  militaires,  sur 
les  dîmes  etc.  ('etto  production  ijoéticpie  composée  de  2I.4H 
vers  (de  H  syllabes  k  rimes  féminines)  est  ti'rminée  par  une 
plainte  de  la  „respublica"  au  sujet  de  l'égoYsme  des  citoyens 
(houH)  privât  us")  et  do  la  négligence  du  bien  public,  entin  |»ar 
l'avis  de  l'aut^nir  „Au  lecteur**.  Le  C4»ractère  de  cet  opuscule 
uni  à  la  traclition  et  aux  particularités  dt>  la  versitication  et  du 
stylo    autorise    indubitableun'Ut,    malgré   le    pseudonyme,    a    en 
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attribuer  la  paternité  an  célèbre  écrivain  polonais  Nicolas  Rey. 
Ce  serait  donc  le  plus  ancien  ouvrage  original  de  Rey.  Les 
manuels  d'histoire  de  littérature,  comme  ceux  de  Maciejowski 
et  de  Wiszniewski,  nous  ont  donné  des  extraits  trés-succincts 
de  ce  livre  qui  n'a  jamais  été  réimprimé  en  entier ,  de  manière 
que  l'édition  actuelle  en  est  réellement  la  deuxième.  Ce  poème 
était  peu  répandu;  on  n'en  connaît  aujourd'hui  qu'un  seul 
exemplaire  conservé  à  la  bibliothèque  des  comtes  Potocki,  à 
Cracovie.  Cet  exemplaire  n'est  pas  complet,  étant  un  peu 
avatié  à  ses  dernières  pages.  L'éditeur  s'est  servi  de  la  copie 
d'Ambroise  Grabowski  pour  compléter  le  texte;  il  y  a  ajouté 
une  notice  analytique  sur  la  grammaire  de  l'ouvrage  et  un  vo- 
cabulaire des  mots  vieiUis;  on  y  trouve  27  mots  qui  ne  figu- 
rent pas  dans  le  grand  dictionnaire  de  Linde. 


85.  —  J.  Sadowski:  0  mieczu  koronacyjnym  zwanym  „Szczerbiec".  {Com- 
munication sur  le  f,Szczerbi€c'%  glaive  que  portaient  les 
rois  (le  Pologne  à  leur  couronnetnent).  Mémoires  de  la  Classe 
d'Histoire  et  de  Philosophie,  in  8'',  XXX«  vol.,  p.  62—121. 

L'auteur  passe  d'abord  en  revue  les  travaux  et  les  opi- 
nions auxquels  a  donné  lieu  le  problème  suivant:  le  glaive  qui, 
en  1819,  appartenait  à  Labanov  et  fut  décrit,  à  cette  date, 
par  Ciampi ,  que  l'on  vit  figurer  dans  les  vitrines  de  la  col- 
lection Basilewski,  à  l'exposition  universelle  de  Paris,  en  1878, 
est- il  celui  qui,  en  1795,  disparut  du  trésor  royal  du  Wawel? 
Il  s'efforce  ensuite  de  démontrer  qu'effectivement  c'est  bien  le 
même  objet  d'art,  et  apporte  h  Kappui  de  sa  thèse  des  argu- 
ments absolument  décisifs.  Voici  ces  arguments  probants,  par 
lesquels  il  établit  que  le  légendaire  „Szczerbiec"  faisant  en- 
core partie  en  1795  du  trésor  de  la  couronne,  au  Wawel,  est 
bien  le  glaive  dont  nous  venons  de  parler:  P.  On  retrouve 
dans  le  glaive  des  Basilewski  tous  les  caractères  que  l'on  re- 
marque sur  le  glaive  du  couronnement  placé  par  le  peintre 
Bacciarelli  dans  les  mains  de  Boleslas  le  Vaillant  (ce  portrait 
est  fort  connu  par  la  gravure  qu'en  fit  Kegmecler  et  qui   fîiit 
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partie  de  la  L-(>lk'Ctiuii  Czart(jryski;  ;  })ar  cuiisécjueiit  il  est  in- 
contestable qu'il  a  servi  de  modèle  à  l^acciarelli.  2^  Il  présente 
des  détails  caractéristiques  absolument  conformes  à  ceux  qui 
figurent  dans  la  des(!ripti(>n  du  ;;:laive  du  couronnement  qu'on 
trouve  dans  l'inventaire  du  trésor  royal,  dressé  en  1H69.  H^. 
Le  fourreau  décrit  par  Cianipi  et  même  représenté  dans  le 
texte  du  travail  (|u'il  |)ublia  dans  les  „Feriae  Varsavienses'^, 
indi(pie  irréfutablenlent,  par  son  style,  le  goût  qui  florissait  vers 
les  trente  premières  années  du  18'"  siècle;  or,  c'est  précisément 
à  cette  é|)()(jue,  ainsi  que  l'atteste  l'inventaire  de  1737,  ((ue  Tanden 
fourreau  du  „Szcz»'rbiec"  détérioré,  fut  remplacé  par  un  nouveau 
fourreau.  Celui  (pii  fut  alors  conditionné  est  une  imitation  évi- 
dente d'un  fourreau  gothi(|ue  ayant  tous  les  caractères  du  style 
spécial  à  Cracovie,  style  cpii  se  distinj^uait  par  des  frises  à  arca- 
tures,  et  qu'on  trouve  appli(|ué  à  quelcpies  édifices  de  cette  ville 
construits  à  l'époque  de  transition  romano-gothique;  cette  par- 
ticularité permet  donc  d'affirmer  (|Ut'  l'ancien  fourreau,  modèle 
de  la  copie  exécutée  en  1737,  avait  été  certainement  fait  à  Cra- 
covie. Ce  dernier  fourreau  a  été  remplacé  par  un  fourreau  de 
stybî  roman,  lorsque  le  glaive  appartenait  h  la  collection  de 
San  Donato.  4".  Tuutcvs  les  inscriptions  (|ui  se  trouvent  sur  le 
glaive  de  la  colUn-tion  liasilewski  étai(int  aussi  sur  celui  des 
rois  de  Pologne:  une  seule  a  été  enlevée  et  remplacée  par 
d'autres  ornement-*,  eela  préeisement  et  uni<iuement  dans  le  but 
de  cacher  la  pi-ovenance  du  glaive,  f)".  Les  inscriptions  du 
glaive  liasilewski  sont  ideutifjuement  semblables,  (juant  à  leur 
propriétés  paléographi(|ues  et  i\  leur  <listril»ution  sur  la  poignée, 
à  celles  du  glaive  polonais  que  nous  connaissons  exactement 
par  la  copie  fidèle  qu'en  a  laissée  llyaeintlie  Przybylski.  copie 
exécutée  pour  le  roi  Stîinislas  Auguste,  en    1792. 

Mais  ce  qui.  aux  yeux  de  l'autiMir,  semble  plaider  le  plus 
énergi([ueuient  en  taveu  de  l'identité  des  deux  glaives  c'est 
que,  soit  dans  les  inscriptions  du  glaive  lUsilewski,  soit  dans 
colles  que  rapportent  les  copies  sincères  du  glaive  du  couron- 
nement, on  renianjue  une  foule  de  détails  accidentels,  complèt*'- 
munt   semblables,    détails  (|ui.    par  leur  nature  même,    ne  sau 


RÉSUMÉS  399 

raient  se  répéter  aussi  fidèlement  sur  deux  objets  différents. 
Parmi  ces  particularités  bizarres  Fauteur  cite  l'originalité  de 
l'orthographe  —  semblable  dans  les  deux  glaives;  la  dispo- 
sition singulière  des  termes  des  inscriptions,  —  aussi  semblable; 
la  forme  capricieure  des  lettres,  —  toujours  semblable.  Il  faut 
encore  ajouter  que  les  traces  d'une  restauration  des  outrages 
du  temps  sont  parfaitement  visibles  sur  le  glaive  Basilewski. 
Or  il  est  certain  que  cette  restauration  a  été  faite  entre  1792 
et  1818. 

Il  n'y  a  qu'un  cas  où  des  particularités  si  spéciales  et 
si  tranchées  pourraient  se  trouver  sur  deux  objets;  c'est  celui 
où  l'un  de  ces  objets  serait  la  copie  rigoureuse  de  l'autre.  Or 
il  n'est  pas  possible  de  prétendre  que  le  glaive  des  Basilewski 
est  la  copie  de  celui  des  rois  de  Pologne;  son  authenticité 
comme  objet  d'art  antique  est  incontestable;  l'auteur  en  cite 
d'ailleurs  des  preuves  convaincantes.  On  peut  donc  conclure  que 
le  glaive  dérobé  au  trésor  polonais,  en  1795,  est  bien  celui  qui 
figure  dans  la  collection  Basilewski. 

Dans  la  seconde  partie  de  la  monographie,  M.  Sadowski 
prétend  que  le  „Szczerbiec"  est  un  produit  artistique  de  l'Ecole 
allemande  du  commencement  du  XIIP  siècle.  Les  caractères 
techniques  et  styliques  de  l'ouvrage  justifient  cette  apprécia- 
tion que  vient  encore  confirmer  la  forme  des  caractères  paléo- 
graphiques qui  composent  les  inscriptions  du  pommeau  et  de 
la  poignée.  En  outre,  le  monogramme  allégorique  qui  orne  le 
pommeau,  monogramme  composé  de  croisillons  diversement 
disposés,  détermine  l'auteur  à  croire  que  ce  glaive  fut  fait  pour 
un  des  chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique,  et  cela,  entre  1199, 
date  à  laquelle  une  bulle  du  pape  Innocent  permit  h  l'Ordre 
de  porter  les  figures  héraldiques  de  ce  monogramme,  et  1219, 
date  à  laquelle  le  roi  de  Jérusalem  accorda  au  môme  Ordre 
le  privilège  de  mettre  la  croix  d'or  de  Jérusalem  sur  la  croix 
du  Calvaire,  et  cette  croix  de  Jérusalem  ne  se  trouve  pas  sur  la 
croix  ciselée  à  la  partie  inférieure  de  l'emblème  ornant  le  pom- 
meau. Mais  l'inscription  qui  entoure  cet  emblème  est,  d'après 
l'auteur,  ce  qui   nous  permet  de  déterminer  le  plus  exactement 
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la  date  de  la  fabrication  du  Szczerbiee.  Cette  inscription  est 
visiblement  en  rapport  avec  quehjue  ditterend  que  les  Chevaliers 
eurent  à  régler  entre  1199  et  1219.  Or  la  seule  affaire  de 
ce  genre  qu'ils  aient  eue  à  cette  époque  est  la  contestation 
qui  s'éleva  entre  eux  et  les  Hongrois  au  sujet  d'un  territoire 
situé  sur  la  Burza,  en  Transylvanie.  Ce  territoire  concédé  à  !'<  >r- 
dre  en  1211,  lui  avait  été  repris  trois  an<  plus  tard:  d'où  il 
est  permis  d'inférer  que  n^tre  glaive  ne  ]»<"Ut  avoir  ét<^  fait  qii'en- 
tre   1214  et   1219. 

Par  quelles  mains  passa  ce  glaive  avant  d'entrer  dans  le 
trésor  royal  de  Pologne,  comme  épée  du  couronnement  ?  L'au- 
teur trouve  la  réponse  à  cette  question  dans  l'inscription  qui 
autrefois  couvrait  les  deux  plaqut^ttes  latérales  de  la  poignée, 
inscription  qui  —  cela  est  absolument  prouvé  —  a  été  détruite 
avant  1819;  à  sa  place  on  a  mis  de  nouvelles  plaques  métal- 
liques. 

En  17'J2,  ainsi  (pie  le  rapporte  Przybylski.  cette  inscrip- 
tion n'était  déjà  plus  intacte.  Il  ne  restait  en  effet  que  les 
lettres  suivantes:  Iste  est  glad  .  .  .  .  Holeslai  duc.  .  .  . 
Mais  la  copie  du  glaive  ^Szczerbiee"  exécutée  |K)ur  le  prince 
Jacques,  fils  du  roi  Sobic^ki  et  ofterte  par  ce  prince  au  grand 
trésorier  UadziwiJl  nous  permettra  de  compléter  ce  texte.  Le 
voici  en  eut ier :  Iste  est  gladius  principis  et  haerô- 
dis  Boleslai  du(;is  Poloniae,  Mazoviae,  Lanciciae. 
Sur  la  plaquette  du  côté  opposé  de  la  poignée  se  trouvait 
l'inscription  (|ue  Przybylski  a  pu  voir  encore  et  qu'il  cite: 
^Cum  ([uo  ci  Dn.  s.  o.  a  u  x  i  1  i  c  t  u  r  adversus  partes. 
Amen**.  Cette  inscription  a  été  tracée  sur  la  plaque  lorsque 
le  glaive  était  déjà  en  Pologne.  D'après  les  caractères  paléo- 
graphiques  on  peut  assigner  comme  date  <le  cette  inscription 
les  années  comprises  entre  1220  et  1250.  Voyons  maintenant 
quel  était  1»'  prince  Holeslas  auquel  pourrait  se  rapporter  l'in- 
scription, il  cette  époque. 

L'auteur  pense  que,  des  trois  princes  Boleslas  qui 
vivaient  en  ce  temps- là,  le  seul  auquel  on  ])uisse  attri- 
buer    avec     quelque     certitude     la      propriété     du     glaive     est 
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Boleslas ,  fils  de  Conrad ,  duc  de  Mazovie.  Le  texte  de 
Tinscription,  parlant  du  propriétaire  du  glaive  à  la  troisième 
personne,  indique  que  c'est  Conrad  qui  l'y  a  fait  graver. 
Ce  dernier  avait  probablement  acheté  le  glaive  aux  Chevaliers 
Teutoniques,  en  1242,  à  l'occasion  de  l'alliance  conclue  avec 
Henry  de  Wida.  Il  le  donna  à  son  fils,  y  ayant  fait  graver 
la  devise  où  il  trace  un  programme  politique  tendant 
à  l'hégémonie  des  terres  polonaises,  sans  préjudice  des  droits 
qu'ils  avaient  sur  la  Mazovie  et  la  Kujavie,  programme  que 
la  dynastie  de  Conrad  s'efforce  de  réaliser  à  partir  de  cette 
époque.  Boleslas  ne  put  voir  le  succès  de  ces  projets,  car  il 
mourut  en  1249,  deux  ans  seulement  après  son  père.  Mais 
ses  successeurs  marchèrent  dans  la  voie  que  leur  traçait  la 
fière  devise  du  glaive,  et  lorsque  Ladislas  Lokietek  eut  enfin 
parachevé  l'oeuvre  entreprise  par  ses  ancêtres,  il  déposa  dans 
le  trésor  royal  le  glaive  qu'il  portait  à  son  côté  quand  on  lui 
ceignit  la  couronne,  et  désormais  cette  arme  fut  exclusivement 
réservée  à  cette  cérémonie  du  couronnement.  Le  petit  aigle 
qui  était  sur  le  fourreau  confirme  l'hypothèse  que  nous 
venons  d'énoncer:  il  est  en  effet  conforme  à  celui  que 
nous  voyons  sur  le  sceau  royal  de  Lokietek.  C'est  donc 
réellement  Lokietek  qui  a  confié  le  „Szczerbiec"  au  trésor 
royal  et  ce  fait  est  corroboré  par  l'histoire.  Les  vieux  chro- 
niqueurs font  remonter  très  loin  la  légende  de  notre  glaive 
mais  aucun  n'en  parle  comme  du  glaive  du  couronnement 
conservé  dans  le  trésor  du  royaume.  Les  relations  historiques 
citent  bien  comme  insignes  usités  dans  cette  cérémonie, 
avant  Lokietek,  la  .couronne,  le  globe  et  la  lance  de  saint 
Maurice;  aucune  ne  fait  mention  du  glaive.  Ce  n'est  qu'à 
partir  de  Lokietek  —  l'auteur  l'a  soigneusement  constaté  — 
que  l'on  voit  figurer  le  „Szczerbiec",  et  c'est  de  cet  avène- 
ment jusqu'en  1792  qu'il  est  considéré  comme  glaive  du 
couronnement. 
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86.  —   A.  WiKRZKJiSKi.  Rotatoria    wrotki    Galicyi.     />//    Ikadrrfhiet'e  Gti- 
fiziens    mit   .5   nMjtpeltat'eln. 

In  (lieser  Arbeit  stellt  (1er  Verfasser  die  Ert^ebnisso.  seiiier 
zwf^ijahrigen  Forscliuiigen  aut'deiu  Gebiete  der  Rotatoricn-Fauiia 
Galiziens  zusauniiL'ii.  Letztcre  ist  niinilich  bis  auf  die  jungste 
Zeit  giiiizlicli  uubekannt  geweseii.  Das  erste  Veizeichniss  ein- 
heimisclier  Rutatoriiii.  eiithalttMid  50  Arteii ,  daninter  1  ncue 
und  8  ncue  Varietiiten  .  iirlerte  der  V'(M-t'a.sser  selbst  im  J.  1S91 
ixnï  (jniiid  seiiier  gelegentlich  geinaehter  lieobachtuiigen.  (Er- 
schieiu'ii  iin  Bull,  de  la  Soc.  Zool.  de  France  Toni.  XV'l.  p. 
49.).  Fortgesetzte  nnd  speciell  auf  dièse  Thiergruppe  gerieh- 
tete  Forschungen  ergaben  ein  sehr  giinstiges  Résultat,  in- 
deni  (S  dein  N'erfasser  gelungen  ist.  iui  Ganzen  Hil  Arten  t'iir  die 
Fauna  (ializiens  festzustellen ,  «  iiu*  Zald  al.M),  die  in  den  bis- 
berigen  Forscbungen  aiit"  ciiu-ni  beschriiidvten  Faunengebiete 
Mittel-Kuropas  iioeb  nieht  erreicbt  worden  ist.  Das  deni  Ver- 
fasser zu  Gebotc  stehende  Material  stanunte  baupt^siicblich  ans 
stehonden  Gowassern  in  der  Unigebung  von  Krakau ,  in  be- 
deutend  gerii)gereni  Teile  aucli  ans  anderen  Gegenden  des 
Landes,  vorwiegend  ans  Ostgalizien.  Kr  spricht  somit  die  Uber- 
zeugung  aus,  (biss  zukiinftige,  das  ganze  Land  umfassende  und 
mit  Ausdauer  durchgelidirte  Forscbungen  eine  bei  weiteni 
hoberc  Zabi  eiidieiinisclier  Arten  zu  Tage  fordern  wenlen  ;  es 
sind  iiiiudieli  die  grossen  an  h'iiissen  gelegene  Landseen  Ga- 
liziens  nocb  gar  niebt   a  ut   Rotatorien   untersucbt   worden. 

In  (]<  r  llnfVnung.  dass  in  niicbstcr  Zukunft  der  Erfor- 
Bcbung  des  Ijinnu)planktons  aller  Gewiisser  (ializiens  sicb  meb- 
rere  Kiafte  zuwenden  werden ,  bieit  es  der  Verfasser  fiir  an- 
gezeigt,  seiner  Arbeit  eine  derartige  Forni  zu  geben,  dass  sic 
/ugleicb  als  Finfubrung  in  das  Studiuni  der  Rotatorien- Fauna 
«lienen  imd  die  Arbeit  auf  dieseni  (iebiete  crleiebtern  kann. 
l)onients})recbend  gibt  er  iin  allgenieinen  Tlieile  derselben  einen 
kurzen  Ùberbliek  Uber  die  bisberigen  Loistungen  auf  dem  Ge- 
biete  (1er  ouropiiiscben  Rotatorien- Fauna,   ferner  tiber  den   Ban, 
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die  Entwickelnng ,  Systemàtik  und  Lebensweise  der  Râder- 
thiere,  sowie  eine  Anleitung  zuni  Beobachten,  Sammelii  und 
Conservieren  derselben. 

Der  systematische  Theil  enthalt  kurze  Diagnosen  ein- 
zelner  Ordniingen,  Familien  imd  Arten  nebst  Daten  iiber  Vor- 
kommen,  Lebensweise  Synonymik,  Variiren  etc.  Das  System 
ist  der  Monographie  von  Hudson  und  Gosse  entlehnt.  Flir 
einige  schwierigere  Gattungen  hat  der  Verfasser  Bestimmungs- 
tabellen  gegeben.  Unter  den  in  diesem  Theile  angefiihrten 
Arten  befinden  sich  8  neue  und  2  wenig  bekannte^  niôglicher- 
weise  auch  neue,  die  der  Verfasser  naher  beschreibt  und  ab- 
bildet.  Kurze  Diagnosen  aller  dieser  10  Arten  folgen  unten. 
Die  interessanteste  unter  den  neuen  Arten  ist  Atrochus  ten- 
taculatus ,  ein  sonderbares  Râderthier  ohne  Râderorgan ,  fiir 
welches  ein  neues  Genus  aufgestellt  werden  musste.  Dièse 
Form  hat  unter  den  europaischen  nur  eine  ihresgleichen  d.  i. 
Apsilus  lentiformis  und  unter  amerikanischen  Rotatorien  den 
Acyclus  înqiiiefMS  Leidy.  Aile  drei  sind  Atrochiden.  Sehr  inter- 
ressant  sind  auch  zwei  Bipalpusarten,  die  sich  unter  keines 
der  bekannten  Gênera  bringen  liessen  und  fur  die  ebenfalls  das 
neue  Genus  Bipalpus  aufgestellt  werden  musste.  Von  den  be- 
kannten Formen  sind  einige ,  die  bisher  nur  aus  einem  Stand- 
orte  notirt  worden  sind  und  solche,  die  als  ausschliesslich  pe- 
lagische  galten,  vom  Verfasser  aber  gerade  in  kleinen  Tilmpeln 
massenhaft  beobachten  worden  sind.  Zu  den  letzteren  gehoren 
namentlich  aile  Asplanchna-Arten.  Verfasser  entdeckte  auch 
die  amerikanische  Form  Asplanchna  Herrichii,  de  Guerne  in 
kleinen  Teichen  der  Umgebung  von  Krakau. 

1.  Floscularia  uniloha.  n.   sp.  fig.   1. 

Krone  bloss  mit  einem  stumpfen  Lappen  an  der  Rucken- 
seite  und  mit  einem  seichten  Ausschnitt  an  der  Bauchseite, 
der  Wimperkranz  aus  verhâltnismassig  zarten  und  kurzen  Hilr- 
chen  zusammengesetzt  ;  der  Korper  bedeutend  langer  als  der 
Fuss-,  Gallerthillle  glasartig,  mit  Diatomeen  durchsetzt.  Lange 
dos  Weibchcns  0,45  mm.  mitsammt  der  Gallerthulle  0,58  mm. 
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Sf'hr  scltoiK  ciîn'  Mittt'lform  zwischen  F.  edentata  CoUins 
uiid   F.   trilohnta   Colliris. 

2.  Atrochus  tentaculotus  nov.  (jeu.  et  sp.  ^)  fig.  2 — 4. 
Korp«*r  weiclihiiutig  oline   wirkliclie  Segmente,    sein  Vor- 

derende  breit  trichterfunnig  mit  centraleni  Miind,  der  von 
einer  tuntlappigen  mit  liolden .  kegelturmigen  Tentakeln  ver- 
sehenen  Kronu  umge])en  ist.  liiiderorgan  tbhlt  Ix'im  erwachse- 
nen  Thier.  Endthcil  des  Korpers  stum})t'  abgrrundet,  retractil, 
steckt  lu  einem  Etui  aus  SchL-nnin,  llum|)f  s])indtdt*ormig  mit 
einer  t'eineren  Schlammhiillc  vinschen  ;  Darmkanal  mit  Vor- 
magen,  dem  ein  starker  Kauaj>i>arat  folgt  ;  Nnlirimg  cinzidlige, 
griine  Algen.  Lebendig  gebiin.Mid.  Scidammbewohner.  Maximum 
der  Liinge  des  Weibchens   1,41  H  mm.  Miinnchen  unbekannt. 

Gebort  wabrscbcinlicb  in  dii'  Famibe  der  Flosculariadae. 

Fundort  :  ein  kh'iiicr  Tcicb  in  der  Umgebung  von  Kra- 
kau,  sehen. 

3.  Synchacta  stylo tn   n.   sp.   iig.   n,   iî. 

Weibclien  ;  Kurpor  birntormig  in  einen  drubrunden,  grit'- 
feltormigen  Fuss  ausgezogen,  der  mit  zwci  kleineu  Zeben  ver- 
seben  und  nicbt  retrartil  ist:  Krone  wie  bci  S.  pectinata  nur 
statt  (Ut  zwei  Stirnanttnnen  der  letzteren  ein  unpaarer  bewim- 
perter  Lappen,  vor  webbem  zwei  lialbkreisformig  al)gorundete 
und  ebciifalls  gewimpcrtt^  Lappen  steben  ;  sonstiger  Jiau  wie 
bei  jener.  Liinge  0.22  mm    Fuss  0.05  mm. 

Fundort  :  Umgebung  von  Krakau.  erscbeint  periodiseb 
in   kb'inen  ScbwiirnHîn  an   tieferen  Slelbn   im   Hocbsommer. 

4.  liiprtlpuji  cesicidosuA  n.  sp.  W'icrz.  rt  Zach.  -)  tig.  29. 
30,  31. 

VV^'ibclien  :  Korper  sackiormig,  vorne  gerade  abgestutzt, 
balbgepanz«M-t.  dif  ('ntinda  sfbaum.irtig  aus  Luftzellen  zusam- 


')  Eine  ausfilhrliche  lîesihreilmng^  in  ilor  Zeitsclift.  fiir  wissenachaftl. 
Zool.  Ril.  50. 

*)  Diose  Art  wird  gniicinsHin  mit  Zacli.u  ias ,  dor  sio  unaliliiingip  iiu 
Ploen-Sec  ontdocktp,  in  der  Zeitschrift  filr  wis8.  Zool.  Hd.  ô(>  austlllirlich 
bcschriehen .  dengleichen  diu  unter  Nr.  (i.   betichrieh.   Ma*t.  cajtucinu. 
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mengesetzt,  an  der  Ktickenseite  zu  einein  V-forniigeii  Sclnld 
verdickt,  dessen  Hintertheil  den  Riickentaster  aufniinmt  und 
zwischen  dessen  Arnien  vorne  ein  grosses  Nackenauge  liegt; 
Krone  etwas  erhoben,  scitlich  in  je  einen  halbcirkelfOrmig  ge- 
rundeten  Lappen  ausgezogen,  mit  kegelformigen  mit  Sinncs- 
liaaren  versehenen  Erhebungen  und  zwei  fingerformigen  etwas 
nacli  Aussen  gebogenen^  hyalinen  Palpen  ûber  den  Seitenlappen  ; 
Wimperkranz  einfach  ;  Fuss  in  zwei  Dritteln  seiner  Liinge 
quergeringeit,  an  der  Bauchseite  etvva  am  Ende  des  zweitcn 
Drittels  des  Rumpfes  eingeftigt,  langer  als  die  Korperhalfte. 

Lange:  0,15  mm.  —  0,5  mm.  Mannchen  von  Zacharias 
beobachtet,  doch  wenig  bekannt. 

Bei  Krakau  sehr  selten,  in  Ploen-See  haufig. 

Lâsst  sich  in  keine  der  bestehenden  Fcimilien  iinterbrin- 
gen,  am  nâchsten  steht  er  der  Gattung  Notops. 

5.  Bipalpus  (EachlanisJ  lynceus  .^  Ehrenherg.  fig.  32 — 84. 
Gestalt  der  Krone  wie  beim  vorigen,  Korper  scitlich  zu- 

sammengedriickt  mit  starrera,  vertieft  punktirten  Panzer,  der 
ans  einem  Kopfschild  und  Riimpfpanzer  bestelit,  beide  Theile 
hangen  innig  zusammen,  sind  nur  am  Riicken  durch  tiefe  Quer- 
furchen  geschieden;  nach  abwârts  von  diesen  imd  an  den 
Seiten  des  Rumpfpanzers  laufen  tiefe  Furchen  der  Lange  nach, 
manche  auch  schief  am  Panzer  ;  Gestalt  und  Einlenkung  des 
Fusses  wie  bei  der  vorigen  Art,  mit  der  sie  auch  im  inneren 
Baue  stimmt. 

Lange  0,19 — 0,26  mm.  Mannchen  unbekannt. 

Fundort  :  Umgebung  von  Krakau ,  sehr  seiten. 

Es  ist  fraglich,  ob  dièse  Art  der  Ehrenbergischen  ent- 
spricht  oder  aber  eine  neue  Form  ist,  die  Entscheidung  dieser 
Frage  ist  ktinftigen  Forschungen  vorbehalten. 

6.  Mastigocerea  capucina  n.  sj).  Wierz.  et  Zach.  fig.  42. 
a,  hj  c. 

Weibchen.  Korper  stark,  fast  cyhndrisch,  mit  deutlich 
abgesetztem  Kopf,  Panzer  ohne  Rilckenkamm,  sein  Kopftheil 
bauchwarts  wellig  ausgeschnitten  und  langsgefurcht ,  dorsal- 
wiirts  in   (;inc  dreieckige,  kapazenartige  Platte  ausgezogen,  die 
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sich  iiber  dcm  Kii(U'rorgan  wulbt;  Fussgritiel  hall)  so  lang  aU 
(1er  Korper  mit  zwei  kleinen  Nebeiidornen  an  der  Basis;  Kro- 
iic  mit  l'iint'  fingerfurmigeii  Palpen   und   zwei  Siiinesbiischeln. 

LiiFige  0,2 i   mm.,   Fiissgritfel  O/^S   mm. 

In  der  Umgebung  von  Krakau  nur  ein  Kxrmplar,  im 
Ploen-See  hiiutiger. 

7.  Coelopus  siniibs  sp.  riov.   iig.  43. 

Dem  C.  tenulor,  Gosse  alinlich,  untiTsclieidet  sifli  von  dio- 
sem:  a)  durcli  einen  plumpcren  Kurper,  der  etwas  kiirzer  ist  (bei 
lenuior  0.2  bei  similis  0,14  mm),  h)  durch  den  Mangel  von 
NcbengrinVln  am  /wcigliedrigen  Fuss,  c)  durch  zwei  Spitzc 
llurnchcn  an  d»  r  Uiickenseite  des  Panzers,  wiilirend  l)oi  tcnn- 
ior  nur  1  am  Kiickfn  und  zw»'i  an  der  Jiauchseite  des  Vor- 
derrandes  stehen. 

Miinnc'lien  unbekannt.  In  der  Umgebung  von  Krakau 
selten. 

8.  Stcphanops  hifurcus  /  Bohon.   iig.   37   a,   37   h. 
Panzer  mit  zwei  auf  derselbcn   Jjingshnie  stohenden  Sta- 

ciu  In ,  von  dcntiU  der  obère  fast  gerado  und  hlnger  als  der 
Korper  it ,  der  untere  nacli  hinten  gebogeu  und  etwa  7  mal 
kiirzer  als  der  erstere  ist;  an  der  Basis  der  Zehen  kein  I)(»rn; 
Schale  zart,  durclisiehtig,  Kopfsehild  breit  vom  Kumpf  ring- 
fluMnig  abgeschniirt. 

Liinge  0,    12,  Stachel  0,14  mm.,   Miinnehcn   unbekant. 

Sehr  selten   in   drr  IJmgebung  von   Krakau. 

Allem  Anscheine  nach  stimmt  er  mit  Boitons  bit'urcus 
iiberein.  der-elbe  ist  aber  bei  Iludson  und  Gosse  sehr  unge- 
nllgend  eharaktcrisiert  und  die  Originalabhandlung  ist  drm 
Vert',   nicht  zugiinglich  gewesen. 

\).   EfirJtl finis  ehijnns  sp.  nov.  lig    45  a — e. 

Weibehen  :  Panzer  liinglich  eitormig  aus  zwei  ungloichen 
Platten  bestehend,  denn  llinterrand  nicht  eingeschnittcn,  son- 
(irrn  gleiehmiissig  gerundet  ist,  die  KUckenplatte  kleiner  als 
die  Pauehplatte  ;  Kopt'  aus  zwei  Segmenton  zusammengesetzt, 
Wimjierkranz  sehiet'  auf  <\'w  Bauchseite  herabsteigend  und 
lasl    bis    zum    Fndc    des    vorderen    Kopfsegmeutes    reichend  ; 
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Fnss  schlank  zweigliedrig^  Fussdriisen  gross,  Zeben  laiig,  stab- 
fôrmig ,  leicht  gebogen ,  am  Ende  wie  zugedrechselt  ;  Kiefer 
mit  5-zahniger  Kauplatte. 

Lange  des  ganzen  Tbieres  im  ausge^treckten  Zustande 
mitsainmt  den  Zehen  0,39  mm..  Zeben  allein  0,17;  Breite 
des  Riickensc'bildes  0,09  mm.,  des  Baucbscbildes  0,14  mm.  In 
einem  Tiimpel  in  West-Galizien;  scbeint  nur  einen  sehr  bc- 
scbrankten  Verbreitungsbezirk  zn  baben. 

Den  sonst  bekannten  Eucblaniden  wenig  âbnlicb,  lasst 
sich  aber  auch  unter  die  Gattung  Dîplois  nicbt  stellen ,  vor- 
laufig  ist  dièse  Art  als  eine  Euchlanidae  angcsehenen  worden^ 
bis  frisches  Material  die  Entscbeidung  der  obwaltenden  Zwei- 
fel  ermoglicht. 

10.  Pterodina  emarginata  n.  sp.  fig.  47. 

Vom  Habitus  einer  Pt.  patina^  jedocb  kleiner  und  der 
Panzer  an  der  Grenze  zwiscben  dem  Seiten-  und  Hinter- 
rand  mit  einem  Einscbnitt,  wodurcb  jederseits  eine  scbarfe 
Ecke  enstebt ,  an  denen  dièse  Art  von  Verwandten  sofort  za 
unterscheiden  ist. 

Lange  des  Weibchens  :  0,09  mm. 

Nur  ein  Paar  Spiritusexemplare;  gefischt  in  einem  Wald- 
teiche  in  Lubieii  bei  Lemberg. 

Wahrend  der  Correctur  erbielt  der  Vf.  Nr.  407  des  Zoolog. 
Anzeigers  vom  12.  December,  entbaltend  den  Aufsatz  von 
Jagerskiokl  in  Upsala  „Z\vei  der  Euchl.  lynceus  Ehrh.  ver- 
wandte  neue  Rotatorien".  Es  scheint  keinem  Zweifel  zu  unter- 
liogen,  dass  die  darin  bescbr'.ebenen  Arten  :  Gastroschiza  fo- 
veolata  und  G.  jlexUis  mit  Blpalpus  lynceus  und  B.  vesicidosus 
identisch  sind;  ein  merkwiirdiges  Zusammentrefïen,  dass  dièse 
Arten  gleicbzeitig  in  Galizien,  in  Ploen-Holstein  und  in  Scliwe- 
dfn   entdeckt  worden  sind. 
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87.  —  E.  GoDLEwsKi:  0  nitryfikacyi.  ('Auv   Kennftiis  der  Xitrification. 

Winogradzki  liât  bekaniitlieh  vor  Kurzem  nacligewiesen, 
(lass  die  Oxydation  des  Aininoniaks  zu  SalpetiM^siliire  durcli  zwei 
bestimmte  différente  Mikroorganisinen  veniiittclt  wird.  Durcli 
den  einen  dieser  Mikroorji;ani.sinen  wird  Ainniuiiiak  zu  salpe- 
Iriger  Silure,  diirch  den  aiideren  dièse  Ictzteri'  zu  vSalpetersilure 
oxydiert.  lîeide  Mikroben  habcn  nach  W.  s  Anf::aben,  dièse  fiir 
die  cldoropliyllosen  Organisunni  iiberrascliende  physiologisehe 
Eigcntliiiuilic'likeit ,  dass  sie  in  einer  Losuiig,  welehe  keine  Spur 
orgaiiischer  Verbinduiigen  enlhiilt,  vegetiercn  kOiinen.  In  einer 
Liisiing  von  sehwtfelsaurein  Ainmon  und  phospliorsaurein  Kaliuui 
in  ujit  aller  Sorgtalt  destilliertem  Wasser,  unter  Zugabe  von 
basiseh  kohhnisaurem  Magnésium,  gediehen  sie  vortrelVlich  und 
j)roducierten  eine  (juantitativ  bestimnibare  Menge  organisclier 
Substanz.  Daraus  seliliosst  Winogradzki ,  dass  sie  den  Kohlen- 
stotV  ans  koldensaurem   Magnésium  sclioplteu. 

(îogen  dièse  Autîasung  Winogradzkis  liât  Elfving  ')  auf 
(jîrund  seiner  Versuche  mit  Briarea  einige  liedenken  geltend 
gemaeht.  Er  bemerkte,  dass  um  die  Auti'asiing  W.  s  (iber 
j(!<l<"n  Zwoifel  zu  erlielxMi ,  zu  beweisen  wjire ,  dass  die 
Entwickclung  der  Nilromonaden  nielit  auf  IvDsten  gewisser  von 
dtîr  Culturiliissigkeit  aus  der  Luft  absorbierbarer  Hiichtiger  orga- 
nischer  Vcrbindungen   vor  sieh  giong. 

In  lîi'riicksieliti»''uni^  der  <rross(^n  Tra^rweite  der  W  ino- 
gradzkisclieii  Entdeckung,  entsclilo-«s  sich  der  Verfasser  die  Frage 
einer  erneiuTteii  experimentalen   Priifung  zu  untorwerfen. 

In  I  Mrlcnmeyei'selien  Kolben  von  etwa  i  Litcr  Inhalt 
wurden  Culturliisungen  von  j(^  1(10  G.  G.  destilliertMi  Wassers, 
0,05  (ir.  (NUJ.  SO4,  0,1  Gr.  KLLPO,  und  1  Or.  Mg(  ).  Mg  GO3  *) 


'1    Klfvin;,'    „Stu(lion   iihor    die  Kinwiikuug  des   Lichtc»  auf  dio   Pilze. 
HeI»in(;Hforrt    ISÎK). 

*j   Eh  ist  dicHolbe  Lr>sung,  wolchor  sîch  Wiuogindzki  hodicnte. 
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hergestellt.  Dièse  Losungen  warden  mit  je  einem  Tropfen  einer 
Mtromonadencultur  (welche  nach  den  Angaben  Winogradzki's 
in  einer  Losung  gleicher  Zusammensetzungen  durcli  Impfung 
mit  einer  geringen  Menge  Ackererde  erzogen  wurde)  inliciert. 

Eine  der  Kolben  nur  mit  einem  Baumwollenpfropfen 
geschlossen ,  wurde  frei  an  der  Luft  stelion  gelassen ,  drei 
andere  auf  Glassclialen  gestellt  nnd  mit  Glasglocken  zugedeckt. 
Dièse  Glocken  waren  von  unten  mit  verschiedenen  Fiiissigkeiten 
abgesperrt,  die  eine  mit  Kab'laiige,  die  andere  mit  concentrierter 
Schwefelsaure,  die  dritte  mit  der  Losung  von  libermangan- 
saurem  Kalium.  Kalilauge  wurde  gewahlt,  um  den  Zutritt  der 
Kohlensaure,  Sehwefelsiiure  und  ûbermangansaures  Kalium^  um 
den  Zutritt  von  fliichtigen  organiscben  Stoffen  zu  den  Cultur- 
fliissigkeiten  abzubalten.  Die  Losungen  wurden  am  7.  April  1892 
inficiert.  Am  7.  Mai,  aiso  1  Monat  spater,  reagierten  aile  Fiiis- 
sigkeiten mit  Ausnahme  derjenigen,  welche  unter  der  mit  Kali- 
lauge abgesperten  Glocke  stand ,  sehr  stark  auf  salpetrige 
Sâure,  wogegen  die  Reaction  mit  Nesslers  Reagenz  auf  Ammoniak 
fast  ganzlich  verscbwunden  ist.  Die  Losung,  welche  iiber  Ka- 
lilauge stand,  zeigte  keine  Spur.der  Reaction  weder  mit  Dipho- 
nylamin  noch  mit  Jodjodkaliumstarke.  Zu  den'  Losungen,  in 
welchen  der  Ammoniak  nitrificiert  wurde,  setzte  man  neueMengen 
von  schwefelsaurem  Ammon  hinzu,  die  Losung  iiber  Kalilauge  in- 
ficierte  man  aufs  neue  mit  einem  Tropfen  aus  Nitromonaden- 
cultur.  Bis  zum  8.  Juni  ist  die  Reaction  auf  Ammoniak  in  den 
drei  Culturen  wieder  verschwundenen  d.  h.  der  Ammoniak  wurde 
vollstandig  nitrificiert;  in  der  Losung  iiber  Kalilauge  war  auch 
jetzt  trotz  der  erneuerten  Infection  keine  Spur  der  Nitrification 
zu  finden. 

Derselbe  Zustand  ist  auch  aufs  weitere  geblieben:  in 
den  Culturen  an  freier  Luft  schritt  die  Nitrification  nach  je- 
dem  weiteren  Zusatz  des  Ammonsalzes  fort;  ebenso,  nur  etwas 
langsamer,  in  den  Culturfliissigkeiten  liber  Schwefelsaure  und 
iiber  mangansaurem  Kalium ,  dagegen  zeigte  die  Fliissigkeit^ 
welche  iiber  Kalilauge  stand;    ungeachtet   mehrmals  erneuerter 
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Infection,  auch  nacli  nielinnonatlicliem   Stolien  keino  Spur  einer 
Reaction  auf  salpctrige  oder  Salpetersiiure. 

Ani  7.  Juli  hat  cler  Verfasser  neue  îihnliche  Flussigkeiten 
(mit  0,2  Gr.  (NIl4V>804  pro  100  C.  C.  Losung)  autgestellt  imd 
mit  Tropfen  ans  dem  Jîodenabsati^  der  eben  besprochenen  Cul- 
turen  iuficicrt.  Auch  jetzt  wiederholten  sich  die  beschriebenen 
Thatsachen  auf  das  genauste.  In  der  Losung  an  freier  Luft  ist 
die  NitriHcation  selir  bald  aufgetreten,  niclit  aber  in  der  Losung, 
welche  unter  einer  mit  Kalilauge  abges|>errten  Glocke  stand. 
Daraus  war  nun  zu  folgern: 

1)  dass  es  sehr  wenig  walirsch«'inlicli  isi,  dass  die  in  rein 
mineralischi'n  Losungi^n  sich  cntwickclnden  Nitromonaden  ihren 
Kolilenstoff  aus  den  Hiiclitigen  organischen  Verbindungen  der 
Luft  scliopfen,  denn  sonst  niiisste  die.  die  Glocke  absperrende 
concentrirte  Scbwefelstture  (respect.  in)ermangansaures  Kabum) 
ihre  Entwickclnng  und  also  auch  dio  Nitritication  unterdriicken; 

2)  dass  es  unnî()glich  fiir  die  Nitromonaden  ist,  den  Koli- 
lenstoff direct  aus  dem  Mg(lMg('().^  zu  schopfen,  denn  sonst 
konnte  die  Kalilauge  der  Absperfliissigkcit  die  Nitrirtcation  nicht 
beeintrachtigen  ; 

3)  dass  die  Nitroiiiunadm  iniclist  walirsclicinlicli  den  Koli- 
lenstoff aus  freier  Kohlensiiure  odor  aus  der  Kohlcnsiiurc  der 
doppelt  kolilensauren  Salze  schopfen. 

Da  nian  al)er  inimer  noch  ein  Bedenken  crheben  konnte, 
dass  die  Hntwickelung  der  Nitromonaden  auf  Kosten  gewisser 
tiiichtiger  organischer  Verbindungen  die  durch  Kalilauge  absor- 
bierbar  sind,  die  aber  unzcrstiirt  concentrierte  Schwefelsiiure  odcr 
Losung  von  ilbermangansaurem  Kalium  passieren  kunnen, 
statttinde,  so  liât  des  Verfasser  noch  Vcrsuche  in  ganz  abgt^ 
schlossener  Atmosphiire  ausgefiirt,  bei  wtdchen  eine  vollstiln 
dige  Bilanz  der  Zusammensetzung  der  angewandten  L()sung  und 
abgespcrrter  Luft  vor  und  nach  dem  Versuche  angcstrebt  wurde. 

In  H  Literflaschen  mit  flachcn  BrxhMi  wurdeu  je  1(K)  ( '.  i\ 
Lii.sung  von  0,0177  Gr.  Stickstotf  in  Korm  von  schwefelsaurem 
Ammon  0,1  (ir.  KH,P()4  unter  Zusatz  von  ungetahr  1  Gr. 
MgOMgCO;,    gegosscn    und    mit    ciniMu    Tropfen    Nitromonaden- 
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cultur  inficiert.  Die  Flaschen  wurden,  ahnlich  wie  bei  den 
Versuchen  des  Verfassers  tiber  die  Athmung^)  mit  doppelt  durch- 
bohrtem  und  mit  Quecksilber  gedichtetem  Kork  geschlossen.  Im 
Korke  staken  zwei  Rohren,  die  eine  unter  L  gebogen ,  fein 
ausgezogen  und  zugeschmoizenj  die  andere  2  mal  unter  L  ge- 
bogen ,  mit  Millimeterscala  versehen  nnd  in  Quecksilber  ge- 
taucht.  Zwei  Flaschen  a  und  h  enthielten  gewohnliche  Luft, 
die  dritte  c  enthielt  729.4  C.  C.  Luft  und  29-3  G.  0.  Kohlen- 
sâure,  also  Luft  von  3.86%  Kohlensa'.iregehalt.  In  der  Fla- 
sche  a  hieng  ein  kleines  Gefass  mit  5  C.  C.  einer  28.9%  Essig- 
sâure.  Eine  vierte  Flasche  d^  in  welcher  man  ein  Gefasschen 
mit  Kalilauge  aufhieng,  verungluckte  wahrend  des  Expérimen- 
tes. Die  Flasche  mit  aufgehângtem  Essigsauregefass,  wurde 
in  Rucksicht  auf  die  Moglichkeit  der  Ernahrung  der  Nitro- 
monaden  mit  fliichtigen  in  Kalilauge  absorbierbaren  organischen 
Verbindungen  zusammengestellt. 


Datum 


Flasche  a. 
gewohnliche  Luft 
Gefâss  initG2H4  02 


Flasche  b.         !  Flasche  c. 

gewohnliche  Luft  i  Luft  mit  3  86%  CO., 


Keducieitcs  i    Volumen-       Re(lucierie>[    Vohimen 
Gasvolumeii     verminde-    ||Ga«voluineii  i    verraindp- 
iii  C.   C.       ruiiginC.Cj      i"  C.  C.      ruiior  in  C.C 


Ueduciertos    Voliimeii- 
Gasvolumeiii    verrainde- 
iii  C.   C.     I  rung  C.   0. 


12.  Juli 
17.  Juli 
10. 
19. 
23. 
4. 
12. 
22. 
30. 
15. 
19. 
25. 
27. 


Sept. 


1-) 
Octob 


Nov. 


772.28 
771.98 
725.64 
719.29 
716.78 
711.85 
711.19 
706.82 
706.91 


0.0 

0.3 

46.64 

.52.99 

55.50 

60.43 

61.09 

65.46 

65.37 


779.9 

769.1 

768.56 
766.42 
758.62 
750.38 
739.77 

712.86 
708  13 
698.08 
695.34 


0.0 

758.7 

758.2 

10.8 

721.6 

11.34 

704.9 

13.48 

696.4 

21.28 

684.22 

29.52 

681.10 

41.13 

676.87 

67.04 

674.95 

71.77 

674.91 

81.82 

84.56 

0.0 
0.5 
37.1 

53.8 
62.3 

74.48 
77.60 
81.83 

83.75 
83.79 


^)  Pamietnik    Akademii    Umiejetnosci  Tom  VII,  Pringsheims   Jahrbii- 
cher  B.  XIII. 
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Wiihn'iid  des  V^erlaufs  der  Nitrirication  nmsste  natiirliili 
in  Fol<^e  der  SauerstofFabsorptioii  eine  Venninderunii:  des  Luft- 
volumenSj  welehe  sicli  diircli  Stei«^ung  dos  Queeksill)ers  in 
der  Taachrohre  kundgiebt,  stattfinden.  J)i<*se  Volumenvermin- 
derung  konnte  sclion  allein  als  ein  ungefahres  Mass  der  Nitri- 
ficationsenergie  in  den  einzclnon  Flasclien  gelten.  Der  Verlauf 
dieser  Volunienverminderung  winl  durch  die  Tabelle,  auf  Seite 
411,  wicdergegeben.  Anfang  des  Versuehes  ani   12.  Juli. 

Aii^  (licser  Tabelle  ersieht  nian,  dass  die  durch  Nitriri- 
cation verursachte  Volinnenverniindening  in  den  Flasehen  o 
und  c  bedeiitend  fniher  auitrat  als  in  der  Flasclio  h:  in  der 
Flasche  a  etwas  friiher  als  in  c.  Ob  in  der  Fla*<clie  a  die 
Nitronionaden  auf  Kosten  der  Essigsaure  udcr  auf  Kosten  der 
aus  MgOMgCO;^  durch  Kssigsiiure  frei  gemachten  Kohlensilure 
sich  entwickelt  haben,  verniag  der  Verfasser  nicht  anzugeben, 
es  bleibt  also  vorliiurig  unentschieden,  ob  die  Nitromonaden 
den  Kohlenstoft*  nur  aus  Kohlensiiure ,  odci'  auch  aus  organi- 
schen  Verbindungen  assiniilicren  kunnen.  Der  Vergleich  des 
Ganges  der  Volunienvenninderung  in  der  Flasche  h  und  r 
lilsst  dagegen  mit  voiler  Sieherheit  auf  die  Assimilation  des 
Kohlenstoftes  aus  Kohlensiiure  seldiessen.  In  gewohnlieher  Luft 
bat  die  Nitrirication  wiihrend  àvv  (>rsten  zwei  Monate  kaum 
eine  Volumenverminderung  von  10  ( '.  V.  herv(^rgerufen.  in 
kohlensilurereicherer  Luft  eine  Volunx'nverminderunc:  von  un- 
getahr  49  C.  i).  Das  h'isst  sich  nur  durch  die  erniihrcnde 
Wirkung  der  Kohlen«<iiure  auf  die  Nitromonaden  crklilren. 

Die  scheinbar  befremdende  Thatsache,  dass  auch  in  der 
Flasche  />,  ungeachtet,  dass  diesollxî  urspriinglich  nur  gewi'»hn- 
liche,  also  hochst  minimale  Mengen  Kohlensiiure  enthaltende 
Tjiift  enthielt,  doch  die  Nitrirication  mit  (h'r  Zfit  aufgetreten 
ist  und  spiiter  sogar  sehr  rasch  vor  sich  gicng,  wird  demniichst 
ihre  Erklilrung  rinden. 

Mit  (h'in  Schluss  des  \'ersuches,  welelier  tiir  die  Flasche 
a  am  .HO.  <  )ctober,  fiir  c  am  10.  November  und  fiir  b  am 
27.  Novem])cr  stattfand,  schritt  der  Verfasser  zur  vollstiin- 
digen  Luft-  und  Fiii.ssigkeit-Analyse.    Luftanalysen    wurden  in 
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gevv oh n lichen  Bunsenschen  Eudiometer,  die  Uberfiïhrmig  der 
Gase  in  den  Eudioraeter  mittelst  einer  Seeger'schen  Gaspipete 
ausgefiihrt.  Ainmoniak-Bestimn)ungen  wurden  durch  Abdestillie- 
ning  mit  Natronlauge  unter  Vorlage  einer  ^^  Normalschwefel- 
saure,  Salpetrige-Saure-Bestimmungen  durch  Titrirung  mit  Ka- 
meleon,  endlich  die  Bestimmungen  der  salpetrigen  und  Salpe- 
tersâure  zusammen  nach  der  Metliode  Schlossing,  Modification 
Glaser  ^)  ausgefiihrt.  Es  mag  schon  hier  bemerkt  werden,  dass 
nach  der  Méthode  Schlossing- Glaser  durchgehends  etwas  ge- 
ringere  Resultate  erlialten  wurden,  als  durch  Titrirung  mit 
Kanieleon,  was  also  beweist,  dass  bei  der  Fermentation  des 
Ammoniaks  bei  diesen  Versuchen  nur  salpetrige  Sâure ,  aber 
keine  Salpetersaure  sich  bildete. 

Die  Resultate  der  Analysen  waren  folgende  : 

Fiir  die  Flasche  a  : 

Zusammensetzung  der  Luft  in  %. 

CO2  —     1.289% 

0    —   11.8127o 

N    —  86.899% 

Demnach  stellt  sich  die  Bilanz  der  Luft  in  C.  C.  wie  folgt: 

CO2  O  N       Zusammen 

C.  C.    C.  c.     c.  c.     c.  c. 

Am  Anfang  des  Versuches    0.311    161.64     610.33     772.28 
Am  Ende  des  Versuches       9.111      83.50     614.30     706.91 
DifFerenz    +  8.80  —  78.14   +   3.97  —  65.37 
In  der  Fliissigkeit  wurde  gefunden  : 
Stickstof  in  Form  des  Ammoniaks  0.00224  Gr.  0.00224  Gr. 

„  „       „     der  salpertigen 

Silure  titrirt  mit  Kameleon   0.02240    „ 
Stick  stofF  in  Form  der  salpetrigen 
Saure     nach     der    Méthode 
Schlossing  0.02234    „ 


Summa  0.02464  Gr.  oder  0.02458  Gr 


Zeitschrift  fiir  Analytische  Chemie  1892  S.  285. 
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HitTzii  .^.97  C.  C.  Stickstoff  als 

Plus  in  der  Luft  gefuiiden      0.nor>()0  Tir. 


Zusammcn  wiedf3raefunden  0  O^iHij- (îr 

in     der    ursj)riin«;licli('n    LiKsung 

Stick.^toff  als  NIL  0  01770    . 


niclit  wiedcrf^cfmidener  Stickstoif  O.OlSOC)  Cir. 

Fiir  die  Flasclie  c 

Die  Gasanalyse  verungliickte  durcli  Kindrin«^en  der  atmo- 
s[)liiirisclien  Luft  in  die  Gaspipcte  wilhrend  der  Uebertïibrun<; 
des  Gases. 

In  der  L<)sun«;  wnrdc  wiedergcfunden  : 

Stickstoti'alsAnuixjniak  in  der  abfiltrierten  Fliissigkeit  0.00078  Gr. 
_  _  _  ini  NiedersoldajredosKolden- 

sauren   Maf^ncsiuni  0.00042    „ 

,,  „   vSalpt'trige  Saure  mit  Kainelcon  titrirt    ()-()il90    ., 

zusannnen   wicdcrgctundcn  O.UiiilO  Gr. 
^  in  der  urspriinglichen  LOsung  als  KH;^  0.04770    ^ 

wahrscheinlich  als  tVeier  N  ausgesclneden  O.OOit)     Gr. 

Fiir  die  Flasclio  //. 

Zusamniensetzung  der  Luit  ani  Soliluss  des  Versuches: 

CO2  —     3.8a()"/,, 

O     --     6.7r)2"/o 
N     —  89.412% 

I  )(iniia('li   st(dlt   sich   dio   lîilanz   d«M'   Luit   wie   tblgt  : 

C(  >2  ^^-  ^ •  Zusannnen 

Vordem  Versuche    0.350.C.  1()3.20C.C. 010.350.0.779.900.0. 
NatdidrniVcrsuche  20.07  40.9Ô         021.72  ()9.5.84 

DifVcrcnz    +   2i'):^'2  \\(\:2'>       }       r).:i7  Si.f)!) 

in   (Icr   Li).'<uni:;  wurdc  i^ctunden  : 

N    in  l'\)i-ni  di'S  Aninioniaks   in   der 

a])iiltrierten  Fllissigkcit  0.00217  Gr.       0.00217  Gr. 

N  in  Form  des  Annnoniaks  iui  Nie- 

dcrschlagc  0.002()2    „         0.00262   „ 
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N  in  Form  der  salpetrigen  Saure  durch 

Titrirang   mit    Kameleon    ge- 

funden  0.03689    „ 

N  in  Form  der  salpetrigen  Sâure  nach 

der    Méthode    Schlossing    ge- 

funden  0.03484 

Summa  des  in  der  Losung  wieder- 


T! 


gefundenen  StickstofFs  0.04168  Gr.       0.03963  Gr. 

Hierzu  5.37  G.  G.  des  Plus  an  Stick- 

stofF  in  der  Luft   =  000676    „         0.00676   „ 

Der  ganze  wiedergefiindene  Stick- 

stoff  0  04844  Gr.       0.04639  Gr. 

Die  ursprungliche  Losung  entliielt 

N  als  Ammoniak  0.04770   „         0.04770   „ 


DifFerenz  als  Fehler  der  Analysen  +  0.00074  Gr.  —  0.00131  Gr. 

Durcli  dièse  StickstofFbilanz  ist  festgestellt  worden,  dass 
bei  der  Nitrification  des  Ammoniaks  zur  salpetrigen  Sâure  ein 
Theil  des  Stickstoffs  in  gasformigen  Zustand  itbergeht.  Es  blieb 
noch  zu  entscheiden ,  ob  der  Stickstoff  als  solcher  oder  als 
Stickstoffoxydul  bei  der  Nitrification  entweicbt.  Dièse  Frage 
wurde  mittelst  einer  zweiten  Gasanalyse  erledigt,  bei  welcher 
der  SauerstofF  nicht  durch  Verpuifung  mit  Wasserstoff,  son- 
dern  durch  Absorption  mit  pyrogallussaurem  Kalium  bestimmt 
wurde.  Im  Falle  der  Ausscheidung  des  Stickstoffs  in  der  Form 
des  Stickstoffoxyduls  musste  bei  dieser  Méthode  die  Sauerstoff- 
menge  um  f  des  gefundenen  Stickstoffiiberschusses  kleiner 
ausfallen. 

Nun  fand  man  bei  dieser  Analyse  den  Gehalt  der  Luft 
an  Sauerstoff  zu  6.676%,  was  auf  das  ganze  Luftvolumen  be- 
rechnet  46.43  G.  G.  Sauerstoff  ausraacht,  eine  Zabi  welche  nur 
um  0.52  G.  G.  von  der  durch  Verpuffung  gefundenen  Sauer- 
stoffmenge  abweicht.  Dièse  Differenz  liegt  bereits  im  Bereich 
der  Fehlergrenzen ,  um  so  mehr,  als  ja  bekannt  ist,  dass  die 
Pyrogallussâurekalium- Méthode  fiir  Sauerstoff  in  Folge  der 
Entwickelung  von  Kohlenoxyd  etwas  zu  kleine  llesultate  gibt. 
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Deninacli  ist  zu  scliliessen,  dass  ]>ei  (1er  NitriHcation  des 
Aininoniaks  ziir  salpetrigen  Sâure  ein  Tlieil  des  StickstofFs  aie 
solcher  und  niclit  als  Stiekstoffoxydul  in  gastOrmigen  Zustand 
iibergeht. 

Dass  in  der  Flasche  a  die  Stiekstoft'l)ilanz  nicht  befrie- 
digend  ausgefallen  ist,  ixhw  ctwa  O.OIS  Gr.  Stickstotf  nicht 
wiedergcfiinden  worden  sind,  niag  seine  Erkliirung  darin  tin- 
den,  dass  der  Stiekstoft*  im  Niederschlage  nielit  bestininit  wur- 
de ,  wo  er  tlieihveise  als  ithospjjorsaures  Ainnion-Magnesium, 
theilwcise  vielleicht  auch  in  S.m1/.(mi  der  Nitroverbindungen  der 
Essig.^ilure  vorliaiidr*n   sein  konnt»'. 

Weniger  belViedigend  •\\<  dif  SticUstdOliil;!)!/  Ilcl  (b".-  S-nit-r- 
stoirbibniz  ans. 

Die  Verwandhmg  von  ().()H()S9  (tp.  Annnoniakstickstoflf  in 
salpetrige  Siinre  beansprucbt  huit  der  Gleichung: 

KH,  4-  O,    =    HKO2  +  H./) 
0.1264  Gr.  Sauerstoff. 

Die  Verbrennung  von  ().0()08()  (ir.  Aninioniakstickstoti'  zu 
Ireieni  Stickstoff  beansprueht  h'iut  der  Gleiehung: 

2X11:5  +  {\  ^  81 1,0  +  N2 
0.01 17()  Gr.   Stickstoft. 

Die  beobachteten  (  )xydationsproces.>e  bcanspniehen  also 
znsannnen  : 

0.12()i   4-  001  172    -   0.1H812 
wogegen  di*r  constatiert»^  Sauerstoffverbrauch  betrug  : 

110.25  i\  G.   =  O.lOoTn  Gr. 
davôn  ab  :  0.i;;sl2     .. 

Ue])er8clnHs   an  beobachtetcin 

Sauerstoffverbrauch  0.027(>3  Gr.   =    19.82  G.   G. 

l^ieser  durch  Nilritieationsprocesse  nielit  ])erechtigte  Sauer 
stoffvcrbrauch  kann  si'ini'  Krkhlrnng  nur  darin  finden .  dass 
(br  den  Apparat  schh'essende  Iv<u*k  wiihrend  der  langen  Dau<'r 
des  Versuches  einer  langsanien  (  )xydati<)n  unterlag.  Die 
am  Schlusse  des  Versuches  in  der  Luft  get'undene  Kohlen- 
stture  staunnt*'  unzweifeliialt  nur  theilweise  ans  der  Zersetzung 
des  basibch  kohlensauren    Magnésium  durch  die   sich   bildendo 
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salpetrige  Sâure,  zum  grossten  Theil  aber  wurde  sie  wabr- 
scheinlich  in  Folge  der  Oxydation  des  Korkes  gebildet.  Es 
ist  sebr  wahrscbeinlicb ,  dass  eben  erst  durch  die  Bildung  der 
Koblensaure  in  Folge  dieser  Oxydation,  die  Nitrification  in  der 
Flascbe  h  in  Gang  gesetzt  wurde.  Eine  richtige  Bilanz  des 
Sauerstoffes ,  sowie  auch  eine  Bilanz  der  Koblensaure  bei 
der  Nitrification  zusamraenzustellen  wird  der  Verfasser  bei 
spateren  Versuchen  anstreben.  Es  wird  dabei  unumgânglicli 
notbwendig  sein ,  die  Versuche  nur  in  mit  Glas  geschlossenen 
Cnlturgefâssen  auszufubren.  Es  ist  zu  erwarten,  dass  bei  gânz- 
licher  Ausscbliessung  sonstiger  Processe  der  Verbr  lucb  an 
Sauerstoff  bei  der  Nitrification  des  Ammoniaks  kleiner  gefunden 
werden  wird,  als  er  der  gebildeten  salpetrigen  Sâure  und  ent- 
wicbenem  Stickstoff  entspricbt,  da  ja  in  Folge  der  Assimilation 
der  Koblensaure  durcb  Nitromonaden  auch  der  SauerstofF  der 
Koblensaure  bei  der  Nitrification  seinen  Antheil  nebmen  muss. 
Was  dièse  Assimilation  der  Koblensaure  durcb  Nitromo- 
naden anbetrifi't,  so  ist  diesel be,  so  befremdend  sie  auch  zu 
sein  scheint,  insofern  begreiflich,  als  den  Nitromonaden  in 
der  Oxydation  des  Ammoniaks  eine  Energiequelle,  welche  sie 
zur  Zerlegung  der  Koblensaure  verwenden  konnen ,  zu  Gebote 
steht.  Demnach  ist  nicbt  unwahrscheinlich ,  dass  auch  andere 
Mikroorganismen  z.  B  Schwefel-  oder  Eisenbakterien,  welche 
den  Athmungsmaterial  ebenfalls  in  Gestalt  oxydirbarer  anor- 
ganischer  Verbindungen  von  aussen  aufnehmen,  Koblensaure 
verarbeiten  konnen.  Ob  das  wirklich  der  Fall  ist  bleibt  zu 
untersuchen. 


88.  —  E.  Janczewski  :  0  wielopostacîowosci  Cladosporium  herbarum  {^Vo- 
lymorphlsnie  du  Cladosporium  herbaruni).  Communication 
préliminaire. 

Quel  est  l'ascomycète  dont  la  forme  conidienne  porte 
le  nom  de  Cladosporium  f  C'est  là  une  question  qui ,  discutée 
bien  des  fois,  n'  a  jamais  été  résolue.  Toutes  les  tentativccj  de 
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rattacher  cette  moisissure  à  un  des  champignons  connus ,  8oit 
par  l'examen  du  Cladospon'iim  spontané,  soit  par  ses  cultures 
artiticielles,  ont  été  jusqu'à  présent  infructueuses  ou  manquée». 

Les  recherches  de  quelques  savants  et  surtout  celles  de 
M.  Laurent,  ont  cependant  beaucoup  contribué  à  la  con- 
naissance de  cette  moisissure  si  vulgaire,  et  démontré  que  le 
Dematium  pullulons  et  le  Pénicillium  cladosporioides  (îlormo- 
dendron  cladosporioiiUs  Sacc.)  ne  sont  autre  chose  que  des 
formes  différentes  du   Clndosporium  herharum. 

Le  Cladosporiuui  ^  ordinairement  saprophyte,  prend  sou- 
vent sur  nos  céréales  et  autres  plantes  l'aspect  d'un  parasite. 
Qu'il  le  soit  réellement,  on  ne  peut  en  douter  après  les  obser- 
vations de  Corda,  de  M.  Frank  et  de  M.  Lopriore;  il 
y  a  toujours  rapport  direct  entre  le  développement  du  Clado- 
sporium  et  l'avortement  des  graines  dans  les  épis  qui  termi- 
nent le  chaume  attaqué. 

T/idée  de  chercher  si  le  Cladosporiiim  n'était  pas  propre 
à  donner  des  fructifications  supérieures  quand  il  mène  une  vie 
parasite,  était  toute  naturelle;  il  est  bien  étonnant  qu'elle 
ne  soit  venue  à  aucun  mycologue  et  ne  l'ait  engagé  à  des 
études  sur  ce  sujet. 

Les  recherches  que  nous  avons  faites  dernièrement  sur 
du  seigle  et  du  blé  malades,  provenant  de  Galicie  et  de  Li- 
thuanien ont  été  couronnées  d'un  succès  complet,  car  il  nous 
a  été  donné  de  découvrir  les  spermogonies,  les  pycnides  et  les 
périthèces  de  ce  champignon ,  et  de  constiiter  que  toutes  ces 
frucitifications  se  développent  à  l'intérieur  des  organes  attaqués, 
sur  le  même  mycélium  qui  engendre  les  conidies  du  Clado- 
sporium.  Nous  allons  en  donner  ici  une  description  sommaire, 
j)arco  que  notre  travail  est  loin  d'être  complet  et  ne  pourra 
paraître  de  sitôt. 

Le  mycélium  du  Clado.tporium  parasite  détruit  totalement 
le  parenchyme  de  Torgane  infesté,  mais  il  épargne  les  tissas 
lignifiés,  ainsi  (juo  l'épiderme  qui  le  garantit  et  qui  reste  tou- 
jours transparent  et  incolore.  La  forte  coloration  brune  (olivâ- 
tre)   du    mycélium    n'étant   donc    pas   dérobée  à  notre  oeil  par 
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répiderme,  les  organes  attaqués  nous  paraissent  couverts  de 
taches  grises  souvent  très  longues. 

Le  mycélium  entophyte,  ainsi  que  celui  qui  végète  dans 
le  liquide  nutritif  et  fructifie  en  Gladosporium  ou  en  Hormo- 
dendron^  présente  un  caractère  spécial  qui  permet  de  le  distin- 
guer des  mycéliums  semblables  (Alternaria  p.  ex.)  quand  on 
a  soin  de  l'examiner  attentivement,  à  Taide  de  lentilles  puis- 
santes. La  membrane  épaissie  du  mycélium  est  malheureuse- 
ment colorée  et  encore  trop  mince  pour  pouvoir  être  étudiée 
avec  l'exactitude  voulue;  au  moment  où  elle  commence  à  s'é- 
paissir et  à  se  colorer,  on  la  trouve  composée  de  petits  grains 
(globules  ou  ellipsoïdes)  réfringents,  reliés  par  une  substance 
de  moindre  réfrangibilité.  Quelquefois,  les  filaments  du  mycé- 
lium sont  hérissés  de  mamelons  minuscules  qui  prolongent  les 
globules  réfringents  de  la  membrane,  ou  couverts  de  bosses 
assez  larges,  comme  l'a  déjà  remarqué  M.  Adametz. 

Le  mycélium  entophyte  et  les  filaments  conidifères  du 
Gladosporium  se  font  rarement  jour  sur  la  limite  des  cellules 
épidermiques  normales.  Plus  souvent  le  mycélium  pénètre  dans 
les  cellules  courtes  de  l'épiderme  et  y  engendre  quelques  fila- 
ments conidifères  qui  percent  la  membrane  extérieure  pour 
fructifier  en  dehors  des  tissus  de  la  plante  hospitalière. 

Ce  sont  les  stomates  qui  ont  le  privilège  de  laisser  le 
plus  aisément  passer  les  filaments  mycéliens  et  conidifères  du 
parasite.  Le  mycélium  qui  s'engage  dans  les  deux  cellules  an- 
nexes du  stomate,  perce  bien  souvent  leur  membrane  extérieure 
et  engendre  tantôt  des  filaments  épiphytes  à  cellules  assez  lar- 
ges, tantôt  une  petite  lame  irrégulière,  pseudoparenchymatique, 
appliquée  à  la  surface  de  l'organe  (comme  la  croûte  du  Fu- 
mago)  et  restant  stérile  ou  produisant  des  filaments  conidifè- 
res épars  et  peu  nombreux.  Mais  le  même  mycélium  entophyte 
donne  ordinairement  naissance  —  au  dessous  du  stomate  — 
à  une  lame  pseudoparenchymatique  intérieure,  arrondie  ou 
elliptique,  qui,  elle,  produit  de  nombreux  filaments  conidifères 
se  faisant  jour  à  travers  la  fente  du  stomate  et  formant  tout 
un  pinceau  extérieur. 
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La  disposition  régulière  des  stomates  entraîne  nécessaire- 
ment la  disposition  de  ces  pinceaux  conidit'éres  en  séries  régu- 
lières et  à  distances  égales;  c'est  par  ce  caractère  qu'il  est  le 
plus  aisé  de  reconnaître  à  la  luupe  le  Cladosporiuin  et  de  le 
distinguer  des  autres  parasites  de  nos  céréales. 

Les  conceptac'les  (sperinogonies,  pycnides,  péritlièces)  nais- 
sent sur  le  mycélium  entopliyte  toujours  au  dessous  des  sto- 
mates, par  conséquent  exactement  à  la  place  des  pinceaux  coni- 
difèros;  ils  restent  seulement  toujoui^s  cachés  par  l'épiderme  et 
attachés  aux  stomates  par  leur  col.  Quand  ils  remplacent  les 
I)inceaux  sur  toute  l'étendue  du  même  mycélium ,  ils  sont  tout 
aussi  régulièrement  disposés  ;  sous  le  stomate  on  en  trouve 
ordina'rement  un  seul,  très  rarement  deux  jumeaux.  L'appa- 
rition des  conceptacles  sur  le  mycélium  épiphyte  est  un  cas 
très  exceptionnel. 

Les  conceptacles  sont  généralement  sphériquos,  colorés 
en  hrun  olivâtre^).  Leur  col,  nul  pour  ainsi  dire,  év^acue  les 
produits  intérieurs  par  la  fente  du  stomate  (spermogonies,  py- 
cnides); il  arrive  aussi  qu'il  s'allonge,  soulève  le  stomate  et  le 
déchire  entièrement  (péritlièces).  Les  conce])taeles  ne  sont  pas 
visil)l(»s  à  l'oeil  nu,  tant  leur  volume  est  petit,  et  mesurent  gé- 
néralement 0,10  mm.  en  diamètre,  quelquefois  même  0,13  mm.; 
les  périthèces  qui  n'ont  pas  dépassé  0,05  mm.,  sont  certaine- 
ment propres  à  un  accroissement  ultérieur. 

Sur  le  chaume  et  la  gaine  foliaire,  les  spermogonies  sont 
plus  communes  (pie  les  pycnides;  quehjuefois  on  trouve  dans 
le  même  conceptacle  des  spermaties  et  des  stylospores  entre- 
mêlés. 

Dans  le  limbe,  les  pycnides  sont  bien  plus  nombreux 
(pie  les  périthèces,  les  spermogonies  font  entièrement  défaut. 
Les  pinceaux  conidifères  y  S(Uit  tantôt  très  rares,  tantôt  plus 
nombreux  que  les  conceptacles. 


')  La  couleur  noiro    appartient   aux    conceptacles    trop    vieux  et   dëjà 
otiticremont  vides. 
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Les  conidies  du  Cladosporium  parasite  sont  ovoïdes  ou 
elliptiques,  unicellulaires  ou  divisées  en  deux,  trois,  quatre, 
quelquefois  cinq  cellules;  leur  membrane  brune  est  toujours 
hérissée  de  mamelons  minuscules  qui  continuent  les  globules 
réfringents,  reliés  par  une  substance  de  moindre  réfrangibilté. 
Leur  longueur  varie  de  7  à  25  [y.;  leur  diamètre  oscille  entre 
4  et  10  ]J.. 

Les  spermaties  ont  la  forme  de  bâtonnets  arqués,  longs  de 
10  [A.,  larges  de  0,5  a. 

Les  stylospores  ont  la  forme  de  bâtonnets  également  inco- 
lores, droits  ou  un  peu  courbés ,  atténués  vers  les  extrémités  ; 
ils  sont  longs  de  27  à  45  [7..,  larges  de  1,5  (x.  A  l'état  frais 
il  est  impossible  de  reconnaître  leur  structure;  en  réalité  ils 
sont  coupés  par  des  cloisons  transversales  en  deux,  trois,  et  le 
plus  ordinairement  quatre  cellules.  Leur  germination  n'a  pu  être 
étudiée,  car  elles  ont  entièrement  perdu  cette  faculté  avant 
l'époque  où  nous  avons  procédé  à  leur  culture,  quatre  mois 
après  leur  récolte. 

Les  ascospores  au  nombre  de  huit  dans  chaque  thèque, 
sont  colorées,  allongées  et  divisées  en  quatre  cellules.  Leurs 
dimensions  dépendent  du  volume  du  périthèce  ;  elles  sont  lon- 
gues de  20  à  28  \j..  et  larges  de  4  à  6  (/-.  Dans  la  forme 
lithuanienne  nous  les  avons  trouvées  un  peu  plus  étroites  que 
dans  la  forme  galicienne.  Leur  germination  dans  la  gélatine 
nutritive  s'opère  en  48  heures;  chaque  cellule  de  l'ascospore 
peut  donner  naissance  à  un  filament  mycéhen  qui  va  se  rami- 
fier bientôt  et  émettre  des  filaments  poussant  dans  l'air. 

Le  mycélium  issu  des  ascospores  se  comporte  d'une  ma- 
nière un  peu  différente  de  celui  qui  fut  produit  par  les  coni- 
dies. Dans  les  cultures  cellulaires^  parfaitement  suffisantes  pour 
le  développement  et  la  fructification  normale  des  formes  Cla- 
dosporium  et  Horinodendron ,  ce  mycélium  reste  toujours  mai- 
gre, stérile,  composé  de  filaments  très  tenus  et  longtemps  in- 
colores. Il  ressemble  alors  au  mycélium  issu  des  conidies  et 
privé  de  l'air,  lorsque  sa  culture  a  été  couverte  par  une  lame 
de  verre.  L'air  ne  pouvait  manquer  dans  les  cultures  cellulai- 
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res,  mais  la  j^outte  de  gélatiin^  nutritive  ne  suflisait  pas.  (*y\- 
deniineiit,  à  la  nutrition  normale  du  niyeélinni  provenant  des 
ascospores.  Il  fallait  transplanter  les  particules  de  ce  mycélium 
dans  un  milieu  nutritif  abondant,  pour  voir  ce  myeôlium  se 
fortiHer.  se  colorer  et  prendre  Taspcet  semblable  au  colonies 
de  riTormodendron.  En  effet,  ces  mycéliums  se  couvraient  de 
filaments  conidifères  serrés,  identiques  à  la  forme  ITormodcn- 
dron^  et  non  à  la  forme  Cladt)3porium  qu'on  pouvait  espérer 
avec  le  même  droit. 

Les  spennogonies  du  Cladosporium  rentrent  dans  le  genn- 
Pho)no ,  les  pyçnides  —  dans  le  genre  Septoria  y  enfin  les  pé- 
rithèces  représentent  le  Lcptosphnei-ia  tritici  de  M.  Passer i ni. 
connue  nous  l'a  appris  l'examen  des  échantillons  authentiques. 
Sur  le  blé  italien ,  nous  avons  trouvé,  dans  le  limbe  ft)liain*. 
des  périthèces,  des  pyçnides  et  très  peu  de  filaments  conidifè- 
res; dans  la  gaine —  des  spermog<»nie-i.  l'outes  ces  fructifications 
étaient  exactement  })Mn'illes  à  celles  que  nous  venons  de  dé- 
crire pour  notrt!  blé  et  seigh.'  att-Kjués  par  le  parasite  en 
question. 

Frédéric  Haberlandt  avait  autrefois  exprimé  l'opinion 
que  le  L.  secalis  pouvait  être  la  forme  supérieure  tlu  Cladospo- 
rium,  mais  son  opinion,  si  pnjche  de  la  vérité,  passa  inapperçue. 

L(î  Leptosphneria  tritlci  est  par  consécjuent  un  vrai  pa- 
rasite dont  la  fornie  conidienne.  désignée  juscpi'à  présent  sous 
le  nom  de  Clndosporium  herbitrum,  peut  j>arfaitement  vivre  en 
sa|)ro[)hyte,  se  transfnnuer  en  llonnodcndron  on  «n  Dcmahum 
et  devenir  une  moisissure  des  plus  conuuuuo 
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Codex  diplomaticus  Hungariae  Andegavensis.  VI.  Kôtet,  1353—1357.  Bu- 
dapest 1891. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V  Académie  des  Inscriptions  et  belles 
lettres.  4.  J.  XIX.  Septembre— Octobre.  Paris   1891. 

Çasopis  Matice  Moravské  XVI.  2.  V  Brne  1892. 

Casopis  pro  pëstovàni  mathematiky  a  fysiky,  XXI.  2.  V  Praze  1892. 

Desilve    Iulius.   De    schola   Elnonensi   Sti   Amandi   a  saeculo  IX  ad    XII 

uscfue.  Diss,  bist.  Lovanii  1890. 
Dobbelstein  de  la  Minerie  Greg.  De  carminé  christiano   Cod.  paris.  8084. 

Lovanii  1879. 

*  Dzia-fyiiski  Graf  T.   Offener   Brief  des   Abgeordneten   Gr.  T.  D.  an  den 

Abgeordneten  Fr.  v.  Vincke.  Berlin  1879. 

Eggers  H.  De  ordine  et  fîguris  verborum,  quibus   Horatius  in  carminibus 

usus  est.  Lovanii  1877. 
lv/.^T;atç  Xfov  xata    -o    e-oç    1890 — 91.    TreTcpayfjLevrov    tr)ç    E^vixt];  [3t(3Xto^X7);  xr^q 

KXXaSoç.   l<v  Arrivât?  1891. 
Ergebnisse   der  Beobachtungsstationen   an   den  deutschen    Kiisten.    Jhrg. 

1891.  I-III.  Berlin  1892. 
Értekezések   a  termdszettudomânyok  kôrebôl.   XXI.  3—4.  Budapest  1891. 
Értekezések  a  tôrténeti  tudomânyok  korebôl.  XV.  3.  Budapest  1891. 
Értesitô,  Archaelogiai.  XII.  I.  Budapest  1892. 
Értesito,  az  erdélyi  muzeum-egylet.  Orvos  természettudomânyi   szakoszta- 

lyâbôl  XVI.  3.  Kolozsvart  1891. 
Értesitô,  Mathematikai  es  természettudomânyi.  X.  1 — 4.  Budapest  1891. 

*  Eschylos.  Tragedye.  Przekîad  Z.  Weclewskiego.  Poznaii  1873. 
Étude  d'  anthropométrie  médicale.  Bruxelles  1882. 

*  Euripides.  Tragedye.  Przekïad  Z.  Weclewskiego.  3  tomy.  Poznan    1881. 

*  Folkierski    W.    Zasady    rachunku    rôzniczkowego    i    calkowego.    T.    U. 

Paryz  1873. 
Foldtani  kôzlôny.  XXI.  4—12.  Budapest  1891. 

*  Foreningen  for  grafisk    konst.  1890/91  Ars  Blad. 

Forhandlingar,    Geologiska   Foreningens.    XIII.    7.  XIV.    1.  2.    Stockholm 

1892. 
Forslag   till  byggnad  for  Nordiska  Museet.  15  Ljustryck  Stockholm  1891. 

Glasnik  zemaljskog  muzeja  u  Bosni  i  Ilercegovini.  IV.  Serejevo  1891. 

PjiMC  XXXI.  Bcorpad. 

r.naciniK  cpucKorîi  }  qcHor  ^^pyiiiTua.  73-75.  Y  Ecorpîi/^y  1892. 

*  Gosiewski  Wl.  Wykîad  mechaniki  czasteczkowej  T.  I.  Paryz  1873. 
Guide,  General,  to  the  BritisJi  Muséum.'  London  1891. 

Guide  to  tlie  Shell  and  Starfish  Galleries  in  the  Dep.  of  Zoology.  Lon- 
don 1888. 

Guide  to  the  Galleriois  of  Reptils  and  Fishes  in  the  Dep.  of  Zoology. 
London  1888. 


Guide  to  the  Guuld  CollecUon  ut  Uiniiming  IJirds.  London  1887. 
(juide  lo  tlio  Galleries  ol  Manmialia.  London  1887. 
Guide  to  the  Collection  of  fossil  Fishes.  London  1888. 
Guide  to  the  Minerai  Gallery.  London  1889. 

Guide  to  the  Exhibition   Galleries    of  the   Dep.  of  Geology  and  Palaeon- 
tology  Fart.  I— II.  London  1890. 

.  Hairion  F.  Rapport  sur  V  exposition   universelle   de  l'ans   île  1878.  Bru- 
xelles ISSI). 
Hairion  F.  Travaux  d'  oculisti(|ue.  Louvain-Bruxelles  18Rî— 18()4. 

*  Iloiowinski    A.  Metody    i  przyrzady  lizyczne  do  badania  fal  fizvologicz- 

nych.  Warszawa  1891. 
Ilurmuzaki    L  id.    Dr.    Documente    privitore    la    Istoria    Românilor  H.   1. 

Bucuresci  1892. 
Iluygens  Ch.  Oeuvres  complètes,  publiées  par  la  Société  Hollandaise  des 

sciences    IV.  La  Haye    1891. 

Index.  The  Student's,  (o  the  Collection  of  Minorais.   London   l.s'.K). 
irisi'rnia    seu    Clenodia    Régis   et   regni     Foloniae.    Z    kodexu    kôrnickiego 

wydal  Z.  Celichowski.  Poznan   1880. 
Introduction  lo  the  Sludy  of  Minerais.  London.   1889. 
iniroduction  to  the  Study  of  Météorites.  Minerai— Dep.  London  189i). 

Journal  de  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France  H   S.  XIII— XIV. 

Paris  1891. 
.lournal  of  the  Anlhropological  Inslilute.  XXI.  i\.  London  1892. 
Journal,  The  American,  microscopical.  XII.  12.  Wa.shin^to!».  1891. 
Journal,  The,  nionlhly  microscopical  XIII.   1—2.  Washington   1892. 

*  Issel  Arthur.  Impressions  radiculaires  et  ligures  de  viscosité  ayant  lappa 

ronce  de  fossiles.  Bruxelles   IHÎX). 

>  lU'sti  di  un  antropoide  rinvenuti    nel   pliocène  a  pietra    ligure.  (Ks- 

Iratto  dal  BoU.  délia  Soc.  Geol.  lUil.    V.  A.  188<Ji. 

>  Scavi    recenti    nella   caverna   delle   Arène  Candid»»  'm   li-ipi.    i».. 

ma  188(i. 
»     Cenni   sulla    glacitura    dello  schehdro  umano    reccni.    scupcrlu    nel 

pliocène  di  Casienedolo.  Parma  18iSU. 
„     Le  oscillazioni  lente  del  suolo  o  bradisismi.  Saggio  di  geologia  sl«t 
rica.  Genova  1S8H. 
lnn'hcTin,  ynnnepcHTeTCKiH,  XX.Xl.   H      12    Kieiri»  I89i 
ll.nrl.ciiH,  BapiiianoKiH .  MiiiuepcyTeTCKi;!.  (I     '.».   IS'.H;  1.  l>;'i'.  liapm.iM.i. 
Jahrh.icher,  Neii.-.   lleidelberger  II.  I.  lleulelberg  1892. 

♦  Kaplinski  L.  Kmir  Bzewuski.  Poznan  1881. 

KxToÀoYo;  T»i>v  |it,'5Xift)v  tt,;   lù'V'/ty.T,;  |ît|iX'.c/\V7,xr,;  -nr^;  LÀXaoo;.     \.'.    Kry/aidiko^ix.     I!v 
\,V*'î   1H91. 

♦  K«ideks  dyplomatyczny  Wiclkopolski.  1  lomy.  Poznan  1877 — 18S1. 

•  Konslslijjd.  Svensk.  II.   1  arir.  îi;  h.  2.  arg.  :i    1880. 

*  Korczynski  Prol.  Dr.  i  Gluzii^ski  Prof.  Dr.    Przyc/V'i     I ;..:,...\v 

zakaienia  w  durzc  brzusznym.  Poznan  1892. 
Kiizieménvek,  Malheniatikai  os  lermeszeltudonwinyi.  XXIV.    8—10.    limi.i 

|.esl   1891. 
K«tzlemények.  Nyeloludoinânyi.  XXII  kiitet.  H     L  Budapest.   1891 

♦  KpacoitcKift  Ap.   rp'i>MaiieK\-oi  .•ipxiireKTVpa.  Moek-na  l-Ss»;. 
Krok.   VI.   1— :i.  V  Pra/.    1SM2 
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*  Kryiîski  Adam.  Wyjasnienie  kilku  pytan  z  zakresu  pisowni.  Warszawal892. 

*  Kucharzewski  i  Kluger.  VVyWad  liydrauliki.  Paryz  1878. 

Lantscheere  Léon    de.    Du  bien   au   point   de  vue  ontologique  et  morale- 

Louvain  1886. 
Leopoldina.  XXVII.  28—24;  XXVIII.  1—2.  Halle  1892. 
Lid,  Cesky,  I.  3—4.  V  Praze  1892. 

*  Lites  ac  res  gestae  inter  Polonos  ordinemque  Cruciferorum.  Posnaniae 

1880. 
Litterae,  Societatum.  V.  11—12;  VI.  1-  2.  Berlin  1891. 
Ljetopis  Jugoslavenske   Akademije  znanosti  i  umjetnosti    za  godinu  1891. 

U  Zagrebu  1891. 
Luzica.  XI.  1—8.  V  Budysinje  1892. 

Magazin,  Neues,  Lausitzisches.  67.  II.  Gôrlitz  1892. 

Malvoz  E.    Sur    le    mécanisme    du    passage  des  bactéries  de  la   mère  au 

foetus.  Bruxelles  1887. 
Mans  Is.  De  la  justice  pénale.  Étude  philosophique  sur  le  droit  de  punir. 

Bruxelles  1890. 
Meddelanden.  Numismatiska,  utgifna  af  Svenska  numismatiska  Fôreningen. 

XIII.  Stockholm  1892. 
Mémoires   de   l'Académie   Impériale  des  sciences.  XXXVill.  4 — 6.  St.  Pe- 

tersbourg  1891. 
Memorias  y  revista  de   la   Sociedad  cientifîca  »  Antonio  Alzate«  V.    1 — 2, 

Mexico  1891. 
Memorie   délia  Società   degli   Spettroscopisti  italiani.   XX.    U — 12.  1891; 

XX.  1-2.  1892.  Roma. 
Milicevic  M.  G.  Jovan  Cak.  Beograd  1891. 
Mittheilungen  aus  dem  Ge])ieLe  der  angewandten  Naturwissenschaften.  111. 

1    Màhr.-Schônberg  1892. 
Mittheilungen  aus  dem  Jahrbuche  der   kgl.  Ungar.  geolog.  Anslalt.  IX.  6. 

Budapest  1891. 
Mittheilungen   der    anthropologischen    Gesellschaft    in    Wien.   XXI.   4—6. 

Wien  1891. 
Mittheilungun   des   oberhessischen  Geschichtsvereins    in  Giessen,  N.  F.  8. 

Giessen  1892. 
Munkâcsi  Bernât.  Regék   es   énekek   a  vilag  teremtésérol.  Budapest  1892. 

*  Niewegfowski.  Trygonometrya,  Paryz  1870. 

*  Niewçglowski.  Kurs  mecJianiki  rozumowej.  2  toniy.  Paryz  1876. 

*  Niewegîowski.  Geometrya.  2  tomy.  Paryz  1868/69. 
Nys  D.  Le  problème  cosmologique.  Louvain  1888. 

OT'iCTb  0  cocToaiiiii  H  7^iîHTejji>H0CTH  lîiMn.  C.  lIcTCpo.  yuiiHepciiTeTa   3a 
1891/92  10/^1,.  C.  IleTepuypri,  1892. 

Oversigt  over   det  Kong.    Dariske   Videnskabernes    Selskabs-Forhandlinger 

i  aaret  1891.  Kjobenhavn  1891. 
Pamiçtnik  Towarzystwa  lekarskiego  warszavvskiego.  LXXXVIl.  8—4.  War- 

szawa  1791. 
Paniiçtnik  Towarzystwa  literackiego  imienia  Adama  Mickievvicza   pud  re- 

dakcya  R.  Pilata.  V.  Lvvôvv  1891. 
Paniiçtnik  Towarzystwa  nauk  scialych  w  Paryzu.  ï.  XII.  Paryz  1882. 
t  Platz  Ks.    Dr.   Czlowiek,  jego  pochodzeiiic,    rasy    i  dawnosc.    Przelozyl 

Dr.  K.  Jurkiewicz. 

*  Pobudka  do  szerzenia  wslrzemitjzliwosci.    Organ    Tow.    szcr/.  wslr/om. 

Rocznik  I,  Poznan  189L 
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*  Ponsiglioni  A    Commemorazione  di  Jacopo  Virfrilio.  Genova  1892. 
IIpoTnKo.iiii  .!ae1i,'^;iiiiù  (.'uniiTa  Iliiii.  ('.  lIcTcpu.  yuiiULpi'iiicTU  ja  Bcccii- 

nof  iio.i.  1S91.  ('.  Ik'Tcpnyprb  18ÎJ2. 

Rat!  Jugoslavenske  Akadomije  znanosli  i  umjetnosti  CVII.  Razred  malem. 
piirod.   IH.  U  Zagrebu  1891. 

*  Radiriisky  V.  Die  praohistorischen  Fundslatlen.  Hsg.  von  der  Landesreg. 

lïir  Rosnien  und  Herzopowina.  Serajevo  1S91. 

*  Raimondi    A.    E\    Dcpartamenlo    de    Ancachs  v  sus  ri<|iiezas  minérale.'^. 

Lima-Fen'i.  1H7H. 

*  Raimondi  A.  El  Perû.  I.  II.  Lima  lH7(i. 

Rassojrna  dclle  scienze  geolo;:ic'he  in  Italia  I.  H— 4.  Roina   1H92. 

Records  of  [Ue  Australian  Muséum.  I    10.  Sydney  lS9l. 

Regesten    und  Urkundon,  Si'hleswig-Holslein-Liauonburgisclic.   111    7     llani 

burg  und  Leipzig  1891. 
Rendiconti    dell'    Accadomia  dclle  scienze  fisicbe  e  mabniaiicur  >.    '    \ 

9—12.  Napoli  1S91. 
Rendiconti    délia    R.  Arcademia    dei   Lincei.    S.    i.    Vil.   11  —  12;  S.  .').   1 

1—2.  Roma  1891. 
I^eport  of  the  Australian  Muséum  for  tlie  year  189().  Sydney  1891. 
Revue  des  revues.  Janvier— Mars  18î>2.  Paris. 
Revue  d'histoire  diploniati(|ue  publiée  j»ar    les    soins  de  la  Société  di{»ln- 

inali<|ue.  VI.  I.  Paris  1892. 
Revue  générale  des  sciences  pures  et  appli(|uées.  II.  2(.   Paris  1891. 
Revue  mensuelle  de  PLcole  d'anthropologie  de  Paris  II.   1     H.  Paris  1892. 
R(,'vue,  Ungarische,  XII.   1 — H.   Rudapest  1892. 
Ridder    AUri'd  de.    Les    droits  de  Charh.'s  Quint  au  duché  de    Bourgogne. 

Louvain.  ISîK). 
Riezler  S.  (iedacliliiissrede  aut  W.  von  Giesebrechl    Miinchen  1891. 
Roczniki    Towarzystwa    Przyjaciôi    Nauk    Poznariskiego    XVIII    2.  Poznan 

1891. 
Rospravy    tridv    f)ro    tilosolii,    dèjepis   a   lilologii,    krâl.    Ceské  Spol.  nâuk 

z  let  1890  !»!    Vil.    I.  V  Praze   1892. 
Rospravy    tridv  nuilheniaticko-jirirodovèdecké   krâl.  C  Spol.  nauk  VII.   I. 

V  Praze '1892. 

*  Rozprawy  z  zakresu  niedycyny  praktvcznej  wVd.  przez  Wyd.  dzii/  Ick 

pol.  w  Krakowie.  S.  I.   1  — H.   Krak<'»\v   I8'.M. 

*  Rybkowski  T.  Polscy  c/.Ionkowie  austr.  I/bv  Panow.  Album  ofiarowanr 

J.  E.  Prezcsowi  Ap    I.iworskicmu.  Krakôw  1892. 

*  Sadi  z  Szyrazu.  Gulislaii  i   j.  o^rod  rc'tiany.  Prze?o:iyî  W.  /.  liihcixrm.i 

Kazimirski.  Paryz  1S7(). 

*  S.j;!ajl<>  Adoir.  Wvklad  ziipelny  al^M-bry.  2  lomy.  Parvz   \H7'Af7-^. 

*  Siy^nih)  Atloll,  Zasady  geometryi  analilycznej.  h.  I.  Paryz  1877. 
Séances  de  la  Société  Franvaise  de  physi<|ue.  Décembre  1891.  Janvier  — 

Mars  1892.  F\'iris. 
Séances    et    travaux    do    TAcadémie    des    sciences   morales   et   poIitii|Ues 
XXXVIl.  .lanvi.-r  — Mars  1892.  Paris. 

*  Serrdynski.  Odpowiedz  Ks.  Wal.  Gadowskicniu.  Tanuiw   1H92. 
Silzungsberichte  per  kgl.  preuss.  Akademir  der  VVis.sonschaflen.  XLI— LUI. 

und  Reifisler.  Rerlin  1891. 
Sitzungsbericlitr  dcr  philos. -philolog,  und.   bist.  f'.l.  der  kgl.  bayr.  Akad«'mio 

<l«'r  Wissenschallen.  I— III.  MiinclM'U    IHîM. 
Sil/un"sb<Michlr  der  n)athem.-pli^  -    ('1    !    II.   MmihIumi   IS'.M. 


Sitzungsbenchte  der  phvs.-med.  Gosellschaft  zii  Wiirzburg  1-5.  Wiirz- 
burg  1891. 

Sitzungbericbte  der  phys.-ôkonom.  Gesell.  zu  Konigsberg  vom  14.  Mai 
1891.  Hôlienschichtenkarte  von  Ost-und  Westpreussen,  Konigsberg 
1891. 

Slownik  geograficzny  Krôlestwa  polskiego.  Z.  134.  Warszawa  1892. 

f  Sinolenski  W.  Przewrrjt  umysîowy  w  Polsce  vv.  XVIII.  Krakôw-Peters- 
biirg  1891. 

Société  littéraire  de  l'Université  catholique  de  Louvain.  Choix  de  mé- 
moires t.  V— XIV.  Louvain  1850—1889. 

*  Sofokles.  Tragedye.  Przeklad  Z    Weclewskiego.  Poznan  1875. 

*  Spasowicz  Wi.  Pisma  I — H.  Petersburg  1892. 
CiiOMCHHK.  X    XIll.  y  Beorpa^y  1891. 

Sprawozdanie  Towarzystwa  Tatrzarîskiego  za  lata   1898 — 1899.    Krak(3w 

1891. 
Sprawozdanie  c.  k.  Rady  szkolnej  kraj.   o  stanie  wychowania  publ.  w  r 

szk.  1880/91.  Szkoly  lud.  i  semin.  naucz.  Lw6w  1892. 
Sprawozdanie    c.  k     Rady    szkolnej    kraj.  o  stanie    szkol    srednich  galic. 

w  r.  szk.  1890/91.  Lwôw  1892. 

*  Sprawozdanie    z    czynnosci    Towarzystwa    szerzenia    wstrzemiezliwosci 

w  Kôrniku.  Poznan  1889. 
Sprawozdanie  z  czynnosci  Zakîadu  narodowego   im.    Ossoliriskich   za  rok 

1891.  Lwôw  1891. 
CTapnHap  cpncKor  apxeojioinKor  /^pyiiriBa  V.III.  1—3.  Y  Bcorpa/^y  1891. 
^  Statut  litewski.  Zbiôr  praw  litewskich  od  r.  1389 — 1529.  Poznan   1841. 

*  Steinla  Maur.  Pareri  d'una  tavola  di  M.  A.  Bonaroti.  Roma  1845. 
Studi  e  documenti  di  storia  e  diritto  XIII.  1 — 2.  Roma  1892. 

*  Szilàgyi  Sandor.  Rakôczy  Gyôrgy  1621 — 1660.  Budapest  1891. 

*  Tarnowski  St.  Z  doswiadczen  i  rozmyslan.  Krakôw  1891. 
Thonissen  J.  J.  Quelques  considérations  sur  la  théorie  du  progrès  indéfini. 

Bruxeîles  1859. 
»  Rapport  séculaire  sur  les  travaux  de  la  classe  des  lellres 

1772 — 1872  à  l'Académie  royale  de  Belai(|ue.  Bruxelles  1872. 

Tidskrift,  antiquarisk  for  Sverige.  VlII.  3-4;1X.  3:  X.  I;  XI.  4.  Stock- 
holm 1892. 

Tidskrift,  Historisk.  XI.  4.  Stockholm  1892. 

Transactions  and  proceedings  of  the  Botanical  Society  of  Edingburgh 
April — July,   November  1891. 

Ubaghs  Ger.  Gasim.  Ontologiae  seu  metaphysicae  gênerai is  elementa.  Lo- 
vanii.  1839. 
»     Précis  de  logique  élémentaire.  Louvain  1849. 

Van  den  Gheyn   G.  La  religion,   son  origine   et   sa  définition.  Gand-Paris 

1891. 
Vcrhandlungen  der  Berliner  Gesellschaft  ftir  Anthropologie,  Ethnologie  und 

Urgeschichte.  Juli  1891.  Berlin. 
Vcrhandlungen   der    k.    k.    geolog.    Reichsanstalt.    15—18.  1891:  1.  1892. 

Wien. 
Verhandlungen   der   naturforschenden   Gesellschaft  in  Basel.  IX.  2.   Basel 

1891. 
Verhandlungen  des  naturforschenden  Vereins  in  Briinn.  XXIX.  Briinn  1891. 
Vëstnik   krâl.   Ceskè    Spolecnosti    nâuk.   Trida  mathem.-pî^-irod.  Rok  1881 

V  Praze.  Ffida  filos.-  hist.-jazyk.  Rok  1891.  V  Praze. 
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Viostnik  iirvalskoga  arkrologickopa  druzlva  XIV.  I.  V  Zagrpl>u   1892. 

t  Waliszowskl  K    Z  dzicjinv  XVIII.  w.  Wslçp  do  hi.slorvi  rucliu  polilyrz 

ncpo  w  loj  epoco.  Krakow — P«'lor.sbur?  \X\*'jf 
Woyr  fc:d.  O  Ihoorii  plocli.  V   Prazo  ISÎ)I. 

Wia«l()ni()sri  slatyslvcziio  o  slosunkach  krajowycli  wvd.  przez  kraj.   liiun» 
slatyst.  XIII.  I.  Lw6w  1892. 

*  Widoki  Talr.   1.')  li<liograwiur  fol.  A  Szuhcrla.  nakiadoin   Tow.  lalrzan- 

skiopo. 
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*  Rocznik  LXXIII,  Krakowskiego  Towarzystwa  Dobroczynnosci  z  roku  1891. 

Krakôw,  1892. 
Rocznik   statystyki  Galicyi   wyd.  przez  kraj.  Biuro  statyst.  pod  kier.  dra 
T.  Rutowskiego  R.  III.  1889/91.  Lwôw  1891, 

CôopHHKt  OTj^iiJïema.  pyccKaro  r^ukh  h  cjiOBec'HocTH  IImu.  AKa/^.  Hîijk 
49,  52.  C.-neTep6ypri>  l;  01. 

*  Ryszard  A.  Monety  z  alchemicznego  zîota.  Krakôw  1892. 
Schranf  K    dr.  Magyarorszâgi  Tanulôk  Kulfôldôn.  II.  Budapest  1892. 
Séances  de  la   Société    française    de   physique   Juillet — Décembre    1891. 

Aril  1892,  Paris  1892.' 
Simonyi  Zsigmond,  A  Magyar  hatârozok.  Budapest  1892. 
Sitzungsberichte   der   Gelehrten   Estnischen  Gesellschaft  zu  Dorpat.  1891. 

Dorpat  1892. 
Sitzungsberichte    der    physikalisch-medicinischen    Gesellschaft  zu  Wûrz- 

burg.  Jahrg.  1891.  1—8.  Wurzburg. 
Sïownik  geograficzny  Krôlestwa  Polskiego,  186.  Warszawa  1892, 
Snëmy   Ceské  od   léta    1526   ai   po  nasi   dobu.   VII.  1586—1591.  Vydâvà 

Krâl.  Cesky  Archiv  zemsky.  V  Praze  1892. 
CniicaHie,    nepno/i;HHecKO   Ha  B'BjirapcKOTO  khh^obho  ;:^pv^eeTB0  YIIT. 

89.  Cp'fe/^e^l.  1892. 
Sprawozdanie    Zarzadu    Muzeum    narodovvego    w   Krakowie   za   r,  1891. 

Krakôw  1892.' 
Sprawozdanie    Zarzadu    Muzeum    Rapperswylskiego    za    r.    J891.   Paryz 

1892. 
Sprawozdanie  Wydziaîu  Tow.  pol.  Bratniej  Pomocy  i  Czytelni  pol.  w  Czer- 

niowcach  za  r.  1891.  Czerniowce  1892. 
Sprawozdanie  z  czynnosci  Tow.   historyczno-literackiego  za  r.   1891.  Pa- 
ryz 1892. 
Sprawozdanie  z  czynnosci    Towarzystwa   nuuiizmatycznego   w  Krakowie 

za  rok  1891,  Krakôw  1892. 
CTapHHapi.  cpncK'or  apxeojiomKor  ^tpyuiTBa  IX,  1.  Y  Beorpa/ty  1892. 

Tidskrift.  Historisk.  XII.  2,  Stockholm  1892, 

Transactions  of  the  Canadian  Institute,  VII,  2.  Toronto  1892. 

Tpy^^bi  IIiMn.  C.-IIeTepô.  ôoTannuecKari)  ca;^n,  XI,  2.  C  -IIcTei)6yprL  1892. 

Verhandlungen    der    Berliner    Gesellschaft    fiïr   Anthropologie    und  Urgo- 

schichte.  October.  Berlin  1891. 
Verhandhingen  der  Gelehrten  Estnischen  Gesellschaft  zu  Dorpat,  XVI,  1. 

Dorpat  1891. 
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Vorhandlungon  der  k.  k.  goologisclien  Roithsanstalt.  Nr.  2—5.  Wien  1S92. 
Vcrliandlungon  des  Vrrcins  fiir  Nalur-und  Hoilkundo  zu  Prossburg.  N.  F. 

7.  Prossburg  1891. 
Vcrbandlungcn    d<'s    nalurbistorisrhon   Voroins    dor    prouss.    Ubeinlandc 

Wostfalons  und,  des  Rcg.  liez.  Osnabni.k.  XLVIII    5.    8  Jalirg.    2. 

*  Vorwallung.sboricbl  drr  kgl.  Hauptstadt  I»rag  fiir  1887  89.  Prag  1891. 
Viorteljahrschrifl  dor  nalurforsclicndon  GosoUscbafl  in  Ziiricb.  3G.  J.  2—4. 

Zurich  1891. 

Viosinik  Hrvatskoga  arkoologiokoga  Druztva  XIV.  2.  V  Zagro)>u  1892. 
WiadoiMosci  slatvslvczno  o  stosunkarh  krajowych  wyd.  przoz  kraj    IJiuru 
staty.st.  p()d  rodak.  prof,  dra  ï.  Pilala.  XI.  8.  Xll.  Lwôw  1892. 

*  Wojciocliowski    Br.  dr.     O  kilku  wypadkach  chorobv    zakaznoj    VVeila. 

Poznan  1892. 

*  Z-niikniecie  racJiunkôw  powialowrj    kasy  Oszczçdnosci  w  Krakowio  za 

r.   1891.  Kmk.'.w  1892. 
IJamu'KH   IImh.   Ak-i^omIm  II.ivk    CW'II,  1.  C  lI«'rop»'»vprL  1891 
IJamicKii ,     yMoJibiJi,   lI.>iiiop;iT()poK.  K';i;i;iHCKart>   yniiutjioiiTOTa  LIX,  2,  .*{. 

KaaaiiL  18ît2 
Zpr.iva.    vvrorni.    Jodnotv    C'«'skvoh  inathoinaliku  za  r.  189U,U1.  V   Prazr 

1892. 

iivvpua.iT.    MHMiiCTcp<"ni.i   Hap(viH;iro   iipoOBtiuoHiH    I.X,  îliiuapi.  — lOiii.: 
1892.  C.-IIoTcpnypn,. 


Darv  II    liiikowskiru'o 


Aarbogor  for  Nor(li.>k  Oldkyiidijihcd  o»:  bislori»'  11,  li.  VI.   i.  \  11.  1. 
Advifllc  M.  V.  Les  lîraux-aris  en  Jiourrgno  ji  divorsos  t'poi|uos.  U«»doz  \i<{\^. 
Alluiiii  of  l'olografirr  ur  kongl.  Musouin  ulgifocii  af  C.  Carinan  I.    îSlo<  k- 

hoiir»   18(13. 
[{aclurmllz  F.   Kaiiii.ir  Muséum.  Viigledning  f(»r  bo.M)kando.    Kalniar  1892. 

—  Kalinar  Slotl.   Hr>krifiiing  och  hisloria   i  saiiiiiiandrag.    Kal.  inaz  1889. 

—  Toc  kningar  iir  Kaliiiar  Musouin.  I.  Kalniar  1890. 

(',alalog<is    IJibliotbocae    Teiupli    Cathodralis  Strongnesensi.s.   Strongnosia»' 

177(>. 
Foroningon  f(»r  (iralisk  konsi   .Mrddolandt-n.  II.   Slockbolm   1891. 
F()rh.niiHingar,    (îoologi.ska    Fr>roningons    i    Stockholni.  XIV.  1.  Sloikholiu 

1892. 
(îoskol  Salomon.  rcbi-r  dir  Plintho  dor  Vonus  von  Milo.  Slockbolm  188-1'. 
(îvldôn  N.  A.  ilr.  Fniska  Konslf<>roningons  stiftolso.  Helsingfor.s  18()8. 
Ilnndlingar.  kgl    Hibliolokols.   14.  Slockliolni   1892 
Kirkr.   Kongcgravenr  i   Hingslod.  Kjoln'nhavn  1858. 
Mairri   F.  NiMior  sur  la   litliographio.  Cliatillon-sur-Scinr  1824. 
Moddolandon  fnin  Nationaluniseuin  :  nr.  13.  Handling:«r  rôrando  fragan  oin 

viigginalningar  i  Xationaluiusriltyggnailon.  I.:  nr.   14.  Stalons  Kon- 

slsninlingars  lillviixt  ooh  fiuvjillniiig   1891.     Slorkbolin   1892. 
Musruiu    C.hristi.'in    llauiMirr   in    .Stockholm.    Kunslsamjnlung   Ser.    1.  Pic 

Waffcnsamudung  KTdn  1892. 
ProsprkI  ofvor  Fin.ska  Fornminnos  FÔroningons.  Ib'Isingfors  1871. 
Hovuo  lîclgo  do  numismatii|uc.  XLVIII.  2.   Hruxollcs  1892. 
Sparvonfoldius  I.  Ci.  Calalogus  conturiae  librorum  raribsiinoruu».  Upsîiliao 

l7or>. 


Tidskrift,  Svenska  Fornminnes-Fôreningens.  VIIÎ,  2.  Stockholm  1892. 
Vidinark  P.  F.  Tysk-Svc^nsk  Ordbok.  Stockholm  1889. 
Werner  Hider,  Antiquariska  BerâttcLser   afgifna  till  Westorgotlands  Forn- 
minnes  Forenina;  I — II.  Stockholm  1870 — 73. 
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Dary  WL  Spasowicza. 

Ahuchrobt.  h  ero  /ipysLa  I.  C.-IIeTepôyprt  1892. 

Apîtoa^HH-L  K.  H.  KasHMiip'B  Epo/ijimncKiô.  KieBi.  1891. 

BH^jiioreKa,  PyocKan  ncTopHiecKaii,  H;^/!;.  apx.  Kom.  XIII.  C.-neTopCyprï> 

1892. 
EjiaroBeii],eHCKiH  H.  M.  BHHKejibMaHL  h  nos^nia  anoxH  rpen.  CKyjibnTypw. 

C.-IIeTepôypri»  1891. 
BoKaq^ibO  T.  ^eKaMeponi,.  2  t   Mockbm  1892. 
EppiKHep'L  A.  r.  IIoTeMKHHT).  C-IIeTepôypri»  1891. 
BoatTepi)  d.  A.  MaTepiajiH  /i;jia  9Tiiorpa*iH  JlaTtiuicKaro  n.^eivieHH  BiiTeô- 

CKOH  ryô.  I.  O.-neTepôyprî)  1890. 
TorojiE)  H.  B,,  CoHHHGHiii  I.  BHÔjiioTCKa  ji,jia.  ^iTeniîi.  Mockb:i  1892. 
rpymeBCKiH  M.  OnepKï.  HCTopin  KieBCKOÔ  ^emmi.  KiesŒ.  1891. 
KoTjiHpeBCKiH,  Mhx.  K)p.  .lepMOHTOB'b.  C/.-IIeïepôypr'L  1891. 
J[epMOHTOBi>   M.    H).    CoiimeHia    h3/^.    IlaB.    An.    BncKOBaTOBT..     I — V. 

C.-Ilexepôypr'b  1891. 
MesKOB-b  B.  IL,  BHÔj-iiorpu'i'ia  CHÔnpoKaa.  I— II.  C.-lTeTepdypnb  1891. 
necKOBCKifr  M.  Jl.  Pokobog  He/^opaayM-feHie.  C.-IIeTepôypri.  1890. 
Ilbinmi'b  A.  H.  HcTopia  pycoKOîi  aïHorpa*iii.  TV.  C.-IIeTepdypri)  1892. 
CaKKcïTH  JI.  OnepKi»  Bceo6iij,eH  Hcxopin  MyabiKii.  C.-lIeTcpôypr'b  1891. 
C6opHiiKï>  Hivin.  pyccKaro  ucTopiiiecKaro  Oôiu,ecTBa,  LXXVIII— LXXX. 

C -HeTepôypr'b  1891. 
CojiOBbGB'b  B.na/i;.  Haij,ioHajiBHbm  Bonpocb  b%  Pocciii  IL  C.-IIeTepoypr'B 

1891. 
d'apana,  pyccKaa  XXII.  iÏHBapb  — ^eKaôpŒ.  1891. 
«l'Oiiï.    ^piiKen-b  A.   lÏTajibiiHCKoe   HCKyccTBO   bï.   anoxy   B03po3K/],eHiii. 

MocKBa  1891. 

—  PHMCKia  KaTaKOMÔbi.  1-4.  MocKea  1872  —  85. 

^lepiibirncBCKift.     0»iepKH  rorojiGBCKaro    nepio^a   pyccKOH   jiHTepaTypbi. 

C.-neTep6ypri,  1892. 
UleHpoKi.  B.  H.  MaTcpiajiBi  j^jih  ôiorpa^ia  ToroiEH  T.  1.  MocKBa  1892. 
IIIjianKHH'L  H.  A.  Cb.  JJ^iimvLTpm  PocTOBCKin  h  ero  BpeMjj.  C.-IIeïepôypr'L 

1891. 
niepmcHeBHHi)   T.  *.   ABTopcKia   npaBa  na  hht.  ^poH3Be/^eniiI.  KasaiiB 

1891. 
lIlMypjio  E.  XYI-H  B'bKi>  H   ero    ana^eme  Bt  pyccKOH  iicTopin.  C.-IIe- 

Tepôyprt  1891. 

—  HaB^cxia  /l,3KioBaHiin  Te/i;a.ib/^H  o  Pocciii.    C-IIeTepCypri»  1891. 
lllTeHH'b  Bji.  Ppa*.  /I|:*:iaKOMO  JIeoiiap/i;H.  C.-IIeTepôypnb  1891. 
H/i;pHHu,eBTj  H.  M.  CnônpcKie  Mnopo/i;ij,bi.  C.-IIeTei)6ypFb. 


Nakladem  Akademn  Umîejetnoscî. 

Krak6w,  1892.  —  Drukarnia  Uniwersytetu  Jagielloiiskiego  pod  zarz^^dem  A.  M.  Kosterkiewiczn 
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AKADEMIA  UMIEJPOSCI  W  KRAKOWIE. 


Nabytki  Biblioteki. 


Lipiec,  Sierpien,  Wrzesien  1892. 

*  oznacza  ksiazki  darowane,  innc  pocliodza  z  wyniiany  wydawnictw. 

Abhandlungen  der  math.  phys.  Cl.  der  kgl.  Sachs.  Gesellschaft  der  Wis- 

senschafLen  XVIII  2,  4     Leipzig  1892. 
Abhandlungen  der  k.  k.  geol.  Reichsanstalt  XVII.     Wien  1892. 
Abhandlungen   der   kongl.   Akademie  der  Wissenschaften  in  Berlin  1891. 
Accessions-Katalog  (Sveriges  offentlinga  Bibliotek)  6.    Stockholm  1892. 
Actes  de  la  Société  helvétique  de  sciences  naturelles  74;-me  Session.  Compte 

Rendu  1890—1891.     Genève  1892. 
Alegata   stenograficznych   sprawozdan  Sejmu  krajowego  III  sessyi  V[  pe- 

ryodu  1892,  T.  I,  IL 
Almanach  der  kais.  Akademie  der  Wissenschaften.  Wien  1891. 
*  Almanach  bohoslovcu  slovanskych  v  Rakousku.  Na  pamàtku  knezskych 

druhotin  Sv.  Otce  Lva  XIII.  V  Brne  1888. 
Andersson  G.     Studier   ôfver   ârtartode   slingrande  stammars  jamforande 

Anatomi  i  18  innych  tez   doktoryzacyjnych  Uniw.  w  Lundzie  1892. 
Annalen   des  Vereins  f.   Nassauische  Altertumskunde  und  Geschichtsfor- 

schung  XXIV  Wiesbaden  1892. 
Annalen  des  k.  k.  naturhistorischen  Hofmuseums  VII,  3.  Wien  1892. 
Annales  de   la   sociedad   Espariola  de  historia  natural  XX,  1 — 4.  Madrid. 

1891. 
Annales  de  la  Société  belge  de  microscopie  XVI.  Bruxelles    1892. 
Annuaire  de  l'observatoire  municipal  de  Montsouris  1892 — 3.    Paris. 
Archiv  f.  slavische  Philologie  XVI.  BerHn  1892. 
Archiv  fur  osterr.  Geschichte  LXXVII  2.     Wien  1891. 
Archiv  fiir  Anthropologie  XXI  4.  Braunschweig  1892. 
Archives   néerlandaises  des  sciences  exactes  et  naturelles  XXV,  5,  XXVI 

2.  Harlem  1892. 
Archives,  Nouvelles  du  Muséum  d'histoire  naturelle  3  S.  III.  Paris  1892. 
Archivio  per  Antropologia  e  la  etnologia  XXII,  1.  Firenze  1892. 
Archivio  délia  R.  Societa  Romana  di  storia  patria  XV,  1,  2.  Roma  1892. 
Archivio  Storico  Siciliano  N.  S    XVII,  1,  2.  Palermo  1892. 
Archivio  Nuovo  Veneto,  III,  2,  Venezia  1892. 
ApxuB'L  ôiojiorH^e'KHX'b  HayKi.  I.  3.     C.-IIeTepôypr'b  1892 
Atti  délia  Associazione  medica  lombarda  3,  4-,  1892  Milano. 
Atti   délia   societa  Ligustica  di  scienze  naturali  e  geografiche  III  3,     Ge- 

nova  1892. 
Atti  délia  R.  Accademia  dei  Lincei  a)  Rendiconto  dell'adunanza  solenne 

1892. 
h)   S.   IV.   Cl.   di  scienze  morali,    storiche  e  filologiche   X  2.  f.  2—3. 

S.  V  f.  5-7. 
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r)  S.  V  Rendiconli.  Cl.  di  scienze  fisiche,  I,  12.  l-o  Soin.  I  1— (î.  2-o  Soin. 
Roma  1892. 
Alti  dt'IIa  H.     Acradeniia  dclle  scienze  di  Torino  XXVIf,  i) — 15.     Torino 
1891—2. 

l3ergon?rius  A.     Dio  grosse   moscovitische  Ambassade  von  1097.  in  Liv- 

land.     Riga  1892. 
H«'ilriige  zur  Naliirkunde  Preussens  0,  7.  KfWiigsberg  18i)(). 
liorichU!  nbcr  die  Vorhandlungon  dor  kgl.  .'^àrbs.  Gosellscliafl  dor  Wis.sen- 

schaflfn  zii  Lcipzijr.  Math.-l'liys.  (liasse,   1892  Leipzifj. 
I>iI)m;i,^rKin  ('    A.  .InrourKie  KHpeii,    l:>88-ir»»i9      ('.-llrrepriypri.  1^S;{. 

*  Herlling  A.     Kalalog  der  Danzigcr  SladlbibliolJM'k   1.  Danzig  18V)2. 
Holelin  de  minas  VIII,  5 — 7.  Lima  1892. 

Holletino  (b'ile  pui)blica/ioni  italiane  15»)  -Kvi.  Firen/.e  1892. 

HoUclino  dclla  Soeiela  di  lellure  di  Ucnova  XV  (îennaio-Giugno  1892. 

r.ollclino  délia  Sociela  geologira  ilaliaiia  X  ;{.  Homa  1892. 

I5<»ll(;tin()  délie  opère  moderne  straniere  VU  18,  19.  20.  Homa  1892. 

Hulelinul  societàl.ii  de  sciint.e  fizice  I,  5—8.  Bucuresci  1892. 

Hiilletin    do    la   socitHé   vaudoise    des   sciences   naturelles.  H-e  S.  XXVIII 

107.  Lausanne  1892. 
Hullelin  de  la  sociét*^  belge  de  microscopie  XVIII  H,  9.  Bruxelles  1892. 
HuUelin  mensuel  de  la  Sociélr    des   sciences  de  la  Hasse-Alsace  XXII  <>. 

7.  Strasbourg  1892. 
bulletin  de  la  Socii'l»'*  zoologique  do  France  XVI    (.  ô,  7 — 10.  XVII   1.  2. 

Paris  1891—2. 
Hullelin  de  la  société  des  Sciences  de  Nancy  2  e  S.  XI.  2').    Paris  1892. 
Bulletin  bimensuel  de  la  Société  française  de  physi(|ue  9.  Paris  1892. 
Bulletin  de  la  Société  malliémati(|ue  de  France  XX.  3,  4.    Paris  1892. 
Bulletin  de  Tlnslitut  National  Genevois  XXXI.  Genève  1892 
Bulletin  ot  llie  Minnest)la  Acadt-mv  of  Nalural  Sciences  III,  2.  Minneapo- 

lis  1891. 
Bulletin  ol  Ibe  II.  S.  (ieological  Survev  Nr.  (J2,  (>ô,  G7.    81.    Washinglfui 

18iK)— 1. 
Bulletin  des  séances  de  la  Société  entomologi(|ue  de  F'rance.  Nro  11  —  14 

Paris  1892. 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  Normandie  XIII.  Havre  1890. 
Bulletin  of  the  U.  S.  National  Muséum   i-l.  42.  Washington  1891. 
Bulletin  of  the  Amer.  Geographical  Society  XXIV  2.  Nev-York   1892. 
Bulletino  delTInslilulo  di  diritlo  romano  V.   1.  Homa   1892. 
BuUetino  ilella  B.     Ace.  di  scienze.  letlere  e  belle  arti  I.X   1— H.  Palermo 

1892. 
Bulletins    du    Comité    géologifjur.    .^i.-Petersbourg  1890—92.  IX  9— !<•     \ 

1-9:  XI   1-i. 

*  Bvlicki  Fr.  I.    Die  Musik  in  Polen;  Szczepanski  St.  Il     Das  Thealer  m 

Polen.  Wien   1892. 

Çalendar  (ila.^^gow  llniversity  for  the  year  1892-  -^ 

Tasopis  Matice  moravske  XVI,  H.  V  Brnô  1892 

Casopis  pro  péslovâni  mathemaliky  a  fysiky  XXI.  ;>.  o.   V   Praze  1892. 

Cellule  (Ija)  Becueil  de  cytologie  et  d'histologie  générale  VIII,  1.  Lierre- 

Louv.iin    1892. 
Circulars.  John.  Hopkins  Universily  XI.  llK).  Baltimore  1892. 

*  Compte-Bendu  des  séances  et  travaiix  de  l'Académie  des  sciences  mo- 

rales el   polili.|ues  N.  S.  XXXVIII  7     10    Paris  1892. 
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Comptes-Rendus  de  l'Académie   des  Inscriptions  et  belles-lettres  4-mc  S. 

XX.  Bulletin  de  Mars-Juin  1892.  Paris. 
Comptes-Rendus   de   travaux  présentés  à  la  74;-me  Session  de  la  Société 

helvétique  des  sciences  naturelles.  Genève  1891. 

Daday  J.  A.  Magyar.  Allattani  Frodalom  Budapest  1891. 
Denkschriften   der  kais.Akadeniie    der  Wissenschaften,   Phil.-liist.  Cl.  XL. 
Mathem.-natur.-wiss.  Cl.  LVIH.  Wien  1891—1892. 

*  Dickstein.  Sur  les  découvertes  mathématiques  de  Wronski  odb.  z  Biblio- 

theca  mathematica.  1892. 
Djela  Jugoslav.  Akademije  znanosti  i  umjetnosti  XII    U  Zagrebu  1892. 
/I,peBHOCTii  PoccificKaro  Pocy/ijapcTBa.    PvieBCKifi  Co«pincKiH  CoCopi».  H;?- 

^auie  HMnep.  pyccKaro  Apxeorpa*H^iecKaro  06ni,ecTBa.  BLinvcKT> 

I~IX.     C.-neTepôypri,  1887. 
Dubroucani   jesu  li  Hrvati.  U  Dubrovniku  1892. 
Duemmler.  Prolegomena  zu  Platons  Staat  etc.  Basel  1891. 

d'Elvert  Chr.  Neu-Brunn  I.  Brunn  1888. 

Emlekbeszedek,  A,  M.  T.  A.  et  hunyt  tagjai  fôlott  tartott  VII.  5 — 6  Bu- 
dapest 1892. 

Ergebnisse  der  Beobachtungsstationen  an  den  deutschen  Kiisten,  1891. 
4—9. 

Értekezééek  a  természettudoraânyok  korébol  XXII  4 — fi.  Budapest  1892. 

Értekézesek  a  tôrténeti  tudomânyok  korebôl  XV  7—8.  Budapest  1892. 

Értesito  ormos-természettudomânyi  XVII  1.  Orvosiszak  1.  II  Természet- 
tudomânyi  szak  1 — 2.  III  Népszcrii  szak  1.  Kolozsvart  1892. 

Értesito.  Mathematicai  èstermészettudomànyi  X  8,  9.  Budapest.  1892. 

Értesito.  Archeologiai  XII.  3,  Budapest  1892. 

Fôrhandlingar.  Geologiska  Fôreningens  i  Stockholm  XII.  5.  1892. 

Geschichtsquellen.  ïhiiringische,  N.  F.  II.  B.  Schmidt,  Urkundenbuch  der 

Vôgte  von  Weida  II.  Jena  1892. 
Glasnik  zemaljskog  muzeja  u  Bosni  i  Hercegovini  IV  23.  Serajevo  1892 
r.iac.  XXXI  -XXXy.     Beorpa/^t  1892. 
FiijiLTeCpaH/iiT'L  H.  A.  TypoBCKoe  eBanre.iie.     Bn.ibiia  1869. 

*  ropôa^eBcidH  H.     Kaxajior'L  /i.peBiiHM'B   aKioBbi^iT.  KnnraMt  ryôopiiin 

BiuieiiCKon,  ^po/^HeHCKoft,  Mhiickoh  h  KoBencKOH.     BiLibua  1872. 

*  —  Apxeorpa^imecKiH  Kaieu/^apb  na  ji,ivh  TBicaiii  .tIsti».  BiLima  18()9, 
Griinhagon  C.  und  Wutke.  Regesten  zur  Schlesischen   Geschichto  1301 — 

15.  Breslau  1892. 

Hempel  J.  A.     Bronzkor  émlékei  inagyarhonbon  II.  Budapest  1892. 

ILiBicriH,  yHïiBepcHxeTcidH  XXXII  4—5.     Aripli.ib  —  Iioiib.   Kleat  1892. 

n.?BtcTifi,  BapmaBCKin  yiiiiBcpciiTOTCKia  18î)2  Y.    BanmaBa  1892. 

Jaarbock  van  de  koninklijkc  Akademie  van  VVetenschappen.  1891.  Am- 
sterdam. 

Jahres-Bcricht  der  Naturforschenden  Gesellschatt  Graubiindcns  N.  F.  XXXV. 

Jahresbericht  (69)  der  schlesischen  Gesollschaft  f.  Vaterlàndische  Cullur. 
Hierzu  Ergânzungshoft.  Breslau  1892. 

Jahresbericht  des  Hansischen  Geschichtsvereins  XXI.  Braunschweig  1892. 

Jahrbuch  der  k.  k.  geologisclien  Reichsanslalt  XIII.  1.  Wien  1892. 

Jahrbiicher  Neiie  Hcidelbcrger  VI.  2.  1892. 

"  Jelski  A.  Uwagi  w  kvvestyi  wîoscian.    Warszawa  1884. 

Journal  de  la  société  nationale  d'horticulture  de  France  3-e  S.  XIV  Mai— 
Août.  Paris  1892. 
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Journal    ol   tho   Aiilliropologi*  al    Inslilule   of  Great    Bnlam    aud  Ireland 

XXI  4.  London  1«92. 
Journal  tho  Quarlorly,  of  the  geological  sociely  XLVI  2.  XLVII  '.\.  XLVlll 

a.  London  1892. 
Journal  of  tho  New  Jorsey  Nalural  History  Society  II.  2.   Tronlon  1891. 
Journal,  The  Anieriran  inonlhly  microscopical,  XIII  G-  b.  Waslrington  1892. 

*  Kafka  J.     Fiiliror  durch  dio  Siidafrikanisrhe  Au.sstellnng  dor  Afrikarei- 

soiidon  Dr.  S.  Holult.  Prag  1892. 

*  KaJiaiXionH'n,  K.   ii  CrpiicBii  II.     (Miiio;iHir  CiMiurno -pocrificKUxi.  py- 

KoiiHccH  rpa-i'a  A.  To.icToua  n.  iipii6aiueiiit'.-MT>  1,  2.  MorKua  18:."). 

*  Karbowiak  Antoni  Dr.  Przoglad  dziojôw  c.  k.  gimnazvuni  Wadowickiog'j. 

W  Wadowicach  1892. 
Kirmis  M.     llandhuch   der  polnischen  Munzkunde  Erweiterter  Sonderab- 
dnick.  l'oson  1892. 

*  Kleczynski  J.     Staty.styka  iniasta  Krakowa  111.  KrakcAv  1892. 
Kolberg  0.     Przemyskie.  Zarys  elnograficzny.  Krakôw  1H91. 
Kfizlcnu'-nyek.     Matlieineticai   es   természettudomanvi    XXV.  1.     nudapr>l 

1892. 

*  Krausliar  Al.  Barbara  Hrozianka.  Warszawa  1892. 

*  —  Saniozwaniec  J.  F.  Luba.  Warszawa  1892. 

*  —  Zatarg  Imci  p.  Luk.  Konopki  z  miasleni  Toruniem.  Krakow  1892. 
Krok  VI  7,  8.  V  Praze  1892. 

Kyp6aToi{T>  /^.     Il:ic.Tl;,^oHaHie  HtKOTopwxb  MJiipoin..  Kaaain.  1892. 

.7Ie6e,'^eB'b  Ct.  HrTopnKo-KpinnMooKoe  paapyMc;ïeiiie  o  (Teiiemi  H.ii)iiii>i 
IIo.ihiiiH  lia  natiKT)  n  na  yriponcino  yiii.iiiuvh  m.  l'occiii.  C\-II«- 
iepuyj)ri>  1818 

Leopoldina  XXVIII,  11-U.  Halle  1892. 

*  Lowandowski  K.  Dr.     Das    eleklriscbe    Liclil    in  der  lioUkund'-      W  -ii 

und  Leipzig  1892. 

*  —  Eleklrodiagnostik  il.  Elektrothorapie.   Wien  u.  Lcipzi}.'  1892 

*  —  Die  Anwciidung  der  Elektricitîit  in  der  prakli.'^cben  Hrilkinule.    Si  - 

paratabdnick    ans   der   Wiener    Klinik  i  Ô9  innycb  odbiU-k.     \\\on 

18«8— 1892. 
Lid  (ieskf  I  6,  II  1.  V  Praze  1892. 
Lis!  of  survivinfî  menibers  of  Ibe  American  Pbilosoplucal  îSociely.  l'bila 

delpliia  1892. 
Lillerae.  Societatum,  VI  ô.  (>.  FrankfurI  1892. 
^locb  II.  Jl.    (>«iepK7.  iiCT()i)iii  miei.Ma  (odbitka). 
Luzica  XI  7—10.  V  Dudysinje  1882. 

Magazin,  Neiies  Lausiizisches  LXVIII  1.  Gorlilz  1892 

Mànadsbiad.  kongl.     Vilterhels  bisloric  och  anlii|uit<Ms  Akadciiin-ns.    .Nil 

londe  Frg.  Stockholm  1890. 
Mémoires    de    lAcademie    imp.    des   sciences    de   Sl.-Pelersbourg    VII    s 

XXXVIII  9-13.  1892. 
Mémoires  du  Comib'^  géologique  XI  2,  XIII.  1.  Sl.-Petersbourg  1892. 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Dijon    i-o  S.  II  1891. 
Mémoires  de  l'Académie  do  Stanislas  ne  t.  VIII.  Nanvy  1891. 
Mémoires  de  l'Académie  de  Sciences  de  Toulouse  9-e  S.  III,  1891. 
Mémoires   de    la   société  zoologi<|ue  cb*  l'inwr.  TV   î     '»  V   I     Paiis   tS't| 

1892. 
Mémoires    de    la   société  nationale  des  sciences  namrciiet>  ei    iiiaiinMiaii 

qucs  de  Cherbourg  XWII  1891. 


Memorias  y   revista  de  la  Sociedad  cientifica  »Antonio  Alzate«  V  7 — 11. 

Mexico  1892. 
Mission  scientifique  au  Mexique  et  dans  l'Amérique  centrale.  Recherches 

zoologiques  1-re  7-me  part.  Paris  1891. 
Mittheilungen  der  antropologischen  Gesellschaft  in  Wien  XXTI  8,  4-.  1892. 
Mittheilungen  der  geol.  Landesanstalt  von  Elsass-Lothringen  III  2 — 4  IV, 

1.  Strassburg  1892. 
Mittheilungen  der  k.  k.  Central-Commission   zur   Erforschung  und  Erhal- 

tung  der  Kunst  —  und  histor.  Denkmale,  N.  F.  XVIII,  1.  2.    Wien 

1892. 
Mittheilungen  der  k.  u.  k.  Militâr-geograph.  Institutes  XI.  Wien  1891. 
Mittheilungen  aus  der  livUindischen  Gescichte  XV.  1.  Riga  1892. 

*  Monta ult  B.     La  bibliothèque  Vaticane.  Rome  1867. 
Munkâcsi  B.     Lexicon  hnguae  votjaticae  2  t     Budapest  1892. 

*  Muséum.  List  Bohoslovcu  ccsko-moravskych  R.  XVIII— XïX,  XX.  XXI. 

I,  2.  XXVI  1—3    V  Brne  1884—1892. 

*  Nilson,  Widmark  och  GoUin,  Engelsksvensk  Ordbok.  Stockholm  1875. 

Orîo:îptHie  iipeno/i;ai;aHia  HayKi.  bi>  IImu.  CT.-lleTepôyprcKOM'B  Yhhbcp- 

cHTeTt.  1892/3. 
Osservazioni  meteorologiche.  Torino  1891. 
Otto  II.     Petenyi  J.  S.  Budapest  1892. 
Oversigt  over  det  kong.  danske  Videnskabernes   Selskabs   Forhandlinger 

(tomow  33).  Kobenhavn  1860—1892. 

*  Pamiatka  odsioniecia  pomnika  Maurycego  Gottlieba.  Krakôw  1892. 
Pamietnik  Tow.  lek.  Warszawskiego,  1892,  1-— 3. 

Pisci  starohrvatski  XIX.  U  Zagrebu  1892. 

Plantentuin,  S.  Lands  te  Buitenzorg  1817—1892.  Batavia  1892. 

Proceedings  of  the  Academy  of  Natural  Sciences  of  Philadelphia  1892.  1. 

Proceedings  of  the  American  Philosophical  Society  Nro  136,  137.  Phila- 
delphia 1891. 

IIpoTOKOJiBi  sacfe/ijaHin  pyccK.  nHTpono.ionriecKaro  oômecina  upii  C.-He- 
xepo.  YniiB.  r.-lIeTcpôypri)  1892. 

Protokô^y  posiedzcri  Towarzystwa  lekarzy  lubelskich  XIV,  1892. 

Protokôiy  z  3  sessyi  VI  peryodu  Sejmu  Krajowego.  Lwôw  1892. 

Pubblicazioni  délia  Specola  Vaticana  II.  Roma  1892. 

Publications  of  the  Cincinnati  Observatory,  1,  2.  1892. 

Pungur  G.     A  magyarorszâgi  Siicsokfélék  termeszetrajza.  Budapest  1891. 

Rad  Jugoslavenske  Akademije  znanosti  i  umjetnosti  CX.  U  Zagrebu  1892. 
Records  of  the  Australian  Muséum  II,  2,  3.  Lydney  1892. 
Redogorelse  for  kôngl.  Universitetet  i  Upsala  1890—1. 
Regesta   diplomatica  Hisloriae  Danicae  S.  I  T.  I.  II.  1,  2.  S.  2  t.  I.  1,  2. 

II,  1.  Hanoviao  1847   89.  Kjobenhavn  1892. 
Rendiconti  del  Circolo  matematico  di  Palermo  VI  3,  4,  1892. 
Rendiconti   dell'Accademia   delle  scienze   fisiche    e  matematiclie  2  VI  6. 

Napoli  1892. 

Report,  Annual  of  the  board  of  Régents  of  the  Smithsonian  Institution 
1890.  Washington. 

Report,  tenth  Annual,  of  the  U.  S.  Geological  Survey.  Part.  I.  Il-  Wa- 
shington 1892. 

Report  thirdannual  of  tlie  Missouri  Botanical  Garden.  St.  Louis  1892. 

Revue  mensuelle  de  l'École  d'anthropologie  de  Paris  111  7 — 10,  1892. 

Kevue  des  revues  V  Nr.  24   26.  Paris  1892. 
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Revue  Ungarische  XII  G.  7.  Juni,  Juli.     Budapest  1892. 
Revue  Hel^ro  do  Numismatique  Bruxelles  1SH2  XLVIIl  H. 
Rordam  Holger  fr.  Lnmontalio    crclesiae  ()lau<»  Clirisostomo  aiitoro  1520. 
Kjohcnliavn   ISSfi 

*  Rulikowski  W.  i  Radziïuinski  Z.  Lit.   Kniaziowie  i  Szlachta  I.    Krakôw 

188(). 

*  ï\\'df^  Susilova.    Alnianarh  bohoslovrft  v  seininanch  reskvch.     V   Hriir 

1H8Ô. 

*  Saicmann  C.  A.  Rosen  V.    Indices  alphabetici  codicuin  marmscriptoium 

Porsirorum.  Turcicorum.  Arahicorum,  (|ui  in  Bihliotlieca  iinp.  lille- 
rarum  IJniversitalis  Pctropcdilanae  adscrvontur.  l'etrop    1882. 
Sarbicwski  M.  K.     Pocmala.  <>d.  T.  Wall,  Slaraviesiat'  1892. 

*  Sawirki  W.  Wphw  czynnikôw  fizycznych  i  chemirznych  na  eU-kLryczne 

wlasnosri  nerwow.     Odbitka.     Warszawa  1892. 
Scliot'born  C.    Der  F^inlluss  dor  Arzie  auf  den  Krankcnbausbau.  Festrode. 

Wiirzburjî  1892. 
S(liriri('Ji  der  pliys.-okon.  Gesellscbaft  zu  Kimigsbcrg  in  Prcusscn  XXXI 1 

1891. 
Séances  de  la  Soc.  française  de  pbysifjuo.  Janvier— April.  Paris  189?. 

*  Séancfs  et  travaux  d«'  l'Académie   dos  sri(>nr«'s  morales  et  pcliliques. 

Paris  1892.    î.  ô.  «î. 

Silzungsberirhte  der  j)hys.-me(lic.  Geselscliall  zu  Wiirzbur^.  -i— (i,  1892. 
Wiirzburir. 

Silzungsberiebte  der  k<inigl.  preuss.  Akademie  drv  Wissi'nscliaflen  zu 
Berlin   1892  I  -XL. 

Sitzungsberielite  (1er  nalurforscbenden  Gesellschafl  bei  der  Uniw.  D()r[)at 
IX  a.  1891. 

Silzungsberichti^  der  plul.-bisl.  C.lasse  di-r  kais.  Akademie  der  Wissen- 
sehaflen  124,   12ô.   Register 

—  Malbem.-naturwissenscbafllicben  Classe.  Abtli.  I.  II  a  II  b.  111  1  7. 
Wien  1891     2. 

Silzungsberiebte  der  (iesellscbaft  1.  (îescbichle  und  Allertliumskunde 
d«r  Ostseeprovinzen  Busslands    Riga  1892. 

Silzungsbericble  und  Abbandlungen  d«T  naturwissenscbaftlieben  (iesell- 
scbaft »lsis<   zu  Dresden.   18!)1.  Juli     -  D«'cember. 

Skrifter.  Pet  kong.  danske  Videnskabernes  Sel^kab.  il.  hist.  iig.  lilos. 
Afdeling  -î-  R.  1-VII:  ô  R.  1-V.  H  R.  I-lIl.  -  Il  Nnturwiden- 
skab.  «)g.  matbem.  Afdeling  4  R.  l-XII  — 5  B  I-XIl  6  R.  1-Vll 
(tomôw   J-fi).  Kjol)er>bavn  1828— 9L 

Slownik  geogralicznv  Kr<')lesl\va  Polskiego  etc.  zeszvt  1H7.  188  Warsza- 
wa 1892. 

*  Spa.sowicz  WL     Pisma.     III  — IV.  Potersburg  1892 

*  Sobel  Joan.  de   Deo,  Gescbirble  und    Texischrift    der    «tsterreiebbttbm. 

Ordens-Provinz  der  Barmberzigen  Bnider.     Wien  1892. 

*  Spilzer  S.     Maurvev    b     llirscb    i    jogo   dzialalnosi'  lilantropijna.     Kra- 

kôw  1891.      ■    ■ 
Sprawozdania    stenoeraliczne    sejmu    krajowego   z    III    sessyi  VI  pervudu 

1892. 
Cii.oiemiK.   M,  X\'-X\'lll.   V   r..orp;i,iy   1892. 
Sprawozdania  za  rok    1891  2  Dyrekeyi  c.  k.  Gimnazyow  i  s/.kui  realnyeb 

w  nrobdbyczu.    Jasle,    Lwowie.    Bzeszowie.  Slanislawowie.  Siryju. 

Tarnowie. 
Sprawozdanie   z    ezvnnosri    komitetu    zarzadzajarego  kasa  Mianowsku'go 

Warszawa  1891. 


Studi  e  documenti  di  Storia  e  diritto  XIII  3.  Roma  1892. 
Starine  XXV.     U  Zagrebu  1891. 

CToaiiOBt  B.  IlepHO/ijH^iecKO  cnncanne  hm  ôtjirapcKOTo  kiiii^obiio  ;i;pv- 
JKecTBo.     CyJ3/^e^^>  yill,  40  1892. 

*  CTijoeBi.  n.  OniicaHie  CTapoiie^iaTaHHï.ix'b  KHiiri.  cjiaBHHCKiixT>  ti  ])()C 

ciHCKHxt  rpa^a  A    To.iCTOBa.     MocKBa  1829. 

*  Szczesna.     Przelotne  chmury,     Poezye  proza.     Lwôw  1892. 
lUojiKOBH^i'B  C.    CôopHHKi.  iiajieorpa^ii'iecKHX'L  chiimkobTj  c/l  /i;peiunixi> 

rpaMOT-L  H  aKTOBi»  I.     BimbHa  1884. 

*  Tarnowski  St.     Zygmunt  Krasinski.     W  Krakowie  1892. 

'repi>  -  MHKaa;iHHu,Œ.  C.  B.  Kt»  Bonpocy  o6t>  oiiepnu,iH  „Hy8ter()pcchia 
abdominalis  anterior  intraperitonealis"  ripn  riojiiiBixT.  BBinî/neniHXT. 
MaTKH.     Ka.3aHb  1892. 

*  Tomkowicz  St.     Szpital  S-go  Ducha.     W  Krakowie  1892. 

*  Thullie   M.     Podrecznik    teoryi    mostow.     Biblioteka    politechniczna    I. 

Lwôw  1892.  ' 

*  Valvasor   J.  W.     Die   Ehre   des   Herzogthums   Krain  I— IV,   2-te   Ausg. 

Rudolfswerth  1877. 
Verhandlungen  der  Berliner  Ges.  f.  Anthropologie,  Ethnologie  und  Urgo- 

schichte.     November,  December  1891.     Januar  bis  April  1892. 
Verhandlungen  der  k.  k.  geol    Reichsanstalt.     Wien  1892.  6—10. 
Verhandlungen  des  naturhist.  Vereins  der  preuss.  Rheinlande.  5  F.  IX,  l. 

Bonn  1892. 
Vierteljahrschrift   der   naturforschenden   Gesellschaft    in   Zurich    XXXVII 

1,  2.  Zurich  1892. 
Viestnik  hrv.  arkeol.  druzstva  XIV  3.     U  Zagrebu  1892. 

Weeke  G.     Libri  memoriales   Capituli   Lundensis   Heft.  1,  2    Kjobenhavn 

1884—1889. 

*  Ymer;   Tidskrift    utgifven   af  Svenska    sàllskapet  for   Antropologi    och 

geografi  XI  3,  4.     Stockholm  1892. 
■^  BepsKÔOBCKiH.    /^Bt  KaH;[^ii/j;aTypBi   na   iiojiLCKiii  npecTO.Tb   B.  ii:}i>  Po- 
aenôepra  h  Bpu,repn,ora  ^^ep/^^Hnan^a  1544  —  5.     Bapinasa  1881). 

*  BojiOBHiï)  OcT.  TpiiôyHajUj  oÔLiBaTCJiHM'L  B.  Kii  JInTOBCKaro  na  Cofi- 

M*  BapmaBCKOM'L    1581.     Bt  Bhjibiiii  1586.     Przedruk. 

3axapbeBCKiH:  A.  II.    OiitiTi.  H3CJi't/];oBaHiii  ooMtiia  aaoxncTLixï.  BOiii,ocTin. 

bTj  iiocji'È/],nie  /^Im  ôepcMeiiHOCTii.     KaaaiiL  1892. 
Zakrzewski  —  CeliGhowski.     Lites  ac  Res  gestae  inter  Polonos  Ordinem- 

que  Cruciféroium  Ed.  2  T.  II.     Posnaniae  1892. 
3aiiHCKH  Hnin.  C-ITct.  MnnepajiorHïiecKaro  06ii],ecTBa.  2  C.  28.     C'r.-IIe- 

Tepôypri.  1892. 
SanucKii  Hmh.  AKa/^CMiii  Ilayni,.  LXVIl,  2  LXVIII  1892. 
3ainiCKH,  yiieiiLiH,  Hmii.  Ka:iaiiOKaro  yiiiiBepcnTCTa  LIX  4,  5.  1892. 
Zeitschrift  des  Vereins   fur  thûringische  Geschichte  N.  F.  VIII  1,  2.  Jona 

1892. 
Zeitschrift   des   Vereins    t.   Geschichte    und    Alterthum    Schlesiens    XXVI 

1892.     Breslau. 

^ypHaai»  MHHHCTcpcTBa  napo,'^iiaro  npocB-biujeHia  CCLXXXII  — III.  Ab- 
rycTi>,  CeuTnC)])h  1H92.     r.-TToTopoypn>  1892, 
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D/iola  zakupionc. 

Aicii.i    n.{,i.   lîn;i«'nrF:()io    Ap\(M»ri)a<T>ii«i('fKoio   KtoiMMccifiu.    T.    I— XN'III 

A.M'.IHIIIMMH   yi:.l.{;iTlMf>    Kl.    Il— \'   TOMa.MI.    IS'.'l!. 

Ai.ri.i    M    rp.nioTU    o   yciponcTHt.    ii    yiip.iu.uMiiii    i)iiMc»;n-Kan».iii«hcK«»n 

ii,«'pKi{i(  in.  Mmii.  PitcrififFcou  ii  n,ap.   Ilo.ii,ci:o>i'r..     < '.  HcropoN  pri. 
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Séance  du  9  janvier  1893 

Présidence  de  M.  C.  Morawski 

Le  Secrétaire  présente  les  dernières  publications  de  la 
Classe: 

S.  WiTKowsKi.  »0  stosunku  Szachôw  Kochanowskiego  do  poematu 
Vidy  Scacchia  ludus«.  {De  la  relation  qtù  existe  entre  le  poëvie  de  J.  Ko- 
chanoivski,  intitulé  -iSzachy*^  et  celui  de  Vida,  Scacchia  ludus).  Mémoires,  in 
8«,  XVIII  vol.,  p.  166—2031). 

S.  WiTKowsKi.  >De  vocibus  hybridis  apud  antiquos  poëtas  romanos*. 
Mémoires,  in  8»  XVIIP  vol.,  p.  204—232  2). 

M.  ZcziEcnowsKi.  »Karol  Hynek  Mâcha  i  bajronizm  czeski*.  [Char- 
les Hynek  Mâcha  et  le  byronisme  tchèque).  Mémoires,  in  8°  XVIIP  vol.,  p. 
233—301  '). 

M.  L.  Malinowski  rend  compte  du  travail  de  M.  Sigis- 
MOND  Paulisch:  Anali/se  grammaticale  des  sermons  polonais  récem- 
ment découverts  par  M.  A.  BrUckner  et  provenant  du  XIV 
siècle  (Kazania  Swietokrzyskie). 

1)  Bulletin   1890,  p.  181.     —     Bulletin    1892,    p.   386.  —    3)  Voir    ci-dessous    aux  Kùsuniéa    p.  4. 
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Lo  SecTétaire  présente  la  deuxième  partie  du  mémoire  de 
M.  Alkxandkk  BkOcknkh,  m.  lit.,  professeur  à  l'Université  de 
Berlin:  La  poé.^ie  latine  en   loloyne  an  }noyen-âye. 

M.  GoHNÉLius  IIkck  donne  lecture  de  son  travail:  Sur  la 
vie  et  les  oeuvres  de  Bortholonue  et  de  Simon  Zimorouicz.  l^re- 
miôre  pnrtie. 

M.  Lkon  Steknhach  présente  trois  mémoires,  savoir:  1)  Ex- 
verpta  Parisina  ;  2)  Pliotii  Pafriarchae  opusrulum  paraeneticum  ; 
3)  Appendix  (/no mica. 

Le  Secrétaire  présente  la  cinquième  partie  des  Vocabulai- 
res des  dialectes  camtchadales  (Coriaques  de  VEst),  par  M.  hjNACK 
lV\i>MNSKi;  d'après  des  matériaux  recueillis  par  M.  I>.  DvhowskiM. 


Séance  du  13  janvier  1893 

Présidence    de  M.   C.   Morawski 

M.  Stanislas  Windakiewicz  donne  lecture  de  son  mémoire; 
Les  premirres  troupes  d'acteurs  en   Pologne  -j. 

M.  Ei)irARn  IV)rf;howi('z  présente  son  travail:  André  Mor- 
stin,  représentant  du  style  Iki roque  dans  la  poésie  polonaise'^). 
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Séance  du  Ifi  janvier  1893 

Présidence  de  M.   F.   Piekosiriski 

Le  Secrétaire    présente  les   dernières   publications  de   la 
Classe: 


I)   A   tncpore  qun  Un  trtrans    pr^ncnl^o   rfana    crlii'    tianoe    |>arailroiit,    les    r6*amia  en  ■■roni 
ilonii«'a   lUni   le   Dulh'tiii     —  t)   Voir  rl-flcmmiiii  «m   l(i>iiiiin^a  |j.   7.   —   8)  lli.   p    W. 
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Acta  historica  res  gestas  Polonicae  illustrantia.  Tomus  XII.  Leges, 
privilégia  et  statuta  civitatis  Cracoviensis.  Tomus  II.  (1587  —  1696).  vol.  II. 
Edidit  Fkanciscus  Piekosinski,  in  8"  maj.,  p.  XXV,  601 — 1105  ^). 

W.  Abraham:  »Sprawa  Muskaty«.  [L'affaire  Mus kata).  Mémoires  in  8°, 
XXXf  vol.,  p.  122—180  2). 

M.  l'abbé  Etienne  Pawlicki,  m.  tit.,  rend  compte  du  mémoire 
de  M.  WiTOLD  RuBczYNSKi:  Sur-  deux  précurseurs  de  la  philoso- 
phie de  Nicolaus  Cusanus ,  au  XIIF  et  au  XIV"  siècle  {Guil- 
laume Moerhecke  et  Jean  Mosbach^  commentateurs  de  Proclus)  ^). 

M.  Vincent  Zakrzewski,  m.  t.,  présente  une  communica- 
tion, intitulée:  Contributions  à  la  biographie  du  cardinal  Ho- 
sius  *). 

La  Classe  se  forme  en  comité  secret  et  procède  à  l'élec- 
tion de  la  Commission  pour  le  prix  Barczewski;  sont  élus: 
MM.  l'abbé  Pawlicki,  Smolka,  Ulanowski. 


Classe  des  Sciences  matliéiiiatiques  et  naturelles 

••• 

Séance  du  2  janvier  1893 


Présidence   de  M.  E.  Janczewski 

M.  L.  Zajaczkowski ,  m.  t.,  présente  le  mémoire  de  M. 
Stanislas  Kepinski:  Sur  les  intégrales  des  solutions  des  équations 
différentielles  linéaires  et  homogènes  du  2"  ordre  ^). 


1)  Voir  ci-degpous  aux  lîésiimdi  p.  13.  —  i)  Jb.  p.  14.  —  3)  Le  léRunié  de  ce  mémoire  sera 
donné  dans  le  Bulletin,  après  que  le  travail  lui-même  aura  paru  d-ins  les  Mémoires  de  l'Académie. — 
4)   Voir  ci-des«ou8  aux  Résumés  p.   14.  —  5)   ib.  p.    16. 
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Résumés 


1.  —  M.  ZoziEciiowsKi.  Karol  Hynek  Mâcha  i  bajronizm  czeski.  (Charles 
llf/nek  Mffchn  et  le  hyronisme  tchèque).  Mémoires  de  la  Classe 
(le  Pliilologie.  XVIII-    vol.,  p.  228-^1)1. 

La  poésie  tchèque  s'inspire,  dans  la  première  moitié  de 
notre  siècle,  principalement  des  idéaux  panslavistes.  Selon 
l'auteur,  le  panslavistne  est  une  preuve  palpable  de  la  faiblesse 
de  la  nntion  qui ,  a})rès  avoir  prrdu  son  existence  politique, 
n'avait  plus  la  torce  d'espérer  la  reconstitution  de  son  indépen- 
dance. Quoique  contemporain  de  ce  mouvement,  Charles  Hy- 
nek Mâcha  (1810 — I83(i)  y  jette  une  note  absolument  discor- 
dante. Il  comprend  le  premier,  ou  plutôt  il  sent  l'étroitesse 
des  rêveries  archéologiques  de  Kollar,  imbues  d'un  panslavisme 
fort  naïf,  et  il  cherche  à  élarp:ir  les  horizons  de  la  poésie 
tchècjue.  Sous  l'impression  puissante  de  l'oeuvre  de  Byron,  il 
tente  de  suivre  les  traces  do  ce  ^rand  maître.  Son  byronismô 
s'exprime  dans  les  Ta  bleaux  de  ma  vie.  ouvrage  inachevé, 
dans  un  roman:  Les  Tsiganes,  dans  le  poi-me  de  Mai,  et 
enfin  dans  les  ijuehjues  fragments  du  Moine  auquel  Mâcha 
travailla  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie.  Dans  les  Tableaux 
de  ma  vie,  c'est  le  récit  de  Marynka  (jui  mérite  particu- 
lièrement l'attention  du  lecteur,  grfice  à  l'analyse  de  deux  âmes 
poétiques  sagitant,  non  dans  le  milieu  romantique  qu'avaient 
choisi    pour  leurs  héros   Byron  et  ses  imitateurs,    mais  au  sein 
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de  la  misère  de  Prague.  Marynka  prouve,  selon  Fauteur, 
l'influence  bienfaisante  de  Byron  sur  Mâcha:  dégoûté  du  pansla- 
visme archéologique  de  Kollar  et  du  romantisme  réactionnaire 
des  Allemands,  Mâcha  s'enthojisiasma  pour  les  types  héroïques 
de  Byron  et  essaya  à  son  tour  d'en  produire  de  semblables^  mais 
il  les  chercha  dans  la  vie  réelle  tchèque,  dans  l'existence  triste 
et  misérable  des  classes  inférieures  de  la  société.  Marynka 
fut  le  premier  fruit  des  efforts  tentés  dans  cette  voie,  et^  si  le 
poëte  avait  su  persévérer,  peut-être  eût -il  doté  la  littérature 
tchèque  d'une  oeuvre  dans  le  genre  de  Pan  Tadeusz  ou 
d'Onéghine. 

Mais,  fasciné  par  les  régions  fantastiques  du  romantisme, 
Mâcha  se  détourna  malheureusement  de  la  vie  réelle  dans  Les 
Tsiganes  et  dans  Mai,  qu'il  empreignit  en  outre  d'un  pes- 
simisme désolé.  Brisé  par  les  nombreuses  infortunes  de  sa  vie, 
il  n'eut  pas  la  force  de  se  mouvoir  dans  la  haute  sphère  des 
inspirations  de  Byron,  il  n'aperçut  dans  les  héros  du  grand 
poëte  qu'une  seule  grandeur  :  l'immensité  de  leurs  souffrances, 
et,  voulant  l'imiter,  il  se  plut  à  peindre  ses  héros  en  proie  à  la 
douleur  dévorante  des  passions  qu'ils  sont  incapables  de  sur- 
monter, car  les  passions,  d'après  la  conception  fataliste  du 
poëte,  sont  les  maîtresses  souveraines  de  la  vie.  Voilà  pourquoi 
Mâcha  peut  être  envisagé,  selon  l'auteur,  comme  le  plus  dé- 
solé de  tous  les  pessimistes:  ses  héros,  infiniment  inférieurs 
moralement  à  ceux  de  Byron,  n'essayent  même  pas  de  lutter, 
écrasés  par  la  toute  puissance  de  leurs  passiors.  Mais,  malgré 
l'esprit  maladif  de  sa  philosophie,  Mâcha  devint  un  <1  s  repré- 
sentants les  plus  illustres  de  la  poésie  tchèque,  car,  première- 
ment, il  triompha  avec  éclat  des  difficultés  que  lui  imposait 
une  langue  rebelle  qui  depuis  deux  cents  ans  n'avait  pas  été 
maniée  par  des  poètes  et  sortait  à  peine  de  ce  long  sommeil  ; 
puis,  essayant  de  résoudre  l'éternel  problème  de  la  vie,  il 
s'efforça,  bien  que  d'une  manière  imparfaite,  de  détourner  la 
poésie  tchèque  des  tendances  puériles  des  panslavistes  et  cher- 
cha à  l'inspirer  des  idées  qui  agitaient  l'Europe. 


f)  R*:.SlTMftS 

On  ne  le  comprit  pas,  on  fit  plus,  on  le  bafoua.  Cep»'n- 
(lant  Charles  Sabina  et  Venceslas  Bolemir  Nebesky  ne  tardè- 
rent pas  à  le  suivre,  entraînés  par  le  caractère  européen  de 
ses  idées.  Nebesky,  plus  instruit  et  plus  profond  que  Mâcha, 
et  d'un  talent  pn'S(|ue  égal,  tenta  dans  son  por-me  Les  anti- 
podes de  répondre  dans  l'esprit  d'une  résip^nation  chrétienne, 
mélangée  pourtant  de  pcs^^imisme.  aux  questions  qui  avaient 
jadis  agité  re8|>rit  de  Byron  et  que  Mâcha  n'avait  pas  su 
comprendre.  Son  oeuvre  passa  tout  de  même  inaperçue. 
L'impulsion  panslaviste,  donnée  })ar  Kollar,  fut  victorieuse  de 
toutes  ces  tentatives  dissidentes.  Cependant  depuis  1840  un 
changement  d'opinion  éUiit  devenu  de  plus  en  plus  visible;  les 
rej)résentants  du  courant  panslaviste,  ayant  alors  atteint  leur  but 
qui  consistait  dans  le  réveil  des  sentiments  patriotiques,  avaient 
senti  leurs  forces  s'épuiser  peu  à  peu;  après  les  événements 
de  1848  ils  se  turent  définitivement.  Mais  la  jeunesse  cherchait 
fougueusement  de  nouveaux  horizons.  En  1849  un  jeune  homme 
de  20  ans,  Joseph  Venceslas  FriÔ,  publia  un  poëme.  Le  Vam- 
pire, dans  lequel,  mettant  de  côté  les  traditions  panslavistes, 
il  essaya  de  développer  ses  idées  patriotiques  sur  un  fond  by- 
ronien  et  révolutionnaire;  malheureusement  le  talent  du  poëte 
ne  fut  pas  à  la  hauteur  de  ses  desseins.  11  est  triste  de  cons- 
tater dans  le  dévelojipement  de  la  })oésie  tchèque  de  notre 
siècle  que  le  poëte  qui  comprit  le  mieux  les  idées  de  Byron, 
ces  idées  dont  l'influence  sur  l'Europe  avait  été  si  puissante, 
ne  sut  pas  donner  h  ses  inspirations  une  forme  qui  les  eût 
rendues  impérissables.  Néanmoins  Fric  fut  loin  d'avoir  une 
rôle  effacé:  travailleur  infatigable,  il  réunit  autour  de  lui  la 
jeunesse  et  publia  en  18.^5  le  fameux  almanach  Lad  a  Niola, 
premier  indice  d'un  revirement  littéraire  en  Bohême.  Peu  de 
temps  après  quelque»  jeunes  écrivains  se  constituèrent  en  groupe 
littéraire  et  publièrent  (I8.Î8),  sous  l'influence  do  Frié,  un 
nouvel  almanach:  qu'ils  intitulèrent:  Mai,  affirmant  de  cette 
manière  leur  solidarité,  non  avec  Kollar,  mais  avec  Mâcha. 
Parmi    les    membres   de  ce    groupe,   Rodolphe    Mayer,  Gustave 
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Pfleger-Moravsky,  Jean  Neruda,  Vitoslas  Halek  acquirent  dans 
leur  patrie  une  gloire  méritée. 

A  la  fin  de  son  étude,  Fauteur  cherche  à  démontrer  que 
les  oeuvres  de  tous  ces  écrivains  ont  contribué  beaucoup  à  Tépa- 
nouissement  actuel  de  la  littérature  tchèque  ;  c'est  ainsi  que 
la  poésie  de  Byron  a  étendu  son  influence  bienfaisante  sur  un 
peuple  dont  le  grand  poëte  avait  sans  doute  à  peine  entendu 
prononcer  le  nom. 


2.  —  S.  WiHDAKiEwicz.   Pierwsze   kompanle   aktorôw   w   Poisce.    —   fLes 
premières  troupes  d*acteurs  en  PologneJ. 

Les  premières  troupes  de  comédiens  en  Pologne  se  cons- 
tituèrent au  XVP  siècle  et  furent  composées  de  pauvres 
étudiants,  d'instituteurs  primaires  ayant  abandonné  les  écoles,  et 
de  jongleurs  qui  jouaient  leurs  soties  aux  foires  et  dans  les 
cabarets.  Il  faut  chercher  l'origine  de  ces  troupes'  dans  les 
villes  riches  et  bien  peuplées,  où  se  trouvaient  beaucoup  d'éco- 
liers, comme  par  exemple  :  Cracovie,  Krosno,  Posen  et  Cheimno, 
ainsi  que  le  prouvent  les  documents  conservés.  Ces  acteurs 
formaient  de  vraies  compagnies  dans  le  but  de  gagner  leur 
vie,  et  possédaient  un  répertoire  de  pièces  traditionnelles.  Ils 
profitaient  de  la  coutume ,  qui  çà  et  là  avait  commencé  à  se 
fixer,  de  représenter  des  pièces  de  théâtre  appropriées  au  fêtes 
de  l'Eglise. 

Ces  troupes  n'existaient  pas  constamment,  c'est-à-dire 
ne  donnaient  pas  de  représentations  durant  toute  l'année.  Elles 
se  formaient  seulement  avant  la  Noël ,  jouaient  durant  le  car- 
naval, et,  après  la  représentation  du  mystère  de  la  Passion, 
se  dispersaient  pour  ne  revivre  que  l'année  suivante. 

Autant  qu'on  en  peut  conclure  des  prologues  et  épilogues 
de  leurs  pièces,  c'est  en  ville  qu'ils  passaient  l'hiver,  et,  au  prin- 
temps, ils  s'en  allaient  dans  les  campagnes  pour  y  représenter  des 
mystères  ;  mais  il  n'existe  pas  de  documents  précis,  établissant 
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qu'ils  ne  jouaient  pas  d'une  manière  ininUTrompue,  soit  dans 
les  villes,  soit  dans  les  villages. 

L'auteur  d^'crit  les  la  manière  d'être  et  la  situation  du  clergé 
des  villages  au  XVIT'  siècle,  puis  nous  met  au  courant  de 
plusieurs  coutumes  des  étuiliants  mendiants;  finalement  il  parle 
des  principales  représentations  données  au  XVI  siècle  par  les 
étudiants  de  Cracovie  qui ,  les  premiers .  eurent  l'idée  de  se 
procurer  des  moyens  de  subsistance  par  ces  représentations  po- 
pulaires. Cette  couipagnie  était  fameuse  dans  toute  la  Pologne, 
et  c'est  elle  dont  les  documents  imprimées  font  quelquefois  men- 
tion. Comme  la  plus  ancienne,  elle  devint  un  modèle  pour 
1rs  autres  (jue  nous  avons  nommées  ci-dessus. 

Plus  loin,  l'auteur  nous  parle  des  manuscrits  qui  con- 
tiennent ce  répertoire.  La  compagnie  cracovicime  a  laissé  les 
manuscrits  de  M.  llorodyski,  de  M.  Juszynski  (Dictionnaire  IL 
405),  de  la  Bibliothè<iue  de  l'Université  de  Cracovie.  N"  3526 
et  3861.  De  la  compagnie  de  Krosno  est  resté  le  manuscrit 
de  St.  Pétersbourg ,  Pa,moH3.  XIV.  Q.  9;  de  celle  de  Posen. 
le  manuscr.  de  M.  Konopka;  de  celle  de  Chehnno.  le  nianuscr. 
de  la  Bil)l.  des  comtes  ICrasinski ,  à  Varsovie.  D'après  ces 
sources  l'auteur  cite  le  répertoire  de  ces  compagnies  pour  les 
fêtes  de  Noël,  dti  carnaval  et  de  Pâques;  il  nous  montre  la 
constitution,  les  coutumes  et  la  situation  financière  do  ces  plus 
anciennes  troupes  d'acteurs  en   Pologne. 

Enfin  l'auteur  propose  de  publier  des  pièces  choisies  du 
répertoire  des  étudiants  de  Cracovie,  Chel^mno  et  Posen,  et 
recommande  avant  tout  les  pièces  suivantes,  comme  dignes 
d'être  imprimées: 

1.  Historia  Passionis  (Ms.  Chclm). 

2.  Amor  Divinus  seducit  peccatornm  (Ms.  Chehn). 

3.  Ad  ultimum  Jesu  et  Matris  ipsius  valc  (Ms.  Chelm). 

4.  Dialogus  do  Nativitate  Domini  (Ms.  Crac.   D.). 

5.  La   comédie  do  la  stérilité  d'Anne  (Ms.  Crac.  A.). 

6.  Historia  do  S.   Stanislao  (Ms.  (■hefm). 

7.  Dialogus  Admetus   Kex  (Ms.   Crac.   ('.). 

8.  Tragoedi.i   <!••   l^-oin..  et  Hypponu'tra  (Ms.  Chelm). 
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9.  La  moralité:  Le  vieillard  et  la  mort  (Ms.  Po3n). 

10.  „  „  Rusticus  incusat  Adam  (Ms.  Crac.  C). 

11.  La  sotie:  Les  trois  vauriens  et  le  barbier  (Ms.  Posn). 

12.  La  sotie:  Bigos  ivre  (Ms.   Posn). 

13.  Interedium  Odrzycki  et  Nazynski  (Ms.  Crac.  C). 

14.  Int.  Anlici  (Ms.  Chehn). 

15.  Int.  Kuflewski  Moczygçbski  (Ms.  Chelm). 

16.  Int.   Le  valet  (Ms.  Chehn). 

17.  Le  monologue  de  carnaval:  Le  mendiant  (Ms.   Crac.  C). 

18.  La  déclamation  scènique:  Les  trois  mouches  (Ms.  Chelm). 


3.  —  E.  PoREBowicz.  Andrzej  Morsztyn ,  przedstawiciel  baroka  w  poezyi 
polskiej.  —  {André  Morstin,  représentant  du  style  baroque 
dans  la  poésie  polonaise). 

C'est  la  première  partie  d'une  série  d'études  comparées 
sur  la  littérature  polonaise  au  XVIP  siècle,  que  l'auteur  a  l'in- 
tention de  publier  et  qui  doit  contenir  les  monographies  sui- 
vantes :  Les  modèles  et  le  style  des  poètes  :  Vencoslas  Potocki, 
Vespasien  Kochowski,  Samuel  Twardowski,  Jérôme  Morstin, 
etc.;  le  roman  polonais  au  XVIL  siècle;  le  style  oratoire  et 
ses  origines;  les  traductions  et  les  traducteurs. 

Ce  n'est  que  par  la  méthode  de  la  littérature  comparée, 
en  rapprochant  les  oeuvres  littéraires  des  écrivains  polonais  de 
celles  des  étrangers  dont  ils  avaient  subi  l'inévitable  influence, 
qu'on  pourra,  d'après  l'auteur,  déterminer  le  degré  de  perfection 
où  ils  se  trouvent  et  rétablir  dans  sa  valeur  l'époque  du 
XVII*  siècle,  sans  raison  dépréciée,  puisqu'elle  a  produit  des 
talents  qui,  sur  plus  d'un  point,  égalent  les  écrivains  des  au- 
tres nations. 

André  Morstin  est  un  exemple  et  une  preuve  éclatante 
des  influences  qui  s'exercèrent  en  Pologne,  à  partir  du  XVI*" 
siècle,  savoir  :  l'influence  classique,   par  la  tradition  d'école  hn- 
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nianistc,  l'italienne,  par  la  force  de  la  mode,  la  iVanvaise.  par 
celle  de  la  politique. 

L'auteur  diMiiontro  que  le  ])oi'to  dont,  avtc  peu  de  jus- 
tesse, on  avait  l'ait  riniitatcur  de  Sannazar  et  de  Pétrarque,  ne 
prenant  en  considûration  ni  la  ditlcrence  de  répocpie  ni  celle 
du  goût  littéraire  qui  les  séparent,  et  dont  on  connaissait  les 
rapports  avec  le  chevalier  Marin ,  sans  préciser  toutefois  jus- 
qu'à quel  point  il  l'a  imité  et  quelle  éUiit  l'étroite  parenté  de  le- 
urs talents,  que  ce  pocte  peut  être  classé  comme  Mariniste  par  ex- 
cellence et  doit  être  ju«;é  par  la  critique  uniquement  à  ce  point 
de  vue  relatif.  Du  reste,  les  nombreuses  traces  du  style  et  des 
concetti  du  poëte  italien  (|U('  Tauteur  avait  reconnues  jadis  et 
qu'il  a  signalées  dans  la  séance  du  18  juin  1892,  n'étaient  qu'une 
partie  des  intlucnccis  qui  prêtèrent  à  la  poésie  de  Morstin  un 
caractère  analogue  à  celui  des  autres  Sficentistes,  nommés  con- 
cettisti  en  Italie,  cultos  en  Espagne,  précieux  en  France. 
Euphuûtes  en  Anglet<Tro,  Silésiens  en  Allemagne,  et  qui,  re- 
fondues par  son  grand  talent  reproducteur,  lui  créèrent  une  po- 
sition éminente  parmi  les  pocHes  polonais  ainsi  (jue  parmi  les 
Seicenti.Hea  étrangers. 

Ij'exposé  de  l'époque  littéraire  dans  la(|Uelle  il  doit  être 
classé,  des  modèles  et  des  auteurs  qu'il  imitait  et  traduisait  de 
préférence,  des  moyens  artistiques,  c'est-  à-dire  :  du  style,  do  la 
matière,  de  la  forme,  qu,'il  employait,  —  en  un  mot,  la  recons- 
truction de  l'éducation  littéraires  de  Morstin  constitue  son  ana- 
lyse esthétique. 

Mais  ce  qui,  ju^(ju'à  })résent.  était  peu  connu,  c'est  (ju'il 
n'est  original  qucî  dans  une  minime  partie  de  son  oeuvre,  de 
manière  que,  toutes  ses  poésies  lyriques  peuvent  être  regardées 
comme  des  exercices  i\\\"\\  entreprit  pendant  son  séjour  en 
France  et  en  Italie,  en  se  f  )rmant  le  styh;  littéraire,  ou  connue 
des  esijuisst'S,  des  jeu.x  d'esprit,  des  galanteries  et  pièces  légères 
envoyés  aux  ami-<  ou  hien  aux  alhums  des  dames,  plutôt  que 
connue  l'expression  sérieuse  de  son  idéal  pi>étiqu(\  Cette  oircon- 
stiince  mène  l'autour  à  ahonler  la  question  suivante:  les  poé- 
sies   de    Morstin,    dans    leur    ensemhle,    peuvent-elles    présenter 
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la  face  extérieure  de  son  portrait  moral?  et  il  y  répond  par 
l'analyse  psychologique. 

L'analyse  des  sources  de  Morstin  le  présente  d'abord  sous 
l'influence  de  la  poésie  classique  :  d'Anacréon ,  de  Moscbus, 
d'Ovide,  de  Martial,  d'Ausone;  ensuite  sous  celle  des  humanistes 
italiens,  comme  Pontane,  Bembe,  Naugère;  sous  l'influence  pas- 
sagère de  Sannazar  et  de  Pétrarque ,  de  Tasse  et  de  Guarin, 
enfin  sous  le  charme  plus  puissant  du  chevalier  Marin. 

Plus  faibles  qu'on  l'aurait  supposé,  sont  les  impressions 
rapportées  de  son  passage  en  France  où  il  avait  séjourné  pour 
la  première  fois,  comme  étudiant,  en  1640,  et  pour  la  seconde, 
en  1645,  comme  attaché  de  l'ambassade  accompagnant  la  reine 
Marie  Louise  de  Gonzague ,  femme  du  roi  Ladislas  IV,  dans 
son  voyage  en  Pologne.  Bien  qu'on  retrouve  parmi  ses  poé- 
sies quelques  imitations  de  Marot  et  de  Ronsard  et  bien 
qu'il  ait  dû  connaître  quelques  poètes  qui  fréquentaient  l'Hôtel  de 
Rambouillet,  pour  ne  nommer  que  Benserade  et  Voiture,  il 
serait  inexact  de  voir  en  lui  le  premier  représentant  du  goût 
français  dont  l'introduction  en  Pologne  est  d'une  date  plus  ré- 
cente. Morstin,  comme  écrivain,  c'est  toujours  la  culture  italienne, 
la  même  qui  avait  produit  tant  de  grands  hommes  et  donné 
tant  d'éclat  à  la  littérature  polonaise,  à  partir  du  XVP  siècle. 

Le  talent  de  Morstin  doit  être,  selon  l'avis  de  l'auteur, 
ragardé  comme  supérieur  à  celui  de  maint  Seicentiste  étranger, 
comme  Stigliani  ou  Achillini,  en  Italie,  Du  Bartas  ou  Saint- 
Amant,  en  France,  Hofmannswaldau,  en  Allemagne;  supérieur, 
sous  tous  les  rapports:  au  point  de  vue  du  bon  goût,  de  l'esprit, 
de  la  grâce,  de  la  souplesse,  du  sentiment  du  vrai,  même  de 
la'^ sincérité  qujl  retrouve  au  moins  une  fois,  en  présence  de  la 
mort,  quand  il  écrit  son  admirable  hymne:  Pénitence  enfièvre 
quartaine. 

L'auteur  développe  son  étude  sur  un  terrain  aux  larges 
contours  :  pour  démontrer  la  parenté  de  tous  les  Seicentistes 
il  cite  des  exem[)les  et  des  spécimens  du  style  et  des  concetti 
italiens,  espagnols,  français,  anglais  et  allemands;  il  ajoute 
quelques    faits    nouveaux    à   l'histoire    de    l'échange    réciproque 
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des  motifs  poétiques,  en  le  constatant  entre  Marot  et  Castillejo, 
entre  Ronsard  et  Lope  de  Vega,  entre  le  chevalier  Marin  et 
la  poésie  populaire  sicilienne.  Le  folklore  conip.iré  lui  sert  pour 
élucider  l'orif^ine  d'une  des  plus  importantes  figures  du  style 
fleuri,  l'antithèse,  qu'il  attribue  à  des  sources  cspagnoh^s.  En 
précisant  le  caractère  et  la  couleur  dominante  de  ce  style,  il 
propose  pour  toute  l'époque  littéraire  du  WIT  siècle,  en  Po- 
logne, le  nom  ^baroque"  au  lieu  de  „macaronique",  par  analogie 
avec  l'architecture,  la  sculpture  et  la  peinture  contempo- 
raines, et  sur  rap|)ui  de  la  loi  dite  de  coïncidence,  (jui  prête 
à  toutes  les  productions  d'une  éj)oque  le  même  caractère  es- 
sentiel. 

L'analyse  psychologique  basée  sur  ces  faits  permettra  donc 
de  séparer  les  tons  sincères,  malheureusement  très  rares,  des 
lieux  communs  où  s'efface  l'homme  et  où  il  ne  reste  que  l'imi- 
tateur. L'auteur  démontre  la  fausseté  des  jugements  des  critiques 
antérieurs  qui  y  voyaient  ^l'ivresse  de  la  passion'^  et  „les  feux 
ardents  du  sentiment",  tandis  que  tout  ce  feu  dont  le  poëte 
brûle  chaque  fois  pour  une  autre  maîtresse,  et  toutes  ces  larmes 
qu'il  n'espère  traverser  que  dans  l'arche  de  Noë,  c'est  la 
matière  bnnale  des  mille  madrigaux  du  Seicentismo.  Il  est  pos- 
sible que,  sous  ecîs  expressions  laetices  soient  cachés  les  seii- 
tiiuents  du  véritable  amour,  ear  il  n'est  aucune  rai-son  de  douter 
qu'un  poëte  jeune  et  fougueux  n'ait  aimé  très  ardemment;  seule- 
ment il  ne  faudrait  pas  prendre  au  sérieux  toutes  ses  protesta 
tions  et  tous  ses  serments,  ni  j)ar  la  véhémence  de  la  ])arole, 
mesurer  leur  degré  do  chaleur.  Morstin  n'est  pas  un  «poëte 
d'amour'*  dans  le  sens  nuiiantifjue  du  mot;  il  est  bien  éloigné 
de  la  passion  de  Werther  et  de  Gustave;  tout  au  plus  est-il 
un  épigrammatiste  erotique. 
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4  —  Leges,  privilégia  et  statuta  civitatls  Cracoviensis.  Tomus  II.  (1587  — 
1696)  vol.  2.  Ed.  Dr.  Fr.  Piekosinski.  Cracoviae  1892.  (A.  u.  d.  T. 
Acta  historica  res  gestas  Poloniae  illustrantia.  Tomus  XII).  Lex.  8", 
I— XXV,  601—1105. 

Der  vorliegende  Band  umfasst  die  Fortsetzung  dor  Rechte, 
Privilegien  und  Statuten  der  Stadt  Krakau,  ûber  welche  Publi- 
cation im  Anzeiger  fiir  Mârz  1892  in  ausfûhrlicher  Weise  be- 
richtet  wurde.  Er  enthâlt  313  Urkunden  {W  1524—1836),  die 
fast  ausschliesslich  zum  erstenmale  im  Drucke  erscheinen  und 
aus  der  Zeit  von  1587  bis  1647,  somit  aus  der  Regierungszeit 
der  Konige  Sigismund  III  und  Ladislaus  IV.  herrûhren. 

Dièse  Urkunden  betreffen  in  erster  Linie  Angelegenheiten 
der  Ziinfte  sowie  der  Kaufleute  und  Trôdler.  Ihrem  Inhalte  nach 
enthalten  sie  Statuten  der  Ziinfte,  und  zwar  sowohl  vollstandige 
als  auch  Erganzungen  zu  bereits  friiher  erlassenen,  und  ko- 
nigliclie  Privilegien,  entweder  die  Statutenbestâtigung  oder  die 
Verleihung  von  besonderen  Vorrechten  betreffend. 

Die  Zabi  der  vollstândigen ,  nicht  nur  Krakau,  sondern 
auch  die  Stâdte  Kazimierz  und  Kleparz,  sowie  die  Vorstadt 
Stradora  betreffenden  Statuten,  betriigt  60.  Sie  sind  in  der 
Regel  sehr  umfangreich  und  detailliert;  einige  gliedern  sich  in 
drei  Theile:  der  erste  handelt  von  den  Meistern,  der  zweite 
von  den  Gesellen,  der  dritte  endlich  von  den  Lehrlingen. 

Ziendich  zahlreich  sind  auch  nur  fiir  Gesellen  bestimmte 
Statuten  (statuta  sociorum).  Unter  den  voUstandigen  Statuten 
erhalten  wir  hier  zam  erstenmale  die  Statuten  der  Ringniacher 
(ringmacherones),  Tiischner  (marsupiarii),  Chirurgen  (Chirurgi), 
Buchbinder  und  Schachtelmacher  (introligatores  et  scriniarii), 
Kiichler  (kichlerones),  Schiffer  (naviculatores),  Flosser  (de- 
fluitatores),  Musiker  (musici),  verschiedener  Trodler,  z.  U. 
Griiupner  (pultarii),  Reichkràmer  (institae  opalentae),  Butter- 
handler  i^butyrarii  u.  s.  w.).  Einige  von  diesen  Ziinften  und  Ver- 
einen  haben  erst  zu  dieser  Zeit  ihre  Statuten  erhalten,  andere 
haben  schon  friiher  bestanden,  jedoch  haben  sich  ihre  urspriiugli- 
chen  Statuten  nicht  erhalten. 
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Neben  voll-;t;inflif^on  und  or<i^anzenflen  Statuten  sowie  ko- 
niglichen  Privilcgien  bildeii  aucli  WiederverOffentlichuno^en  von 
Ziinfteprivibgien  tine  stattliche  Summlung.  Um  sich  nanilich 
gcgen  SiiiinptT,  <lli.  Mci.stei*,  die  dor  Zunft  Tiiclit  angehorten, 
zii  wahreii,  ptlegt<'n  die  einzeliieii  Ziiiitte  von  Zeit  zii  Zeit  ihro 
PriviU'ij^ien  durcli  den  Gericlitsboten  uftentlich  in  der  SUidt 
verkiindigen  zu  lassen,  daniit  sich  nieniand  mit  der  Unkenntnis 
ihrer  Vorrechte  ent^chiildigen  konnte. 

Ik'dtîutend  ist  cndlich  die  Z.dd  der  Strt'itsachen  versehie- 
dener  Art  bi-tretlenden  Gt-riiditsurtheilu  Zunachtst  betreff»'n  sic 
Streitigkeiten  (b-r  Meister  mit  ibren  Gesellen,  entweder  Khigen 
der  Meister,  dass  sich  das  Gesinde  versehiedene  in  den  Statuten 
nicht  begriindete  Fri'iheiten  und  Vorrechte  herausnehme  oder 
anderseits  Kb'igen  der  Geselbn  libfr  zu  strenge  Ikhandbmg 
seitens  des  Meister;  terner  Streitigkeiten  der  Ziinfte  unter  oin- 
ander  wegen  gegenseitiger  EingrilY»'  in  di»î  jcder  Zunft  zukom- 
mcnde  Erwer])sspliare;  Streitigkeiten  zwischi'n  den  Ziinften  und 
ihren  andersgliiubigen  MitgHtMlern,die  sich  intolgp  ihrer  Glaubens- 
iinib  rung  an  den  statutenmassig  vorgescliriebenen  reHgi()sen 
UbungtMi  nicht  bethcihgen  woUten;  cndhch  lieschwerden  iiber 
Meister.   die  neue  Ware  als  alte  aut*  dem  Trodebnarkt  feilboten. 

Da  (bis  hier  einschbigende  Material  allzu  reichhch  ist. 
konnte  es  in  dem  vorbcgendem  Hefte  nicht  vollstandig  Aut- 
nahme  linden;  die  Fortsetzung  desselben,  das  Material  aus  der 
Kegieriingszeit  der  Kùnige  Johann  Casimir,  Michael  Wisnio- 
wiecki  und  Johann  111.  (10i7 — IHUO)  winl  daher  im  letzten 
Hefte  des   II.    Bandes  veroff'entlicht  werden. 


ô.  —  W.  Ahkaiivm   Sprawa  Muskaty  .{T/<iff'aire  Musk<if(i  t.'iOd—Hiîih) 

Mt5inoire8  de  la  Classe  d'Histoire  et   de  Plnlosopliie    in    8",    XXX'  vol., 
p.   122-180. 

Muskata,  n6  à  Breslau,  appartenait  à  une  famille  d'origine 
allenuinde,  ou  tout  au  moins  complètement  germanisée.  Nous 
rencontrons    ce  nom,  dans  les    vieux  documents,    pour  la  pre- 
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mière  fois  en  1278:  il  s'inscrit  alors  comme  élève  à  l'Univer- 
sité de  Bologne.  Revenu  à  Breslau  en  1282,  il  y  obtient  la 
dignité  d'archidiacre  de  Leczyca.  Dès  son  retour  nous  le  trouvons 
partout  où  s'agitent  de  graves  questions  politiques:  la  politique 
en  effet  semblait  être  son  élément  favori.  Précisément  à  l'époque 
où  il  rentra  à  Breslau,  s'était  élevé  le  différend  connu  entre 
l'évêque  de  cette  ville,  Thomas  II,  et  le  prince,  Henri  IV. 
Muskata  prit  parti  pour  son  supérieur  ecclésiastique,  et, -afin  de 
faire  triompher  la  cause  qu'il  avait  épousée,  partit  pour  Rome 
muni  d'un  plein-pouvoir  de  l'évêque.  11  parvint  bientôt  à  se 
faire  octroyer  la  dignité  de  collecteur  du  Saint  Siège,  mais  il 
défendit  mollement  les  intérêts  qui  lui  avaient  été  commis; 
bien  plus,  il  abusa  même  de  la  confiance  qu'on  avait  eue  en 
lui,  égarant  les  pièces  importantes  de  l'aff'aire  et  s'appropriant 
les  fonds  qu'on  lui  avait  remis.  Ces  procédés  peu  délicats  le 
firent  rappeler  de  Rome.  A  Breslau  il  abandonna  le  parti  de 
son  évêque  pour  celui  du  prince,  sans  cependant  rompre  tout 
rapport  avec  le  premier.  Il  passa  en  Silésie  les  années  compri- 
ses entre  1286  et  1294;  c'est  dans  cet  intervalle  qu'il  entra  en 
relation  avec  la  cour  de  Bohème.  Nous  le  retrouvons  à  Prague 
en  1294,  et  cela  dans  des  circonstances  tout  à  fait  particulières: 
il  prend  part  à  la  constitution  du  document  par  lequel  Procope, 
évêque  de  Cracovie ,  accusé  d'hostilité  contre  la  domination 
tchèque  dans  cette  ville,  se  défend  de  ce  grief  et  jure  fidélité 
à  Venceslas.  Muskata  joua  le  rôle  de  médiateur  dans  toute 
cette  question  et  il  parvint  à  gagner  les  sympathies  de  Ven- 
ceslas à  un  tel  point  que,  Procope  étant  mort  peu  de  mois 
après,  ce  fut  lui,  Muskata,  que  le  roi  désigna  et  fit  accepter 
comme  successeur  de  cet  évêque.  La  simonie  joua  sans  doute 
un  rôle  dans  l'affaire,  s'il  faut  en  croire  du  moins  les  allégations 
des  contemporains. 

Comme  évêque  de  Cracovie,  il  fut  la  créature  zélée  de 
Venceslas  qui  mit  à  profit  ses  services  et  ses  talents  de  fin 
diplomate  dans  toutes  les  questions  politiques  de  l'époque.  Ce 
fut  Muskata  qui  négocia  les  arrangements  conclus  entre  Ven- 
ceslas et  Ladislas  Lokietek,  en  1297  et  en  1299,  et,  lorsque  le 
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roi  (le  Bohême  put  concevoir  l'espoir  de  ceindre  la  couronne 
de  Hongrie,  ce  fut  encore  le  même  évêque  de  Cracovie  qui, 
nommé  vice-chancelier  du  jeune  Venceslas,  courut  agiter  la 
Hongrie  en  faveur  de  ce  prince.  Mais  cette  campiâgne  at- 
tira sur  sa  tête  les  foudres  du  Saint  Siège,  et  c'est  de  ce 
moment  que  son  étoile  si  brillante  jusqu'alors  commence  à  ])alir. 

II  n'eut  j)as  de  peine,  il  est  vrai,  à  justilier  sa  conduite  à  Rome, 
mais  sur  ces  entn^faites  son  métropolitain  le  fait  poursuivre 
comme  coupable  d'usurpation  du  siège  épiscopal ,  de  simonie 
et  de  nuMirtre.  Cette  dernière  accusation  reposait  sur  ce  que 
Muskata,  pendant  la  c«)urte  période  où  il  exer(;a  le  pouvoir 
à  Crarovie ,  au  nom  de  Venceslas,  tra(jua  cruellement  les 
ennemis  de  la  souveraineté  tchèque  et  les  Ht  même  mettre 
à  mort.  Aussi  ces  persécutions  et  ces  actes  avaient  -  ils 
laissé  dans  l'esprit  du  clergé  cracovien  une  très  peu  flatteuse 
opinion  du  caractère  de  leur  évêque.  Le  procès,  suscité  par  le 
métroj)olite,  fut  étouffé,  grâce  à  l'entremise  de  Henri  de  Wierzbno, 
évêijue  de  Breslau,  ami  de  Muskata,  et  k  la  pression  de  Ven- 
ceslas; mais  d'un  autre  côté  s'amoncelait  un  nouvel  orage  sur 
la  tête  du  notre  évêc^ue:  Lokietok,  blessé  et  humilié  a  })lusicurs 
reprises  par  Muskata,  venait,  avec  l'aide  des  Hongrois,  d'envahir 
le  territoire  de  Cracovie;  il  avait  occupé  les  châteaux  apparte- 
nant à  l'évêque,  et  ne  dissimulait  pas  que  les  Tchèques  et  le 
dit  évêfpie  étaient  pour  lui  des  ennemis.  Tout  ce  qui  se  sentiiit 
des  sentiments  patriotiques  se  groupa  autour  de  l'étendard  na- 
tional ;  les  étrangers  seuls,  la  bourgeoisie  allemande,  tenaient 
pour  les  Tchè([ues. 

Cependant  après  la  mort  de  Venceslas  II,  le  tils  de  ce 
souverain  n'ayant  envoyé  aucun  secours  de  troupes,  l'évêque 
et  la  bourgeoisie  durent  se  soumettre  à  Lokiet«*k.  en  180(); 
il  est  vrai  que  cette  soumission  fut  ehèrement  payée  par  les 
privdéges  étendus  que  fut  obligé  dc  leur  concéder  le  Prinec. 
Lokietek  oecupé  à  l'unificaticm  de  la  Pologne,  après  avoir  for- 
tifié ('racovie,  vers  la  tin  de  l'année,  13()(k  se  rendit  en  Po- 
n)éranie.  Mais  il  dut  bientôt  abandonner  précipitamment  cette 
province    sans    même  y  avoir    pu    établir    un   ordre   de    choses 


RÉSUMÉS  17 

régulier,  et  revenir  à  Cracovie  où  la  lutte  du  pouvoir  ducal 
et  du  pouvoir  épiscopal  avait  déjà  commencé.  Pendant  cinq 
ans  consécutifs  Lokietek  resta  à  Cracovie  ou  à  Sandomir.  tout 
entier  à  la  querelle  que  lui  avait  suscitée  l'évêque  soutenu  par 
la  bourgeoisie  allemande,  dont  les  intérêts  étaient  solidaires  de 
ceux  du  prélat.  Nous  ne  connaissons  pas  le  vrai  motif  du  dé- 
bat; l'évêque  lui-même  Falluma,  accusant  Lokietek  de  rapines 
sur  les  biens  ecclésiastiques.  Muskata,  d'abord  emprisonné,  s'em- 
pressa de  quitter  la  Pologne  dès  qu'il  eut  reconquis  sa  liberté 
et  chercha  à  intriguer  auprès  des  nations  voisines  contre  Z^okie- 
tek  ;  il  se  rendit  même  à  Rome  pour  y  chercher  un  appui. 
Néanmoins  l'archevêque  Jacques  soutint  Lokietek  en  ces 
conjonctures,  et,  ayant  frappé  Muskata  des  censures  religieu- 
ses, fit  reprendre  contre  lui  l'ancien  procès.  Tous  les 
membres  du  clergé  qui  tenaient  pour  Muskata ,  furent  persé- 
cutés, privés  de  leurs  bénéfices  et  enfin  exilés,  tandis  que  le 
clergé  polonais  se  rangea  du  côté  du  Prince.  Sur  ces  entre- 
faites, le  légat  Gentilis  étant  venu  en  Hongrie,  l'affaire  lui  fut 
soumise.  Muskata  était  pour  Lokietek  un  adversaire  d'autant 
plus  dangereux  qu'il  avait  à  peine  pu  échapper  aux  mains  du 
monarque.  Aussi  pour  ce  dernier  était- il  indispensable  de 
s'en  emparer  une  seconde  fois.  A  cet  effet  le  Prince,  feignant 
de  vouloir  s'entendre  avec  Muskata,  lui  manda  que  le  retour 
à  Cracovie  lui  serait  permis^  et  lorsque  celui-ci,  sur  la  foi  de 
cette  promesse,  et  dans  le  but  de  conclure  un  arrangement,  fit 
son  entrée  dans  cette  ville  avec  l'évêque  de  Breslau ,  Lokietek  le 
fit  arrêter.  Ce  nouvel  emprisonnement  fut  plus  long  que  le  premier, 
car  il  dura  de  la  fin  de  l'année  1308  jusqu'au  milieu  de  1309. 
Contraint  par  le  Prince,  Muskata  signa,  le  2  juillet  de  cette 
année,  un  traité  par  lequel  il  se  reconnaissait  coupable  envers 
le  dit  Prince,  jurait  de  ne  pas  quitter  son  diocèse  sans  l'auto- 
risation du  souverain,  de  ne  pas  s'allier  aux  ennemis  du 
même  souverain,  de  retirer  la  plainte  portée  contre  Lokietek 
devant  le  Saint  Siège  et  le  légat,  de  lui  remettre  la  forteresse 
de  Lipowiec  et  la  ville  de  Slawkéw.  Ce  traité  consenti,  Muskata 
recouvra  la  liberté  et  se  rendit,  non  sans  obstacles,  auprès  du 

Bulletiu  I.  2 
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légat.  Alors  s'engagùreiit  deux  proc(;»:  l'un  contre  le  Prince 
pour  la  nullitô  du  traité  obtenu  par  force .  l'autre  contre  Tar- 
chevéquo  de  Gniezno  pour  la  nullité  des  peines  ecclésiastiques 
infligées  ii  l'évéquc  de  Cracovie.  (Jes  deux  atVaires  occupèrent 
toute  une  année,  mais  Muskata  tut  loin  d'en  sortir  à  sa  satis- 
faction. Gentilis,  sans  doute  bien  disposé  à  l'égard  de  -Lokietek, 
n'usa  pas  contre  ce  Prince  de  rigueurs  excessives:  il  fut  obligé. 
il  est  vrai .  de  Texcomniunier  à  cause  de  l'incarcération  de 
l'évoque,  mais  il  penchait  pour  une  transaction  pacitifpie.  Quant 
au  procès  avec  l'archevêque^  il  fut  l'objet  d'un  jugement  ar- 
bitral qui  déchargeait  Muskata  des  accusations  nombreuses 
portées  contre  lui  par  l'archevêque .  mais  en  revanche ,  le 
condamnait  à  payer  au  même  archevé(pie  une  certaine  indem- 
nité, laissant  à  la  décision  de  ce  dernier  le  soin  de  prononcer 
au  sujet  des  anciens  griefs  formulés  contre  Muskatii.  griefs 
dont  celui-ci  n'était  pas  encore  parvenu  à  se  disculper.  En 
outre  le  légat  confia  le  soin  de  trancher  le  «litférend  entre  le 
Prince  et  l'éveque  h  Gervard,  évéque  de  Vladislav,  connu  j)our 
sa  sympathie  à  l'égard  de  Lokietek. 

En  sorte  que,  Gentilis.  loin  d'augmenter  les  diflicultés  au 
milieu  desquelles  s'agitait  le  Prince,  ne  lit  que  fortifier  la  po- 
sition de  ce  monarque  et  cela  dans  une  ja'oportion  considérable. 
Muskata.  déyu  dans  ses  espérances  et  vaincu  dans  le  combat 
qu'il  avait  livré,  ne  revint  i)lus  à  (-racovie;  il  n'abandonna  ce- 
pendant j)as  la  partie  et  chercha  à  remporter  la  victoire  par 
d'autres  moyens,  ('es  moyens  furent  l'appel  du  duc  d'Opole 
à  Cracovie  et  la  révolte  du  l)Ourgmcstre  Albert.  Quand  ces  évé- 
nements eurent  lieu,  Gentilis  avait  déjà  (piitté  la  Hongrie. 

Le  travail  que  nous  venons  d'analyser,  s'appuie  pour  la 
plus  grande  j)artie  sur  des  matériaux  encore  inédits,  et  prin- 
cipalement sur  ceux  que  l'auteur  a  jiuisés  dans  les  Archives 
et  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican.  <  )uy  a  joint  en  supplé- 
ment: 

1"  La  sentiiuco  arbitrale  prononcée  par  l'éveque  de  Bres- 
lau,  Henri,  dans  le  différend  entre  l'éveque  de  Cracovie,  Jean 
Muskata  et  l'archevêque  de  Gniezno.  Cracovie,  21  août  1304. 
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2^  Le    traité    conclu    entre    Jean    Muskata    et    Lokietek, 


h  Cracovie,  le  2  juillet  1309. 

3^  La  sentence  arbitrale  du  légat  Gentilis  dans  l'affaire 
entre  Muskata  et  l'archevêque  de  Gniezno.  Presbourg.  12 
juin  1310. 


5.  —  W.  Zakrzewski.  Przyczynek  do  historyi  mtodosci  Kardynala  Hozyusza. 
(Beitrdge  zuv  Jagendgeschichte  des  Cardinals  Hosius). 

Die  bisher  sehr  diirftigen  Nachrichten  iiber  die  Jugend 
Hosius'  und  seine  Studien  in  Italien  werden  nunmehr  bedeu- 
tend  vermehrt  durch  eine  Anzahl  von  Briefen  aus  den  J.1529 — 31 
an  den  nachmaligen  Kirchenreformator  Johann  Laski  (in  Deutsch- 
land  gewohnhch  J.  a  Lasco  genannt:,  welche  von  dessen  Bio- 
graphen  Dr.  H.  Dalton  neulich  aufgefanden  und  theilweise  dem 
Réf.  abschriftlich  mitgetheilt,  theilweise  in  den  in  Prag  erschei- 
nenden  :  Evangelisch  reformierten  Blâttern,  Novem- 
ber  und  December  1892  als  „Unveroffentlichte  Briefe  des 
Anianus  Burgonius  von  H.  D."  publiciert  worden  sind.  Es  sind 
namhch  3  Briefe  von  Hosius  und  6  Briefe  von  dem  genann- 
ten  jungen  Franzosen  Anianus,  der  mit  H.  eng  verbunden 
und  sein  Studiengenosse  in  Italien  gewesen  ist,  dann  aber  nach 
Wittemberg  zu  Melanchthon  sich  begab  und  bald  darauf,  von 
ihm  tief  betrauert,  gestorben  ist.  Aus  diesen  Briefen  ist  zu 
ersehen,  dass  der  damais  27  jâhrige  Hosius,  welcher  im  Dienste 
des  Krakauer  Bischofs  Tomicki  stand,  im  J.  1529  durch  die 
Vermittlung  J.  Laski's  bei  seinem  Schutzherrn  die  Erlaubnis 
zu  erwirken  suchte,  sich  zu  Erasmus  von  Rotterdam ,  wie  es 
scheint,  als  Begleiter  Laski's,  humanistischer  Studien  wegen 
begeben  zu  konnen,  Tomicki  aber  dies  nicht  gestatten  wollte, 
weil  der  fortwiihrende  Krieg  die  Wege  unsicher  mâche.  Dage- 
gen  gab  T.  im  Mai  1530  zu.  dass  H.  nach  Italien  ziehe,  wo- 
hin  er  die  Reise  zusammen  mit  Anianus  und  anderen  Reisege- 
fâhrten    machte,  am  4.  Juni  in  Venedig    anlangte ,    an    dieser 
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Stadt  aber  koiii  Getalleii  tainl.  uiid  von  liier  um  <lie  Mitte  Jiili 
aufbrechend  und  mit  Enipfehlungsbrieten  von  deni  Ilunianisten 
p]gnatius  an  den  beriihintt*n  l^oloo^neser  Professer  Komuhis 
Aniaseus  versfhen,  ani  17.  .Iiili  nach  Bologna  kani.  Hier  wohnt 
er  mit  Anianus  und  zwei  anderen  [)olnischen  Studt^nten  zusammen 
(es  wird  sogar  angegeben,  wie  viel  sie  fur  Wohnung  und  \^e- 
kostigung  monatlieh  ibrer  Wirtliin  zu  zablen  batten)  und  treibt 
eif'rig  bumanistisclie  Studien  in  steter  Gemeinscbaft  mit  Ania- 
nus, mit  dem  cr  zusammen  die  gleiclien  Werke,  welcbe  bier  ge- 
nannt  werden  .  Htst  und  dieselben  ebenfalls  nambaft  gemacbten 
Vorb'sungen  des"  Komubis  besuclit.  Wenn  die  von  Laski  deni 
Anianus  versprocbene  Unterstiitzung  liingere  Zeit  ausl)b'ibt, 
sorgt  Hosius  eif'rig  daf'iir,  dass  er  keine  Notb  leide  und  tbeilt 
mit  ibm  eigen«;  (uddmitteL  dann  aber  dankt  er  ^^.aski  fur  aUe 
Wobbhaten,  die  er  seinem  tbeueren  Freund  und  CoUegen  erwie- 
sen   bat  und   zeiirt  sieh  ilim  ulx'rliaupt  auts  berzbebste  zug«'tban. 


7.  —  >.  ivi.i  iN-Ki.  0  calkach  rozwiaz.in  rôwnari  rôiniczkowych,  zwyczajnyuri. 
liniowych,  jednorodnych,  rzedii  2-go.  [l  hcf  Infuji-iilv  ilcr  l.omtn- 
ijpu  fier  gf'U'ohnfit'hrn  hotnogi'neii  linraren  Differentiaf- 
(jlfirhitugrn   'J-rr  ()nfnun(f), 

DiMi  Gegenstand  dw  vorbegenden  Abbandiung  biWen  Un- 
tersuebungen  iiber  die  Int<*grab'.  der  Liisungen  :  ^j,  y^  eiuer 
bomogenen  bnearen   Diiferentialglciebung  zweiter  (.)rdnung. 

Von  zwci  versebiedenen  Seiten  sucbt  der  Verfasser  in  die 
Tbeorie  dieser  Funetionen  einzudringen. 

Im  ersten  Tbeile  seiner  Arbeit  untersucbt  er  intégrale 

J\  —  I  Vi  ^-^     ,h~  l'  //•_>  ^^- 
in  Jîezug  aut*  ibr  Verbalten  bei  un])esebr;inkter  Veriindorliebkeit 
der  unabbiingigen  Varia])len  z.    Aïs  bosonders  geeignet    bief'ilr 
erscboinen   DitlerentialgbMcbungen,   deren    Lusungon  eindeutige 

Funetionen    des    (Juotienten  r,  =r'  ^  sind  und  als  solcbe  in  eineni 
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einfacli  zusammenliângenden  und  einfach  bedeckten  Gebiete 
der  Ebene  v]  existieren.  Es  sind  dann  nâralicli  auch  die  ge- 
nannten  Intégrale  j-^^jo  bei  gewissen  Bedingungen  eindeutige 
Fimctionen  der  Variablen  '/],  und  ihre  Gruppe  ist  zu  der  Gruppe 
F'  der  letzteren  lioloedrisch  isomorpli.  Von  dieser  Eigenschaft 
ans  kommt  man  leiclit  zur  Aufstellung  linearer  homogenen 
Relationen  zwischen  den  Constanten  der  Gruppe  G.  Die  genaue 
Bestimmung  dieser  Constanten  fûhrt  aber  der  Autor  an  einem 
speciellen  Beispiele  durch;  hierbei  lassen  sich  dieselben  als 
gewisse  zahlentheoretische  Fimctionen  definieren. 

Aucb  darf  bervorgehoben  werdeii ,  dass  aile  dièse  Ent- 
wickelungen  von  einem  kurzen  Bericbte  liber  die  hauptsachU- 
chen  Eigenscbaftcn  der  Diflferentialgleichungen  und  der  auto- 
n<orpben  Fiinctionen  eingeleitet  werden. 

Im  zweiten  Theile  der  Arbeit  beschaftigt  sich  der  Verfas- 
ser  mit  gewissen  Traiiscendenten,  welcbe  mit  Hilfe  der  Losungen 
einer  Differentialgleicbung  sich  in  eine  Form  mit  ahnlicben 
Eigenschaften  bringen  lassen^  wie  sie  die  Intégrale  dritter  Gattung 
im  algebraischen  Gebiete  besitzen.  Es  liandelt  sich  nandich  zu- 
nilchst  um  eine  neue  zvveckmassige  Darstellung  dieser  Transcen- 
denten,  welcbe  vor  Decennien  zuerst  von  Abel  (Oeuv.  compl. 
t.  II;  IX,  X);  dann  im  Crelles  Journal  von  Jacobi  (Ûber  Ver- 
tauscbung  von  Arg.  und  Param.  etc.-,  Bd.  32),  weiter  von  Hrn. 
Fuchs  (Bd.  76)  und  Hrn.  Frobenius  (Bd.  78)  beliandelt  sind. 
Des  Niiheren  bringt  der  Verfasser  die  betrefFenden  Functionen 
in  die  Gestalt  von  Doppelintegralen,  w^elche  iihnlich  beschafien 
sind,  wie  die  vom  Hrn.  Klein  dargestellten  AbePschen  Intégrale 
dritter  Gattung.  Aus  dieser  Form  leuchtet  dann  ohne  weiteres  der 
invariante  Charakter  der  Functionen,  der  Satz  von  Vertauschung 
der  Argumente  und  Parameter,  u.  s.   w.  hervor. 


Nakîadem  Akadeinii  Umiejetnosci 

pod  redakcya  Sekretarza  gencralnego  Stauisfawa  Smolki. 


KrakAw,   1893.   —   Drukarnia  Uniwersytetu  Jagielloiiskicgo  pod  zarzadeiii  A.  M.   Kouterkiewicza. 
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téorologiques exécutées  en  Galicie,  en  1891,  recueillies  et  calculées  à  l'Ob- 
servatoire de  Cracovie,  sous  la  direction  de  M.  F,  Kahlinski.  —  D. 
WiEuzBicKi.  Les  grêles  en  Galicie,  pendant  l'année  1891.  —  D.  Wieuz- 
uicKi.  Les  dommages  et  accidents  occasionnés  par  la  foudre,  en  1891. — 
F  Kari  iNsKi.  Hauteur  des  eaux,  dans  les  riviè*es  de  Galicie,  en  1891. — 
L.  BiRKENMAJER.  Mesurc  de  l'intensité  de  la  composante  horizontale  du 
magnétisme  terrestre,  dans  les  Tatres.  —  D.  Wierzbicki.  Résultats  des 
observations  magnétiques  faites  à  Cracovie,  en  1891.  —  D.  Wiku^ijicki. 
Observations  magnétiques  faites  dans  la  région  occidentale  du  Grand- 
Duché  de  Cracovie.  —  R.  Gutwinski.  Flore  des  algues  des  environs  de 
Léopol.  —  E.  WotoszczAK.  Matériaux  pour  l'étude  de  la  flore  des  versants 
de  la  rivière  Lomnica,  dans  les  Carpathes.  —  W,  Boberski.  Quatrième 
contribution  à  la  lichénologie  de  la  Galicie.  —  W.  Teyssevre.  Quelques  ob 
servations  sur  le  lignite  et  sur  les  recberches  géologiques  en  Podolie. — 
E.  WoLo-zczAK.  Sur  la  végétation  des  Carpathes  entre  laLomnica  et  l'Opor. — 
13  L  Adametz.  Sur  la  descendance  du  bétail  polonais  du  Bos  primigenius 
brachyceros  et  sur  sa  parenté  avec  la  race  illyrienne.  —  14.  C.  Klecki. 
Sur  la  force  électromotrice  et  l'excitabilité  du  nerf  coupé  de  la  gre- 
nouille. —  15.  J.  ScuRAMM.  Sur  l'action  du  chlorure  d'aluminium  sur  les 
chlorures  .et  bromures  des  radicaux  aromatiques.  -•  16.  C.  Mi< /^  n'.-;.<i.  Sur 
le  charbon  des  céréales.  (Ustilago  carbo). 
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(■lasse  <lr  lMiiI()lo;i'i<' 


Séance  dti   18  février  1898 


Présidence  de  M.   C.   Estreicher. 

Le  Sccrriaire  pivscnte  !(•>  (lfi'iu»'ic>  jhiImkmuuii.-  ilc  la 
('.lasse: 

J.  Radlinski.  »Slo\vniki  narzeczy  lud«')W  kamczackicli.  IV.  Slownik 
narzecza  Kamczadalow  zachodiiichc.  [Diclipnnaires  J^s  dialectes  comtc}iiniaL< 
JV.  Dictionnaire  du  dialecte  îles  Camtchadales  de  l'Ouest').  Mémoires  il)  S", 
XVIll'    vol.   p.  81-104'). 

|{il)li<)loka  pisarzôw  polskirh*.  {Bihliotheifue  des  auteurs  polonais  du 
XVI'  et  X\Ilsiecle\  2¥  livraison,  in  8",  X,  71   p.'). 

M.  LftoN  STEUNincii.  i)r()fosseur  ù  rUniversilé  de  Cracovie. 
présente  son  travail,  intilulé:  Joannis  Stobaei  Fra(/nienf(/  /'/- 
)-istn(i. 

M.  SrANiSLAs  WiNDAKiEwicz,  blliliolliécaire  de  rAcadeinie, 
donne  lecture  de  son  nuMiioiro:  Sitr  hs  prctniers  acteurs  comi- 
ques en  Pologne  '^l. 

Le  Secrétaire,  M.  L.  Malinowski,  présente  Irois  travaux  (jui 
vicFinent  d  être  envoyés  à  la  Classe,  savoir:  Mille  cinq  cents  yloses 
polonaises  tirées  d'un  manuscrit  de  sermons  latins^  provenant  du 
AT'  sirclr,  par  AL  IIaimiakl  Limiez:  (Juaesfiones  Lucretianae 
par  AL  AIkmkl  .Ikzirnicki;  De  froporion  in  llnrafl  carminihus  usu 
atqur  ratio)ie  par'^M.  Michkl   Sahat. 


à 
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(lîissc  (l'Histoire  et  de  Pliilosopliie 


Séance  du  20  février  1893 


Présidence  de   M.  F.  Zoll. 

M.  BoLESLAs  Ulanowski,  m.  corr.,  professeur  à  TUniver 
site  de  Cracovie,  présente  son  travail:  Sur  les  Statuts  de  Sigis- 
mond  1  de  l'année  1524. 

Le  Secrétaire,  M.  S.  Smolka,  rend  compte  de  l'ouvrage  de 
M.  Constantin  Gorski  :  Histoire  de  la  cavalerie  polonaise  ^). 

La  Classe  se  forme  ensuite  en  comité  secret^  vote  l'impres- 
sion, aux  frais  de  l'Académie,  de  l'ouvrage  de  M.  (iôrski  qui 
vient  d'être  présenté,  et  nomme  les  commissions  pour  les  prix 
Niemcewicz  et  Jakubowski;  sont  élus,  pour  le  prix  Niein- 
cevvicz:  MM.  Kubala  et  Smolka,  pour  le  prix  .Iakubow.ski  : 
MM.   Kaspakek  et  Pawlicki. 


('lasse  (les  Seiences  iiiatliéinatiqnes  et  naturelles 


Séanfo  du  G  février  1893 


Présidence   de  M.  E.  Janczewski 

Le  Secrétaire  présente  les  dernières  publications  dc^  la 
Classe  : 

S.  Jkntvs.  »0  przeszkodacli  utrudniajacych  wykrycie  diaslazy  w  li- 
sciacli  i  i()dygach«.  {Sur  Us  obstacles  a  la  dé( ouverte,  de  la  diaslase  dans  /es 
fexiillea  et  dans  les  tiges).  Mémoires  in  8",  XXIV'"  vol..  p.  349—395  -). 


1)    A  mesure  que  les  trava  ix    préneiités   cl;ins  les  séances   du   13    it  20   l'évrior  paiaili'diit,   len 
r'-îmiiis  ru   «.loiit   .l.uiiu's   dans   le    niillctiii.   —  2)    r.iilktiii    1802  |).   37... 


26  SÉANCES 

K.  ZoHAwsKi.  »Przyc2ynek  do  teoryi  zamiany  ziniennych  \v  rowna- 
iiiacli  rôzuiczkowych  zwyczajnych  rzçdu  pierwszego*.  (SV/r  U  changement 
des  variabUê  dans  les  équations  différentUUet  ordinaires  du  premier  ordre).  Mé- 
moires in  8»,  XXVl«  vol.  p.  67-99  '). 

VV.  KiiETKowsKi,  »0  funkcyach  rownych  co  do  wielkosci  i  rôznych 
CO  do  natury«.  {Sur  certaines  fonctions  égales  de  vcUeur  et  de  nature  différente). 
Mémoires  in  8»,  XXVII»  vol.  p.  U2-144»). 

W.  Kkktkowski.  >0  pewnej  tozsamosci*.  [Sur  utie  identité).  Mémoi- 
res in  8».  XXV^  vol.  151-154»). 

A.  J.  SrouôLKiEwicz.  »0  calkowaniii  pod  postacia  skonczona  n-u- 
nan  n'tzniczkowyrh  liniowych  rzçdii  n""*.  {Sur  un  cas  particulier  irintégm- 
tion  sous  la  forme  finie  de$  équations  différentielles  linéaires  du  n  ordre).  'Mémoires 
in  8",  XXVI'  vol.  p.  100- 1U4M. 

A.  J.  SroDÔLKiKKicz.  „0  kilku  klasacli  rôwnart  rozniczkowych  linio- 
wych rzçdu   nK"«.   [Sur  quelques  classes  des  équations  différentielles  linéaires  li'or- 

dre  n).  Mémoires  in  8",  XXVl^'  vol.  p.  145-150*). 

A.  J.  SrocùLKiKwicz.  >Sposôb  d'Alemberla  w  zastosowaniu  do  rôw- 
nai'i  r('tzniczko\vyrh  liniowych  rzedu  n«^"  ze  spûlczynnikami  stalemi*.  {La 
méthode  de  d'Alembert  appliquée  a  Pintégration  des  énuations  différentielles  linéaires 
n :■.-,■  les  coefficients  constants)    Mémoires  in  8",  XXVI'"  vol.  p.  105—111  •). 

B.  lilicHLKK  et  M.  Racibouski.  »Nowe  gatiinki  zielenic«.  {Description 
de  nouvelles  espèces  d'algues  d'eau  douce).  Mémoires  in  8**,  XXVI"  vol.  IKJ  — 
12(P). 

S.  niCKsri.i.\.  »0  rozwui/.iiniu  kon^M  ucru  yi  :  — ay"  ^0(ni()d  M)«. 
(Sur  la  ténohition  de  la  congruence  z" — ay"  ^  0  (wO'Z  M^  Mémoires  in  8", 
XXVI"  vol.  p.  155-159  *•). 

K.  Or.KARsKi.  »Uwagi  nad  ciepîem  wlasciwem  przy  slaloj  ohjeloéci 
mieszaniny  cieczy  i  pary«.  {Rtmarqu<s  sur  la  chttJeur  spécifique  a  volume  cons- 
tant d'un  mélange  de  liquide  et  de  vapeur\.  Mémoires  in  H",  XXVI'  vol.  p. 
112—115»). 

•Zbiôr  wiadomosci  do  Antropologii  krajowej*.  {Comptes-rendus  de  la 
Commission  tf.bithropologie).  XVI'  Vol..  in  H".  VIII  110.  207  p. ,  5  planches 
cl  16  gravures  dans  le  texte  '"). 

•  Sprawozdania  Komisyi  fizyograficznej*.  {Comptes-rendus  de  la  Com 
mission  de  Physiographie).   XXVII'"  vol..  in  8".  25,  246.  229  p..  4  planches  "). 

M.  A.  \\'icrz(^jski,  m.  curr. ,  rend  coiiiplL'  du  travail  de 
AI    Lioi'oi.F)  Adametz,  professeur  à  l'Université  de  Crucovio  :  ^Swr 

n  liollftin  \Wi  p  W9.  -  1)  ili.  p.  fX».  —  9)  ib  p.  AT.V  —  4)  Ib.  p.  «Ml.  -  S)  ib  p.  tM.  | 
A>  Ih  p.  toi  —  7)  ib  (1.  rxt  -  R>  Ib.  p.  ATS.  —  0)  ib  p.  I1>7.  -  1«)  Voir  rl-dviaoNS  aux  RA«iiin4a 
p.   SI.    -   II)  ib.  p    UH. 
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la  descendance  du  hétull  polonais  du  Bjs  priiuigeuius  J^rachyce- 
ros  et  sur  sa  parenté  avec  la  race  illyrlenne  ^). 

M.  N.  Cybulski,  m.  t.,  présente  le  mémoire  de  M.  C.  Klecki  : 
Sur  la  force  électromotrice  et  V excitahilité  du  nerf  coupé  de  la 
grenouille  ^). 

M.  G.  Olszewski,  m  c. ,  rend  compte  du  travail  de  M. 
Julien  Schramm,  professeur  à  l'Université  de  Cracovie  :  Sur  Vac- 
tion  du  chlorure  d^aluminium  sur  les  chlorures  et  bromures  des 
radicaux  aromatiques  ^). 

M.  E.  Janczewski,  m.  t.,  rend  compte  du  travail  de  M. 
C.  IVJiczYNSKi  :  Sur  le  charbon  des  céréales  y  Ustilago  carbo)  ^). 

1)  Voir  ci-dessous  aux  Késumée  p.  47.   —  2)  ib.    p.    66.   —  3)  ib.  p.  69-  —  4)  ib.  p.  73. 
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Résumés 


s  —  I.  Kadli.nski.  Slownik  narzecza  Kamczadalôw  zachodnich.  /.o  zhiorôw 
Prof.  B.  Dybowskiego.  (/>/r//o;i;i'///V'  ihi  (tififcrfc  (1rs  Kanitscfta- 
ftdles  occidenfaUJ',  d'aprèn  tes  coUertioiu  de  M.  H.  Dybowtki).  Mé- 
moires in   8",  XVIII    vol.  |>.  SI— li;i'). 

La  description  du  Kaiutschatka.  faite  par  Etienne  Kra- 
szeninnikow,  après  le  voyage  <nril  exécuta  dans  cotte  pres(ju'île 
comme  membre  de  la  mission  seientitique  (pie  le  gouverne- 
ment russe  y  envoya,  vers  le  milieu  du  XVIir  siècle  (17H7 
— 1748),  et  à  laquelle  ce  savant  prit  la  part  la  plus  active,  des- 
cription complétée  par  les  documents  réunis  sur  les  lieux  mê- 
mes par  Cieorges  (iuillaume  Steller,  autre  membre  de  cette  ex- 
pédition et  compagnon  temporaire  de  KraszeninniUow.  docu- 
ments (pi(»  la  mort  do  leur  aut<Mir  dans  son  retour  en  Europe, 
en  1745,  empêcba  d'utiliser,  doit  servir  de  base  à  toutes  les 
études  <|ue  l'on  pourra  faire  sur  le  Kamtscbatka  et  ses  habi- 
tants. Elle  est  en  etiet  indispensable  pour  (piun  travail  de 
ce  genre  soit  con^plet,  et,  en  outre,  elle  est  la  plus  ancienne 
de  toutes  les  monographies  géographiipies  sur  cette  lointaine 
contrée. 

Nous  savons  cpi'à  cette  époque,  tout  comme  aujourd  hui, 
la  population  du  Kamtscbatka    était    forniée    par  les  Koriacjuos, 

')  Voir  au  liulletin;   18U1,  p.  2^1;  1892,  p.  2:^5. 
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et  par  ces  peuples  désignés  sous  le  nom  général  de  Kamtscha- 
dales.  Dans  sa  relation  sur  le  Kamtscbatka,  Kraszeiiinnikow 
les  divise  en  deux  branches  principales:  les  septentrionaux  et 
les  méridionaux.  Cependant,  malgré  cette  classification  caté- 
gorique, Fauteur,  lorsqu'il  en  arrive  à  traiter  du  langage,  re- 
connaît trois  idiomes  distincts  chez  les  Kamtschadales:  l'un,  en 
usage  parmi  les  tribus  du  nord;  l'autre,  parmi  celles  du  sud; 
le  troisième,  usité  sur  les  côtes  de  la  mer  de  Pengin  (Okhotsk) 
et  employé  par  les  naturels  qui  les  habitent,  entre  les  embou- 
chures des  deux  grandes  rivières  tributaires  de  cette  mer,  la 
Worowska  et  le  Tigil. 

Cette  exacte  délimitation  des  frontières  séparant  ce  dialec- 
te cotier  des  dialectes  du  nord  et  du  sud,  délimitation  qu'éta- 
blissait il  y  a  un  siècle  et  demi  Kraszeninnikow,  }>ermet  de 
distinguer  au  sein  de  cette  masse  de  peuples  qu'il  appelait 
septentrionaux,  une  peuplade  à  part  établie  sur  les  bords  de 
la  mer  d'Okhotsk.  C'est  cette  peuplade,  cette  tribu  septen- 
trionale, éloignée  de  la  côte  occidentale  de  la  mer  d'Okhotsk  que 
M.  Dybowski  appelle  précisément  les  Kamtschadales  habitant  la 
vallée  de  la  rivière  Kamtscbatka,  ou,  en  d'autres  termes,  Kam- 
tschadales orientaux,  parceque  la  rivière  Kamtscbatka,  prenant 
sa  source  dans  les  montagnes  qui  s'élèvent  au  milieu  de  la  pres- 
qu'île, tombe,  après  avoir  décrit  un  arc  immense,  dans  l'océan  qui 
baigne  les  côtes  du  Kamtscbatka  à  l'orient,  et  se  nomme:  mer 
de  Bering.  Quant  aux  tribus  fixées  sur  la  mer  d'Okhotsk, 
c'est-à-diré  à  l'ouest  du  Kamtscbatka,  on  peut  les  désigner  sous 
ladénomination  d'occidentales. 

En  sorte  que  les  Kamtschadales  septentrionaux  de  Kra- 
szeninnikow se  divisent  en  deux  peuples,  absolument  distincts 
au  point  de  vue  de  la  langue  :  orientaux  y  sur  la  l'ivière 
Kamtscbatka,  occidentaux  sur  la  mer  d'Ochotsk.  Par  consé- 
quent, si  l'on  considère  les  idiomes  parlés  dans  le  pays,  il 
faudra  classer  les  Kamtsebad^iles  en  trois  groupes  celui  de  l'est, 
celui  de  l'ouest,  celui  du  sud. 


Pondant  son  séjour  au  Kanitschatka,  M.  Dybowski  put 
contrôler  rexactitude  de  l'assertion  de  Kraszeninnikow  au  sujet 
(le  l'existence  des  trois  dialectes  dont  nous  parlons.  Bien  plus, 
il  lut  assez  heureux  pour  pouvoir  recueillir  de  la  bouche  même 
des  derniers  descendants  de  deux  peuplades  aujourd'hui 
éteintes  les  mots  dont  il  a  formé  les  deux  dictionnaires  que 
nous  avons  publiés,  uniques  traces  laissées  par  les  tribus  orion- 
talcs  et  méridionales  actuellement  disparues. 

Par  suite  ilu  concours  fumiste  des  événements  et  de  la 
din^ction  imprimée  par  les  Russes  à  la  colonisation  du  Kam- 
tschatka,  Toricnt  et  le  midi  de  cette  presqu'île  ne  purent  pas 
résister  au  courant  de  cette  civilisiition  qui  s'est  montrée  si  éga- 
lement pernicieuse  pour  tous  les  peuples  de  race  et  de  culture 
intérieures,  disséminés  sur  les  territoires  qui  s'étendent,  de  la 
Tasmanic  et  de  la  Xouville  Zélande,  sur  toutes  les  mers  de 
rOcénnie,  jusqu'aux  îles  méridionales  des  mers  du  Noi*d  de  l'Asie. 

Kraszeninnikow  parlant  de  ce  troisième  dialecte  Kani- 
tschadalo  remarque  qu'il  est  composé  d'un  mélange  de  termes 
empruntés  aux  dialectes  de  l'orient  et  du  sud,  ainsi  que  d'ex- 
pressions koriaques. 

La  comparaison  de  ces  tix^is  dialectes  entre  eux,  à  l'aide 
des  dictionnaires   publiés,  jxn*mettrA  de  juger  de  la  justesse  ou 
de   l'inexactitude  de  cette  observation.    Kn  tout  cas,  il  est  cer 
tain   qu'il   no  reste  qu'un  seul  des  trois  dialectes,  un  seul,  uni- 
que débris  do  la    laniTue  que  parlaient  autreiois  les    Kamtscha- 
dalos  du  centre  et  du    midi.     El  cet   idiome   est-il  enconi    s 
lo  point  de  dispanvîtiv.    M.  Dvbowski    p-^tend  que  dans  quel 
tpios  dizaines  d'années  il  sera,  comme  ses  congénères,  une  laii 
i:ue  n\orto. 

Si  nous  voulons  examiner  les  jv'ïrlicularitès  de  ce  di"t'^' 
naire,  nous  y  nmiarqueix^ns  nno  plus  grande  éiralitè  de  r.  [.. 
tition  des  uïots,  sous  le  rapport  de^  lettres  initiale*,  que  dsr 
les  tleux  pi\V\Vients.  I^  leiiiv  K,  il  est  vrai,  est  ton  jour 
la  plus  volununexisi\  mais  elle  Test  en  proportion  beauoor. 
uuundiv  que  dans  les  autn?&.  Oorarae  dans  ses  pr 
publications,    et  |KHvr  les  m<?mos  motifs,  M,  Rjidiiàski  a  h> 
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dans  son  ouvrage    quelques    termes    empruntés  au   dictionnaire 
de   Kraszeninnikow, 


9.  —  Bibiioteka  pisarzôw  polskicb.  {Bibliothèque  des  écrivains  polo- 
nw's  du  XV I"  et  XVI r  siècle) ,  24^  livraison  in  8^  X,  71  p. 

Trzy  broizury  prawne  z  r.  1607  I  1612.  (^Tt'ois  brochures  juridiques 
de  1607  et  1612,   Mitées  x>ar  M.  B.  Ulanowski). 

L'essor  que  prit  au  XV^  siècle  la  vie  parlementaire  en 
Pologne,  en  établissant  Tinfluence  politique  de  la  noblesse,  la 
fit  s'intéresser  vivement  à  la  rédaction  d'un  code  qui  contînt 
toutes  les  règles  du  droit  polonais  en  vigueur. 

Mais  c'était  une  tâche  bien  difficile  que  de  concilier  les 
coutumes  divergentes  appliquées  dans  les  différentes  contrées 
faisant  partie  du  royaume  de  Pologne ,  et  les  efforts  inutiles 
entrepris  sans  relâche  pendant  plus  de  cent  ans  démontrent 
à  satiété,  qu'en  ce  qui  concerne  la  codification  du  di'oit,  les 
esprits  avaient  beaucoup  de  peine  à  se  trouver  d'accord.  Plu- 
sieurs projets,  rédigés  au  XVP  siècle,  sont  d'une  valeur  incon- 
testable; mais  aucun  d'eux  ne  sut  réunir  les  suffrages  de  la 
noblesse  qui  continua  à  émettre  des  voeux,  sans  travailler 
toutefois  à  les  réaliser. 

L'avortement  des  projets  présentés  successivement  pendant 
les  règnes  de  Sigismond  I.  Sigismond  Auguste  et  Sigismond 
III,  ne  découragea  pas  pourtant  ceux  qui  trouvaient  la  codifica- 
tion du  droit  réalisable,  et  expliquaient  l'insuccès  des  tentati- 
ves antérieures  par  le  manque  d'aptitude  de  leurs  prédécesseurs 
à  cette  rude  besogne. 

On  continua  donc  à  rédiger  des  projets  et  surtout  on 
s'évertua  à  tracer  des  programmes  ;  ou  bien  on  discuta  sur  des 
questions  de  détail  espérant  aplanir  de  cette  manière  les  points 
litigieux. 

Les  brochures  juridiques  commencent  à  pleuvoir.  L'écri- 
vain, qui  par  sa  carrière  et  ses  études  on  peut  remontrer  aux 
autres,  n'est  pas  seul  à  prendre   la  plume  ;    mais   tout    citoyen 
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qui  croit  pouvoir  aignaler  dans  le  droit  en  vigueur  dcà  lacunes 
ou  des  erreurs  et  se  trouve  porté  à  les  combler  ou  à  les  corri- 
ger, expose  ses  idées  au  public. 

La  plupart  des  écrits  du  temps  ont  une  valeur  laininie. 
Quelques-uns  cependant  méritent  notre  attention.  Pour  en  juger,  il 
est  indi>pensa])le  d'étudier  ces  brochures  dans  leur  ensemble,  et 
dL'  dégager  du  grand  nondjre  celles  qui  contiennent  des  vues  nou- 
velles on  du  moins  nous  font  connaître  de**  faits  en  rapport 
avec  la  codification  du  droit. 

("est  le  point  de  vue  auquel  s'est  placé  M.  l'Iauowski. 
en  choisissant  pour  la  publication  présente  trois  opuscules  dont 
un  est  de  Podkanski  '),  le  second  anonyme*),  le  troisième 
d'André  Suski  ^;.  Sans  exagérer  la  valeur  de  ces  brochures, 
on  p*ut  les  considérer  comme  instructives,  tant  par  les  détails 
(ju'dlfs  nous  fournis.sent  que  par  les  données  (ju'ellcs  renfer- 
n)ent  sur  la  manière  d'envisager  au  XV^IP  siècle  la  question  si 
ardue  de  la    rédaction  d'un  codv.. 


10.—  s.  WixDAKiKwjcz.    0  frantach   polskich.      Les  premier}*  acteurs 
roiuifjurs  en    l'ttfof/ne). 

Le  plus  ancien  type  d'acteur  comicjue  en  Pologne  est  \v 
^frant"^,  sorte  de  bouffon,  comédien  et  chanteur  am])ulant.  11 
apparaît  au  commencement  du  XVTP  siècle,  simultanément  avec 
le  déveloj)pement  des  intermèdes,  c'est-à-dire  de  Ctuirts  dialo- 
gues comiques,  fiu'on  ;iioutait  au  ])i"ogi*ammc  des  représenta- 
tif >n«i  sérieuses. 


')    Wizeiuiick   korektmv   j»rawa    zieiu.skioj:;!)    korotinego    .    .    .    podrug 
konstytiicyoj  anni   lô8î)  et  1(101   wy<lany  i  spisaiiy  pizez  X    Ki/ystofa  INmI 
kai'jskie^o.   W    Krakowio,    l(i07. 

*')  Spo.Hol),  podajjjcy  dropo  do  koncktiiry  praua  .  .  .  przez  szlacli- 
cii'.i   polskiogo  iiapisany.   W   Krakowio.    1007. 

')  Deklaracya  stntutôw  k«»ronnych  o  rozdawaniu  dy^nitjirstw  koficicl- 
n/ch  i  buueticyi  ruâkich  przez  .lodrzcja  .Suskiego  z  Kodatwa.  W  Krakowie  ir»12. 
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Le  „frant"  descend  en  ligne  droite  du  bouffon  de  la  cour, 
introduit  comme  personnage  grotesque  sur  la  scène.  L'auteur  dé- 
montre comment  le  rôle  du  sot  dans  les  mystères  et  morali- 
tés se  développa  et  devint  enfin  un  des  principaux  de  la  pièce, 
indépendant  de  la  marche  de  l'action,  dans  le  but  exclusif  de 
divertir  le  public. 

La  plus  ancienne  pièce  où  le  sot  se  soit  montré  dans  le 
drame  polonais,  est  le  mystère  de  Joseph  en  Egypte  par  Nico- 
las Rey.  Plus  développé  est  son  rôle  dans  le  mystère  de  Ste 
Anne  (XVP  s.).  Puis  nous  le  trouvons  dans  la  moralité:  Le 
ScilluruB  polonais  (1604),  dans  la  comédie  de  carnaval:  le  Pa- 
ranymphe  (1615),  et  finalement  dans  le  mystère  de  Ste  Cathe- 
rine. Dans  toutes  ces  pièces  le  bouffon  a  un  caractère  et  une 
tournure  fort  ressemblants  à  ceux  du   „frant". 

Quand  par  suite  de  l'épuration  du  goût  artistique,  l'élé- 
ment comique  de  la  pièce  se  détacha  de  sa  partie  vraiment 
dramatique,  le  bouffon  devint  un  personnage  important  des 
intermèdes,  puis,  rompant  les  liens  qui  l'unissaient  avec  les  com- 
pagnies semi-scolaires,  il  forma  son  répertoire  à  part,  répertoire 
dont  la  partie  la  plus  caractéristique  est  la  sotie.  Ces  pièces,  chez 
les  jongleurs  polonais,  se  transmettaient  par  la  tradition;  elles 
étaient  l'oeuvre  de  l'improvisation ,  de  sorte  que  relativement 
peu  de  soties  polonaises  sont  parvenues  jusqu'à  nous.  Ce- 
pendant nous  pouvons  citer  parmi  les  intermèdes  polonais  les 
soties  suivantes:  Primus  est  quercus  (dans  le  Ma.  Posn.), 
Trois  vauriens  et  le  barbier  (1.  c),  Bigos  ivre  (1.  c).  Un 
courtisan  (Ms.  Crac.  A.),  Morio  suam  iactat  scientiam  (Ms. 
de  St.  Petersb.  rCojibCK.  XIV.  Q.  18)  ^).  La  guerre  des  oies  etc. 
De  plus  quelques  indications  fournies  par  les  écrivains  con- 
temporains nous  permettent  de  connaître  assez  complètement 
l'art  des  jongleurs. 

Le  plus  célèbre  de  ces  acteurs  burlesques,  en  Pologne, 
est  Jean  Dzwonowski  (env.  1625)  qui  par  sa  position  sociale 
et  la  fraîcheur  de  son  imagination  nous  rappelle    beaucoup    le 

1)  Cf.  Bulletin  1893,  p.  8. 
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Français  Villon.  11  doit  être  regardé  comme  le  fondateur  de 
la  corporation  des  farceurs;  ses  oeuvres  contiennent  le  manuel 
des  farceurs,  puis  des  fragments  de  son  répertoire  bouffou  et 
comique,  par  lesquels  on  peut  connaître  le  mieux  le  caractère 
et  la  manière  d'être  de  ces  comédiens  populaires  polonais. 


11.  —  Zbiôr  wiadomosci  do  Antropologii  krajowej  (ConiitUs-icit/us  tir 
lu  (itminission  (C Anthnnntlogicjy  \\V  vol.,  in  8",  VllI.  110, 
2tt7,  p.,  0  planches  et  16  gravures  dans  le   texte. 

En  tête  de  ce  nouveau  volume  de  la  collection  figure  la  liste 
des  membres  de  la  Connnission  d'Anthropologie  et  le  procès- 
verbal  sommaire  des  séances  tenues,  de  l'autonnie  de  1891  au 
mois  de  décembre   1892. 


Anthropohhjic.  —  Vnlthethuologie. 

J.  Talko-Hry.ncewuz.  Charakterystyka  fizyczna  ludnoècl  iydowsk'cj  Litwy 
j  Rus!  n:i  podstawie  whi-suycli  .spostrzeien.  {('a tuti'fPt'cs  fthf/siffttcs 
(fes  populafiotis  juives   en    lAthuunie    et    en    l*efife    Jlttssie, 

d'aprca  des  observcitions  penonnelleê)  p.    1 — 62. 

L'auteur  nous  donne  ici  les  résultats  de  l'enquête  dont 
il  avait  été  chargé  par  l'Académie  des  Sciences  et  qu'il  a  exé- 
cutée en  1889.  90  et  91.  Cette  enquête  a  porté  sur  644  per- 
sonnes, en  Lithuanie,  et  69,  en  Ukraine.  Cette  population, 
comme  le  prouvent  les  recherches  dont  nous  parlons,  est  d'une 
taille  peu  élevée,  d'un  teint  généralement  blanc;  les  yeux  et 
lôs  cheveux  sont  bruns  d'ordinaire;  le  crâne  est  du  type 
courte  tête  (brachycéphale);  le  front  étroit;  le  visage  allongé 
(beaucoup  j)lus  chez  les  juifs  ukrainiens  que  chez  ceux  de 
Lithuanie);  le  nez  droit  aquilin ,  rarement  très  recourbé.  .W 
tableaux  statistiques  sont  intercalés  dans  le  texte  de  ce  travail. 
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G.  OssowsKi.  Sprawozdanie  trzecie  z  wycieczki  paleoetnologicznej  po  Ga- 
lioyi  w  r.  1891.  [Troisième  rapport  Sur  les  excursions  paléo- 
ethnologiqueû  faites  en  Galicie  en  1891)  p.  63—96,  avec  5  plan- 
ches et  16  figures  dans  le  texte. 

Les  reclierches  paléo-ethnologiques  que  l'auteur  avait  en- 
treprises entre  le  Séret  et  Zbruez  se  sont  limitées  à  peu  près 
exclusivement  à  l'examen  du  cimetière  à  tombes  de  brique 
situé  à  Bilcze-Zlote,  district  de  Borszczow,  cimetière  déjà  ex- 
ploré Tannée  précédente.  Dans  ses  nouvelles  fouiUes,  l'auteur 
y  a  découvert  16  nouveaux  tombeaux  de  brique  d'où  il  a  pu 
retirer  de  nombreux  et  remarquables  vases  en  céramique  peinte 
de  l'âge  de  pierre,  ainsi  que  des  vases  néolitiques,  en  grès  et 
en  pierre.  En  outre  il  a  étudié  et  décrit  deux  colonies  préhis- 
toriques à  Dabrowa  et  à  Wygnankaj  ainsi  que  deux  kourhans 
à  Myszkow. 

J.  Mâjkr.  Czaszki  i  kosci  z  niecialopalnego  grobu  skrzynkowego  ze  wsi 
Uwisly.  (Crânes  et  ossements  trouvés  dans  une  séjiulture  par 
inhumation  en   caisse  de  pierre^  au  village  de   Uwista),  p. 

97—108. 

Ce  tombeau  de  l'âge  de  pierre,  visité  déjà  par  M.  Gode- 
froy  Ossowski,  en  1890  (Voir  les  Comptes-rendus  de  la  Corn. 
d'Antlir.  t.  XV)  contenait  trois  squelettes.  Les  dimensions  des 
crânes  et  des  autres  os  ont  permis  de  conclure  que  le 
squelette  I  appartenait  à  un  individu  de  la  classe  sousbrachy- 
céphale,  avec  un  indice  céphalique  de  SS'S,  du  sexe  féminin 
ayant  1  m.  52  de  taille  et  âgé  d'environ  50  ans.  Le  crâne 
du  squelette  II  (indice  80"3)  peut  être  classé  sur  la  limite  même 
des  crânes  sousbraehycéphaies  et  mesocéphales.  Il  appartenait 
à  un  individu  féminin,  âgé  d'environ  40  ans.  Le  squelette  III 
d'un  homme  dans  la  force  de  l'âge  (indice  77"7)  appartient 
à  la  catégorie  intermédiaire  des  têtes  meso  et  dolichocéphales, 
c'est-à-dire  sousdolichocéphales.  Ces  trois  squelettes  peuvent 
être  attribués  à  des  individus  de  la  race  primitive  qui  habitait 
les  terres  slaves,  race  qui  semble  avoir  eu,  à  rorgin^3,  deux 
types  caractéristiques;    celui    des   dolichocéphales  y  fut  d'abord 
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prépondérant,  mais  par  les  modifications  produites  dans  le  cours 
des  siècles,  la  race  est  définitivement  devenue  brachycéphale 
en  majeure  partie. 

J.  TalkoHryncewicz.    Wiadomosci    o    kurhanie  w  Majdanôwce.  {Xote  sur 
le  kourhan  de  Mdjdanôivhu),  p.  loi)— 1  lu. 

Ce  kourhan  se  trouve  dans  le  district  de  Zwinogrod. 
gouvernement  de  Kiew.  On  y  a  découvert  un  squelette  fort 
détérioré,  mais  dont  le  crâne  a  permis  de  reconnaître  un  indi- 
vidu de  la  race  à  longue  tête  (dolichocéphale),  probablement  du 
sexe  masculin.  Il  s'y  trouvait  aussi  un  vase  en  argile  brune  cuite, 
un  fragment  de  mors  de  cheval  en  bronze,  et  une  mince  plaquette 
d'or.  Ce  kourhan   a  sans  doute  été  fouillé  autrefois. 

Matériaux  etlinoloijiques. 

S.  Udzikla.    Lud    polski  w  powiecie  Ropczyckim    w  Galicyi   {Ijes  popuUt- 
fions  polonniscH   dans   le  disfrirf  de  Jioprzi/re    en    (ialieie^ 

8'  partie),  p.   1  —  57. 

Ce  travail  est  la  continuation  et  la  tin  de  la  monographie 
))ubliée  dans  le  XIV''  volume  des  „ Comptes-rendus  de  la  Com- 
mission d'Anthropologie".  (Voir  le  liulletin  de  1890,  p.  220). 
11  contient  41  contes  et  fables  (jue  l'auteur  a  recueillis  dans 
diverses  localités  du  district.  Ces  localités  et  le  nom  des  narra- 
teurs sont  scrupuleusement  indiqués  à  la  suite  de  chaque  conte. 
On  a  aussi  conservé  fidèlement  la  couleur  locale  des  récits  et 
les  locutions  populaires  en  usage  dans  cette  contrée. 

S.  WiKKzcnowsKi.     Baéni  1  powiesci    z  puszczy  sandomiersklej.    (Contes  et 
récits  des  environs  de  Snndomir)^  p.  58-  lOH. 

On  peut  considérer  le  présent  opuscule  comme  un  supplé- 
ment aux  matériaux  ethnographi(iues  rassemblés  par  l'auteur 
et  })ubliés  dans  le  XIV*  volume  des  Comptes-rendus  de  la 
Commission  d'Anthropologie,  matériaux  dévoilant  les  traits  ca- 
ractéristiques et  fort  intéressants  du  peuple  habitant  cette  ré- 
gion. Dans  les  cinquante  contes  qui  nous  sont  ici  rapportés  et 
dans    lesquels    le    langage    même    du   t«MToir    fst    intact,    nous 
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trouvons  certaines  variantes,  certaines  différences  qu'explique 
l'isolement  relatif  des  villages  du  pays,  séparés  par  d'immenses 
espaces  boisés.  Les  contes  8,  20,  21,  31,  82,  45,  47,  49,  50 
méritent  d'attirer  tout  particulièrement  l'attention  :  ils  contiennent 
des  traditions  locales  et  des  souvenirs  historiques. 

S.  Ulanowska.  totysze  Infiant  polskich  a  w  szczegolnosci  z  gminy  Wielon- 
skiej,  powiatu  Rzezyckîego,  {Les  Létes  de  la  Livonie  polonaise 

et    spécialement   de    la  paroisse    de     Wielon,    district    de    Rzeiyce.    Etude 
ethnographique),  2*^  partie,  p.   104 — 218. 

Dans  la  seconde  partie  de  cet  intéressant  tableau  l'auteur 
rapporte:  77  chants  populaires  d'une  assez  grande  étendue;  206 
moins  longs;  474  proverbes;  215  devinettes;  17  énigmes.  Les 
chants  sont  groupés  de  la  manière  suivante:  1"  .  Chansons  de 
noces  (Kozu  dzismies)  au  nombre  de  44;  2'  .  Courtes  strophes 
de  noces  (104);  autres  strophes  ou  couplets  (76);  berceus'^s 
(14);  3"  .  12  chants  d'orphelin  (boriniu  dzismies);  4'  7  chants 
guerriers  (Karawiejru  dzismies);  5  3  Chansonnettes  comiques; 
6"  6  chansons  bachiques;  7"  1  complainte  de  mendiant  (uboga- 
dzismie);  8*^  15  chants  divers;  9"  deux  cantiques  pieux  (diwa 
dzismies).  L'auteur  a  ajouté  la  musique  à  chacun  de  ces  chants, 
lorsque  toutefois  cette  musique  n'est  pas  semblable  à  celle  déjà 
citée.  Toutes  ces  mélodies  sont  dans  le  texte  indigène  avec 
la  traduction  polonaise  qui,  pour  rester  exacte,  a  dû  employer 
des  tournures  et  des  expressions  inusitées. 

J.  Baudouin  de  Courtenay.  Pieéni  bialo-rusko-polskie  z  powiatu  Sokolskiego, 
gub.  Grodziehskiej.  {Chants  russo-polonais  du  district  de  Sokol, 
gouvernement  de  Grodno),  p.  219—287. 

L'auteur  a  entendu  chanter  ces  mélodies  par  la  nourrice 
de  ses  enfants,  Joséphine  Borowska,  née  dans  le  village  noble 
de  Horczaki  et  les  a  textuellement  recueillies.  La  langue  que 
parlent  entre  eux  les  habitants  gentilshommes  de  ce  village 
est  celle  qui  est  usitée  dans  la  Russie  Blanche;  mais  dans 
leurs  assemblées  et  dans  leurs  fêtes  domestiques  ils  s'efforcent 
de  parler  le  jiolonais,   parce  qu'ils  se  considèrent  comme  Pulo- 
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nais  Aussi  dans  les  chansons  que  l'on  vient  de  publier  trouve- 
t-on  un  singulier  mélange  de  mots,  de  vers  et  de  tournures 
polonaises  et  bialorussiennes,  différences  que  l'auteur  détermine 
exactement  soit  par  la  modification  des  caractères  d'imprimerie 
soit  par  des  notes  explicatives.  La  musique  a  été  ajoutée 
à  chaque  chanson. 

BiRUTA.  PieénI  bia^oruskie  z  powiatu  Lidzklego.  (Chants  Jilanrs-Jlussiens 
fia  district  de  lAda),  p.  (238—251). 

Ces  chants  ont  à  peu  prés  le  mémo  caractère  que  ceux 
dont  nou9  venons  de  nous  ocuper.  On  y  sent  toutefois  l'influence 
russe  pure.  Il  y  en  a  25.  Il  est  fort  regrettable  qu'on  n'y 
ait  pas  joint  la  musique. 

K.  Zawiunski.  Przesady  I  zabobony  z  ust  ludu  w  rôznych  okolicach  zebrane, 
(Préjugés  et  superstitions  popuhtires  rerueiilis  en  divers 
endroits),  p.  (252—207). 

Ce  recueil  est  composé  de  matériaux  ethnographiques 
fort  variés  et  recueillis  dans  des  localités  do  la  Galicie  occi- 
dentale. Il  y  sont  groupés  de  la  manière  suivante:  A:  Démo- 
nologie:  1"  Esprits;  2"  Puissances  surnaturelles;  3'  Songes. 
h:  Charmes,  Sortilèges,  Maléfices.  (':  L'homme  et  ses  a  fia  ires; 
1  "  La  vie,  La  force,  La  santé;  2**  Les  m.iladies  et  les  remèdes: 
8"  La  mort;  A"  Le  bonheur  et  le  malheur;  5"  La  conjuration 
(lu  ninlheur;  6"  Les  présages;  7"  La  prédiction  du  beau  ou 
du  mauvais  temps;  8'  L'avenir  vn  général.  I):  Divers  Le 
nombre  de  ces  préjugés  est  d»^  ITS;  l'auteur  indijjue  pour 
chacun  le  lieu  d'origine. 


12.  —  Sprawozdanie  Komisyl  fizyograficznej.  {lierirhte  drr  physiogru- 
phisrftrn  Commission.    H.l    X\\  II.  H-.  25.  246,  220  S,  4  Tafeln 

J)er  Inhalt  des  ersten  Tlieilcs  des  vorliegenden 
Ikndes  (S.  l  —  2G)  entspricht  dem  betretfenden  Tlieile  des 
liandes  XXVI.  (S.  Anzeiger  d.  Akad.  d.  Wiss.  1892.  Ja- 
nuar,  S.   If). 
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II.  Theil:  Materialien  zur  Physiographie  des  Landes. 
I.  Unterabtheilung,  S.  [1—246]. 

Von  der  meteorologischen  Section  gesammelte  Materialien. 

Wypadki  spostrzezeh  meteorologicznych  dokonanych  w  Galicyi  w  roku  1891, 

zestawione  w  c.  k.  Oberserwatoryum  astron.  krakowskiem  pod  nadzo. 
rem  Prof.  Dra  Karlinskiego.  {liesultate  meteorologischer  Beoh- 
achtungen  in  Galizien  im  J,  1891  y  zusammengestellt  an  der 
k.  k.  Krakauer  Sternwarte  unter  der  Aufsicht  des  Prof.    Dr.  Karlinski). 

S.  [.8—186]. 

Die  Zahl  der  im  J.  1891  thatig  gewesenen  Beobachtungs- 
stationen  betragt  34;  die  Tabelle  auf  S.  [3 — 4]  gibt  deren 
geogr.  Lage  und  Seehohe,  sowie  auch  die  Kamen  der  betreffen- 
den  Beobachter  an.  Beobachtet  wurden:  a)  die  Lufttempe- 
ratur  (33  Stationen,  darunter  28  ganzjâlirige),  S.  [8 — 54]- 
Arithmetische  Tages-  und  Monatsmittel  der  beobachteten  Tem- 
peraturen  in  C^  und  die  Extrême  (fur  Bielitz,  Krakau,  Szcza- 
wnica,  Lemberg  und  Sokal  absolut);  b)  der  Luftdruck 
(14  Stat.,  darunter  13  ganzjâhr.),  S.  [55 — 74]:  Arithmetische 
Tages-  und  Monatsmittel  in  Millimetern  auf  0"  reduciert  und 
die  beobachteten  Extrême  (absolut  nur  fur  Krakau)  ohne  Be- 
rucksichtigung  der  fur  die  einzelnen  Barometer  bekannten  und 
in  tniheren  Bânden  notierten  Correctionen  ;  c)  die  Windrich 
tung  (31  Stat.,  24  ganzjâhr.),  S.  [75—107]:  mittlere  Wind- 
richtung  fiir  die  einzelnen  Tage,  Zahl  der  in  den  einzelnen 
Monaten  beobachteten  Windrichtungen  und  Calmen  (0  bedeutet 
Windstille,  —  den  Mangel  der  betreffenden  Beobachtung,  starke 
Winde  wurden  durch  fette  Schriffc  ausgezeichnet) ;  d)  Bewôl- 
kung  (32  Stat.,  26  ganzjâhr.),  S.  [108—139]:  Tages-  und 
Monatsmittel;  e)  Niederschlag  (33  Stat.,  27  ganzjâhr.) 
S.  [140 — 186]  :  Tages-  und  Monatssummen  in  Millimetern 
Regen,  Schnee,  Hagel,  Graupeln ,  Gewitter,  Wetterleuchten 
Nebel.  —  Fur  28  das  ganze  Jahr  hindurch  ohne  Unterbre- 
chung  thâtig  gewesene  Stationen  werden  in  der  Tabelle 
S.  [6 — 7]  angegeben:  die  mittleren  corrigierten  Jahresmittel 
der  Lufttemperatur  und  des  Luftdruckes  und  die  Jahressummens 
des  Niederschlages. 
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D.    W  iKuzHK  Kl.    Grady   w  roku    1891.    {Ilagelsc/tltiyc    in    Clulizien   iin 
,J.   ISUI),    s.  [187— 2U2]. 

Eine  Zusamincnstellung  der  llagelschlage,  haupti^iiclilich 
auf  Grund  von  Mittlieiluii<2:en  der  Krakauer  Versicherungs-Ge- 
sellschalt  und  mehrorer  k.  k.  Bczirksiiinter,  miter  Bunutzuii^ 
von  Zcitnii^^sbericht^ti.  Das  .lahr  war  hOclist  ungiinstig;  voni 
24.  Mai  bis  zuin  80.  Juli  wurden  nur  1 1  vom  Hagel  freie  Tage 
notiert.  Der  erste  Ilagelschlag  e'ri'olgte  am  4.  M^ii,  der  letzte 
am  31.  Aiigust,  der  erste  bedoutende  am  24.  Mai,  dor  letzte 
ani  80.  Juli;  die  Zahl  der  Irtzteren  betmg  10  (ini  Mai  l,  ini 
Jiiiii  5,  im  Juli  4).  iJie  grosse  Melirzald  der  heiingesuchten 
Ortschaften  (1129)  liegt  im  ostlichen  Thcil»^  des  Landes;  von 
den  14()ô  notierten  Hagelfalleii  entt'allen  nirlit  weniger  als  381 
auf"  die  in  den  Bezirken  :  (Jzortkôw.  Kamionka,  Tarnopol,  Zba- 
rai  und  Ztoczow  gelegenen  Ortschaften. 


I^.   WiKuzHicKi.    Pioruny   w    roku   1891.    i  Ii/ifzsrh/<i(/t'   in    (inlizien    im 

J.   ÎSUi),    [S.  202]. 

Nacli  den  Angabi  ii  der  „Gazetîi  Lwowska"  und  anderer 
Zeitungen  wurden  (>  Menselien  getixltet,  18  geliihmt;  18  Wolm- 
biiuser  und   Wirtbîjcliaf'tsgebiiude  «ind   abgebrannt. 


F.    KARI-IN-.KI.    Wykaz   stanu    wody    na    rzekach    galicyjskich    w   roku   1891 
{trasHersfdnt/  fli  r  (jtifizisrhrn  lliissr  itn  J.  /S!nK  S.  l'JnM     2(21 

Die  Tabellen  auf  S.  |2()4 — 220]  entlialhii  um  iinulinii, 
den  tiel'tsten  und  den  liocbsten  Wasserstand  t'iir  die  einzelnen 
Monate  und  das  Jahr;  dersclbe  wurde  an  2;')  Fliisssen  in  97  Sta- 
tionen  beobacbtet  Angegebeh  werdcn  nocb:  das  Zufricren  und 
Freiwi-rdcn  dc.r  FliisHe  im  Winter  1890/91  (S.  [220-222|i. 
I^emerkungen  iiber  die  den  Wasserstanil  in  einigen  licobacb- 
tungsstationen  beeitiHuasenden  Nebenumstiinde  (S.  |223])  und 
die  Tage   mit  atm<»sjib;lriscben    Niedorscbliigen   (8.  [228  -  242);. 
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L.  Btrkenmajkr.  Wypadki  pomiarôw  sUy  skiadowei  poziomej  magnetyzmu 
ziemskiego  w  Tatrach.  {liesultate  von  Messungen  der  horizoïi- 
talen  Componente  des  Ei'dmagnetlsmus  in  der  Tatra).    S. 

[24;2— 244J. 

Hauptergebnisse  eines  ausfuhrlicheren  Aufsatzes,  ûber 
welchen  im  „Anzeiger  der  Akad."  Mai  1892,  S.  188.  berich- 
tet  wurde. 

D.  WiERZBicKi.  Wyniki  spôstrzezeri  magnetecznych  zrobionych  w  Krakowie 
w  roku  1891.   {liesultate  niagnetiscfier  Beobachtungen  in  Kra- 

Uau  im  J.  1H91),    S.  1 244;— 24^5]. 

An  derselben  Stelle  des  Krakauer  botanischen  Gartens 
wie  in  friiheren  Jahren,  wurden  mehrere  Messungen  der  magne- 
tisclien  Declination  (Tabelie  S.  |244])  und  der  Inclination  (Tab. 
S.  [245])  vorgenommen.  Die  betreffenden  Mittelwerte  sind  : 
Declination,  westlich,  6"  59'33'  (31.  Juli  1891),  Inclination 
64°  15-46'. 

D.  WiERZBicKi.  Spostrzezenia  magnetyczne  dokonane  w  zachodniej  czesci 
W.  X  Krakowskiego.  (Magnetische  Beobachtungen  im  westli- 
chen   Theile  des  Grossherzogthums   KraUau),   S.  [245—246]. 

Resultate  von  Messungen  der  uiagnetischen  Declination 
iind  Inclination  an  6  Punkten  des  genannten  Gebietes.  (Nâberes 
dariiber  s.  im   „Anzeiger"  Mai   1892,  S.   190). 

2.    Untcrabtheilung,  S.  (1-229). 
Materialien  zur  PhysiograMe    des    Landes^  gesammelt   von 
den  Sectîonen  fiir  Botanikj  Zoologie  und  Géologie, 

R.  GuTwiNSKi.  Flora  glonôw  okolic  Lwowa.  {Flotta  algarum  agri  Léo- 
poUensis),    S.  (1—124).    Mit  3  Doppeltafeln. 

Binnen  2V2  Jahren  untersuchte  der  Verf.  die  Algenflora  in 
der  Umgebung  von  Lemberg,  von  welcber  in  dieserGegend  bislie, 
nur  15  Arten  bekannt  waren.  Im  Ganzen  wurden  626  Arten 
und  155  Varietiiten  entdeckt.  Davon  entfallen  auf  die  Florideen  0, 
Melanophyce  n   41  Arten,  Siphoneen  4  Arten,    Protococcoideen 

2* 
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65  Artcn  und  1-S  Varietiiten,  Conjugaten  257  Arten  iind  tiS  Va- 
rielatcn,  Bacillariacecn  20()  Arten  und  64  Varietaten  und  aut' 
die  Schizosporeen  52  Arten  und  5  Varietaten.  In  Hinsicht  auf 
die  Vertheilung  leben  die  meisteu  Algon-Species  in  der  Unige- 
bung  vun  Lemborg  auf  dem  Alluvium  und  zwar362,  auf  den 
diluvialen  Sandcn  280,  auf  dcni  Luss  197,  auf  niiociinischeni 
Sande  1S5,  auf  den  Gypsen  118  und  die  wenigsten,  denn  nur 
51  Species,  auf  den  Kreide-  und  Kalkschichten.  Die  Algon- 
flora  unserer  Gegend  ist  iiussL'rst  nierkwiirdig ,  denn  eretens 
ist  sie  selir  zahlreicb,  dann  besitzt  sie  niancbe  Arten  und  Va- 
rietaten, die  der  Algentiura  des  ft'rnen  Nordens  eigen  sind,  und 
endlieli  finden  sieb  darunter  zablreiehe  nrue  Arteu  und  Va- 
rietilten,  wdcbe  bisber  gar  nicbt  oder  nur  ungenau  erforscbt 
waren.    Es  sind: 

1)  Scenedesmusquadricauda  (Turp.)Brèb.  e)  byperabundans 
nov.  form.  2)  Spbaerozosnia  Arcberi  nov,  spec.  3)  Closterium  py- 
gmaeum  nov.  spec.  4j  Cl.  Lunula  (Miill.)  Nitzscb,  cuneatum  nov. 
var.  5)  Cl.  acero^uni  (Scbrank)  Elirenb.  c)  truncatum  nov.  form., 
6)  Cosniariuni  Tlnvaitcsii  Raifs  subincrassatum  nov.  var.,  1  )  C. 
notabiie  Brèb.  forma  nudia  Gutw.,  H)  C.  pseudofontigenum  Gutw. 
spec.  9)  C.  crenatum  Ralfs  Forma  n),  h),  c)^  10)  C.  Kostaiin- 
skii  nov.  spec.,  II)  C.  trilo])ulatum  Ueinscb.  forma  retusa  Gutw., 
12)  C.  bobniense  Lund.  [i)  integrum  Lund.  forma  constricta 
Gutw.,  13)  C.  bobniense  Lund.  attenuatum  nov.  var.  14)  C.  bol- 
miense  Luiul.  nanum  nov.  var.  15)  C.  tetragonum  N;ig.  granu- 
latum  nov.  var.  Kij  C.  tetragonum  Niig.  subinterraedium  nov. 
var.  \1}  Cosm.  Mcnegliinii  P>rèb.  forma  nov.  18j  C.  quadratulum 
Gay  form.  h)  nov.  19;  C.  capitulum  Roy  et  Biss.  forma  nov. 
20)  (\  bioeulatum  15rèb.  forma  h)  nov.,  21)  C.  bioculatuni  Brèb. 
excavatum  nov.  var.  22)  C.  pseudobioculatum  nov.  spec,  23)  C. 
8eene<lesmus  iK'lp.  intermedium  nov.  var.,  24)  C.  granatum 
Brèb.  Delpontii  nov.,  25)  C.  pa(?bydermum  Lund.  bexagonum 
nov.  var.,  26)  C.  perforatum  Lund.  porosum  nov.  var.,  27)  C. 
subeductum  nov.  spec,  28)  C.  pyramidatum  Brèb.  gypsorum 
nov.  var.,  29)  C.  subbumile  nov.  spec,  30)  C.  ocbtodes  Kordst. 
obtusatum   nov.    var.,  31)  C.  Botrytis  M«'negli.  janoviense  nov. 
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var.,  32)  C.  pseoudoprotuberans  Kirch.  3)  angustius  Nordst. 
leopoliense  nov.  form.,  33)  'C.  pseudoprotuberans  Kirch.  pygmae- 
um  nov.  var.j  34)  C.  nitidulum  De  Not.  mezotumidulum  nov. 
var.,  35)  C.  Bicardia  Reinsch.  latins  nov.  var.,  36)  C.  retnsi- 
forme  Gutw.  (=  C.  Hammeri  P)  rutusiforme  Wille)  incrassatum 
nov.  var.,  37)  C.  silesiacum  nov.  spec.  var.  minor  Gutw.  (=  C 
Schliephackeannm  Racib.  non  Grun.)  et  38)  var.  major  Gutw., 
39)  C.  bireme  Nordst.  galiciense  nov.  var.,  40)  C.  Gregoryi  Roy 
et  Biss.  in  litt.  janoviense  nov.  var.,  41)  C.  Boeckii  Wille  pa- 
pillatum  nov.  var ,  42)  C.  euastriforrae  nov.  spec,  43)  C.  pseu- 
docrenatum  nov.  spec,  44)  C.  pulcherrimum  Nordst-  truncatum 
nov.  var.,  45)  C.  Nathorstii  Boldt,  trinotatum  nov.  var.,  46)  C. 
subprotumidum  Nordst.  leopoliense  nov.  var.',  47)  C.  ornatum 
Ralfs,  subpolonicum  nov.  var.,  48)  C.  induratum  nov.  sp., 
49)  C.  Kjellmani  Wille,  podolicum  nov.  var.  et  50)  grande  Wille, 
forma  rainor  Gutw.,  51)  C.  Corbula  Brèb.  var.  Pyreti  Gutw. 
forma  latior  nov.  for.,  52)  C.  Hyacenthi  n.  sp.,  53)  C.  polonicum 
Racib.  quadrigranulatum  nov.  var.,  54)  C.  Turpinii  Brèb.  c)  po- 
dolicum nov.  var.,  55)  d)  gypsorum  nov.  var.,  56)  e)  eîegans 
nov.  var.,  57)  Arthrodesmus  convergens  Ehrenb.  incrassatus 
nov.  var.,  58)  A.  incus  (Brèb.)  Hass.  forma  Joshuae  nob., 
59)  A.  triangularis  Lagerh.  forma  Lagerheimi  Gutw.,  60  Staur- 
astrum  cuspidatum  Brèb.  coronulatum  nov.  var.,  61)  H.  tun- 
guscanum  Boldt.  forma  Gutw.,  62)  St.  incisum  Wolle  forma  con- 
vergens Gutw.,  63)  St.  dilatatum  Ehrenb.  forma  Gutw.,  64)  St. 
muricatum  Brèb.  bornliolmiense  Gutw.  et  65)trapezicum  nov.  var., 
66)  St.  Rostafinskii  nov.  spec,  67)  St.  pygmaeum  Brèb.,  forma 
Gutw.,  68)  St.  Sebaldi  Reinsch.  var.  a  Cookei  Gutw.  et  69)  var.^ 
y)  Jarynae  nov.  var.,  70)  St.  scorpioideum  Delp.  brevius  nov. 
var.,  71)  St.  triaculeatum  nov.  sp.,  72)  St.  spec?  73)  St.  Nord- 
stedtii  nov.  sp.,  74)  St.  Hantzschii  Reinsch,  depauperatum  nov. 
var.,  75)  Euastrum  binale  Ralfs.  forma  Gutw.,  76)  Micrasterias 
americana  (Ehrenb.)  Ralfs  Boldtii  Gutw.,  77)  M.  crux  meliten- 
sis  (Ehrenb.)  Ralfs,  forma  monstrosa  et  forma  b).  78)  Synedra 
biceps  (?)  Kuetz.  Forma  (?)  Gutw,,  79)  Scytonema  cincinnatum 
Thur.  cum  sporis. 
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Aile  difsu  11'  u«ii  Arten  und  Varietaten  sind  in  der  xVb- 
liaiidluiifi:  mit  lateinischen  Diagnosen  verselu'ii  und  aut'  den 
drei  duppelten  beigetugten  Tafeln   abgrhildtt. 

E.  WotoszczAK.  Materyaly  do  flory  gôr  tomnickich.   {liausfoff'e  zur  llora 
des  fjOfnnira-dlehii'ges),    S,  (125  —  lôG). 

Der  Verfiisser  des  Aufsatzes  liât  es  sicli  zur  Aufgabe 
geiuaclit,  die  galizischen  Karpaten  in  ibrer  ganzen  Ausdebnung 
von  der  Bukowinaer  Grenze  an  bis  an  die  Tatra  botaniscb  zu 
ertbrsclien,  und  diesen  Pian  verfolgond,  scbliesat  er  an  die  drei 
diesbeziiglieben  bereits  veruflfentlicbten  Berichte  einon  weiteren 
an,  der  das  von  der  fjomnica  durcbHossi*n(^  theilwoise  vOllig 
unbekannte,  (iebiet  beliandelt.  Bei  seinen  Exciirsionen  beriick- 
sielitigte  er  niclit  nur  die  Pbaneroganien  und  GeOlsscryptoga- 
men,  sondern  aucli  die  Moose,  Flecbten  und  tbellweise  aucli 
die  Pilze,  welcbe  letztere  Gruppen  in  (K'r  Einleitung  aut^^e- 
zîlblt  werden,  insoweit  das  Material  bearbeitet  werden  konnte. 
Da  er  dicseni  Gebiete  nur  die  Monate  Juli  und  August  im 
J.  1881)  widmen  konnte,  kann  das  iiber  ()(X3  Pbanerogamen 
und  Gefilsseryptoganien  umfassende  Verzeichnis  nicbt  als  ganz 
erscbopfend  betraclitet  werden.  wenn  auch  die  Zabi  der  un- 
Ijeriicksiclitigten  Arten  nur  unbedcutend  sein  kann.  Sicber  ist 
es,  dass  das  in  Rede  stebende  (lebiet  keine  grosse  Manni^^faltig- 
keit  an  Pflanzenibrmen  aut'weist,  weil  in  deinselben  die  Kalke 
mangelu  und  die  Gipfel  seiner  Berge  mit  Felstrilmmern  bedeckt 
ercbeinen,  welcbe  der  Entwicklung  einer  reicberen  Flora  iin 
Wege  steben.  Wenn  aueb  das  Gebiet  in  pflanzengeograpbiscber 
Beziebung  zum  ostkarpatiscben  Floragebiete  gebort,  so  nuiss 
es  dennoeb  als  eine  besondere  Faeies  dersidben  betraclitet 
werden,  welebe  sicb  unter  anderen  ins})esondere  durcb  das 
iius8i'rrtt  spitrliebe  Vorkommen  von  Hieracium  pocuticum  und 
II.  transsilvanicum,  welcbes  letztere  wciter  nacb  Osten  bin  in 
der  Individuenzal  mit  Abies  excelsa  fast  wetteifert,  und  durcb 
das  biuiHge  Vorkommen  von  Kupborbia  earpatica  und  Hiera- 
cium decipiens,  von  dem  weiter  ostlicb  gelegenen  Gebiete  unter- 
scbeidet.    Als    neu    besebreibt    der    Verlasser    aus   diesem    Ge- 
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biete:  Hieracium  Grofae  (H.  decipiens  X  umbellatum  v.  Lac- 
taris),  und  Euphorbia  carpatica,  erganzt  die  Beschreibung  des 
Hieracium  alpinum  X  transsilvanicum  Zap.;  welches  er  H.  Kra- 
sani  benennt,  und  gibt  eine  kurze  Diagnose  fur  die  neue 
Tozzia  carpatica.  Intéressant  ist  nach  dem  Verfasser  dièses 
Gebiet  in  Idimatischer  Beziebung,  indem  es  infolge  seiner  star- 
ken  Bewaldung,  der  engen  schluchtenartigen  Flussrinnen  und 
der  mitunter  mehr  abgesonderten  Berggipfcl  zu  den  kâltesten 
Gebieten  der  Ostkarpaten  gehôrt  und  auch  die  stârksten  Regen- 
ialle  iin  Osten  Galiziens  aufweist,  wie  es  nachtrâglich  auch 
durch  ombrometrische  Messungen  festgestellt  wurde.  Schliesslich 
sei  noch  erwâhnt,  dass  der  Verfasser  in  seinem  Aufsatze  einige 
Irrthiirner,  welche  auf  den  Karten  des  k.  k.  iiiilitârgeographi- 
schen  Institutes  sich  finden ,  berichtigt ,  gewisse  Berge  zu 
Gruppen  vereinigt  und  dièse  benennt. 

W.  BoBERSKr.  Czwarty  przyczynek  do  lichenologii  Galicyl.  [Vierter  Bei- 
trag  zur  Llchenologie  Galiziens).    S,  (157—169). 

Eine  Aufzâblung  von  87  Flechten-Arten  ans  der  Tatra, 
dem  Pieniny-Gebirge,  der  Umgebung  von  Zegiestôw,  aus  den 
Siidost-Karpaten  in  der  Umgebung  von  Rozniatow  und  Pod- 
lute,  und  aus  Podolien.  Als  neu  fur  Galizien  werden  iolgende 
Arten  aufgefiibrt:  Cladonia  verticillata  (Hoffm.),  Parmelia  Bor- 
reri  Turn.,  Callopisma  variabile  (Pers.),  Pertusaria  lactea  (Wulf.), 
Biatora  fusca  (Schaer.)  var.  atrofusca  (Fw.),  Lecidella  glabra 
Krmphb.,  L.  cyanea  (Acb.),  Lecidea  speirea  Ach.,  Sarcogyne 
regularis  Kbr.,  Coniangium  rupestre  Kbr.,  Catopyrenium  leci- 
deoides  Mass.,  Staurotbele  rupifraga  Th.  Fr.,  TheHdium  papulare 
Fr.,  Amphoridiuni  mastoideum  Mass.,  Verrucaria  papillosa  Flk., 
V.  amylacea  Hepp.,  Sagcdia  persicina  Kbr.,  Synechoblastus 
stygius  Del.,  Collema  cheileum  Ach. 

W.  ÏEissEYRR.  Kilka  uwag  o  weglu  brunatnym  i  poszukiwaniach  geologicz- 
nych  na  Podolu.  (Einige  Bemerkungen  ilber  das  Vorkonimen 
von  Braunkoïile  und  ûber  die  geologischen  Untersachun- 
gen  in  Galizisch  Podolien).    S.  (170—182).    Mit  1  Tafel. 

Das  noch  unbekannt  gewesene,  allerdings  nicht  abbau- 
wiirdige    Braunkohlenflotzchen    von    Nosowce ,    neben    Zalosce, 
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tritt  iinter  p^ewissen  vom  localgeologisclien  Standpunkte  beach- 
tenswerten  Verhiiltnissen  aiit".  Aus  einschlilgigen  Heobachtun- 
gen,  welclie  an  dor  Hand  von  f^eologisciien  Protilen  erlaiitert 
werd(în,  ergeben  sich  Sclilussiolgerungon  betrettend  einigo  Er- 
fordernis.se  von  fceolotrischen  Untersuchuni^en  in  dem  Braun- 
kolilengc'biete.  Dan  localen  Undulationen  der  KreideoberHiiclie 
wird  die  Gesetzrailssigkeit  gegenubergestellt,  woniit  die  duntli- 
schnittliche  absolute  H(3he  der  letzteren  je  nach  gewissen  Hich- 
tungon  abnininit.  Ganz  kurz  w«rden  ferner  sechs  verschiedene 
Faciesbildungen  d*,'r  podolischen  Mediterranstufe  geschildert 
und  Einiges  uber  die  (îrcnzen,  innorbalb  welclier  die  verticale 
Aufeinanderfolge  dieser  Bildung«'n  sich  gleich  blei))t,  uiitgetheilt. 

E  WotoszrzAK.  0  roslinnoàci  Karpat  miedzy  tomnica  i  Oporem.  {(  fhtr 
die  l*/ianzen-  f'rfjpfafhm  der  ztcisrftt'n  £.<ttiinir(t  uiul  Opôr 
gelegenen  Karptiten).    S.  (18S— 229). 

Seinom  einnial  gefassten  Plane  getreu  bleibend  niacht 
uns  der  Verfasser  mit  don  Vegctationsverliiiltnissen  jcnea  Kar- 
patenantlieiles  bekannt,  wolcber  westlicb  und  nordwestlich  an 
das  von  ilim  ini  J.  1889  bereits  durcbreiste  Gobiet  grenzt  und 
von  den  Fltissen  :  Swica,  Mizunka,  Sukiol  und  Opor  durcb 
flossen  wird.  In  ciner  kurzcn  Einlcitung  vcrgleicbt  derselbe 
den  Charakter  der  Flora  des  -Lomnica-Gebietes  mit  den  west- 
licb und  nord  westlicb  davon  gelegenen,  und  findet,  dass  wenn 
aiicli  beide  zum  iistliclKai  Florengobietc  geboren.  manche  Unt«'r- 
Bchiede  zwiscben  denselbcn  bestehiui.  8o  scbwinden  in  doni 
westlicben  Gebiete  Ilieracium  pocuticum  und  H.  tran><silvanieum 
ganzlicb,  dagegen  treten  hier  massenbaft  auf  :  Calluna  vulgaris. 
Cytisus  rutbenicus,  Serratula  tinctoria,  Peucodanum  oreosolinum 
und  noch  manche  andere  Formen,  welche  im  Lomnicatliale  ent- 
weder  gar  nicbt  oder  selten  beobacbtct  wurdcn.  auch  stcigen 
hier  manche  PHan/en  tief«'r  lierai),  als  im  Qsten.  Die  Flora  des 
Op(^rthales  bat  boreits  einen  abweichendcn  Charakter.  Nebenbei 
widmet  der  Verfasser  eiiiige  Worte  den  klimatiscben  Verhiilt- 
nissen des  von  ihni  durchforscbten  Gcbietes.  Int»Tessant  ist 
z.   B.  der  Umstand,    dass   das   Swiealhal    mit  Riieksicht  auf  die 
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Menge  der  Niederschlage  sich  nicht  iiberall  gleich  verhalt,  dass 
das  rechte  und  ôstliche  Ufergebiet  nicht  selten  ergiebige  Regen- 
falle  bat,  wâbrend  das  westliebe  von  denselben  sogar  ganz  ver- 
schont  bleiben  kann.  Dièse  Er8cheinung  bringt  er  in  Zusammen- 
hang  mit  den  klimatischen  Verhaltnissen  des  Lomnicagebietes. 
Den  Schluss  der  Einleitung  bilden  die  Berichtigungen  der 
geograpbischen  Benennungen  einzeliier  Berge.  Der  zweite  Theil 
des  Aufsatzes  ist  der  horizontalen  und  senkrechten  Verbreitung 
von  liber  600  Arten  Phanerogamen  und  Gefasscryptogamen 
gewidmet,  und  enthâlt  nebenbei  die  Beschreibung  von  Centaurea 
austriacoides  (C.  austriaca  X  Jacea)  und  des  von  Zapalowicz  be- 
reits  anderswo  entdeckten  aber  nicht  beschriebenen  Hieracium 
Zapatowiczii  =  H.  aurantiacum  X  praealtum  Zap.,  endlich  eine 
vollstandige  Beschreibung  von  Tozzia  carpatica.  Da  der  Ver- 
fasser  auch  in  diesem  Gebiete  nur  in  den  Monaten  JuH  und 
August  botanisierte,  so  muss  auch  hier  bemerkt  werden,  dass 
das  Verzeichnis  der  Funde  nicht  in  jeder  Beziehang  vollstân- 
dig  genannt  werden  kann,  da  auch  hier  manche  Pflanzen  tiber- 
gangen  worden  sein  kônnen^  von  denen  sich  um  dièse  Zeit 
keine  Spur  nachweisen  lâsst. 


13.  —  L.  Adametz.  0  pochodzenlu  bydia  krajowego  1  jego  pokrewieristwie 
z  dzisiejsza  rasa  iliryjska.  fUntersuchungeri  ilher  Bos  taurus 
brachyceros  polonicus  nehst  Bemerlciingen  ilber  dessen  Ver- 
wandtschaft  mit  Bos  taiir.  brachyceros  illyricus),  Vorlâufige 
Mittheilung. 

Wo  immer  aus  dem  Dunkel  der  Vorzeit  Volker  heraus- 
treten  und  der  historischen  Forschung  zugânglich  werden  — 
stets  finden  wir  sie  ini  Besitze  von  Hausthieren.  Wie  Sitten 
und  Gebrâuche  und  wie  die  Sprache  der  einzehien  Volker- 
zweige  sich  von  cinander  unterscheiden  und  einen  Massstab 
abzugeben  vermogen  fiir  die  Beurtheilung  ihrer  innigeren  oder 
ferneren  Verwandtscliaft ,  so  treffen  wir  bei  ihnen  auch  hàufig 
genug   auf  specilische,    fiir   die   cinzelnen    Volkergruppen   ganz 
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cliaracU'ristisclie  Hausthierrassen,  welche,  weil  biiufij<  von  gaiiz 
verschiedenon  wilden  Staminformen  iliren  Ursprung  nehinend, 
durcli  wi'sentlic'he  zoologisclie  und  andere  Merkmale  aiisgc- 
zeichnet  und  von  einandcr  unterschieden  sind. 

(icnau  mit  dersolben  Zalngkeit  nun,  mit  der  lin  \'(>lk  an 
seincr  Sprache  und  Sitte  liiingt,  mit  ebcnderselben  llartnackig- 
keit  sucbt  es  aiicl»  seine  cinmal  doniestizierten  ThitTe  zu  be- 
balt'Mi  und  deren  liiisseii ,  bewusst  oder  unbewusst,  muglicbst 
rein   /m  bewabren. 

Dies  kann  wenigstens,  wenn  wir  von  der  binsichtiicb  ibrer 
Stammeszugehorigkeit  nicbt  naher  gekanntcn  prilbistoriscben, 
ein  typiscbcs  Bracbyecros-Kind  ziicbtenden  Ft'albaucrbevolkc- 
rung  Mitteleuropas  abseben,  nacb  dcn  l)i>ibi'rigeu  llntorsucbuii- 
gen  fur  die  in  friibest«ir  bistoriscber  Zeit  aul"  dem  Uoden  Kuru- 
pas  erscbeinenden  Vulkergruppen  als  ziemUcb  ausgcmacbt  gidten. 
So  finden  wir,  wenn  wir  speciell  das  Hind  als  eines  der  a  ni 
friibesten  gezabniten  Tbiere  beriicksicbtigen,  die  einzt'bien  \'o\- 
ker  urspriingbcb  ini  Besitze  ganz  bestimniter  von  einander 
scbarf  unterscbiedener  Abarteii  des  Kindes ,  welcbe  von  (b-n- 
selben  auf  ibrcii  Wan(b*rungen  niitgefubrt,  und  dieserart  in  die 
verscbiedensten  Gegenden   bin   vcrpHanzt  wcrden. 

Zur  Bekrjiftigung  des  eben  Gcsagten  mag  es  anzufidiren 
gcniigen,  dass  beisj)ielsweise  dio  ktdtiscben  Volkerscliaften  bei 
ibren  N'orstfisscn  ans  deu)  westbrlnn  Mittel-Europa  nacli  Osten 
das  Ikacbycopbabis  Kind  mit  sicb  fiibrtenj  dass  spiiter  die  meisten 
gennaniseben  Stiimme  bingegen  im  Hesitzo  von  Primigenius- 
RiiKb'rn  waren  0(b'r  aber  einzebic,  wie  z.  H.  naeb  Wcrner  die  l^ur- 
gundioncn,  die  aus  (bcsen  borvorgegangene  Frontosus-Abart 
besassen,  sowie  dass  weitors  das  in  je(b'r  licziebung  so  ilbcraus 
ebaracteristiscbe  Stepi)enrind  boebstwabrscbeinbcb  mit  mongo- 
liseben  ViilkcM'stilnnnc  n  ans  den  ternen  Landscliaften  Wcst-8i- 
biriens  nacb  Siidost-  und   Mittel-Europa  grbracbt  wurde. 

Unter  solcben  Umstilnden  kann  es  also  nicbt  Wunder 
nt'buKn,  wenn  wir  aucl»  b«'ute  nocb  bei  den  verscbiedenen 
Nationen  Kuropas  ganz  versclnedcne  Typen  des  Kindes  ge- 
ziicbtet    vorlindcn ,   ja   wir    konnen    sogar   von   dcm  oft  ausgc- 


RESUMES 


49 


sprochenen  Gcdanken  :  dass  die  Geschiclite  der  Hausthiere  von 
der  Geschichte  der  Menschen  nicht  zu  trennen  sei ,  Gebrauch 
machend,  die  grossere  oder  goringere  Abnlichkeit  der  Hausthier- 
rassen  als  Massstab  beniitzen  bei  Beurtbeilung  der  vcrwandt- 
schaftlichen  Stellung  der  sie  zucbtenden   Volker, 

Denn  in  ganz  analoger  Weise  wie  ein  Volk  sich  in  etbno- 
grapbiscber  Beziebung  bis  auf  die  Gegenwart  mebr  oder  we- 
niger  rein  erhalten  bat,  erweisen  sicb  aucb  die  bei  ihm  vor- 
bandenen  Haustbier-  (spec.  z.  B.  Rindér-)  Typen  als  entspre- 
cbend  reine  Abkommlinge  aller,  urspriinglicber  Formen;  wâbrend 
wir  bei  jenen  Volkern ,  welcbe  sich  mil  andern  vermiscbten, 
denselben  Verschmelzuiigsprocesss  aucb  an  ibren  Hansthieren 
beobacbten.  Jetzt,  wo  wir  die  ungelieure  Zabigkeit  mit  der 
sicb  z.  B.  Rinderformen  bei  unvenindertcn  Daseinsbedingungen 
durcb  Jabrhunderte  und  Jabrtausende  bindurcb  ohne  zu  variieren 
zu  erhalten  vermôgen  aus  zahh*eichen  Beispielen  ^)  zur  Genlige 
kennen,  sind  wir  auch  berechtiget  aus  den  bei  Volkern  gegen- 
wiirtig  vorhandenen  Rindertypen  ein  Bild  abzuleiten  von  de- 
ren  Vorfahren,  wobei  natururt^priinghche  Verhaltnisse  speciell 
der  Thierhaltung  als  selbstverstadlich  vorausgesetzt  werden 
miissen. 

Wahrend  man  nun  beziiglich  der  eben  mitgcthcilten  Re- 
sultate  neuerer  Forschung  zieniHch  einer  Meinung  ist,  und  bis 
nun  dagegen  von  keiner  Seite  Einwilnde  erhoben  warden,  ver- 
halt  es  sich  mit  den  kummerlichen  Ermittlungen  iiber  das  alte 
Slavenvieh  anders.  Werner,  auch  diesc  Frage  beriihrend,  spricht 
in  seineni  „Beitrag  z.  Geschiclite  d.  europ.  Hausrindes"  (p.  24) 
seine  Meinaiig  kurz  dahiii  aus,  dass  das  Rind  der  Slaven  zur 
Zeit  der  Volkerwanderung  wie  das  der  Gennanen  zur  Frimi- 
genius-Gruppe  gehort  habe,  wobei  er  sich  offenbar  auf  die 
Arbeiten  Baranski's  iiber  das  heutige  polnischc  Braunvieh 
stiitzt. 


')  Kitt  z.  B  erbrachte  in  den  „L;indvv.  Jahrbuchern'*  1887  durch 
seine  classischen  Uiitersuchungen  den  Beweis,  dass  das  ^Dachauer-Moosrind" 
ein  unverâiiderter  Abkommliug  der  uralton  Brachycerustonn  der  i'fahlbauer  ist, 
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Dio  vorlicgenden  Studion  iiTin.  welche  das  voni  Bluto  dtr 
westlandischen  lli\ssen  unberiihrte  polnischo  Landvieh,  das  sog. 
„poln.  Braunvieh"  zum  Gi'genstaïul  liabcn,  dh.  eine  Rasse,  die 
seit  Boginn  historischer  Uberlieferung  vom  Volke  gezlk'htet 
wurde,  und  welclie  dahcr  zweifellos  als  von  jenem  alten  81a- 
venrind  seineii  Urspruiig  ableitend  bctrachtct  werden  muss. 
stehen  mit  der  citierteii  Ansicht  Werners  im  Widerspruch.  Aut* 
Grund  der  im  Lande  vorgenomnienen  Untersuchungen ,  sowie 
frllherer  Studien  iiber  das  Rind  der  Stidslaven  in  dcn  Balkan- 
landern  (Bos  taiirus  bracbyceros  illyricus)  kommt  d.  Vf.  viehnehr 
zu  dem  Schlusse ,  dass  das  Rind  dvr  alten  Slaven  ebenso  wie 
dessen  (z.  B.  in  nianchen  Oegendcn  Galiziens,  Bosniens,  der 
Herzegovvina  etc.)  in  melir  weniger  reinbliitigem  Zustande  aucb 
beute  noc'h  vorbandcner  Naclikommen,  oin  typiscbos  Bracbycc- 
ros-lvind  gewesen  war. 

VVenn  d  Vf.  also  im  [''olgenden  den  Bcweis  zu  crbringen 
sicb  bemiibt,  dass  die  beutige,  seit  aherabor  einbeimische  Rasse 
des  pobi.  Braunviebs  einen  ostlicben  Zweig  der  grosssen  Rassen- 
gruppe  von  Bos  t.  br.icbyceros  vorstellt,  einer  Rinderabart,  de- 
ren  Verbreitungagebiet  bis  auf  die  neuste  Zeit  berauf  als  auf 
den  contralen  Tbeil  Mitteleuropas,  u.  zw.  speciell  auf  die  Ost- 
licben Alpengegenden  bescbriinkt  angesehen  wiude,  se  glaubt 
er  biermit  nicbt  etwa  allein  eine  an  und  fiir  sicli  notbwenibge 
Ricbtigstellung,  oder  die  I^osung  einer  zoologiseb  intorrcssanten 
Krage  zu  bieten,  sondern  biedurcb  gleiebzeitig  aucb  der  eultur- 
bistoriscben  Wissenscbaft  einen  Dienst  zti  erweisen,  sowie  end- 
licb  aucb  der  rcinen  landu'irtliscli.iftliclu'n  Praxis  von  Nutzen 
zu  sein  ^). 


')  Lotzterem  runkte,  «îer  im  ersten  Aiigejiblicke  vielleicht  nicht  fllr 
.lodorni.mn  klar  erscluiiicn  diirfte,  fiipt  der  Verfasser  die  Erkliiiung  liei, 
dass  die  Konntiiis  der  Giupj)enzuj,'ehr)rifçkeit  einer  priinitiven  Hasse  uns 
von  vornherein  hei  der  V(»rnabme  (çewinser  z.  H.  hehufs  Voredlung  beabsich- 
tigter  Kreuzzungeii  tinen  \vortw«dlcn  Anbaltspunkt  dafiir  liefert,  welche 
uuter  den  zur  W.ibl  vorbandoneii  (^iilturniH«»t»n  we^jen  ihrer  zoologi^cbon 
Verwaudtscbaft  als  besonders  beriicksicbtigungswert  erschuint. 
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Vor  der  Wiedergabe  der  Kesultate  der  eigenen  Arbeiten 
des  Verfassers  iiber  Bos  t.  brach.  polonicus  muss  noch  kurz 
der  iiber  diesen  Gegenstand  vorhandenen  Literatur  gedacht 
werden.  Dieselbe  reduciert  sich  strenge  genommen  auf  die  Ar- 
beiten Baraiiski's .  deren  einander  jedoch  vollkommen  wider- 
sprechende  Resultate  in  zwei  im  selben  Jahre  (1887)  erschie- 
nenen  Publicationen  niedergelegt  sind.  Wâhrend  Baranski  in 
dem  in  deutscher  Sprache  veroffentlichten  Aufsatze  :  „Das  ga- 
liziscbe  Braunvieh"  ^)  ausdriicklicb ,  jedoch  ohne  irgendwelche 
speciellen  Beweise  zu  erbringen,  von  dieser  Rasse  als  von  einem 
Primigenius  Rinde  spricht  und  somit  zugleich  deren  Abkunft 
von  dein  frûher  in  Europa  wildlebenden  Tur  (Bos  primigenius) 
stillschweigend  zugibt,  enthâlt  die  polniscb  geschriebene  Ar- 
beit  :  Historya  bydia  krajowego,  Lvvow  1887,  zahlreiche  Stellen, 
an  welchen  B.  in  scharfer  Fassung  das  directe  Gegentheil  be- 
hauptet.  So  heisst  es  z.  B.  auf  S.  30:  ;,Auf  Grund  der  ange- 
fiihrten  Untersuchungen  behaupten  wir,  dass  das  polnische  Rind 
von  jenem  kleinen  wilden  Vieh  abstammt,  welches  einst  in 
den  Wâldern  von  Nordeuropa  gelebt  bat.  Dasselbe  unterscbied 
sich  wahrscheinlich  durch  nichts  von  dem  heutigen  Waldvieh 
(z.  B.  dem  maydanischen — etc.  Rindj  und  wurde  auf  dieselbe 
Weise  gezâlimt,  wie  das  wilde  europâische  Pferd,  welches  zu- 
letzt  zwischen  dem  geziihmten  verschwand". 

Dass  nun  Baransld  keineswegs  unter  dem  erwâhnten 
„ kleinen,  wilden  Waldvieh"  etwa  den  Tur  oder  eine  Verkiim- 
merungsform  desselben  verstanden  wissen  ^ill ,  geht  auf  das 
deutlichste  aus  den  ferneren  Worten  (p.  30  f.  f.)  hervor,  welche 
in  den  beiden  ihres  wichtigen  Jnhaltes  wegen  hier  wortlich 
und  unverkiirzt  wiedergegebenen  Satzen  gipfeln  :  „Die  Ver- 
wandtschaft  des  Turs  mit  dem  Hausrinde  war  also  dieselbe 
wie  z.  B.  diejenige  des  Pferdes  mit  dem  Esel  oder  wie  die 
des  Bûffels  mit  dem  Hausrinde"  und:  „13er  Tur  konnte 
deshalb    auf  keinen  Fall    der    Stammvater   unseres 


')  Wiener  Landw.  Zeitung:  1887,  Nr,  81. 
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Ha  us  ri  II  dos  sein".  Ans  diesen  jedcn  Zwcifcl  iind  jcdos  Miss- 
verstiindnis  ausschliessenden  Wortcn  ist  aber  auch  ferner  zii 
entneliincn,  dass  nach  B.'s  Ansicht  der  Tur  auch  w<'iters  iiiclit 
die  Staininform  der  iibrigen  HaiiNrinder  u.  zw.  wie  er  nnniittelbnr 
vorher  aiisdriicklich  anfiihrt  der  Niederungsrassen  und  des 
Steppenviehs  sci.  Wonn  man  nun  beriicksichtiget,  dass  B.  durcli 
die  lelztere  Heliauptung  die  in  der  Wissenschaft  allgeniein 
herrscliende  Ansicht  so  wie  die  Ermitthingcn  der  bedeutendston 
Fachgehîhrten  (z.  I^.  Kiitiineyer'»  etc.)  total  iiber  den  IlautVn 
wirft,  so  d>arf  ni.m  tugHeh  die  Beibringung  eines  entsprcchen- 
d(;n   Beweismateriales  wohl  voraussetzcn. 

Wissoiiscliat'thche  Beweise  jedoch  tur  die  vorgebrachtc 
An-iclit,  als  dasiiid:  ciii  unifassendes  Zaldeninaterial  iiber  die 
fiir  (b'e  Kntscheidung  der  Frage  nach  der  ZugfhOrigkeit  zii 
L'incr  Kassengruppe  wichtigen  Schadelproportiunen  sowie  eine 
Beschreibiing  dor  diesbeziigHchen  wichtigcn  osteologischen  Sehii- 
delverhiihnisse  sind  in  beiden  citierten  Scliriften  nicht  vorhanden. 
W(;il  nun  eine  sichere  Entscheidung  der  Frage,  in  welche  der 
4  aufgcstellten  Rii^sengrupen ,   nandich: 

1.  Uos  tauriis  priinigenius  (wih^e  Staniinforni  :  I).  priniigenius); 

II.    „  j,        trontosus  (eine    Cultnrfonn  v.   B.    priniigenius); 

III.  „  „       brachyceros  (wilde  HUminiforni   unbekanntV, 

IV.  „  „        brachycephalus    (entstanden     durch     Kreuzzung 

V.  Priniigcnius-Hausrind  mit  atVikan.  Kindern)  eine  Rinderraase 
(hier  z.  B.  das  poh).  Brauiivieh)  gehr»rt,  ohne  eingehendes  Stu- 
diuin  des  Schiidels  unnioglich  ist,  leîzteres  aber  nach  don  Ver- 
offentlichungon  zu  schliossen,  von  J^arai'iski  nicht  ausgefuhrt 
wordi^n  sein  diirl'te,  so  vi-rlioren  doninai-hj  von  dcn  Extorieur- 
Stutli«in  al)ges<dien,  viole  der  in  den  Schrifton  onthaltoncn 
Knnittlungen  au  Wert  und  die  be/.ugh*ch  dor  llassenzugohr)- 
rigkeit  aufge-«tellten   Behauptungen   wordon   unhaltbar. 

Von  den  lu'idon  kloinen  Arbeiton  Kruszyi\ski's  forurr  wilre 
h()chstens  di<^  jiingore,  das  Vioh  dor  Tatravorberge  (Podhale)  be- 
handclnd  erwilhnenswort,  in  wolcher  er,  obschon  die  beigogebene 
Ai)l)il«iung    trol/.    ihrer  Unvollkomnu'nheit  obonso  wie  im  gros 
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sen  Ganzen  selbst  die  angefuhrten  Masse  fiir  eine  primitive 
Form  vom  Brachyceros-Riiid  sprecheii,  merkwiirdigerweise  trotz 
alledeni  zu  dem  Sclilusse  kommt,  dass  die  erwahnten  Rinder 
einer  „Bergrasse"  von  der  Primigenius-Gruppe  angehoren^  die 
sich  jedoch  wesentlich  vom  Typus  der  Niederungs-Primigenius- 
gruppe  unterscheide.  Der  Grundfehler  der  Kr.'schen  Arbeiten 
liegt  eben  dariu ,  dass  er  nur  die  bereits  stark  verânderten 
Culturrassen  von  Brachyceros  zura  Vergleich  heranzieht,  die 
primitiven  aber  ganz  ausser  Acht  lasst ,  imd  dass  er  jene  fiir 
dièse  Frage  ausschlaggebenden  v.nd  in  den  von  ihm  citierten 
Werken  Riitimeyer's  und  Wilcken's  ausfuhrlich  behandelten  oste- 
ologischen  Merkmale  (z.  B.  der  Zwischenkiefer,  der  Thriinen- 
beine,  des  Hinterhauptes^  der  Zahne  etc.)  gar  nich  beriicksieh- 
tiget  bat. 

So  lag  die  polniscbe  Braimviebfrage,  als  d.  Vf.,  veranlasst 
durcb  die  aufïallende  Abnbcbkeit  der  Schâdel  bosnischer  Rin- 
der (der  illyrischen  Rasse  angehorend)  mit  solchen  des  galizi- 
schen  Braunviehs,  im  Winter  1891  zu  einem  weiteren  Studium 
dieser  letztgenannten  Rasse  angeregt  wurde,  im  Verlaufe  dessen 
er  unter  Beriicksiobtigung  der  exacten,  rein  wissenscbaftlichen 
osteologischen  Untersucbungsnietbode  zu  dem  neuen  und  wis- 
senscbaftlicb  interessanten  Résultat  gelangte ,  dass  die  gegen- 
wiirtig  noch  vielfacb  rein  vorkommende  polniscbe  Rinderrasse 
(Poln.  oder  Galiziscbes  Braunvieh)  einen  ganz  cbarakteristischen 
Zweig  primitiven  Bracbyceros-Viebs  vorstellt.  Ebe  d.  Vf.  es  wagte, 
mit  seinen  der  jetzt  allgemein  gebuldigten  Ansicbt  vollkomnien 
widersprecbenden  Bebauptung  beziiglicb  der  Rassenzugeborig- 
keit  des  poln.  Braunviebs  an  die  ÔfFentlichkeit  zu  treten ,  bat 
er  nicht  nur  eine  Anzabl  von  Scbadeln  untersucbt,  welcbe 
unvermiscbten  Individuen  des  alten  Braunviebs  u.  zw.  aus  den 
verscbiedensten  Gegenden  Galiziens  entstammeud,  angeborten, 
sondern  er  bat  auch  in  der  weiteren  Umgebung  von  Krakaa 
sowie  in  entfernteren  Gebirgsgegcnden  (Beskiden)  lebende  Tbierc 
in  geniigender  Anzabl  auf  die  wicbtigsten  Rassenmerkmale  bin 
gepriift.  Auf  Grund  dieser  vorurtbeilsfreien  und  gewissenbaften 
Beobacbtungen,  die  er  biermit  in  Form  einer    vorlilufigen  Mit- 
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tlioilungzur  Kcnntnis  bringt,  liiilt  er  deii  Beweis  fiir  erbraclit,  dasa 
das  seit  vorgeschichtiiclier  Zeit  von  den  Polen  geziichtete  Braun- 
vicli  aman  ustlicliHn  aul  der  iirri})riingliclien  })riinitiven  Stule 
der  Kiitwicklung  verbliebenen  Zweig  der  Brachyceros-Gruppe 
vorsti'llt.  Kingehendere  Untersuchungen  iiber  die  intblge  ver- 
schiedencr  Lebeiisbcdingungen  oder  durch  Kreuzung  mit  frem- 
den  Kassen  in  dtn  cinzelnen  Gfgenden  des  Landes  an  deni 
Braiinvieh  hervorgerutenen  Anderungen  in  den  osteologischen 
Verhîiltnissen  etc.   siiid  einer  spiiteren  Zeit  vorbehalten. 

()  s  teol  ogische  Mer  km  a  le  des  Schiidels  von: 
Bos  faurus  brochyceros  polonicuH.  Uni  die  Frage,  welcher  der 
4  Kindcrtypen  (a)  Priinigenius,  b)  Frontosus,  c)  Brachyceros 
d)  Bracliycephalus)  die  pobi.  Braunviehrasse  zugeliurt  und  so- 
deren  Stellung  ini  zoologisehen  Système  endgiltig  zu  ent- 
sclieiden,  war  ein  eingehendes  Studiuni  der  osteologischen  Ver- 
liiiltiiisse  des  Scliadels  unerliisslieli.  Jiii  Folgenden  werden 
daller,  die  fiir  dieae  Frage  wiclitigen  Frmittlungen  kurz 
mit  dem  Bemerken  geliefert,  dass  d,  Vf.  uni  einen  eventuell 
nioglielien  Vorwurf  einer  undeutlichen  Scliilderung  zu  vermeiden 
sowie  uni  seine  l>eliauptungen  einer  faelnnannisehen  Kacliprii- 
fung  leielit  ziigiiuglieh  zu  machen,  die  unretousehierten  plioto- 
grapliisclien  Abbildung<  n  Fig.  1 — \\  eincs  typiseheii  Brauiivielj- 
schiidels  reiner  polniselier  Rasse  uiul  ferner  aueh  die  aile  wieli- 
tigen  Masse  (desselben  Schiidels)  cnthaltende  Tabelle  (S.  HO^ 
angefiigt  hat. 

Als  die  wiehtigsten  ani  Seliiidel  au^gepriigten  Mcrkmale 
der  poln.    liniiinviehrassi'  ergeben  sich  nun  : 

1)  Der  it'lativ  schinalr  Bau  des  ganzen  Schii- 
dels; sowohl  als  wie  nanientlich  aueh  seines  Stirntheiles  (Stirn- 
cngo  u.  Stirnweite).  Im  allgcnieinen  herscht  in  dieser  liezie- 
hung  grosse  Obereinstimmung  zwisclien  der  pelnischen  und  der 
ihr  verwandten  illyrisehen  Rasse. 

2)  Die  Ilorner  und  deren  k  noch  ern  e  Za  pfen  ; 
letztere  sind  durchweg  kurz,  oft  geradezu  vcrkiiminert  und  ihre 
Oberfliiehe    ist    nur    von     schwaeh    ausgepriigten   Gefiissfurchen 
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und  —  Rinnen  bedeckt.   Ohne  aucli  nur  die  geringste  Andeu- 
tung  eines  Stieles  aufzuweisen,  gelien  sie  ganz  allmilhlig  in  die 


Fig.  1. 

Stirnplatte  liber.  Die  kleinen  am  unteren  Drittel  des  Horn- 
zapfens  befindlichen  Knochenwarzchen  gehen  auf  die  Stirnbein- 
platte  liber  und  setzen    sich   auf  derselben  ziemlich  weit  nach 

Bulletin  II  3 
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{ibwiirts  fort.  Die  abgeplattetcn  llornsclieideii  mit  iliren  diin- 
kelpignientiurton  Endun  liaben  ebciitalls  tien  fiir  Jkachyceros 
cbaracteristischen  Verlauf. 

8)  Die  Stirn  pla  tte;  obschon  die  bekannten  Braoby- 
cerosrassen  von  jenen  der  anderen  Gruppen  durch  die  Unebrn- 
heit  der  Stirnplatle  charactcrisiert  sind,  so  babe  icb  doeb  mit 
Ausnabnie  der,  wie  es  ebon  ans  den  vergleicbenden  Heobacb- 
tun«,^en  des  Vis.  bervorgebt,  zum  j)obî.  Braunvieb  in  oineni  nabonii 
Verwandtscbaftsverbîiltnis  stebenden  illyr.  Kasse  keino  andcre 
kemien  gelernt,  welcbe  dièse  Merkniale  in  so  extrenicr  Weise 
ziir  Sebau  triige.  Eine  tiefe  Iluldung  im  unteren  Tbede  diT 
Stiinplatte  zwiscben  den  Angenboblen ,  iiber  welclie  sicb  bocb 
daniber  binaus  die  Augenbugen  wolben ,  sowie  ein  scbmaler 
und  sclir  liobcr  médian  verbiulen(b'r,  von  der  Stirnbeinkante 
bis  zur  balben  StirnbeMililnge  liinabreicbender  Kamni  (Stirn- 
wulst)  vernrsacben  dièse  eben  erwiibnte  Unebeidieit. 

Die  etwa  in  der  Ilobe  der  Stirnengenbnie  beginnciiden 
Su[)ra<)rbitab'innen  verbiufen  nu'ist  sebr  seicbt  und  verlieren 
sieb  im  unteren  Tlieile  (b'f  Stiinplatte  noeb  oberbalb  des  Tbrii- 
nenbcinrandes. 

l^er  Winkel,  den  das  Stirnbein  mit  der  llinterbauptstliiebe 
biblet,  ist  ein  spilzer.  A  ut'  die  sebnude  Stirnenge,  welcbe  vor 
all(im  dem  Kopt'  die  scbmale  Forni  verleilit.  wurde  sebon  nln'n 
bingewiesen. 

•1)  D  i  e  T  b  rii  n  e  n  b  e  i  n  e  :  l  )er  obère  Rand  der  breitrn 
Tliriinenbeine  verliiuft  (siebe  I^botogramm)  nabezu  in  einer  ge- 
raden  Linie,  wiiln'cnd  die  untere  médiane  Spitze  desselben  sieb 
etwa  in  der  balben  Liing(i  der  NasiMibeine  betindet.  Jentî 
groH.se  dreieckige,  durcb  die  unvollkommene  Ausbildung  der 
obercn  medianen  Eeke  des  Tbriinenbeines  bedingte  Knocben- 
Idcke  der  Bracbyccros-Gruppc,  dort  wo  das  Stirnbein,  Nasen- 
biin  und  Tbrjinenbein  aneinanderstossen,  ist  beim  poln.  Braun- 
vieb immer  sebr  scImui  zu  beobaebten.  Intéressant  ist  bierbei 
der  Unistand ,  dass  nian  bei  sebr  mageren  Individuen  dièse 
Lliekc  aucli  am  lebenden  Tliier  ganz  gut  durcb  die  Haut  durcb- 
fdblen   kann.    Deren   miiebtige  Ausbildung  z.   B.  an   dem  durcb 
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die   Tabelle    vorgefiihrten   Schadel   einer   wenigstens    10  Jalire 
alten  Kuh  zeigen  fig.   l  u.  2. 


Fig.  2. 
5)  DieNasenbeine:  sind  schnial,  und  endigen,  wie  die 
mit  der  medianen  Grrenziinie  nahezu   parallel  verlaufendeii  late- 
ralen  Riinder  es  erkeimen  lassen,  fast  mit  dersell)en  Breite,  mit 
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welchcr  sie  an)  Stirnbeine  begiiinen.  Wegen  ilirer  starkeii  Wul- 
biiiig  Ijildcn  beiJe  ziisamnicn  eiiie  tiete  uiid  schinale  Kinne, 
J)io  KihKmi  (Icr  Nascnbeiiie  sind  diirch  je  2  bmge,  eine  3 — 32 
cm.  tiofe  Hucbt  einscbliessciuU*  SpitzcMi  von  annahernd  gleicber 
Entwickelung  ausg«'zoichnet. 

0)  Die  Zwischen  kie  ter:  Als  eine.^  der  wcrtvullstfii 
Kciuizciclien  fiir  die  15rachyceros-G nippon  gilt  bokanntlich  die 
Kiirze  der  Zwiscbonkiefernaseniisto,  welcbe  im  Gegeiisatze  zu 
(lieser  Gruppc  bei  Priniigeniiis  und  seiiicn  AbkiMnmlingen  nicht 
iiiir  die  Nasenljeine  erreicben ,  sondern  aiu-h  nocb  dem  Randc 
derselbcn  éin  Stiick  (oft  niebrere  cm.)  entlang  verlaiiten.  licim 
pohi.  lirauiivieb  mm  bleiben  dieselben  typisch  kurz  und  er- 
reicben, da  sie  nieist  scbon  ca.  2  cm.  tiefer  endigen,  nie  dir 
Nasenbeine. 

7)  Die  Augenbublen:  besitzen  eine  seitlicbe  SteUung 
und  orbcben  sicli  wio  dies  z.  B.  selir  seliini  Fig.  2  zeigt,  liocli 
iiber  die  Prolininie. 

S.  Die  Scbliif  engr  u  b  e  :  ist  seicbt  und  -  was  offenbar 
mit  der  stilrkeren  lliiiienentwickbmg  der  ganzen  hinteren  Scbii- 
delpartie  der  J5raebyccro8rassen  zusammenliiingt  —  verbiiltnis- 
mjissig  sebr  breit,  oder,  wenn  man  sicb  den  Scbildel  horizontal 
vor  sich  begend  vorstelU  :  sebr  bocli.  Auf  dièse  cbarakteristi- 
sehen,  Hracbyceros  und  Primigenius  sebarf  trennend«n  Ver- 
liilltnisso,  wurdo,  soweit  es  dvm  Vf.  bckannt  ist,  bis  nun  luteli 
niclit  auf'mcrksam  gemacbt. 

9)  Die  H  interbauptsflilclie:  zeigt  ebeutalls  in  ta- 
(k'IIoser  Weise  die  Cbaractere  primitiver  Hracbycerosrassen. 
Nanu'utbch  t'ililt  aueb  hier  wiederum  im  (jegensatz  zu  (b'n 
Primigenius-R:i.ssen  ilire  relativ  bedeuteniU'  llobenentvvickbing 
auf,  infolge  welcben  Uinstandes  der  Wert  der  lliibenbnie  je- 
nen  (b'r  llinterbauptsenge  (sog.  kleine  Querbnie  des  Hinter- 
bauptes)  betriicbtbcb  ubertriift.  Kin  cbarakteristiscbes  Bikl  die- 
ser  \'erbaltni88e  ist  z.  B.  an  dem  vorgefidirten  typischen  Kas- 
sescbiid(d  zu  entwickebi,  wenn  man  die  Werte  der  llinter- 
liauptsbiibe  und  der  grossen  Querbnie  d.  II.  durcb  ^/^  der  klei- 
nen   (^juerlinie  ausdrllckt   u.   zw.  : 
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Die  kleine  Querlinie  d.  H.  =  100  gesetzt,  wâre  dann  in 
diesem  spec.  Falle: 

Die  Hinterbauptshohe  =  123-08  [123-5]. 


Fig.  8. 

Die  grosse  Breite  d.  H.  =  159-61  [160-9].  Wenn  man 
nun  beriicksichtiget,  dass  die  in  Klammern  beigesetzten  Zahlcn 
Mittelwerte  vorstellen ,  die  von  Wilckens  (jjdie  Rinderrassen 
etc."  p.  60)  aus  8  Messungen  von  Scliildeln  typisclier  Bracliy- 
ceroskiilie  seiner  eigenen  und  der  Riitimeyerischen  Saninilung 
ermittelt  wurden,  und  dass  dieselben  ferner  nahezu  vollkommen 
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mit  (Ion  aiii   vorp^ofiihrtcn  Scliiicle!  poln.  Braunvielis  gefumlenon 
uberoinstiniiiKMi ,    so    ci'iibt    sicli  aus  tliesem  tïir  die  Kassunbe- 


Wichtigste  Schadelmasse  einer  typischen  Braunviehkuh  polnischer  Rasse. 


Nr. 


(ra.   10  .lalire  aile  Kuh  :) 
Nàhere  Bezeichnung  der  gen.  Masse: 
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1.  Vordere  Kopflange 

2.  Hintorc  „  (Vorn  For.  niag.  bis  zur 

Spitzo  der  Intermaxilla) 

3.  Slirnlîinfje  von  der  Oisia  occipitalis  bis  zur 

Slininascnbeinverbinduncr 

4.  Zwiscbenhornliiiie 

5.  Slirnenge  (Slirnbreile  iibcr  den  Scldjifen) 

f).    Stirnweilc  (Sfirnbreile  libor  den  Augen)    .     . 

7.  Inncre  Augenweile 

8.  Wangenweite   (Gesicblsbn  ile  zwiscbcn  Tub. 

niaxill ..... 

9.  Zwischenkiefcrbreito    . 

10.  Gauin('nl)reite  zw.  Mol.  I 

11.  Ilorn/.apfeiilànge      .... 

12  „  Ihiifang  a.  d.  lînsis 

IH.    Nasonbeinliinge 

14.  lifinge  d,  Zwiscbenkiefer  (grossie)  .... 
1».  Uinge  der  Zalinreibe  iin  Oborkiefer  .  .  . 
IH.        „       des  /.alinfreien  Theiles  irn  Obeikiefor  . 

17.  Hohe  des  liinlerbauples  {di^a  Occipul)  .     .     . 

18.  Enge       „         „  (Kleinsle   Breite  des 

llinlerliauptes) 

19.  VVeilo  des  Ilinterbaiiples  (Grossie 

lliiilerbaujjles) 

20.  (»aitas<lienbreite 

21.  Lange  der  Zabnreibo  iin  Hrderkiefer     .     .     . 

22.  „  zalinfreicn  Tbeilcs  im  IJnlorkiofor 
28.    Voin    uhlerein    Clioanenrande   bis  zur  Spilze 

der  hilerniaxilla 

24.    Voin  l'oranien  occipitab»  bis  zur  Keilbcinsyni- 

pbysc 

2ô.    Von  der  Keilbeinsynipbyse    bis   zuni  unleren 

C.lioaiicnrand  .     .     .     • 
26.    Hornl;in;:e  (aussen  î'emes'^en^ 
27  ,  (inn(>n 

2S  „  llnifai»;.: 
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95 
lôfi 
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22  85 
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27  40 
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1780 
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22  88 
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26  92 
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.k)94 

mu 

29  89 
88  85 
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4356 
8149 
81-12 
26  77 

6351 

24-40 
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4986 
82  28 
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stimmung  so  iiberaus  wichtigen    Zablenverbaltiiissen    ein  neuer 
Beweis   llir  den    Brachyceros-Charakter  des   poln.  Braunviehs. 

10)  Die  Unterkiefer  :  bezeugen  durch  ibren  typiscben 
Bau  ebenfalls  die  Bracbyeerosnatur.  Die  aufsteigenden  Aste 
derselben  besitzen  einen  vollkomnien  senkrecbt  verlaufenden 
Hinterrand  uiid  meist  ganz  kurze  und  sebr  steil  nacb  aufwarts 
strebende  Scbnabelfortsatze.  Die  von  deren  âussersten  Spitzen 
gefallten  Senkrecbten  trefFen  immer  die  Gelenksflacben,  fallen 
nie  hinter  dieselben.  Aile  beziiglich  des  Unterkiefers  ervvabnten 
Verbaltnisse  trifFt  man  beim  reinen  poln.  Landvieh  meist  tj- 
piscber  und  scboner  nocb  ausgepragt,  als  wie  bei  der  illyr.  Rasse. 

ll)Die  Zâhne:  Der  relativ  einfacbe  Verlauf  der  Scbmelz- 
falten  sowie  die  Scbmelzcontouren  der  Marken  an  den  Backen- 
zahnen  endlicb  geben  einen  letzten  aber  besonders  wertvollen 
Fingerzeig  ab  flir  die  Zuweisung  des  poln.  Braunviebs  in  die 
Brachyceros-Gruppe.  (S.  Tabelle  S.  60). 

In  Beriicksichtigung  dieser  eben  geschilderten  an  den 
Scbadeln  reinbliitiger  und  selbstverstandHcherweise  weiblicber 
Individuen  des  poln.  Braunviebs  durch weg  beobachteten  osteo- 
logiscben  Merkmalen  erscbeint  somit  die  Zugehorigkeit  dieser 
Rasse  zu  Bos  taurus  brachyceros  unzweifelbaft  festgestellt. 

Wenn  man  nun  das  Verbreitungsgebiet  dièses  Braun- 
viebs nâher  betrachtet^  so  findet  man,  dass  dasselbe  einer  grossen 
Insel  gleicbt^  welche  rings  von  primigenem  Vieh  umgebem 
wird  (z.  B.  im  Norden  von  den  Primigcnius-Rassen  russiclien 
Niederungsviehs,  im  Osten  und  Siiden  von  dem  ebenfalls  pri- 
migenen  Steppenvieb,  und  im  Westen  endlich  von  den  urspriing- 
licb  ebenfalls  dem  Primigenius-Typus  angeborenden  Sudetenvieli, 
das  jedocb  im  Laufe  dièses  Jahrhundertes  durch  starke  Bei- 
mischung  von  Frontosus-Blut  zum  Tbeile  dessen  Charaktero 
angenommen  hat  fwie  die  Kuhliinder]),  und  welches  durch 
keine  Briicke  mit  dem  bis  jetzt  bekannten  grossen  und  ge- 
schlossenen  Verbreitungsgebiete  der  Brachyceros-Rassen  in  den 
Alpen  verbunden  wird. 

Der  Nachweis  nun  dièses  gegenwârtig  existicrenden,  nicht 
allein  sich    auf   die  Berglandschaften    der  Karpaten    beschrun- 
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kenden,  sondern  auch  nurtllich  derselben  noch  weit  nacli  Rus- 
sich-Polcn  uiid  Litauen  hiniiber  iviclienden  Brachyceros-Uindes 
gewinnt  dadurcli  an  all^emeinem  Intéresse,  dass  nach  zalilreiclien 
Knochonf'unden  zu  schliessen,  einst  in  priiliistorisclien  Zeiteu 
das  Verbreilun<^8gel)iet  dos  Brachyeeros-Kiiides  unj^clieuer  aiis- 
«çedfdint  war  und  nach  Kiitinieyer  vom  siidlichen  En^^land  bis 
nach   Miihrcn  und  Scblesien  hin  verfolgt  werden  kann. 

Obschon  es  ebenso  verloekend  wie  aiif  Grand  der  iiber 
die  ertoliLÇten  Volkerverschiebun^en  vorbandenen  liistoriseben 
Nacbriebten  aïK^h  rclntiv  einfaeh  warc,  die  Grlinde  zu  eiitwickr.ln, 
inlol|i;e  welcher  das  Brachyecros-Rind  westlieh  und  siidlieh  d»  r 
Karpaten  verschwand  und  sieli  bis  beut<i  fast  rein  nur  iu  deu 
Ber«<<,^e<,'enden  Westgaliziens  und  den  ausgedehnton  Oedland- 
streeken  (puszeze)  zwiscben  San  und  Weichsel  erbielt,  so  niuss 
(loch  vorliluHf]^  liievon  Abstand  «^«'noniuu'n  werden.  Wol  aber 
nuiss  hier  des  Lluistandes  Erwiihnunir  i^ethan  wmlen,  dass  ich 
auf  Grund  eines  Vorglciches  des  pohiischen  Braunviehs  mit 
(biu  Sehhi<(i'n  (Um*  illyrisehen  Kasse  zu  der  l'berzeugunj;  «;e- 
hmj^te,  dass  njanehe  derselben  in  einein  iiberaus  <leutlieh  w- 
kennbaren  Verwandtschat'isverhiiltnisse  zu  einander  stehen.  Weil 
es  nun  eine  historisch  festgestellte  Tliatsaehc  ist,  dass  lui  7-ten 
Jabrhunderte  Croaten  und  Serben,  die  spiirlichen  Avarenreste 
vernichtend,  die  Landsehalten  des  heutigen  Bosniens,  Dalma- 
tiens, Serbiens  etc.  besiedelten,  so  ist  man.  wie  gleich  des 
Niiheren  ausgefiihrt  werden  soll,  geradezu  dureli  diesrn  IJmstand 
in  der  Lage,  eino  betViedigende  Antwort  zu  ertheilen  auf  die 
Frage  nach  den  urspriinglichen  Wohnsitzen  dieser  Volksstiimme. 

Im  Verlaute  dièses  allmiihlig  innner  weiter  nach  Siiden 
sieh  ausdehnenden  JV'.siedlungsprooesses  erfolgte  nieht  nur 
eino  Vermischung  der  einwandernden  Slaven  mit  den  ilbcrall 
noch  vorbandenen,  theilweise  romanisierten  urspriinglichen  Kin- 
wohnern  illyrisehen  Stammes.  wolche  oiïenl)ar,  wenn  schon 
nieht  als  identisch  mit  den  heutigen  Albancsen  oder  Skipe- 
taren,  so  doch  denselben  iiberaus  nahestehcnd  angeseheii 
werden  milssen,  sondern  ea  trat  in  ganz  analoger  Weise  oin 
iihnlieher   Vorgang  aueh   bci   den  llausthieren.   nanieutlich  aber 


bei  den  Rindern  ein.  Infolge  dièses  Verschmelzungsprocesses 
zwischen  dena  Brachyceros-Rinde  der  Ankommlinge  und  dem 
ebenfalls  zur  Brachyceros-Gruppe  zahlenden  der  ursprunglicbou 
Einwobner  nahmen  jene  cbarakteristiscben  iii  diesen  Landern 
aucb  heute  noch  als  weit  verbreitet  von  dem  Vf.  festgestellten 
Scblage  der  illyriscben  Rinderrasse  ihren  Ursprung.  In  einer 
Reibe  a.  a.  0.  verofFentlicbter  Aufsatze  bat  d.  Vf.  den  Nacbweis 
geftibrt,  dass  die  gegenwartig  in  den  n.  w.  Balkanlandern  exi- 
sticrenden  Bracbyceros-Rinder  sicb  in  8  grosse  Unterabtbeilungen 
unterscbeiden  lassen,  von  denen  jede  wiederum  ans  einer  gros- 
seren  Anzabl  von  ScbLagen  sicb  zusammensetzt,  die  baupt- 
sâcbbcli  dureb  Anpassung  an  die  versebiedenen  Dascinsbedin- 
gungen  sicb  berausentwickelt  baben  diirften.  Eine  nabere 
Betracbtung  dieser  3  Abtbeibingen  der  modernen  illyriscben 
Bracbyceros-Rasse,    nambcb  : 

1)  des  im  nordlicben  und  westUcben  Saume  Bosniens  und 
in   Dabnatien  vorkommenden  sog.   „illyr.  Blondvieb's; 

2)  des  in  der  Herzegowina,  im  mittleren  und  siidlicben 
Bosnien  etc.  verbreiteten  :  „illyr.  Braunviebs;    und 

3)  des  inselartig  auf  die  unzugangbcbsten  Bergwildnisse 
innerbalb  des  Braunvieb-Verbreitungsgebietes  sicb  bescbriln- 
kenden  illyr.  Scbwarzvieb's  —  lebrt  weiters,  dass  die  Scliliige 
des  poln.  Braunviebs  (und  des  ebenfalls  existierenden  blonden 
Typus)  in  cbaracteristiscber  und  iiberzeugender  Wcise  sowol 
binsicbtbcb  des  Korperbaues  im  Allgemeinen  wie  aucb  des 
Scbâdelgefiiges  im  Speciellcn  mit  solcben  des  illyr.  Blond-  und 
Braunvieb's  iibereistimmen.  Nur  das  illyr.  Scbwarzvieb  weicbt 
in  mancben  Punkten  von  den  genannten  beiden  anderen  Rin- 
dergruppen  ebenso  ab  wie  von  dem  zum  Vergleicbe  beran- 
gezogenen  poln.  Braunvieb.  Wenn  man  nun  ferner  beriick- 
sicbtiget,  dass  1)  nacb  Angabe  zuverliissiger  Eingeborencr 
dièses  Scbwarzvieb  in  alter  Zeit  baubger  vorkam  und  weiter 
verbreitet  war  als  gegenwartig,  dass  2)  nacb  von  d.  Vf.  in  Ple- 
vlje  angestellten  Beobacbtungen  zu  scbliessen,  die  bekanntlicb 
bis  nun  unzuganglicb  gebliebcnen  nordlicben  Albanesenstamme 
solcbe  typiscbe  dunkle  bis  sçbwarze  Rinder  ziicbtenj  dass  3)  fast 
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all<î  bis  luin  in  ji^nen  Llindorn  p^emaelitcn  Funde  vitn  ans 
prilliistoriselier  Zeit  licrriilirendeii  Rinderknochen  sich  aut'  das 
charakU^ristische  Hrachyceros-Hind  bt'ziehen,  sowie  4)  cndlich 
die  insclartige  Art  iind  Weise  des  Schwarzviehvurkoninu'ns 
spocicll  im  niittlcren  uiid  siidiielieii  I^osnien,  so  erscheiiit  gewiss 
die  Annahinc  ^ereclitl'ertiget,  dièses  ^c^enwHrti*::  iioch  in  lio- 
snien-IIerzogowina  verkomniende  Brachyceros-Scliwarzvieli  als 
die  Reste  der  ursprun«^lichen,  alteinheiniischen  llindertbrin  der 
illvrisclien  Stiimme  zu  betrachten. 

Den  eben  entwickelten  Gedankengang  weitertVdirend 
kommt  mann  daher  /u  (b m  Seblusse  :  (biss  die  ^^eg^enwiirtig 
existierenden  Scblage  des  illyr.  Blond-  uiid  Ik'aunvieh's,  na- 
inentbcb  aber  des  letzteren  hervorgegangon  seien  aus  der  Vér- 
in isebung  des  |)oln.  Braunviebs  mit  dem  von  der  vorgefundenen 
illyriscbcn  l^eviilkerung  geziicbteten  Kindo,  als  dessen  nabezu 
reinen  iind  gewiss  nnr  wcnig  veriinderten  Nacbkoninien  wir 
die  iiberaus  priniitiven  lîracbyceros-8eliwarzviebseldiig(.'  der 
nih'dlicben  Albanesenstiimnie  sowie  inancber  weltenlruckter  Berg- 
gegendcn  Bosniens  und  der  Herzegowina  anzusehen  baben. 
Weil  uini  mit  Ansnabmo  des  Daebaner-  und  Erdinger-Mooses 
unweit  Miincbens,  beziiglicb  deren  luMitigen  Rinderbevolkerung 
Kitt  in  geradezu  nmstergiltiger  Untersucbung  den  Beweis  ibrer 
directen  A])kunt"t  vom  alten  Piabl-  oder  ToriVind  erbracbte, 
nirgends  anderswo  in  Mittel  Europa  derartige  prinntive  liracby- 
cerosf(^rmon  wie  sic  durcb  das  poln.  ]5raunvieb  einerseits  und 
die  illyr.  Rinderrasse  anderseits  repriisentiert  werden,  vorban- 
den  sind,  so  liisst  sicb  —  und  dics  ist  ein  tiir  die  L'ultur- 
gesebicbte  uboraus  wiebtiger  Bunkt  —  aus  dem  so  cbaraeteri- 
stiscben  Haustbierty[)us  der  genannten  siidslaviseben  Viilker- 
scbafteii  ein  Riieksebluss  zieben  auf  jene  Gegend.  aus  welcber 
HJe  ibre  Wanderung  nacb  der  Balkanbalbinsel  angctrctcn  baben. 

Dio  V(>n  d.  Vt*.  bewiesene  grosse  Abnliebkeit  des  illyr.  Braun- 
viebs, nocb  mebr  aber  de.s  illyr.  IMondviebs  mit  maneben 
Scbliigen  des  poln.  Ib'acbvccros-Viebos  wcist.  kurz  gesagt.  daraut 
iiin,  dass  die  urspriingliebo  lleimat  (b'r  Serben  und  Croaten 
cine  (legend    vorstellt,    welebo    innerbalb  der  damais  scbon  in 
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almlichem  Umfange  wie  heute  existierenflen  grossen  polnischcn 
Brachyceros-Insel  gelegen  habeii  muss. 

Als  dièse  Volksstamme  dann  im  7-teii  Jalirhmiderte  a\\6 
unbekannten  Griinden  nach  dem  Siiden  aufbraclien,  nahmen 
sic  naturlicherweise  aiich  ihre  Haustliiere  aus  der  Heimat  mit, 
darimter  ganz  gewiss  das  fiir  sie  die  wicbtigste  Lebensquolle 
vorstellende  Rind,  dessen  polnische  Bezeichnung:  „byd}o"  sich 
bekanntlicli  von  dem  Stamme  „byc"  d.  h.  „sein"  ableitet, 
wodurcb  deutbcber  als  durch  aile  andercn  Beweisvcrsucbe  die 
ungebeure  Bedeutung  klargelegt  erscbeint  welcbe  dièse  Volker 
selbst  dem  Rinde  zuerkannteii. 

So  wiirde  also  das  alte  Brachyceros-Rind  der  Nordslaven 
in  die  nordwestlicben  Balkanlaiider  verpflanzt,  wo  es  mit  dem 
daselbst  angetrofFenen  schwarzen  Braebyceros-Rind  illyrischer 
Ureinwohner  zu  dem  illyrischen  Blond-  und  Braiinvieb  der 
Gegenwart  verscbmolz. 

In  dem  Masse,  als  man  von  der  Save  gegen  Siiden,  Al- 
banien  zu  schreitet,  tritt  bei  der  gegenwârtigen  slavischcn  Be- 
volkerung  dieser  Lander  im  Ausseren  wie  auch  im  ganzen 
Wesen  immer  scbarfer  und  deutlicber  der  Einfluss  des  auf- 
genommenen  illyriscben  Blutes  zu  Tage.  Je  weiter  man  binab- 
gelangt,  desto  bâufiger  begegnet  man  dem  so  cbarackteristiscben 
albanesischen  Typus,  wie  er  sieh  durch  den  ganz  eigentbumlicb 
hageren  Korperbau  und  die  unendlicb  scbarfgescbnittenen  Ziige 
deutlicb  zu  erkennen  gibt  —  eine  Tbatsacbe,  der  sich  wol 
kaum  ein  scbarfer  Beobacbter  verscbliessen  kann. 

In  ganz  derselben  eben  gescliilderten  cbarackteristiscben 
Wcise  sehen  wir  aber  aucb  am  Rinde,  je  weiter  wir  nach  Siiden 
gelangen,  immer  deutlicber  den  Typus  der  alten  illyriscben 
scbAvarzen  Form  bervortreten,  so  dass  z.  B.  im  siidlicben  Tbeile 
der  Herzegowina  und  Bosniens,  ferner  in  vielen  Tbeilen  des 
Sandscbaks  von  Novibazar  baufig  40— 507o  ^^i*  vorbandenen, 
zum  Braunvieb  zu  zablcnden  Rinderbevolkerung  in  Form  und 
Farbe  bereits  an  den  alten  Scbwarzviebtypus  erinnert. 

Dass,  wie  aus  den  vorstebenden  Ausfiibrungen  zu  ent- 
nebmen  ist,  aus  der  Vermiscbung  zweier  urspriinglich  einander 
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fremder  Riiulorrassen  ein  so  gleicliartiji:es  Proclact,  wie  es  die 
fjogenwflrtige  illyr.  lliiulerrasse  vorstellt,  liervorgehen  konnte, 
so  wie,  d  »ss  dièse  Veriiiischnng  so  rascli  uiul  ohne  aile  Scliwie- 
rigkftit  erfolgte,  darf  niclit  Wuiider  nehmen,  wcnn  man  die 
zwischen  beiden  Rasscn  von  Haus  aus  bestehende  zoologisclio 
Verwandtsc'haft  beriicksiclitiget,  welche  sich  aus  der  Tliatsacbe 
a])li'it(jt,  dass  beide  (einander  in  Grosse  und  vielen  wesentlichen 
Kigcnschaften  iiberaua  ahnlicbc),  Zweige  der  grossen  Brachy- 
ceros-Gruppe  des  Rindcs  vorstellen. 

Ks  wird  somit  durch  dièse  vergleichende  Haustliierstudie 
nicrkwiirdigerweise  die  alte,  von  griecbischen  llistorikern  an- 
giifiihrto,  in  letzterei*  Z '/it  jodoch  u.  zw.,  Wcmiu  <!.  Vf.  recht  be- 
richtet  ist,  hauptsilchlich  aut'  Grand  linguistischor  Deductionen 
wiederholt  bokanipfte  Nachricht  beknifngt,  wonacb  die  Wobn- 
sitze  der  Croaten  und  Serben  vor  ihrer  Wanderung  nach  den 
von  ibnen  heute  eingenonunenen  Gebieten  sicb  iu  jens'its  der 
Kar|)aten  gelegenen,  otwa  doin  bcutigen  Galizicn  und  Kussisch- 
Polen  «3ntsprechendt'n   Gt'gcnden   bet'unden   haben  sollen. 

Auch  die  Kesultate  der  vorliegenden  Studio  weis^Mi  niim- 
lic'h  aut*  West-  und  ^littel  Galizien  odor  auf  die  nordiich  von 
liicr   gelegenen  Tbeile  Kussicli-Polens  iiin. 


11.  -  K.  Ki.M  Kr.  0  zachowaniu  sie  sily  elektrobodzcze]  i  pobudiiwosci  w  prze- 
cietym  nerwie  zaby.  {l'rhrr  tltts  }'rrli<iltvn  drr  t  trrfrotnof(n'i- 
srficn  Kraft  und  <frr  En'itjburhi  it  <hs  fiarrhsrhHiffrmn 
J'^rosrhniri'cn), 

1  )as  \'('rlialtc!i  der  l'icctroiuntorisohcn  Kraft  und  der  Kr- 
ri'i^barkeit  von  intulge  von  Durchtrennuni:-  in  1  )('generation  be- 
^ritfciuM'  Ncrven  wurde  bis  jotzt  keinor  genauon  Prllfung 
untcrworfcn.  In  der  Ix'treffondcn  Literatur  kann  nian  kaun> 
zwci  Arbciton  austindig  niachcn.  dcrcn  VerfassiT  die  im  Laute 
d«'r  crsten  30  Minutm  und  der  orsten  24  Stunden  naeh  Dureh- 
Inuinufig  oines  Nerven  auftrotenden  uns  intoressierenden  Ver- 
jindcrungiMi   angebcn. 
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Verfasser  untersuchte  die  electromotoriche  Kraft  sowohl 
des  centralen  wie  auch  des  peripheren  Abschnittes  des  durcli- 
sclinittenen  Nerven  im  Laufe  der  ersten  15 — 20  Minuten  nach 
Durchtrenunng  desselben,  indem  die  Untersuchungen  in  Zeitriiu- 
men  von  3 — 5  Minuten  angestellt  wurden  und  darnaeh  tagiich 
vom  Tage  der  Durchtrennung  beginnend  bis  zuni  voUigen 
Schwund  der  electroniotorischen  Kraft  des  betreffenden  Ner- 
ven, resp.  bis  zum  Tode  des  Untersuchungsthieres. 

Im  Laufe  der  ersten  15 — 20  Minuten  nach  Durclitren- 
nung  des  Nerven  verhielt  sicb  die  electromotoriiche  Kraft  so- 
wolil  im  centralen  als  auch  peripheren  Abschnitte  desselben,  sehr 
verschieden:  bei  manchen  Thieren  erfolgte  eine  Abnahme  der 
electroniotorischen  Kraft,  bei  anderen  blieb  sie  unverandert 
oder  man  konnte  eine  Steigerung  derselben  nachweisen.  Dièse 
Beobachtung  widerspricht  der  Behauptung  von  Gotsch  und 
ïïorsley,  die  gefunden  haben,  dass  die  electromotorische  Kraft 
eines  durschnittenen  Nerven  im  Laufe  der  ersten  30  Minuten 
nach  Durchtrennung  desselben  ziemlich  gleichmassig  abnimmt, 
etwa  um  0*001  Daniel  pro  Minute. 

Nach  Ablauf  von  24  resp.  48  Stunden  nach  Durchtrennung 
des  Nerven  konnte  Verfasser  constant  sowohl  im  centralen 
wie  auch  im  peripheren  Abschnitte  desselben  eine  Steige- 
rung der  electromotorischen  Kraft  nachweisen;  im  Laufe  der 
nacbsten  Tage  erfolgte  nach  grosseren  oder  kleineren  Oscilla- 
tionen  eine  Abnahme  derselben.  Eine  Durchtrennung  des  Rii- 
ckenmarks,  welche  wahrend  der  betreffenden  Untersuchungen 
ausgefuhrt  wurde,  ûbte  einen  blos  transitorischen  Einfluss  auf 
das  Verhalten  der  electromotorischen  Kraft  des  untersuchten 
Nerven  aus:  unmittelbar  nach  Durchtrennung  des  Riickenmarks 
nahm  die  electromotorische  Kraft  des  betreffenden  Nerven  etwas 
ab,  doch  steigerte  sich  dieselbe  am  2-ten  resp.  3-ten  Tage 
nach  Durchtrenimng  des  Nerven  und  im  Laufe  der  nachsten 
Tage  verhielt  sie  sich  ebenso  wie  bei  Thieren,  deren  Riicken- 
mark  nicht  durchschnitten  worden  war.  Bei  allen  diesbezûgli- 
chen  Untersuchungen  wurde  ein  Nervenstuck  von  5  mm.  Liinge 
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verwendct    un<l    es    wiirde    tiiglich    ciii  iVischer    (^^uersclinitt  in 
Entt'crnun»^  voii    1      2   nnn.   voiii  alt^Mi  rtiigclei^t. 

Bpî  der  die  Kriv^^barheit  di'>  durclisclinittenen  Nerveii 
betrcffiMidcn  IJntorsucliuii^cn  bcdiciito  sich  Vcrfassor  t'iiUM-  von 
('yl)ulski  und  Z.inietowski  heschriebeinn  Méthode  und  awav 
vj-rwendcte  er  als  electiisclicii  Kci/.  die  Entladung  oines  Coii- 
densators  von  ])ckaniil»'r  Capacitiit.  I  )it'  luTe^barkeit  des  durcli- 
sclmittcin'ii  Ncrvcn  w  inde  diirt-li  die  inininiale  Energie,  die 
eine  eben  sii-litbarc  (^'ontraction  der  bt'tndVendcn  ^luskebi  ans- 
l<>ste,  bezeicbnet;  dicselbc  wiirde  untorsiicbt  ini  Laufe  der  er- 
sl<*n  If)  ^linutcii  naeh  Durchtrcnninig  des  Nfrvin  in  Zeitriiu- 
nien  von  1  ^Nliiiutc,  (Uirna'di  einnial  tiiglieh  vdiii  Tage  di*r 
Durehtrenniing  des  Nerven  beginnend  bis  zuni  vr>lli;^en  Srliwun- 
de  der  Erregbarkeit  dus  bi-treffendcn  Ncrvcn,  re-^p.  bis  zuni 
Tode  des  Untersuehiingsthiens.  Auf  die  Electroden  wurde  con- 
stant ein   NcrviMistiick  von    1    cm.    Liingc  auf'gek'gt. 

lui  Ijaufe  der  ersten  If)  Miinitcn  warcn  die  Oscillationen 
iin  \'crli;dt<'n  der  Erregbarkcit  des  (birchsclinittenen  Nerven  nur 
unbedeutend.  Nach  Al>hiiit' von  24  Stunden  nacli  Durchtrcnnung 
des  Nerven,  vcrniindcrte  sieh  dieselbe  etwas  bei  dcn  nicisten 
Thieren  ;  ini  Laul'c  der  niicbs'.en  Tage  sank  dicsdbc  innncr 
nielir,  jcdoch  manehnial  erst  naeh  bedcutenden  (  )scill  itionen. 
Die  Veriinth'riingc.n  ira  Verhaltcn  (b'r  Ern^gbarkcit  des  durcli- 
schnittcntMi  Ncrvcn  warcn  do(li  niclit  genug  gh^iehartig  und 
h(;rvorragend  i>ci  ailcn  untersuchtcn  Thieri'n,  so  (hi<s  nian  dieicl- 
b(;n  kauin  als  typiseh  iind  constant  annehnnin  darf.  In  dureliselinit- 
Icncii,  iin  lebenden  Organisnius  zuriickgebissencn  Nerven,  deren 
Erregb.Mrkcit  vitllig  gcsclnvuiidcu  war,  Hess  sieh  noch  ein  Ncrven- 
stroiM  naclnvciscn  ;  in  cincni  Falle  war  sogar  die  electroniuto 
riseho   Kraft  (h'-i  unerrcgbaren  Nerven  ivcht  bedeutend. 
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15.  —  J.  ScHRAMM.  0  dzialaniu  chlorku  glinowego  na  chlorki  i  bromki 
rodnikôw  aromatycznych  {Ueber  die  ElnwlrUung  von  Alatni- 
niunichlorld  auf  Chloride  and  Broniide  mit  aromatiscïtetn 
Kohlenwasserstoff  resté), 

Der  Verfasser  hatto  sich  ûberzeugt,  dass  bci  der  Ein- 
vvirknng  von  Aluminiuiiichlorid  auf  Chloride  and  Broniide  mit 
aromatischem  KolilenwasserstofFreste  ausser  anderen  aromatisclien 
KohlenwasserstofFen  auch  AnthracenkolilenvvasserstofFe  sicli  bil- 
den.  Neben  deni  Mecîhanismus  der  Einwirkung  von  Aluminiuni- 
chlorid  erforscht  der  Verfasser  auch  die  der  Hildun<^  der 
Anthracenkohlenwasserstoffe  giinstigsten  Bedingungen  und  hofFt 
auf  dieseni  Wege  auch  zu  noch  unbekannten  Kohlenwasser- 
stoifen  dieser  Reihe  zu  gelangen.  Die  bisherigen  Resultate  der 
Arbeit  lassen  sich  folgendermassen  zusammenstellen: 

1.    Einwirkung  von  Aluminîumchlorid  auf  Benzycldorid. 

Uebereinstimrnend  mit  den  Arbeitcn  von  Perkin  und 
Hodgkinson  ^),  sowie  von  Friedel  und  Crafts  ^)  bildet  sich  bei 
der  Einwirkung  von  Aluminiumchlorid  auf  Benzylchlorid,  so- 
wolil  ohne  Anwendung  eines  Losungsmittels,  als  auch  in 
SchwefelkohlenstofFlosung,  ein  fester,  sprôder,  in  den  gewolm- 
lichen  Losungsmitteln  unlosHcher  Korper,  welcher  sich  bei  der 
Destination  unter  Ausscheidung  von  Toluol  und  Anthracon 
zersetzt.  Bei  Anwendung  einer  grosseren  Menge  von  Benzol 
als  Losungsmittel  bildet  sich,  wie  dies  schon  Friedel  und  Crafts 
erniitttelt  hatten  ^),  Diphenylmethan,  wendet  man  aber  wenig 
Benzol  an  (z.  B.  auf  5.  Theile  Benzylchlorid  5.  Th.  Alumi- 
niumchlorid und  3.  Tli.  Benzol),  und  erwiirmt  wiihrend  der 
Einwirkung  auf  dem  Wasserbade,  so  bildet  sich  nur  wenig 
Diphenylmethan  und  vorwiegend  Anthracen,  anstatt  des  erwar- 
teten  Antracenhydriirs. 


0  Ber.  14  261. 
»)  Ber.  20.  K.  812. 
3)  Ber.  17.  R.  376. 
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2.    Eimrirl'Hng  von  AJumimumchlorid  au/  x-ChloraethiilhenzoL 

I>ei  cler  Kinwirkung  von  Aluniiniuinchlorid  auf  das  im 
Sonnenlichtc  dargcstellte  ^)  und  mit  der  dreifachen  Menge  IJen- 
zol  verdiinnte  x  -  Cliloraotliylbcnzol  bildet  sich  bei  0"  C  Aelhyl- 
benzol,  iinsynnn.  Diphenylaethan  als  llauptproduct,  und  wenig 
synim.  Mesodiniethylanthracenhydriir.  Ebenso  verlilult  die  Kin- 
wirkung auch  mit  a-Bromacthylbonviol.  abcr  die  Ausbeute  ist 
eine  viel  schlecbt'Te.  a-Cldoraethylbonzol  zersetzt  sicb  also 
unter  den  angetiilirten  Bedingungen  thoilweisi;  in  Chlorwasser- 
stoff  und  Styrol,  welches  mit  li<'nzol  das  unsymm.  Di|»honyl- 
aetlian  bildet,  tbinlweise  verbinden  sich  2.  Molciile  des  a-Cldor- 
actbylbenzols  untor  Ausnclieidung  von  2  Mol.  Cblorwasserstofi' 
zu  symm.   Mesc^dimethylai  ili  acenhydriir  nacli  dem  Scbeiim: 

CH3  CH3 

I  I 

^cii("i    II  eu 

CelU  CJl4  =  C„H4.  >„  II, +  2  MCI. 

Il     CI  Cil  -"  ^  ClI^ 

I  I 

CII3  CH3 

Dièse  Deutung  des  Verlautes  der  Eiinvirkung  bekiiittigt 
d(T  Vi^rfasser  durch  den  l^eweis,  dass  das  Styrol  sieb  mit  lU»n- 
zol  in  Gegenvvart  von  Aluminiumcblorid  und  beim  Krwiirmen 
auf  dem  Wasserbade  wirklicii  zu  unsymm.  Diphenylaethan 
verbindet.  Die  bei  der  erwiihnlen  Kinwirkung  sich  bildendcn 
Korper  sind  die  namlichen,  wclche  Anschiltz  bei  der  Kinwir- 
kung von  Aluniiniuinchlorid  auf  ein  Gemisch  von  Aethylid»;nchlo- 
rid  oder  Aethylidenbromid,  oder  auch  von  Vinylbromid  mit  Ben- 
zol erhalten  hati  i^  -).^  Der  Verfasser  ist  desshalb  der  Ansicht, 
dass  bei  der  Kinwirkung  von  Aluminiumcblorid  auf  ein  Ge- 
nn'sch  von  Aethvlidenchlorid  mit  Benzol  sich  das  Aethylidenehlorid 
zuerst  in  Chlorwassserstoft'  und   Vinylchlorid  zersetztj  und  letz- 


')  Mon.  18H7,  888. 

«)  Ann.  235,  .iOl    \\\v\  X\\. 
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teres  sich  mit  Benzol  zu  a-Chloraethylbenzol  verbindet.    Weiter- 
hin  verlâuft  die  Einwirkung  in  der  oben  gedeuteten  Weise. 

Bei  der  Ermitteluiig  der  fiir  die  Bildung  des  Mesodime- 
thylantliracenhydriirs  giinstigsten  Bedingungen  erbielt  der  Ver- 
fasser  bei  der  Einwirkung  von  Aluminiumcblorid  auf  das  a-Cblor- 
aetbylbenzol  ohne  Anwendung  eines  Losungsmittels  nur  eine 
ganz  geringe  Menge  dièses  KohlenwasserstofFes.  Bei  der  Ein- 
wirkung in  SchwefelkohlenstofFlosung  erbielt  er  nur  einen  festen 
in  gewobnliclien  Losungsmitteln  unloslicben  Korper,  âbnlicb 
dem  festen  Benzylen  ,  welcbes  sich  unter  den  namlichen  Be- 
dingungen aus  Benzylcblorid  bildet,  und  bei  der  Einwirkung 
in  einer  Losung  von  Petroleumaetber  nur  ôlige,  bocbsiedende 
Producte.  Die  beste  Ausbeute  an  dem  KoblenwasserstofF  er- 
halt  maUj  wenn  man  zu  einem  bis  zur  Siedetemperalur  des 
Benzols  erwarmten  Gemisch  von  3.  Theilen  Aluminiumcblorid 
und  2.  Th.  Benzol,  3.  Th.  a.  -  Chloraethylbenzol  zufliessen  lasst 
Nach  Zersetzung  mit  Wasser  und  Abdestillieren  des  Benzols  er- 
starrt  der  Riickstand  vollstilndig  und  enthillt  vorwiegend  das 
Mesodimethylanthracenhydrur. 

3.    Einwirkung    von    Alu^mmumcJilorid   auf  das   in  der   Siede- 
temperalur des    Aethylbenzols  dargestellte  (ex) -Chloraethylbenzol. 

Bei  der  Einwirkung  von  Aluminiumcblorid  auf  ein  Ge- 
misch von  in  der  Siedetemperatur  des  Aethylbenzols  darge- 
stelltem  (ex)  -  Chloraethylbenzol  ^)  mit  Benzol  bildet  sich,  neben 
Dibenzylj  welches  unter  den  namlichen  Bedingungen  schon 
Anschtitz  erhalten  batte  ^),  auch  das  unsymm.  Diphenylaethan 
und  Anthracen.  Diphenylaethan  bildet  sich  aus  dem  a-Chlor- 
aethylbenzol,  dièses  ist  namlich  in  dem  in  der  Siedetemperatur 
des  Aethylbenzols  dargestellten  Produkte  enthalten ,  wie  dies 
der    Verfasser    bereits    frUher    bewiesen    batte  ").    Die    Mutter- 


1)  Vgl.  Fittig  und  Kiesow,  Ann.  156,  246. 
'')  Ann.  235,  338. 
»)  Mon.  1887,  388. 
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substanz  des  Dibenzyls  uiul  des  Antliraccns  ist,  nacli  der  An- 
sicht  des  Verfassers,  das  Stvroldicblorid  (a-oj-Dichloraethvlben- 
zol),  es  sind  namlich  dieselben  Kurper,  welche  sich  auch  bei 
der  Einwirkunt;  von  Aluminiumchlorid  auf  ein  Gemisch  von 
Styroldibromid  und  Benzol  bilden. 

4.    EinwirJcung  voïi  Alumîniumclilorid  ouf  Styroldihromid 
(a  -  eu  -  Dibromaethylbenzol). 

Bei  der  Einwirkung  von  Aluminiumchlorid  auf  ein  Ge- 
misch von  Styroldihromid  mit  Benzol  bei  0^  C.  bildet  sich  eine 
geringe  Menge  von  Brombenzol,  neben  Dibenzyl  und  Anthra- 
cen.  Die  Anwesenheit  von  Brombenzol  beweist,  dass  das  Alu- 
miniumchlorid theilwei.se  das  Styroldihromid  in  Styrol  und  Brom 
spaltet,  und  letzteres  bildet  mit  Benzol  Brumbenzol.  Es  ist 
schwerlich  die  Entstchuug  des  Dibenzyls  bei  dieser  Einwir- 
kung in  einfacher  Weise  zu  deuten.  Muglichcrweiso  zersetzt 
sich  das  Styroldihromid  theilwcisc  in  lîrumwasserstoff  und  das 
y.  -  Brom  styrol  C^Hj.  CBr:  CH,,  welches  mit  Benzol  sich  zu 
Diphenylbromaethan  C,1I,.  CHlir.  011,.  CJI,  verbindet.  Letz- 
teres konnte  entweder  din'ct  zu  Dibenzyl  rcduziert  werden, 
oder  durch  Bromwasserstofïiibspaltung  in  Stilben  und  dann 
durch  Wasserstoffaulnahme  in  Dibenzyl  libergehen.  Die  Bil- 
dung  des  Anthnicens  bei  dieser  Einwirkung  deutet  der  Ver- 
tasscr  in  der  Weise,  dass  1.  Mol.  Styroldihromid  und  l  Mol. 
Brombenzol  unter  Ausscheidung  von  3  Mol.  Brumwasserstoff 
sich  zu  Anthracen  condensieren  nach  dcm  Schéma: 

CIIBr     H^  m 

Ce  W,  /    I  CJÎ,  =  3  II  Br  +  C,  H,   /  ;    \  Ce  H, 

H    BrCHH    Br  \cR^ 

Neben  der  von  Anschiitz  bewirkten  Synthèse  des  Anthra- 
cens  aus  Acetylentetrabromid  und  Benzol  *),  bildet  seine  Bil- 
dung  aus  Styroldihromid    unter  den  angefiihrtcn    Bedingungen 


'i   .\nn.   2'.\h.    ICI 
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einen  experimentellen  Beweis,  dass  die  zwei  mittleren  KoLlen- 
stoffatome  dièses  Kohlenwasserstoffes  in  der  Para-Stellung  mit 
einander  direct  in  Verbindung  stehen.  Der  Verfasser  Hess  auch 
das  Aluminiumchlorid  auf  ein  in  SchwefelkohlenstofF  gelostes 
Gemisch  von  Styroldibromid  mit  fertig  gebildetem  Brombenzol 
einwirken,  aber  unter  diesen  Bedingungen  blieben  beide  Korper 
unangegriffen. 


16.  —  K.  MiczYNSKi.  Przyczynek  do  znajomôéci  snieci  zboiowej.  {Note  sur 
le  Charbon  des  céréales),  (Ustilago  carbo  Tul.) 

En  profitant  des  matériaux  recueillis  dans  deux  pays  aus- 
si éloignés  que  la  Galicie  et  la  Lithuanie,  Fauteur  s'est  pro- 
posé d'étudier  le  charbon,  qui  détruit  les  graines  et  les  baies 
du  froment  de  Forge  et  de  Favoine,  et  de  décider  si  cette  ma- 
ladie "est  causée  par  une  seule  espèce  du  genre  Ustilago,  ou 
par  des  espèces  voisines  mais  différentes. 

Le  charbon  de  F  avoine  se  présente  sous  deux  as- 
pects qu'  on  distingue  du  premier  coup  d'oeil.  Généralement, 
le  parasite  détruit  si  bien  les  graines  et  les  baies,  qu'il  trans- 
forme l'épillet  en  une  mas=^e  noire  de  spores  se  dispersant  bien- 
tôt de  tout  côté.  Dans  la  forme  lithuanienne,  il  attaque  la  grai- 
ne seule  et  quelquefois  aussi  les  baies  intérieures;  la  panicule 
attaquée  de  cette  manière  diffère  assez  peu  de  la  panicule  nor- 
male et  ne  se  laisse  plus  reconnaître  avec  autant  de  facilité. 
Les  spores  de  la  première  forme  mesurent  6  à  8  [/.  en  diamè- 
tre; leur  exospore  est  couvert  d'un  épaississement  réticulé. 
Les  spores  lithuaniennes  sont  un  peu  plus  volumineuses  (7  a 
9  [A.)  et  entièrement  lisses. 

Ces  caractères  étant  constants  et  héréditaires  il  paraît 
que  l'avoine  est  attaquée  par  deux  espèces  de  Charbon  distinc- 
tes, quoique  germant  tout-à-fait  de  la  môme  manière.  Dans 
la  décoction  de  pruneaux  leur  promycélium  produit  toujours 
des  sporidies  bourgeonnant  à  la  manière  d'une  levure;  dans   de 

4* 
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l'eau  pure,   il  est  trop  faible  pour  engendrer   des   organes  propa- 
gateurs. 

Le  charbon  de  l'orge,  recueilli  en  1891  sur  les  ra- 
ces à  deux  ou  à  quatre  rangs,  s'est  trouvé  toujours  identique. 
Les  spores  sont  entièrement  lisses,  mesurent  7  à  9  a.  en  dia- 
mètre, et  ne  diffèrent  nullement  de  celles  qui  attaquent  l'avoi- 
ne lithuanienne.  Dans  la  décoction  de  pruneaux,  elles  engen- 
drent un  promycéliuni  à  trois  ou  quatre  cellules  qui  se  cou- 
vrent bientôt  de  nombreuses  sporidies.  Le  charbon  de  l'orge 
est  par  conséquent  identique  à  l'Ustilago  Jenseni,  décrit  par  M. 
Kostru}),  et  trouvé  par  ce  mycologue,  eu  Danemark,  sur  l'orge 
à  deux  rangs;  mais  il  diftere  par  le  mode  de  germination  de 
ru.  Ilordei  de  M.  BretVld. 

Cependant,  le  mode  de  germination  ne  peut  servir  de 
critérium  pour  définir  l'espèce  du  Charbon,  car  les  spores  re- 
cueillies, en  1892,  sur  l'orge  à  quatn;  rangs,  dans  le  môme 
champ  (Lithuanie)  que  celles  de  1891,  n'ont  jamais  donné 
du  promycélium  avec  sporidies,  mais  avec  des  tihiments  mycé- 
liens,  comme  les  spores  de  l'U.  Hordei  de  M.  Brefeld.  A  quoi 
tient  la  faculté  du  môme  parasite  de  germer  d'une  manière  ou 
de  l'autre,  suivant  l'aimée  de  la  récolte?  Il  est  impossible  de 
le  déterminer  sans  expériences  spéciales.  La  suj)position  que  le 
môme  champ  d'orge  pouvait  être  attaqué  en  1S91  par  une 
espèce  de  Charbon  et  vu  1892  j)ar  une  autre,  ne  peut  être 
faite  d'une  manière  sérieuse. 

Il  faut  ajouter  que  les  spores  du  Charbon  de  l'orge, 
recueillies  en  1892,  en  Galicie,  gernwûent  toujours  comme  cel- 
les de  l'année  précédente,  et  doimaieiit  un  court  proraycélium 
et  de  nombreuses  sporidies. 

Le  charbon  du  froment  ressemble  par  ses  spores 
réticulées  au  charbon  de  l'avoine  de  Galicie,  mais  diiîère  par 
Sii  germination  qui  est  en  outre  très  capricieuse.  Dans  la  dé- 
coction de  pruneaux,  les  spores  engendrent  ordinairement  un 
filament  mycélien,  mince,  tordu  et  ramifié,  rarement  un  pro- 
mycélium avec  une  ou  deux  sporidies. 
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JVIalgré  toutes  ces  observations,  qui  sont  en  désaccord  avec 
la  manière  de  voir  de  M.  Brefeld,  l'auteur  ne  peut  encore  se 
prononcer  sur  les  différences  spécifiques  du  charbon  de  nos  cé- 
réales et  se  propose  de  continuer  ses  expériences  sur  les  pa- 
rasites en  question. 


■<!3f 


Nakiadem  Akademii  Umiejetnosci 

pod  redakcyg.  Sekretarza  gencralnego  StaiiiHlawa  Siuolki. 


Krakôw,  1893.  —  Orukaruiu  Uuiwersytetu  Jagielloi^skiego  pod  zarafjdeiu  A.  M.  Kosterkiewicaa. 
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Séances 

— -^ 

(lasse  de  Philoloii,'ie 


Séance  du  13  mars  1893 


Présidence    de  M.   C.   Morawski 

Le   Secrétaire   présente   les   dernières    publications   (1(^  la 

Classe: 

Acta   Rectoralia  almae   Universitatis   Studii   Cracoviensis   indo   ah 
anno  MGCCCLXIX.  éd.  W.  WistocKi ')•  Tonii  I  fasc.  1,  in  8",  IGO  p. 


IJ  Voir    ci-dessous  aux  Résumés   p.  80. 
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L.  ('^wiKLi.NsKi.  »Klemens  Janicki,  poeta  uwieticzony».  {CU'mnU  Ja 
uicitis,  poéle-lauré,it,   rsfà—rsdf     Méinoiips  in  8",  XV'!!*"  vol  .  p.  2SH — 47fi  'V 

M.  Sas.  >Frzyczynek  do  poezyi  polsko-iacinskiej  XVI.  \vieku<.  (Con- 
tributions  a  Phistoire  de  la  poésie  latine  en  Pologne  au  XV I*  siècle).  Mémoires 
in  «",  XVIlhvol.,  p.  802-833  «). 

•  Photii  Patriarchae  opusculuiii  paraenelicurn*,  Appendix  Linoiiiica. 
Exccrpla  Parisina.  cd.  Lko  SiEitMiAcii.  Mtinoiri's  in  <S".  XX*^  vol..  p.  1 — 82  ';. 

iM.  C.  MoRAwsKi,  ni.  t.,  rend  compte  de  deux  mémoires, 
récemment  pressentes  à  la  Cllasse,  savoir:  le  mémoire  de  M. 
liiKLAwsKi:  Sur  le  drame  de  Simon  Szifmnnowicz  intitulé  Pen- 
fe.vlea  (l(iî8)  et  celui  de  M.  Miciiri.  .Ie/ie.nicki:  Quaestiones 
Liicrefianae*). 


dn.s.se  d'Histoire  et  de   IMiil4rso|dii<' 

••• 

Séance  du  27  mars  189H 

Présidence  de   M.   F.   Zoll 

f.e  Secrétaire  présente  l'ouvrage  de  M.  Co.nstantix  (î6uski. 
inlitulé:  »nislorya  pieclioty  pol.^kicj^  (Histoire  de  Vinfanteric 
j)olon(iise)^  in  H^\  2()r)  p.  et  2  plani'lies  "'). 

Le  SecMétaire  rend  (compte  de  la  séance  de  la  Commission 
d'IIisloire,  du  28  février  1893. 

M.  S.  Smoi-ka  a  jirési'nlé  son  rapport  sur  les  recherches  faites  aux 
Archives  du  Vatican  ol  dans  d'autres  collections  romaines,  en  1892*'. 
On  a  procédé  au  renouvellement  du  hurcau  de  la  Commission:  M.  F. 
PiKKosiNsKi  est  réélu  Président. 

M.  BoLiç.'^LA.s  lÎLANowsKi,  \u  C.,  préseutc  une  communica- 
tion: Sur  /es  travaux  de  Jean  Januszowski  (f  l(i2'i)  concer- 
nant la  codi/iratinn   da  droit  polonais. 


I)  Voir  ri..lr««ouii  aiii  Jt.'-miin,' •  p  M  -  î  Ib.  p.  <»2.  -  3i  ili  ti.  »•».  -  41  l>A«  q«r  Ir» 
Ir  vaui  prAadiilAa  lUna  l«a  a<^aiii-r«  ilu  1.1  it  ilo  S7  iiinr*  parailront,  l«>*  réauinia  en  auront  donnffl 
<lana   Ir   llullrliii     —    '>;  Voir  ri-ilca  «ij*   aax   UA«timA«   p     •M\.    —  <M   ili.   p.    10);. 
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(Jlîisse  des  Sciences  nmtliéinatiques  et  naturelles 


Séance  du  6  mars   1893 


Présidence   de  M.  E.  Janczewski 

Le  Secrétaire  présente  les  dernières  publications  de  la 
Classe  : 

J.  NusBAUM.  »Materyaîy  do  embryogenii  i  liistogenii  rôwnonogow» 
{Su7-  l'organo génie  des  Isopodes).  Mémoires  in  8°.  XXV""  vol.,  p.  iC)5 — 2(53 
avec  6  lablos  '). 

S.  K^PiNSKT.  »0  caïkach  rozwiazan  rôvvnaii  rôzniczkowych  zvvy- 
czajnych  liniowych  jednorodnych  rzedu  2-go<.  l'Sur  les  intégrales  des  solu- 
tions des  équations  différentielles  linéaires  et  homogènes  du  2''  ordre).    Mémoires 

in  8»,  XXV^  vol.,  p.  264—328'^). 

J,  ÏALKo-IÏRYxcEwicz.  »Zarys  lecznictwa  ludowego  na  Rusi  poJu- 
dnio\vej«.  {La  médecine  populaire  dans  la  Ruthénie  méridionale) ^  in  8".  4'()1 
et  LVI.  p  '). 

Le  Secrétaire  M.  J.  R  os  ta  fin  ski  présente  le  mémoire 
de  M.  Marian  Raciborski  :  Contribution  à  la  morphologie  du 
nucleus  des  celltdes  dans  les  semences  en  germination  ^)  ainsi  que 
le  rapport  de  M.  B.  R  adziszewski,  i)i  t.,  sur  le  travail  de 
M.  Ernest  Bandrow.ski:  Sur  les  parazophenylènes,  les  chino)iimides 
et  leurs  dérivés  ^). 


I)  Rulletia    1892,  p.     51.    —  2)  lîiilletin  1893,  p.   20.  —3)   Voir  ci-dessoiis  iiux  Kisiiiaûa  p.  ll:î.   — 
41   ib.  p.    120.  —  .-.)   ib    p.   121. 
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17.  —  W.  WisLocKi.  Acta  Rectoralia  almae  universitatis  Studii  Cracoviensis, 
iinle  al)  anuo  MCCCCLXIX.  T.)iii.   1.  fasc.    1.  in  S-o,  IC.O  p. 

Par  l'acte  do  iondation  d'un  ^Studiiiin  ^^eneralc'*,  à  Cra- 
covio,  en  1H()4,  Casimir  le  Grand  acc()r<Ja  au  recteur  une  ju- 
ridiction j)artieulière  sur  tous  les  j)rofesseurs.  docteurs,  maîtres 
et  autres  personnes  faisant  partie  de  l'Universitù.  Cette  juridic- 
tion devait  l'mlirasser  non  seulement  toutes  les  affaires  civiles, 
mais  aussi  les  affaires  criminelles  d'importance  secondaire.  ^Item 
volumus^*  déclarait  le  roi  dans  la  charte  de  création,  datée 
du  V2  mai  de  la  même  année.  „ut  scolares  proprium  rectorem 
habeant,  (jui  in  civilibus  causis  ipsos  judicare  debcat  habeatque 
jurisdictionem  ordinariam  super  omnes.  qui  in  civitate  Craco- 
viensi  causa  studii  traxerint  ....'*  Kt  il  ajoutait:  «Nec  ullus 
uiupiam  in  eisdem  civilil)us  causis  doctorem,  ma^i^istrum,  sco- 
larem.  bcdellum,  stationarium.  alibi  coram  judice  quocumque 
ecclesiastico  vel  seculari  audeat  convenirc".  Kt  plus  loin: 
«Insuper  rector  praedictus  scolares  suos  in  causis  criminalibus, 
veluti  pro  verbali  injuria,  vel  si  scolaris  causa  studii  in  civi- 
tate Cracoviensi  nioram  trahens.  aliquom  capillando  vel  offen- 
dendo  palma  vel  pu^^no  ad  etlusionem  sanguinis  laeserit.  ba- 
beat  judicare,  nec  ob  hoc  scolares  ipsi  vel  eorum  servi  aut 
famuli   •.[(]   cxtrnnea   judicia   pcrtraliantur^. 
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Ladislas  Jageilon,  dans  le  privilège  concédé  le  20  juillet 
1400,  privilège  par  lequel  il  restaurait  l'oeuvre  de  son  illustre 
prédécesseur,  ne  fit  que  confirmer  les  pouvoirs  judiciaires  du 
recteur,  dans  la  même  étendue  qu'auparavant:  „Et  ut  ordo  de- 
bitus  et  rigor  ordinatus"  —  disait  le  souverain,  paraphrasant 
tout  simplement  le  texte  de  la  charte  de  Casimir,  —  „in  Stu- 
dio generali  Cracoviensi  per  scolares  jugiter  observetur,  volu- 
mns,  ut  omnes  scolares  et  studentes  Cracoviam  accedentes, 
ibidem  causa  studiorum  moraturi,  proprium  rectorem  habeant, 
qui  in  civilibus  causis  ipsos  judicet,  habeatque  jurisdictionem 
ordinariam  super  omnes  ..  .".  „Nec  ullus  unquam",  —  conti- 
nuait-il —  „in  eisdem  civilibus  causis  studentes  et  scolares 
Universitatis  Cracoviensis.  cujuscunque  status  et  conditionis 
fuerint,  alibi  coram  judice  aliène,  ecclesiastico  vel  seculari, 
audeat  convenire".  Et  un  peu  plus  loin:  „Insuper  rector  prae- 
dictus  scolares  et  studentes  suos  in  causis  criminalibus  leviori- 
bus,  ut  puta  pro  capillatione  ofïensioneque  cum  palma  a  ut 
pugno  ad  effusioneni  sanguinis,  ac  contentione  qualibet  non 
enormi  habeat  judicare,  nec  ob  hoc  ipsi  scolares  et  studentes 
vel  eorum  familiares  atque  servi  ad  extranea  judicia  evocentur 
et  trahantur". 

Le  manque  de  données  positives  ne  nous  permet  pas 
de  savoir  comment  s'exercèrent  ces  attributions  judiciaires  du 
recteur  pendant  les  70  années  qui  suivirent  la  création  de 
l'Université,  jusqu'en  1468,  ni  quelles  phases  elles  traversèrent, 
quels  changements  elles  subirent  sous  la  pression  des  événe- 
ments, pendant  cette  même  période.  Les  actes  appelés  „Rec- 
toralia"  heureusement  conservés  parmi  les  manuscrits  des 
archives  de  TUniversité  et  catalogués  sous  les  N"^  16  et  sui- 
vants, actes  qui  contiennent  les  sentences  et  décisions 
des  recteurs  de  l'Université  de  Cracovie,  ne  commencent  en 
effet  qu'au  semestre  d'été  de  1469,  autrement  dit  au  printemps 
de  cette  année,  et  ce  n'est  que  d'après  deux  pièces  datées  du 
22  et  du  31  mars  1470  (N"'  175  et  182),  pièces  dans  lesquel- 
les le  plaignant  s'appuie  sur  les  actes  des  semestres  d'hiver  de 
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1  108  et   1-109,  que  nous  pouvous  inféror  de  Texistencc  de  ces 
actes  antt'rieurs  qui  ne  nous  sont  point  parvenus. 

Mais  à  partir  de  '409,  et  malgré  les  lacunes  qui  na- 
turellement se  trouvent  (;à  et  l;i  dans  la  collection,  comme, 
par  exemple,  dans  les  dixniments  du  semestre  d'hiver  1470/71. 
(l'rté  l'i71,  d'hiver  1471,72.  les  actes  dont  on  commence  la 
publication  permettent  de  savoir  exactement  comment  lo  Rrc- 
t«*ur  de  l'Aima  mater  des  Jagellons  exerça  son  ministère  de 
juf^c  sur  le-<  personnes  dépendant  de  ri'niversité,  dans  les 
.•iflaires  civiles  et  dans  les  délits  de  peu  d'importance,  (pielh'S 
questions  étaient  soumises  à  sa  juridiction,  (juelles  affaires  il 
renvoyait  aux  tribunaux  compétents  civils  ou  ecclésiastiques. 
C'est  un  trésor  de  sources  de  premier  ordre  pour  ceux  qui 
s'intéressent  au  passé  de  ITniversité  de  (Vacovie  et  désirent 
connaître  les  conditions  d'or^ani>ation  intérieure  qui  v  réirnaient 
dans  ces  lointaines  années.  Devant  ce  tribunal  oii  siège  le 
recteur,  ou,  en  son  absence,  h^  substitut  choisi  ]iar  lui  (rector 
surn^gatusi,  et  à  coté  duquel  sont  placés  le  notaire  de  l'univer- 
sité, les  familiers  du  recteur  et  souvent  les  témoins  comparais- 
sent les  étudiants  et  bacheliers  do  tout  Age.  les  maîtres  et  les 
docteurs,  l«;s  ]u*ofe8seurs  vieillis  dans  les  travaux  et  les  étu- 
des de  1  Tniversité.  On  y  voit  aussi  les  bourgeois  et  bourgeoises  de 
Cracovie.  les  marchands,  les  bouchers,  les  boulangeit*,  les  apothicai- 
res, les  barbiers,  les  gens  de  toutes  les  professions,  s'accusant  les 
uns  les  autres  de  délits  plus  ou  moins  sérieux,  ou  n-vendiquaiit 
leurs  droits  contre  des  personnes  touchant  à  l'iiniversité,  solli- 
eitant  ou  un  mot  un  jugement.  Le  ., Hector  maguificus"  écout(^ 
tout  le  nu>nde  avec  gravité  et  attention,  pèse  scru|iuleuseuient 
tous  les  témoignages,  rend  la  sentence  avec  équité.  Souvent 
il  entre  en  conférence  avec  son  C(>n.seil  i^^cum  consiliariis  suis'*!. 
puis,  après  avoir  invoqué  le  nom  du  (.'hrist  i\,Christi  nt)mino 
invocato**  ',  et  prenant  Dieu  à  témoin  („et  s  dum  Dcum  prae  oculis 
habeus"  1.  il  prononce  le  verdict  (pi'il  a  jugé  digne  dccet  appareil 
solennel,  et  conforme  aux  principes  de  la  justice.  Et  ces  affaires 
divei'ses  soumises  h  ce  tribunal  n'éîaieiit  pas  seulement  des 
écarts  d'étudiants,  de  ces  fautes  que  la  chaleur  du  sang,   l'im- 
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pétuosité  et  rindiscipliiie  de  la  jeunesse  excusent  ou  expli- 
quent. Dans  la  plupart  des  cas,  ce  sont  au  contraire  des  in- 
térêts fort  sérieux  qui  sont  en  jeu,  comme,  par  exemple,  des 
baux  ou  des  contrats  que  les  parties  veulent  résilier  ou  con- 
clure devant  le  recteur,  ou  d'autres  actes  d'une  importance 
réelle.  Tous  ces  textes  démontrent  qu'en  ces  temps  reculés 
la  vieille  cité  des  Jagellons  était  pleine  de  mouvement,  que 
ces  étudiants  de  langues  et  de  nationalités  diverses  avait  une 
vie  des  plus  agitées.  Ils  nous  instruisent  encore  des  rapports 
que  toute  cette  jeunesse  scolaire  avait  avec  ses  professeurs,  et 
même  de  ceux  que  les  professeurs  avaient  entre  eux:  ces  der- 
niers en  effet  viennent  assez  souvent  soumettre  leurs  litiges 
au  jugement  du  tribunal  rectoral. 

Voilà  la  matière  de  ces  „Acta  rectoralia"  dont  l'Aca- 
démie des  Sciences  livre  aujourd'hui  au  public  le  premier 
fascicule  comprenant  les  documents  de  1469  à  1479.  Tout  en 
se  reservant  d'écrire  sur  le  recueil  une  notice  plus  étendue  et 
plus  détaillée,  lorsque  le  tome  I  aura  paru  en  entier,  l'édi- 
teur dès  aujourd'hui  annonce  qu'un  index  al})habétique  et 
une  longue    préface    seront  joints   à  ce  premier  volume. 


18.  —  L.  OwiKLiNSKi.  Klemens  Janlcki.  Poeta  uwleiiczony.  1516—1543. 
(Clemens  lamclus.  Poeta  laureatus  (lôJO — 1i>4'i)»  Abhau- 
dlungen  der  philologischen  Classe  in  8"  Bd.  XVII.  S.  288—476. 

Den  ersten  Theil  dieser  Abhandlung,  welcher  die  Ab- 
schnitte  I — V  umfasst,  hat  Verfasser  bereits  am  18.  Januar  1891 
der  Akademie  vorgelegt,  und  hat  hierauf  im  Anzeiger  der 
Akademie  fur  den  Monat  Januar  1891  ausfuhrlich  ilber  den- 
selben  B-richt  erstattet  (S.  8 — 17).  In  Folge  neuen  hand- 
schriftliclien  Materials  und  auf  Grund  eigener  Combinationen 
ist  Verfasser  in  der  Lage  gewesen,  die  Ergebnisse  seiner  frii- 
heren  Forschung  in  den  ersten  fiinf  Abschnitten  nach  verschie- 
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(lener  Richtiiui^  liin  zii  ertçiinzen.  Vor  (1er  Drucklegung  (1er 
Abhandlung  liât  er  dalier  dièse  Absclmitte  giiiizlich  unigear- 
beitet  und  hedeutend  erweitert.  Ausziige  aus  dem  Archiv  des 
(inesener  Domcapitels  beleuehten  die  Lage  dc^r  (Jmethones 
in  doin  Geburtsorte  des  Dicliters,  dem  Dorfe  Januï'zkowo  bei 
Znin  unweit  von  Gnesen,  in  der  ersten  Hiilfte  des  XVI.  Jahr- 
hunderts,  d.  Ii.  in  der  Z<it,  als  Janicki's  Vater  daselbst  lebte. 
Briefe,  deren  (Jopieen  in  der  ini  friiheren  l'erichte  bereits  ge- 
nannten  Petersburger  Handschrift  sich  vorfinden.  zeigen,  dass 
der  begabte  Jiingling  sich  der  Gunst  niehrerer  Gnesener  Doni- 
capitidare  zu  erl'reuen  batte,  so  des  Weihbiscliol's  Businski. 
des  gelohrten  Doinherm  Albertus  Psarski,  genannt  de  Costlien, 
des  Dondierrn  loannes  Zernicki,  insbesondere  aber  des  Doni- 
herrn  Stanislaus  Kilowski.  Der  letztcre  scbeint  den  jungen 
Dichter  dem  Erzbischof  Krzycki  im  Fruhjabre  153G  vorgestellt 
und  em})fohlen  zu  liaben;  Janicki  eorrespondierte  mit  ilim  in 
den  nachfolgenden  Jahren.  B«3Sond(?rs  intéressant  ist  ein,  eben- 
falls  in  der  Petersburger  Handschrift  enthaltener  Brief  Peter 
Kmita's  ivom  2().  Mai  1537»  an  den  Domherrn  Kilowski, 
in  welchem  der  Kronmarschall  den  Gnesener  Capitular  ei*sucht, 
ihm  aus  der  Bibliothek  des  ani  10.  Mai  1537  verstorbenen 
Krzbiscbot's  Krzyeki  einige  Werke,  namc.ntlich  die  vier  folgen- 
genden  zu  schicken:  die  Klegieen  d«*s  Maximus  Pacificus;  die 
Werke  des  Antonius  llrceus,  gen.  Codrus,  dessen  Vortrilgc 
Krzycki  als  Student  in  Bologna  mit  Krfolg  besucht  hat;  ferner 
den  Zodiaeus  Vitae  dos  Pietro  Angelo  Manzoli;  endlich 
ein  Werk,  welehes  Kniita  folgendermassen  betitelt:  „Fasciculum 
rcrutn  expetendarum  et  fugiendannn.  hoc  est  totius  nostri  tem- 
poris  novam  historiam."  Auch  bittet  er  den  Domherrn,  dalur 
sorgen  zu  wolhui,  dass  ihm  die  eigenen  prosaischen  und  poe- 
tisehen  Scbriftcn  dos  Erzbischofs  sobald  wie  m()glieh  zuge- 
scbickt  werden;  Kmita  spricht  deutlieh  die  Absicht  aus,  sio 
herausgebcn  zu  lassen. 

(îh'ich  nach  dem  Tode  des  Krzbischofs.  noch  im  Mai  ir)37. 
nahm  Kmita  den  jungen  Dichter  in  die  Schaar  seiner  zahl- 
reichen    IJotlcute    auf.     Die    Kinzclheiten    dos    ungofahr   zchn- 
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monatlichen  Aufenthaltes  am  Hofe  Kmita's  bis  zur  Abreise 
des  Dichters  nach  Padua  im  Marz  1538  Averden  nun  noch 
genauer  testgestellt,  aïs  dies  vor  zwei  Jahren  der  Fall  gewesen 
ist.  Ebenso  war  der  Verfasser  jetzt  in  der  Lage,  auf  Grund 
der  inzwischen  publicierten  Arbeiten  und  Materialien  Genaueres 
liber  die  polnischen  Scholare  in  Padua  in  den  Jahren  1538 — 
1540  mitzutheilen.  Unter  Anderem  macht  er  auch  auf  den 
Brief  des  Konigs  Sigismund  vom  18.  Juli  1539  an  loannes 
Dulcis  de  Lasco,  canonicus  Pataviensis  aufmerksam;  Verfasser 
bat  den  Brief  in  den  Teki  Narusze wicza,  Bd.  56,  Nr.  148, 
gefunden.  loannes  Bulcis  de  Lasco  soll  als  sécréta  ri  us 
r  e  g  i  u  s  den  Peter  Bembo  im  Namen  des  Konigs  zu  seiner  Aus- 
zeichnung  durch  den  Cardinalshut  begluckvvimschen.  Den 
gleichen  Auftrag  bat  loannes  Dulcis  auch  von  Kmita  erhalten. 
In  Bembo's  Werken  (II.  724  f.)  sind  Bembo's  Antworten 
an  den  Konig  und  an  Kmita  abgedruckt.  Bembo  nennt  den 
Secretâr  beide  Maie  loannes  Vincentius  Dulcis;  die  Worte 
de  Lasco  schreibt  er  nicht,  ebensowenig  den  Titel  canonicus 
Pataviensis.  Wer  dieser  Dulcis  gewesen  ist,  vermag  Verfasser 
vorderhand  nicht  zu  sagen;  er  ist  jedoch  der  Meinung,  dass 
er  ein  Pôle,  und  nicht  der  italienische  Dichter  Ludovicus  Dul- 
cius  (Dolce)  gewesen  ist,  an  welchen  lanicius,  wie  es  scheint, 
Epigr.  50  gerichtet  bat. 

Eingehend  wird  auch  das  Verhaltnis  des  Dichters  zum 
Stanislaus  Sprovius,  Podoliae  Palatinus  geschildert.  Zu  jener 
Zeit  gab  es  zwei  Wojewodèn,  welche  Stanislaus  Sprowski  (Odro- 
waz)  hiessen.  Der  Gonner  des  lanicius  ist  der  jilngere  Sta- 
nislaus Sprowski,  der  Gemahl  der  letzten  Prinzessin  von  Ma- 
sovien,  Anna.  lanicius  bat  mit  ihm,  wie  Verfasser  nachge- 
wiesen  bat,  Verbindungen  angeknlipft,  noch  ehe  er  an  Kmita's 
Hof  gekommen  war;  er  bat  ihn  wahrscheinlich  am  Lowiczer 
Hofe  des  Erzbischofs  Krzycki  im  August  1536  kennen  gelernt, 
hatte  aber  auch  als  Kmita's  servi tor  Gelegenheit,  mit  ihm 
zusammenzukommen;  denn  Stanislaus  Sprovius  war  in  seiner 
ersten  Ehe  mit  der  Nichte  der  ersten  Gemahlin  Kmita's  ver 
beiratet,  und  Kmita   unterstlitzte  Stanislaus  Sprovius  in  seinen 
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Aiis|)riic!ien,  nacliduin  derselbo  die  IViiizessiii  Amia  geliciratet 
hatto.  Dem  Podolischeii  Wojcwoden  Stiiiiislaus  Sproviiis  waren  die 
Musen  nicht  l'remd;  er  war  selbst  literarisch  thiitig;  man  schrieb 
ilim  die  Aiitorschaft  des  fJ^c^^n  dcii  Piotrkow'er  Keichstaj^ 
vom  J.  1535  fj^ericliteten  l'amphkts,  dtr  Asiana  diacta  zu. 
Dass  d(  r  Haupt^onner  des  Dichters,  Peter  Kmita  bereits  ziini 
Schlusse  (If^  .labres  1538  mit  ihm  unzutrieden  geweseii  ist. 
dies  kam,  wie  (1er  Vert'asser  des  Nidieren  auseinandersetzt, 
liau]itsiieblieh  vvobl  daher.  weil  der  Dichter  den  sebnliehen 
W'imseb  des  Kroiiinarsehalh.  dass  si-ine  imd  seines  Gesclileebts 
Kidnn  und  Tliaten  vom  Oiehter  Ijesiiiij^eii  werden  iniicliteii. 
niebt  (rt'iilltc;  Feinde  des  Diebters.  naincntlieb  Orzeebuwski. 
selicinen  von  ibni  (iberdies  aus^estrent  zu  liaben,  dass  er  in 
Padua  nnt  siissem  Niclitstbun  die  kostbare  Zeit  V(.*r<:feudc  und 
aueb  keine  wissenscbafilitlien  Studicn  treibe.  (iegen  diesen 
Angrirt*  vertbei(b*«^t  si*.*li  lanieius  in  der  Weise,  dass  er  di-n 
Kronniarscliall  in  der  FJe«ri(i  l'rist.  ;5,  Vs.  49--lO()  ein  Lnb- 
gediclit  auf  die  Pbilosopbie-  und  die  pbibi-opliiselien  Studien 
ii])ersendet. 

Die  nacb  der  Kiiekkebr  des  I>iebters  naeb  Krakau  bis 
zu  seineni  Tode,  Herbst  1540  bis  .lanuar  1513,  entstandenen 
Gedichte  werden  in  der  Abbandbing  eingeben<l  ])esproelieu. 
Einer  grlindb'cben  Analys<'  unterwirl't  Verfasser  Trist.  8  und  11: 
die  „15uda(^  a  Tureis  oecupatae  cpuM'ela"  und  die  naeli 
dem  Ableben  des  Ilieronymus  Laski  an  Severinus  Bcmar  adres- 
tiirte  Elégie;  eine  kurze  Notiz  in  einem  Briel'e  der  Petersburger 
Ilnndscbrift  beweist,  dasa  Janieki  sieb  bereits  in  tVuheren  Jaliren 
lïir  den  polnis(di<n  Klixes,  wie  rv  dvn  gewandten  Diplo- 
maten  in  Ubereinstimmiing  mit  Fryez  Modrzewski  nannte,  in- 
teressiert  liât.  Die  P2reiL(nisse  in  Un<];arn,  die  Siège  der  Tiirk<n 
besebîit'ti^t(;n  lanieius  nielit  blos  deswegen.  weil  sein  vortretHi- 
cber  Arzt  und  Freund  loannes  Antonius  Cassoviensis  ein  un- 
garisclier  Patriot  war;  lanieius  bonirelitete.  dass  das  Ungliiek 
Uni^nris  aueb  dem  polniseben  Reielie  \%'rd(rben  briniren  M»iis>le. 
iiuil    >;iln  iib    imf'T    .\nd«i-»Mn   Trist.    !'.    l.'îi*: 
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Commoda  Pannoniae  sunt  commoda  vcstra,   Poloni, 
Sarmata  communi   fertur  et  illa  rate. 

Als  daher  Stanislaus  Orzechowski  im  Jahre  1542  seine 
ersteRcde:  „de  bello  ad  versus  Turcas  suscipiendo... 
ad  équités  Pclonos  oratio"  schrieb,  um  sie  zu  Boginn 
des  nâchstfolgenden  Jalires  zu  veroftentlic-lien,  dichtete  Janicki 
fiir  das  Titelblatt  der  Ausgabe  ein  aus  vier  Disliclien  beste- 
hendes  Epigrainm  gegen  die  Tiirken.  Gleichzeitig,  oder,  was 
wahrscheinlicher  ist,  etvvas  frilher,  ungefahr  zur  Zeit  der  Reichs- 
tagssession  in  Piotrkow  wahrend  der  Fastenwochen  des  Jahres 
1542,  schrieb  lanicius  seinen  Dialog  „In  Polonici  Vestitus 
Vari  etateni".  Den  wahren  Sinn  und  die  eigentb'che  Be- 
deutung  des  Dialogs  bat  man  bisber  uicbt  erkannt.  Der  Ver- 
fasser  bat  eingeseben,  dass  lanieius  in  dieser  Satire  seine  Lands- 
leute  nicbt  blos  wegen  des  Wecbsels  ihrer  Tracbten  verspottet, 
sondern  dass  er  zugleicb  ein  politiscbes  Ziel  verfolgte.  Er  stellte 
sicb  im  Jabre  1542,  wie  vier  Jabre  vorber,  als  er  die  Querela 
R  e  i  p  u  b  1  i  c  a  e  scbrieb,  wiederum  neben  Stanislaus  Orze- 
cbowski;  dièses  Mal  bandelto  es  sicb  darum,  die  Nation  zum 
Kampfe  g<^gen  den  Islam  auzufcuern.  Auffallend  ist  dies,  dass 
der  Dicbter  in  diesem  allerdings  anonymen,  und  nur  band- 
scbriftlicb  verbreiteten  Gedicbte  den  beiden  Konigen,  Sigis- 
mund  und  Sigismund  August  Vorwiirfe  macbt.  In  den  gegen 
Scbluss  des  Jabres  1542  verfassten  beiden  Elegieen  des  Epi- 
tbalamion  ist  er  ihres  Lobes  voll,  und  das  Bild,  welcbes 
er  von  der  Herrlicbkeit  und  Macbt  des  polniscben  Reicbes 
vor  des  Lesers  Augen  entrollt,  ein  in  sacblicber  wie  formeller 
Hinsicbt  vortrefflicbes  Denkmal  der  glanzvollen  Regierung  des 
Konigs  Sigismund, 

Im  zweiten  Tbeil,  welcber  den  letzten,  secbsten  Abscbnitt 
der  Abbandkmg  umfasst  und  iiber  welcben  im  Anzeiger  vom 
J.  1891  nicbt  bericbtet  wordcn  ist,  bandelt  der  Verfasser 
iiber  das  poetiscbe  Talent  des  Dicbters  und  seine  Stellung  in 
der  Litcraturgescbicbte.  lanicius  bat  ausser  Epigrammen  nur 
Elegieen,  und  zvvar  wirklicbe  Elegieen  (nicbt  Gedicbte  frcmden 
Inbalts    in  elegiscber  Form)    verfasst.     In    die    Fusstapfen    des 
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vielbfwundeiten  Ver<,âl  ist  er  uicht  gctreton  und  liât  nicht  ein- 
mal  die  Thaten  des  Kmita  und  Sprowski  in  epischen  Gedichten 
l)csun^en.  Man  kann  mit  Redit  aut*  ihn  den  Satz  anwenden: 
in  der  Bescliriinkung  zeigt  sicb  der  Meister.  Das  cpisclie  Elé- 
ment ist  in  seinen  Ele^ieen  mit  dcm  lyrischen  meistens  in  pas- 
sender  Weise  verbunden;  nur  bie  und  da  macbt  es  sicb  niebr 
bemerkbar.  als  dies  in  einor  P^legie  d<*r  Fall  sein  sollte.  Das 
bervorstecbende  i\rerkmal  der  poetiscben  Begabung  Janicki's  ist 
die  Warme  und  Walirbeit  seiner  Eniptindung.  Die  Emptindung 
bat  jedoch  sein  Gennitli  nie  dermassen  ergriflFen,  dass  sie  sicb 
in  Leidenscbaft  umgewandeit  liiitte.  Die  lyriscbe  Su])jectivitilt 
beberrsebtc  ibn  nie  vollkommen;  stets  blieb  ibm  nocb  eine 
gewisso  Keflexion,  eine  gewisse  episebe  Rube  Ulirig.  Darum 
eben  bat  sicli  lanicius  niclit  dor  reinen  Lyrik,  sondern  der 
Elégie  zugewandt. 

Es  feblte  Janicki  aucb  nicbt  an  der  Pbantasie;  ibre  Kraft 
zeigt  sicb  unter  Anderem  aucb  in  einer  ganzen  Reibe  friscber 
Bilder  und  scbOner  Gleiclmisse,  welcbe  er  einfidirt,  z.  \\.  \'ar. 
El.  5,  î);  Trist.  2,  8  1'.;  2,  24;  2.  H2;  2,  78;  Trist.  5.  7: 
Epitbal  1,  215  ff.  u.  a.  m.  lui  ganzen  jedocb  ist  bei  iluu  die 
Em})findung  miiclitiger.  In  scboner  Harmonie  setzte  er  beide, 
das  (ieliibl  und  die  Pbantasie  in  Trist.  2  und  in  der  ersten 
Elégie    des  E  }>  i  t  b  a  I  a  m  i  o  n    ein . 

Obscbon  Krankbeit  und  Armut  die  Leier  der  Diebtei*s 
traurig  stimmen  musstcn,  obscbon  er  seinen  Libellus  Trist. 
1,  63  s.  von  sicb  sagen  liisst  : 

Praeter  enim  morbos,  gemitus,  lamenta,  dolores 
Nil  cano,  nil  babeo.  Tristis  et  inde  vocor, 
so  erklingen  dennoeb  in  seinen  Gedicbtcn  aucb  andcre  Tone, 
nicbt  blos  die  der  lamenta  und  dolores.  Und  wcnn 
aucb  in  einer  ganzen  Reibe  von  Elegieen  dio  traurige  vStim- 
mung  vorberrscbt,  so  ermddet  der  Dicbter  dennoeb  nicbt  den 
Eescr  mit  seinen  Jammerrufon,  wie  es  Ovid  tbut  in  den  Tr  i  st  i  a 
und  den  pontiscben  Rriefen,  und  lUsst  nicht  imraer  die- 
selben  (îcdanken  wiederkebren.  Nicbt  gar  gross  ist  die  Welt, 
in  der  .lauieki's  Gcdanken    \\\u]    Kmpfindungen    wurzeln,    aber 
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er  findet  in  ihr  poetische  Elemente ,  und  seine  Empiîndungen 
sind  wahr,  nicht  erdichtet  und  nicht  erkiinstelt.  Dankbarkeit 
und  Freundschaft,  Vaterlandsliebe  und  treue  Anhânglichkeit 
an  den  katliolischen  Glauben  sind  die  Motive  eines  grossen 
Theils  seiner  scbonen  Elegieen.  In  der  Composition  seiner 
Elegieen  erinnert  Janicki  vornehmHch  an  Tibull.  Sie  ist  mei- 
stens  einfacb  und  durcbsicbtig.  Der  Dicbter  gebt  von  einer 
Grundstimmung  aus;  dabei  durcbzieben  die  Elégie  nocb  ver- 
schiedene  Nebentône,  in  grosserer  oder  geringerer  Anzahl. 
Mancbmal  verweilt  der  Dicbter  etwas  langer  bei  einem  von 
seiner  Pbantasie  ergriffenen  Bilde,  docb  findet  er  gewôhnlicb 
den  passenden  Weg,  um  zu  dem  Hauptgedanken  zuriickzu- 
kehren.  Nur  in  einigen  Elegieen  sind  dièse  Digressionen  zu 
umfangreicb  und  za  selbstândig,  sei  es,  dass  die  Erregimg  des 
Gefiibls  des  Dicbters  nicbt  stark  genug  war,  sei  es  dass  der 
ursprtinglicbe  poetische  Gedanke  die  leitende  Stellung  nicht  zu 
behaupten  vermochte. 

Die  Epigramme  machen  nicht  den  bedeutendsten  Ruhmes- 
titel  Janicki's  aus;  es  finden  sich  jedoch  unter  denselben  einige, 
in  welchen  sich,  nach  Janozki's  trefïender  Aussemng,  die  v  e- 
nustas  Catulli  mit  den  argutiae  Martialis  vereinigt. 
Verfasser  meint  indessen,  dass  Janicki  mehr  der  Name  eines 
Epigraphikers  als  des  eines  Epigrammatikers  zukomme. 

Die  Erorterung  der  Frage,  in  welchem  Verhiiltnis  lanicius 
zu  seinen  romischen  Vorbildern  gestanden  habe ,  leitet  der 
Verfasser  mit  einer  langeren  Auseinandersetzung  tiber  das  Thema 
ein,  wie  die  Abhângigkeit  der  humanistischen  Dicbter  von 
den  antiken  Meistern  aufzufassen  und  zu  beurtheilen  sei.  Ja- 
nicki war  in  der  lateinischen  Literatur  sehr  gut  belesen.  Dass 
er  sein  Augenmerk  besonders  auf  die  Elegiker  richtete,  ist 
begreiflich.  Auch  der  Verfasser  der  Monographie  bat  daher 
Janicki's  Studien  auf  dem  Gebiet  der  romischen  Elégie  vor 
Alleni  in  Erwiigung  gezogen. 

Mit  CatuU  sind  wenige  Beriihrungspunkte  vorhanden. 
Ein  innigeres  Verhaltnis  besteht  zwischen  Janicki  und  Tibull. 
Nach  seiner  poetischen  Begabung   stand  Janicki   dem  Proporz 
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minder  nahe.  aber  man  sieht,  dass  er  ilin  fltiissig  und  mit 
Krfolg  studiert  hat  Besondere  Erwaliniing  verdieut,  dass  Ja- 
nicki's  Epigraiiim  5.-J  eine  verkiirzte  Copie  der  Properzisclien 
Elégie  V.  1 1  ist.  Selir  viel  verdankt  lanicius  Ovid,  nanien- 
tlicb  den  Tristia  und  den  poiitisclien  Hriefen,  und  zwar 
nicht  allein  in  fonneller  llinsieht.  In  der  Autobiographie, 
Trist.  7  und  in  der  Dedicationselegie.  Trist.  l  bat  Janicki  den 
rcimiscben  Elegiker  stark  ausgeniitzt,  in  der  zuerst  genannten 
Elégie  Ovids  Trist.  IV  10  und  III  3,  in  deni  an  zweiter  Stelle 
genannten  Gedicbte  Ovids  Trist.  I  l  uml  ex  Ponto  IV  5. 
In  diescn  beiden  Fallen  bat  Janicki  selbst  die  Hauptgedanken 
und  ilire  Anordnung  aus  Ovid  entlehut,  aber  dieselben  mit 
Gescbick  auf  seine  Verbiiltnisse  iibertragen  und  manches  Neue 
hinzugefiigt.  In  den  anderen  Gediebteu  ist  Janicki  in  sacb- 
lichcr  Hinsicht  sowubl  von  anderen  lateinischen  Diclitern  als 
auch  speciell  von  Ovid  meistens  unabbiingig,  und  in  der  Be- 
bandlung  der  selb^tgewiihlten,  aus  der  Wirkliebkeit  entnoui- 
menen  Stoffe  erkennt  man  ein  wirkliclK'S  poetiscbes,  origi- 
nelles Talent.  Der  Verfasser  der  Abbandlung  atellt  nocb 
eine  lange  Reibe  von  Beispielen  unbewusster  Reminiscenzen 
aus  der  intensiven  Lecture  der  Ovidischen  Godichte,  zum  Tlieil 
bewusster  Nachahmung  derselben  zusammen,  und  uiacht  darauf 
aufnn^rksain,  dass  besonders  einige  Elegieen  Ovids  einen  star- 
ken  Einlluss  auf  Janicki  ausgeiibt  baben.  Zu  den  letzteren 
gebort  auch  die  Consolatio  ad  Liviam,  wclcbe  lanicius 
zweifelsobne  fiir  ein  Gedi'^'bt  des  Ovid  gebalten   bat. 

VVeiterbin  werden  in  der  Abbandhmg  oinige  Parallel- 
steHen  ans  der  Sannnhmg  der  Vergil.scben  und  Pseudovergil- 
scben  Gedicbte,  namentlich  aucli  aus  der  Ci  ri  s  und  aus  den 
Catalecta  (Catalepton^  zusannuengestellt.  Horaz  scheint 
aut  den  bunianistiscben  Dichter  nicht  besonders  miichlig  ein- 
gewirkt  /u  baben.  Deutbebere  Spuren  bat  das  Stuilium  des 
Martial  zuriickgelassen.  Interressant  ist  dor  Nacbweis  einer. 
wie  es  scbeint,  nicht  zufiilligen  Ahnlicbkeit  zwiscben  lan.,  Var. 
El.  6;  17  ff.  und  Maxim ianus  El.  l,  5  i\  Von  neueren  latei- 
nischen Dichtcrn  werden  Antonius  Codrus  Urccus,  lîermolaus 


Barbarus  und  der  Erzbischof  Krzycki  genannt,  und  es  werden 
mehrere  Stellen  aus  ihren  Gedichten  citiert,  welche  lanicius 
in  seinen  Gedichten  nachgealimt  bat. 

Dass  lanicius  aucb  griecbiscbe  Studien  getrieben  bat, 
kann  nicbt  bezweifelt  werden.  Der  Verfasser  beweist  dies 
durcb  eine  Anzabl  von  Argumenten.  Allein  die  griecbische 
Spracbe  und  Literatur  baben  weder  auf  die  dicbteriscbe  Pro- 
ductivitât  nocb  auf  die  Diction  des  lanicius  einen  entscbeiden- 
den  Einfluss  ausgelibt. 

lanicius  beberrscbte  die  lateiniscbe  Spracbe  vollkoninien. 
Seine  Spracbe  ist  die  der  Augustaiscben  Dicbter,  sie  ist  im 
Allgemeinen  correct,  gewandt  und  fliessend.  Hin  und  wieder 
gebraucbt  er  zwar  veraltete  oder  wenig  gebraucbUcbe  VVorte 
und  Wortformen,  oder  umgekebrt  Worte,  die  erst  in  spaterer 
Zeit  und  nur  von  scblecbteren  Scbriftstellern  angewandt  wurden; 
aucb  Neologismen  kommen  vor.  lanicius  verstosst  aucb  mancb- 
mal  gegen  die  Regehi  der  Syntax.  Beispiele  sind  in  der  Ab- 
bandlug  zusammengestelit.  Im  Ganzen  genommen  sind  die 
Verstosse  nicbt  allzu  zahb-eicb  und  konnen  das  obige  giinstige 
Urtbeil  liber  die  Spracbe  des  Dicbters  nicbt  wesontbcb  modi- 
iicieren.  Eingebend  wird  aucb  liber  die  Prosodie  und  Metrik 
gebandelt.  Prosodiscbe  Febler  und  Raritâten  sind  wenig  zabl- 
reicb.  Der  Bau  des  Hexameters  und  des  Pentamcters  veidient 
Lob  und  Anerkennung.  Der  Verfasser  der  Abbandbmg  be- 
weist dies,  indem  er  liber  die  Anwendung  der  Synaloipbe, 
die  Zulassung  der  Spondcen,  die  Caesuren  und  den  Sebluss 
des  Hexameters  und  Pentameters  handelt.  In  den  Pentametern 
tritt  in  der  Wortfolge  wicderbolt  eine  scbone  Symmetrie  in  Vor- 
scbein.  Unzweifelbaftes  Gescbick  bukundete  Janicki  in  der 
Zusamniensetzung  der  Disticbe.  Die  Abhandbing  scbbesst  mit 
einigen  Bemerkungen  liber  die  polnisclien  Ûbersetzungen  der 
Janicki'scben  Elegieen  und  Epigramme.  Im  Anbang  sind  die 
Ausgaben  der  Janicki'scben  Gedichte  angefubrt  und  kurz  cba- 
rakterisiert. 
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19.  —  M.  Sas.  Przyczynek  do  poezyi  polsko  laciriskiej  XVI.  wieku.  (lun 
Jieifnig  zur  pitlnisrlt-htteinisrlirn  Dhhfumj  flfs  XVI,  JaU- 
hnndert»,)  Abbandlung-en  der  philologischen  Classe  in  8*^'.  XVIII. 
Hd.,  S.  302—383. 

In  der  Bibliotliek  des  H.  Michael  Szczaniecki  in  Nawra 
bei  Chehnza  (Culmsee)  in  West-Preussen  befindet  sich  eine, 
aus  der  ersten  lliilfte  des  XVII.  Jabrluinderts  stainmende  Hand- 
scbrift.  Sic  war  bekannt  deni  Dr.  Adalbert  Ketrzyiiski,  wel- 
cber  aus  ihr:  „Stanislai  Gôrski  Cuntionts  in  maximo  totius 
l*ol(3niîie  conventu  ajuid  Leopolini  de  repiiblica  babitae.  A.  D. 
^IDXXXVI."  im  I.  Bande  des  Arebivs  der  bistoriscben  Com- 
mission (Seriptores  rerum  Polonicarum.  B.  IV.  Krakau.  lS78i 
berausgegeben  bat.  Ausser  vielen  prosaiscben ,  zur  Gescbi- 
cbte  geborenden  Artikebi  entbiih  sie  zabb-eicbe  Gedichte, 
von  denen  die  wicbtigsten  sind:  ai  12  kiirzere  (jedicbte  des 
Cricius.  b)  2  Epigramme  des  lanicius,  c)  8  Epigramme  des 
Dantiscus,  d)  43  kiirzere,  insgesammt  508  Verse  umfassende 
Gcdicbte,  deren  Verfasser  unbekannt  ist.  Die  unter  a)  b)  c) 
angefiibrten  Gedicbte  sind  bekannt;  die  unter  d)  angogebenen 
dagegen  waren  bisber  nicbt  gedruckt. 

Was  die  sebon  bekannten  Gediebte  anbelangt,  gibt  der 
Verfasser  aile  Varianten  an.  welcbe  i'iir  diiî  Textkritik  von 
Bedeutung  sein  kOnnen.  und  beurtbeilt  iliren  Wert.  Aus  die- 
ser  lîcurtbeilung  erweist  es  sicb,  dass  einige  dieser  Varianten 
gleiebgiltig  sinrl,  einige  dagegen  aufs  Vorziiglicbstc  die  febler- 
baften  Leetionen  der  bisberigm  Editionen  emendieren.  und 
zwar  Crieii  11.42  (2),  8  (llla  anstatt  llle)  lll.  18  (In  stemma 
loannis  Tarnovii),  2  (Quo  anstatt  Qui),  IV.  47,  7  (Et  vendit 
(UuMstum,  rétro  quem  nomino  portât  anstatt  Et  vendit  Cbristum, 
quem  nomine  portât i;  ()8,  4  (Sismundi  anstatt  Sigisnnin(îi\ 
7  (ii8dem  =  isdem  anstatt  eisdem),  Vil.  29,  2  (fuerint  anstiitt 
fuerant).  Der  Uerausgeber  des  Cricius,  Prof.  Mora^ski,  nacb 
welcbem  (br  Verfasser  die  oben  angefiibrten  Stellen  citiert, 
bat  dir  (ibf'n  fuigcdeutctcn  Fcblor  nicbt  bemerkt,  ausgenommen 
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IV.  47,  7,  wo  er  die  jetzt  uberflllssige  Conjectur:  „Et  vendit 
Christum,  vendit,  quem  nomine  portât"  oder  „Et  vendit 
lesum  Christum ,  quem  nomine  portat^^  vorgeschlagen  hat. 
Die  unter  d)  angefiihrten  Gedichte  gibt  der  Verfasser  vollstân- 
dig  heraus,  indem  er  an  sie  die  heutige  Orthographie  und 
Interpunction  anwendet;  den  fehlerhaften  Text  emendiert  er 
durch  Conjecturen  und  fullt  einige  Liicken  aus,  welcbe  durch 
Vergiessen  der  Tinte  entstanden  sind.  Unter  dem  Texte  gibt 
der  Verfasser  einen  Commentar,  welcher  die  Conjucturen  be- 
spricht  und  rechtfertigt,  das  Verstandnis  der  schwierigeren  Con- 
structionen  erleichtert  und  die  Gedichte  in  realer  Hinsieht 
erklart.  Am  Ende  bespricht  der  Verfasser  die  Autorschaft 
dieser  oft  ganz  gediegenen  und  interessanten  Gedichte,  von 
denen  einige  nach  des  Verfassers  Meinung  an  die  Muse  des 
Cricius  erinnern,  einige  dagegen  aus  der  Feder  des  Johann 
Kochanowski  oder  eines  von  seinen  Nachahmern  geflossen  sein 
konnen. 


20.  —  Photli  Patriarchae  opusculum  paraeneticum,  Appendix  Gnomica,  Excer- 
pta  Parisina.  Edidit  Léo  Sternbach.  Abhandlungen  der  philologi- 
schen  Classe,  Bd.  XX,  S.  1—82. 

Das  rege  Interesse,  welches  Photius,  der  Patriarch  von 
Konstantinopel,  der  antiken  Spruchweisheit  entgegenbrachte, 
fand  einen  bestimmten  Ausdruck  in  2  pariinetiscli-gnomischen 
Schriften,  von  welchen  die  erste  als  Anhang  zur  Abhandlung 
„Curae  Menandreae"  verofïenthcht  wurde,  die  zweite  in  der 
vorHegenden  Arbeit  (S.   1-27)  zum  Vorschein  kommt. 

Die  Sammlung  enthalt  252  Nummern,  deren  grosster 
Theil  aus  profanen  und  kirchhchen  Schriftstellen  classischer 
und  spaterer  Zeit  entlehnt  wurde.  Wir  lesen  vorzugsweise 
Grundsiitze  der  allgemeinen  menschlichen  Moral,  nur  im  Schluss- 
theil  lindet  man  Apophthegmen  mit  Angabe  der  betreffenden 
Personen.  Eine  genauere  Analyse  der  von  Photius  beniitzten 
Quellen  wird  der  Aufsatz  „Curae  Photianae"  bringen. 

Bulletin  III  2 
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Die  Uberlieferun^  beruht  auf  zwei  Ilandscliriften;  (1er 
Codex  Vatieaiius  (ir.  ii.  742  (V)  bietet  218  Seiitenzen  nebst 
Titel:  ~y.s7.(v£Ti;  }ii7.  ywoyj.o'Koyly.;  t|>ojTio'j,  dorPariser  Codex  (Supplé- 
ment Grec  n.  090,  M.j  bildet  die  eigoiitliche  Grundlage  der 
Textkritik  und  bercichort  die  Saiiiinlini;^^  uni  89  Numinern. 
V  bcliauptet  jedocli  seinen  speciellen  Wert  sowold  in  Bezug 
aut"  die  (jestaltimg  des  Textes,  al-^  aucli  mit  Riieksicht  auf  die 
zalilreichon  Liicken  der  anderen  Handschrift,  die  nielit  weniger 
als  59  im  vatieanischen  Codt'X  enthaltene  Gnomen  ausliisst. 
Hinf]:('crt5n  muss  der  Ausfall  der  ersten  vier  Nummern  als  zu- 
fallige  Lucke  gelten;  der  betreffende  Nachweis  (S.  29)  t'iilirt 
unmittelbar  zur  Erorterung  der  im  Pariser  Codex  vor  der 
Paranese  des  Photius  stelienden  A})oplitliegmen,  welclie  dm 
Gegenstand  der  „Appendix  Gnomiea^   bilden  (S.  80 — 52  . 

Die  apophtlH'gmatische  Anthologie,  welche  M  der  o\)vu 
bosproclienen  Sammlung  voranscbickt.  reicht  von  f.  IS'  bis  19' 
und  beginnt  mit  der  liickenbalten  Sentenz:  <'\)i;7.v6j:o;  6  Mx- 
•/.cf^ojv  'JZT.^T.yyz'Ky.x  zXy/^z,  S'jvy.uevo;  ô^cOçai  ivx  *J.T^  ttacôt/j,  /.ai 
xa^'  éxâa-njv  Yjwi^^xv  f^ixTÎJ'S'j^ai  om.  Cod.>  xal  y'jvxixi  àxopsTjTx 
L/->]  TTiTTeOTy.'.,  xal  èàv  ô-yi'?^^  xarâ  xivo;  jy//]  Troir^'jai  et;  aÙTov 
i'izz'^^éXz'j^VK  :r:lv  àv  àTrxyvttV/j  xà  eï/tOTi  réfjfjxzy.  ttoi/eÎz  toO  xlyr- 
[iT^TOu  —  als  Sc'liliissatz  erseheint  der  Sprueh:  Au/toOpyo;  ô  vo|/.o- 
irérr^;  to  [aÈv  à;ioyp£0iv  £p7]  t(7jv  àvi:û(07:('jv  èv  t?;  oOtiz  •/CEÎTirxi. 
vu  ^z  à;'.6T:i7Tov  èv  toC;  xy^TTO'.;.  Der  gegenwilrtige  Zustand  des 
Codex  erklîirt  den  Verlust  der  ersten  Worte  (S.  30),  ander- 
seits  erweist  die  (^)inpositiun  der  alphabetisch  gcgliederten  Apo- 
plitlicgnien.  dass  die  Samndung  in  der  Mitte  abbricht.  Die 
erste  Liickc  fiilit  cin  ilorentiniselier  CodfX  aus  (LaurentianuH 
Plut.  LXXXVI  n.  S,  F),  welelicr  Icdiglich  eine  Abschrift 
von  M  darstcllt,  den  Seblusstbeil  bat  V  erbalten,  wo  ilbrigens 
17  Nummern  von  M  F  fehlen.  Das  aut'Grund  aller  drei  lland- 
sehrit'ten  (M  F  V)  liergestcdlte  Gnomologium  umtapst  75  Sen- 
tenzrn.  der  Zusatz  von  V  entbiilt  48  Nunnnern,  doeh  liefert 
der  llcrausgeber  den  Nachweis,  dass  cine  (  Contamination  von 
zwei  Anthologien  angcnommen  werden  muss,  von  denen  die 
erste   n.  1       102,   d.    i.   dir  eigcntlich  niiophthcgnuitische  Grupjie, 
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urafasst,  die  zweite  von  n.  103  bis  n.  123  reicht  und  lediglich 
allgemeine  Gnomen  mit  nietrischen  Fragmenten  vermiscbt  bietet. 
Eine  detaillierte  Erorterung  dièses  Absclmittes  bestimmt  fiir 
den  grossten  Theil  der  allgemein  gehallenen  Sentenzen  den 
eigentlichen  Autor,  wobei  der  Verfasser  auch  uriedierte  Quellen 
verwertet.  In  erster  Reihe  kommt  der  Codex  Parisinus  Gr.  n. 
1168  (S)  in  Betracht,  iiber  welchen  der  Exciirs  „Excerpta  Pa- 
risina"  (S.  52 — 82)  ausftihrliche  Mittheilungen  bringt. 

Zuniichst  wird  eine  Anthologie  profaner  Gnomen  und 
Apoplithegmen  besprochen,  wo  547  Sentenzen  auf  84  Capitel 
vertlieilt  sind.  Als  Autoren  erscheinen:  Achilles  Tatius,  Ae- 
schines,  Agathon,  Alexander,  Amasis,  Anacliarsis,  Anacreon^ 
Anaxandrides,  Antigonus,  Antiphanes,  Antisthenes,  Apollonius, 
Arcesiiaus,  Aristides,  Aristippus,  Aristonymus,  Aristoteles,  Bias, 
Bion,  Cato,  Chares,  Chilon,  Cleanthes,  Cleobulus,  Cleostratus, 
Clitarchus,  Crantor,  Crates,  Critias,  Cyrus,  Demetrius  Pliale- 
reus,  Démocrates,  Democritus,  Demonax,  Demosthenes,  Diodo- 
rus,  Diogenes  Cynicus,  Diphilus,  Epaminondas,  Epicharmus, 
Epictetus,  Epicurus,  Eratostlienes,  Eteocles,  Euripides,  Eusebius, 
Gains,  Gorgias,  Hcliodorus,  Herodes,  Hiero,  Hyperides,  Isaeus, 
Isocrates,  Lacon,  Lycurgus,  Lysander,  Menander,  Metrodorus, 
Moschion,  Musonius,  Nil  us,  Pelopidas,  Periander.  Phavorinus, 
Philemon,  Philippus,  Philistion,  Phocion  und  seine  Gemalin, 
Pittacus,  Plato,  Plutarchus,  Polyaenus,  Pythagoras,  Serenus, 
Socrates,  Solon,  Sophocles,  Sostratus,  Stratonicus,  Theocritus 
Chius,  Tlyeoplirastus,  Timon,  Trophilus,  Xenochares,  Xenocratos, 
Zaleucus,  Zenon. 

Die  Sammlung  y:jrfi]xo\  /.cà  ^zoXoyixi  EXXi^vcov  'ptXoGocpwv 
(f.  80' — 83')  bildct  die  Grenzscbeide  zwischen  dem  profanen 
und  dera  kircblichen  Abschnitt,  welcher  aus  559  Gnomen  be- 
steht.  Es  repriisentieren  denselben:  Basilius  Magnus  (n.  1 — 96), 
Gregorius  Nazianzenus  (97  — 193),  Joannes  Chrysostomus  (19  i 
—  271),  das  Buch  Sirach  (272—342),  Gregorius  Nyssenus  (343 
—376),  die  Spruche  Salomo's  (377—439),  Philo  ludaeus  440 
-470),  Kilus  (471—490),  Euagrius  (491-500),  Cyrillus  (501 
— 512),  Clemens  Alexandrinus  (513—521),  Dionysius  Areopa- 
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giui  (ô2ô  -527).  Didyraus  (528 — 541 1,  das  Buch  Hiob  (5i:i 
— 547),  Excerptc  aus  dem  Neuen  Testament  (548— 555),  Igna- 
tius  (556 — 557)  und  Joannes  Climacus  (558 — 559). 

Die  kirchlichen  und  profanen  Sentenzen  werden  demnacli 
streng  gesondert;  diesem  Griindsatz  widerspricht  mir  n.  502 
der  weltlichen  Abtheilung  (cap.  XLV),  wo  ein  patristisches 
Fragment  des  Nilus  gelesen  wird:  [iîo;  tjtj/io;  y pyi.x'Ziù'^  xoXXôjv 
:;£:t^av£'7T£vO:  (de  monastica  cxercitatione  cap.  XXI,  Patrol.  Gr. 
vol.  LXXIX  jt.  148  A  Miguei.  Die  iibrigen  Beispiele  berulien 
lediglich  aiif  falsclier  Uberlieterung  der  handseliriftlichen  Leni- 
uiata.  So  z.  B.  er.scheint  cap.  I  in.  1 — 2)  und  i  (n.  5(X))  die 
lJbers<'hrift  'll^aio-j  statt  'Itxwj,  n.  501  (eap.  XLIII)  ^Pi>.wvo; 
statt  A'.-piXo'j,  cap.  LXXXII  (n.  545)  *hD.(uvo;  statt  ^Pcoxûovo;. 
Dass  Xy.zivû.iix;  auf  Aeliilles  Tatius,  As'jxtxjrr^;  auf  Hebodorus 
liinweist.  wird  S.  02  btmierkt  und  niiber  beleucbtet;  S.  09  i\\ 
veriHlentbcbt  der  Verfasser  die  im  Codex  S  entbaltenen  Fra- 
gnuuite    des   Plutarebus,    Democritus,    Socrates    und   Demonax. 


21.  —  K.  (Jùii^Ki.  H.storya  piechot/  polskiej.   (Histoire  fie  ilii/anferie 
jtofoHaise)^  in  8",  2Gô  et  '2  i»l;inclic's. 

Lliistoire  de  l'armée  de  l'ancienni^  Républiipu'  de  Tolngut- 
<'st  un  sujet  complrtement  neuf.  L'auteur  du  présent  ouvrai^e 
ancien  colonel  d'infanterie  russe,  et  (îx-capitaine  d'état -major, 
a  pf'nsé  (pi'il  serait  peut- être  utile  de  composer  uji  tableau 
général  et  aussi  exact  (pie  possil)le  sur  cette  intéresaante  qu«  s- 
tion.  Il  a  eu  It^  rare  bonbeur  d(^,  découvrir  une  collection  de 
doeuments  absohnnent  inexplorés  juscprà  ee  jour,  et,  joignant 
les  reuMcignenuMits  de  premier  onlre  que  lui  fournissaient  ces 
pièces  ignorées  à  des  faits  et  notions  déjà  ctmnus,  il  livre 
aujourd'liui  au  jiublic  le  premier  volume  de  son  oeuvre.  Ce 
volume  pi»rt(»  le  titre  de:  Histoire  de  l'infanterie  polonaise. 
Dans  le  courant  de  l'année  paraîtra  un  st^cond  volume:  L'bi- 
stoiro  «le  la  cavalerie  p(»lonaise.  Enfin  la  publication  ser  •  <'"m- 
j)létée  par  l'bistoire  de  l'artillerie   polonaise. 
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I.  cliap.  Uùsle  coiuinenceiiient  du  XV'  siècle  (1410)  l'emploi 
des  troupes  mercenaires  d'infanterie  fut  introduit  en  Pologne. 
Ces  troupes  étaient  formées  par  des  hommes  appartenant  à  la 
domesticité  d'un  officier  (towarzjsz),  hommes  qui  constituaient 
une  sorte  de  suite.  Ces  suites,  réunies  plusieurs  ensemble,  don- 
nèrent naissance  à  de  petites  compagnies  (rotes)  obéissant  à  un 
rotemestre  inférieur.  Ces  compagnies,  faibles  isolément,  se  grou- 
paient en  temps  de  guerre  de  manière  à  former  des  rotes  de 
campagne,  comptant  150  à  200  soldats,  et  commandées  par  un 
rotemestre  général  choisi  par  les  rotemestres  inférieurs.  Les 
rotemestres  levaient  des  rotes  formées  de  volontaires  et  pas- 
saient ensuite  des  contrats  avec  le  roi  pour  l'entrée  en  service 
de  ces  rotes.  Ce  n'est  qu'à  partir  de  Sigismond  I  que  les  rois 
publièrent  des  ordonnances  (listy  przypovviednie)  en  exécution 
desquelles  les  officiers  chargés  spécialement  de  cette  tache  s'ap- 
pliquèrent à  former  des  rotes  sur  le  pied  de  guerre,  équipées 
et  exercées.  L'armement  de  l'infanterie  polonaise  primitive  était 
tout  différent  de  celui  qui  était  usité  dans  les  autres  pays;  il 
se  composait:  d'une  arbalète,  d'une  arme  tranchante,  d'un  bou- 
clier et  d'autres  pièces  d'armure  protectrice.  Cet  armement 
fort  lourd  donna  naissance  à  une  tactique  et  à  un  ordre  de 
combat  à  peu  près  exclusivement  défensifs,  mais  absolument 
spéciaux.  On  disposait  ces  arbalétriers  en  carré  à  rangs  com- 
pactes, protégés  par  des  porteurs  de  boucliers  qui  les  entouraient 
de  tous  côtés. 

IL  c  h  a  p.  A  la  fin  du  XV^  :>iècle  (1496)  ces  dispositions  et  cet 
armement  subissent  des  modifications.  On  met  en  usage  en 
même  temps  que  la  hallebarde,  d'autres  armes  à  pointe,  telles 
que:  les  piques,  lances,  pertuisanes,  etc.,  et,  à  partir  de  1522^ 
les  arbalètes  sont  remplacées  par  des  arquebuses  de  calibres  et 
de  formes  variées.  Des  changements  analogues  furent  aussi 
opérés  dans  l'armure  défensive. 

Cependant,  parmi  les  genres  de  groupements  à  huit  rangs 
de  profondeur  qui  furent  en  faveur  au  XV""  siècle,  on  peut  dis- 
tinguer trois  types: 
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P.  Dans  les  troupes  de  front:  des  piques  et  des  boucliers; 
des  armes  de  jet.  pour  les  rangs  en  arrière. 

2^.  Dans  la  disposition  précédente  du  premier  rang,  le 
dtu'uier  et  l'avant  dernier  sont  munis,  non  s^  ulemont  d'anpie- 
buses.  mais  encore  de  picpies. 

3.  Ou  bien  encore  le  premier  rang  et  souvent  le  second 
possèdent  des  lances,  des  hallebardes  ou  des  armes  d'hast  cjuel- 
coïKjues,  et  n'ont  point  de  boucliers. 

La  rote  était  divisée  en  sections  (proporce),  composées 
d'abord  de  quelques  hommes,  })uis,  plus  tjird,  à  partir  de  Si- 
gismond   I,    comptant   une  cin([uantaine  de  combattants. 

Le  grand  vice  de  l'organisation  de  l'infanterie  polonaise  de 
cette  époque  était  rindé])L'ndance  d'action  de  chaciue  rote,  em- 
pêchant la  formation  d'unités  de  tacti([ue  considérables.  D'une 
grande  infériorité  numéri(|ue  pu*  rapport  à  la  cavalerie,  l'infan- 
terie polonaise  n'était  en  (pichiue  sorte  qu'un  auxiliaire,  uni- 
quement employé  à  inquiéter  par  son  tir  la  marche  de  l'ennemi, 
tandis  ([Uo,  dans  les  autres  armées  de  1  Europe,  l'infanterie 
formant  des  masses  puissantes,  munie  avant  tout  d'armes  à  poin- 
tes, et  beaucoup  plus  nombreuse  <pie  la  cavalerie,  jouait  le 
rôle  prépondérant  dans  les  batailles. 

L'infanterie;  n'était  appelée  sous  les  armes  (pi'en  cas  df 
guerre.  Pemlant  la  paix  ([ut-hpies  rotes  seulement  restaient 
préposées  à  la  garnison  des  châteaux,  sur  les  frontières  de  l'est. 

Le  système  usité  dans  le  paiement  de  la  .solde  aux  fan- 
tassins fut  défectueux  et  incommode  jusque  sous  le  règne 
d'Etienne  Batory.  La  solde,  de  5  florins  p.n*  trimestre  à  la 
fin  du  XV-e  siècle,  de  fi  Horins  plus  tard,  et  même  de  8  Ho- 
rins.  il  partir  de  1578,  servait  à  couvrir  les  frais  d'entretien, 
d'aruu'ment  et  d'écpiipement  des  hommes;  en  sorte  que  le 
rottMnestre  mettsiit  en  ligne  un  nombre  de  soldats  bien  infé- 
riiMir  à  erlui  ([ui  figurait  sur  l«'s  registres  d'engagement.  Ces 
soldes  que  l'on  appelait  alors  ^soldes  factices,  soldes  d'ombros", 
amenèrent  la  diminution  de  la  profondeur  (h*  l'ordre  de  com- 
bat :  le  rang  n'eut  plus  que  S  ,soldats  au  lieu  de  10.  Plus 
tard  ou  «louua  aux  rotemcstrcs,  en   plus  de  ces  soldes  factices, 
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un  certain  nombre  de  soldes  siipplénientaiies,  et  on  les  indem- 
nisa pour  les  dommages  (damna)  subis  dans  l'armement  de 
leurs  hommes,  pendant  le  combat. 

III.  chap.  Batliory  supprima  tous  ces  abus  et  transforma 
l'organisation  de  l'infanterie.  Elle  fut  exclusivement  composée 
de  tireurs  à  peu  près  identiquement  équipés,  possédant  un  mous- 
quet, un  sabre,  une  hache,  une  poire  à  poudre  et  des  balles. 
La  solde  fut  portée  à  9  florins  par  trimestre. 

De  plus  Bathory  institua,  en  1578,  „rinfanterie  choisie", 
c'est-à-dire  que  chaque  village  royal  devait  fournir  un  sol- 
dat équipé  et  armé  d'après  les  prescriptions  réglementaires,  par 
chaque  vingt  îans,  c'est-à-dire  propriété' que  peut'  labourer  une 
charrue.  L'organisation  de  ces  troupes  à  pied  ne  différait 
d'ailleurs  en  rien  de  celles  des  autres  troupes  similaires.  L'au- 
teur nous  décrit  la  formation  de  ces  ,,rotes  choisies"  nous  in- 
dique leur  nombre  et  montre  la  part  qu'elles  ont  prises  dans 
les  guerres  ultérieures. 

Mais  en  161 1  cette  institution  commence  à  se  corrompre, 
et  la  constitution  de  1616  essaye  de  porter  remède  au  mal. 
En  1649  on  décrète  que  chaque  staroste  versera  60  flo- 
rins pour  l'exemption  de  service  d'un  ^choisi".  Cependant 
les  „ choisis ^^  continuent  à  être  incorporés  et  à  servir  indivi- 
duellement jusqu'en  1726,  époque  à  laquelle  les  fonds  recueillis 
pour  le  remplacement  des  choisis  permettent  de  lever  des  trou- 
pes désignes  sous  le  nom  de:  l'infanterie  du  îan. 

Bathory  eut  aussi  à  sa  solde  de  l'infanterie  allemande  et 
hongroise.  Les  mercenaires  allemands,  soldatesque  dissolue 
et  avide,  avec  une  hiérarchie  militaire  et  administrative  fort 
étendue,  étaient  d'un  entretien  fort  onéreux,  et  constituaient 
dans  leurs  campements,  tout  aussi  bien  que  sur  les  champs  de 
bataille,  une  lourde  machine  de  guerre,  lente  à  manier,  à  cause 
de  ses  immenses  carrés,  formés  de  plusieurs  milliers  de  soldats. 
Les  Hongrois  avaient  une  certaine  supériorité  sur  les  précédents, 
mais  l'infanterie  polonaise  était  de  beaucoup  meilleure  que  les 
deux  autres  par  la  rapidité  de  ses  mouvements  et  l'habilité  de 
ses  manoeuvres  pendant  le  combat.   Ses  formations,  il  est  vrai, 
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n'avaient  |>as  de  corj)S  plus  développé  que  la  rote,  cependant 
nous  voyons  qu'elle  est  commandée,  h  partir  de  1631,  par  des 
capitaines,  sans  toutefois  connaître  les  attributions,  droits  et 
devoirs  de  ces  officiers. 

L'essai  tenté  par  Batliory  de  créer  une  infanterie  composée 
de  gentilshommes  pauvres  de  la  Mazovie  et  de  la  Podlachie, 
ne  réussit  pas;  mais,  en  revanche,  le  corps  de  fantassins  que 
ce  Souverain  forma  des  Cosaques  Zaporogues  et  qu'il  organisa 
à  l'instar  des  trouj»es  hongroises  devint  bientôt  une  fameuse 
et  vaillante  infanterie.  C'est  aussi  d»-  Hatory  que  date  le  ser- 
vice sanitaire  de  l'armée. 

IV.  cha}).  A  la  fin  du  XVI-e  siècle  l'infanterie  polonaise 
ad(»pte  le  système  de  fornjation  et  d'instruction  hongrois.  L'unité 
est  la  centurie,  sous  les  t)rdres  d'un  roteniestre,  et  subdivisée  en 
décanies.  Quehjues  centuries  constituent  la  „rote"  composée 
de  200  à  800  heidu(|ues,  et  t  ommandée  par  un  rotemestrc  en 
chef  secondé  par  un  nombre  convenable  d'officiers  de  grades 
inférieurs.  La  solde  est  augmentée  et  comptée  en  écus.  Mais 
ces  progrés  dans  l'organisation  sont  m  Iheureusement  accom- 
pagnés d'une  décadence  au  })oint  de  vue  tacticpie.  La  cava- 
lerie qui,  au  temps  de  Hatory,  était  égale  en  nombre  à  l'infan- 
terie, lui  est  maintenant  de  beaucou[)  supérieure. 

Cette  infanterie  polono -hongroise,  céda  la  place,  en 
1682,  à  une  infanterie  de  constitution  étrangère,  c'est-à-dire 
allemande.  Ct;tte  infanterie,  il  est  vrai,  était  composée  do 
soldats  polonais^  mais  ils  étaient  instruits  et  conduits  à  la  ma- 
nière allemande. 

V.  C'est  le  roi  Ladislas  IV  (^ui  introduisit  cette  inno- 
vation. Ce  prince  signait  des  contrats,  des  capitulations,  avec 
des  chefs  militaires  allemands  ((d)erstes)  qui  lui  dressaient  un  ré- 
giment comptant  un  nombre  déterminé  de  soldats  armés,  équi- 
pés et  instruits,  et  se  ])lacaient  sous  le  commandement  d»* 
riietman.  Ces  chefs  toutefois  obtenaient  une  solde  pour  leui*s 
régiments.  Le  recrutement  cessa  de  s'oj)érer  au  moyen  des  suites 
d'officiers  dont  nous  avons  parlé  en  commençant.  La  recrue,  ayant 
reçu   l.i  s. .mm.'  stipulée  pour    l'engagement    (handgeld),  prétait 
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serment  et  devenait  le  subordonné  absolument  tenu  à  l'obéi  s- 
sance  aux  ordres  du  chef  et  aux  règlements  du  régiment.  Les 
officiers  étaient  ou  des  étrangers  aux  gages,  ou  des  Polonais 
connaissant  les  armées  étrangères. 

Le  régiment  se  composait  de  8  compagnies  comptant  un 
nombre  indéfini  de  soldats  armés  de  piques  (piquiers,  pikiniery), 
ra  de  mousquets  (mousquetaires,  muszkietery).  Ils  portaient  tous 
le  sabre,  et  les  mousquetaires  avaient  en  plus  tous  les  accessoires 
nécessaires  pour  le  mousquet  ainsi  que  les  munitions.  Les 
mousquetaires  étaient  toujours  deux  fois  plus  nombreux  que 
les  piquiers.  Cette  infanterie  se  formait  sur  6  rangs,  les  pi- 
quiers au  centre^  les  raousquetnires  sur  les  flancs.  Dans  Tor- 
dre de  bataille,  elle  occupait  le  centre  avec  la  cavalerie  sur  ses 
ailes,  ou  bien  encore  les  corps  de  cavalerie  et  d^infanterie 
étaient  placés  alternativement. 

A  cette  époque  l'infanterie  est  tout  aussi  nombreuse  que 
la  cavalerie,  elle  Test  même  davantage;  cependant  elle  est 
toujours  considérée  comme  une  arme  auxiliaire  •,  c'est  à  la  ca- 
valerie qu'est  réservé  le  grand  rôle  dans  l'action. 

Les  instructions  sur  les  exercices,  d'après  le  premier  rè- 
glement rédigé  en  polonais,  conformément  au  système  allemand, 
ne  faisaient  que  développer  la  discipline  parmi  les  troupes,  ne 
les  préparant  pas  au  combat;  aussi  les  lignes  de  formation 
étaient  -  elles  tout  -  à  -  fait  artificielles. 

La  paie  du  soldat  resta  alors  à  peu  près  la  même  qu'au- 
trefois, mais  le  mode  de  distribution  de  cette  solde  fut  changé 
de  telle  sorte  que  le  colonel  recevait  la  solde  pour  son  régi- 
ment entier  et  en  prenait  pour  lui  et  les  officiers  d'état  major 
une  part  si  considérable  que  600  soldes  suffisaient  à  peine  pour 
482  hommes^  et  que  le  simple  soldat  était  en  butte  à  toutes  les 
privations  et  désertait  souvent. 

Les  riches  revenus  des  colonels  excitèrent  bientôt  la  no- 
blesse polonaise  à  prendre  le  commandement  d'un  régiment, 
chose  sur  laquelle  les  gentilshommes  n'avaient  pas,  fort-souvent, 
la  moindre  notion  :  en  sorte  que,  malgré  que  Ton  eût  constaté, 
après  une  expérience  de  quelques  années,  la  cherté  et  l'inutilité 
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de  celle  int'anterie,  un  ne  voulut  jamais  su|j})rinier  cette  aiine 
à  si  beaux  profits. 

En  1()73,  Sobieski  voulut  au^^incuter  l'infanterie  en  y  in- 
corporant (les  recrues  levées  à  raison  de  une  par  20  feux  roy- 
aux et  ecclésiasticjues,  recrues  j)ourvues  do  vivres  ««t  .Véqui- 
j)ement.     Cette  tentative  échoua. 

A  la  même  époque,  l'infanterie  troqua  la  pique  pour  la 
Iiache  d'armes,  et  tous  les  soldats  furent  eu  outre  munis  d'un 
mous(|Uet. 

L'auteur  fait  aussi  mention  des  dra<;ons  qui,  en  tenips 
de  jj^uerre,  étaient  en  partie  à  pied,  et  ne  furent  des  cav;diers 
exclusivement  que  beaucoup  plus  tard. 

Le  VP  chapitre  est  consacré  à  l'infanterie  de  provenance 
étran«.ière,  en  service  au  temps  des  rois  de  la  maison  de  Saxe. 
Au  commencement  du  XVIIL  siècle  fut  créé  le  bataillon,  unité 
intermédiaire  entre  le  régiment  et  la  compagnie.  Le  nombre 
des  bataillons  dans  un  régiment,  celui  des  compagnies  dans  un 
bataillon  était  variable.  Simultanément  on  changea  l'ordre  de 
formation:  les  (>  rangs  d'autrefois  furent  réduits  à  4,  et  Ton 
introduisit  dans  cha(pie  régiment  des  grenadiers,  d'abord  dis- 
séminés un  à  un  et  chargés  de  lancer  des  grenades,  puis,  ré- 
unis en  C(»mj)agnies  et  en  bataillons  spéciaux.  C'est  à  cette 
époque  que  l'on  adopta  la  baïonnette.  En  1717  on  créa  le 
premier  régiment  d'artillerie  royale,  et  l'on  introduisit  un  ser- 
vice de  comptabilité  militaire  permanent,  chargé  de  la  fixation 
et  de  la  réjKU'tition  de  la  solde  et  des  vivres.  On  dressa  en 
outre  l'état  général  des  régiments;  l'auteur  le  cite  et  nous  ap- 
pnuid  que  les  forces  d'infanterie  dont  pouvait  disposer  la  Ré- 
publique, ne  s'élevaient  ((u"  à    lOSS  honnnes. 

L'îuiteur  nous  parle  ensuite  des  modifications  qui  furent 
apportées  à  la  solde  et  à  l'état  dont  nous  venons  de  nous  oe 
cuper.  modifif'ations  nécessitées  par  la  création  de  nouveaux 
régiments  d'infanterie,  leur  armement,  leur  équipement.  Le 
régiment  p  )ssédait  alors  son  service  de  santé,  do  comj)tabilité 
et  d'intendance.  Il  s'arrête  ensuite  sur  les  exercices  prati(jués 
sous  Auguste'    II   et   analyse  le  règlement  militaire,    en   langue 
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allemande,  publié  en  1749.  Après  avoir  rappelé  la  formation 
du  régiment  de  ,,1'an",  il  critique  la  fâcheuse  administration 
militaire  du  temps  et  montre  ses  résultats  déplorables;  il  criti- 
que encore  l'excédent  inutile  dans  le  nombre  des  officiers,  le 
le  changement  des  chefs  de  régiment,  sous  les  Auguste;  il  passe 
enfin  à  l'examen  du  règlement  d'infanterie  en  polonais,  rais  en 
vigueur  à  la  fin  du  règne  d'Auguste  III,  règlement  qui  s'éten- 
dait à  tous  les  détails  du  service  de  l'infanterie,  sans  toutefois 
s'occuper  du  service  en  campagne. 

VIL  L'auteur  nous  rend  compte  dans  ce  chapitre  des 
actes  de  la  Commission  de  guerre  instituée  le  l^""  mars  1765  dans  le 
but  de  relever  les  forces  militaires  de  la  République.  Après 
s'être  rendu  compte  de  l'état  de  l'armée,  par  l'examen  des 
rapports  et  des  tableaux  statistiques  qu'on  lui  avait  soumis, 
cette  commission  réglementa  la  distribution  de  la  solde,  augmenta 
cette  solde,  surtout  pour  le  simple  soldat,  fixa  des  sommes  dé- 
terminées pour  l'armement  et  l'équipement,  et  établit  le  m.ode 
de  nomination  aux  places  vacantes,  en  1767.  A  cette  date, 
on  publia  un  nouveau  règlement  pour  les  exercices,  bien  supé- 
rieur aux  règ'ements  allemand  et  polonais  suivis  jusqu'alors, 
parce  qu'il  mettait  au  premier  plan  la  préparation  au  combat, 
supprimait  les  exercices  purement  décoratifs  et  faisait  enfin 
adopter  la  langue  nationale  pour  le  commandement  des  troupes. 

Ces  réformes  n'eurent  pas  les  résultats  qu'on  était  en 
droit  d'en  espérer.  La  confédération  de  Bar  et  le  démembre- 
ment du  pays  les  entravèrent;  et,  par  suite  de  la  perte  de  cer- 
taines parties  du  territoire,  quelques  régiments  virent  leurs 
ressources  et  leurs  moyens  d'existence  considérablement  dimi- 
nués. Aussi  la  Commission  de  guerre  fut- elle  contrainte,  en 
1772,  de  réduire  le  nombre  des  régiments,  impuissante  cepen- 
dant à  mettre  fin  à  la  désorganisation  de  ceux  qu'elle  laissait 
subsister.  En  1775,  la  diète  prit  la  résolution  de  porter  à  30000 
le  chiffre  de  l'effectif  de  l'armée  et  vota  à  cet  effet  une 
somme  de  12  milUons  de  florins,  sans  toutefois  s'occuper  des 
moyens  propres  à  assurer  le  succès  de  cette  entreprise. 


104  RÉSUMÉS 

L'armée  royale  fut  divisée  eji  i  divisions:  Celle  de  Grande 
Pologne,  celle  de  Petite-Pologne,  la  division  de  Wolliynie-Pi>- 
dolie,  enfin  celle  de  Kicw-Bracîaw.  L'enrôlement  était  volon- 
tairCj  certaines  catégories  de  personnes  toutefois  écartées.  La 
diète  de  1770  anéantit  ces  eftbrts.  Elle  se  contenta  d'ajouter 
aux  5  régiments  existant  déjà  et  aux  régiments  d'artillerie  de 
la  couronne,  designés  aussi  sous  le  nom  de  ^fusiliers",  deux  nou- 
veaux régiments:  le  régiment  du  majorât  d'(  )strog  (2^4  hommes  . 
et  celui  du  majorât  de  Rydzyna  (204  hommesX  D'après  les  rap- 
ports des  inspecteurs,  délégués  par  la  diète  de  177(),  le  nombre 
des  soldats  d'infanterie  s'élevait  sur  le  papier  à  4()08,  et.  en 
réalité,  à  4097. 

L'auteur  s'étend  ensuite  sur  les  nominations  de  généraux 
de  division  et  sur  la  dislocation  des  troupes  d'infanterie  dans 
les  divisions,  dislocation  exécutée,  non  d'après  des  principes  de 
tactique,  mais  d'après  les  provinces.  Il  nous  rend  compte  des 
actes  du  Département  de  la  guerre,  régularisant  les  paiements 
et  le  système  d'avanoeujent.  C'est  par  les  soins  de  ce  dé})arte- 
ment  que  fut  promulgué  le  règlement  p<uir  l'infanterie  de  1777. 
règlement  ayant  d'immenses  avantages  sur  ceux  qui  l'avaient  pré- 
cédé. L'auteur  nous  cite  cette  pièce.  L'infanterie,  dès  177(). 
après  la  transformation  de  4  régiments  de  dragons  en  fantassins, 
comptait  huit  régiments  pour  l'organisation  desquels  le 
Département  de  la  guerre  déployait  toute  son  énergie.  L'état 
accuse  un  effectif  de  7135  hommes,  mais  il  n'y  en  avait 
que  CVM2  sous  les  drapeaux,  en  comprenant  dans  ce  nom- 
bre les  467  soldats  fusiliers.  La  pénurie  d'argent  ne  sembl' 
pas  avoir  été  le  motif  de  ce  déficit.  Le  trésor,  après  avoir 
payé  toutes  les  dépenses  de  l'armée,  avait  en  caisse  des  fonds 
en  excédent,  comme  ])ar  exemple,  en  1783.  ou  il  lui  re-ta 
257.834  th>rins  (pie  l'on  versa  au  service  de  la  cavah-rie.  Ce 
qui  sans  doute  éloignait  les  enrôlements  volontaires  éUiit  la  dure 
existence  qtie  menait  le  soldat  polonais. 

Kn  1785,  Stiinislas  Félix  Potocki,  palatin  de  Kuthénie, 
londe  un  nouveau  régiment.  La  Képuhhque  dispose  alors  de 
7817   fantassins  (pli  se  réduisent  à714i   présents     (  >n   fait  une 
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nouvelle  dislocation  de  ces  troupes,  et  cet  état  de  chose  dure 
jusqu'en  1789.  Le  ministère  de  la  guerre  avait  formé  le  des- 
sein d'établir  la  conscription  annuelle  permanente,  mais  il  n'osa 
pas  soumettre  son  projet  à  l'approbation  de  la  Diète. 

VIII.  L'auteur  traite  ici  abondamment  de  l'infanterie 
à  l'époque  de  la  Diète  de  quatre  ans,  c'est-à-dire  du  système 
qu'on  employa  pour  organiser  et  compléter  l'infanterie.  La 
République  fit  un  pas  décisif  dans  le  relèvement  de  ses  forces 
par  la  loi,  votée  par  la  Diète  le  7.  décembre  1789,  établissant 
le  recrutement  par  circonscription,  opération  qui  ne  put  cepen- 
dant pas  être  effectuée;  nous  ignorons  aussi  à  quelle  époque 
les  régiments  commencèrent  à  profiter  de  ce  mode  de  recru- 
tement. 

Le  chiffre  de  la  cavalerie  polonaise  s'élevait  alors  à  2l,8G2 
hommes,  quoique  la  cavalerie  eût  perdu  toute  importance  et 
que  l'infanterie  eût  dû  occuper  le  premier  rang.  L'auteur  nous 
donne  comme  causes  du  peu  de  développement  de  l'armée 
et  de  son  organisation  défectueuse  :  1  "  l'excès  onéreux  de  la 
cavalerie  dont  la  réduction  eût  permis  de  doubler  au  moins 
l'effectif  des  fantassins;  2^  la  mauvaise  volonté  traditionnelle 
avec  laquelle  la  noblesse  polonaise  supportait  le  fardeau  des 
besoins  de  l'état.  C'est  pour  ces  motifs  que  l'infanterie  polonaise, 
levée  par  les  soins  de  la  Diète  de  quatre  ans,  malgré  un  ar- 
mement excellent,  un  équipement  et  un  habillement  au  moins 
aussi  satisfaisants  que  ceux  de  l'armée  russe,  et  ne  lui  cédant 
en  rien  au  point  de  vue  de  l'instruction  technique  militaire 
(la  tactique  du  grand  Frédéric  avait  été  adoptée  par  quelques 
corps),  dût  succomber  fatalement,  en  1792,  étant  dans  la 
proportion    de    1    contre    4. 

Le  chapitre  IX.  porte  le  titre:  ^Conclusions  scientifi- 
ques résultant  de  l'histoire  de  l'infanterie  polonaise."  Cette 
infanterie  suit  dans  son  développement  la  même  marche  que 
celle  des  puissances  occidentales  de  l'Europe,  mais,  ayant  ren- 
contré un  terrain  moins  propice  et  des  conditions  moins  fa- 
vorables, elle  n'a  jamais  pu  s'élever  au  même  degré  de  per- 
fectionnement sous  le  rapport  du  nombre,   de  l'organisation  de 


1 06  RÉSUMÉS 

rarracment  même.  11  faut  ajouter  qu'en  Pologne  on  ne  sut 
jjas  apprécier  l'infanterie  à  sa  juste  valeur,  surtout  lorsque 
l'emploi  de  la  baïonnette  en  fit  une  arme  universelle,  propre 
à  la  défense  tout  aussi  bien  (ju'à  l'attaque,  et,  par  conséquent, 
l'élément  fondamental  des  armées.  C'est  surtout  au  gentils- 
hommes du  XVlir  siècle  qui  mirent  trop  de  soins  à  éviter 
les  expéditions  et  les  batailles  que  l'on  peut  reprocher  cette 
infériorité  de  l'infanterie  polonaise. 

Deux  planches,  indiquant  l'ordre  de  combat  adopté  pour 
l'infanterie,  à  diverses  époques,  sont  ajoutées  au  présent 
volume. 


22.  —  S.  Smot.ka.    Sprawozdanie    z    prac  archiwalnych   w   Archiwum    W.i- 
tykahskiem  I  innych  archlwach  rzymskich,  za  rok  1892.  [i'<>mpti'  rendu 
(les  recherches   faites    aux    Archives    tlu     Vatican    et  dans 
d'autres  collections  romaines,  en   /.Sf>?.) 

Ces  recherches  ont  été  exécutées  par  MM.  Louis  Bo- 
ratynski  et  Thadée  Sternal ,  d'après  l(^  plan  approuvé  par  la 
Commission  historique  de  l'Ac^idémie,  dans  sa  séance  du  27 
novembre   1891  *). 

Elles  ont  eu  pour  sujet  les  matériaux  concernant  le 
règne  de  Sigismond  111.  Aju'ès  avoir  épuisé  les  documents 
sur  l'époque  de  Bathory  et  les  premières  années  de  Sigismond 
m  (158()  —  1590)  on  avait  dû  étudier  ceux  qui  ont  trait 
au  régne  de  Ladislas  IV.  C'est  ^I.  Czermak  qui  s'est  occupé 
de  ce  travail,  en  1890  —  91  -\  On  avait  été  forcé  d'inter- 
romj)re  les  recherches  sur  le  régne  de  Sigismond  111,  car  il 
n'avait  pas  été  possible  alors  de  pénétrer  dans  les  archives  des 
princes  Borghèse,  oii  se  trouvaient  ((uantité  de  pièces  comblant 
les  lacunes  très  considérables  (pii,   pour  cette  période,  existent 


')  Hullctin   1891,  p.  .%!. 
«)  Il.id. 
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dans  les  papiers  du  Vatican.  Mais  S.  S.  Léon  XIII  fit  acquision,  en 
1891,  de  la  collection  de  manuscrits  Borghèse,  et  c'est  depuis  seu- 
lement que  Ton  a  eu  la  facilité  d'examiner  les  actes  du  règne 
de  Sigismond  IIL  Cependant  les  matériaux  provenant  des 
Borghèse  n'ont  pas  encore  été  explorés  l'année  dernière,  car  alors 
on  s'occupait  précisément  à  les  mettre  en  ordre.  Ce  n'est  que 
cette  année  que  ces  collections  ont  été  ouvertes  à  nos  en- 
voyés à  Rome  qui  y  travaillent  actuellement.  En  1891 — 92, 
on  s'est  donc  borné  à  étudier  tout  ce  qui  touche  au  temps  de 
Sigismond  III  et  se  trouve  dans  les  bibliothèques  et  archives 
romaines  autres  que  les  archives  Borghèse  dont  nous  venons 
de  parler  (Archives  du  Vatican,  Archivio  Buoncompagni, 
Bibl.  Barberni  ^),  et  l'on  a  pu  ainsi  mener  à  bien  une  partie, 
assez  restreinte  même,  mais  fort  importante  cependant,  de  la 
tache  imposée  par  le  programme  tracé  par  la  Commission 
d'Histoire,  le  27  novembre  1891. 

Les  archives  du  Vatican  possèdent  au  complet  les  dé- 
pêches des  Nonces  pendant  les  huit  dernières  années  du  rè- 
gne de  Sigismond  III  (1625 — 1632);  les  dépêches  des  cinq 
années  précédentes  (1620 — 16  4)  ainsi  que  les  Instructions  de 
1623  à  1632,  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  Barberini^).  Quant 
aux  dépêches  et  instructions  des  années  antérieures  aux  dates 
ci-dessus,  on  n'a  pu  en  découvrir  que  quelques  fragments  aux 


^)  Qu'il  nous  soit  permis  d'exprimer  ici  nos  plus  chaleureux  remercie- 
ments à  Don  Rodolphe  Buoncompagni,  Prince  de  Piombino,  pour  l'amabilitc 
avec  laquelle  il  a  daigné  nous  donner  accès  aux  archives  de  sa  famille  ; 
à  M.  le  marquis  Luigi  Sacchetti,  qui  a  si  bienveillamnient  permis  à  nos 
représentants  de  travailler  à  la  bibliothèque  Barberini,  en  dehors  des  heu- 
res réglementaires;  enfin  à  S.  E.  M.  le  comte  Revertera,  Ambassadeur  de  S.  M. 
I.  R.  Apostolique  auprès  du  Saint  Siège,  qui  par  sa  [luissante  et  protectrice 
intercession  nous  a  valu  ces  inapréciables  faveurs. 

2)  Les  instructions  chiffrées  sont  toutes  absentes  de  cette  collection. 
11  est  néanmoins  certain  qu'il  y  en  a  eu,  puisque  plusieurs  actes  les  mention- 
nent clairement.  Nous  espérons  que  les  recherches  patientes  et  laborieuses 
auxquelles  se  livrent  les  membres  de  notre  mission  actuelle  pour  découvrir 
ces  précieux  documents,  seront  un  jour  couronnées  de  succès. 
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Archives  du  Vatican.  Ces  fragments  sont  fort  précieux  sans 
doute;  mais  ce  n'est  que  lorsque  l'exauieu  des  collections  Bor- 
ghèse  aura  permis  de  les  compléter  qu'ils  auront  toute  leur  va- 
leur. 

Voici  l'inventaire  de  la  moisson  faite  dans  la  dernici'e 
campagne  : 

Instructions:  Lettres  du  Cardinal  Secrétaire  d'Etat  aux 
Nonces  en  Pologne:  Année  1595,  du  13  mai  au  10  juin,  (Bar- 
ber. XVI.  53)  5  pièces.  —  Année  1603,  (Barber.  LXIII.  bi\) 
170  p.  —  Année  1005,  4  juin,  au  25  juillet  1609,  (Nunz. 
di  Pol.  vol.  173j  ()15  pièces.  — Année  1609,  du  10  octobre 
au  19  novembre,  (Barber.  LXV.  21)  55  p.  —  Année  1612,  du  2() 
septembre  au  15  décembre  (Barber.  S.  S.)  7  p.  —  Du  4  oc- 
tobre 1623,  au  29  mai  163:^,  (Barber.  LXX   155)270  pièces. 

Dépêches  des  Nonces:  Simonetta,  du  27  juillet 
1609  au  15  janvier  1612,  (Nunz.  di  Pol.  vol.  37.  A.,  Arch. 
]>uoncompagni  E.  34 — 38)  336  pièces  —  And.  Baroffi, 
du  19  juillet  1612  au  1-er  mai  1613,  (Ikrb.  s.  s.,  Buoncom- 
pagni  E.  39),  153  pièces.  —  Ruini,  du  26  septembre  1612 
au  25  juillet  1613,  (Barb.  s.  s.)  45  p  —  Diotallevi,  du 
24  décembre  1620  au  5  octobre  1621,  (Barber,  s.  s.)  102  p.  — 
Torres,  du  5  juin  1()21  au  5  novembre  1622,  (Barb.  s.  s.) 
})lus  de  200  pièces.  —  Cirioli,  du  12  novembre  lf)22  au 
19  avril  1623,  (Barb.  s.  s.)  53  pièces.  —  Lancelotti,  du  1-er 
janvier  1623  au  25  juin  1(')27,  (Barb.  s.  s.,  Nunz.  di  Pol.  vol. 
38-41)  27'f  p.  —  S.  Croce,  du  12  nmi  1()27  au  19  mai 
ir)30,  (Nunz.  di  Pol.  vol.  40—42.  A,  Barb  s.  s.)  34()  p.  — 
Visconti,  du  23  juillet  1630  au  7  juin  1632,  (Nunz.  di  Pol. 
40,  A.,  43.  44,  Barb.  s.  s.)  274  pièces. 

Annexes  aux  dépêches  des  Nonces  (copies  de  lettres, 
etc;  par  exemple:  des  lettres  datées  de  Moscou  et  de  Smolenak, 
une  réponse  de  l'Empereur  donnée  à  l'envoyé  de  Pologne,  le  7 
janvier  1621,  une  lettre  de  lîethlen  Gabor  au  Khan,  datée  du 
1  avril  1621,  etc)  des  années  1()09  à  1612  et  1621  à  1632, 
en  tout  quelques  dizaines  de  pièces. 
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Correspondance  du  temps  de  Sigismond  III  con- 
tenant principalement  des  lettres  du  roi  au  pape  et  aux  car- 
dinaux, des  lettres  de  grands  dignitaires  de  l'Eglise  ou  de  l'Etat 
(le  cardinal  Maciejowski,  N.  C.  Radziwill,  N.  Zebrzydowski. 
etc.):  277  pièces  (il  s'agit  surtout  de  questions   ecclésiastiques). 

Avvisi  de  1619  à  1621,  de  1624  à  1625  (Bibl.  Vat, 
Urbin.  1088,  1089,  1094,  1095)  se  rapportant  spécialement 
à  la  guerre  contre  la  Turquie  et  au  voyage  à  Rome  de  l'hé- 
ritier du  trône,  Ladislas. 

Varia:  Discorso  intorno  délia  legazione 
di  Polonia  del  Gaëtano  (1595 — 1597).  Motifs  qui  par- 
lent en  faveur  d'une  ligue  contre  les  Turcs  ;  motifs  qui  y  sont 
contraires.  Ce  document  est  des  plus  intéressants:  il  s'appuie 
sur  les  plans  de  Bathory  et  les  opinions  qu'avait  ce  prince 
dans  la  question  d'une  guerre  contre  la  Turquie.  —  Calcule 
di  tutta   la  spesa   dell'armata  délia  lega.    1571. 

On  a  donc  examiné  plus  de  3000  actes;  on  en  a  fait 
des  extraits  souvent  copieux,  des  résumés,  des  listes;  les  prin- 
cipaux seulement  ont  été  copiés  textuellement. 

Ces  matériaux  ont  une  valeur  considérable.  Ils  ne  sont 
peut  être  pas  aussi  précieux  que  ceux  qui  ont  trait  à  l'époque 
de  Bathory,  mais,  autant  qu'il  a  été  permis  d'en  juger  en  les 
feuilletant  rapidement,  nous  croyons  qu'ils  ont  une  importance 
beaucoup  plus  grande  que  celle  des  documents  trouvés  au  Va- 
tican, sur  le  règne  de  Ladislas  IV.  Les  dépêches  du  nonce 
Lancelotti  (1623 — 1627)  se  font  particulièrement  remarquer 
par  la  précision  des  informations  qu'elles  fournissent. 

La  guerre  contre  la  Moscovie  (1609 — 1613)  est  éclairée 
d'un  jour  tout  nouveau  par  ces  lettres.  Le  nonce  Simonetta 
est,  il  est  vrai,  la  plupart  du  temps  à  Wilna,  loin  par  consé- 
quent de  l'armée  et  du  roi;  mais  il  rassemble  avec  soin  toutes 
les  nouvelles  qui  viennent  du  théâtre  des  opérations  militaires. 
Cependant  ce  n'est  qu'avec  précaution  qu'il  faut  accueillir  les 
informations  qu'il  nous  donne,  car  Sigismond  III,  soumettait  tous 
les  écrits  partant  de  son  camp  à  la  censure  la  plus  sévère. 
Les  détails   que  le  nonce   rapporte  sur   le   siège    de    Smolensk 
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sont  si  abondants  (ju'on  pourrait  presque  vn  «.''tiiblir  un  journal 
coinj)let  (le  ce  siè«,^e.  La  politique  du  roi  se  dessine  aussi  })ar- 
faitenient  dans  ces  papiers  de  Siniouetta.  Sigisniond  tend  à  la 
concjuéte  de  la  Moscovie,  il  veut  s'asseoir  sur  le  trône  des  t^^ars 
et  se  présenter  devant  la  diète  seulement  après  avoir  atteint 
son  but.  Nous  trouvons  encore  ici  des  ronseignenients  tort  im- 
portants et  inédits  sur  la  question  de  l'Union  de  l'Eglise  grcccpie. 

Le  souverain  en  envoyant,  le  22  juin  11)12,  l'ambassade 
d'obédience,  s'eft'orca  d'obtenir  du  pape  Paul  V  certaines  con- 
cessions pour  l'Eglise  grecque.  Ces  démarches,  semble-t-il. 
étaient  tentées  après  une  entente  secrète  avec  le  patriarche  de 
Moscou.  (Jeliii-ci  séjourna  quehjue  temps  à  Wilna,  entra  en 
relations  avec  Welamin  Rutski,  métr()p(>lite  uni  de  Kiew,  et,  pro- 
fitant de  la  vacance  de  presque  tous  les  sièges  épiscopaux  dans 
l'état  moscovite,  soumit  un  plan,  tracé  à  grandes  lignes,  de 
l'union  des  deux  communions.  Les  dépêches  de  Simonetta  et 
de  Baroffi  contiennent  aussi  plusieurs  iîidii-.itions  sur  les  Diètes 
de  1611  et  1613. 

La  guerre  de  Tur(|uie  est  le  sujet  principal  des  dépê- 
ches envoyées  par  Diotallevi,  en  1621.  Elles  nous  donnent 
aussi  de  fort  curieuses  notes  sur  les  Cosaques.  Torres  soulève 
la  question  de  la  ligue;  mais  c'est  précisément  pendant  sa 
nonciature  qu'on  négocie  les  préliminaires  de  la  paix  avec  la 
Turquie:  le  nonce  ])arle  de  l'attitude  menavanto  de  la  Mosco- 
vie, de  l'ambassade  de  ce  gouveniemcnt  qui  ne  se  montre 
traitable  que  lorsfpi'elle  est  assurée  de  la  conclusion  de  cette  paix. 
Pendant  la  nonciature  de  Lancelotti  et  de  ses  successeurs  la 
situation  de  Sigismond  à  l'égard  des  belligérants  de  la  guerre 
de  l'rento  ans  est  l'objet  des  préoccupations  des  nonces.  En 
1264,  Urbain  VI 11  oft're  à  ce  prince  (iO.OOO  écus  d'or  pour  l'aider 
à  ac(|uérir  la  «îouronne  de  Suède;  Sigismond  eût  préféré  em- 
ployer cette  somme  à  la  défense  de  la  Livonie  et  de  la  Prusse 
Royale.  Dans  les  dépêches  de  l'année  1(>2()  sont  une  foule  de 
renseignements  sur  les  négociations  engagées  avec  la  cour 
d'Espagne:  celle-ci  désirait  vivement  unir  la  Pologne  avec 
l'Empereur;   la  guerre  avec   la  kSuède,  qui  eut  lieu  cette  mémo 
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année,  intéresse  aussi  le  nonce  qui  envoie  à  ce  sujet  des 
relations  fort  étendues  à  Rome.  Dans  les  pièces  de  1628,  on 
lit  d'intéressants  rapports  sur  la  flotte  polonaise,  mouillée  de- 
vant Dantzig,  flotte  sur  laquelle  comptait  beaucoup  Wallen- 
stein  pour  une  action  commune  contre  les  Suédois.  Les  dé- 
tails concernant  les  relations  de  Gustave  -  Adolphe  avec  les 
ennemis  de  la  Pologne,  et  surtout  avec  Bethlen- Gabor  et  les 
Cosaques,  sont  aussi  des  plus  attachants.  Le  roi  de  Suède 
s'entend  avec  ces  derniers,  par  l'entremise  de  Cyrille  Lukaris, 
patriarche  de  Constantinople.  Cet  implacable  adversaire  de  la 
Pologne  et  de  l'Eglise  catholique,  ancien  recteur  de  l'Acadé- 
mie d'Ostrog,  dresse  des  embûches  à  la  RépubhquC;  et  lui 
suscite  infatigablement  des  difî'icultés,  étendant  au  loin  le  ré- 
seau de  sa  néfaste  influence. 

A  la  mort  de  Sigismond  III,  Gustave -Adolphe  pose  sa 
canditature  au  trône  de  Pologne  et  apporte  tous  ses  soins  à  la 
faire  réussir.  Les  relations  qui  nous  le  montrent  à  l'oeuvre, 
s'efforçant  de  gagner  à  sa  cause  les  seigneurs  lithuaniens  et 
spécialement  Léon  Sapieha,  palatin  de  Wilno,  sont  d'une  im- 
portance indiscutable. 

Nous  pénétrons  encore  avec  le  Nonce  dans  la  maison 
royale,  au  sein  même  de  la  famille  du  souverain,  et  nous  con- 
naissons exactement  les  rapports  assez  froids  et  même  très  ten- 
dus qui  régnaient  entre  Sigismond  III  et  son  fils  Ladislas. 

Le  prince  héritier  se  plaint  au  nonce  S.  Croce  de  ce 
que  son  père  n'a  pas  voulu  lui  céder  ses  droits  au  trône  de 
Suède;  l'empereur  et  Wallenstein  lui  eussent  prêté  leur  appui, 
prétend -il.  Les  divers  projets  de  mariage  de  Ladislas  sont 
loin  de  laisser  le  nonce  indiff'érent;  il  les  apprécie  tous:  celui 
qui  devait  unir  ce  jeune  homme  à  une  princesse  de  la  maison 
d'Espagne  (1612  et  1622),  celui  qui  lui  donnait  pour  femme 
une  princesse  de  Savoie  (1627),  puis  enfin  une  fille  de  l'em- 
pereur (1630). 

Les  sessions  des  diètes  de  1624,  1626  et  1627  sont  mi- 
nutieusement   décrites    dans    les    dépêches    caractéristiques    de 
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Lancelolti;    ce  nonce  juge  les  affaires    intérieures  de  la  K/*|)U- 
blique  avec  une  sûreté  de  coup  d'oeil  peu  couiniune. 

En  dehors  de  ces  investigations  arcliivales  sur  les  ma- 
tériaux concernant  le  règne  de  Sigisinond  lll,  MM.  Bora- 
tynski  et  Stemal  se  sont  encore  consacrés  à  plusieurs  travaux 
d'un  autre  ordre,  dont  ils  avaient  été  chargés  l'année  })récé- 
dente.  Ils  ont  continué  l'examen  des  manuscrits  de  la  „Nun- 
ziatura  di  Polonia",  et  dressé  l'inventaire  des  vulume-^  92  à  11.^ 
(de  1075  à  11)97)  Ils  nous  en  décrivent  le  contenu.  Les  do- 
cuments de  la  „Nunziatura  di  Germania'^  de  la  fin  du  XVl' 
siècle  ont  aussi  été  l'objet  de  leurs  recherches.  La  découverte 
fort  inattendue  d'une  volumineuse  correspondance  de  Possevino, 
dans  cette  collection  où  ils  figurent  injustement,  les  a  invités 
à  entreprendre  cette  étude.  Ils  ont  compulsé  les  volumes  26  et  84 
à  101  :  les  fruits  de  ces  laborieuses  et  patientes  analyses  sont  loin 
d'être  abondants,  en  ce  qui  touche  aux  questions  polonaises. 
Seul  le  tome  96  (légation  de  Morone  à  la  Diète  de  Rii- 
tisbone,  en  1576)  renferme  des  „Polonica"  assez  nombreuses, 
ayant  trait  surtout  à  la  compétition  de  l'empereur  Maximilien 
au  trône  de  Pologne.  Ils  ont  étudié  dans  ce  vofume  les  in- 
structions, à  j)artir  du  HO  avril  jusqu'au  29  octobre  157(),  et 
les  dépêches,  du  25  mai  au  10  octobre  1576,  autant  toutefois 
((u'elles  concernent  la  Pologne  Ces  actes  apportent  une  fort 
précieuse  contribution  à  l'histoire  de  l'attitude  prise  par  le 
Saint  Siège  à  cette  époque,  dans  la  question  de  la  ligue  con- 
tre les  Turcs  :  la  cour  de  Rome  essaye  d'entraîner  dans  cette 
ligue  l'Empereur,  la  Pologne,  la  Moscovie  et  la  Perse.  Nos 
envoyés  ont  aussi  pris  copie  de  plusieurs  notes  sur  la  Polo- 
gne, trouvées  dans  quelques  manuscrits  des  bibliothèques  du 
Vatican,  Valicellana  et  Angelica. 

Cette  année-ci,  à  partir  de  novembre  1892,  la  continua- 
tion de  ces  travaux  d'archives  est  confiée  à  MM.  I^uis  lio- 
ratvi'iski  rt  Alcxandr»'  Czuczynski. 
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23.  —  Talko  Hryncewigz.  Zarys  lecznictwa  ludowego  na  Rusi  poludniowej. 
{La  médecine  populaire   dans    la  liuthénie  niéridionale)^ 

in  8.  461,  LVI  p. 

Une  des  branches  les  plus  importantes  de  la  science  ethnolo- 
gique est  sans  contredit  la  médecine  populaire.  On  s'est  fort 
peu  occupé  jusqu^ici  de  cette  intéressante  question,  soit  que 
l'immense  quantité  des  matériaux  ethnographiques  ait  poussé 
les  savants  spéciaux  à  des  recherches  dans  une  autre  voie, 
soit  à  cause  du  petit  nombre  de  médecins  qui  s'intéressent 
à  la  connaissance  des  peuples  et  à  la  médecine  populaire. 
On  n'avait  d'ailleurs  qu'incidemment  recueilli  des  données  sur 
cette  matière,  et  nous  ne  possédions  aucun  ouvrage  qui  eût 
traité  sérieusement  le  sujet  et  en  pût  donner  une  juste  idée. 
L'auteur  a  voulu  combler  cette  lacune,  et  après  quatre  ans  de 
patientes  études,  il  nous  présente,  réunis  en  un  volume,  tous 
les  renseignements  qu'il  a  pu  rassembler  sur  la  médecine  po- 
pulaire en  Ruthénie  (gouv.  de  Kiew,  de  la  Podolie,  de  laVolhynie, 
la  Galicie  Orientale).  Ce  travail  s'appuie  en  grande  partie  sur 
plusieurs  ouvrages  antérieurement  parus,  ouvrages  dont  l'auteur 
nous  donne,  dans  sa  préface,  une  liste  fort  longue,  avouant 
que  fort  probablement  il  n'a  eu  connaissance  que  d'une  frac- 
tion minime  des  travaux  auxquels  a  donné  lieu  ce  point  spécial. 
Ce  tableau,  incomplet  sans  doute,  car  le  champ  d'investigation 
est  des  plus  étendus,  et  la  difficulté  de  recueillir  de  semblables 
documents  considérable,  jet'e  cependant  une  vive  lumière  sur 
cette  partie  de  l'ethnographie  des  populations  ruthènes. 

Le  recueil  proprement  dit  des  notions  qui  ont  trait 
à  la  médecine  populaire  est  précédé  d'un  aperçu  général  sur 
la  médecine  dans  les  campagnes  en  Ruthénie.  Cet  aperçu  est 
une  sorte  de  résumé  des  observations  personnelles  de  l'auteur 
et  des  matériaux  déjà  pubhés. 

La  médecine  populaire  est  aussi  vieille  que  le  monde. 
A  peine  les  premières  lueurs  de  civilisation  eurent-elles  éclairé  les 
hommes  qu'ils  commencèrent  à  apprécier  la  santé  et  la  vie, 
et,  par  conséquent,  à  chercher  partout  les  moyens  de  les  con- 
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server,  de  les  défendra.  A  mesure  (jue  cette  civilisation  se 
développe,  la  manière  d'envisager  l'art  de  jjfiiûrir  se  modifie 
profondément.  Aux  croyances  mystiques  de  l'origine  viennent 
bientôt  s'ajouter  les  données  d'un  empirisme  grossier  auquel 
succède  enfin  notre  science  contemporaine  fondée  sur  la  connais- 
sance rationnelle  de  la  nature.  Aussi  peut-on  considérer  la 
médecine  populaire  non  seulement  comme  une  branche  de 
l'etlinograpliie,  mais  encore  comme  l'aïeule  de  la  médecine 
moderne. 

De  même  que  le  passé  historique  d'un  peu})le  a  son  rôle 
légitime  dans  tout  jugement  sur  sa  manière  d'être,  sur  son 
existence,  de  même  ce  passé,  ainsi  que  les  divers  facteurs 
de  la  civilisation,  a  eu  une  influence  considérable  sur  tout 
ce  qui  touche  la  santé.  En  ce  qui  concerne  la  Kuthénie,  un 
certain  nombre  de  préjugés  et  de  prati(jues  lui  vinrent  des 
Romains  et  des  Grecs.  Les  langues,  les  usages,  le  savoir  de 
cette  antiquité  classique  qui.  longtemps  encore  après  la  chute 
de  la  puissance  politique,  exercèrent  une  si  vive  influence  sur 
toute  l'Europe,  ne  furent  pas  non  plus  sans  action  sur  les  na- 
tions slaves.  La  civilisation  byzantine  ecclésiastique  introduisit 
en  Kuthénie  d'autres  croyances  et  d'autres  coutumes.  Le  même 
phénomène  eut  lieu  en  Pologne  sous  l'influence  qu'y  exerça, 
au  moyen  âge,  la  civilisation  religieuse  latine.  L'auteur  ne  peut 
se  ranger  à  l'opinion  du  Nestor  des  ethnographes  slaves,  Kol- 
berg,  (|ui  prétend  (|uc  cette  civilisation  méridionale  étoulla 
en  Kuthénie  les  derniers  restes  des  croyances  païennes;  il  est 
an  contraire  persuadé,  (ju'en  ce  (jui  regarde  la  médecine  po- 
pulaire tout  au  moins,  les  vieilles  traditions  du  paganisme 
slave  subsistèrent  simultanément  avec  les  nouvelles  croyances, 
quoique  sans  doute  avec  des  modifications.  Si  la  civilisation 
on  effet  n'a  pas  pu  parvenir  à  détruire  en  Kuihénie  des  pré- 
jugés apportés  de  l'Asie  aux  temps  préhistoriques  de  la  grande 
invasion  arienne,  à  plus  forte  raison  a-t-clle  dû  respecter  des 
maximes  nées  à  répo(|ue,  relativement  beaucoup  plus  récente,  du 
paganisme  slave.  Ce  sont  ces  diverses  croyances  qui  transfor- 
mées   ou    augmentées    par  la    médecine    emj)iri(|ue    et    l'action 
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continue  de  la  médecine  rationnelle  ont  constitué  la  médecine 
populaire.  Les  routes  suivies  par  ces  préjugés  médicaux  pour 
parvenir  en  Rnthénie  furent  fort  variées.  Le  peuple  qui,  il 
y  a  de  longs  siècles,  se  fixa  dans  cette  contrée,  y  apporta 
des  croyances  qui  lui  étaient  communes  avec  d'autres  peuples, 
ou  bien  encore  adopta,  à  une  époque  qu'il  serait  difficile 
de  déterminer ,  celles  des  nations  voisines.  Nous  trouvons 
en  effet  chez  ces  populations  des  pratiques,  des  préjugés,  des 
moyens  de  guérir  en  usage  dans  toute  la  race  slave,  sembla- 
bles à  ceux  qui  étaient  pratiqués  chez  les  Germains,  et  même 
dans  toute  l'Europe.  Dans  la  région  orientale  de  la  Ruthénie, 
en  Ukraine,  c'est  la  civilisation  byzantine  qui  a  eu  le  plus  de 
poids  sur  les  coutumes  et  les  esprits,  tandis  que  dans  la  province 
de  Cheim  et  la  Ruthénie  de  Halicz,  nous  voyons  les  deux 
éléments  latins  et  orientaux  lutter  d'influence  et  de  pouvoir, 
et  se  disputer  la  direction  des  idées.  Les  rapports  incessants 
qui  régnent  entre  les  peuples  de  nos  jours  contribuent  aussi 
puissamment  à  propager  des  croyances  orientales  ou  occiden- 
tales. Les  Tsiganes,  par  exemple,  y  répandent  des  croyances 
indiennes;  les  Juifs,  les  colons  allemands  et  tchèques,  établis  en 
Wolhynie,  y  ont  aussi  apporté  les  leurs.  Les  croyances  mora- 
viennes,  slovaques,  serbes,  allemandes,  sont  introduites  par  les 
Slovaques,  improprement  appelés  Hongrois.  Ces  voyageurs,  pour 
la  plupart  colporteurs  de  mercerie,  parcourent  l'immense  terri- 
toire de  la  Ruthénie  méridionale.  Ils  joignent  à  leur  commerce 
une  multitude  d'accessoires  tels  que:  consultations  médicales, 
liqueurs  d'amour,  élixirs  de  jeunesse  ou  de  longue  vie,  etc. 
Ils  enseignent  différentes  conjurations  et  charmes,  des  traite- 
ments de  maladies,  et,  en  même  temps,  sèment  parmi  les 
indigènes  des  notions  fort  étranges  sur  la  médecine  et  les  lois 
de  la  nature. 

Mais  ce  qui  peut-être  contribué  le  plus  à  la  vulgarisation 
de  ces  préjugés  populaires  est  le  service  militaire  d'aujourd'hui. 
Le  soldat,  revenu  dans  ses  foyers,  y  rapporte  mille  secrets 
et  croyances  qu'il  ignorait  en  les  quittant.  C'est  par  cette 
voie  qu'une    grande    quantité    de  traditions    polonaises    et  sur- 


tout  russps  ou  caucasiennes  ont  pénétré  dans  le  pays.  Les 
préjugés  russes  implantés  de  la  sorte,  sont  transmis  en 
langue  russe  ou  bien  dans  un  mélange  do  russe  et  de  petit- 
russien. 

Si  l'on  considère  attentivement  les  notions  encore  a>>r/. 
restreintes  que  l'on  a  publiées  jusqu'ici  sur  la  médecine  popu- 
laire, on  ne  tarde  pas  à  constater  que,  chez  le  peuple  rutliéne 
qui  occupe  le  vaste  espace  s'étendant  des  Carpathes  jusqu'au 
delà  du  Dniepr,  plus  on  va  vers  l'Orient,  plus  ces  prescriptions 
curatives  abondent  en  superstitions  et  charme»,  intimement  liés 
aux  pratiques  de  sorcellerie  et  aux  sortilèges.  Cette  différence 
ressort  on  ne  peut  plus  clairement  si  l'on  compare  les  croyan- 
ces ukrainiennes,  en  deçà  et  au-delà  du  Dniepr,  avec  celles 
de  la  Kuthénie  de  Halicz. 

L'auteur  a  recueilli  beaucoup  moins  de  préjugés  dans  le 
domaine  de  la  pathologie  et  de  l'étiologie  que  dans  celui  de 
la  pharmacologie;  ces  derniers  sont  en  effet  plus  nombreux, 
car  le  paysan  s'intéresse  davantage  aux  médicaments  propre- 
ment dits  qu'à  la  genèse  des  maux  qui  l'atteignent. 

Le  peuple  ruthène  se  représente  chaque  maladie,  et  sur- 
tout les  maladies  contagieuses,  la  façon  dont  elles  se  déve- 
loppent, s'étendent  au  sein  des  agglomérations  d'individus,  la 
marche  destructive  du  fléau,  d'une  manière  fort  grossière  et 
très  variée,  selon  les  localités.  En  général,  dans  toute  la  Ku- 
thénie, la  maladie  est  considérée  comme  une  manifestation  de 
l'esprit  du  mal;  jamais  elle  n'est  attribuée  à  Dieu:  Dieu  per- 
met seulement  qu'elle  arrive  pour  éprouver  les  mortels;  Dieu 
répare  les  dommages  que  l'esprit  mauvais  a  causés  à  l'homme. 
Aussi  voit-on  souvent  le  Seigneur  invoqué,  imploré  soit  par 
des  prières,  soit  par  des  incantations.  Aux  croyances  à  l'apparition 
surnaturelle  de  la  maladie  on  retrouve  nu'lées  certaines  maxi- 
mes du  vieil  humorisme.  Le  peuple  a  aussi  ses  conceptions 
particulières  anatomo- pathologiques;  il  pense,  par  exemple,  que 
la  matrice  se  trouve  dans  les  deux  sexes,  que  les  expectora- 
tions de  la  toux  viennent  de  différentes  parties  du  corps:  de 
la  tète,  (h'  l;i   poitrine,   de   l'cstoniae,  des  intestins,  etc. 
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En  ce  qui  concerne  la  thérapeutique  des  maladies,  le 
peuple  croit  fermement  au  surnaturel  de  ces  épreuves,  et  est 
convaincu  que  les  distributeurs  de  la  maladie  et  de  la  santé 
ont  des  accointances  certaines  avec  l'autre  monde,  mystérieux 
et  inconnu.  Les  uns,  en  rapport  avec  les  mauvais  esprits,  sa- 
vent tout,  prédisent  l'avenir,  mettent  des  entraves  dans 
toutes  les  actions  des  hommes,  envoient  les  maladies;  les  autres, 
amis  des  bons  esprits,  protègent  l'humanité,  ramènent  la  santé, 
sauvent  la  vie.  Les  sorciers  et  les  devins  appartiennent  à  la 
première  catégorie  ;  les  voyants  (znachory)  et  les  vieilles  femmes 
forment  la  seconde.  C'est  dans  leurs  mains  que  réside  l'art  de 
guérir  les  cas  graves  et  désespérés,  art  qu'ils  se  transmettent 
héréditairement  dans  leur  famille.  Ils  découvrent  ordinairement 
leurs  secrets  à  un  proche  parent,  ou,  à  défaut  de  celui-ci, 
à  un  ami,  et  se  rachètent  ainsi  du  péché  de  magie.  Un  homme 
âgé  peut  initier  à  ses  mystères  un  homme  plus  jeune  que  lui, 
mais  si  un  jeune  homme  les  dévoile  à  un  plus  âgé,  ils  per- 
dent toute  efficacité.  Si  le  voyant  avant  de  mourir  n'a  pas  eu 
le  soin  de  communiquer  à  quelqu'un  sa  science  et  ses  secrets, 
il  ne  peut  trépasser  en  paix. 

On  peut  diviser  les  remèdes  usités  en  Ruthénie,  en  mys- 
tiques et  réels.  Les  remèdes  mystiques  à  leur  tour  sont,  d'après 
leur  origine,  ou  empiriques  ou  domestiques.  Les  remèdes  em- 
piriques consistent  principalement  en  ingrédients  de  provenance 
animale  ou  végétale.  Le  peuple  ruthène  y  emploie  environ  300 
différentes  plantes.  Beaucoup  d'auteurs  prétendent  que  les  plan- 
tes sont  employées  dans  les  traitements  d'affections  plus  ou 
moins  conformément  à  la  manière  des  anciens  Grecs  et  Ro- 
mains. 

Les  mêmes  plantes  portent  des  dénominations  différentes 
selon  les  diverses  localités,  et  leur  vertu  spécifique  est  aussi 
appliquée  à  différents  cas  de  maladies.  On  prescrit  quelquefois 
des  plantes  absolument  imaginaires,  comme  par  exemple  l'herbe 
riante  qui,  dit-on,  pousse  sur  les  bords  du  Dniepr,  les  fleurs  de 
fougère,  qui  se  montrent  une  seule  fois  dans  l'année,  à  minuit, 
le  jour  de  la  Saint  Jean  (24  juin\    ou  encore  les  petits  char- 
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bons  (jui,  ce  inôiiie  jour,  se  trouvent  autour  des  racines  de 
'armoise  champêtre  (Artemisia  vulgaris). 

Les  voyants  explicjuent  en  géntTal  les  propriétés  des 
plantes  dans  telle  ou  telle  maladie,  soit  par  une  influence  sym- 
patlii(jue,  soit  à  catise  de  l'analop^ic  de  la  racine  de  cette 
plante,  de  la  feuille,  ou  bien  de  la  fleur,  avec  l'organe  atteint, 
soit  encore  par  une  ressemblance  dans  les  couleurs.  Dans  les 
maladies  du  coeur,  par  exemple,  on  emploie  des  plantes  dont 
la  forme  se  rapproche  de  celle  du  coeur;  dans  celles  du  foie, 
des  plantes  ayatit  l'apparence  plus  ou  moins  exacte  de  cet 
organe,  etc.  La  jaunisse  est  traitée  par  des  tisanes  faites  avec 
des  fleurs  jaunes.  Dans  les  hémorragies  on  })rescrit  des  raci- 
nes e,t  des  herbes  ayant  la  couleur  du  sang  etc. 

Les  remèdes  de  provenance  animale  sont  bien  moins 
nombreux;  l'auteur  en  cite  à  peine  103,  en  y  comprenant  les 
superstitions  au  sujet  des  animaux.  Leur  emploi  est  aussi  basé, 
comme  ])our  les  plantes,  sur  Tanalogie  entre  leur  forme  et  celle 
de  l'organe  malade. 

Le  chiffre  des  remèdes  domestiques  est  de  beaucoup  le 
plus  élevé,  car  chaque  objet  en  usage  «bins  la  maison,  ou  dans 
le  ménage,  peut  servir  de  moyen  curatif. 

r.e  mysticisme  particulier  aux  habitants  des  campagnes 
est  associé  à  l'usage  des  remèdes  dont  nous  venons  do  parler. 
Certaines  plantes  sont  employées  sinmltanément  avec  des  sor- 
tilèges magi(pies  et  des  conjurations.  Il  existe  cependant  en 
outre  tout  un  arsenal  de  thérapeuti(juc  mystiijue  exclusivement 
a})pliqué  aux  diflérentes  maladies.  (Jn  )>eut  diviser  ces  moyens 
guérisseurs  en  deux  classes:  les  agents  syinpathi(iues  et  les  for- 
mules magi(pies  secrètes.  Certains  agents  sympathi(jues  peu- 
vent être  appliqués  par  le  malade  lui-même  ou  par  une  per- 
sonne (|ui  lui  veut  du  bien;  d'autres  n'ont  de  vertu  «ju'appli- 
(jués  par  les  voyants  et  les  vieilles  femmes,  c'est-à-dire  les 
gens  en  possession  de  la  science  mystérieuse.  (Juehjues-uns  de 
ces  agents  servent  ii  faire  reconnaître  la  maladie;  d'autres 
sont  en  usage  pour  la  pn)gn«»se,  d'autres  enfin  pour  la  traiter. 
L'eau    est    un    élément    indispensable    de    toutes    ces    pratiques 


RÉSUMÉS  119 

de  sorcellerie;  cette  eau  doit  être  ^intacte" ,  c'est-à-dire  prise 
avant  le  lever  du  soleil  à  une  source  ou  personne  encore  n'"a 
puisé;  souvent  même  on  la  bénit  avant  de  s'en  servir. 

Les  conjurations  sont  quelquefois  prononcées  par  les  ma- 
lades eux-mêmes,  mais  le  plus  souvent  ce  sont  des  spécialistes 
qui  s'occupent  de  ces  exorcismes,  et  surtout  les  vieilles  femmes 
connaissant  les  secrets  du  monde  invisible.  Les  maladies  qui 
sont  soumises  aux  traitements  mystiques  viennent,  d'après  les 
opinions  populaires,  des  influences  exercées  par  certaines  forces 
mystiques,  sorts  jetés,  envoyés,  versés,  etc.  Une  quantité  de 
conjurations  doivent  être  opérées  à  des  dates  lixes.  Les  phases 
de  la  lune,  ont,  croit-on,  un  rapport  certain  avec  beaucoup  de 
maladies,  ainsi,  par  exemple,  c'est  à  l'époque  de  la  nouvelle 
lune  que  l'on  fait  les  conjurations  propres  à  chasser  les  maux 
de  dents.  Ces  formules  ont  un  caractère  assez  varié:  les 
unes  rappellent  des  croyances  orientales  ou  indiennes,  d'autres 
portent  le  cachet  d'une  origine  byzantine  et  religieuse.  Quel- 
ques unes  sont  de  vraies  prières  mêlées  de  croyances  étranges, 
prières  que  le  voyant  adresse  à  Dieu,  à  la  Sainte  Vierge  ou 
aux  saints,  pour  la  guérison  de  leur  serviteur.  Dans  quelques 
autres,  certains  chiffres  ont  une  signification  cabalistique,  par 
exemple:  1,  27,  72,  77,  etc. 

Il  faut  aussi  compter  parmi  les  pratiques  de  sorcellerie, 
les  inscriptions  de  maladies  (on  écrit  le  nom  de  la  maladie  sur 
un  morceau  de  papier  qui  est  ensuite  avalé);  elles  ont,  comme 
les  conjurations,  les  unes,  le  caractère  indien,  d'autres,  celui  de 
la  civilisation  chrétienne. 

Tel  est  le  sujet  sur  lequel  l'auteur  a  réuni  de  fort 
nombreux  matériaux  et  qu'il  traite  abondamment.  Il  a  divisé 
son  ouvrage  en  cinq  chapitres.  Les  trois  premiers  sont  consa 
crés  à  la  médecine  proprement  dite  et  comprennent:  T*.  les 
accouchements  et  la  gynécologie;  2^.  les  maladies  des  enfants; 
3^.  les  maladies  des  adultes.  Ces  chapitres  sont  eux-mêmes  di- 
visés en  paragraphes  concernant  des  groupes  de  maladies, 
déterminés  d'après  les  régions  anatomo-pathologiques,  et,  lors- 
que cette  division  n'a  pu  être  adoptée,  d'après  les  croyances   po- 
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piilaircs.  A  Tarticlo  j)articulier  touchant  chaque  uialadie  on 
trouve  tout  ce  qui  concerne  l'étiologie,  la  pathologie,  la  })rophy- 
laxie,  la  cure  enfin  de  cette  maladie.  Le  quatrième  chapitre, 
portant  le  titre  de:  Hygiène  populaire,  se  divise  en  deux  par- 
ties: P.  Hygiène  proprement  dite,  c'est-à-dire  prescriptions  et 
dictons  ayant  trait  à  la  conservation  de  la  santé,  aux  aliments, 
aux  vêtements,  aux  habitudes  domestiques,  etc.  2".  Croyances 
sur  la  nature,  ayant  un  lien  quelconque  avec  la  médecine,  et 
se  rapportant  soit  à  l'homme,  soit  aux  animaux,  soit  aux 
j)lantes.  I^e  chapitre  5  traite  de  la  mort  et  contient  les  préju- 
gés touchant  cet  événement,  ainsi  que  ceux  qui  concernent  les 
défunts. 

L'ouvrage  se  termine  par  trois  listes:  La  première  contient 
la  dénomination  des  plantes  citées  dans  ce  travail,  en  ruthé- 
nien  populaire,  en  latin  et  en  polonais;  la  deuxième,  celle  des 
animaux,  également  en  ruthénion,  latin  et  polonais;  la  troisième 
enfin,  les  termes  particuliers  et  les  noms  de  maladies  usités  en 
médecine  populaire. 


2i.  —  M.  Ka»  iiioitsKi.  Przyczynek  do  morfologii  jadra  komôrkowego  nasion 
kieikujacych.  {/.ur  Movpltoloijic  des  /.cllLirns  der  heinifiifirn 
Samf'n),     Mit  einer  TatVl. 

\)vv  Vcriasscr  beschat'tigte  sieh  mit  den  Vt'riinderungt'U, 
wclcho  die  Zcllkcrne  bei  der  Keimung  dcr  Samen  von  Lupinus 
luteus,  risum  sativum  und  Zea  Moys  aufweisen.  Das  Material 
wurde  mit  absolutcm  Alkohol,  gesiittigter  alkoholischer  Subli- 
matliisuiig  oder  gcsiittigter  alkoh.  Pikrinsilurc-Sublimatlosung 
iixiert.  Zur  Fiirbung  der  Schnitte  waren  immer  blau  i  resp. 
grtin)  rothe  Farbstoffgomische ,  aui  meisten  Jodgriln  Fuchsin 
benutzt.  dorcu  richtigc  /usammenstellung  immer  durch  die 
diflfcrenziertc  Fiirbung  dos  Zellkoriis,  niimlich  rothe  der  Nucle- 
olen,  blaue  der  Chromosomen  probiert  war.  Die  s]i;lter  in  Ca- 
nadabalsam    aut'bewahrtcii   Sehnittc.    wclche    bei   Kntwjisserung 
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mit  Alkohol  haufig  an  einer  unangenehmen  Entfârbimg  der 
roth  gefarbten  Nucleolen  uiid  des  Plasma  leiden,  waren  zuerst 
mit  Vesuvin  oder  Saffranin,  erst  dann  mit  Jodgriin-Fuchsin, 
oder  Methylenblau-SafFranin  gefârbt. 

Lupinus  luteus.  Die  eckigen  Kerne  der  Cotyledonen 
der  Samen  (Fig.  1  )  fârben  sich  homogen  blau,  die  Nucleolen 
homogen  roth.  Bei  der  Keimung  (fig.  2)  vergrossern  sich  die 
Zellkerne  ein  wenig  und  runden  ihre  Gestalt.  Dabei  bildcn 
sich  in  Nucleolen  kleine,  FarbstofF  nicht  speichernde  Nucleolen, 
im  Karyoplasma  differenziert  sich  das  blaufârbbare  Chromatin- 
gerust  und  bilden  mehr  oder  minder  zahlreiche  Chromatin- 
kugeln.  Dièse  sind  die  Pseudonucleolen  Rosen's  oder  Neben- 
nucleolen  Peter's. 

Pisum  sativum.  Die  Kerne  der  Parenchymzellen 
der  ruhenden  Cotyledonen  sind  in  Folge  der  Anhaufung  der 
Stârke  und  Proteinkorner  sehr  in  ihrer  Gestalt  verândert  (fig. 
3 — 6,  8).  Die  grossen  Nucleolen  sind  ganz  homogen,  in  dem 
Karyoplasma  sind  die  Chromosonen  nicht  differenziert.  Bei  der 
Keimung  treten  in  Nucleolen,  kleine,  sich  vergrosserende  Va- 
cuolen  hervor,  im  Keryoplasma  difFererzieren  sich  die  Chromo- 
somen  (fig.  7,  9-12).  Dabei  vergrossern  sich  die  Zellkerne, 
ihre  Contouren  runden  sich  ab,  die  eckigen  Zellkernvorspriinge 
nehmen  eine  wurmartige  Gestalt,  auch  zerreissen  dabei,  in  we- 
nigen  Fâllen,  die  mit  grossen  Vorsprllngen  versehenen  Kerne 
in  zwei  oder  drei  Stticke  (fig.  7). 

Z  e  a  M  a  y  s.  Die  maschig-netzf ôrmig  deformierten  Kerne 
der  Endospermzellen  fârben  sich  homogen  blau  (fig.  13),  die 
Nucleolen  sind  in  ihnen  nicht  mehr  zu  finden,  auch  bei  Kei- 
mung verândern  sie  weder  ihre  Gestalt  noch  ihre  Homogenitât. 
Dagegen  sind  die  Kerne  des  Embryo  des  Scutellum's  (fig.  14) 
und  der  Saugzellen  wenig  deforiniert,  gewohnlich  eckig,  mit 
kleinen  homogenen  Nucleolen,  homogenem  Karyoplasma. 

Bei  Keimung   treten   in    diesen  Kernen    (fig.   15—18)   in 
Nucleolen  kleine  Vacuolen  hervor,  im  gequoUenen  Karyoplasma 
erscheint  das  chromatische  Geriist  mit   zahlreichen  Chromatin 
kugein  (Pseudonucleolen).     In    zahlreichen  Fâllen    runden   sich 
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flaliei  die  Kerne  (fig.  18)  niehr  oder  weniger  vollstUndi'^  al», 
in  aiidereii  sind  auch  liier,  alinlich  wio  bei  Pisiiin  wunnartige 
Fortsiltzo  an   dcn   Kerncn   zu  selien  (fig.    15  —  17). 

Aiisgonommen  die  niclit  inohr  entwicklungsrâhigen  Endo- 
spemizcllkerne  von  Zea  Mays  sind  in  den  Zcllkernen  bei  Kei- 
niiing  der  Sanien  tblgonde   Veninderungon  zu  sehen  : 

ai  Die  Korne  vt^rgnissorn  sich  bei  QuelKing  und  runden 
dabci   nidir  oder  niinder  ihre  Contouren. 

b)  Das  Karyoplasma  dor  Samen  seheint,  mit  den  bcston 
Linsen  untersucht.  honiogen  zu  sein.  Die  Grenzen  der  Chro- 
mosonen  sind  in  denselben  nicht  zu  seben.  Da  aber  bei  Kei- 
niung  das  Chroniatingeriist  plotzlich  in  deni  ganzen  Zellkern 
erscbeint,  so  sebeint  es  scbr  wabrscbeinlicli  zu  sein,  dass  in 
den  niebr  festen,  zusainmengescbrunipfton  Kernen  der  Samen 
die  Cbroinosonen  so  leicbt  an  einander  begen,  dass  ibre  Grenzen 
nicbt  mebr  sicbtbar  sind.  Erst  die  Quelhmg  der  Parabnin 
niacbt  sie  sicbtbar.  Es  vtn-balten  sicb  also  die  Chromosomen 
in  Samen  ilhnbeb,  wie  in  Spermctoroiden  der  Cbaraceon  und 
Arcbegoniaten  (Strassburger). 

c)  In  den  Nucleolen  tretcn  ^vabren(l  der  Keiniung  der 
Samen  kleine,  sicb  vergrossernde  und  zusammenfliessencîe  Va- 
euolen  liervor.  In  Bezug  auf  die  Frage  der  Autnnomi<;  der 
Tonoplasten  liisst  sicb  in  diesem  Falle  nicbt  entscbeiden  ob  die 
Vacuolen  ncu  entsteben,  oder  be,reits  in  Sanien  sebr  kh'in  und 
ni(dit  sicbt])ar  existieren  In  den  sicb  entwickelndon  Samen 
kommen  in  Nucleolen  gewolinlicb  grosse  Vacuolen  vor,  welcbe 
))('i  der  Reife  verscbwinden. 

Aile  dièse  Verfinderungen  der  Zollkenie  in  keinienden 
Samen  kann  man  als  passive  Folgen  der  Quellung  dcrselben 
betracliten.  Dass,  wenigstens  in  mancben  Ffillen.  der  Zcllkern 
bei  Keimung  aucb  eine  active  Rolle  zu  spielen  scbeint.  kann 
man  naeb  dem  Verbaltcn  der  Zt'llkerne  (br  Saugzellen  bei 
Zea  May-^.  als  sebr  wabrscbeinlicb  annebmen.  Dicse  wandern 
wiibrend  der  Keinumg  von  der  Hasis  der  Saugzellen  gegen 
deren  Spitze,  also  gegen  die  Endospermzellen  zu  —  ahnlicb 
verbaltcn    sicb    nacb  cincr    mlindlicbcn   Mittbeilung    des   lîerrn 
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George  James  Peirce  die  Kerne  der  Haustorienzellen  der  dis- 
cuta bei  Berûhrung  der  Nahrpflanze. 

Herr  Geheimrath  Professer  Dr.  E.  Strassburger  lenkte  des 
Verfassers  Aufmerksamkeit  auf  eine  merkwurdige  Eigenthiun- 
lichkeit  des  Protoplasma  und  des  Zellkerns  der  ruhenden  Samen 
hin,  ohne  Fixierung  intensiv  Farbstoffe  zu  speichern.  Wirft 
man  in  eine  sebr  verdiinnte  Farbstofflosung  geschnittene  Coty- 
ledonen  von  ruhenden  und  keimenden  Erbsensamcn,  so  farben 
sich  die  ersten  viel  intensiver  als  letztere.  Ebenso  ist  solehe 
stiirkere  Farbung  auffallend,  Avenn  man  Schnitte  in  Blutlaugen- 
Salzlosung  und  dann  nach  Abwaschung  in  Eisenchloridlosung 
wirft.  Solche  Verschiedenheit  der  Fiirbungsintensitât  findet 
auch  in  sehr  verdlinnten  Losungen  von  Methylviolett  oder  Ni- 
grosin  statt. 

Die  intensive  Farbstofïspeicherung  des  fixierten  Protoplasma 
und  Zellkerns  scheint  ihre  Ursache  —  nach  W.  Pfeffer  —  in 
dem  Vorhandensein  gelallter  Substanzen  m  demselben  zu  haben, 
welche  vorher  in  gelostem  Zustande  waren,  also  auf  einer 
inneren  Beizung  desselben. 

Es  scheint  dem  Verfasser  sehr  wahrscheinlich^  dass  die 
starke  Farbstoffspeicherung  der  nicht  fixierten  Zellkerne  und 
des  Plasmas  der  ruhenden  Samen,  auch  auf  Vorhandensein  in 
denselben  mehr  festen,  nicht  losbaren  Proteinsubstanzen  zuriick- 
zufiihren  ist,  welche  in  keimenden  Samen  bereits  in  einen  ge- 
quoUenen  oder  losbaren  Zustand  verwandelt  sind,  und  deswegen 
in  letzterem  Stadium  ohne  vorherige  Fixierung  (Fallung)  die  Farb- 
stoffe gar  nicht,  oder  (gewisse)  nur  in  sehr  kleiner  Menge  spei- 
chern. Eine  gewisse  Rolle  mag  dabei  aber  auch  die  in  ruhen- 
den Samen  sehr  wahrscheinlich  verànderte  diosmotische  Wir- 
kung  der  Plasmahaut  spielen. 

Herrn  Geheimrath  Professor  Dr.  E.  Strassburger,  welcher 
den  Verfasser  zu  dieser  Arbeit  angeregt  bat,  und  ihn  mit  sei- 
nem  erfahrenen  Rath  unterstiitzte,  spricht  derselbe  seinen  herz- 
lichen  Dank  ans. 
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25.  —  E.    lUM»itowsKi.    0    parazofenylenach,    chinonimidach    i    pochodnych. 
(l^eher  I*nraz(ntJn'nf/lein' ,  (hinoniinide  uml  Derivatv. 

lin  Anscliluss  an  seine  friilieren  Untersuclmiigeu  ')  lie- 
sclireibt  (1er  Verfasser: 

Diparatolylparazophcnylen    Q.H^  (N.  CyH4.  CH:^.,  = 

1  4 

CoIIjv^No  (erlialten  ans  Diparatolylparaphenylendianiin  duri'li 
lîeliaiuleln  mit  Quecksilberoxyd  in  benzolischer  Lusung)  bildet 
bliittrige,  broncefarbige  Krystalle  voni  Schnipkt:  122^;  diesclben 
liisen  sic!»  selir  leiclit  in  heissem  Weingeist,  Chlorofurni  u.  (i^;:!. 
Concentrirtc  Sauren  werden  durch  mininialste  Spuren  des  Prae- 
parates  violett  gefiirbt. 

Diortotolyl  pa  razophenylen  Q^W.^  (,N.  C(îH4.CH3)2  = 

(  \,„H|^N2  (erhalten  ans  Diortotolylparaphenylendianiin  und  Queck- 
silberoxyd in  benzolischer  Lusung)  bildet  sclnvere,  dunkelrothe, 
griin  schimniernde,  in  gewohnliclien  Losungsmitteln  leicht  los- 
lichc  Krystalle  voni  Schnielzj)unkt  8()";  dieselben  farben  con- 
certrirte  Sauren  selbst  in  mininialsten  Spuren  schOn  violett. 

Chinonortotolyliinid     C,!!^    iX.  CgH^.    CH3)  0  - 

1  s 

C13H11NO  erhalten  beiin  Erwiinnen  von  Ortotolylparaniidoplic- 
nol  in  Benzollr>8ung  mit  Quecksilberoxyd,  Abdestilliren  des  Ben- 
zols und  Umkristallisiren  der  zuriickbleibenden  Masse  aus  Li- 
groin.  Es  sind  bliittrige,  dicht  zusaminengewachsene,  hochrotho, 
griin  schimincrnde,  Krystalle  vom  Sclnnpkt:  05";  dieselben  liisen 
sicli  leicht  in  gewrihnliclicn  Liisungsmittcln ,  am  wcnigsten  in 
Ligroin. 

Der  Verfasser  weist  ferner  auf  munche  Analogien  zwischcn 
Azophenylcnen,  Chinonimiden  und  Chinonen.  Die  zwei  ersteren 
kiinnen  als  Chinone  betrachtet  werden,  in  dcnen  die  SauerstoH- 
atome  theilweisc  oder  gilnzlich  durch  Imidreste  NR  (li  -  orga- 
nisches  Kohlenwasserstotlradiciil)  vertreten  sind ,  wie  dies  aus 
iolgtMîdei'  Zusammenstellung  erhcllt  : 


')  Abhaudlungan  (1er  inatlieiii.  naturwissen.Hchaftl.    Classe  der  Akade- 
mir   <\vY  WissrnscliîiftPM   in    Kr.nkaii.    Hd.    X\'II     u     W'III 
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^0  ^0  ^  NR 

Chinone.  Chinonimide.  Azophenylene. 

In  der  That  findet  man  manches  im  chemischen  Verhal- 
ten  dieser  Korperclassen  gemeinschaftlich  und  zwar  : 

a)  Die  Réduction  verlauft  bei  allen  ganz  analog,  indem  zwei 
Wasserstoftatome  gebunden  werden.  Die  Reductionsproducte 
stehen  zu  einander  in  demselben  Verhaltnisse,  wie  die  Aus- 
gangskorper.  Es  sind: 

OH  ^NHR  NHR 

CgH^  Cell^v  CgH^ 

^OH  ^OH  ^NHR 

Hydrochinon.         subst.  Paramidophenol.  Disubstituirtes 

Paraphenylendiamin. 

Dem  Verfasser  gelang  es  bis  nun  nicbt  die  chinbydronarti- 
gen,  intermediâren  Reductionsproducte  aufzufinden,  doch  wurde 
constatirt,  dass  z.  B.  die  Azophenylene  gleich  den  Chinonen 
sich  mit  Phenolen  verbinden. 

b)  Die  Chinonimide  und  Parazophenylene  verhalten  sich 
Anilinen  gegeniiber  ganz  wie  die  Chinone.  Die  Reaction  ver- 
lauft immer  in  zwei  Phasen*,  in  der  ersten  wirken  zwei  Ani- 
linmolekille  auf  1  Molecul  Chinon,  Chinonimid  oder  Parazo- 
phenylen  und  in  der  zweiten  gelangt  der  in  statu  nascendi  sich 
entwickelnde  WasserstofF  zur  Verwendung,  indem  2  Mol:  Chi- 
non ,  Chinonimid  oder  Parazophenylen  reducirt  werden.  Somit 
konnen  folgende  Reactionsgleichungen  aufgestellt  werden: 

3  C,H402  +  2NH2R  =   CeHgOsCNHR).,    +  2  C,H,(0H)2 

3  .CgH.CNRp  +  „  =  C6H2(NR)0(NHR)2  +  2  C6H4(NHR)(OH) 

3  C6H,(NR)2  +   „   =  CcH2(NR)2(NHR)2  -h  2  CgH.INHR), 

*  Als  intéressante  Reactionsproducte  mllssen  die  Chinondia- 

nilide  C6H202(NHR)2,  Chinonimiddianilide   CoH,(NR)0(NHR)2 

und  ChinondiimiddianiUde  C(3H2{NR)2  (NHR)2  erwiilmt  werden. 

Die  Chinonimiddianilide    bilden  sich  beim  Erwar- 

men  von  Chinonimiden    mit    Anilinen.     Das    Reactionsproduct 
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wird  mit  Wuingeibt  ausgcfallt  und  umkrystalliï^irt.  Es  a'ind  gut 
krystallisirende,  ziegel,  lioch  oder  violettrotlie  Korper;  sic  loseii 
sich  leicht  in  heissem  Weiugeist.  Von  concentrirter  Schwcfc-l- 
siiure  werdcn  sie  mit  rotlibrauner  Farbe  gelOst.  Der  Verfiis- 
ser  erhielt  bis  nun  folgende  Chinonimiddianilide: 

1)  CcH20(NCoH3)(NHCcH,)2  =  Cg^H.gNaO  Schmpkt  196-1970 

2)  CJIoO(N.C,H,.CH,)(NI10,ll5)o==C,5n,iN3o     „      135-i:î()" 

1  4 

3)  C6ll20(N.CcH,.CH3XNHC6H5)2  =  C,,II,iN,o    „      134-1350 

4)  C,H..(  )(N.(J,H,.Cn3)(NH.C6H,.CH3).,  =  CotIL.sN^O 

Schmpkt  17()—17So 

5)  CcU.,0(>;.Ccli4.Cli3J(NH.C,H4.CH3)o  =  C27H0BN3O 

Schmpkt  170" 

Die  C  h  i  n  0  n  d  i  i  m  i  d  i  a  n  i  1  i  d  e  oder  A  z  0  p  h  c  n  i  n  o, 
werdon  leicht  beim  Erwilrmen  von  Azophenylencn  mit  Anili- 
ncn  bci  130"  ^obildet.  Das  Reactionsproduct  wird  mit  Woin- 
g(;ist  versetzt,  wodurcli  die  Azophenine  ausgefiillt  werden.  Kr»- 
thigenlalls  kOnnen  diesolben  aus  Benzol  unikrystallisii*t  werdon. 

Es  sind  dies  rothbraune  oder  schadachrothe  Krystalle, 
unloslich  in  Wasser  nnd  Wcingeist,  leiclit  hislich  in  heissem 
Benzol.  Aile  werden  von  concentrirter  Sehwetelsiiiire  mit  vio- 
letter  Farbe  gel()st;  beim  Erwarmen  bis  2500— SOQO  schliigt 
dieso  Farbe  der  Losungen  in  die  kornblumenblaue  ilber  und 
nach  dom  Verdiinnen  mit  Wasser  st(^llt  sich  die  liuchst  chara- 
cteristische  braunkirschrothe  Fluorescenz  der  Losung  ein.  Wohl 
ist  zu  bemerkcn,  dass  dicselbe  beim  ersten  Azo|)henin  am 
stiirksten  erseheint.  Aile  Azophenine  werden  beim  liingerm 
Kochen  mit  Anilinen  in  Kiirper  umgewandelt,  die  sich  in  Al- 
kohol  mit  blauer  Farbe  losen  und  wahrscheinlich  zu  den  In- 
dulinen  gehoren. 

Folgende  Azophenine  wurden  vom  Vcrtasscr  erhalten  : 

1)  C,IL(N(.VIr,).(NIICJI,)..  =  C3oIL,4N,  Schmpkt=  232»' 

2)  C,H,(NC6H5)2«N11.( V.H4CIl3\>=C3,Il2sN4    „  235^ 

1  4 

3)  (^,H,(Nf"eH.,VNHX'„U«.Cll3),,=C3Jl,8.N\    „  ISCi-lS?" 
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4)  C,H2(N.C,H,.CH3)2(NH.CeH5)2  =  C,,R,s^, 

Sclimpkt=236— 2370 

5)  C6H2(N.CeH,.CH3)2(NH.C6H5)2  =  C32H28N,    „  205-2070 

6)  C,H,(N.C6H,.CH3)2(NH.C6H,  ^3)^  =  C34H32N, 

Schmpkt= 254— 2560 
7)CeH2(N.CeH,.CH3)2(NH.CeH,.CH3)2  =  C34H32N4 

Schmpkt  =  208o 

8)  CeH2(N.C,H4.CH3)2(NH.CeH,.CH3)2=  C3,H32N, 

Schmpkt=21 1—2130 

9)  C6H2(N.CeH,.CH3)2(NH.CeH,.CH3)2  =  C34H32N, 

'  '         '  '  Schmpkt=168o 

Zuletzt  hebt  cler  Verfasser  hervor,  dass  1)  obige  Korper 
quantitativ  gebildet  werden,  was  seinerzeit  an  dem  ersten  Chi- 
nonimidodianilid  und  Azoplienin  bewiesen  wurde  ^)  und  2)  dass 
die  Ortoaniline  wie  z.  B.  Ortotoluidin  auf  Chinonimide  in  an- 
derer  Richtung  einzuwirken  scheinen ,  da  die  entsprechenden 
Diortoanilide  nicht  erhalten  werden  konnten.  Mit  Azophenylenen 
reagirt  Ortotoluidin  langsamer  als  Paratoluidin. 

1)  Monatshefte  fiir  Chemie  1888. 


-o-<^^.^^^fî>-«- 


Nakïadem  Akademii  Umiejçtnosci 

pod  redakcya  Sekretarza  gencralnego  Stanislawa  Smolki. 


Krakôw,  1893.  —  Drukarnia  Uniwersytetu  Jagielloiiskiego  pod  zarajdeiu  A.  M.   Kosterkievricsa. 


6  kwifttnia  1893. 


4 


BULLETIN  INTERNATIONAL 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES 

DE  CRACOVIE. 

No  4.  Avril  1893 

Sommaire:  Séances  du  4,  10,  et  17  avril  1893.  —  Résumés:  26  M.  Kaav- 
czTNSKi.  La  3-me  partie  des  Aïeux  (Dziady)  de  Mickiewicz  et  le  roman- 
tisme français.  —  27  S.  Smolka.  Frédéric  de  Hohenzollern,  candidat  au 
trône  de  Pologne  1421 — 14:31.  —  28.  C.  Zôuawski.  Sur  les  convergences 
des  itérations.  —  29.  C.  Zôrawskt.  Quelques  suppléments  à  la  théorie 
des  transformations.  —  30.  J.  Nusbaum.  Sur  le  développement  des  premiers 
vaisseaux  sanguins  du  foie  et  de  leurs  globules  de  sang  dans  Fembryon 
des  reptiles.  —  31.  N.  Cybulski  et  J.  Zanietowski.  Nouvelles  expérien- 
ces sur  le  rapport  qui  existe  entre  l'énergie  de  la  décharge  des  condensa- 
teurs et  l'excitation  des  nerfs. 


Séances 

^ 

Classe  de  Philologie 


Séance  du  10  avril   1893 

Présidence    de  M.  C.  Morawski 

Le  Secrétaire  présente  les  dernières  publications  de  la 
Classe  : 

»Rozprawy«,  (Mémoires).  XVIIle  vol.,  8",  407  p. 

S.  WiNDAKiEwicz.  >Pierwsze  kompanie  aktorôw  w  Polsce«.  (Les 
premières  troupes  d'acteurs  en  Pologne).  Mémoires  in  S'',  XVllI®  vol.,  p. 
386-407  % 

M.  Kawczynski.  »Adama  Mickiewicza  Dziadôw  czesc  trzecia  w  sto- 
sunku  do  romantyzmu  francuskiego«.  (La  troisième  partie  des  Aïeux 
de  Mickiewicz  et  le  romantisme  français).  Mémoires  in  8"  XXI  Bd. 
S.  1-742). 

1)  Bulletin  1893,   p.  7.   —  2)  Voir   ci-dessous  aux  UésuiuoH   p.   132, 
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M.  M.  l\AwczYN.sKi,  111.  COÏT.,  Feiid  compte  de  ^es  éludes 
critiques  sur  Henri  IJeyle  (Stendhal). 

M.  L.  Sternbach  présente  .son  travail,  intitulé:  Symhohi 
(jno))iica  et   G)iomolo<j'uun  ParUiniwi   inédit  uni. 

Le  Secrétaire  présente  la  première  partie  de  l'ouvrage  de 
M.  .1.  Baudouin  de  Courte.vay:  Essai  sur  la  théorie  des  alterna- 
tions  plionttiques  ^). 


Cla.sse  d'Hi.stoire  et  de  IMiilosophie 


Séance  du  17  avril  1898 


Présidence  de   M.  F.  Zoll. 


M.  S.  Smolka,  m.  t.,  donne  lecture  de  son  travail:  Fré- 
déric de  Ibthenzolleru,  r<tndidnt  <(u  trône  de  la  Polot/ne,  1121  — 
1431'). 


■)     l'i-: 
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Séance  du  i  avril   1893 


Présidence    de  M.   E.  Janczewski 

Le  Secrétaire  présente  deux  mémoin^s  de  M.  (1.  aôkawski: 
Sur  les  converyences  des  itérations'^)  el  Quelques  suppléments  à  la 
théorie   des   transformations*)    ainsi    (juo    le    travail    de   M.    .1. 


1)   A  Blr«ari<  q«i«  Ira    Ir^rani    |>r^««iit^i>   Haii*    cette  •«^■nr«   paraîtront,  lea   rianmia  •  n   arroul 
doanit  dana  ■•   Ballctiii.   -   I)    Voir  ci-dea«o«a  aai  KAaamAa  p.    136.  -  .1)  ib.  p.   144.   —   4)  ih.     p.    U.'<. 


Nusbaum:  Sur  le  développement  des  premiers  vaisseaux  sanguins 
du  foie  et  de  leurs  globules  de  sang  dans  V embryon  des  reptiles  ^). 
M.  N.  Cybulski,  m.  t.,  présente  son  travail  exécuté  avec 
le  concours  de  M.  J.  Zanietowski,  intitulé  :  Nouvelles  expériences 
sur  le  rapport  qui  existe  entre  l'énergie  de  la  décharge  des  con- 
densateurs et  V excitation  des  nerfs^). 


1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés   p.  147.   —   2)  ib.  p.  151. 
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20.  —  M.  Ka\v(  zYNsKi.  Adama  MIckiewicza  Dziadôw  czesc  trzecia  w  stosunku 
do  romantyzmu  francuskiego.  [Ld  troisième  partie  des  „Aïeux^ 
{Dziadij)  d'Adam  Mirkiewicz  et  le  romantisme  français). 

L'auteur,  au  début  de  son  travail,  nous  dit  son  point  de  dé- 
part. Il  a  été  fra})pé  d'une  ressemblance  de  geste  que  Konrad, 
le  héros  dans  la  troisième  partie  des  Aïeux,  a  en  commun 
avec  Moïse  d'Alfred  de  Vigny.  L'un  étend  les  mains  sur  le 
front  des  nuages,  l'autre  pose  les  siennes  sur  les  étoiles.  C'est 
la  même  attitude,  élargie  seubMiient  par  le  poëte  polonais.  Il 
en  conclut  que  la  pièce  d'Alfred  de  Vrigny  devait  être  connue 
à  Mickiewicz,  et  il  se  propose  d'examiner  s'il  n'y  a  pas  d'autres 
points  de  contact  entre  les  deux  poëtes.  Ou  savait  Mickiewicz, 
dans  la  période  précédente  de  son  activité  poétique,  grand 
admirateur  de  Goethe  et  de  liyron,  et  l'on  ne  supposait  pas 
d'autre  influence  dans  les  Aïeux.  1.  111.  Kcsla-t-il  ici  ti<lèb' 
à  ses  anciens  modèles,  en  choisit-il  d'autres,  ou  se  dégagca- 
t-il  de  toute  iuHuence  extérieure?  Voilà  les  (juestions  à  examiner. 

Nous  trouvons  dans  ce  travail  une  analyse  détaillée  du 
poCme  entier.  L'auteur  y  distingue  dos  scènes  objectives  ou 
historiijues  et  des  scènes  subjectives,  qu'il  appelle  aussi  fantas- 
tiques, parce  (pie  le  porte  y  a  introduit  des  anges  et  des  dé- 
mons (jui  mjtncjuent  dans  les  autres.  Les  scènes  historiques  nous 
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peignent  les  persécutions  que  la  jeunesse  polonaise  et  particu- 
lièrement les  étudiants  à  l'université  de  Vilna  avaient  à  endu- 
rer sous  la  domination  russe,  avant  1830.  Ces  scènes  sont  au 
nombre  de  trois;  la  première  nous  représente  les  victimes  en- 
fermées dans  une  prison  à  Vilna.  Ces  jeunes  gens  désespèrent 
de  la  justice  céleste  et  de  Dieu  lui-même  qui  les  laisse  souiFrir 
sans  aucune  raison  légitime.  La  seconde  scène  nous  offre  le 
tableau  d'un  salon  à  Varsovie,  oii  l'aristocratie  polonaise  et 
les  poètes  classiques  vivent  dans  la  compagnie  des  persécu- 
teurs et  ne  semblent  même  pas  s'apercevoir  de  leur  avi- 
lissement. Le  patriotisme  est  plus  ardent  à  Vilna.  On  n'y 
permet  pas  au  sénateur  Novosilzoff,  le  chef  de  la  persécution,  de 
s'amuser  à  loisir;  les  outragés,  les  mécontents,  les  révolution- 
naires pénètrent  jusque  dans  ses  appartements,  troublant  ses 
fêtes  iévoltantes.  Tel  est  le  fond  du  sujet  dans  les  scènes 
historiques. 

Le  personnage  principal  dans  les  scènes  subjectives  est 
le  poëte  lui  même.  Il  porte  d'abord  le  nom  de  Gustave,  le 
même  qui  lui  a  déjà  servi  dans  les  parties  antérieures  des 
Dziady.  Ce  nom  nous  rappelle  l'histoire  de  son  amour  malheu- 
reux qui  l'a  conduit  jusqu'à  la  démence  et  au  suicide.  Dans  le 
prologue  de  notre  poëme,  Gustave  réapparaît  comme  prisonnier, 
tourmenté  de  remords  à  cause  des  dernières  années  de  sa  vie, 
passées  parmi  les  ennemis,  accueillant  avec  joie  leurs  hom- 
mages et  leur  amitié,  partageant  même  leur  vie  dissipée. 
11  vient  d'apprendre  qu'il  sera  gracié,  mais  à  condition  de 
quitter  le  pays  et  de  se  rendre  à  l'étranger.  Ce  projet  astu- 
cieux l'exaspère;  il  devine  qu'on  veut  briser  la  seule  arme  qui 
lui  reste,  sa  parole  patriotique.  On  l'exile  dans  des  pays  où 
il  ne  sera  compris  de  personne.  Il  déjouera  cette  intrigue 
et  deviendra  désormais  l'adversaire  le  plus  implacable.  Il  dépouil- 
lera l'ancien  Gustave  amoureux,  supprimera  tous  les  sentiments 
personnels,  pour  donner  son  coeur  entier  à  la  patrie  et  à  la 
vengeance.  Ohiit  Gustavas^  natus  est  Konradus^  écrit-il  sur  le 
mur  de  sa  prison. 
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Nous  arrivons  à  l'Iniprovisation,  partie  principale  du 
poëme.  Konrad  est  seul  dans  sa  cellule,  mais  la  solitude  ne 
lui  pèse  point;  jamais  les  hommes  ne  comprendront  son  chant, 
digne  d'être  entendu  par  Dieu  et  la  nature  entière.  Il  est  poè- 
te, c'est-à-dire  créateur,  et,  comme  tel,  semblable,  sinon  égal 
à  Dieu.  Il  est  puissant;  il  est  de  force  à  mouvoir  les  corps 
célestes,  à  les  arrêter  dans  leur  cours  par  le  pouvoir  magi- 
que de  ses  yeux.  La  puissance  lui  vient  de  son  sentiment, 
de  son  amour.  Il  n'aime  que  sa  nation  et  il  souftVe  avec  elle. 
La  douleur  de  plusieurs  millions  de  créatures  humaines  est  concen- 
trée dans  son  coeur.  C'est  au  nom  de  cette  souffrance  multiple 
qu'il  demande  justice  à  Dieu.  Mais  il  voit  que  Dieu  n'a  pas  de 
sentiment:  Dieu  n'est  que  suprême  sagesse.  Puisqu'il  en  est 
ainsi,  il  veut  que  le  gouvernement  du  monde  soit  partagé  en- 
tre Dieu  et  lui,  ne  fût-ce  que  pour  un  moment,  parce  qu'un 
seul  moment  do  puissance  divine  lui  suffirait  pour  rendre  sa 
nation  respectée  et  heureuse. 

Un  sombre  silence  étant  la  seule  réponse  qu'il  obtienne, 
il  s'exaspère,  il  blasphème  jusqu'à  ce  qu'il  tombe  à  demi  mort, 
épuisé  par  ses  imprécations.  Sa  chute  est  entendue  au  dehors; 
nous  voyons  entrer  le  pieux  prêtre  Pierre  qui  reconnaît  bien 
vite  la  maladie  de  Konrad.  C'est  la  possession  par  le  démon 
de  l'orguoil.  Il  se  met  à  l'oeuvre,  exorcise  le  démon  et 
réussit  à  le  chasser.  Konrad  guéri,  reconnaît  que  Dieu  accorde 
à  la  piété,  à  riiumilité,  cette  puissance  magique  (ju'il  refuse 
à  l'orgueil.  11  se  convertit,  il  apprend  à  croire  en  la  justice 
divine  qui  tarde  quehpiefois,  mais  s'accomplit  toujours.  En 
effet,  les  scènes  suivantes  nous  font  voir  la  puissance  du  prêtre 
Pierre  et  l'accomplissement  de  ses  prédictions.  Un  des  agents 
de  la  persécution  est  tué  par  la  foudre,  un  autre  le  suit  de 
près  dans  la  tombe. 

Après  cette  analyse  du  pot'me,  au  courant  de  lacpielle 
il  M  relevé  les  principaux  motifs  formels  et  poétiques,  l'auteur 
procède  à  la  comparaison  entre  l'ouvrage  ]>olonais  et  quehpies 
pocmes  allemands  et  français  qui  lui  paraissent  les  plus 
ressemblants  à  l'oeuvre  do  Mickiewicz.  Ces  poëmes  sont:  la  Faust 
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et  le  Prométhée  de  Goethe  et  Moïse  d'Alfred  de  Vigny.  Le  trait 
principal  du  caractère  de  Konrad  est  le  même  que  celui  de  Promé- 
thée: Torgaeil  fondé  sur  la  puissance  créatrice.  Tous  les  deux 
aussi  se  croient  meilleurs  que  Dieu  qu'il  accusent  d'être  indiâérent 
aux  souffrances  du  genre  humain.  Konrad  se  vante  en  outre 
d'avoir  une  prévision  prophétique  des  choses  futures,  une  puis- 
sance magique  dans  les  yeux  qui  s'étend  jusqu'aux  astres,  et  ces 
deux  traits  le  font  ressembler  à  Moïse  d'Alfred  de  Vigny.  De 
même  que  le  prophète  juif,  Konrad  est  patriote  et  veut  arra- 
cher son  peuple  à  l'esclavage.  L'auteur  nous  engage  alors  à 
faire  la  réflexion  suivante:  Prométhée  est  un  Dieu  et  il  lui  sied 
bien  d'être  orgueilleux;  Moïse  est  l'élu  du  Seigneur  qui  l'a 
pourvu  lui-même  d'une  puissance  surhumaine,  et  nous  com- 
prenons facilement  sa  hauteur,  mais  Konrad,  un  jeune  poëte, 
a-t-il  le  droit  de  se  croire  égal  à  Dieu  ?  L'auteur  nous  rappelle 
que  c'était  alors  qu'  Alfred  de  Vigny  publia  son  roman  de 
Stelloj  où  est  largement  exposée  la  doctrine  qui  place  les  poètes 
au  premier  rang  de  l'humanité  entière,  et  il  en  conclut  que 
ce  roman  a  pu  contribuer  beaucoup  à  donner  à  Mickiewicz 
la  hardiesse  de  placer  Konrad  au  même  niveau  que  Moïse  et 
que  Prométhée.  Stello  n'étant  fini  que  dans  la  livraison  du  V 
Avril  1832,  de  la  „ Revue  des  deux  mondes"  il  s'ensuivrait  que 
les  Aïeux  furent  conçus  et  exécutés  après  le  premier  Avril 
1832.  Ils  parurent  dans  les  premiers  jours   de  Tannée    suivante 

Nous  trouvons  exposée,  dans  le  prologue  des  Aïeux,  la 
doctrine  que  Dieu  et  Satan  se  sont  partagé  le  gouvernement 
du  monde,  de  manière  que  Dieu  gouverne  pendant  le  jour  et 
que,  pendant  la  nuit,  Satan  est  le  maître.  Or,  cette  doctrine 
singulière  se  trouve  également  dans  Alfred  de  Vigny,  dans 
son  Eloa.  La  manière  d'envisager  les  songes,  de  leur  attribuer 
une  grande  véracité,  une  grande  importance,  est  dans  les 
Aïeux  la  même  que  dans  divers  ouvrages  de  Nodier.  Notre 
poëte  reproduit  également  l'opinion  sur  le  vampirisme  que  No- 
dier avait  fait  entrer  dans  la  littérature  romantique. 

L'auteur   relève  enfin    cette  particularité  que    les    Aïeux 
ont  la  forme  dramatique    et   que    les  scènes  historiques   y  sont 
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traitées  cavec  un  réalisme  ])ipn  prononcé  qu'il  croit  modelé 
d'après  la  Jacquerie,  scènes  féodales  de  Mérimée,  et  les  scènes 
historiques  de  Vitet.  Va\  orénéral,  il  est  encore  à  remarquer 
que  Mickiewicz  abandonne  dans  les  Aïeux  le  libéralisme  de 
Goethe  et  de  Byron  pour  embrasser  avec  ardeur  la  foi  catholi- 
que qui  était  bien  aussi  en  France  le  principe  fondamental 
pour  les  romantif^ues  et  pour  V.  Hugo  de  la  Préface  de  Crom\v<.'ll 
C'est  sur  ces  motifs  et  sur  d'autres  considérations  semblables 
que  l'auteur  s'appuie  pour  prouver  que  Mickiewicz,  en  compo- 
sant les  Aïeux  j  voulait  se  rapprocher  du  romantisme  français. 


27.  --   S.  S.Moi.KA.  Sukcesya  brandenburska  w  Poisce  1421     1431.  iCn  ilo- 
henzoflern  rtint/idaf  (tu   f rôtie  <lr  l*oliKjttv  14'^ t — l-4.'il). 

Le  12  mai  1420  mourut  Elisabeth  Pilecka ,  troisième 
fenime  du  roi  Jagellon.  Ce  {)rincc  n'avait  qu'un  enfant,  une 
fille,  âgée  de  12  ans,  et  née,  le  8  avril  1  iOH,  de  sa  seconde 
fenmie,  Anne,  comtesse  dtî  Cilli ,  petite-fille  de  Casimir  le 
Grand.  En  ces  conjonctures  les  magnats  polonais  reconnurent 
la  jeune  Hedvige  comme  héritière  du  trône,  et,  à  l'assemblée 
de  Jedlna,  jurèrent  solennellcMncnt  de  lui  assurer  la  couronne, 
à  la  mort  de  son  père.  Le  grand  duc  de  Lithuanie.  Witold, 
tut  choisi  comme  tuteur  et  régent  du  royaume  pendant  la  mi- 
norité de  la  princesse. 

Lo  mariage  de  la  future  rcmc  eiait  donc  une  qui-ï^Uun 
de  la  plus  haute  importance;  cet  acte  en  effet  donnerait  à  l'é*- 
])()ux  d'Hcdvige  la  souveraineté  sur  l'Etat  le  j)lus  étendu  de 
l'Europe,  puisqu'il  comprenait  toute  la  Pologne  et  toute  la  Li- 
thuanie. —  Quel  serait  ce  mariV 

On  pensa  d'abord  l\  lioguslas ,  prince  de  Stolp  (de  la 
maison  de  Stettin)  qui.  par  les  femmes,  était  aussi  un  arrière- 
prtit-fils  de  Casimir  le  Grand.  Ses  possessions  étaient  loin 
d'être  considérables,  mais  elles  avaient,  pour  la  Pologne,  une 
valeur  particulièrv;,  car  elles  touchaient,  d'un  côté  à  la  Grande 
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Pologne,  de  l'autre  aux  domaines  des  Chevaliers  Teutoniques. 
Le  cousin  germain  de  Boguslas,  Eric,  venait  précisément 
d'hériter  du  Danemarck,  et  se  trouvait  par  là  roi  des  trois 
monarchies  unies  de  Suède,  de  Norvège  et  de  Danemarck. 
On  pouvait  donc  espérer  que  l'accession  de  Boguslas  à  la  cou- 
ronne de  Pologne  mettrait  au  service  de  ce  pays  la  puis- 
sance maritime  de  la  Suède  dans  une  action  contre  les  Teuto- 
niques. et  permettrait  de  chasser  ces  derniers  des  bords  de  la 
Baltique,  de  reconquérir  les  Bouches  de  la  Vistule. 

Cette  combinaison,  si  menaçante  pour  l'Ordre  Teutonique, 
ne  l'était  pas  moins  pour  le  Brandebourg  qui,  trois  ans  aupa- 
ravant, était  tombé  entre  les  mains  de  Frédéric,  burgrave  de 
Nuremberg  et  fondateur  de  la  maison  des  Hohenzollern.  Les 
margraves  de  Brandebourg  convoitaient  depuis  longtemps  déjà 
les  provinces  poméraniennes  de  Stettin;.un  des  buts  principaux 
qu'ils  avaient  assignés  à  leur  politique  était  l'extension  de  leur 
domination  jusqu'à  la  mer.  C'était  là  la  cause  de  l'antagonis- 
me qui  régnait  alors  entre  le  Brandebourg  et  la  Poméranie, 
antagonisme  dont  la  guerre  que  Frédéric  dirigea,  en  1420,  contre 
les  ducs  de  Stettin,  fut  une  manifestion:  dans  cette  guerre  les 
auxiliaires    polonais    combattirent   contre    les   Brandebourgeois. 

Tout-à-eoup  l'Electeur  de  Brandebourg  ibrme  le  projet 
hardi  de  marier  son  tils,  le  margrave  Frédéric  ,  à  l'iiéritière 
de  la  couronne  de  Pologne.  La  réussite  de  ce  dessein  eut,  non 
seulement  rompu  l'alliance,  si  funeste  au  Brandebourg,  de  la 
maison  Stettin  et  de  la  Pologne,  mais  encore  placé  sur  le  trô- 
ne de  ce  dernier  pays  la  dynastie  des  Hohenzollern.  Profitant 
des  négociations  pour  l'échange  des  prisonniers,  l'Electeur  par- 
vient à  gagner  à  sa  cause  le  plus  grand  seigneur  de  Pologne, 
Sedziwoy  d'Ostrorog,  qui  entre  immédiatement 'en  pourparlers 
avec  Witold  et  Jagellon. 

L'Electeur  est  invité  à  venir  passer  les  têtes  de  Pâques 
à  Cracovie,  en  142L  11  y  accourt,  et  un  accord  est  signé,  le 
8  avril.  Les  contractants  s'engagent  mutuellement  par  deux 
traités,  l'un  secret,  l'autre  destiné  à  la  publicité. 
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Le  traité  secret  contenait  les  clauses  d'une  alliance  offen- 
sive contre  les  Teutoniques.  Les  motifs  de  cette  alliance  ét;ii- 
ent  les  empiétements  orgueilleux  des  Chevaliers  qui  s'étaient  em- 
parés de  territoires  étendus,  appartenant  au  Brandebourg;  et 
à  la  Pologne;  son  but  la  reprise  de  possession  de  ces  terri- 
toires usurpés.  Les  deux  parties  sou'iendront  ces  revendica- 
tions avec  toutes  les  forces  armées  dont  elk-s  disposent,  forces 
qui,  commandées  par  le  souverain  lui-même  devront  se  porter 
au  secours  de  celui  des  deux  alliés  qui ,  trois  ou  quatre  mois 
à  l'avance,  aura  annoncé  son  intention  d'entrer  en  compagne 
et  demandé  l'exécution  du  traité  conclu.  Le  partage  des  con- 
quêtes aura  lieu  d'après  les  principes  suivants:  tout  ce  qui 
autrefois  était  à  la  Pologne  lui  reviendra  et,  de  même,  le 
Brandebourg  re])rendra  ses  anciennes  dépendances.  Quant  aux 
autres  terres  que  l'on  parviendrait  à  arracher  aux  Chevaliers, 
chaque  allié  en  obtiendra  une  étendue  proportionnée  à  l'im- 
portance des  forces  qu'il  aura  mises  en  mouvement.  Le  litige 
entre  la  Pologne  et  le  Brandebourg,  au  sujet  des  territoires 
situés  sur  la  rive  droite  de  l'Oder,  recevait  aussi  une  solution: 
ces  terres  contestées  devaient  être  incorporées  à  la  Pologne,  avec 
toutefois  cette  restriction,  que  l'Electeur  avait  le  droit  de  sou- 
mettre à  un  tribunal  arbitral,  composé  d'amis  des  deux  gou- 
vernements,  le  bien  fondé  des  prétentions  du   Brandebourg. 

Le  second  traité  concernait  l'union  dujnargrave  Frédéric 
avec  la  princesse  Iledvige.  Le  mariage  devait  être  célébré 
aussitôt  que  le  permettrait  l'âge  des  deux  })romis.  A  la  mort 
de  .lagellon,  la  couronne  de  Pologne  passerait  sur  la  tête  de 
Frédéric,  et,  au  cas  oii  cette  mort  surviendrait  avant  l'accom- 
plissement du  nuiriage,  les  seigneui*s  ])olonais  devront  main- 
tenir les  droits  des  jeunes  fiancés,  et  ])laeer  Frédéric  sur  le 
trône,  dans  un  délai  maximum  de  einq  ans.  après  l'union 
des  deux  é|)oux.  Au  cas  où  la  })rincesse  Uedvige  n'aurait 
pas  d'enfants .  Frédéric  restera  toujoure  en  jiossession  de  la 
royauté  de  Pologne,  et  cela  même  à  l'exclusion  des  tilles  que 
.lagellon  pourrait  avoir  d'un  nouveau  mariage.  Les  dmits  de 
la    maison    de    llohen/ollern    ne    seraient    prescriptibles    (jue    si 
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Jagellon  avaient  encore  un  héritier  mâle.  Bien  plus  Frédéric 
devait  recouvrer  ces  droits,  si  les  fils  de  Jagellon,  ces  fils  que 
personne  ne  pouvaient  attendre  d'un  nouveau  mariage  d'un 
veuf  de  70  ans,  venaient  à  mourir  sans  postérité. 

L'héritier  de  la  couronne  de  Pologne,  le  margrave  Fré- 
déric^ né  le  19  novembre  1413,  avait  à  cette  époque  à  peine 
huit  ans.  Un  an  après  la  conclusion  du  traité,  ce  jeune  prince 
fut  envoyé  en  Pologne,  où  il  séjourna  définitivement  à  partir 
de  ce  moment,  habitant  tantôt  la  cour  de  Jagellon,  tantôt 
celle  de  Witold.  Maitre  Elie,  professeur  de  l'université  de  Cra- 
covie,  et  le  chevalier  Pierre  de  Chelm  furent  appelés  à  diriger 
son  éducation.  Quelques  semaines  avant  l'arrivée  de  Frédéric 
en  Pologne  Jagellon  s'était  marié,  pour  la  quatrième  fois,  avec 
la  princesse  Sophie  de  Holszany;  l'Elec'eur  de  Brandebourg 
ne  se  laissa  pas  effrayer  par  ce  mariage  du  vieillard. 

L'établissement  éventuel  de  la  maison  de  Brandebourg 
en  Pologne  divisa  bientôt  l'Electeur  et  le  roi  Sigismond  de 
Luxembourg.  La  plus  étroite  amitié  avait  jusque  là  régné 
entre  eux.  L'Electeur  était  redevable  de  son  élévation  à  Sigis- 
mond et  voilà  que  leurs  relations  affectueuses  font  place  à  une 
animosité  violente.  L'auteur  peint  en  détail  cette  lutte  des 
deux  rivaux,  lutte  dans  laquelle  Frédéric  parvint  à  gagner  tous 
les  Electeurs  du  Saint  Empire,  et  à  compromettre  la  situation 
du  roi  des  Romains;  il  nous  montre  les  rapports  embrouillés 
existant  entre  cette  lutte  et  le  soulèvement  des  Hussites,  ainsi 
que  ceux  qui  la  rattachent  à  la  guerre  que  la  Pologne  déclara 
alors  à  l'Ordre  teutonique.  Plusieurs  écrivains  se  sont  déjà  occu- 
pés de  ces  événements;  on  peut  citer:  Droysen,  Caro,  Palacky, 
Prochaska,  Klecanda  et  l'auteur  du  présent  travail  lui-même. 
Cependant  aucun  de  ces  historiens  n'a  suffisamment  montré  les 
liens  qui  joignaient  entre  elles  ces  diverses  questions  agitées 
simultanément,  ni  fait  ressortir  que  la  succession  au  trône  de 
Pologne  de  la  maison  de  Brandebourg  était  le  pivot  autour 
duquel,  de  1421  à  1424,  s'était  agitée  toute  la  politique  con- 
temporaine. 
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Le  conflit  atteignit  son  point  culminant  en  14-24.  Cette  an- 
née-là Sigismond  qui  avait  fait  alliance  avec  Eric,  roi  de 
Danemarck,  vint  avec  ce  prince,  assister  aux  têtes  données 
à  (Vacovie,  au  mois  de  février,  pour  le  couronnement  de 
la  reine  Sophie.  A  cette  occassion  se  trouvèrent  réunis  dans 
cette  ville  de  nombreux  princes  de  Mazovie  et  de  Silésie, 
et  parmi  eux,  l'ennemi  le  })lus  implacable  de  Frédéric,  Louis, 
duc  de  Bavière.  Poussés  par  Sigismond  et  son  allié,  ces  po- 
tentats usèrent  de  toute  leur  pression  auprès  de  Jagellon  pour 
l'engager  à  rompre  le  traité  qui  l'attachait  à  l'Electeur  et  à  don- 
ner sa  iille  à  Boguslas  de  Stolp.  Le  collège  électoral,  rassem- 
blé à  Bingen ,  envoyait  en  même  temps  au  roi  la  demande 
(lu  maintien  des  droits  du  Brandebourg  à  la  succession  en  Po- 
logne. Bientôt  le  pape  Martin  V,  bii  môme,  appuyait  chaleu- 
reusement les  prétentions  des  Electeurs  et  de  Frédéric.  Jagellon 
hésitait;  les  seigneurs  polonais  étaient  divisés.  Witold  fut  désigné 
pour  trancher  la  question.  Les  envoyés  des  deux  adversaires, 
accompagnés  de  la  noblesse  polonaise,  se  rendirent  à  Grodno 
pour  entendre  la  sentence  décisive  de  la  bouche  de  Witold. 
Le  prince  ne  voulut  pas  se  prononcer  catégoriquement  II  élu(hv 
l'obligation  de  terminer  le  débat,  donnant  toutefois  en  secret, 
à  Jagellon.  le  conseil  de  maintenir  l'alliance  avec  l'Electeur. 
(Jui^hiues  mois  ajnvs,  la  situation  prenait  une  tout  autre  face 
par  un  ènvènement  des  plus  imprévus:  la  reine  Sophio  (pii, 
au  départ  des  ambassadeurs  était  enceinte  depuis  quelques  se- 
maines, mit  au  monde  un  tils,  le  30  octobre  (Ladislas  War- 
neiiezyk).  Le  10  mai  1426.  naissait  un  second  enfant  qui  ne 
vécut  que  peu  de  mois;  enfin  le  20  novembre  1427  elle  don- 
nait le  jour  à  un  troisième,  héritier,  (Casimir  Jagellon). 

Ces  naissances  annihilaient  tous  les  droits  de  la  princesse 
Hedvige.  Cependant  ces  droits  restaient  entiei*s,  au  cas  où  le» 
jeunes  princes  mourraient  sans  ])ostérité.  D'ailleurs,  à  cette 
époque,  l'hérédité  des  fils  du  roi  au  trône  paternel  n'était  pas 
encore  reconnue  en  Pologne;  c'est  Jagellon  (pii  la  fit  consa- 
crer, après  de  laborieuses  négociations  avec  les  magnats,  négocia- 
tions qui  se  prolongèrent  jusqu'en   1430.    En  ces  circonstances 
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Frédéric  ne  voulut  pas  rappeler  son  fils  de  Pologne;  il  l^y 
laissa  achever  son  éducation,  et  ce  n'est  qu'en  1431  que  le 
jeune  homme  quitta  la  cour  de  Jagellon,  pour  revenir  dans  le 
Brandebourg.  Il  avait  alors  18  ans.  Sa  fiancée  venait  de  mou- 
rir et  l'opinion  du  temps  ne  se  fit  pas  faute  de  soupçonner  la 
reine  Sophie  d'avoir  empoisonné  la  princesse. 

L'auteur  passe  ensuite  au  récit  de  la  seconde  candidature 
de   Frédéric  au  trône  de  Pologne.  Il  en  montre  la  signification 
et  les  péripéties  qu'elle  subit.  Cette  candidature  se  produisit  en 
1446,  après    la  mort    de  l'Electeur  de  Brandebourg,     au    mo- 
ment où  par  suite  du  décès  de  Ladislas  Warnericzyk,  le  trône 
de  Pologne,  devint  vacant,  tandis  que  Casimir  Jagellon  engagé 
par  ses  obligations    à    l'égard    des   Lithuaniens,    ne  pouvait  se 
libérer    pour  succéder    à    son    frère.      A  la  fin  de  son  travail 
l'auteur   tache    de   déterminer    l'importance    politique    qu'avait 
cette  accession  de   la   maison    de   Brandebourg    à    la  couronne 
de  Pologne.    L'origine   de   cette  idée   était    déjà  fort  ancienne; 
elle  datait   d'une   quarantaine    d'années    déjà,    au    moment  des 
traités  de    1421;    elle    avait    pris    naissance    au    temps    oii    le 
premier  Electeur  de  la  maison  de  Hohenzollern,  dernier  fils  du 
burgrave    de   Nuremberg,    était    encore  un  tout   jeune  enfant. 
A  cette  époque,  Louis  d'Anjou,  roi  de  Hongrie  et  de  Pologne, 
conçut    ses    vastes    plans  dynastiques,    en    corrélation  avec  les 
projets  de  mariage  qu'il    formait  pour  ses  héritières.      Il    assi- 
gnait à  sa  fille  aînée,  Marie,  le  trône  de  Pologne,   et  à  la  secon- 
de, qui  fut  plus  tard  la  reine  Hedvige ,    celui  de  Hongrie.     Et 
de  même  qu'  Hedvige,  en  se  mariant   à  Guillaume  d'Autriche, 
devait  ajouter  à  la  Hongrie  les  domaines  de  la  branche  cadette 
dos  Habsbourgs,  domaines  qui  s'étendaient  jusqu'  à  l'Adriatique 
par  la  récente  conquête   de  Trieste,  le    promis   de    Marie,    Si- 
gisraond  de  Luxembourg,  qui  n'était  encore  que    simple    mar- 
grave   de  Brandebourg,  devait,  en  devenant    roi    de    Pologne, 
unir  la  marche  de  Brandebourg  à  ce  royaume.    Louis  d'Anjou, 
prince    sagace    et    fin    politique,    comprenait    parfaitement   que 
chacun    des    deux    états    avait  besoin    de  la  mer  pour   ne    pas 
étouffer    dans   ses    frontières;    aussi    voulait-il    par    le    mariage 
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cl'lI<Hlwi<:i^e  consolider  la  position  de  la  Hongrie  sur  l'Adriatique 
tandis  que  ])ar  celui  de  Marie  —  rappelons  ici  les  préten- 
sions du  Brandebourg  sur  la  Poméranie  —  la  Polocrne  eût 
retrouve'^  l'accès  k  la  Baltique,  que  lui  avaient  autrefois 
fermé  les  Teutoniques.  Les  desseins  de  Louis  trouvèrent 
des  partisans  enthousiastes  parmi  les  grands  seigneui'S  de  la 
Grande  Pologne;  dans  cette  province,  berceau  des  Piast,  les 
gentilshommes  avaient  d'incessants  rapports  avec  les  chevaliers 
du  Brandebourg;  on  y  trouvait  encore  vivantes  et  inébranla- 
bles ces  vieilles  traditions  des  premiers  souverains  polonais  qui 
poussaient  la  Pologne  à  s'étendre  au  nord  et  à  l'occident, 
jusqu'à  la  Baltique  et  au-delà  de  l'Oder,  malgré  les  aspirations 
de  la  Petite  Pologne,  cherchant  à  s'agrandir  à  l'Orient,  vers 
la  Kuthénie.  Aussi  vit-on  la  noblesse  de  Grande  Pologne,  épou- 
ser vivement  le  cause  de  Marie ,  après  la  mort  de  Louis,  et 
s'obstiner  à  soutenir  son  fiancé,  le  margrave  de  Brandebourg. 
Mais,  épuisés  dans  la  lutte  qu'ils  eurent  à  soutenir  contre  le 
parti  mazovien,  ils  durent  se  résigner  à  la  défaite  de  leur  pro- 
tégé, tandis  que  les  grands  seigneurs  de  la  Petite  Pologne  don- 
naient Hedvige  —  elle  venait  d'arriver  dans  le  pays  —  pour  femme 
à  Jagellon,  prince  de  Litluianie,  et  ouvraient  ainsi  à  la  Pologne  la 
route  de  TOrient.  Il  fallut  abandonner  l'espoir  de  recouvrer  par 
des  moyens  pacifiques  cette  vieille  terre  des  Lechites,  pour  laquelle 
avait  tant  combattu  Boleslas  le  Vaillant,  et  sur  les  ruines  de 
laquelle  s'était  constituée  la  Marche  de  Brandebourg.  Quarante 
ans  s'écoulent  et  voilà  que  tout-à  coup  s'ouvrent  des  horizons  im- 
prévus par  l'accession  au  trône  de  Pologne  de  la  nouvelle  dy- 
nastie brandebourgeoise  des  Hohenzollern.  De  nouveau  les 
gentilshommes  de  la  Grande  Pologne.  S(^dziwoy  d'Ostrorog  à 
leur  tête,  s'enflamment  pour  la  combinaison  projetée.  Witold 
qui,  ;\  ce  moment,  a  voix  prépondérante  dans  les  décisions  à 
prendre,  s'intéresse  à  leur  cause,  et  les  seigneura  de  la  Petite 
Pologne  n'ont  aucun  motif  sérieux  d'opposition.  L'ennemi  le 
plus  terrible  et  le  plus  implacable  que  rencontre  l'union  des 
Jlohenzollern  et  des  Jagellons  est  précisément  ce  même  Sigis- 
mond,  pour  leiiuel,  dans  la  précédente  génération,  les  magnats 
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de  la  Grande  Pologne  avaient  tiré  Tépée  avec  un  enthousiasme 
si  ardentj  et  qui,  depuis,  était  devenu  roi  des  Romains.  Peut-être 
cette  opposition  furieuse  de  Sigismond  doit-elle  s'expliquer  par 
un  phénomène  psychologique  des  plus  significatifs:  il  voyait 
sans  doute  avec  déplaisir  Frédéric  réussir  dans  une  entreprise, 
où  lui,  Sigismond,  avait  si  misérablement  échoué,  dans 
sa  jeunesse.  Quel  avenir  rêvait  le  fondateur  de  la  maison 
des  Hohenzollern,  en  formant  le  projet  dont  nous  venons  de 
parler  et  en  apportant  tous  ses  efforts  à  sa  réalisation;  quel 
avenir  rêvait'il  pour  sa  maison?  —  Il  serait  difficile  de  l'ima- 
giner. Certains  historiens  se  complaisent  à  trouver  dans  cha- 
que démarche  de  ce  prince  des  signes  manifestes  du  patriotisme 
allemand  ;  or,  à  cette  époque,  il  ne  saurait  être  question  d'un 
sentiment  de  ce  genre.  C'était  le  moment  où  à  l'aide  des  ma- 
tériaux fort  instables  fournis  par  les  formations  féodales,  s'éta- 
blissaient les  puissances  dynastiques.  Frédéric,  fondateur  d'une 
dynastie,  était  donc  avant  tout  un  dynaste,  et,  jetant  les  fonde- 
ments de  la  grandeur  future  de  sa  maison,  il  les  voulait  aussi 
fermes  aussi  vastes  que  possible,  sans  s'inquiéter  du  côté  où  il 
pourrait  les  asseoir  inébranlablement.  Et  puisqu'il  n'hésita  pas 
à  faire  de  son  fils  un  Polonais,  il  put  fort  bien  aussi  avoir  la 
pensée  que  le  centre  de  gravité  de  la  puissance  dynastique 
des  Hohenzollern  se  trouverait  ainsi,  et  par  la  nature  même 
des  choses,  déplacé  vers  l'orient,  sur  la  Vistule,  et,  qui  sait, 
peut-être  même,  avec  le  temps,  sur  le  Niémen,  et  que  le  Bran- 
debourg, pour  le  moment  excellente  base  d'opération,  s'ajoute- 
rait à  cette  grande  monarchie  sur  laquelle  régneraient  son  fils 
ses  petits-fils  et  tous  leurs  descendants.  Du  reste  il  y  avait  encore  à 
cette  époque  des  éléments  slaves  fort  nombreux  dans  le  Brande- 
bourg. Ces  éléments,  il  est  vrai,  furent  plus  tard  bientôt  étouffés 
sous  la  pression  allemande,  mais  alors  ils  auraient  facilement  pu  revi- 
vre et  prospérer.  Enfin  les  familles  féodales  du  Brandebourg, 
en  majeure  partie  d'origine  slave,  n'étaient  pas  plus  allemandes 
que  ces  maisons  contemporaines  de  la  Prusse,  ces  Daramerau, 
ces  Senskau,  ces  Zalendorf  qui,  après  le  traité  de  Thorn,  en  1446, 
devinrent  les  familles  polonaises  des  Dabrowski,  Zajf^czkowski, 
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DziaJowski.  Quoi  qu'ait  pensé  d'ailleurs  le  héros  d'Aiigernîiinde, 
quel  (jue  soit  le  monument  (ju'il  ait  voulu  édifier  sur  ses  plans 
avortés,  il  est  certain  que  la  Polo<^rU'  ne  devait  pas  être  ab- 
sorbée par  le  Brandebourg,  mais  qu'au  contraire,  le  Brandebourg 
se  fût  perdu  dans  la  Pologne. 


2h.  —  K.  ZoKAw^Ki.  0  zbieznosci  iteracyj.  {t'hrr  die  ('ont  rryi  nz  (hi 
Jterntioncn). 

Bezeichuet  uian  wwi  f' (zj  die  n-W  iivricne  b  uiifiiun  V"ii 
y (2),  so  ist  l^ekanntlich  lim„-,  f'\z)  im  Falle  der  Convergen/ 
eine  Wurzel  der  (jlieicliung:  z^f{z). 

In  der  vorliegenden  Abliandlung  wird  hauptsUcblich  da- 
rauf  aufmcrksani  gemaclit,  dass,  ausser  den  bis  jetzt  betrach- 
teten  continuierlichen  Convergenzbereichen  der  Iterationen,  iui 
Allgemeinen  noeli  discrète  Puncle  aut  der  complexen  Ebene  ~ 
existieren .  in  welchen  die  Itération  convergiert.  Ist  namlich 
Y  eine  Wurzel  der  Gleicliung  z  =  f{z\  so  werden  vom  Verfas- 
ser  aile  Puncte,  welche  nach  «-maliger,  aber  auch  erst  nacli 
w-maligcr  Ausflihrung  der  Opération  /'  in  y  iibergehen ,  ein- 
same,  der  Wurzel  y  zugehorige,  Punete  n-ter  Ordnung  der 
Convergcnz  der  Itération  genannt.  Aile  solcbe  Punete  sind  die- 
jenigcn  Wurzeln  der  Gleicliung:  f"{z)  =  y,  welclu'  iii«']it  Hcicli- 
Z('iti;i:  der  (jlleichung /""'(«)  =  y  Geniige  leisten 

1  )ie  Itération  einer  lineanm  ganzen  oder  gebroehenen 
Function  besitzt  keine  einsameii  Punete  der  Convergenz,  Anders 
ist  die  Sache  liir  die  Fiinctionen  f[z)  =  z\  wo  r  eine  gnnz«'. 
positive  oder  négative  von  ■\-  1^0  und  —  1  verschiedene  Zabi 
bezeichnet.  In  dicscm  Falle  entsprieht  jeder  derjenigen  Wur- 
zeln  der  (Jhieiiung  s=^s%  wcichc  auf  dem  Kreise  jzj  —  1  liegt, 
eine  Menge  von  einsamen  Puiicteii .  welche  aile  auf  diesem 
Krcise  hegen  und  auf  dcmselbm  so  vertheilt  sind  ,  dass  man 
zu  jedem  l^uncle  des  Kreises  beliebig  nahe  cinsame  Punete 
jeder   Wurzel   finden  kann.   Die  hier  erhaltenen   liesultate  wer- 
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den   durch   conforme  Abbildung  auf  die  Functionen  z,  =f{z)^ 
welche  durch  Gleichungen  von  der  Form: 

az^  +  h faz  +  ^  / 

cz^  -^  d       ^  cz  -Y  d' 

definiert  sind,   iibertragen. 


29.  —  K.  ZoRAwsKi.  Drobne  przyczynki  do  teoryi  przeksztalcen  i  jej  zasto- 
80wah.  (Kleitiere  Beitrdge  zur  Oruppentheorie  und  ihrer 
A  nwendangen). 

Dièse  Abbandlung  enthâlt  drei  folgende  kurze  Noten  : 

I.  Uber  eine  unendliclie  Gruppe. 

Hier  wird  die  unendliche  Gruppe  betrachtet,  welche  ent- 
steht ,  sobald  die  Verânderhchen  a?,, . . , ,  a?^ ,  ?/^+ , , . . . ,  y„  will- 
kiirlich  transformiert  werden  und  die  Veriinderlichen  (p,,..., 
(p^,  «J/^  +  ,,... ,  tj^„ ,  o„  +  ,,...  _,  a^  invariant  bleiben.  Betrachtet 
man  dièse  letzteren  Verânderlichen  als  Functionen  der  erste- 
ren  und  ausserdem  die  Verânderhchen  y,,  als  Functionen  der 
X;  und  erweitert  dann  die  Gruppe  in  Bezug  auf  die  DifFeren- 
tialquotienten  der  9.-,  ^,,^  a^  nach  den  a?,-  und  y^  und  der  y^  nach 
den  Xij  so  besitzt  die  Gruppe  ausser  den  Differentialinvarianten, 
welche  der  Verfasser  in  der  Abhandlung:  „Differentialinvarian- 
ten  etc."  (Abhandlungen  der  mathematisch.  naturw,  Cl.,  Band 
XXIV)  ^)  bestimmt  bat,  noch  weitere  Differentialinvarianten. 
Aile  dièse  Differentiahnvarianten  erhâlt  man,  sobald  man  aile 
Differentialquotienten  der  ^,,  nach  den  (p,-  durch  die  Differen- 
tialquotienten  der  (p^  und  ^/,  nach  den  x^  und  y^  und  der  y^ 
nach  den  £c,  ausdriickt. 

II.  Sup{)lement  zur  Arbeit  :  „Uber  eine  Déformation  der 
Flâchen"  (Abhandlungen  der  mathem.  naturw.  Cl.,  B.  XXIII)*). 


1)  S.  Anzeîger,  1892,  S.  U. 
«)  S.  Anzeiger,  1891,  S.  227. 

Rullolin   V 
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Hier  wird  zuerst  das  folgende  Theorem  bewiesen  : 
Sind 

p=p[x,y),    q  =  q{x,y)  ,  r=r[x,y) 

die  Gleicliungen  der  Fiache,  wo  p^  q^  r  Cartesischo  und  x,  y 
kruinnilinige  Coordinaten  auf  der  Flilche  bezeichnen ,  ist  das 
Quadrat  des  Linienelementes  d^r  Flache  : 

dê^  =  Edx^  +  2  Fdxdy  +  Gdy^ 

und  bezeic'lincn  ausserdem  <p\  <p", . . . ,  9"*  willkiirlich  gewiihite 
Functioncn  der  a;,  y,  so  ist  jcde  Biogun^sinvariante  der  Flache, 
bei  jeder  Wahl  der  kruinmlinigen  Coordinaten,  durch  die  Ditïe- 
rontialquotienten  von  r,  (p^,  ^^, . . . ,  (p"*  nach  p  und  q  und  die 
Diferential<|Uotienten  von  q  nach  p  ausdriickbar  und  dièse  Aiis- 
driicke  sind  von  der  Wahl  der  kruninilinigtîn  Coordinaten  un- 
abhangig.  Umgckehrt  ist  jede  Function  von  K^  Fj  G,  ihrer  Dit'- 
ferentialquotirnten  nach  x  und  y,  von  den  Diflferentialquotien- 
ten  der  Functionen  9^, 'p^, . . . ,  (p"*  nach  x  und  y  und  den  Diffe- 
rentialquotienteii  von  y  nach  a;,  wolcher  dièse  Eigenschaft  zu- 
kommt,  eine  Biegungsin variante. 

Ferner  wird  hier  hervorgchoben ,  dass  bei  der  Biegnng 
der  Flachen  ,  sobald  man  die  hier  zu  betrachtendo  unendHche 
Grup])e  in  Bczug  auf  die  Differentialquoticnten  der  Functionen: 
'f  \ 'p-, .. . ,  <p"'  und  die  DifFrrentiakjUOtienton  von  y  nach  x  er- 
weitcrt,  bei  m  >-  2  solche  DiU'tn'entialinvarianten  auttreten,  wel- 
che  von  E,  F^  G  und  ihrcr  l)itrercntial<|U()tienten  unabliiingig 
sind.  Es  werden  einige  liezielmngen  dicser  DilTercntialinvarian- 
ten  zu  den  Gaussischen,  Ikdtraniischen  und  Mindingschen  Bie- 
gungsinvarianten  hergeleitet. 

III.  Grappe  der  conformen  Abbildungen. 

Sind  zwei  Fliichcn,  deren  einer  die  Gnissen:  x^y^E^F^G 
und  anderer  die  Grossen  x\y\E^F^G'  entsprechen,  in  ciner 
solchen   Ik'zichung,  dass  : 

x'  =  X{x,y),y'^Y{x,y) 

Edx^  -f  2Fdx'dy'-j-  G'dy"'  =  p(x,yY[Edx^  +  2Fdxdy  -\-Gdy\ 

so  sind   dios«  zwei    Fliichcn   auf  einandor    confcrm    abgcbild«'t. 
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Niramt  man  hier  die  Functionen  X,  F,  p  als  willkiirlich  an,  so 
werden  die  Grôssen  x^y^E^F^G  durch  eine  unendliche  Gruppe 
transforrafert ,  deren  DifFerentialinvarianten  man  in  âhnlicher 
Weise  untersuchen  kann,  wie  dies  der  Verfasser  in  der  Arbeit: 
„Uber  eine  Biegung  der  Flâchen"  fiir  Biegungsinvarianten  ge- 
than  hat.  Weil  aber  bekanntlich  jede  Flâche  auf  jede  andere 
conform  abgebildet  werden  kann,  so  konnen  hier  keine  Diffe- 
rentialinvarianten,  welche  blos  von  E^F^G  und  ihren  DifFeren- 
tialquotienten  abhangig  sind,  auftreten. 


30.  —  J.  NusBAUM.  Przyczynek  do  kwestyi  powstawania  naczyiî  krwionoénych 
i  cialek  krwi  w  embryonalnym  zawiazku  watroby  u  p^azôw.  {Beitrag 
zur  Kenntnis  der  Etitwickelung  der  ersten  emhryonalen 
Lebergefdsse  und  deren  Bluthôrperchen  hei  den  Anuren). 

Ans  A.  Goette's  ^)  Untersuchungen  ist  bekannt,  dass  bei 
Bombinator  igneus  der  Sinus  venosus  nach  hinten  zu  in  zwei 
Dottervenen  ûbergeht,  die  das  Blut  ans  dem  Dotter  (ans  den 
Dottergefâssen)  sammeln  imd  iiber  der  Leberanlage  dem  Her- 
zen  zufiihren.  Uber  dièse  Dottervenen  berichtet  nun  Goette 
Folgendes.  Wenn  sie  anfangs  in  ihren  vordersten  Abschnit- 
ten,  namentlich  in  der  Anlage  des  Venensackes  und  sogar  am 
Ûbergange  zum  freien  Herzschlauche  bloss  als  zwei  getrennte, 
primitive  Gefâssrohren  erscheinen,  so  finden  sich  doch  schon 
in  der  ersten  Zeit  ihrer  Entstehung  etwas  riickwiirts,  neben 
der  Wurzel  der  Leberanlage  einige  kleinere  Gefiisslichtungen 
statt  einer  grossen.  Die  Vermehrung  der  Dottervenen  fiihrt 
zum  Zerfall  derselben  in  ein  die  Leber  durchziehendes  Gefass- 
netz.  Goette  macht  weiter  darauf  aufmerksam,  dass  das  Blut 
der  Leber  anfangs  keineswegs  in  mit  eigenen  Wandungen 
besorgten  Gefassen,  vielmehr  in  wandunglosen  Zwischenrâu- 
men  stromt.     Die  Wandungen  entw^ckeln  sich  erst  allmiihlich 

^)  Die  Entwicklungsgeschichte  der  Unke  (Bombinator  igneus)  von  A. 
Goette.  Leipzig.  1875 . 
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unter  clirecter  Botheili'frunfr  d^r  embrj'onalen  Blutzellen.  Nâhe- 
res  liber  die  Entwicklung  des  Lebergefiissnetzes  sammt  den  in 
demselben  sich  findenden  Blutkijrperchen  gibt  Goette  niclit 
an.  Nach  Uochstetter  ^)  ist  die  Dottervene  bei  Salamandra 
und  Triton  in  ihrer  Anlage  einfach  und  l(3st  sich  ebenso  in 
ein  Capilarsystem  der  Leber  auf;  er  berir-litot  nhcr  nirbts  be- 
trelVs  der  Bildung  dièses  Systems. 

Der  Verfasser  untersuchte  nuii  niilier  die  Bildung  der 
ersten  Blutge fasse  in  der  embryonalen  Leberanlage  bei  Rana 
temporaria  und  gelangt  zu  l'olgenden  Kesultaten: 

Die  Bildung  der  ersten  Lebergefiisse  gebt  gleicbzeitig 
an  der  0])ert]acbe  der  Leberanlage  und  im  Inneren  derselben 
vor  sicb.  Die  Oberfliiebe  der  Leberanlage,  die  von  vorn  und 
unten  in  die  Holile  dts  Sinus  venosus  und  der  vorderen  Tiieile 
der  Dottervenen  bineinragt .  zeigt  selir  zeitlieh  Unebenliei- 
ten  und  wird  ])ueklig.  llie  und  da  kann  nuin  hier  sehr  ge- 
nau  selien,  dass  die  zelligen  Dottereleinente,  die  sonst  in  der  Le- 
beranlage. wie  Uberbaupt  ini  Dottenntoblaste -),  dicbt  zusam- 
nicngedriin;;t  sind,  sieb  allnialdieb  loekern,  scliarfere  Contou- 
ren  erlialten,  kugelig  werdcn  und  als  iVeie  Blutkr>rperchen 
sicb  ablusen.  An  si  br  dCinncn.  dorsoventralen  Scbnittsericn 
(nacb  Einbettung  in  Pbotoxylin  und  Taraftinj  kann  nuin  dièse 
allniîibliebe  Lockerung  der  Kleniente  des  Dotterentoblasten  sehr 
deutlich  seben.  Die  Lockerung  scbreitet  in  der  Ricbtung  von 
aussen  nacb  Innen  zu.  sodass  in  dem  Maasse,  als  Blutkurper- 
cben  sicb  bilden,  tiefe  Einbuchtungen  auf  der  Oberfliiebe  der 
Leberanlage  ensteben,  die  zuletzt  in  canalartige  Gefjissliclitun- 
gen  iibergebcn.     Sowolil  in  den  nncb  niebt  in  BlutkOrpcrcbcn 


')  Hochstetter,  Heitrajj^e  zur  vcigleiclienden  Anatomie  und  Entw. 
dos  Vrnensystenis  u    s.  w.  Morpholog.  Jalirhuch.   1888. 

'^)  Der  Veifa8>;er  j::clnauclit  dieseii  Ausdruck  in  domselben  Sinn»*  «lo 
Schwink  (Morphol.  Jaliihiu-li.  1891.  S.  29;$,  der  die  t'iiischirlitige,  in  d;i8 
Darniepithel  ilbergehendr  Kntol)lastaulage  aïs  „Darinento1)la8t"  bezeichnet, 
tum  Unterschicd  von  dem  weiter  8chwnn7,\vîirt«  folgenden  Entoblastabschnitt, 
welchen  rr  mit  dom  Nanien   ^Dotterontoblast**  gekcnnzeichoet. 
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praeformierten  Elementen  des  Dotterentoblasten,  wie  aucli  in 
den  jungen  Blutkorperchen  selbst  kann  man  karyokinetische 
Theilungen  beobachten. 

Die  Entwicklung  des  Capillarnetzes  ^ebt  auch  im  In- 
neren  der  Leberanlage  vor  sich.  Es  enstehen  hier  sebr  enge 
Lumina,  von  Elementen  des  Dotterentoblasten  begrenzt,  die 
sich  mit  Blutfliissigkeit  ftillen  und  anfangs  weder  Blutkorper- 
chen  noch  eigene  endotheliale  Wandungen  besitzen.  Rings  um 
dièse  Lumina,  die  sich  spater  hier  imd  da  netzformig  miteinander 
verbinden,  sieht  man  manchmal  auf  sehr  feinen  Schnitten  eine 
mehr  oder  weniger  radiâre  Anordnung  der  Dotterentoblastzellen. 
In  grosseren  dieser  Grefassiichtungen  konstatiert  der  Verfasser 
eine  Lockerung  der  sie  begrenzenden  Dotterentoblastzellen  und 
eine  Umgestaltung  derselben  in  Blutkôrperchen,  welche  in  die 
Gefâsslichtung  hineintreten. 

Das  Endothel  der  inneren  Gefasse  eiisteht  ans  denselben 
Zellen,  ans  denen  die  Blutkorperchen  selbst  den  Anfang  neh- 
men,  namlich  ans  Elementen  des  Dotterentoblasten.  In  den 
oberflachlichen  mit  den  Dottervenen  communiecirenden  Gefassen 
enstehet  die  Endothel wandung  ans  dem  Endothel  der  Dotter- 
venen, welche  die  Leberanlage  zum  Theil  umgeben  und  an 
der,  an  die  letztere  angrenzenden  Seite,  nur  eine  endotheliale 
Wand  besitzen.  Wahrend  die  Oberflâche  der  Leberanlage 
bucklig  wird,  wachsen  hie  und  da  dûnne  Ziige  dieser  Endo- 
thelzellen  ins  Innere  der  Leberanlage  hinein  und  in  dem  Maasse, 
als  durch  die  Lockerung  des  die  Leberanlage  ausmachenden 
Dotterentoblasten  die  oberflachlichen,  kanalartigen  Gefasslich- 
tungen  sich  entwickeln,  tragen  sie  zur  Bilduug  des  Endothels 
der  letzteren  bei. 

Das  Endothel  der  ersten  Lebercapillaren  nimmt  also  aus 
zwei  Quellen  seinen  Ursprung:  aus  denjenigen  Dotterentoblast- 
zellen, ans  welchen  auch  die  Blutkorperchen  selbst  gebildet 
werden  und  aus  dem  Endothel  der  primitiven  Dottervenen, 
mit  welchen  die  ersten  Lebercapillaren  comraunicieren.  Factisch 
ist  es  aber    eine  und  dieselbe   Quelle,    da  nach    den    Untersu- 


150  RÉSUMÉS 

chungeii  von  ScLwink  *;,  Kabl  -),  uncl  Rudniew  ^)  das  Eiulothel 
der  Dottervenen  und  des  Herzens  bei  den  AiDpliiben  aus  Ele- 
menten  des  Dotterentoblasten  (des  primitiven  Kntoblasten)  den 
Anfang  ninimt. 

Aus  dem  Beubachtungen  von  Goette  *),  Schwink  ^)  und 
i^Iaurer  '•)  ist  es  ferner  bekannt,  das  bei  Aniplnbien  aucb  die 
lîlutkorperfljcn  aus  Elenionteni  des  Dottorentoblasten  sich  ent- 
wickeln.  was  ini  schrofFen  Gegonbatze  ziir  Annabme  vieler  an- 
derer  Beobacbler  stebt,  nacb  welchen  die  Blutkorpercben  an- 
derer  Vertebraten  nn^sordernialen  Ursprunges  sein  sollen.  Dio 
Bcobat'htungen  des  Verfassers  steben  soniit  in  woUcni  Ein- 
klange  mit  der  Ansiclit  Goette's.  Schwink's  und  Maurer's,  in- 
sortcn  sie  die  Enstebung  der  Blutkorpercben  und  Gefassen- 
dotbcdien  liberbaupt  betreflfen.  Scbwink,  der  dièse  Verbiiltnisse 
ani  genausten  untersucbte,  mcint  jcdocb,  dass  gcrade  an  den 
Stellen,  wo  bauptsiicbUcb  die  Entwickhmg  der  Gefasszellen 
Platz  greiit,  der  Mtsublast  ducb  eine  Art  Debimination  voni 
priiniircn  Entoblaste  sicb  ableitet,  wesbalb  der  entoblasticlie 
Ursprung  der  Gefiisszellen  vielleiclit  als  eine  coenogene- 
tiscbe,  seeundare  Erscbcinung  aufzufassen  ware.  Aucb  Ziegb^r  ^) 
bcbauptet,  dass  in  Folge  dièses  Unistandes  die  Blutkorpercben 
nebst  Gefiissendotbelien  der  Ampbibien  (wie  iibcrbaupt  der 
Vertebraten)  als  urspriinglicb  (b-m  Mest)blasten  angeborend 
aufzufassen  sind,   Nacb  der  Ansicbt  des  Verfassers  sprieht  dio 


*)  F.  Schwink.  Untersuchiinpen  iiluM-  dio  Entwicklung  des  Kndo- 
tothela  und  dor  Hlutkttrperchen  bei  Ampliihien.  Morpholog.  JAhrliuch.  lUl. 
XVII.   1891. 

")  Kal)l,  Ueber  die  Hildung  di-s  Herzens  der  Aniphibiuu.  Morph 
Jabrbuch.   188(5.  Idem.  Théorie  des  Me.«<odi'rins.  Morph.  Jabrbuch.   1889. 

')  Rudniew,  O  ra/witii  endotelia  serdca  u  anifibij.  Warszawa  1892. 

*)  1.  c. 

»)  1.  c. 

")  Mnurer.  Die  Entw.  des  Bindegewebes  bei  Sircdun  pisoifomiiB 
u.   ».  w.   Morph.  Jabrbuch   1892. 

')  H.  K  ZirR^ler,  Ueber  die  embrronale  Anlapo  des  Hlutes  bei  den 
Wirliflthiorm.   N'erhandhingeu  dor  doutschen  Zoolog.   (Jesellscbat't.   1892. 
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von  ihm  constatierte  Th at sache  :  dass  aiicli  im  Inneren  des 
zur  Bildung  der  Leber  dienendcn  Dotterentoblasten  die  Blut- 
korperchen  und  Gefâssendothelien  gerade  aus  den  Elementen 
des  Dotterentoblasten  enstehen,  liir  die  Riclitigkeit  einer  ganz 
entgegengesetzten  Aufïassung,  namb'ch  fiir  die  urspriingHch 
entodermale  Entwicklung  der  Blutkorperclion  und  Endotbelien. 
Da  bei  den  Ampbibien  und  Petromyzonten  (Goette),  wo  liber- 
fa  aupt  viele  andere  Entwicklungsprocesse  (Gastrulation)  mehr 
primitiv  sicb  verhalten  als  bei  den  Sauropsiden,  Teleostiern  und 
SelacbLiern,  die  Blutkorpercben  und  Gefâssendothelien  ento- 
blastichen  Ursprunges  sind,  so  scheint  dera  Verfasser  die  An- 
siclit  des  hoch  verdienten  Freiburger  Embryologen  nicht  zu- 
trefFend.  Der  Verfasser  glaubt,  dass  der  entodermale  Ursprung 
der  Blutkorperchen  bei  den  Vertebraten  als  ein  primitiver, 
der  mesodermale  dagegen  als  ein  secundâr  erworbener  aufzu- 
fassen  ist. 

Der  Verfasser  wird  eine  diesbezugliche  umfassende  Ar- 
beit  nebst  Abbildungen  der  Krakauer  Akademie  der  Wissen- 
schaften  vorlegen. 


31.  —  N.  Cybulski  i  J.  Za.nietowski.  Daisze  doswiadczenia  z  kondensatorami. 
Zaleznoéé  pobudzenia  nerwôw  od  energii  rozbrojenia.  fT^xpériences 
sur  le  rapport  qui  existe  entre  Vénergle  de  la  décharge 
des  condensateurs  et  Vexcitatlon  des  nerfs). 

Comme  supplément  aux  expériences  concernant  Texcita- 
tation  électrique  des  nerfs  et  des  muscles  à  l'aide  de  conden- 
sateurs, les  auteurs  donnent  de  nouvelles  preuves  que  l'énergie 
de  la  décharge  du  condensateur  est  le  facteur  principal  de 
l'excitation  des  nerfs  et  des  muscles,  pendant  que  cette  décharge 
les  traverse. 

Si  on  emploie  une  série  de  condensateurs,  à  l'exception 
de  très  petits  et  de  très  grands  (c'est-à-dire  au  delà  de  Vio 
et  au  dessous  de  Viooo  ^®  micro  farad),  on  parvient  à  prouver 
que,    pendant    que    la    capacité    des    condensateurs    augmente, 
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c'est  l'énergie  de  la  décharge  qui  varie  dans  des  limites 
très  petites  pour  produire  la  même  contraction  minima;  cette 
énergie  reste  presque  ou  tout-à-fait  la  même  pour  différents 
condensateurs  dont  les  courbes  de  décharge  sont  scml)lal)les, 
pendant  que  la  quantité  d'électricité  augmente  et  la  diflérence 
du  potentiel  diminue  graduellement,  ainsi  que  le  prouve  l'expé- 
rience suivante. 


Grenouille. 

Nerf  sciatique.  Electrodes 

impolarisahles. 

(.'outractiou  à  peine 

visible  de  tous  les  muscles 

de 

la  cuisse. 

Capacité  des 

Quantité 

condensateurs 
en  Farads 

Volts 

Knergie 
en  ergs  IQ-* 

d'j'lectricité  en 
coulomh.s.  10"  " 

à.').]!)    " 

loi 

2S{  ).') 

hïh 

5(H).10-" 

OMyS 

b4f 

2H4 

1(KH).1()-" 

0.274: 

)M 

274 

2(MK).l()->' 

0.195 

a? 

372 

î»i^M).l()-»' 

0.125 

es 

1175 

ÔOCKJO.IO-»' 

0.095 

225 

4750 

Comme  le  temps  de  la  décharge  des  condensateurs  à  tra- 
vers le  nerf,  représentant  une  même  résistance,  dépend  d'après 
la  formule 

de  leur  capacité,  c'(*st-à  dire  qu'il  augmente  avec  raccroisscmcnt 
de  la  capacité,  on  a  été  forcé  de  supposer  que  l'effet  de  l'ex 
citation  dépend,  non  seulement  de  l'énergie,  mais  aussi  du  temps, 
pendant  lequel  la  décharge  a  lieu,  c'est-à-dire  cju'on  a  besoin, 
pour  produire  une  contraction  mimnia  au  moyen  de  très  petits 
et  de  très  grands  condensateurs  d'une  énergie  plus  grand» 
que  celle  dont  nous  faisons  usage  en  employant  des  conden- 
sateurs moyens,  seulement  à  cause  de  ce  que  le  temps  de  la  dé- 
charge ent,  ici  trop  court,  là  trop  long,  pour  pouvoir  exciter  le  nerf 
De  cette  manière  on  a  dû  supposer  que  la  (liffén?nce 
qui  existe    entre  l'énergie    nécossair.3    pour   produire    la    mêm«> 
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contraction  mininia  au  moyen  de  différents  condensateurs, 
dépend  seulement  de  la  diff'érence  qui  existe  entre  le  temps 
de  la  décharge.  Cette  supposition  fut  prouvée  par  des  expériences, 
dans  lesquelles  le  temps  de  la  décharge  de  deux  condensateurs 
équivalait  par  Tintercalation  de  résistances  choisies  de  telle 
manière  que  les  produits  des  résistances  et  des  capacités  fussent 
égaux:  rC  —  Rc.  Dans  cette  série  d'expériences,  dont  les  au- 
teurs citent  plus  bas  un  exemple,  il  a  fallu  calculer  aussi 
bien  cette  partie  de  l'énergie  qui  correspondait  au  nerf  (énergie 
réduite),  que  celle  qui  correspondait  aux  résistances  du  circuit 
traversé  par  la  décharge. 


Conden- 
sateur. 

Résistance 

Energie 

en  ergs 

10-4 

Résistance 

Energie  en  ergs 
^10-4               1 

RC 

du  nerf 

des 
électro- 
des 

du  nerf 

des 
électro- 
des 

ajoutée 

non 
réduite 

1 

réduite 

ï 

O 

O 
O 

total  25200 

63 

total  106660 

.311 

i 

46 

5333 

10--^ 

16700  '  8500 
Ohms  j  Ohins 

16700 

8500 
Ohms 

81460 

5h 

ï 
o 

(M 

total  25200 

43 

total  26660 

78 

47 

5332 
10-^ 

16700 
Ohms 

8500 
Ohms 

16700 

8500 
Ohms 

1460 

Les  expériences,  dans  lesquelles  on  a  intercalé  des  résis- 
tances dans  le  circuit  traversé  par  la  décharge  de  très  petits 
condensateurs  montrent  que  la  grandeur  de  l'énergie  à  laquelle 
la  décharge  doit  s'évaluer  pour  produire  une  contraction  mi- 
nima,  dépend  seulement  de  la  brièveté  du  temps  de  la  décharge. 
Si  ce  temps  devient  plus  long  par  l'intercalation  de  résistances, 
l'énergie  diminue,  atteint  ensuite  le  minimum,  pour  augmenter 
de  nouveau.  Ce  temps  de  la  décharge,  pendant  lequel  on  ob- 
tient une  contraction  minima  au  moyen  de  la  plus  petite  éner- 
gie possible,  correspond  au  temps  de  la  décharge  d'autres  con- 
densateurs qui  excitent  le  nerf  au  moyen  d'une  énergie  beau- 
coup plus  petite. 
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Grenouille.  Nerf  sciatitjue.    >Ll«ctrodes    impolarisables    livs 

istance  du       I 

nerf  et  des  électrodes  -  :iH4J)()  Ohms.  Condens.  =  ô5.1()->'  F             { 

Résistance 
intercalée 

Volts 

Energie 

Quantité 
d'élec-tiicitéen 
cuulomljs. 
10-"        1 

Temps  de  la 

décharge  en 

secondes 

non  réduite     réduite 

en  ergs.  10"* 

J12               :Ui8          2517 

lilti 

2 

1201  >00 

li;-8 

7750          12iO 

î)24 

2S 

:-i5ô(HX) 
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17180  i         452 

1H75 

720 

471(XH) 

2(>1 

187(M)           :U8 

IWO 

1)4:$ 

853000 

:Uf> 

27400  i         7(>7 

17:i8 

1057 

11()8(MJ0 

HiJ2 

42200  1         840 
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2184 

172<)(KJO 

512 

72080          KXjy 

2810 

829<) 

2HWM) 

()9-6 

1H8000  :     12Î20 

H828 

5280 

Le  môme  nert"  fut  excité  par  un  condensateur  de  1.10^^ 
de  îiiicrofarad  dont  l'énergie,  qui  s'évaluait  à  Ofi037  d'ergs, 
et  à  mesure  de  la  décharge  atteignait  \^iooo  ^^  ^^  valeur  j)rimitive, 
après  856.10"^  secondes;  ce  temps  correspond  au  temps  de  la 
décharge  ^j  de  la  plus  petite  énergie  dans  l'expérience  mentionnée 
plus  haut. 

On  })cut  facilement  arriver  à  la  constatation,  que  le  temps 
de  la  décharge  des  condensateurs  1.10~^  et  2.1()~®  est 
le  meilleur,  qui  nous  permette  d'exciter  un  nerf,  réprésen- 
tant une  résistance  de  ±  40000  <  >hms,  car  si  on  intercale  quel- 
ques résistances  dans  le  circuit  traversé  par  la  décharge,  l'é- 
nergie augmente  graduellement,  ainsi  (juc  le  montrent  les  ex- 
périences suivantes,  faites  à  Taide  de  doux  condensateurs  dont 
la  capacité  s'évaluait  â   1.10"^  et  55.10~"  F. 


kr.sistillK'f 

ajouté'c 

l-:nrit:ie  en 
\  (•lt>                  ^ 

ir-s  10-' 

Volt^                   ,       , 
ergs  K»-* 
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('ai)acité  55.10-"  F 

0,163 

0,8<H) 
1,800 
8.815 

12 

28 

01 

118 

4,98 

7,71 

11.15 

17,56 

580 
128 
185 
147 

')  On    a  calcul»'    le   temps   «lnn>.    l'espace  diiquel    l'énergie  de    la  dé- 
charge atteint  *  ^^^  de  sa  valeur  primitive. 
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Les  expériences  susdites,  qui  sont  seulement  des  exemples 
<;hoisis  dans  toute  une  série  d'expériences  pareilles,  autorisent 
les  auteurs  à  prétendre  que  Fexcitation  des  nerfs  et  muscles 
il  Faide  de  condensateurs  ne  dépend  ni  de  la  densité  du  courant 
«t  de  ses  oscillations,  ainsi  que  le  supposait  Du-Bois-Reymond  ^), 
ni  de  la  quantité  d'électricité,  ainsi  que  le  suppose  Dubois  2)^  ni 
de  Fénergie  même,,  ainsi  que  le  suppose  Salomonson  ^),  qu'elle 
n'est  enfin  nullement  déterminée  par  la  formule  de  M. 
Hoorweg,*) 

p  =  aR  -f-  h 

mais  au  contraire,  les  auteurs  parviennent  à  la  conclusion,  que 
■c'est  l'énergie  de  la  décharge  qui  est  le  facteur  principal  de 
l'excitant;  mais  qu'il  faut,  comme  condition  indispensable, 
que  cette  décharge  dure  pendant  un  temps  défini. 


*)  Untersuchungen  iiber  thierische  Elektricitât.  I.  S.  264;. 
2)  Dr.  Dubois  :  Unters.  uber  die  phjs.  Wirkung  des  Condensatorent- 
ladungen  Bern.  1888, 

^)  Pfliigers  Archiv.  B.  52  95  S  :  d'après  I.  L.  Hoorweg. 
*)  Pflug.  Archiv.  B.  52  S.  97  Hoorweg. 
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Nakladem  Akademii  Umiejçtnosci 

pod  redakcya  Sekretarza  generalnego  Stanislawa  Smolki. 


KrakôvT,  1393.  —  Drukarnia  Uniwersytetu  JagtelloiUkiego  pod  zarzadeiii  A.  M.   Kosterkiewicza. 

5  maja  1893. 
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Séances 

— ^ 

Séance  publique  de  l'Académie  du  10  mai  1893. 


S.  E.  M.  Julien  Dunajewski,  Vice-Protecteur  de 
l'Académie,  ouvre  la  séance  au  nom  du  Protecteur,  S.  A.  I. 
Msgr.  L'Archiduc  Charles  Louis. 

Le  Président,  Comte  Stanislas  Tarnowski,  remer- 
cie S.  E.  M.  le  Vice-Protecteur,  rappelle  qu'il  y  a  vingt  ans  que 
S.  A.  L  Msgr.  L'Archiduc  Charles-Louis  inaugurait  la  première 
séance  publique  de  l'Académie,  et  jette  un  coup  d'oeil  sur  le 
chemin  parcouru. 

Le  Secrétaire  général,  M.  Stanislas  Smolka,  donne 
lecture  du  compte-rendu  des  travaux  de  l'Académie,  pendant 
Tannée  écoulée,  du  1  mai  1892  au  30  avril  1893: 

Hommage  est  rendu  à  la  mémoire  des  meml)res  de  TAca- 
démie,  décédés  dans  le  courant  de  cette  année,  MM.  J.  Sii- 
piiiski  et  A.  0.  Essenwein. 
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Sa  Majesté  Inipériale  et  Royale  Apostolique  a  confinne 
les  élections  des  moiuhres  étrangers:  S.  E.  M.  Stoïan  Nova- 
kovié,  à  Belgrade  et  M.  Lad  i si  as  (iosiewski,  h  Varsovie. 

L'Académie  a  procédé,  la  veille  de  la  séance  publique, 
aux  élections  de  trois  membres  titulaires  et  de  quatorze  corres- 
pondants. 

Sont  élus  membres  t il ulaires :  M.  H enri  Sienkiewicz 
(Classe  de  ri lilologieV  M.Julien  Niedi^wiedzki.  professeur 
à  rÈ(;ole  IN)lyte(îhni(|ue  de  Léopol,  et  M.Auguste  Witkow- 
ski,  professeur  à  TUniversité  de  Cracovie  (Classe  des  Sciences 
nialliémati(iues  et  naturelles);  membres  correspondants:  M. 
Pierre  Cli  miel  ow  ski  à  Varsovie.  M.  Louis  (^wikliu- 
ski,  profe.s.seur  à  11 'niversilé  de  Léopol.  M.  Joseph  K  ail  cu- 
ba eh,  professeur  à  T  Université  de  Fribourg,  M.  Adam  Mio- 
donski  et  M.  Léon  S  te  rn  bac  h,  professeurs  ;\  T  Université 
de  Cracovie  (Classe  de  Tliilologie);  M.  Lad  i  s  la  s  Abraham, 
profes.seur  à  l'Université  de  Léopol,  M.  Joseph  Kleczyn- 
ski,  professeur  à  1' Université  de  Cracovie,  M.  Maxim  il  ien 
Uerlbaeli.  bibliothécaire  à  Halle,  M.  Antoine  Urochaska, 
archiviste  à  Léopol,  et  M.  Alexandre  Semkowicz,  bi- 
bliothécaire à  Léopol  (Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie); 
M.  Louis  Uirkenmajer,  professeur  à  l' ficole  d'agronomie 
de  Czernichow,  M.  Samuel  Dickslein.  à  Varsovie.  M.  Laili- 
s  las  N  a  t  a  n  s  o  n  ,  professeur-agrégé  à  rUnivei^iii'-  de  f '.r.icovjp. 
M.   A  t  h 1 1 1 1  U  !•  a  /  m  o  w  ski,  à  (  '.racovie. 

Il  e.st  donné  lecture  du  mémoire  de  M.  Julien  Klaczko, 
m.  I.,  intitulé:  Saint  François  d'Assise  et  le  (/otJnque 
italien. 

Le  Secrétaire  général  proclame  les  noms  des  lauréats  de 
r  Académie: 

Le  prii:  Barczewslà  (1125  11.)  pour  les  ouvrages  histori- 
(pies  a  été  décerné  à  M.  Ladislas  Abraham,  professeur 
à  l'Université  de  Léopol;  le  même  prix  pour  les  oeuvres  de 
peinture  est  obtenu  par  M.  Pierre  Stachiewicz. 

Le  prie  Jl/q/er  (1000  II.)  relatif  à  la  Flore  fossile  des 
p.iys  polonais,  a  élé  décerné  à  M.  Marian  Raciborski. 
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L'Académie  ouvre  le  concours  pour  le  prix  fondé  par 
feu  révêque  Krasinski  (1200  fl.).  Selon  la  volonté  du  fondateur, 
sont  admis  à  ce  concours  tous  les  ouvrages  polonais  imprimés 
ou  manuscrits,  qui  seront  envoyés  dans  ce  but,  au  bureau 
de  l'Académie,  jusqu'au  31  décembre  1894. 


Classe  de  Philologie 


Séance  du  9  mai  1893 

Présidence    de  M.  C.  Morawski 

M.  Léon  Sternbacii,  m.  c,  présente  deux  travaux:  1)  Fa- 
hiilarmn  Aesopicarum  sylloge  inedita^  2)  Gnomologium  Vatica- 
num  in.ditum. 

M.  Stanislas  Windakiewicz  donne  lecture  d'un  mémoire: 
Sur  le  théâtre  de  la  cour  de  Ladislas  IV^  roi  de  Pologne 
(1633—1648). 


Classe  d'Histoire  et  de  Plnlosopliie 


Séance  du  15  mai  1893 


Présidence  de  M.  F.  Zoll. 

Le  Secrétaire  présente    les    dernières  publications  de    la 

Classe: 

Monumenta   Poloniae    historica.   Vol.   VI,    8",    imp..   VI    et 
731  p.i) 


1)  Voir  ci-<le8S0U8  aux  Uésiinu's   yi.    Kl.'). 

1* 
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J.  Fi.iALEK.  >^Srcdniowieczne  ustawodawstwo  synodalne  biskupôw 
polskicli.  C/.  I.<  Etudes  sur  la  législation  synodale  en  Polopie  au  moyen  âge, 
l' partie}.  Mémoires  in  8°,  XXX.  vol.,  p.  181—239'). 

M.  H.  Ulanowski,  m.  c,  ivnd  compte  de  ses  éludes  sur 
un  recueil  des  lois  polouiiises,  provenaiU  de  la  lin  du  XV"  siècle. 

M.  Tabhé  .1.  P'ualek  donne  leclure  de  son  Iravail  inti- 
lulé:  Etudes  sur  ht  chronoloyie  des  cvrques  de    ]V^oc^awek'). 


Classe  (1<'S  Sciences  niatliéniaticpies  et   naturelles 


Séance  du   l   mai   1893 


Présidence   de  M.  E.  Janczewski 

M.  C.  Olszewski  m.  c. ,  présente  le  mémoire  de  M.  .1. 
Sciiuamm:  Sur  les  combinaisons  du  styrole  avec  l acide  chlorlnj- 
drique  et  hromolnjdrique  ^). 

M.  A.  Wilkow.^ki,  m.  c. .  rend  (•()m|)te  du  mémcnre  y\v 
I\I.   H.  l*A\vLKwsKi:  Sur  la  tJirorie  des  dissolutions*). 

Le  Secrétaire  donne  leclure  du  rapport  d(»  M.  L.  /a- 
jacrzkowski,  m.  (;.,  sur  h*  uiémoire  de  M.  A.  .1.  STonÔLKiRwirz: 
Quelques  renutrqucs  sur  le  facteur  infn/ninf  (hs  l'quafions  dij/r- 
rentielles  ''). 


I)    Voir  ri-dm^niia   aux  Iti'iiani<«  p     I7.'>.   —9)    ili    p.   Ii'il.     -    a)   il>.   p.    Kn.    —    4)   Ib.    p.    IM.— 
6)   lt>.   p    IHS. 


Résumés 


32.  —  J.   FijAtEK.   Ustalenie  chronologii  biskupôw  wloc-îawskich.  {Etudes 
sur  la  chronologie  des  évêques  de  Wloclatvelc). 

Tous  les  tableaux  chronologiques  des  évêques  polonais 
exigent  une  révision  critique.  Ils  s'appuient  en  général,  pour 
toute  l'époque  du  moyen-âge ,  sur  les  listes  dressées  vers 
le  milieu  de  la  seconde  moitié  du  XV^  siècle,  par  le  célèbre 
historiographe,  Jean  Dlugosz,  chanoine  de  Cracovie,  mort  en 
1480.  L'abbé  FijaJek  s'est  proposé  dans  le  présent  travail  de 
fixer  les  dates  exactes  de  la  succession  chronologique  des  évê- 
ques sur  le  siège  épiscopal  de  Wlociawek,  jusqu'au  commen- 
cement du  XVIP  siècle.  L'auteur  ne  s'est  pas  borné  à  cette 
tâche:  il  a  aussi  élucidé  nombre  de  points  obscurs  de  la  bio- 
graphie de  chacun  de  ces  prélats.  Le  „Catologus"  de  Dhigosz 
sert  de  base  à  cet  opuscule,  mais  l'auteur  en  a  rectifié  les 
erreurs  à  l'aide  de  documents  authentiques  et  contemporains. 

Il  a  été  assez  heureux  pour  avoir  à  sa  disposition  des 
pièces  inexplorées  jusqu'à  ce  jour  ])rovenant  des  Archives 
du  Consistoire  romain  (Archivio  Concistorialc)  et  des  Actes  du 
Chapitre  de  Wloclawek. 

Dans  le  premier  cliapitre  l'auteur  traite  des  origines  du 
diocèse  de  Wlochiwek.  Comme  l'a  supposé  M.  Abraham,  cet 
évêché   fut  probablement  créé  par  Boleslas  Bouche-Torte.  Une 
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tradition  qui  paraît  justifiée,  rapporte  que  la  cathédrale,  fondée 
à  Kruszwica  par  Mieszek  II,  fut  ensuite  transférée  à  WKicla- 
wek  (  Vlodialavia).  Cette  tradition  (|ui.  au  temps  de  Dhigosz, 
avait  déjà  dis|)aru,  réunit  toujours  ces  deux  sièges  épiscopaux. 
Nous  devons  donc  en  tenir  compte,  et  cela  d'autant  plus  que 
les  sources  contemporaines  loin  de  l'infirmer,  ne  font  au  con- 
traire que  lui  donner  de  l'autorité.  Ainsi,  par  exemjde,  n'est-ce- 
pas  un  témoignage  en  faveur  de  cette  hypothèse,  que  la  dé- 
signation des  six  premiers  évoques  de  Kujavie  (Wlocïawek); 
au  XII*  siècle  ils  sont  toujours  mentionnés  comme  évêques 
de  Kruszwica. 

Le  chapitre  II  s'occupe  des  noms  ainsi  que  de  l'ordre  de 
succession  des  premiers  évêques  ^historiques"  de  Wlochiwek: 
(1133—1222). 

1.  SuidgeruM,  lllia   (?),  f  10  m;irs. 

2.  Warnerus,  1148. 

H.  Onoldus  (Onolfus)  1  Kl  1,1 180. 

4.  Stephanus,   1187,111)8. 

5.  Ogerius,    1207(?),121-J. 
().  Bartha,  1215,1220. 

Le  chapitre  III  contient  des  dates  beaucoup  plus  pré- 
cises; à  partir  de 

7.  Michaël,   1222  f  1252. 

8.  Wolimir.is,  1252  f  1275. 

y.     Alberus,   1275  f  5  DJcembro   128:V 

10.  Wislaus.   19  mars  128i,  f  27  novembre   i:i00. 

11.  ({ervardns,   1800  f   1   novembre  1328. 

12.  Mathias  do  Goîanczewo,  pn'couiso  le  4  décembre  1323,  consacre 
le  8  janvier  1324,  n'signe  ses  fonctions  le  4  di'cembre  13()4  et  meurt  le 
16  mai   1308. 

13.  Zbilut,  préconîs»?  le  4  décembre  1364,  fie  31    juillet  1383. 

Le  cha|)itre  IV  est  le  plus  volumineux,  il  est  intitulé: 
Kvéquea  de  W^ochiwek  au  commencement  de  l'époque  des 
Jagellons  (1383 — 1450).  L'auteur  noua  y  donne  beaucoup  de  nou- 
veaux détails  sur  les  compétitions  A  cet  évéché,  en  1383,  ainsi 
que  sur  la  vie  agitée  de  Jean  Kropidto,  prince  d'Opole  (Oppeln). 
Il  nous  montre  la  situation  qu'occupaient  dans  l'Etat  et  dans 
l'Eglise,  Nict)las  de  Kurow  et  ses  successeurs  jusqu'à    Nicohis 
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Lasocki  qui,  de  même  que  le  premier  évêque  de  cette  période, 
Théodricus,  ne  put  se  maintenir  sur  le  siège  de  WiocJawek. 
Ces  deux  prélats  étaient  combattus  par  le  pouvoir  royal. 

Voici  la  liste  des  évêques  que  contient  le  chapitre: 

14:.  Théodricus,  évêque  élu  le  12  août  1383,  se  retire  le  11  février  1384 

15.  Jean,  prince  d'Oppoln,  élu  une  première  fois,  le  11  février  1381', 
gouverne  jusqu'en  1389. 

16.  Henri,  prince  de  Liegnitz.  1389,  f  12  décembre  1398. 

17.  Nicolas  de  Kurow,  protonotaire  royal,  confirmé  le  16  avril  1399, 
et  transféré  à  Gniezno  le  23  janvier  1402. 

18.  Jean,  prince  d'Oppeln,  pour  la  seconde  fois,  confirmé  le  23  janvier 
1402,  t  le  3  mars  1421. 

19.  Jean  Pella  de  Niewiesz,  confirmé  le  20  octobre  1421,  f  le  5 
avril  1428. 

20.  Jean  Szafraniec,  chancelier,  élu  le  23  mai,  confirmé  le  11  sep- 
tembre 1428,  t  le  28  juillet  1433. 

21.  Ladislas  d'Oporow,  maître  des  décrets,  élu  vers  la  fin  de  1433, 
confirmé  dans  les  premiers  mois  de  1434,  intronisé  le  19  septembre  1434, 
transféré  à  Gniezno  le  17  juin  1449. 

22.  Nicolas  Lasocki,  évoque  nommé  par  le  pape,  préconisé  le  17 
Juin  1449,    f  le  9  septembre  1450. 

Le  rejet  de  Lasocki  par  le  roi  fut  le  prélude  de  l'aboli- 
tion des  élections  libres  des  chapitres  en  Pologne.  A  partir  de 
ce  moment,  le  siège  de  Wloclawek  est  une  étape  conduisant 
à  la  première  dignité  ecclésiastique  du  royaume:  l'archevêché 
de  Gniezno,  ou  bien  au  riche  évêché  de  Cracovie,  auquel  était 
attaché  le  titre  de  prince.  Sur  49  évêques  de  Wioctawek,  de 
1383  à  1818,  17  furent  transférés  à  Gniezno,  6  à  Cracovie, 
et,  en  1818,  François  Malczewski,  évêque  de  Wloclawek,  fut 
nommé  le  premier  archevêque  de  Varsovie,  primat  de  Pologne. 

Le  chapitre  V  nous  donne  la  liste  des  évêques  de  Wio- 
ciawek,  pendant  les  XV*"  et   XVP  siècles: 

23.  Jean  Gruszczynski,  chancelier,  élu  le  6  janvier  1449,  conHrmé 
vers  la  fin  de  1450,  consacré  en  1451,   transféré  à  Cracovie,   le  6  juin  1 163. 

24.  Jean,  fils  de  Lutek  de  Brzezie,  docteur  en  droit  civil  et  canoni- 
que, vice-cliancelier,  nommé  le  14  décembre  14()0,  confumé  le  6  juin  1463, 
transféré  à  Cracovie,  le  19  octobre  1464. 

25.  Jacques  de  Sienne,  confirmé  le  19  octobre  1464,  transféré  à  Gnie- 
zno le  10  décembre  1473. 
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20.  Zbigniew  d'Oleânica,  vice-chancelier,  corfimu'  le  11  décembre 
1173,  élu  arclievéquo  «le  Gnîezno  le  28  décembre   l-t8l). 

27.  André  d'Oporow,  docteur  en  droit  civil  et  canonique,  vicecliance- 
lier,  transféré  de  Przemyél  le  12  octobre  l-tHl,  f  li88. 

l'8.  Pierre  de  IJnin  Mo-saynski,  venu  de  rrzeniy.sl  eu  1  I^H,  f  le 
é   mars  1-kJj^. 

2y.  Kr/esTaw  <lo  Kurozwçki,  chancelier,  confinué  le  1  septembre  lltM, 
t  le  .")  avril  1508. 

30.  \'incent  Przerebski,  évéque  de  l'iock,  transféré  le  25  juillet  1503, 
f  20  septembre  1513. 

31.  Mathieu  de  Drzewica,  évéque  de  Pr/emysl,  transféré  le  20  décem- 
bre 1513  à  VVfoctawek,  et  le   t  août  1531   i\  Gniezuo. 

3i.  Jean  Kanikowski,  évécpie  de  Przemysl,  transféré  le  \  août 
1531,  t  1Ô38. 

33.  Luc    de  Gérka,    confirmé   le   25  juin  15;i8,    f  Ir  3  octobre  1542. 

.'»i.  Nicolas  Dierzgowski,  évéque  de  Chehn,  transféré  le  30  mars  15i3 
à  W/ocfawek,  et  le  10  février  15ir(î  k  Gniezno. 

35.  André  Zebrzydowski,  é\  éque  de  Chelm,  transféré,  le  li)  février 
15i-<)  H  Wloctawek,  et  le  25  février  1551  à  C'racovie. 

3().  Jean  Drohojowski,  ducteur  en  droit,  transféré  de  (/hefm  le  25  fé- 
vrier 1551,  t  à  la  fin  de  juin  1557. 

37.  Jacques  l'chanski,  évéque  de  Chehn,  élu  évoque  de  Wloclawek 
le  23  sej)tembre  1557,  Cdnfinné  le  2  juin  15(51.  transféré  à  Gniezuo  le 
31  août  15()2. 

38.  Nicolas  Wolski,  évêciue  de  Chefm,  trausft'ré  le  31  août  15()2,  f  15('»7. 

39.  Stanislas  Kainkowski,  docteur  en  druit  civil  et  canonique,  con- 
lîrm»'  le   1   octobre  15(17,  transA'ré  à  (iniezno  le  7  août  1581. 

lO.  .lérûme  U«»zdra4ewski,  préconisé  le  (5  novend)re  1581,  mort  à  liome, 
le  1)  février  IGOO. 

L'auteur  ajoute,  coniniu  suj)|)lt'inent  à  son  travail,  un(3 
listo  complotii  (les  chanoines  et  prélats  du  chapitre  de  WJocJa- 
wck,  à  l'épo(|uc  des  premiers  Jaj;ellons  (13<S3 — 1450).  11  nous 
rapporte  en  outre  une  l)ulle  iné(lite  du  pape  Boniface  IX. 
adressée  à  Ladislas  Ja<^'ellon  ,  le  23  janvier  1102.  bidle  con- 
servée aux  archives  du  Chapitre  métropolitain  de  Gniezno. 


I 
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33.  —  Monumenta  Poloniae  historica.    Pomniki  dziejowe  Polski.  Bd.  VI.  Gr. 
8-0.  p.  VI.  und  731. 

Die  beiden  ersten  Bande  der  Monumenta  Poloniae  liisto- 
rica  waren  in  den  Jaliren  1864  und  1872  auf  Kosten  des 
Herausgebers  August  Bielowski  in  Lemberg  erschienen.  Al  s 
die  Akademie  der  Wissensebaften  in  Krakau  ins  Leben  getreten 
war  und  in  Lemberg  eine  Listorische  Commission  begriindet 
batte,  beschlossen  die  Mitgliedcr  derselben  an  der  Herausgabe 
der  Monumenta  theilzunebmen  und  die  Akademie  iibernabm 
es,  die  Kosten  der  Drucklegung  aus  eigenen  Mitteln  zu  be- 
streiten.  Auf  dièse  Weise  erschienen  in  den  Jabren  1878, 
1884  und  1888  die  Bande  III  —  V.  Wabrend  des  Druckea 
des  dritten  Bandes  war  der  greise  Begrllnder  der  Monumenta 
aus  dem  Leben  geschieden.  Der  VI.  Band  der  Monumenta, 
der  soeben  der  Offentlicbkeit  tibergeben  wurde,  erscheint  be- 
roits  im  Verlage  der  Akademie. 

Der  Inbalt  desselben  ist  folgender: 

1.  PMlippi  Callimachi  Experientis  Jiistoria  rerum  gestarum 
in  Hungaria  et  contra  Turcos  per  Vladislaum  Poloniae  et  Hun- 
gariae  regem,  herausgegeben  von  Saturnin  Kwiatkowski 
(p.    1—162). 

In  der  Einleitung  bespricht  der  Herausgeber  ausfulirlich 
5  ihm  bekannt  gewordene  Handscbriften  und  10  Ausgaben 
der  Historia  und  weist  ilir  Vcrbaltnis  zu  einander  nacli.  Fiinf 
andere  Ausgaben,  von  denen  in  Bibliograpbien  sich  Nacbrichten 
finden,  beruhen,  wie  Kwiatkowski  beweist,  auf  Missverstiind- 
nissen  und  Druckfeblern.  Seiner  Ausgabe  bat  Kwiatkowski 
eincn  Codex  Venetianus,  die  Augsburger  Edition  vom  Jalire 
1519  und  die  Krakauer  vom  Jahre  1582  zu  Grunde  gelogt. 
Der  wissenschaftlicbe  Wert  der  Historia,  der  in  friiberen 
Zeiten  vielfacli  îiberschiitzt  wurde,  ist  wie  Kwiatkowski  nacli- 
weist,  sebr  gering,  da  Callimacb  vorwiegend  nur  die  Historia 
des  Jobannes  Dlugosz  bearbeitet.  Seine  eigenen  Zuthaten  sind 
nur  mit  Vorsicht  aufzunebmen. 
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2,  Vita  et  mores  Gregorii  Sajwcei  Leojxth'ensis  nrchiepittcopi. 
Auctore  PJiilippo  Buonacorso  Callimacho  und  3)  Vita  et  y  tores 
Shignei  Cardinalis  desselben  ^V•rlasse^s  ;  beide  Lerausgegeben 
von    Dr.    Luclwig    Finkel    (p.    163-21G   und    217—255. 

Uat  die  Ilistoria  des  Calliniach  niir  ciiien  geringeu  Wert, 
so  ist  die  Vita  des  Humanisten  Gregors  von  Sanok  ein  ganz 
ausgezeiehnetes  Wcrk,  das  jeder  mit  gn «ssem  Interesse  Iciscn 
wird.  Callimach  geliOrte  zu  den  intimsten  Freunden  des  Eiz- 
bischofs;  er  liatte  also  Gelegenhcit  sein  Wesen,  seinen  Cha- 
racter  und  seine  Lebensweise  zu  beobacbten  und  iiber  sein 
Vorleben  Nacliricbten  einzuzieben;  iiber  ailes  dièses  berichtet 
cr  ausfiibrlich,  und  aus  seinem  Bûche  eiiabren  wir  aucb,  da:?3 
Gregor  sich  nicht  nur  mit  poetischen,  sontlern  auch  mit  bisto- 
riseben  Arbeiten  beschaftigte,  die  leider  fast  aile  verloren 
gegangen  sind;  zu  den  letzteren  geburten  zwei  Biicber:  „de 
evoeatione  Vladislai  régis  ad  regnura  Ungariae  ac  eius  expeditio- 
nibus  contra  Turcos." 

Sebr  scbwacb  dagegen  ist  die  Vita  des  Cardinals  Sbigneus 
Olesnicki,  welche  er  selbst  in  einem  Briefe  „minutae  ridiculae" 
nennt.  Es  feldte  ilun  an  Material  zw  dieser  Biograpbie  —  die 
Historia  des  DhigOï^z  war  ibm,  als  or  die  \'ita  scbrieb,  nocli 
nicbt  bekannt  und  dc-sbalb  lasst  er  sicb  liber  Dinge  ans,  die 
zur  8acbe  nicbt  geburen  und  fast  gar  keincn  ^Vert  besitzen, 
wie  dies  seine  gelebrten  Ausfiibrungen  ii])er  die  Abkunft  der 
Polen  und  Litauer  beweisen,  in  welcben  nur  seine  Bemerkun- 
gen  iiber  die  Sittcn  des  litauiscben  Volkes,  dcssen  Ilauserbau 
und  Schlangcndienst  von  grosserein  Interesse  sind.  Der  lleraus- 
geber  vermutbet,  dnss  dem  Callimach  fiir  dièse  Arbeit  zwei 
Quellen  vorgelegen  haben,  die  Vita  des  Cardinals  in  den  Ca- 
talogi  episcoporum  Craeoviensium  von  Dbigosz  und  das  Frag- 
ment einer  Vita,  das  im  crsten  Bande  der  Opcra  des  Jobannes 
Dhigosz  (éd.  Przezdziecki)  untcr  de.^sen  Namen  berausgegebcn 
ist,  deniselbeu  aber  nicht  zugcschrieben  werden  kann.  l)i(' 
Beweise,  wclchc  in  Jîetretf  des  Fragmentes  (br  Herausgeber 
vorbringt,  sind  jedoch  nicht  (iberzeugend;  Réfèrent  ist  vielmehr 
der   Mcinung,    dass    das   Fragnient    einen  Tbeil    einer   zweiten 
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und  weit  besseren  Bearbeitung  dieser  Vita  durch  Callimach 
darstellt,  was  iim  so  wahrscheinlicher  ist,  da  Callimach  nach 
Niederschreibung  der  ersten  Eedaction  sich  uni  weitere  Nacli- 
richten  bemiilite,  wie  das  aus  einem  seiner  Briefe  zu  ersehen  ist. 
Die  Vita  des  Cardinals  erscheint  hier  zum  ersten  Maie  im  ,Druck; 
die  Vita  des  Erzbischofs  von  Lemberg  war  scbon  1837  von 
Michael  Wiszniewski  herausgegeben  worden,  batte  jedocb 
bei  ihrem  Erscheinen  keine  besondere  Aufmerksamkeit  erregt, 
da  der  Text  der  Scbrift  sich  in  einem  so  verwabrlosten  Zustande 
befand,  dass  das  Lesen  derseiben  fast  unmoglich  wurde.  Die 
Textuberlieferung  der  beiden  Vitae  ist  namlich  die  denkbar 
sehlechteste,  da  nur  eine  Handscbrift  des  XVI.  Jabrbunderts 
existiert,  welche  ihr  Dasein  einem  Anfiinger  im  Latein,  der 
seine  Vorlage  durcbaus  nicht  verstand,  verdankte.  Aile  anderen 
bekannten  Handschriften  sind  spatere  Abscbriften  derselben 
und  vermehren  noch  ihre  Fehler;  es  ist  daher  ein  nicht  ge- 
ringes  Verdienst  des  Herausgebers ,  dass  es  ihm  trotz  aller 
Schwierigkeiten  gelungen  ist,  einen  lesbaren  Text  herzustellen. 

4.  Fontes  Olivenses'.  a)  Exordium  ordmis  Cruciferoriim 
seu  Ghronica  de  Prussia.  h)  Ghronica  Olivensis.  Auctore  Sta- 
nislao  ahho.te  Olivensi.  c)  Tahulae  fundatorum  et  benefactorum. 
d)  Epitaphium  Dithardi  ahbatis.  e)  Annales  Olivenses.  Heraus- 
gegeben   von  Dr.  Wojciech    Kçtrzynski    (p.  257 — 382). 

Der  Herausgeber  befand  sich  in  einer  glilcklicheren  Lage 
als  sein  Vorgânger  Hirsch  und  andere  Forscher,  die  sich  mit 
der  Chronik  von  Oliva  beschaftigten,  da  er  zu  seiner  Ver- 
fugung  eine  grossere  Anzahl  von  Handschriften  batte  als  jene. 
Dieser  Umstand  ermoglichte  es  ibm,  das  Verhilltnis  derselben 
zu  einander  genauer  zu  bestimmen.  Es  ergab  sich  ferner, 
dass  die  sogenannte  „altere  Cbronik  von  Oliva"  in  einer  doppel- 
ten  Rédaction  vorliegt,  von  denen  die  zweite  vollstandig  nur 
im  Lemberger  Codex  der  Pawlikowskiscben  Bibliothek  erhalten 
ist,  wiihrend  aile  jiingeren  Handschriften,  die  einer  Abschrift 
des  XVI.  Jabrbunderts  entstammen,  nur  die  erste  Rédaction 
umfassen.  Dièses  Résultat  ist  fiir  die  Herstellung  des  urspriing- 
lichen  Textes  von  hervorraaender  Wichtio^keit. 
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\'or  allen  Dingen  aber  musste  (1er  Herausgeber  Stellimg 
nelinien  zu  dcr  Streitfrage,  wclche  schon  seit  vieleii  Jahren 
die  preuissisclien  Gelclirten  bescbaftigte,  ob  iiilmbch  die  in  der 
„alteren  Chronik"  eiithaltene  Chronica  de  Prussia  als  ein  selbst- 
stilndiges  Werk  oder  iiur  als  ein  Auszug  ans  Dusburg  und 
Jeroscliin  zu  betracliten  ist;  fiir  die  erstere  Ansicht  war  in 
der  Altpreussischen  Monatsscbritt  1884  Dr.  Fuchs  eingetreten ; 
letztere  Ansicbt  bat  seit  1871  Dr.  Max  Perlbach  vertreten. 
Der  Herausgeber  bat  sicb  gegen  Perlbacb  erkbiren  miisseii 
und  seine  Griinde  ausfubrlicb  aufSeite2l)9 — 284  der  Einleitung 
dargelegt.  Da  die  Chronica  de  Prussia  nur  ganz  lose  mit  der 
îilteren  Cbronik  von  OHva  verbunden  ist,  se  bat  aie  der  Heraus- 
geber von  den  bisberigen  Fessebi  befreit  und  als  selbststJindige 
Arbeit,  deren  Verfasser  wobl  ein  kurz  vor  12()0  scbreibender 
Doniinicanerniuneb  ans  Danzig  war,  an  erster  Stelle  a])ge- 
druckt.  Da  der  Abt  Stanislaus  in  der  zweiten  Hearbeitun<c 
seiner  Cbronik  aucb  jene  Chronica  de  Prussia  stilistiscb  viel- 
facb  verbessert  liatte,  so  mussten  fUr  die  Bearbeitung  dièses 
Textes  die  Handscbriften  der  ersten  Rédaction  als  Grundlage 
dienen,  weil  in  ihnen  der  urspriingliehe,  wenn  aucb  vieltach 
leblerbat'te  Text  vorliegt. 

Der  idteren  Cbronik  von  Oliva  des  Abtes  Stanislaus 
wurde  die  Pawlikowskiscbe  Handschril't  zu  Grande  gelegt. 
Eine  Vcrgleichung  der  Handschriften  der  ersten  Rédaction  mit 
den  grosseren  und  kleineren  Fragnwnten  der  zweiten  Rédaction 
liisst  Icieht  erkenncn,  wo  in  der  Pawlikowskiseben  Ilandscbrift 
sicb  IrrthiUner  und  Sehn'ibt'ehler  vorlinden. 

Von  den  Tabulai;  l'undatorum  et  benerectorum  batte  Hirseh 
behauptet,  dass  sic  nicht  vor  1525,  moglicberweise  aber 
naeh  1545  entstanden  seien.  Da^s  daw  ein  Irrthum  ist,  weist 
dci-  Herausgeber  naeb;  sic  wurden  seinen  AuseinandersetzungfU 
zulolge  wahrseheinlich  naeb   1407   niedergeschrieben. 

I  )ie  Annales  Olivenses  oder  die  sogenannte  „mittlere 
Clironik  von  Oliva"  liegon,  woraut'  Hirach  nicht  geachtet,  in 
doj)pelter  B»!arbeitung  vor.  Der  urspriingliehe  Text  derselben 
ist   njindich   nach  1545  durch  Auszilge  aus  Danziger  Cbroniken 
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erweitert  worden.  Dièse  Zusatze  sind  in  der  neuen  Ausgabe 
durcb  kleineren  Druck  kenntlich  gemacht  worden.  Hirsch 
schreibt  dièse  „mittlere  Chronik"  einem  nach  1545  lebenden 
Verfasser  zu.  Dièse  Bebauptung  ist  ungenau;  der  Heraus- 
geber  weist  nacb,  dass  dieselbe  von  wenigstens  zwei  Verfassern 
berrûbre,  von  denen  der  eine  Jobannes,  Moncb  zu  OHva,  uni 
1493  gestorben  ist. 

5.  Brunoms  vita  quinque  fratrum.  Herausgegeben  von 
Dr.    W.    Ketrzynski.    (p.  383—428). 

Dièse  nnlilngst  von  Dr.  Reinbard  Kade  in  den  Monu- 
menta  Germaniae  bistorica,  Scriptores  T.  XV.  edierte  sebr 
interressante  Vita  erscbeint  bier  in  neuem  Abdruck.  Der 
Herausgeber  bat  sicb  jedocb  nicbt  damit  vergntigt,  Kade's 
Text  einfacb  wiederzugeben,  sondern  sicb  redlicb  bemiibt^  die 
Verderbnisse  der  Vorlage  zu  verbessern  und  in  die  verwirrten 
Stellen  Licbt  zu  bringen.  So  zeigt  es  sicb  z.  B.  an  z  •<  ei 
Stellen,  dass  Bruno  selbst  seinem  urspriinglicben  Texte  eine 
andere  Gestaltung  gegeben  bat,  indem  er  den  umgestalteten 
Satz  auf  dem  Rande  niederscbrieb  und  die  ausgenierzte  Stelle 
wobl  durcb  Punkte  unter  der  Linie  kennzeicbnete.  Der  Scbrei- 
ber  der  uns  erbaltenen  Handscbift  bat  die  Absicbt  des  Ver- 
fassers  nicbt  erratben;  er  nabm  sowobl  die  ausgemerzte  Stelle, 
wie  aucb  den  neu  construierten  Satz  in  seinen  Text  auf  und 
liât  damit  eine  beillose  Confusion  angericbtet.  An  anderen 
Stellen  erlaubte  eine  kleine  Anderung  der  Interpunction  den 
Sinn  klar  zu  stellen. 

Wenn  Kade  als  den  Todesort  der  Einsiedler  Meseritz 
annimmt  und  dies  damit  begriindet,  dass  Biscbof  Unger  von 
Posen  erst  am  dritten  Tage  von  der  Mordtbat  benacbricbtigt 
wurde,  der  Bote  also  eine  dreitagige  Reise  gemacbt  batte,  so 
tibersiebt  Kade  die  weitere  Nachricbt  Brunos,  dass  der  Biscbof 
an  demselben  Tage,  wo  er  dies  erfubr,  mit  seinen  Geistlicben 
und  Nonnen  am  Tbatorte  erscbeint,  dort  fiir  die  Todten  Siirge 
zimmern  lasst  und  sie  feierlicb  begrabt.  Wenn  Unger  dies 
ailes  an  einem  Tage  vollbringen  konnte,  so  musste  das  Kloster 
der  Einsiedler  in  der  Nabe  von  Posen  gelegen  baben  und  das 
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wahrscheinlicL  in  Kazimierz  nurcllich  von  Posen;  darauf  weist 
Avenigstens  die  polnisclie  Tradition  Lin,  die  den  betrefFenden 
Ort  Kazimierz  nennt. 

G.  Chronicon  monasterii  Clarntuinhensis  ordinis  Cister- 
cîensis.  Auctore  fr.  Kicolao  de  Cracovia.  Herausgegeben  von 
Dr.  W.   Ketrzynski   (p.  429—480;. 

Es  ist  die  alteste,  im  eigentlichen  Polen  erschienene 
Klostercbronik,  deren  Verfasser  Kicolaus  von  Krakau  als  be- 
jabrter  Mann  wabrscbeinlicb  1505  im  Kloster  Mogihi  (Clara 
Tumba)  bei  Krakau  starb.  Dieselbe  ist  ein  hocbst  imgescbickt 
angelegtes  imd  durchgefiibrtes  Macbwerk,  entbiilt  aber  immer- 
liin  manebe  intéressante  Notiz. 

7.  Miracula  s.  Johannis  Cantii.  Herausgegeben  von  Dr.  W. 
Ketrzynski  nacb  der  in  der  Krakauer  Universitats-Biblio- 
tliek    erbaltenen  Originalbandscbrift.   (p.  481 — 533). 

Von  Wundern  darf  raan  nicbt  reicbe  liistoriscbe  Ausbeuto 
erwarten;  sie  geben  aber  das,  was  man  weder  in  Chroniken 
und  Annalen  jener  Zeit,  noch  in  Recbtsdenkniiilern  lindet, 
namlicli  ein  scharfes  Bild  des  Lebens  der  verscbiedenen  Volks- 
klassen  in  Krakau  und  Umgegeud  ;  sie  sind  von  cultur-bisto- 
riscbem    Interesse    und    umfassen    die   Jabre   1475  —  1519. 

S.  Gatalogi  episcoporum  VratislaviensiuDi  und  9.  Varia 
e  codicibits  Vratislaviensihus.  Herausgegeben  voq  Dr.  W.  K§- 
trzynski    (p.  534—585  und  586  —  591). 

Die  Katalosre  der  Breslauer  Biscbofe  waren  bisber  uocb 
niemals  im  Zusammenbange  bebandelt  und  berausgegeben  ;  der 
catalogus  Grussaviensis  war  sogar  nocb  niemals  gedruckt  wor- 
den.  Es  gibt  6  urspriinglicbe  Kataloge  und  mit  ibnen  be- 
scbaftigt  sicli  der  Herausgeber  eingebend  in  der  Einleitung  zu 
seiner  Ausgabe.  Der  Vergleicb  aller  mit  einnander  liisst  zwei 
Familien  erkennen,  die  sicb  durcb  cliarakteristisclie  Merkmale 
von  einander  unterscbeiden.  Zur  ersten  gebort  der  Heinricliaaer 
Katalog;  zur  zweiten  aile  anderen.  Die  zweite  Familie  zerfiillt 
wiederum  in  zwei  Klassen,  von  denen  die  eine  neben  anderen 
gemeinsamen  Eigentbiimlicbkeiten  bauptsacblich  dadurcb  cba- 
raktcriesirt  wird.    dass  sie  einen   apokrypben   Bischof   Franko 
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kennt,  der  dem  Heinrichauer  Katalog  iinbckannt  ist,  walirend 
die  andere  zwei  apokryplie  Bischofe  Magnus  und  Franko  ziihlt. 
Zur  ersteii  Classe  gehoren  drei  Kataloge:  Séries,  Catalogus 
libri  nigri  und  Grussaviensis,  zur  zweiten  die  Kataloge  von 
Leubus  und  Glogau. 

Der  Schreiber  des  Heinrichauer  Katalogs,  der  um  1268 
lebte.  batte  einen  âlteren  Katalog  vor  sicli,  der  bis  1232  reichte, 
aber  auch  in  diesem  war  die  Partie  von  1201  — 1232  bereits 
Fortsetzung. 

Die  drei  Kataloge  der  ersten  Classe  der  zweiten  Famille 
berulien  auf  einer  gemeinsamen  Vorlage,  die  bis  1342  reichte; 
von  da  ab  baben  aile  selbststandige  Fortsetzungen. 

Was  die  beiden  Kataloge  der  zweiten  Classe  anbetrifFt, 
so  weist  der  Herausgeber  nacli,  dass  der  Glogauer  nur  cin 
Auszug  aus  dem  Leubuser  ist  und  das  derselbe  spiiter  eine 
selbststandige  Fortsetzung  erhalten  bat.  Der  Leubuser  Katalog 
entstand  um  1270  und  erhielt  im  XIV  Jalirbunderte  eine  kurze 
Fortsetzung.  deren  Verfasser  auch  der  ursprdnglichen  Vorlage 
einige  Bemerkungen  liinzufilgte.  Der  Herausgeber  weist  nacb, 
dass  eben  dieser  Fortsetzer,  der  sich  dabei  auf  eine  fehler- 
hafte  Lesart  des  Cbronicon  Polono-Silesiacum  stittzte,  den  Biscbof 
Magnus  in  den  Leubuser  Katalog  eingefiihrt  bat.  Ist  aber 
dièses  der  Fall,  dann  fiillt  die  Scbranke,  welclie  den  Leubuser 
Katalog  von  der  ersten  Classe  trennte  und  aile  4  Kataloge 
bilden  nur  eine  en^:  verwandte  Famille.  Daraus  foloft  nun 
weiter,  dass  dieselben  auch  eine  gemeinsame  Quelle  gehabt 
haben  miissen.  die  natlirlich  nur  so  weit  reichte,  als  aile  vier 
Kataloge  mit  einander  iibereinstimmen  und  die  nur  das  enthalten 
konnte,  was  allen  gemeinsam  ist.  Dièse  Quelle,  die  der  Heraus- 
geber auf  p.  545  zu  reconstruieren  sucht,  reicht  bis  zum  Jahre 
1201,  also  ebensoweit  wie  die  Quelle  des  Heinrichauer  Kata- 
logs. Es  wirft  sich  nun  von  selbst  die  Frage  auf,  ob  nicht 
beide  Quellen  trotz  ihrer  Verschiedenheit  auf  eine  gemeinsame 
Vorlage  zuriickgehen.  Der  Herausgeber  weist  nach,  dass  dies 
der  Fall  sei  und  fiihrt  ausfuhrlich  den  Beweis  durch,  dass  in 
beiden  sich  nach  1140  eine  Liicke  vorfindet,  die  nur  im  TTein- 
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richauer  Katalog  kunstlich  verwischt  ist.  Es  folgten  namlich 
aaf  Robert  L,  der  1140  starb,  Robert  IL  (1140—1143)  und 
Conrad  (1143 — 1146),  welche  in  allen  Katalogen  fehlen.  Ro- 
bert IL  ubernahm  1143  das  Krakauer  Bisthum  und  starb 
daselbst  1144.  Wenn  nun  die  beiden  erwahnten  Quellen  auf 
einer  gemeinsamen  Vorlage  beruhen,  so  kann  in  derselben 
nur  das  vorhanden  gewesen  sein,  was  beide  gemeinsam  besi- 
tzen.  Diesen  so  reconstruierten  Urkatalog  druckt  der  Heraus- 
geber  auf  Seite  550  ab.  Derselbe  besteht  aus  zwei  Theilen; 
der  erste  Theil  entstand  um  1 140  ;  dem  Verfasser  desselben 
waren  nur  die  Todesjahre  der  ersten  zwei  Bischofe  bekannt, 
von  den  folgenden  vier  kennt  er  sowohl  das  Antrittsjahr,  wie 
auch  das  Todesjabr.  Der  zweite  Theil  entstand  um  1201; 
dem  Verfasser  desselben  waren  die  beiden  unmittelbaren  Nach- 
folger  Roberts  I.  unbekannt  geblieben;  liber  Bisehof  Janik 
batte  er  keine  Daten,  er  wusste  nur,  dass  er  spater  Erzbischof 
wurde.  Von  den  beiden  Nachfolgern  desselben  Walter  und 
Ziroslaus  kennt  er  nur  das  Todesjabr;  von  Jaroslaus  aber 
schon  das  Jabr  der  Ordination  und  des  Todes. 

Im  weiteren  Verlauf  seiner  Untersucbung  bespricht  der 
Herausgeber  ausfiihrlich  die  beiden  Bearbeitungen  des  Urkata- 
logs  und  den  Wert  ihrer  Angaben. 

Der  Name  des  Bischofs  Franko  ist  erst  zwischen  1232 — 
1270  in  den  Katalog  eingeschoben  worden  und  zwar  zwischen 
Ziroslaus  und  Jaroslaus;  da  Ziroslaus  1198  starb  und  Jaros- 
laus 1199  Bisehof  wurde,  so  war  der  zweite  Bearbeiter  des 
Urkatalogs  der  Meinung,  dass  das  Jahr  1 198  irrthiimlich  bei 
Ziroslaus  stehe  und  setzte  es  deshalb  zu  Franko;  da  er  von 
Ziroslaus  nur  wusste,  dass  er  1180  auf  der  Synode  von  Lç- 
czyca  anwesend  war  und  sonst  keine  weitere  Nachrichten 
liber  ihn  hatte,  so  nahm  er  an,  er  sei  bald  darauf  gestorben 
und  deslialb  setzt  er  Frankos  Ordination  in  das  Jahr  1181. 
Franko  ist  wohl  kurze  Zeit  Gegenbischof  des  Ziroslaus  gewesen, 
was  den  Anlass  gegeben  haben  mag,  seinen  Namen  in  die 
Breslauer-Bischofsliste  einzureihen. 
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Ausser  den  erwalinten  seclis  Katalogen  druckt  der  Heraus- 
geber  noch  die  „Cronica  et  numerus  episcoporum  Vratisla- 
viensium^^  ab.  Dièse  Arbeit  des  Sigmund  Rositz  war  bereits 
irn  XII.  Bande  der  Scriptores  rerum  Silesiacarum  herausgegeben 
worden,  aber  auf  Grand  unziireicliender  spiiterer  Handscbriften. 
Der  Herausgeber  war  so  gliicklich  in  der  Breslauer-Universitats- 
Bibliothek  eine  um  1482  gcschriebene  Handschrift  zu  entdek- 
ken,  welche  einen  ungleich  besseren  Text  des  Rositz  bietet 
und  zwar  mit  einer  Fortsetzung  bis  1482  und  einigen  interes- 
santen  Znthaten  des  Fortsetzers  im  Text  des  Rositz. 

Unter  den  Varia  ans  Breslauer  Handscbriften  ist  die 
„Brevis  descriptio  Slavoniae",  welcbe  wohl  dem  Anfange  des 
XIV.  Jahrh.  angehort,  bemerkenswert;  die  „Historia  de  ab- 
bate  recepto  a  dyabolo"  schildert  die  aucb  in  manchen  Klostern 
Polens  in  der  zweiten  Halfte  des  XV.  Jahrhunderts  herrscbende 
Sittenverderbnis. 

10.  Johannis  Dhigossii  Vitae  episcoporum  Plocensium  ab- 
hreviatae  cum  continuatione  Laurentii  de  Wszerecz  und  11.  Jo- 
Imnnis  Dlugossii  ArticuU  de  incorporatione  Masoviae.  Heraus- 
gegeben von  Dr.  W.  K  e  t  r  z  y  n  s  le  i.  (p.  592 — 619  und 
620—627). 

Die  Vitae  episcoporum  Plocensium  des  Dîugosz  sind  ver- 
loren  gegangen  ;  wir  kennen  sie  nur  aus  der  stark  verwiisserten 
Bearbeitung  des  Bischofs  Zjubienski  vom  Jabre  1642  und 
lernen  sie  jetzt  etwas  naber  kennen  in  der  verkiirzten  Gestalt, 
die  ihnen  Laurentius  von  Wszerecz  gegeben.  Die  Fortsetzung 
desselben  reicbt  bis  1608. 

Die  Articuli  waren  in  etwas  iiberarbeiteter  Gestalt  bereits 
im  VIII.  Bande  der  Tomiciana  abgedruckt;  docb  war  der 
Name  des  Verfassers  bisber  unbekannt  geblieben.  Der  neue 
Abdruck  berubt  auf  einer  von  den  Tomiciana  unabbiingigen 
Handscbrift,    welche    auch    den  Namen  des  Verfassers   enthiilt. 

12.  Articuli  Vladislao  régi  Poloniae  a  ducihus  Masoviae 
traditi  A,  B.  1426  et  1428  und  13.  Varia.  Herausgegeben 
von  Dr.  W.  Ketrzynski    (p.  628— ()41   und  642—644). 
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Die  Articuli  wcrfen  sehr  intéressante  Sclilaglichter  auf 
das  bisher  noch  so  dunkle  Verhaltnis  zwischen  Wladislaus 
Jagello  und  den  Masovischen  Herzogen,  wahrend  der  Jahre 
1886 — 1428.  Anch  f'iir  die  Kiinipfe  in  Preussen  enthalten 
sie  wertvolle  Nachrichten.  Die  Varia  enthalten  kleinere  No- 
tizen  zur  Geschichte  des  Bisthums  Piock  ans  den  Jahren 
1472—1504. 

14.  Calendarii  Cracoviensis  Notas  historicae  ad  annorum 
dierumque  ordineni  redactae.  Herausgegeben  von  Wilhelm 
Bruchnalski.    (645—677). 

Das  Calendarium  Cracoviense  oder  riclitiger  der  Necrolog 
der  Krakauer  Domherren  und  spâter  der  Krakauer  Mansio- 
narii  enthalt  einerseits  eine  ganze  Reilie  von  alten  Nachrichten 
ohne  Jahreszahlen,  die  sich  fast  gleich  lautend  mit  den  betref- 
fenden  Jahreszahlen  in  den  Annales  capituli  Cracoviensis  vor- 
finden,  anderseits  zahlreiche  Notizen  mit  genauen  Datierungen 
ans  dem  XIII — XV  Jalirhunderte,  die  in  buntein  Wirrwar  im 
ganzen  Calendarium  zerstreut  liegcn,  wodurch  die  Benu- 
tzung  derselben  ungemein  erscliwert  wurde.  Es  war  daher 
schon  lange  und  von  vielen  Seiten  der  Wunsch  geâussert 
worden,  dieselben  mochten  in  chronologischer  Ordnung  noch 
einmal  abgedruckt  werden.  Dieser  miihseligen  Arbeit  unterzog 
sich  Herr  Wilhelm  Bruchnalski  und  hat  sie  mit  grosser  Sorgfalt 
gelôst.  Da  bei  dieser  Gelegenheit  der  Text  mit  einem  Facsi- 
mile  der  Handschrift  verglichen  wurde,  so  gelang  es  aucli 
noch  einige  Irrthiuner,  die  sich  in  Bielowskis  Ausgabe  im 
II.  Bande  der  Monumenta  eingeschlichen  hatten,  zu  verbessern. 

15.  Annalium  Polonorum  fragmentum.  Herausgegeben 
von  Dr.  W.  Kçtrzynski.     (p.  678—679). 

Das  Fragment  umfasst  die  Jahre  965 — 1013  und  ist  in- 
sofern  intéressant,  als  es  einen  neuen  Text  der  Annales  Ca- 
menecenses  enthalt,   deren  Uberlieferung  eine  sehr  verderbte  ist. 

Den  Schluss  des  Bandes  bildet,  wie  auch  In  den  vor- 
gehenden    Biinden ,    ein    Index    nominum,    quae    occurrunt    in 
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VI.  volumine  Monuinouturum  Poloniae,  welclicii  Herr  Willielm 
Bruchnalski  zusammengestellt  hat  (p.  683 — 731). 


M.  —  J.  FijAtKK.  Sredniowieczne  ustawodawstwo  synodalne  biskupôw  pol- 
skich.  (Die  Dloecesan  -  Synodal  statuts  n  (1er  polnlscheti  I*i- 
schofe  irn  MitteUilter,  I,  ThelL  Sltten  utid  Lebenswandel 
der  GclstllchUeit),    Abhandlungen  in  8-o,    XXX.   Bd.,    S.   181 — 289. 

In  der  Einleitung  zu  der  Abhandlung,  welche  den  ersten 
Theil  der  Forschungen  liber  die  synodale  Dioecesan-Verfassimg 
Polens  im  Mittelalter  bildet,  handelt  der  Verfasser  ûber  den 
Zweck  und  die  Bedeutung  der  in  dera  allgemeinen  Kirchen- 
recbte  und  den  particularen  Synodalstatuten  der  Gnesener  Pro- 
vinz  enthaltenen  Constitutionen  tiber  den  Lebenswandel  der  Cle- 
riker  (De  vita  et  honestate  clericorum).  Nachdem  dann  der 
Verfasser  das  gegenseitige  Verhaltnis  und  die  QueUen  der  in 
Polen  erlassenen  Bestimmungen  liber  die  den  Clerikern  anbe- 
fohlene  Sittenreinlieit  und  den  Ernst  des  Lebens  angegeben, 
schildert  er  sie  dann  ausfulirlich  in  drei  besonderen  Abschnitten 
auf  Grund  des  allgemeinen  Kirchenrecbtes,  der  betreffenden 
polnisclien  Qucllensaramlungen  und   der  neuesten  Literatur. 

Im  I.  Capitel  handelt  der  Verfasser  liber  die  Tracht  der 
Cleriker  (Habitus  clericorum)  und  gelangt  in  seinen  Untersu- 
chungen  zu  folgendem  Ergebnis  :  Die  heutige  allgemeine  Sitte 
der  Weltpriester,  am  Scheitel  eine  Tonsur  zu  tragen,  riilirt  aus 
dem  VII.  Jahrhunderte  her.  Die  ersten  Spuren  derselben  finden 
sich  beim  arianischen  Clerus  der  Westgoten  in  Spanieii.  Unter 
der  ursprunglicben  Tonsur  (im  IV.  Jahrh.)  ist  das  Rasieren 
des  Kopfscheitels  in  Gestalt  eines  grossen  Kreises  zu  verstehen 
(in  modum  sphaerae).  Die  mittelalterlichen  Quellen  der  allge- 
meinen und  Dioecesan-Verfassung  untersclieiden  zwiscben  Ton- 
sur und  Krone  der  Cleriker  (coronam  sive  clericam).  Die  Cle- 
riker soUten  demnach  ihre  Haare  kurzgescboren  Iragen,  so  dass 
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die  Ohren  sichtbar  werden  (attonso  capite  patentibus  auribus) 
und  ani  Scheitel  noch  eine  Krone,  namiich  noch  einen  Kranz 
von  Haaren  „corona"  genannt.  Bis  zum  XV.  Jahrhunderte 
vermisst  raan  in  den  polnischeu  Synodalstatuten  Verbote  uber 
die  zu  sorgfaltige  Pflege  der  Haare  beim  Clerus,  welcbe  an- 
derswo  so  oft  vorkommen,  was  in  der  allgemein  in  Polen  iibli- 
chen  Sitte,  die  Haare  kurzgeschoren  zu  tragen,  seine  Erklâ- 
rung  findet.  Dagegen  trug  zu  Lebzeiten  des  Konigs  Ladislaus 
JagieWo  (1386  — 1484)  der  Clerus  der  Leslauer  Diocèse  (von 
Wîociawek)  Kopfkranze ,  welche  Landessittc  langer  als  ein 
Jahrhundert,  und  zwar  nicht  in  dicser  Diocèse  allein,  dauerte 
(§  1).  Wie  auch  sonst  im  Abendiande,  trug  auch  der  polnischo 
Clerus  eine  Traclit,  die  von  der  Laientracht  nicht  verschieden 
war.  Daber  unternimmt  der  polniscbe  Episcopat  auf  dem  Con- 
cil  in  Kalisz  (1420)  und  auf  den  einzelnen  Diocesan-Synoden 
eine  allgemeine  Action  im  Sinne  des  Kostnitzer  Conciliums  vom 
1.  Marz  1418  (Sess.  48  art.  7)  gegen  dièse  Kleidung  des  Cle- 
rus, die  von  den  kircblicben  Vorscbriften  so  sebr  abwicb,  So 
z.  B.  trug  der  polniscbe  Clerus  in  jener  Zeit  in  der  Ptocker 
und  Krakauer  Diocesie  die  Tracbt  mit  breiten  Aermeln  nacb 
Art  der  Bettelmonche  oder  grelle  Kleider,  s.  g.  „scbacbowane" 
(vestem  discolorem)  und  wie  es  in  der  Leslauer  Diocèse  ilblicli 
war,  s.  g.  „Kassanijcze"  (§  2).  —  Was  das  Tragen  der  Waffen 
seitens  des  polniscben  Clerus  anbelangt,  haben  die  polnischen 
Synodalstatuten  die  der  Krakauer'-  Diocèse  ausgenommen,  die 
betreffenden  Bestimmungen  der  Decretalen  gemildert  (§  8). 

Der  Inhalt  der  biscboflicben  und  der  der  Arcbidiaconalsta- 
tuten  ist  ausserordentlicli  reicbhaltig  an  Vorscbriften  iiber  den 
Lebenswandel  der  Cleriker  (Vita  et  conversatio  clericoruni, 
II  Capitel).  Dièse  wichtigen  Quellen  geben  ein  Bild  von  dem 
damabgen  sittlichen  Zustande,  in  dem  sie  ein  neues  Licbt  auf 
die  Bescbiiftigungen  und  Belustigungen  des  polnischen  Clerus 
im  Mittelalter,  vornehmlich  am  Vorabende  der  s.  g.  Reforma- 
tion des  XVI.  Jahrhunderts  werfen.  Hiezu  gehoren  die  Ver- 
bote  jener  Beschaftigungen  und  Belustigungen,  denen  der  pol- 
niscbe Clerus  diescr  Zeit  ergeben  war,  als  :  Besuchen  der  Gast- 
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hauser,  wo  niclit  seltcn  geistlichc  Goriclitssitzungen  abgelinltcn 
und  Ehen  in  Gegenwart  von  Gpistlichen  geschlossen  wurden, 
wo  auch  die  Gaste  von  df3n  anneren  Clerikern  bedient  Avurden 
(§  1);  die  Wiirfel  und  andere  Gliickspicle  (§  2),  das  Tanzen 
und  Singen,  besonders  willirond  der  Primizfeier  eines  und  des- 
selben  Neomysten,  vorzuglich  in  den  Diocesen  von  Leslau  und 
Posen  (§  3)  ;  endlich  dar  Verbot  an  Mummenscherz  und  lasci- 
ven  Schauspielen  theilzunehmen  (§  4\ 

Von  grosserer  Bedeutung  fiir  das  Recbt  sind  jene  Di()ce- 
sanstatuten,  welclie  das  Zusammenleben  und  den  Umgang  der 
Clerikcr  mit  Frauenspersonen  nâher  bestimmen  (De  cobabita- 
tione  clericorum  et  mulierurn,  III.  Capitel).  Die  allzugrosso 
Schwierigkeit  in  der  Durchfubrung  des  Cobbates  in  Polen  hat 
im  XIII.  und  XIV.  Jalirbunderte  strenge  ]\Iassregebi  der  papst- 
bcben  Legate  und  der  Erzbischofe  von  Gnesen  gcgen  concu- 
binarische  Cleriker  zur  Folge  gehabt.  Dies  gilt  insbesondere 
von  dem  unbcdingten  Verbote  der  Provinzial- Synode  in  Buda 
(1279),  welche  das  Zusammenleben  der  Beneficiaten  und  Majo- 
risten  mit  Personen  des  andern  Geschlecbtes  unter  einem  Dacbe 
obne  weiteres  auf  das  Strengste  untersagte.  Dièse  Massregeln 
der  Provinzialstatuten  wurden  nocb  durcb  die  Diocesanver- 
fassung  des  XV.  Jahrhunderts  in  Erinnerung  gebracht  und 
auf  Veranla-sung  des  eiirigen  und  gelebrten  Bischofes  von 
Posen,  Andréas  Laskarz  Gosîawicki  (1414 — 1426)  eingescliarft. 
Diesem  bertihmten  polnisehen  Canoniston  soll  aucb  die  Rodaetion 
der  Leslauer  vSynodalstatuten  v.  J.  cire.  1402,  als  er  nocb 
Propst  des  Leslauer-Capitels  war  (1392  — 1414),  zuge^chrieben 
werden.  Dagegen  hat  die  oben  erwalinte  Synode  von  Kalisz 
(1420)  die  diesbeziiglicben  Satzungen  etwas  milder  (mitius  agere 
volentcs)  geregelt,  sowohl  was  das  Zusammenwolmen  der  Cle- 
riker mit  Frauenspersonen  anbelangt  (§  1),  als  aucb  im  Aus- 
masse  von  Strafen  gegcn  concubiiiaricicbe  Cleriker  (§  2),  die  in 
ibren  letzten  Willenserklaruni'en  ihre  Beischlaferinnen  und  ilire 
Kinder  zu  Besitzern  der  Kirclien-  und  Pfriinden  -  Einkommen 
machtcn  (§  4). 
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Die  Entwickelunng,  sowie  aucli  das  gegenseitige  Verhiilt- 
nis  des  Provinzial-  und  Diôcesan-Synodalrechtes  in  dieser  Rich- 
tung,  insbesondere  der  Syiiodalstatuten  gegen  concubinarische 
Cieriker,  enthalt  die  am  Schlusse  der  Abhandlung  beigefugte 
Zusammenstellung  derselben. 


35.  —  J.  SciuuMM.  0  polaczenlach  styrolu  z  kwasem  soinym  i  bromowodoro- 
wym.  (  Cher  die  Verbuidangen  des  Styi'ols  mit  der  Chiot'- 
und  lirotnwasserstojf'sdurej. 

Gemass  d^r  von  MarkownikofF  festgestellten  Gesetzmas- 
sigkeit  ^)  verbinden  sich  die  ungesattigten  KohlenAvasserstoffe 
der  Fettreihe  in  der  Weise  mit  den  Elementen  der  Haloid- 
wasserstoffsjiuren,  dass  das  Halogen  sich  an  das  am  wenigsten 
hydrogenisierte  KohlenstofFatom  anlagert.  Kablukow  -)  fand  eine 
Erklarung  dieser  Gesetzmassigkeit  in  den  von  Thomsen  und 
Lnginin  angefiihrten  thermo-chemischen  Daten.  Aus  denselben 
ist  namlich  zu  ersehen,  dass  die  tertiiiren  Alkohole  und  derer 
Haloidhydrine  unter  grosserer  Warraeausscheidung  sich  bilden, 
als  die  secundaren  und  primaren.  Es  war  also  wahrscheinlich, 
dass  auch  bei  der  Verbindung  der  ungesattigten  aromatischen 
Kohlenwasserstoffe  der  Formel  C(;H5.  C„H^„_,  mit  den  Halogen- 
wasserstofïsauren  sich  das  Haloid  an  das  am  wenigsten  hydro- 
genisierte Kohk'nstoffatom  anlagern  werde.  Die  Verbindung  des 
Styrols  mit  der  ChlorwasserstofFsaure  wurde  bis  jetzt  nicht  un- 
tersucht,  und  die  Beobachtungen  von  A.  Bernthsen  und  F. 
Bender  uber  das  Verhalten  der  Verbindung  dièses  Kohlen- 
wasserstoffes  mit  der  Bromwasserstoffsiiure^)  widersprechen  die- 
ser Annahme.  Die  genannten  Forsclier  sind  niimh'ch  der  An- 
sicht,  dass  das  Styrol  sich  mit  der  Bromwasserstjffsiiure  wenn 
nicht  ausschliesslich,   wenigstens  vorwiegend   zu   (o  Bromaethyl- 

•)  Ann.   158,  25G;  lîer.  2,  606. 

'0  m.  1887.  (1)  566;  lîer.  21.  Réf.  179. 

'}  lier.  15.  1982. 
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benzol  verbindet.  Der  Verfasser  ermittelte  nun  die  Constitution 
der  Verbindung  des  Styrols  nût  der  Chlorwas^erstoffsiiure  und 
unterzog  auch  die  Verbindung  dièses  KohlenwasserstofFes  mit 
der  BromwasserstofFsaure  einer  erneuten  Untersuchung,  und 
die  Resultate  der  Arbeit  lassen  sich  folgendermassen  zusam- 
menfassen  : 

Das  durch  Verbindung  des  Styrols  mit  der  Chlorwasser- 
stoflfsaure  dargestellte  Chloraethylbenzol  verwandelt  sich  beini 
Erwarmen  seiner  alkoholischen  Lôsung  mit  Cyankalium  und 
hierauf  mit  Kalihydrat  in  den  Aethylaether  des  Methylphenyl- 
earbinols  [Thorpes  Styrolylaethylaether  Cg  H^.  CH(0.  C2H5). 
CH3  beob.  Siedep.  185— 187^0]  i).  Dieser  Korper  ist  das  ein- 
zige  Product  der  EinAvirkung,  und  Hydrozimmtsâure  bildet 
sich  dabei  gar  nicht.  Durch  Einwirkung  von  Natrium  auf 
eine  aetherische  Losung  dièses  Chloraethylbenzols  bildet  sich 
das  bei  123'5^C.  schmelzende  Dimethyldiphenylaethan.  Neben 
deni  festen  KohIenwasserstofFe  bildet  sich  zwar  auch  ein  fliis- 
siger  Korper,  dieser  bildet  sich  aber  immer  bei  der  Einwir- 
kung von  Natrium  auf  reines  a-Chloraethyibenzol.  Dies  hatten 
bereits  Engler  und  Bethge  bei  der  Einwirkung  von  Natrium 
auf  das  mittels  Chlorwasserstofïsaure  aus  Methylphenylcarbinol 
dargestellte  a-  Chloraethylbenzol  beobachtet  ^),  und  der  Ver- 
fasser bei  der  nândichen  Einwirkung  auf  das  a-  Chloraethyl- 
benzol, welches  durch  Einwirkung  von  Chlor  auf  das  Aetliyl- 
benzol  unter  Mitwirkung  des  Lichtes  dargestellt  wurde^).  Durch 
Einwirkung  von  Aluminiumchlorid  in  Gegenwart  von  Benzol 
gibt  dièses  Chloraethylbenzol  das  unsymm.  Diphenylaethan  und 
Mesodimethylhydroanthracen,  zeigt  also  auch  unter  diesen  Be- 
dingungen  ganz  dasselbe  Verhalten,  wie  das  durch  Einwir- 
kung von  Chlor  auf  Aethylbenzol  im  Sonnenlichte  dargestellte 
a-Chloraethylbenzol  ''). 


1)  Zeitschr.  f.   Cliem.   1871,  IHl. 

2)  Ber.  7,  1126. 

^)  Sitzungsber.  d.  Kais.  Akad.  Wien.  1887,  390. 
'')  Ber.  der  Acad.  d.   Wissensch.  in  Krakau  Bd.  25. 
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Das  durch  Verbindimg  des  Styrols  mit  Bromwassorstofï- 
siiure  dargestellte  Bromaethylbenzol  verwandelt  sicli  beim  Er- 
warmen  seiner  alkoholischen  Losung  mit  Cyankalium,  (ind  hie- 
rauf  mit  Kalihydrat,  ebonfalls  auss(;hl.iesslicli  iu  den  Aethyl- 
aetlier  des  Methylphenylcarbinols  (Thorpes  Styrolylaethylaether), 
und  gar  niclit  in  die  Hydrozimmtsaure.  Aiich  beim  Erwlirmon 
mit  essigsaiirem  Kali  in  alkoholischer  Losung,  und  hierauf  mit 
Kalihydrat,  verwandelt  es  sich  in  denselben  Acthylaether,  also 
in  ein  Dérivât  des  a-Bromaethylbenzols.  Durch  Einwirkung 
von  Natrium  auf  eine  aetherisclie  Losung  dièses  Bromaethyl- 
benzols  bildet  sich  ebenfalls  das  bei  1 235^0.  schmelzende  Di- 
mcthyldiphenylaethan,  neben  dem  oben  erwahnten  oligen  Koh- 
lenwasserstoffe.  Gcringe  Mengen  des  Dimethyldiphenylaethans 
hatten  tibrigcns  auch  Bernthseu  und  Bender  bei  der  Einwir- 
kung von  Zinkstaub  auf  ein  Gemisch  dièses  Bromaethylben- 
zols  mit  Benzol  erhalten. 

Die  angefiihrten  Untersuchungen  liefern  also  Beweise, 
dass  man  durch  Verbindung  des  Styrols  mit  der  Chlor-  und 
Bromwasserstoffsaure  ganz  dieselben  Producte  erhalt,  welche 
sich  durch  Einwirkung  von  Chlor  und  Brom  auf  das  Aethyl- 
benzol  unter  Mitwirkung  des  Lichtes  oder  in  der  Siedetempe- 
ratur  des  Kohlenwasserstoffes  bilden,  namlich  das  a-Chlor  und 
a-Bromaethylbenzol.  Die  w-Derivate  bilden  sich  dabci  gar  nicht. 
Die  von  Markownikoff  festgcstellte  Gcsetzmassigkeit  gilt  also 
auch  fiir  das  Styrol. 


iW).  —  B.  Pawlkwskt.   Z  teoryi  roztworôw.  {Zur  Théorie  der  Lôsungcn), 

In  obiger  Arbeit  gibt  der  Verfasser  zahlreiche  Beweise 
dafUr,  dass  die  geschraolzenen  Gemische  vieler  Korper,  die  che- 
misch  auf  einander  iiicht  einwirken,  nur  blosse  Losungen  dar- 
stellen.  Nach  dem  Verfasser  kommt  dièse  Erscheinung  allge- 
mein  in  den  Gemischen  der  organischen  Korper  zum  Vorschein, 
sie    bewîlhrt   sich    auch    in  den  Gemischen    von    anorganischen 
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Salzen  und  Legieriingen.  Gewôlmliche  Glaser^  Glasuren  und 
Emailen  geben  weitere  Beispiele  solcher  Losungen;  das  Guss- 
eisen,  verschiedene  Sorten  des  Stahls  muss  man  ebenfalls  als 
Losungen  betrachten  und  zur  Erklarung  ihrer  Schmelztempe- 
raturen  Blagden's  Gesetz  anwenden. 

Es  ist  bekannt,  dass  manchmal  zwei  feste  Korper  durcli 
blosses  Zussammenbringen  eine  Fliissigkeit  geben,  so  z.  B. 
Na  -|-  K,  was  schon  Gay-Lussac  und  Thenard  beobaclitet 
haben,  Campher  und  Menthol  nach  dér  Beobaelitung  von  H.  Fr. 
Dobrzynski.  I)er  Verfasser  selbst  bat  dièse  Erseheinung 
noch  bei  folgenden  Gemisehen  fester  Korper  constatiert: 

1.  Campher  -f  Chloralhydrat, 

2.  Campher  +  Chloressigsiiure, 

3.  Menthol  -+-  Chloralhydrat, 

4.  Menthol  -|-  Chloressigsaure, 

5.  Menthol  -f  Borneol, 

6.  Benzophenon  -\-  Thymol, 

7.  Benzophenon  -|-  p-Toluidin, 

8.  Benzophenon  +  Chloralhydrat, 

9.  Benzophenon  -j-  Chloressigsaure, 

10.  Borneol  +  Thymol, 

11.  Borneol -[- Chloressigsaure, 

12.  Diphenylmethan  -j-  Naphtalin. 

Die  Enstehung  solcher  Fliissigkeiteu  aus  zwei  festen  Kor- 
pern  erklârt  der  Verfasser  auf  Grund  der  kryoskopischen  Gesetze 
und  stellt  ein  allgemeines  Schéma  (Fig.  1)  auf.  Gibt  man  zu  einem 
Korper  A  gewisse  Mengen  a?,  x^,  cc^,  x^ . . . .  des  Kôrpers  B 
und  bestimmt  die  Schraelzpunkte  solcher  Mischungen^  so  er- 
hâlt  man  eine  Reihe  von  Punkten,  a,  rt\  a^,  a^....  die  eine 
Gerade  darstellen,  gibt  man  anderseits  zu  einem  Korper  B 
gewisse  Mengen  z,  z^,  z^^  z^....  des  Korpers  A  und  bestimmt 
die  Schmelzpunkte    der   so  erhaltenen    Gemische,    so  wird  sich 

eine    Reihe   von    Punkten  è,  è^,  b^   h^ ,    die   ebenfalls  eino- 

Gerade  bilden,  ergeben.  Da  das  Vcrhaltnis  der  Quantitaten 
a?,  x^^  x^^  x^....  und  z^  z^^  z'^^  z^,...  von  0~1007o  sich   ilndert, 
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so     erhalt     man     ein     gesclilossjnes    Panktensystem    von    zwei 
Geraden,  die  sich  in  einem  gemeinsamen  Punkte  P  schneiden. 

Liegt  der  Scbnei- 
depunkt  der  Goraden, 
der  natiirlicli  eine 
Sclimelztemperatur  dar- 
stellt,  oberlialb  der  um- 
gebenden  Tempc;ratur, 
so  stellen  fiir  uns  die 
Geniische  der  Korper 
A  und  B  niir  feste 
Gemische;  fiillt  dage- 
gen  der  Kreuziings- 
pnnkt  der  Geraden  mit 
der  atniospbarischen 
Tempérât ur  zusammon, 
so  wird  sicb  nur  eine, 
von  ganz  genau  be- 
stinmiter  Zusammen- 
setzung,  fliissige  Mi- 
schung  zweier  festen  Korper  A  und  B  ergeben.  Liegt  endlicb 
der  Schneidepunkt  der  Geraden  unterbalb  der  atmospharischen 
Tem{)eratur,  so  erhalt  man  eine  Reihe  von  Gomischen  zweier 
K()rper  A  und  i?,  die  fur  uns  fltissig  werden. 

Fiir  den   Schneidepunkt   der  Geraden  gibt  der  Verfasser 
die  Gleichung 


P- 


T  = 


V 


F' 


wo  p  und  j)  die  Percente,  naeh  Moleciilen  gerecbnet,  F  und 
r  die  molecularen  Gefrierpunkts-resp.  Schmelzpunktserniedri- 
gungen  der  Korper  A  und  B  darstellen.  Der  Verfasser  priift 
dièse  Gleichung  an  verschiedenen ,  in  der  Arbeit  angefuhrten, 
Beispielen. 
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v57.  —  A.  J.  Stodôlkiewicz.  Kiika  uwag  ô  czynniku  caikujacym  rôwnan 
rôzniczkowych  {Ebiige  Benierkungen  uher  den  integHerenden 
Factor  der  Dlft'erentlalgleichungen). 

In  dieser  Arbeit  discntiert  der  Verfasser  die  Eigenschaften 
des  integrierenden  Factors  der  Differentialgleichung 


I  -  n 

I 


X  dX;  =  0 


welcher  den  bekannten  Integrationsbedingungen  Geniige  leistet, 
und  zieht  folgende  drei  Schltisse  daraus. 

Man  kann  den  Factor  ]j.  immer  finden,  wenn 

von  der  Variablen  x^  unabhangig  ist  und  ein  voUstandiges  Dif- 
ferential  einer  Function  darstellt. 
Zweitens  :  wenn 

X„  I  dx,^       9x,  ]      ^'-  2j 

eine  constante    Grosse    oder    eine    Function,    die  nur  von  der 
Verânderlichen  .r,-  abhangt,  bildet. 
Drittens:  wenn 

1    J5X,      9X„        ,y1 

eine  constante  Grosse  oder  eine  Function  von  a?,  darstellt,  wo- 
bei,  wie  bekannt,  A  eine  Zabi  oder  eine  Function  nur  von 
ic„  abhangig  bedeutet. 

Hierauf    untersucht    der  Verfasser  die    Eigenschaften  des 
integrierenden  Factors  \).  der  Gleichung 

Mdx  +  Ndy  =  0 

mit  zwei  Verânderlichen,  und  schliesst,  dass  derselbe-  bestimm- 
bar  sei  in  nachfolgenden  sechs  Fiillen  : 
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wobei  a ,  p ,  Y  gewisse  Constaten  bedeuten. 


II. 


9x       cy 

wo  9  (ce)  nur  von  x  abhiingt,    a  ^  h  ^  g    constante    Zahlen  sind 
ausserdem  N  =  ^  {x). 


III. 


,.,      dN      dM 


wo  wieder  ^{x)  nur  von  x  abhàngt -,  A  entweder  eine  con- 
stante Zabi ,  oder  eine  nur  von  y  abbangige  Function  ist,  nnd 
ausserdem  N=^{x)  nur  von  x  abbangt. 

IV.  Der  Quotient 

dN  ^  m 

dx        dy 
—  7,N  -h  ^M 
wo  a  und  p  gewisse  Zablen  bedeuten,  muss  eine  Function  der 
Summe  oix  +  ^y  sein. 

V  AXT    ,       T>l,r  ^^  ^^  /l 

V.  -  AN-\-  BM+  ^ —  =  0 

dx        dy 

wo  A  eine  Functon  von  a;,  B  eine  Function  von  y  bedeutet. 


VI. 


/  ^   AT  /  M,r        ^^  c)i¥  ^ 

-9.(^,  y)N+<^.^(x,y)M-h-^  -j^^O 


wo  9i(a;,  ^)  und  %{x^y)  gewisse  Functionen  sind,  welcbe  der 
Bedingung 

9i  (^,  y)  dx  +  9,  (^,  3/)  ^y  =  d<^  {x,  7j) 
Geniige  leisten. 


-^-OS- 
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Séances 

# 

Classe  de  Philologie 


Séance  du  12  juin  1893 

Présidence    de  M.   C.  Morawski 

M.  S.  WiNDAKiEwicz  donne  la  seconde  lecture  de  son  tra- 
vail: Sur  le  théâtre  de  la  cour  de  Ladislas  IV ^  roi  de  Pologne 
(1633 — 1648)  ')  et  fait  ensuite  une  communication  :  Sur  le  dra- 
ine dévotieux  en  Pologne'^). 


('lasse  (l'Histoire  et  de  IMiilosopliie 


Séance  du  19  juin  1893 


Présidence  de   M.  F.  Zoll. 

M.  J.  BuzEziNSKi  donne  lecture  de  son  mémoire  :    Sur  les 
concordats  du  St.  Siège  avec  la  Pologne^  au  XVI  siècle. 


1)  Voir   ci-dessous  aux  Rénuin^e   p.  187.   —  2)  ib.   p.  190. 
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Séance  du  5  juin  1893 


Présidence   de  M.  E.  Janczewski 

M.  N.  Gybulski,  m.  t.^  présente  un  mémoire  de  M.  A. 
TÎKCK,  intitulé  :  Pression  dît  sang  dans  les  veines  en  état  normal 
et  en  état  pathologique  ^). 

M.  C.  Olszewski,  m.  c,  rend  compte  du  travail  de  M.  E. 
Bandrowski:  Sur  U oxydation  du  parapheni/lenodiamide  ^). 

M.  L.  Zajaczkowski,  m.  t.,  rend  compte  du  travail  de  M. 
J.  PuzYNA  :  Sur  les  valeurs  que  preyid  une  fonction  analytique 
sur  les  périphéries  concentriques  avec  le  cercle  de  convergence  de 
son  élément  ^). 


1)   Voir  ci-dessoufi  aux  Rdsnmés  p.   192.  —  2)   ib.  p.  199.    —  3)  ib.  p.  -00. 


R  é  su  mes 


38.  —  S.  WiNDAKiEwicz.  Teatr  W^adyslawa  IV.     (L'opéra  italien  à  la 
cour  de  Ladislas  IV.  16SS  —  KiéH). 

La  première  troupe  théâtrale  régulière  qu'il  y  ait  eu  en 
Pologne,  y  fut  appelée  par  le  roi  Ladislas  IV.  Ce  prince, 
grand  admirateur  de  la  littérature  et  de  la  civilisation  italiennes, 
avait  contracté,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Italie,  étant  encore 
héritier  présomptif  de  la  couronne,  l'engouement  le  plus  vif 
pour  l'opéra,  dont  il  suivit  alors  les  représentations  avec  un 
grand  intérêt.  Les  goûts  artistes  des  Waza  et  l'enthousiasme  de 
la  jeunesse  en  firent  un  amateur  passionné  de  spectacles.  On  re- 
présenta successivement  devant  lui ,  dans  les  différentes  cours 
de  la  Péninsule  qu'il  visitait,  six  ballets  et  trois  opéras,  entre 
autres  „La  liberazione  de  Ruggiero",  musique  de  Francesca 
Caccini.  L'impression  que  lui  causèrent  ces  représentations 
fut  telle  qu'il  alla  même  jusqu'à  assister  incognito  à  des  spec- 
tacles données  sur  des  scènes  populaires,  se  mêla  au  monde 
théâtral,  connut  des  acteurs  et  des  actrices,  comme  par  exem- 
ple, la  célèbre  Adriana,  à  Naples.  A  peine  de  retour  dans 
son  pays,  il  cherche  à  y  acclimater  l'opéra  italien,  et,  chose 
réellement  caractéristique,  la  traduction  polonaise  du  libretto 
de  „l\uggiero"  paraît  en  même  temps  que  l'édition  de  la  par- 
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tition  musicale  de  cet  opéra  en  Italie.  Enfin,  en  1628,  grâce 
à  l'initiative  du  prince,  et  sans  doute  avec  le  concours  d'une 
troupe  nomade  italienne,  on  joue  l'opéra  pour  la  première  fois, 
en  Pologne.  Le  titre  de  cette  première  pièce  nous  a  été  trans- 
mis par  une  lettre  du  nonce  du  pape  à  cette  époque.  C'était: 
„Galatea,  favola  pescatoria  in  musica". 

Après  son  avènement  au  trône,  Ladislas  put  réaliser  le 
rêve  longtemps  caressé  d'avoir  une  troupe  théâtrale  attachée 
à  sa  cour,  et,  en  1633,  il  fit  venir  d'excellents  acteurs  et  chan- 
teurs italiens  qui  jouèrent  d'abord  sur  des  scènes  improvisées, 
puis,  à  partir  de  1637,  dans  une  salle  de  spectacle  construite 
au  Palais  royal  de  Varsovie.  Cette  compagnie  séjourna  quinze 
ans  en  Pologne,  de  1633  à  1648.  A  Forigine  elle  était  com- 
posée d'acteurs  de  valeur  inégale;  elle  comptait  même  quelques 
acrobates;  plus  tard  cependant  elle  s'améliora  et  posséda  tou- 
tes les  qualités  d'une  troupe  théâtrale  de  premier  ordre.  Vir- 
gile Puccitelli  de  la  Marche  d'Ancône,  était  le  directeur  et  le 
poëte  dramatique  de  cette  société  d'artistes  remarquables.  Cet 
„impressario"  portait,  en  Pologne,  le  titre  de  „Secretario  del 
Re"  ;  la  primadonna  était  Margherita  Catanea,  soprano,  avec 
le  titre  de  „Cantatrice  délia  Regina"  ;  Matteo  Saclii  de  Rome, 
membre  d'une  fameuse  famille  de  comédiens,  remplissait  le 
rôle  de  chef  d'orcheotre  ;  le  baryton  Gaspard  Forster,  dirigeait 
les  choeurs  ;  la  basse  Agostino  Locci,  „architetto  del  Re",  était 
machiniste  et  décorateur;  enfin  Bolzoni  de  Mantoue,  ingénieur 
du  roi,  était  intendant  et  constructeur. 

Le  répertoire  de  la  troupe  comprenait  principalement  des 
opéras,  des  intermèdes,  des  ballets  et  des  farces;  les  acteurs 
itahens  ne  représentaient  jamais  de  tragédie  ni  de  comédie  sé- 
rieuse, genres  inconnus  d'ailleurs  dans  la  littérature  italienne 
contemporaine.  Les  documents  de  l'époque  qui  nous  sont  par- 
venus nous  rendent  compté  de  onze  représentations  d'opéras 
données  sur  le  théâtre  royal.  Les  „libretti"  mômes  de  ces 
pièces  nous  ont  été  conservés,  soit  en  entier,  dans  le  texte 
original  italien,  soit  en  sommaires  détaillés,  en  polonais.  Voici 
les  titres  de  ces  opéras,  par  ordre  chronologique: 
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1.  Œuditta  (1635;  ; 

2.  Dafne  (1635,  1638); 

3.  Il  ratto  d'Elena  (1.636,   1638); 

4.  La  Santa  Cecilia  (1637); 

5.  Narciso  trasformato  (1638); 

6.  Armida  abandonata  (1641); 

7.  Enea  e  Didone  (1641); 

8.  Amor  e  Psiche  (1646). 

PuccitelU,  écrivain  scénique  d'une  expérience  consommée, 
est  Fauteur  de  la  plupart  de  ces  libretti.  Quant  à  la  musique, 
elle  fut  très  probablement  empruntée  aux  opéras  alors  en  vo- 
gue dans  les  théâtres  étrangers,  et  adaptée  à  ces  compositions  ; 
nous  n'avons  en  effet  aucune  trace  de  partition  polonaise  pro- 
prement dite  de  cette  date. 

Les  intermèdes  sont  naturellement  intercalés,  pour  la 
plus  grande  partie,  dans  les  opéras  que  nous  venons  de  citer. 
Il  en  est  cependant  que  Ton  ajoutait  aux  grands  ballets.  Nous 
possédons  une  analyse  spéciale  de  ces  ballets  et  deux  d'entre 
eux  nous  sont  parvenus  imprimés:  „La  Prigion  d'Amore  (1637), 
et  „L'Africa  supplicante  (1638).  Les  opéras  étaient  aussi  „ mê- 
lés de  danses"  et,  d'après  les  documents  subsistants^  on  peut 
se  rendre  exactement  compte  de  l'importance  qu'avaient  les 
ballets  dans  les  représentations  d'opéras. 

Dans  les  mémoires  et  les  correspondances  du  temps  nous 
trouvons  encore  mention  de  six  représentations  de  farces  ita- 
liennes données  par  la  ti'oupe  des  chanteurs  du  roi.  Il  est  in- 
contestable cependant  qu'il  y  en  eut  eu  bien  plus  grand 
nombre.  Ces  farces  étaient,  d'après  les  témoignages  dont  nous 
parlons,  des  comédies  en  plusieurs  actes,  improvisées  sur  un 
canevas  donné;  en  d'autres  termes,  des  „Comedie  dell'arte". 
Ce  genre  de  spectacle  a  été  soigneusemet  étudié  par  la  criti- 
que itaHenne  et  nous  pouvons  puiser  des  renseignements  pré- 
cis à  ce  sujet  dans  les  ouvrages  de  Scala  et  de  Bartoli.  Il 
n'est  resté  en  polonais  qu'un  épisode  d'une  seule  comédie,  et 
quelques  indications  sur  les  types  principaux  de  ces  ouvrages, 
comme,  par  exemple  :  Pantalon,  Zanni,  Covielle  etc. 
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Si  nous  joignons  aux  notions  fournies  par  les  reclierclies 
de  M.  Windakiewicz;  celles  que  nous  donne  Lesagè,  dans 
Gil  Blas,  Livre  III,  chap.  VI,  où  le  marquis  Pompeyo  de 
Castro  célèbre  les  talents  et  les  qualités  artistiques  de  la  trou- 
pe de  Varsovie,  si,  en  outre,  nous  nous  représentons  Tarrange- 
ment  de  la  scène  et  de  la  salle  du  théâtre,  chose  facile  à  l'aide  des  in- 
dications semées  çà  et  là  dans  les  documents,  nous  aurons 
toute  une  sé;ie  de  faits  jetant  une  éclatante  lumière  sur  l'his- 
toire du  théâtre  dans  l'ancienne  Pologne,  et  contribuant  à  l'étude 
des  influences  des  littératures  étrangères  sur  le  drame,  dans 
ce  pays. 


39.  —  S.  WiNDAKTEwicz.  0  dramacie  dewocyjnym.  {Le  drame  dévotleux 
en  Pologne), 

Le  drame  dévotieux  semble  avoir  été  la  première  forme 
de  représentation  sacrée  en  Pologne.  La  méditation  continuelle 
de  la  Passion  du  Sauveur  y  poussa  les  confrères  du  tiers-ordre 
Franciscain  à  la  traduire  en  spectacles,  comme  cela  avait  eu 
lieu,  en  Italie,  chez  les  Flagellants.  L'auteur  nous  montre  la 
ressemblance  des  mouvements  populaires  religieux,  en  Italie  au 
XIIL  et  au  XIV*  siècle,  et  en  Pologne  au  XV*;  il  fait  ressortir 
la  similitude  entre  l'office  de  laudes  italien  et  les  chants  pieux 
des  Terciaires  polonais_,  enfin  explique  par  quelle  voie  les  cou- 
tumes italiennes  ont  pu  pénétrer  en  Pologne.  Tandis  que  la 
vie  religieuse  taisait  des  progrès  chaque  jour,  que  les  âmes 
cherchant  à  satisfaire  leurs  aspirations  se  portaient  aux  pratiques 
et  aux  dévotions  franciscaines,  et  s'organisaient  en  confréries, 
une  riche  poésie  religieuse  s'épanouissait,  surtout  dans  les  cou- 
vents des  Bernardins,  et  avait  son  plus  célèbre  représentant 
dans  le  Bienheureux  Ladislas  de  Gielniow.  L'auteur  nous  fait 
voir  comment  le  drame  est  sorti  de  ces  chants  des  terciaires, 
écho  des  chants  franciscains  italiens  du  XIV*  s.  Le  chant 
„Sur  la  Résurrection  du  Seigneur  (Bobowski.  Piesni  Katolickie. 
Chants  catholiques.  1 25)  donne  naissance  au  Mystère  de  Nicolas 


RÉSUMÉS  191 

de  Wilkowiecko;  celui  de  „La  sainte  croix"  (Bobowski,  145) 
se  développe  en  un  monologue  dramatique  „La  Lamentation 
du  Vendredi  saint"  que  contient  un  manuscrit  du  monastère  de 
Lysa  Gora  (XV^  s.).  Cette  „ Lamentation"  doit  être  considérée 
comme  le  premier  essai  de  drame  dévotieux  en  Pologne. 

En  effet  cette  lamentation  se  retrouve  dans  les  drames  reli- 
gieux d'une  date  moins  ancienne,  c'est  comme  le  noyau  autour 
duquel  s'est  développé  tout  le  genre  dévotieux.  Aussi  l'auteur  s'est- 
il  demandé  si  cette  lamentation  ne  s'était  pas  introduite  dans 
ces  drames  par  le  simple  fait  du  développement  organique  du 
drame  de  la  Pénitence.  Il  a  donc  étudié  les  deux  manuscrits 
de  Chelm  et  de  Horodec,  contenant  la  plus  grande  partie  des 
drames  dévotieux  qui  nous  sont  parvenus,  et  est  arrivé  à  la 
conclusion  que  le  manuscrit  de  Horodec,  où  l'on  trouve  dix  de 
ces  drames,  est  certainement  de  provenance  franciscaine;  il  est 
sans  aucun  doute  antérieur  à  1596.  Donc,  c'est  un  fait  incon- 
testable qu'à  cette  date  de  1596,  ce  genre  dramatique  était 
florissant  et  dans  tout  son  éclat.  En  prenant  comme  point  in- 
termédiaire les  nombreux  dialogues  ascétiques  du  XYI*"  siècle,  et 
le  dialogue  dévotieux  de  Valent  de  Kety,  qui  a  été  écrit  vers 
le  milieu  du  XVP  siècle,  nous  atteignons  ainsi  sans  large  in- 
terruption au  XV^  siècle. 

D'ailleurs  les  ré  présentations  des  „  Crèches"  et  celles  du 
^Dimanche  des  Rameaux"_,  qui  dès  le  commencement  du  XVP 
s.  furent  en  honneur  en  Pologne,  ne  font  que  confirmer  l'exacti- 
tude de  cette  hypothèse:  elle  donne  en  outre  une  base  logique 
au  développement  de  l'histoire  des  Mystères  proprement  dits, 
comme  ceux  que  l'on  jouait  en  France  et  en  Allemagne,  et  que 
les  Dominicains,  en  antagonisme  constant  avec  les  ordres  men- 
diants, introduisirent  en  Pologne,  en   1518. 
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40.  —  A.  Beck  :  Cisnienie  krwi  w  zytach  w  warunkach  fizyologicznych  i  pa- 
tologicznych.  {Der  Veueudruck  in  physiologlschen  iind  pa- 
tïiologlschen  Zustdnden), 

Der  Verfasser  weist  auf  die  Wichtigkeit  hin,  welche  die 
Messungen  des  Blutdruckes  in  den  Venen  fur  das  Verstandnis 
physiologischer  und  pathologiseher  Erscheinungen  im  Kreislauf- 
systeme  haben.  Den  Grruiid,  warum  derartige  Messungen  so 
spiirlich  in  der  Literatur  vorhanden  sind,  suclit  Verfasser  in 
den  bekannten  technischen  Schwierigkeiten,  welclie  den  hae- 
modynametrischen  Versuchen  in  den  Venen  im  Wege  stehen. 
Ausser  der  leichten  Gerinnbarkeit  des  Blutes  bei  Verbindung 
der  Vene  mit  einer  entsprechenden  Canule  bildet  der  Umstand, 
dass  in  den  Venen  ein  niedriger  in  kleinen  Grenzen  schwan- 
kender  Druck  herrscht,  das  wichtigste  Hindernis  fiir  die  An- 
wendung  der  ubliclien  Messmethoden.  Dieser  niedrige  Druck 
und  die  geringen  Druckschwankungen  verursacben  namlicb, 
dass  jede  noch  so  leicbte  Schreibevorrichtung,  die  dem  empfind- 
licbsten  Manometer  zugegeben  wird,  cinen  verhaltnismassig 
grossen  Tbeil  der  Arbeitsleistung  dièses  Druckcs  in  Ansprucb 
nimmt,  und  somit  die  erbaltenen  Curven  nicbt  den  eigentli- 
clien  Grossen  und  dem  Cbarakter  des  Druckes  und  seiner  Sobwan- 
kungen  entsprecben.  Eine  wesentliche  Verbesserung  in  den 
Untersuclmngen  des  Venendruckes  wurde  durcli  Prof.  G  y- 
bulski  mit  der  Einfiibrung  seines  Venenmanometers  zu  Stande 
gebracbt.  Dièses  Manometer  bestebt  aus  einem  ca.  20  Cm. 
langen,  unten  leicbt  gekriimmten  Glasrobrcben,  dessen  Lumen 
8  Mm.  im  Durclimesser  bat  und  das  nacb  oben  in  eine  Hobl- 
kugel  erweitert  ist,  deren  Cubikinbalt  etwa  10  mal  so  gross 
ist,  als  derjenige  des  Robrcbens.  Dièses  Kolbcben  geht  nocli 
in  ein  Kobrclien  liber,  das  die  Verliingerung  des  ersten  bildet 
und  mit  Hilfe  eines  Hahnes  leicbt  gesperrt  oder  geoffnet 
wcrden  kann.  Wird  das  untere  Ende  des  Manometers  vcr- 
mittels  einer  Verbindungsrobre,  die  ebenso  wie  ein  Tbeil  des 
Manometers  mit  einer  Sodalosung  (spec.  Gewicbt  1,085)  gcfiillt 
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ist,  mit  der  Vene  verbunden,  so  kann  das  Manometer  eiit- 
weder  als  gcwobnliches  Sodamanometer  fungieren,  wenn  nam- 
iich  der  Halm  ofFen  ist,  oder  aber  bildet  es  bei  gescblossenem 
Halme  ein  Luftmanometer,  in  welchem  der  Druck  nach  dem 
Mariotte'schen  Gesetze  leicht  berechnet  werden  kann. 

Nun  besteht  aber  der  wicbtigste  Vortheil  bei  Anwendung 
dièses  Manometers  darin,  dass  kein  noch  so  miniraaler  Theil 
des  Druckes  zur  Bewegung  einer  Schreibvorrichtung  verbraucht 
wird,  da  die  SchAvankungen  des  Manometers  auf  einem  fort- 
laufenden,  lichtem})findlichen  Papierstreifen  photographiert  wer- 
den. Zu  diesem  Zwecke  befindet  sicb  das  Rohrchen  des  Ma- 
nometers in  einer  mit  einem  verschieden  weit  verstellbaren 
Spalt  versehenen  Metalleiiifassung,  die  vor  einer  entsprechenden 
photographischen  Kammer  angebracht  ist.  In  Folge  der  Ab- 
lenkung,  welche  die  den  Spalt  und  das  Manometer  passieren-ien 
Licbtstrahlen  an  dem  concavem  Meniskus  der  Fliissigkeit  er- 
leiden,  wirft  derselbe  auf  die  rlickwarts  an  der  Kammer  be- 
findliche  matten  Glasscheibe,  eventuell  nach  Ersetzung  der- 
selben  durch  die  entsprechende  Cassette,  in  welcber  ein  licht- 
empfindliches  Papier  mit  Hilfe  eines  Uhrwerkcs  in  Bewegung 
gesetzt  werden  kann,  auf  das  Papier  einen  Scbatten.  Wurde 
noch  vorher  die  FUissigkeit  des  Manometers  leicht  mit  einem 
die  chemisch  wirksamen  Strablen  absorbierenden  FarbstofF  ge- 
fiirbt,  so  entstehen  auf  dem  Papiere  um  so  deutlichere  Photo- 
gramme, die  den  Stand  der  Fliissigkeit  im  Manometer  genau 
bezeicbnen.  Die  Entwicklung  der  Négative  und  die  nachberige 
Copierung  geschieht  in  der  ilblichen  Weise. 

Mit  dem  eben  kurz  geschilderten  Manometer  bat  Ver- 
fasser  eine  Heibe  von  Versucben  an  Hunden  angestellt,  um  die 
Druckverbâltnisse  im  normalen  Zustande,  wie  auch  bei  ge- 
wissen  klinstlich  bervorgerufen  pathologischen  Veranderungen 
zu  studiereu.  Um  die  gleichzeitige  Bestimmung  des  Arterien- 
druckes  zu  ermoglichen  und  die  Curve  desselben  auf  dcmselben 
Papiere  mit  dem  Venendrucke  zu  erhalten,  traf  Verfasser  iioch 
folgeiide  Vorrichtung.  Das  freie  Knde  eines  Ludwig'schen 
Quecksilber-Manometers,  das  mit  einer  Arterie  in  Verbindung 
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stand,  vvurde  mit  cinem  gewohnlichen  Wasseriiianometer  vcr- 
bunden,  welches  in  derselben  Einrahmung  vor  dem  Venen- 
manometer  angebracht  war.  Auf  dièse  Weise  wurden  die 
Schwankungen  des  Quecksilbermanometers  durch  Luftiibertra- 
g'ung  dem  Wassermanometer  ertbeilt  und  dieselben  auf  dem 
Papiere  ebenfalls  photographiert 

Seine  Versuche  hat  Verfasser,  wie  erwàhnt,  an  Hunden 
ausgefiihrt,  und  zwar  mass  er  den  Druck  in  der  Vena  jugul. 
externa  und  der  Art.  cruralis.  In  Betreff  der  Verbindung  des 
Manonieters  mit  der  Vene  ist  noch  zu  bemerken,  dass  er  eine 
gewohnliche  Glascanule  in  einen  Seitenast  der  Vene  einband 
und  auf  dièse  Weise  die  Einschaltang  einer  besonderen  Vor- 
ricbtung  (T- Canule  oder  dergleichen)  vermied. 

Die  Ergebnisse  dieser  Versuche  konnen  im  Folgendem 
zusammengestellt  werden. 

Der  normale  Druck  in  der  Vena  jugidaris  schwankt  bei 
verschiedenen  Individuen  ziemlich  erheblich.  Da  der  Druck 
iiberhaupt  gering  ist  und  seine  Hohe  auch  von  âusseren  Um- 
standen  abhangt,  muss  man  bei  Anstellung  verscliiedener  Ver- 
suche sein  Augenmerk  besonders  darauf  richten,  dass  dièse 
âusseren  Umstande  immer  womoglich  die  gleichen  bleiben. 
Insbesondere  aber  muss  die  vollkommen  horizontale  Lagerung 
des  Thieres  mit  der  betrefïenden  Vene  auf  dem  Niveau  des 
Nullpunktes  des  Manometers  erzielt  werden.  Fiir  den  mittle- 
ren  Druck  in  der  Vena  jugularis  externa  des  Hundes  fand 
Verfasser  in  verschiedenen  Versuchen  folgende  Zahlen:  125, 
27,  138,  51,  59,  125,  52,  62,  98  mm.  H^  G. 

Négative  Werte  bat  Verfasser  nie  gefunden  und  fuhrt 
die  seitens  anderer  Autoren  angegebenen  und  vielfach  citierten 
negativen  AVerte  auf  irrige  Ergebnisse  zuriick,  welclie  die 
Einschaltung  besonderer  Caniilen  verschuldet  hat.  Der  Arbeit 
sind  Curven  beigefilgt,  die  in  schôner  Weise  die  Druckhohen 
sammt  ihren  Schwankungen  darstellen. 

Betreffs  der  letzteren  bespricht  Verfasser  in  eingehender 
Weise  die  Art  der  Entstehung  und  den  Charakter  der  Athem- 
und  Pulsschwankungen.    Die  Athemschwankungen  des  Venen- 
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druckes  miissen  vorwiegend  als  Folge  der  Schwankungen  des 
negativen  Druckes  in  der  Brusthohle  betrachtet  werden.  Doch 
treten  dieselben  gleichwohl  iu  geringerem  Masse  auch  bei  er- 
ofFneteni  Thorax  und  Einleitung  kiinstlicher  Athmung  auf.  In 
letzterem  Falle  muss  als  Ursaehe  der  Schwankungen  einer- 
seits  der  wechselnde  Widerstand  in  den  Lungencapillaren  bei 
rhythmischen  Autblasuugen  der  Lunge  betrachtet  werden,  an- 
derseits  der  mechanische  Druck,  den  die  aufgeblasene  Lunge 
direct  auf  das  Herz,  hauptsachlich  aber  auf  die  schlafïe  Wand 
des  Vorhofs  und  der  grossen  Venenstâmme  austibt.  Der  erst 
genannte  Umstand;  das  heisst  der  Einfluss  der  Erweiterung 
der  Lungenalveolen  auf  die  Capillaren  der  Lungenarterie  ruft 
bekanntlich  eine  rhythmische  Drucksteigerung  in  der  Pulmonal- 
arterie  und  dem  rechten  Ventrikel  hervor,  der  si  eh  auf  den 
rechten  Vorhof  fortpflanzt  und  in  den  Korpervenen  eine  vor- 
iibergehende  Stauung  herbeifuhrt.  Den  Pulsschwankungen  des 
Venendruckes  gibt  Verfasser  die  allgemein  anerkannte  Deutung. 

Weiterhin  bespricht  der  Verfasser  die  Veranderungen  des 
Venendruckes  unter  dem  Einflusse  verschiedener  âusserlicher 
oder  innerer  Reize.  Die  Wirkung  der  Vagushemmung  ruft  be- 
kannthch  eine  Steigerung  des  Venendruckes  hervor.  In  den 
vom  Verfasser  angestellten  Versuchen  fand  er  zwar  am  hâu- 
figsten,  doch  aber  nicht  ausnahmslos,,  eine  Steigerung  des  Blut- 
druckes  in  der  Vena  jugularis,  mitunter  trat  auch  eine  leichte 
Herabsetzung  des  Venendruckes  ein. 

Die  von  Kornfeld  angegebene  Ursaehe  der  Steigerung 
des  Venendruckes  bei  Vagusreizung,  die  einzig  und  allein  in 
einer  Stauung,  die  in  Folge  des  Stillstandes  des  rechten  Her- 
zens  eintritt,  liegen  soll,  hait  Verfasser  fiir  unzureichcnd.  Die 
Stauung  selbst  kann  eine  Steigerung  des  Druckes  ohne  das 
Zuthun  einer  treibenden  Kraft  nicht  herbeifiihren.  Verfasser 
beruft  sich  darin  auf  die  von  v,  Basch  selbst  angegebenen  Ver- 
suche,  die  er  mit  seinem  Kreislaufsmodell  angestcllt  hat,  wo 
bei  Sistierung  der  Arbeit  beider  Ventrikel  die  Fliissigkeit  in 
dem  die  Korpervenen  vorstellenden  Theile  des  Modells  zwar 
eine  minimale  Drucksteigerung  erleidet,  aber  nur  in  dem  Sinne 
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einer  Riickkelir  auf  den  Nullpunkt.  Da  vorher  der  Druck  in 
diesem  Theile  negativ  gewesen,  musste  er  nach  Sistierung  der 
treibenden  Krafte  bis  auf  Null  steigen,  ebenso  musste  der- 
selbe ,  wenn  er  positiv  ge\Yesen  wâre,  zu  0  herabsteigen. 
Wenn  aile  die  treibenden  Krafte  aufhoren_,  gibt  es  auch  kein 
Fortbewegen  der  Fliissigkeit,  es  kann  somit  die  Stauung  nicht 
die  einzige  Ursache  der  Drucksteigerung  bei  Vagusreizung 
sein.  Die  von  Kornfeld  als  Beweise  angefiihrten  Versuche,  in 
denen  er  das  aus  der  Vena  jugularis  austromende  Blut  bei 
Vagusreizung  slillstehen  sah,  sind  fiir  Verfasser  nicbt  iiber- 
zeugend_,  da  dieser  Stillstand  nciht  als  Folge  der  Staaung,  son- 
dern  direkt  als  Folge  des  Aufhorens  der  Blutzufuhr  aus  den 
Arterien  zu  betracbtcn  ist.  Die  Stauung  im  rechten  Vorhofe 
konnte  doch  nicht  auf  eine  gegen  das  Horz  offene^  mit  einer 
Canule  versebene  Vene  zurilckAvirken  ! 

Als  Ursache  der  Steigei'ung  des  Venendruckes  bei  Rei- 
zung  des  Nervus  vagus  muss  somit  die  durch  die  Elasticitiit 
der  Arterien  Avahrend  der  Arbeit  des  Herzens  latent  gewesene, 
willirend  des  Herzstillstandes  aber  zum  Vorschein  kommende 
Kraft  betracbtet  werden,  der  allerdings  die  in  Folge  des  Still- 
standes  des  rechten  Herzens  entstandene  Stauung  zur  Seite 
steht.  Ausserdem  niuss  auch  die  vasomotorische  Wirkung  der 
Nervencndigungen  des  Nervus  vagus  in  den  Lungengefilssen 
in  Betracht  kommen.  Besondcrs  bei  derartiger  Reizung  des 
Nervus  vagus,  welche  keinen  vollkommenen  Herzstillstand, 
sondern  nur  eine  Pulsverlangsaraung  herbcifiihrt,  muss  dièse 
vasomotorische  Wirkung  in  vorziigliclier  Weise  hervortreten. 

Weitere  Versuche  des  Verfassers  gclten  dem  Studium 
des  Venendruckes  bei  Lageveranderungen  des  Thieres.  Dièse 
Versuche  ergaben,  dass  trotz  unleugbarer  und  bedeutender  Ab- 
hangigkeit  des  Venendruckes  von  der  Schwere,  welche  Ab- 
hiingigkeit  bei  deui  Anstellen  der  Versuche  die  grosste  Auf- 
merk.-amkeit  fiir  die  moglichst  horizontale  Lagerung  des  Thie- 
res erheischt,  doch  bei  Lageveranderungen  dieselben  regula- 
torischen  Einrichtungen  zum  Vorschein  kommen,  welche  wir 
aus  den  Verhilltnissen    der    Lageveranderungen    zum  Arterien- 
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druck  kennen  gelernt  haben  ^).  Besonders  die  den  Druck  be 
einflussende  Vaguswirkung  liât  Verfasser  in  liberzeugender 
Weise  darstellen  konnen.  Nacli  Darchscbneidung  beider  Nn. 
vagi  trat  bei  verticaler  Stellung  des  Thieres  mit  dem  Kopfe 
nach  unten  eine  etwa  7  mal  grossere  Steigerung  des  Blut- 
druckes  in  der  Vena  jugularis  ein,  als  es  bei  erluiltenen  Vagis 
aufzutreten  pflegte. 

Weiterhin  beschaftigte  sich  Verfasser  mit  dem  Einflusse 
der  Athemstorungen  auf  das  Verhalten  des  Venendruckes. 
Einige  Curven  liefern  den  Beweis,  wie  gross  der  Einfluss  der 
normalen  Atlimiing  auf  den  Druck  in  den  Veiien  ist.  Die 
Trachéotomie  selbst  ist  scbon  ein  Eingrifï,  der  den  Cbarakter 
der  Curve  wesentlich  verandert,  indem  die  Athmimgschwan- 
kungen  geringer  und  flacher  werden  ;  der  Druck  bleibt  dabei 
auf  der  friiheren  Hobe.  Auch  die  Abhaltung  der  freien  Luft- 
zustromung  zu  den  Lungen  ruft  keine  bedeutende  Druekstei- 
gerung  in  den  Venen  hervor.  Die  Verânderungen  des  Venen- 
druckes bângen  hier  hauptsachlich  davon  ab,  auf  welche  Weise 
der  SauerstofFmangel  d.  h.  die  Erscheinungen  der  Dyspnoë 
hervorgerufen  wurden.  Die  eventuell  auftretende  Steigerung 
des  Venendruckes  ist  die  Folge  der  Blutdruck-Erhohung  in 
den  Arterien,  welche  durch  Reiz  des  venos  gewordenen  Blutes 
auf  die  vasomotorischen  Centren  entsteht  Wird  die  Djspnoë 
auf  dièse  Weise  herbeigefilhrt,  dass  man  einem  normalen  Thiere 
die  Trachea,  respective  die  Trachealcaniile,  verschliesst,  so  ent- 
stehen  in  Folge  der  colossalen  Druckdifferenzen  im  Thorax 
beim  In-  und  Exspirium  miichtige  Athemschwankungen  des 
Venendruckes,  der  Mitteldruck  bleibt  aber  gewohnlich  auf  der 
friiheren  Hohe  oder  erleidet  eine  geringe  Steigerung. 

Die  Reizung  centripetaler  Nerven,  welche  eine  Erliohung 
dos    Arteriendruckes    erzeu^fen,  ruft  eine  f^rleiche  Wirkung  auf 


1)  N.  Gybulski:  1)  St.  Petersburger  Medic.  Wochenschrift  v.  1878.  N.  11. 

2)  Wojenno  Medicinskij  zurnal  v.  1879. 

3)  Przeglad  lekarski   v.  1886. 
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den  Venendruck  hervor.  Dieselbe  ist  eben  nur  als  directe 
Folge  der  Blutdrucksteigerung  ira  Arteriensysteme  zu  be- 
trachten. 

Zum  Schlusse  berichtet  Verfasser  noch  liber  Versuche, 
die  er  behufs  Messung  des  Venendruckes  bei  kiinstlich  er- 
zeugten  Herzklappenfehlern  angestellt  bat.  Zunachst  bescbâf- 
tigte  er  sicb  bauptsacblicb  mit  zwei  Arten  von  Klappenfeblern  : 
mit  der  Insufficienz  der  halbmondformigen  Aortenklappen  und 
der  Insufficienz  der  Tricuspidalklappen.  Was  die  erste  (Insuf- 
ficientia  valv.  semilunar.  aortae)  betrifFt,  so  tritt  bald  nach  der 
Verletzung  der  Semilunarklappen  eine  bedeutende  Herabsetzung 
des  Arteriendruckes  und  eine  Steigerung  des  Venendruckes 
ein.  Die  Insufficienz  des  linken  Herzens  ruft  somit  nicht^  wie 
manche  Autoren  angeben ,  eine  Herabsetzung,  sondern  eine 
Steigerung  des  Blutdruckes  in  den  Korpervenen  hervor  und 
dièse  Thatsache  ist  leicbt  begreiflich,  wenn  man  ervvagt,  dass 
doch  die  Insufficienz  eine  Stauung  im  linken  Vorhofe  herbei- 
fiibren  muss,  welche  sich  natiirlicherweise  aucb  durch  den  klei- 
nen  Kreislauf  auf  das  rechte  Herz,  somit  auf  die  Korpervenen 
fortpflanzen  kann. 

Bei  der  Insufficienz  der  Tricuspidalklappe  erfolgt  selbst- 
verstândlich  eine  viel  betriichtlichere  Drucksteigerung  in  den 
Venen,  da  bei  diesem  Herzfehler  ein  directer  Einfluss  auf  den 
rechten  Vorhof  und  die  Korpervenen  ausgeiibt  wird  Ausser 
der  Drucksteigerung  war  auch  auf  den  pbotographischen  Cur- 
ven  das  Auftreten  der  fiir  die  Insuffienz  der  Tricuspidalklappe 
so  charakteristischen  Venenpulse  siclitbar. 

Bemerkenswert  ist  noch,  dass  die  Veriinderungen  im  Ve- 
nendrucke  durch  verschiedene  Reize,  beispielsweise  die  Druck- 
steigerung durch  Reizung  des  Nervus  vagiis,  bei  vorhandenem 
Klappenfehler  viel  eclatanter  und  in  hoherem  Masse  eintreten, 
als  im  normalen  Zustande. 
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41.  —  E.   Bandrowski.    0   utienianiu   Parafenylenodwuamidu.    (Ueber  die 
Oxydation  des  Paraphenylenodlarnins), 

Im  Anschluss  an  seine  frûhere  Arbeit  ')  bestatigt  der 
Verfasser  von  Neuem,  dass  Paraphenylendiarain  in  ammoniaka- 
lischer  Losung  nach  der  Gleichung: 

CeH,N,+0=H,0+C.H,N, 

oxydiert  wird.  Es  konnen  zu  diesem  Zwecke  drei  Methoden  ge- 
wâhlt  werden.  Die  zwei  ersten,  welche  schon  frliher  bescbrie- 
ben  worden  sind;  beruben  auf  der  Oxydation  mittels  der  Luft 
oder  reinen  Sauerstoffs,  in  der  dritten  wird  eine  ammoniakali- 
sche  Ferridcyankaliumlosung  in  Anwendung  gebracbt.  Die 
Reaction  verlauft  schnell^  die  Ansbeute  ist  recbt  gut,  das 
Product  ist  jedocb  nicbt  cbemisch  rein.  Trotzdem  kann  es  als 
Ausgangsmaterial  zur  Bereitung  verscbiedener  Derivate  ange- 
wendet  werden  —  so  dass  die  dritte  Metbode  docb  als  die  be- 
quemste  angeseben  werden  diirfte. 

Das  Oxydationsproduct  besitzt,  je  naeb  der  Erzeugungs- 
weise,  verscbiedene  Eigenscbaften;  das  naeb  der  ersten  Mé- 
thode bereitete  bildet  gut  ausgebildete,  glasgliinzende,  dunkel- 
granatrotbe  Krystalle  mit  grunbchem  Oberflâcbenschimmer  von 
der  Zusammensetzung  OgHgNg.  Naeb  der  zweiten  Darstellungs- 
weise  werden  broncefarbige  Krystallblattcben  erbalten,  die  luffc- 
trocken  die  Formel  CjgH^o^e^?  dagegen  naeb  dem  Trocknen 
bei  120°  die  Formel  CgHgNg  besitzen,  woraus  gefolgert  wer- 
den kann,  dass  1)  das  broncige  Oxydationsproduct  wasserbaltig 
ist  und  die  Formel  C,  gHjgNg -j- H^O  besitzt,  2)  desbalb  dem 
Oxydationsproduct  des  Parapbenylendiamins  die  Formel 
C,gH,gNg=(CgHgN2)3  zukommt  undj  3)  der  Oxydationsvorgang 
gemiiss  der   Gleicbung 

3  C.H^N,  +3  0=3  H,0+C,3H.,N, 
verlauft. 


^)  Monatshefte  fiir  Chemie  1889  Mârz. 
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Dièse  Folgerungen  stimraen  mit  den  physikalischen  Eigen- 
schaften  und  dem  chemischen  Verbal ten  des  Oxydationsprodu- 
ctes  gut  ûberein.  Seine  geringe  Loslichkeit,  Schmelzbarkeit, 
Farbe  weisen  auf  t-in  bedeutend  hoheres  Moleculargewicbt  hin  und 
das  chemische  Verbalten  beweist  zur  Geniige,  dass  der  Korper 
voni  Parapbenylendiamin  sich  total  unterscheidet  und  zwar: 

a)  der  Korper  wird  leicht  reduciert  (beim  Kochen  mit  wiiss- 
riger  Schwefelammoniumlosung).  Das  Reductionsproduct  bat  die 
Zusammensetzung  Cigtlg^Ng; 

b)  mit  Essigsaureanbydrid  wird  der  Korper  in  ein  Ace- 
tylderivat  von  der  Formel  C, gH^ ^N^ 0^  -=  C^  ^  H,  ^  N^  (C, H3 0)^ 
umgewandelt,  welcbes  beim  Kochen  mit  wassrigem  Weingeist 
Krystallwasser   aufnimmt    und  die  Zusammensetzung 

C,3Hj,Ng(C,H3  0),  +  2H,0  besitzt. 

c)  Das  Acetylderivat  wird  leicbt  reduciert  und,  je  nacli 
den  Bedingungen,  in  verschiedene  Reductionsproducte  umge- 
wandelt, deren  zwei  bescbrieben  werden  und  zwar  eines  von 
der  Formel  C,8HieNg(CjjH2  0)^  (beim  Kochen  mit  alkoholischer 
Schwefelammonium  oder  Phenylhydrazinlosung) ,  das  zweite  von 
der  Formel  C^gH.^gNgO.^  (in  eisessigsaurer  Losung  mittelst 
Zinkstaub),  das  der  Zusammensetzung  nach  ein  Anhydropro- 
duct  darstellt. 


42.  —  J.  PuzYNA.  0  wartoscîach  funkcyi  analîtycznej  na  spôlsrodkowych 
kregach  z  kotem  zbieznosci  jej  elementu.  {Cher  die  Verte  ehier 
analytisehen  Function  aiif  den  mit  dan  ConvergenzJcreise 
ihres  Elenientes  concentrischen  Periphaerien), 

Den  Ausgangspunkt  des  Aufsatzes    bildet    die  Beantwor- 

tung    folgender    Frage:    Es    liegt    das    Elément  "^l^  (x  —  x^)  = 

00 
=  ^a\{x  —  x^^)^    einer    analytischen    Function   (^  {x—œ^)  =  f[x) 

mit  seincm  Convergenzkreise  (R)  und  das  regulâre  ??i  — Eck 
S^  S,  .  .  .  S,^_,  mit  seinem  Mittelpunktc  x^^  vor;  m  an  sucht 
das     arithm  etische     Mittel     der     m     Werte     /(^o)? 
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/(/S',),  .  .  .,  f{S„,_,)  [den  Mittelwert  mod.  w]  analy- 
tisch  zu  bestimmen. 

Liegt  das  genannte  m— Eck  im  Kreise  (R)  und  einer  sei- 
ner  Scheitel  im  Punkte  x,  so  stellt  sich  dieser    Mittelwert    als 

ce 

Potenzreihe  ^1^((.'^— ^o)"')  ^  ^  ^"n  (^""-^o)""?  welche  als  die  mod.  m 

tzzo 

ausgescliiedene  Potenzreihe  bezeiclmet  wird,  und  man  hat 

Ist  der  Convergenzkreis  {R')  dieser  Reihe  grosser,  als  (i?),  so 
wird  augenscheinlich  mit  dem  gegebenen  Elemente  selbst  — 
ohne  iri^endwelcjie  Fort setzungen  desselben  zu 
b il  den  —  der  Mittelwert  mod.  m  im  (R^)  bestimmt.  Im  be- 
sonderen  —  wenn  die  Exponenten  X  =  o  (mod.  m^  )  die  endli- 
che  Grenze  (T  —  l)m^  nicbt  iiberscbreiten  und  man  m  =  qm^^ 
^=T,  T-f--?, setzt,  erhalten  wir 

fiir  beliebig  gewahltes  ^-Wj— Eck  mit  dem   Mittelpunkte  x^. 

Dies  errinert  an  ein  Cauchysches  Theorem,  in  wel- 
chem  aus  allen  Werten  am  Umfange  eines  Gebietes  auf 
den  Wert  der  Function  in  irgend  einem  Punkte  dièses  Ge- 
bietes geschlossen  werden  kann. 

Wird  man  nun  im  allgemeinen  Falle  («)  den  Modul  w=oo 
voraussetzen,  dann  geht  das  regulare  m— Eck  in  einen  mit  (R) 
concentrischen  Kreis  (p)  iiber;,  und  man  erhâlt  aus  der  rechten  Seite 
in  (a)  —  die  Function  f  [x)  als  eindeutige  annehmend  —  die 
Caucbyschen  Intégrale,  deren  Bedeutung  —  wie  bekannt  — 
folgende  ist 

(p)  ""  (p)         ° 

=  SRes     wenn  p  >  jR  ist. 

(p)  ^  —  ^0 

Die  erste  dieser  Gleichnngen  kann  auoh  geschrieben 
werden 
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K^  =a„  +  lim  K  {x-x.r+a^ix-x^y^  ....]  =  ~  V-^^—, 

(p)  ° 

wo  -K'„  die  mod.  m  =  oo  ausgeschiedene  Potenzreihe  ist.  Um 
auch  fiir  die  beiden  Ausdrlicke  der  zweiten  Gleichung  (c)  eine 
aus  dem  Elemente  selbst  entspringende  Définition  zu  gewin- 
nen,  wird  zunâchst  vorausgesetzt,  dass  die  ausgeschiedenen  Po- 
tenzreihen  folgendermassen  beschaffen  sind:  Von  einem  be- 
stimmten  m=-[j.  angefangen  ist  bestândig 

{^d)         %\  [{oo-x,T)=  i  4>,  {m)  {x-xj-,  m  =  ^.,  j7.-f  .7,  .... 
mit  der  unverânderten  Bedeutung  der  4>^.  Setzt  man  a;~a?Q==pe^* 
(p  =  (0  .  .  .  Stt)  und  (p  =  —  k]m^^,  k=Oj  i,  5, .  .  .  in  inf.,  so  wird 

K^  =  %\  {(x-xX)  =  I,  4>,  (m)  p'-,  m=oo. 

Ist  dièse  Potenzreihe  ein  Elément  einer  analytischen  Function 
?  (p,  wz)j  (m  =  oo)j  des  reelen  Argumentes  p  und  bezeichnet  raan  — 
im  Falle  p  >  i^  —  den  Wert  „der  Fortsetzung  des  Grenzaus- 
druckes  KJ^  in  irgend  einem  Punkte  ^p  des  Kreises  (p)  durch 
£2(^p),  so  ist  zu  setzen: 

lim9(p,»n)  =  a(çp)=2:  Res  ^^  =  ^p 

WO  ^p  denselben  Wert    in    allen    Punkten  des  Umfanges 

(p)  beibehâlt. 

f  (x) 
Man  gelangt  so  zu  einer  neuen  Définition  der  S  Res. 

(p)  -^       ^0 

welche  ausschliesslich  im  Elemente  ^4>  (^ — ^^o)   ihren    Ursprung 

oc 

hat.  Ist  z.  B.  die  Potenzreihe  ^4^(aî)=S  (i+2^)  ^^+'    mit  dem 

Convergenzkreise  {Ji)=(^)  gegeben,  so  ist  ihre 

%\  (a;")  =  _S  (J  +  2'-')  a)'-=^--^+i  -^^^g^^„  und  limyfo  m)= 


I 


den  Wert 

-0, 

we 

77                77 

1 

2  J 

77 

77                77 

3 

•n 

77 
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-I  <  p  =  pi  <  ^  ist,  und 

In  der  That  besitzt  die  in  Rede  stehende  Function 

die  Summe  der  Residua   =      0  in  jedem  Kreise  (p)  <  \ 

77  77  77  77  "^  2       77  77  77  Vpl  i? 

77  77  77  77  ^^  ^      T)  Tl  Tl  V?2 /' 

Stellt  sich  zweitens  das  Elément  %{x—x^)  von  f{x)  als 
Summe  mehrerer  Potenzreihen,  welche  ihre,  raod.  m  ausgeschie- 
denen  Potenzreihen  von  der  Form  {d)  und  ihre  O  (^3)  von  den 
Werten  Q'  (;c),  0"(;p)j  ....  ergeben,  dann  ist  zu  setzen: 

0'(?p)+i:r  (?p)+  ....  ^SRes.  ^U 

Legt  raan  das  Produckt  {x  —  x^)  "î]]  (x  —  a^^)  zu  Grunde,  so 
wird  analog  die  Summe 

S  Res./(a;)  =  ^-  \f(x)  dx 
^^^  Cp) 

durch  ilÇ,o)  dièses  Produktes  definiert  werden  konnen. 

Nimmt  man  nun  an,  dass  die  gegebene  Potenzreihe 
""^{x—xj  ein  Elément  einer  mehrdeutigen  analytischen  Fun- 
ction ist,  so  stellt  sich  vor  Allem  der  Ausdruck  11  (^p)  als  un- 
endlich  vieldeutig  heraus  —  in  dem  Sinne,  dass  sein  (in  allen 
Punkten  des  Kreises  (p)  invariante)  Wert,  zugleich  mit  dem 
Wege  Sj  auf  welchem  man  K.^  von  x^  bis  zum  Punkte  ^p 
fortsetzt,  geândert  wird.  Ist  ein  solcher  Weg  einmal  festgesetzt 
und  besitzt  die  Function  f  (x)  innerhalb  des  Kreises  fp)  v  Ver- 
zweigungspunkte,  so  steht  hier  il  (^qX  i^^  innigsten  Zusam- 
raenhange  mit  v  Integralen,  deren  Integrationswege  die  ge- 
nannten  singularen  Puncte  umkreisen  und  welche  sich  je  nach 
dem  gewâhlten  s  passend  bestimmen  lassen. 


In  der  Function enlehre  wird  vom  Herrn  Weierstrass  viel- 

facli  die  Ungleichheit 

(a)  j  ai  \\x-x,  I  '^<g     1  =  0,1,2,..  .  . 

beniitzt;  g  ist  ^-  wie  bekannt  —  der  grosste  absolute  Betrag 
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der  Werte  der  Potenzreihe  ^]>{x—x^)  am  Umfange  des  Krei- 
ses  (p)  <  (R).  Aus  dem  Mittelwerte  (a)  geht  nur  hervor,  dass 
man  —  wenn  G  den  grossten  der  Werte  \f{S^)  \  ,  |/(5J|, 
.  .  .  .,    I  f{S„_,)  I     bezeichnet  —  ohne  weiters  die  Ungleichheit 

(?)  l 'Ui^-^oT)  1  <  ^.     I  ^-^0  I  =p  <  ^ 

als  richtig  annehmen  kann.  Im  Speciellen  kommt  es  vor,  dass 
sich  dieselbe  auf 

(y)  I  «0   I  £  ^,      m  =  qm,,   q^x,  T+i,  .... 

reduziert    und    es    ist    klar,    dass    sie    dann    auch    im    Gebiete 
I  ^~!^o  I  ^  -^  beibehalteiî  werden  kann. 

Betrachtet   man    andererseits     den     Quotienten r-J 

(unter  v  eine  positive,  ganze,  endliche  Zabi  verstanden)  sammt 
den  aus  demselben  mod.  m  ausgeschiedenen  Potenzreihen 
P^[<x—x^r)  und  dem  fiir  diesen  Fall  gebildeten  12  (^o)?  so 
bat  man  analog 

(S)  I   Pv  [(X-XX)  I  •  I  ^-^0    1'    <   ^. 

Wird  nun  m  =  Qo  gesetzt,  so  erhâlt  man  aus  (^)  und  (S) 
—  I  x—x^  I  <  i^  annehmend  —  die  Ungleicbbeiten  (a),  fiir 
welcbe  auf  dièse  Weise  (mit  Benutzung  der  ausgescbiedenen 
Potenzreiben)  ein  hobst  einfacber  Reweis  gewonnen  wird.  Es 
wird  endlicb  untersucbt,  wie  sicb  dieselben  in  das  Gebiet 
I  x—Xq  I  >  R  tibertragen  lassen,  und  es  zeigt  sicb,  dass  die 
Grosse  g^  welcbe  sicb  bier  auf  den  Kreis  (p)  >  i?  beziebt,  eben- 
falls  im  innigsten  Zusammenbange  mit  O.  (çp)  resp.  12  (^q), 
slebt. 


o-<pgîgfî^c- 
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*  Bukowski  H.,  Fôrteckning  ôfver  ett  svenskt  myntkabinet.  Nr.  83.  Stock- 

holm 1893. 

Buletin  of  tbe  American  Geographical  Society.  XXIV.  4.  XXV.  1.  New 
York  1892-3. 

Buletinul  Societatii  de  sciinte  fizice.  II.  1,  2.  Bucuresci  1893. 

Bulletin  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  4  me  S.  XX  No- 
vembre-Décembre 1892,  Janvier-Février  1893. 

Bulletin  de  l'Académie  imp.  des  sciences  de  St-Pétersbourg.  N.  S.  III. 
(XXXV).  3.  1893. 

Bulletin  polonais.  XVIII.  61.  Avril,  62.  Juin  1893.  Paris. 

Bulletin  de  la  Société  astronomique  de  France.  VI.  1892.  Paris. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  entomologique  de  France.  1893.  No. 
4-9. 

Bulletin  of  tbe  geographical  Society  of  California.  I.  1.  1833. 

Bulletin  of  the  geological  Institution  of  tbe  University  of  Upsala  I.  1. 
1893. 

Bulletin  de  la  Société  mathématique  de  France.  XXI.  3,  4.  Paris. 

Bulletin  de  la  Société  belge  de  microscopie.  XIX.  5,  6,  7.  Bruxelles 
1893. 

Bulletin  de  la  Société  imp.  des  Naturalistes  de  Moscou.   1892,  4. 

Bulletin  bimensuel  de  la  Société  française  de  physique.  No.  20—25.  Pa- 
ris 1893. 

Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles  3.  S.  XXIX.  110. 
Lauzanne  1893. 

Bulletin   de   la  Société  des  sciences  de  Nancy.  S.  2.  XII.  26.  Paris  1893. 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  des  sciences  de  la  Basse-Alsace.  XXVII. 
3—5.  Strasbourg  1893. 

Bulletin  de  la  Société  zoologique  de  France.  XVII.  7,  8.  Paris  1892. 

Bulletino  deiristitulo  di  diritto  romano.  V.  2—4.  Roma  1893. 

Bulletino    di  archeologia  e  storia  dalmata.  XVI.  1,  2,  3,  4.  Spalato  1893. 

Casopis  Matice  Moravské.  XVII.  2,  3.  V  Brné  1893. 
Casopis  pro  pcstovânî  mathematiky  a   fysiky.  XXII.  3,  4.  V  Praze  1893. 
Catalogue  of  austrialian  mammals  by  J.  Douglas  Ogilby.  Austriahan  Mu- 
séum, Sydney.  Catalogue  No.  llî    1892. 
t  Centralblatt ,  Litterarisches,  1893.  14—9,  23—6.  Leipzig  1893. 

*  Cerny  A.,  Mythiske  bytoscé  îuziskich  Serbow.  I.  Budysin  1893. 
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Circulars ,   Johns  Hopkins  University.  XII.  104—106.    Mardi ,   May,  June. 

1898.  Baltimore 
Czasopismo  techniczne.  XVII.  7—12.  Lwôw  1893. 

*  Dom  E. ,  Kobieta  i  wiedza.  Przekîad  J.  Zawiszewskiej.  Warszawa  1889. 

Echo  muzyczne  497 — 507.  Warszawa  1893. 

Emlékbeszédek,   A.   M.  T.  A.  elhûnyt  tagjai   fôlott  tarlott.  VII.  8,  9.  Bu- 
dapest 1893. 
Emlcr  J. ,  Regesia  Bohemiae  et  Moraviae.  IV.  6.  Pragae  1892. 
Encyklopedya  wychowawcza,  V.  1.  Warszawa  1893. 

Értekezések  a  mathematikai  tudomânyok  kôrébôl.  XV.  3.  Budapest  1893. 

Értekezések  a  nyelv-és  széptudomanyok  kôrébol.  XVI.  3.   Budapest  1893. 

Értekezések  a  természettudomànyok  korébol.  XXIII.  1.   2.  Budapest  1893. 

Értekezések  a  tôrténeti  tudomânyok  kôrébôl.  XV.  11,  12.  XVI.  1.  Buda- 
pest 1893. 

Ertesitô,  Archaeologiai.  XIII.  2.  Budapest  1893. 

Értesitô,  Mathematikai  es  tennészéttudomânyi,  XI,  5.  Budapest  1893. 

Ertesitô  Orvos-természettudomànyi,  I.  XIV.  1892.  3;  II.  XV.  1893.  1.  Ko- 
lozsvart. 

*  Finkel  L. ,  Miasto  Tarnopol  w  roku  1672.  Odbitka.  Lwôw  189.3. 
Fisher   A.   K. ,    The  hawks   and   owls  of  the  U.   S.    in   their  relation  to 

agriculture.    (Rulletin  of  the  U.   S.    Departament  of  agriculture,  di- 
vision of  ornithology  No.  .3).  Washington  1893. 
Fôrhandlingar,  Geologiska  Fôreningens  i  Stockholm.  XV.  3,  4.  1893. 

Gazeta  lekarska.  XIII.  13—18,  21-4.  Warszawa  1893. 

r.iac  XXXVI.  XXXVII.    Beorpn;^  1893. 

Glasnik   zemaljskog  Muzeja  u  Bosni   i   Hercegovini.  V.  1.  Sarajevo  1893. 

*  Gômôri  Havas  S.,  Budapest  régiségei  IV.  Budapest  1892. 

Halâsz  J.,  Népkôltési  gyiijtemény.  Budapest  1893. 

Hasdeu -Petriceicu   B. ,    Dictionarul  limbei   istorice  si  poporane  a  Româ- 

nilor  III.  1.  Bucuresci  1893. 
Helios.  X.  10—12.  XI.  1.  Frankfurt  1893. 
Huygens  Chr.,  Oeuvres  complètes.  V.  La  Haye  1893, 

Index  lectionum  (|uae  in  Universitate  Friburgensi   per   menses    hiemales 

1892—3.  habebunlur. 
Index  du   répertoire   bibliographique  des  sciences   mathématiques.     Paris 

1893. 
Izvesfja  muzejskego  Drustva  za  Kranjsko.  III.  2,  3.  V  Ljubljani  1893. 
ILiutcTiii   iiMH.  pyccK.   reorpaa>imeeKaro   06uj,ecTBa.   XXIX.   1.  2.   Cn6. 

1893. 
IlnBliCïiH   ^>h;^hko  -  MaTC3iaTii'iecKnro  ()6ui,ecTBa    npn    ii^ni.    Ka-iaiiCKoan. 

yiiHBcpcHTCTt.  2.  C.  T.  II.  1.  2.  3.  4.  III.  1.  KaaaiiL  1892-3. 
II.'tBijCTiM,  BapiiiaiîCKiH  ymiBepciiTeTeKiH.  1893.  II. 
IlaB-fecTia,  ynHBcpciiTCTCKiH,  XXXIII.  2.  4.  5.  KIobTî  1893. 

*  Jankowski  E.,  Sad  i  ogrôd  owocowy.  Wyd.  3.  Warszawa  1893. 
Jirecek  H.,  Anti(|uae  Boemiae   topographia   historica.  Vindobonae- Pragae 

1893. 
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Journal  de  la  Société  national  d'horticulture  de  France.  3-e  S.  XV.  Fév- 
rier, Mars,  Avril.  1898.  Paris. 

Journal,  the  quarterly,  of  the  geological  Society.  XLIX.  2.  London  1893. 

Journal,  the  american  monthly  microscopical ,  XlV.  4  Washington  1893. 

Journal  and  proceedings  of  the  R.  Society  of  N.  S.  Wales.  XXVI.  Syd- 
ney 1892. 

Katalog  der  im  germ.  Muséum  Vorbandenen  Holzstôcke  voin  XV — XVIII. 
Jahrh.  I.  Nurnberg  1893. 

*  Korbut  G.,   Wyrazy  niemieckie  w  jezyku  polskim.  Odbitka.  Warszawa. 

1893. 

*  Kosciuszko.  1893.  4^.  6.  Krakôw. 

Kôzlemenyek,  Archaeologiai.  Bunytay  V. ,  A  Gyulafehérvàry  székesegy- 
hâz   késôbbi  részei  s  egy  magyar  humanista.  Budapest  1893. 

Kozlemények,  Mathematikai  es  természettudomànyi.  XXV.  3.  Budapest 
1893. 

Kozlemények,  Nyelvtudomânyi.  XXIII.  2.  Budapest  1893. 

Kraj.  XII.  U-2b.  Petersburg  1893. 

*  Krcek  Fr. ,  Pisanki  w  Galicyi.  Odbitka.  We  Lwowie  1893. 

Krok.  VII.  4,  5.  V  Praze  1893. 

Kwartalnik  historyczny.  VII.  3.  Lwôw  1893. 

*  Lemoine  É.,  La  géométrographie   ou  Tart  des   constructions  géométri- 

ques. Paris  1892. 

Leopoldina  XXIX.  3—8.     Halle  1893. 

Liste  générale  des  membres  de  la  Société  d'horticulture  de  France.  Pa- 
ris 1893. 

Litterae,  Societatum.  VII.  1893.  1,  2,  3.  Frankfort  1893. 

Ljetopis  jugoslav.  Akademie  znanosti  i  umjctnosti  za  g.  1892.  U  Za- 
grebu. 

Luzica.  XII.  4-6.  W  Budysinje  1893. 

Materyaîy  historyczne  II.  Pirawski  T. ,  Relatio  status  archidioecesis  Leo- 

poliensis.  éd.  K.  J.  Heck.  We  Lwowie  1893. 
Meddelelser,   Videnskabelige   fra    den   naturhistoriske   Forening  i  Kjoben- 

havn.  1893. 
Mémoires  de  l'Académie  imp.  des  sciences  de  St-Pétersbourg.  Vl-e.  S.  XL. 

2.  XLI.  1.  1892. 
Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas.   1891.  5-e  S.  IX.  Nancy  1892. 
Mémoires   de   la  Société  nationale  des  sciences  naturelles  et  mathémati- 
ques de  Cherbourg.  XXVill.  1892. 
Mémoires  de  la  Société  zoologique  de  France.  V.  2—4:.  Paris  1892. 
Memorias  y  revista  de  la  Sociedad  cientifica  »Antonio  Alzate».  VI.  7,  8. 

Mexico  1893. 
Mcmorie  délia   Società   degli   Spettroscopisti  italiani   XXII.  3—5.    Roma 

1893. 
Miesiecznik   gai.   ïowarzystwa   ochrony   zwierzat.    XVII     1  —  5.     Krakôw 

*  1893. 
Mission  scientifique  au  Mexique  et  dans  l'Amérique  centrale.  Recherches 

zoologiques.   VII.  Études  sur  les  mollusques  terrestres ,  et  fluviali- 

les  par  P.  Fischer  et  H.  Crosse.  Paris  1892. 

Misye  katolickic  XII.  4—6.  Krakôw  1893. 


—     5     — 


Mittheilungen   der   anthropologischen   Gesellschaft    in  Wien.  XXIII.  2,  3. 

Wien  1898. 
Mittheilungen   des   kais.  deutschen  archaeologischen  Instituts.  Athenische 

Abtheilung.  XVIII.  1.  Athen  1898 
Mittheilungen   aus   dem   germanischen   Nationalmuseum    1892.   Niimberg. 
t  Monarchie.  Ôsterreichische ,  in  Wort  und  Bild.  178-188.  Wien. 
Mourek  V.  E.,  Kronika  Dalimilova.  V  Praze  1892. 

*  Munnich  T..   Austryackie  szkoîy  przemysïowe   na  Iwowskiej  wystawie. 

1892.  Odbitka.  Lwôw. 
Muzeum.  IX.  7,  8.  Lwôw  1898. 

Nachrichten  von  der  kgl  Gesellschaft  der  Wissenschaften  und  der  Georg- 

August-Universitât  zu  Gôttingen.  1892.  1 — 16. 
Niwa.  1898.  7,  8.  Warszawa  1898, 

t  OCojieHCKift  M.,  H  /I,aHHJioBH'iL  H ,  KHiira  iioeo.ibCKaa  McTpiiKii  B.  Kh. 

JlHTOBCKaro.  1515  —  72.    —   noro;î^Hii'B   M.,   ii  ^yôcHCKiil   /!,.,  Idem 

]  573 -î  580.  MocKBa  1843. 
Oîtuszewski  WL ,  Szkic  fîzyologii  mowy.  Warszawa  1898. 
OiyeTT)  HMii.  pyccH.  reorpa«i>H^iecKaro  Oôiu,»  cTBa.  1892.  Cii6.  1893. 

*  Ozegowski  A  ,  Die  Quadratur  des  Kreises.  Ostrowo  1898. 

Pamietnik  Towarzystwa   lekarskiego  warszawskiego  LXXXIX.  1.  Warsza- 

'  wa  1898. 
Perner  J. ,  Foramifery  ceského  cenomanu.  V  Prale  1892. 
Pic  J.  L.,  Archaeologicky  vyzkum  ve  stfednich  Ôechâch.    V  Praze  1898. 
Pocta  F.,   O  mechovkach   z   korycanskych   vrstev   pod  Kaukem  u  Kulné 

Hory.  V  Praze  1892. 
Prace  filologiczne.  IV.  2.  Warszawa  1898. 
Prace  matematyczno-fizyczne.  IV.  Warszawa  1898. 
Prawnik  XXIV.  14-20,  22—5.  Lwôw  1898. 
Procès-verbaux  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux.  1891 — 2. 

*  Programme  des  prix  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  a  décerner 

en  1894. 
IIpoTOKojiBi   sact/^aniH   CoBtxa  H3in.   c.-neTcpôyprcKaro    yiiiiBcpcHTCTa. 

N-o.  4^^.  47.  Cn6.  1892-8. 
Przeglad  emigracyjny.  II.  7—12.  Lwôw  1898 
Przeglâd  lekarski.  XXXII.  1.8,  U,  16-25.  Krakôw  1898. 
Przeglad  Polski.  XXVII,  4-6.  Krakôw  1898. 
Przeglâd  powszechny.  X.  4—6.  Krakôw  1898. 
Przeglad  prawa  i  administracyi.  XVIII.  4 — 6.  Lwôw  1898. 
Przeglad  techniczny.  XIX.  8—5.  Warszawa  1898. 
Przeglad  weterynarski.  VIII.  4—6.  Lwôw  1898. 
Przewodnik  bibliograficzny.  XVI.  4 — 6.  Krakôw  1898. 
Przewodnik  naukowy.  XXI.  4—6.  Lwôw  1898. 

t  Quartalschrift ,  Rômische.  1898.  1.  2. 

Racki  F. ,   Osvrt  na   25-godIsnje  djelovanje  jugoslav.  Akademje  znanosti 

i  umjetnosti.  U  Zagrebu  1898. 
Rad  jugoslav.  Akademie   znanosti  i  umjetnosli.   CXIV.    U  Zagrebu  1898. 
Records  of  the  Australian  Muséum.  II.  4.  Sydney  1898. 
Rendiconti  délia  R.  Accademia  dei  Lincei.  Cl.  di  scienze  morali.  S.  5. 

II.  2.  Roma  1898. 
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Rendiconti  del  Circolo  matematico  di  Palermo.  VIT.  1,  2.  1893. 
Rendiconto  deU'Acccademia  délie   scienze   fîsiche   e  matemaliche.  2.  VII. 

3,  4,  5.  Napoli  1893 
Revue  mensuelle   de  l'École   d'antropologie    de   Paris.  III.    4—6.     Paris 

1893. 

*  Revue  belge  de  numismatique.  1893.  2.  Bruxelles. 
Revue  des  revues ,  La.  VIL  4—6.  Paris  1893. 

*  Revue  de  la  science  nouvelle.  Nr.  66—9.  Paris  1893. 

f  Revue  des  sciences  pures  et  appliquées.  IV.  7 — 11.  Paris  1893. 

Revue,  Ungarische.  Xlll.  3—5.  Budapest  1893. 

Rieger  B. ,  Zn'zeni  krajské  v  Cecbâch.  IL  1.  V  Praze  1892. 

*  Rocznik,    LXXIV,    krakowskiego   Towarzyslwa    Dobroczynnosci  z  roku 

1892. 
Rozpravy  c.    Akademie  C.  Frantiska  Josefa.  Tf.  I.  II.  III.  Roc.  I.  V  Pra- 
ze 1892. 

*  Ryx  J.,  Poszukiwania  na  polu  nauki  o  powierzchownosci  zvvierzat  do- 

mowych.  Odbitka.  Lwow  1893. 

Sbornik  svetové  poésie.  1 — 15.  V  Praze. 

CôopHHKŒ.  OT/^-fe.ieHÎa  pyccKaro   JiaLiKa   ii  ciobcciioctii.  LUI.  Cno.  1892 

*  Scbematismus  almae  dioecesis  Scepusiensis.  1893.  Szepes-Vâralja. 

*  Scblieben  A..  Das  Schwein  in  der  Kulturgescbichte.  Wiesbaden. 
Sciborowski  WL .    Szczawnica    Zakîad  zdrojowo-kapielowy  i  klimatyczny. 

Sprawozdanie  z  r.  1892.  W  Krakovvie  1893. 
Scriptores  Rerum  Silesiacarum.  XIII.  Breslau  1893. 
Séances  de   la  Société  française  de  physique.  Novembre-Décembre.  1893. 

Paris  1893. 

*  Sembrzycki  J.^K.,   Krotki  przeglad  literatury  ewangelicko  -  polskiej  Ma- 

zurow  i  Slazakôw  od  r.  1670.  Nawsi. 

*  CeaieBCKiii  M.   H.  ii  CMOjiiiJiiiiiiioiJ'B  B.  IL,    Apxii-b  kii.  B.  A.  Kypa- 

Kima.  IL  m.  Cnô.  1881-2 

*  Sieradzki  H.,  Solanka.  Krakôw-Petersburg  1893. 
Sitzungsberichte  der  gelebrten  Estnischen   Gescllschaft   zu   Dorpat.   1892. 

Dorpat  1893. 
Sitzungsberichte  und  Abbandlungen   dor   naturwisscnschaftlichen   Gesell- 

scbaft  »Isis«  in  Dresden.  1892.  Januar  bis  Juni. 
Sitzungsberichte    der    Gesellschaft    fur   Geschichte   und   Alterthumskunde 

der  Ostseeprovinzcn  Russlands  1892.  Riga. 
Sitzungsberichte   der  phys.-medicin.  Gesellschaft  zu  Wïirzburg.  1893.  Nr. 

1-5. 
Skîad  c.  k.   Uniwersytetu  Jagielloriskiego.  Program   wykladôw  w  letniem 

poîroczu.  1892—3. 
Sïownik  gcograficzny.  142,   143.  Warszawa  1893. 
Solin    J. ,    Tbeorie    plnosténnych  nosniku    obloukovych    o  dvou  opérâch. 

V  Praze  1893. 
Cii03iciinKi>  XIX.  y  Boorpa/^y  1892. 

Sprawozdanie  Koîa  literacko-artystycznego  we  Lwovvic  1892—3. 
Sprawozdanie  z  zarzadu    Muzeum   Narodowego   Polskicgo  w  Raperswylu 

za  rok  1892. 

*  Sprawozdanie   Wydzialu    Towarzystwa  polskiogo  Bratniej  Poniocy  Czy- 

telni  Polskiej  w  Czerniowcach.  1892. 
Sprawozdanie  Wydzialu  Towarzystwa  Prawniczcgo  we  Lwowie.  1892. 
CTapiiiiap  cpii.  apxco.ioiiiKor  ^T,pymTi{a  XL  3.  Y  Bcorpa^^y  1893. 
Studi  e  documcnti  di  storia  e  diritto.  XIV.  1.  Roma  1893. 


Studien  und  Mittheilungen  aus  dem  Benedictiner-  und  Cîstercieilser  Orderl 

XIV.  1.  Bninii  1898. 
Slrouhal  V. ,  0  zivotë  a  pusobenî  Dra  A.  Seydlera.  V  Praze  1892. 

*  Suchecki  M. .   Pisownia  uchwalona  a  wymowa  rodzinna.  Wieden  1893. 
Szkoia  XXVI.  13—25.  Lwow  1893. 

*  Tillvàxt  och  forvaltning,  Statens  Konstsamlingars.  1892.  Stockholm 

*  Tome  G  ,  Geografia  del  présente  e  dell'avvenire.  ïorino  e  Roma  1880. 

—  Gomplemento.  Porto  Maurizio  1893. 

*  Torossi  G. ,  L'embrione  del  boa  conslrictor.  Vicenza  1893. 
Transactions  of  the   New  York  Academy  of  sciences.   XI.   Index.     New 

York  1892. 

f  Van  Heurck  H..    Synopsis  des  diatomées  de  Belgique.  Texte.  Planches 

1— 100.  Tables  alphabétique.  Anvers  1884—5. 
Velenovsky  J.,  Flora  Bulgarica   Pragae  1891. 
Verhandlungen  der  Berliner  Gesellschaft  fiir  Anthropologie.  October,  No- 

vember,  December  1892.  Januar  1893. 
Verhandlungen   der  Gelehrten  Estnischen  Gesellschaft  zu  Dorpat.  XVI.  2. 

Dorpat  1892. 
Verhandlungen  der  k.  k.  geolog.  Reichsanstalt  1893.  2—5.  Wien. 
Verhandlungen    des    naturhistorischen    Vereins    der   preuss.    Rheinlande. 

XLIX.  2.  Bonn  1892. 
Véstnik  c.  Akademie  G.  Franliska  Josefa  I.  1—12,  V  Praze  1891—2. 
Vëstnik   kr.  ceské   Spolecnosti  nàuk.  Tr.  fîlos.-hist.-jazyk.  1892.  Tf.  ma- 

them.-pï-irodov.  1892. 
Vierteljahrschrift   der  naturforschenden   Gesellschaft  in  Zurich.  XXXVIL 

3,  4  1892. 

*  Volpi  E. ,  Storie  intime  di  Venezia  Repubblica.  Venezia  1893. 
Vondrâk  V.,  Glagolita  Clozuv.  V  Praze  1893. 

Vorlesungen,  Ôffentliche,  an  der  k.  k.  Universitât  zu  Wien.  Sommer-Se- 

mester.  1893. 
Vorzeit,  Schlesiens,  in  Bild  und  Schrift.  V.  9.  April  1893. 

Wiadomosci   statystyczne   o    stosunkach   krajowych.  XIII.  3.  Lwow  1893. 
Wisla.  VI.  Pazdziernik,  Listopad,  Grudzieii  1892.  Warszawa. 

*  Wolkowicz  M.,   0  wartosci   leczniczej   salolu  w  biegunce  cholerycznej. 

Odbitka.  Warszawa  1893. 
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*  Zaborowski  M.,  Découverte  de  deux  squelettes   è  Villejuif  et  à  Thais. 

Odbitka. 

*  Zd,mkniecie  rachunkéw  Kasy  Oszczçdnosci  m.  Krakowa  1892  r. 

*  Zamkniçcie  rachunkow  galic.  Kasy  Oszczednosci  za  r,  1892.   We  Lwo- 

wie  1893. 
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Zeitschrift    des  Vereins  fiir  Geschichte  und  Alterthum  Sclilesiens.  XXVIÎ. 

Breslau  1893. 
*  Zinno  S.,    Nuovi   studii   sperimentali    sul   tricloruro  di   boro.     Napoli 

1803. 
Zprâva,  Vyrocni ,  kr.  eeské  Spolecnosti  nâuk  za  r.  1892.    V  Praze  1893. 


Rekopisy. 

(Dar  Wf.  Spasowicza). 

Listy  do  Sapiehéw  od  Oycôw  SS.,  Cesarzôw,  Krélôw.  T.  I.  1585  — 1603. 

ï.  II.  1604—1612. 
Listy  do   Sapiehôw  od  Biskupôw.   T    I.  1597—1609.   T.  VII.  1649-1650. 
Listy  do  Sapiehôw  od  Sapiehôw.  T.  I.  1588 — 1609. 
Miscellanea  rôzne  zebrane  z  papierôw  tak  JWJP.  Hrabi  Sapiehy  Podkan- 

clerzego  WXLit. ,  iako  tez  JWJP.  Hrabi  Sapiehy  Krayczego  WXLit. 

1717—1761. 
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la  langue  polabe.  2"'*  partie,  —  52.  A.  Brûckner.  La  poésie  latine  en 
Pologne  au  moyen  âge.  2'"®  partie.  —  53.  A.  I.  STODotRiEwicz.  Sur 
l'intégration  des  équations  différentielles  linéaires  du  rz""'  ordre.  —  54.  C. 
ZôRAwsKi.  Sur  les  dérivées  d'un  ordre  infiniment  grand.  —  55.  E.  Nie- 
MENTOwsKi.  Sur  les  dérivées  de  chinoline.  —  56.  M.  Racïbokski.  Sur  la 
chromatophilie  des  nucleus  dans  le  sac  embryonaire.  —  57.  M.  Racibor- 
«Ki.  Sur  le  développement  des  Elaioplastides  dans  la  famille  des  Lilia- 
cées.  —  58,  E.  Janczewski.  Les  périthèces  du  Cladosporium  herbarum. 


Séances 

# 

Classe  de  Philologie 


Séance  du  4  juillet  1893 

Présidence    de  M.  C.  Morawski 
Le  Secrétaire  présente   les   dernières   publications   de   la 

Classe: 

»Sprawozdania  Koiiiisyi  do  badania  historyi  sztuki  w  Polsce*. 
(Comptes-rendus  de  la  Commission  de  l' Histoire  de  PArtj.  V*  vol.  3"""  livraison, 
in  4",  129—192,  XXIII  — LXVII  p. ,  avec  4  planches  et  105  gravures  dans 
le  texte^). 

1)   Voir  ci-dessous  aux   Hc.-<uiuÔ8   p    208     228. 
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S.  Ramult.  »Siownik  jezyka  pomorskiego  czyli  kaszubskiego«. 
(Didiontiaire  de  la  langue  cachotibej  in  4",   XLVIIl,   298  p.'), 

A.Kalina.  »JanaParum  Szulcego  Sîownik  jezyka  poïabskiego.  Cz.  Il*» . 
(Jean  Partim  Schulze  et  son  vocabulaire  da  la  langue  polahe.  ^"'«  partie).  Mémoires 
in  8",  XXl«  vol.,  p.  75—1782). 

A.  Brûckner.  »Srcdniowieczna  poezya  îacinska  w  Polsce.«  Cz.  IL 
La  poésie  latine  en  Pologne  au  moyen  âge.  ^""^  partie).  Mém  ires  in  8",  XXIl*'* 
vol.,  p.  1—62  ■'). 

M.  Martan  Sokolowski,  m.  t.,  fait  une  communication 
sur  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Zamoyski,  orné  de  mi- 
niatures et  contenant  les  biographies  des  archevêques  de  (Jnesen. 

M.  Constantin  (^ôrski  donne  lecture  d'un  chapitre  de 
son  travail:  Sur  François  Karpinski. 

Le  Secrétaire  présente  le  mémoire  de  M.  François  Krcek: 
Sur  le  livre  d'heures  de  Naivoyka. 


Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  10  juillet  1893 


Présidence  de  M.  F.  Zoll 

M.  Alexandre  Kkaushar  fait  une  communication  sur  un 
mémoire  présenté  à  Henri  de  Valois  par  ses  conseillers  po- 
lonais, en  1574. 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 

.«. 

Séance  du  3  juillet  1893 


Présidence   de  M.  E.  Janczewski 

M.  L.  Zajîiczkowski,  m.  t.,  présente  le  mémoire  de  M.  A. 
J.  Stodôlkiev^^icz  :     Sur  V intégration  des  équations  différentielles 

1)   Voir   ci-dessouR   aux  KcHumés  p    228.   -  2)    ib.   p.  235.    —   3)   ib.   p.  .:39. 
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linéaires  du  rr"  ordre  '),  ainsi  que  celui  de  M.  Casimir  Zoraw- 
SKi  :   Sur  les  dérivées  d'un  ordre  hifiniment  grand  ^). 

M.  C.  Olszewski,  m.  t.,  rend  compte  du  travail  de  M. 
Etienne  Niementowski:  Sur  les  dérivées  de  chinoline^). 

M.  E.  Janczewski,  m  t.,  rend  compte  du  travail  de  M. 
Marian  Raciborski:  Sur  la  chromatophilie  des  nucleus  dans  le 
sac  emhryonaire^). 

M.  J.  Rostafinski,  m.  t.,  présente  le  travail  de  M.  Ma- 
rian Raciborski  :  Sur  le  déoeloppement  des  Elaioplastides  dans  la 
faynille  des  Liliacées  ^). 

M.  Edouard  Janczewski,  m.  t.,  donne  lecture  de  son 
mémoire:  Les  périthèces  du  Cladosporium  herbarum^). 


1)  Voir  ci-<l('S9nis  aux  K.'suméa  p.  241.    —  2)   ib     p    242.  —    3)   ib.   p.   244.   —   4)  ib.  p,   247     — 
6)   ib.  p.  2r>9.   —   G)  ib.   p.  271. 


Résumés 


43.  —  M.  SoKotowsTCT.  Erazm  Kamyn,  zlotnik  poznanski  i  wzory  przemy- 
slu  artystycznego  u  nas  w  XV  i  XVI  w.  (Erasme  Katnyn ,  orfèvre 
fie  JPosen,  et  les  modèles  gravés  pour  les  objets  (Vlridustrle 
d'art  en  Pologne,  au  X  V"  et  au  X  VT  s.)  Comptes-rendus  de  la 
Commission  de  l'Histoire  de  l'art,  V^  vol.  3-e  livraison,  in  4",  p.  129 — 13G. 

Après  un  coup  d'oeil  rapide  sur  rimportance  de  la  gra- 
vure pour  la  propagation  des  styles  et  des  formes,  par  rapport 
à  l'industrie  artistique,  l'auteur  démontre  comment  les  gravures 
décoratives ,  allemandes  pour  la  plupart ,  se  répandaient  dans 
les  villes  polonaises  dès  leur  apparition.  Elles  se  vendaient 
d'abord  dans  les  foires,  par  l'intermédiaire  des  marchands 
ambulants,  et,  à  partir  de  la  seconde  moitié  du  XVI  s., 
chez  les  libraires  des  centres  plus  importants.  Ces  marchands,  les 
Landfahrer,  nous  venaient  principalement  de  Nuremberg, 
patrie  de  la  plupart  des  graveurs.  Leur  marchandise  se  com- 
posait de  toute  espèce  d'objets  de  la  vie  usuelle ,  de  livres 
d'heures,  de  gravures  de  dévotion  et  de  modèles  décoratifs, 
parmi  lesquels  les  gravures  destinées  aux  orfèvres  n'occupaient 
sûrement  pas  une  place  minime.  Au  XV*"  s.  les  villes  de  Prusse, 
et  nommément  Danzig^  se  plaignaient  des  marchands  ambulants 
d'origine  nurembergeoise.  Dès  1457,  le  roi  Casimir  Jagel- 
lon  défend  expressément  aux  marchands  de  Nuremberg  de  vcn- 
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dre  leurs  marchandises  à  Cracovie,  en  dehors  des  foires.  Dans 
la  seconde  moitié  du  XVI^  s.  ce  commerce  était  principale- 
ment dans  les  mains  des  Italiens  et  des  Ecossais,  mais  les  lois 
polonaises  de  1563,  1565  et  1569  mentionnent  aussi  d'autres 
étrangers  qui,  par  leur  concurrence,  nuisaient  beaucoup  au  com- 
merce de  nos  villes,  et  il  n'y  a  pas  à  douter  que,  parmi  ces 
derniers,  les  marchands  de  Nuremberg  n'aient  joué  encore  un  rôle 
considérable.  Quant  aux  libraires ,  nous  trouvons  dans  l'in- 
ventaire d'un  important  magasin  de  librairie  de  Cracovie,  celui  de 
Mathias  Szarffenberg,  éditeur,  en  1547,  toute  une  liste  de  gra- 
vures de  notre  espèce:  ligati  in  octavo;  picturae  alias  wsori 
1  gr.  4.  wsori  minores  4  gr.  2V2;  non  ligati  in  quarto  pictu- 
rae alias  wsori  8  gr.  2  V2  î  enfin  w  s  0  r  i  w  i  j  e  1  k  i  e..  Le  mot 
polonais  wsori  signifie  modèles,  Vorlagen,  wsori  wyel- 
kie:  grands  modèles;  sans  aucun  doute  il  s'agit  ici  de  gravures 
décoratives  servant  de  modèles  pour  l'industrie  d'art. 

Ceci  nous  permet  d'étudier  sur  le  vif  le  grand  mouve- 
ment qui  nous  mettait  en  contact  direct  avec  la  vie  civilisa- 
trice et  artistique  de  l'Occident.  Mais  il  serait  beaucoup  plus 
important  de  savoir  si  nous  avons  eu  nos  propres  graveurs 
et  si  nos  industries  locales  étaient  assez  développées  et  mû- 
res pour  pouvoir  faire  naître  elles-mêmes  des  modèles  de 
cet  espèce,  ayant  un  cachet  original  et  propre.  Nous  savons 
que  les  industries  artistiques  étaient  très  florissantes  à  Cracovie,  au 
XV^  s.  Cette  ville  était  certainement  à  cette  époque  à  la  hauteur 
des  villes  d'Allemagne;  sa  population  se  composait  en  grande 
partie  d'Allemands  qui  continuaient  à  avoir  des  relations 
suivies  avec  leur  patrie  originaire.  La  plus  grande  partie  des 
gravures  de  Veit  Stoss  a  été  exécutée  et  imprimée  à  Cracovie, 
comme  nous  aurons  l'occasion  de  le  prouver  ailleurs. 

Au  XVP  s.  nos  villes  se  sont  polonisées  tout  à  fait,  et,  c'est 
de  la  seconde  moitié  de  cette  époque,  que  datent  les  gravures 
décoratives  d'Erasme  Kamyn  dont  nous  voulons  parler  plus 
amplement.  Leur  auteur,  orfèvre  suivant  toute  probabilité, 
a  fait  paraître  à  Posen ,  en  1 592 ,  un  livret  in  8^  com- 
prenant   6  pages    d'ornements.    Rodolphe  Weigel    les  a  décrits 
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dans  son  catalogue,  paru  à  Leipzig,  en  1852:  Naglor  en  parle 
dans  ses  Mon  ogrammistes,  en  1860;  enfin  Wessely  les 
a  publics  en  1877.  Chez  nous,  Kastawiecki  a  consacré  une  page 
à  part  à  cette  publication,  dans  son  dictionnaire  des  graveurs 
polonais,  en  1886.  Mais  en  debors  de  Wessely  aucun  des  au- 
teurs mentionnés  ne  nous  a  donné  une  idée  exacte  de  ces 
gravures.  S'il  est  permis  de  juger  d'après  certains  indices, 
il  faut  présumer  que  ni  Nagler,  qui  reproduit  un  monogramme 
inexact  de  notre  maitre ,  ni  Rastawiecki ,  n'ont  vu  de 
leurs  propres  yeux  notre  livre  d'ornement  qui  est  d'une 
o^rande  rareté.  C'est  l'éminent  conservateur  du  cabinet  de 
Dresde,  le  prof.  Lehrs  qui,  par  une  question  concernant  l'ar- 
tiste, a  éveillé  notre  curiosité  et  nous  a  suggéré  l'idée  d'entre- 
prendre des  recherches  dans  cette  direction.  Si  cette  expertise 
n'a  pas  abouti  à  des  résultats  décisifs,  elle  nous  a  amené  du 
moins  à  savoir  que  les  docujnents  qui  concernent  Erasme  Kamyn 
se  trouvent  dans  les  archives  de  Posen  et  dans  le  Kunstgewerbe 
Muséum  de  Berlin,  et  elle  a  contribué  peut-être  à  la  décision  prise 
par  un  des  jeunes  archivistes  d'une  de  ces  villes  de  les  publier, 
ce  qui  va  être  exécuté  bientôt.  En  tout  cas,  notre  artiste  n'a 
rien  de  commun  avec  Cracovie,  comme  le  prétendait  Nagler,  et 
certainement  il  ne  portait  pas  le  nom  de  Kamiiiski,  comme  l'a 
cru  pouvoir  s;ipp:>ser  Ristawiecki.  Sa  famille,  probablement 
d'origine  allemande,  provenait,  à  o  qu'il  paraît,  de  la  ville  de 
Camin  en  Poméranie,  et  c'est  de  là  qu'a  dû  venir  son  nom. 

En  tête  du  livret  d'Erasme  Kamyn  nous  voyons  une 
espèce  de  cartouche  avec  les  armoiries  de  la  ville  de  Posen  (deux 
clefs  croisées),  au  milieu  duquel  on  lit  ce-s  mots  en  lan- 
gue polonaise:  „m  ai  n  tenant  nouvellement  publié  et 
imprimé  à  Posen  par  Erasmus  Kamyn,  l'an  du 
Seigneur  1592"  et  le  monogramme  au  dessous,  sur  le  Cci- 
dre  (fig.  1.)  Cette  inscription  fait  supposer  que  les  ornements 
ont  eu  une  édition  plus  ancienne,  ce  que  les  gravures  con- 
firment pleinement.  En  effet,  quelques  dessins,  (fig.  6,  7, 
8,  9,  10,  11  et  12),  sont  accompagnés  de  la  date  1552, 
indi(iuant    probablement   leur    première    apparition.     Si  le  titre 
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polonais  prouve  par  lui-même  que  les  gravures  étaient  destinées 
aux  ouvriers  et  industriels  de  nos  villes  polonaises,  leur  ca- 
ractère est  aussi  tout  à  fait  polonais  et  conforme  au  goût  do- 
minant dans  notre  pays  à  cette  époque. 

Les  motifs  de  ces  ornements  se  laissent  réduire  à  qua- 
tre éléments  constitutifs,  que  l'auteur  analyse  en  détail:  l-o) 
l'arabesque  (fig.  6.  7.  8.  9.  10.11  et  12.);  2-o)  les  rinceaux 
végétaux;  3-o)  les  grotesques,  avec  leur  style  néerlandais, 
les  uns  et  les  autres  surtout  dans  les  gravures  datant  déjà  de 
l'an  1592  (fig.  1.  2.  3.  4.  5.  13.  U  et  15.);  et  enfin,  4-o)  le 
cartouche.  Mais  c'est  l'arabesque  qai  prédomine,  qui  donne  le 
ton  général  à  rensemble,  et  qui  sert  pour  ainsi  dire  de  canevas 
aux  autres  motifs  décoratifs.  C'est  elle  qui  les  adapte  aux 
usages^  à  la  mode  polonaise  du  temps  et  au  caractère  de  ces 
produits  orientaux,  de  ces  tissus  et  autres  objets  de  luxe 
qui,  à  partir  de  la  seconde  moitié  du  XVP  s.,  ont  commencé 
à  inonder  notre  pays  et  ont  eu  une  si  grande  influence  sur 
le  costume  national.  Ces  ornements  sont  destinés  aux  orfèvres 
et  sont  faits  à  l'usage  de  difi'érentes  techniques  d'orfèvrerie: 
pour  l'incrustation  ou  damasquinerie,  pour  l'émail  ou  le  nielle; 
ils  pouvaient  servir  de  modèles  pour  les  agrafes ;,  broches  des 
riches  ceintures  et  de  toute  espèce  d'appliques,  devant  être 
fixées  sur  les  tissus  ou  même  sur  le  cuir,  aussi  bien  pour  les 
riches  costumes  d'hommes,  que  pour  les  harnachements  des 
chevaux,  dans  des  montures  luxueuses.  11  y  a  quelques-uns 
de  ces  dessins  qu'on  croirait  copiés  directement  des  orne- 
ments turcs,  gravés  sur  ])ierre  ou  brodés  sur  soie,  avec  leurs 
inscriptions  arabes. 

Ce  livret  a  dû.  être  très  répandu  dans  le  pays  et,  si 
paraduxal  que  cela  puisse  paraître ,  nous  pensons  que  sa  ra- 
reté même  aujourd'hui  pourrait  [servir  de  preuve  de  la  grande 
vogue  qu'il  a  eue  au  moment  de  son  apparition.  Les  livres  les 
plus  répandus  dans  leur  temps _,  les  plus  usités,  passant  le  plus 
souvent  de  main  en  main,  ont  disparu  tout  à  fait,  où  nous  sont 
parvenus  à  peine  à  quelques  exemplaires,  et  font  partie  aujour- 
d'hui   des    plus    grandes    raretés    bibliographiques.     On    ne    les 
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a  pas  gardés  commodément  sur  les  rayons  d'une  bibliothèque 
ou  dans  un  coffre,  mais  on  en  a  fait  un  usage  journalier,  comme 
dans  notre  cas  ;  il  n'y  a  donc  rien  'd'étonnant  qu'on  les  ait  détruits. 
Quant  à  notre  livret,  c'est  encore  la  décadence  des  villes  et 
des  métiers,  survenue  bientôt  dans  notre  pays,  avec  la  mode 
et  le  changement  du  goût,  qui  ont  dû  le  condamner  spécia- 
lement à  disparaître. 


44.  —  L.  LuszczKiEwicz.  Reszty  zamku  Herburta  pod  Dobromilem.  (Les 
ruines  du  château  de  Herhurt  près  de  DobromU).  Etude 
architectonique  avec  14;  illustrations.  Comptes-rendus  de  la  Commission 
de  l'Histoire  de  l'art,  V'"''  vol.,  8'"*^  livraison,  in  4",  p.  142— 154i. 

L'auteur  essaye  d'abord  de  déterminer  exactement  dans 
quelle  catégorie  de  châteaux  forts  on  doit  classer  les  ruines 
qui  couronnent  la  colline  boisée  située  près  de  la  petite  ville 
de  Dobromil,  en  Galicie.  Il  fait  remarquer,  tout  au  début  de 
son  travail^  l'emploi  abusif  que  l'on  fait  aujourd'hui  du  mot 
zamek  (château)  et  dit  fort  justement  qu'il  serait  plus  exact 
de  revenir  aux  vieilles  appellations  polonaises  et  de  nommer, 
comme  autrefois ,  les  constructions  d'après  leur  destination  : 
grod  ksia^çcy  (château  forteresse  royal  ou  seigneurial),  staro- 
scinski  (de  justice  seigneuriale) ,  zamek  szlachecki  (château 
féodal),  dwor  ou  dworzyszcze  (manoir- gentilhommière),  et  enfin 
fortalicya,  sorte  de  camp  retranché  destiné  à  défendre  les 
habitants  des  contrées  environnantes.  L'auteur  précise  alors  les 
définitions  de  chacun  des  genres  de  ces  constructions;  il  exa- 
mine surtout  les  rapports  entre  les  bâtiments  d'habitation  et 
l'enceinte  fortifiée,  et  cite,  parmi  les  monuments  encore  subsi- 
stant en  Pologne,  des  types  do  ces  genres.  Il  s'occupe  tout 
particulièrement  du  f  o  r  t  a  1  i  t  i  u  m  (camp  retranché),  ou^Tage  de 
défense  fort  répandu,  à  partir  du  XV""  siècle,  sur  les  limites 
orientales  de  la  Pologne,  en  Ruthénie,  frontière  ouverte  aux 
invasions  des  Turcs  et  des  Tartares.  Ces  ouvrages  consistent 
généralement  en  enceintes  fortifiées,  occupant  soit  des  hauteurs, 
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soit  les  bords  d'une  rivière  ou  d'un  marécage,  et  comprenant 
des  murailles,  des  bastions  entourant  une  liour  qui,  en  cas  d'in- 
vasion ,  servait  d'asile  aux  habitants  de  la  campagne  voisine. 
Le  plus  souvent  il  n'y  avait  dans  ces  enceintes  aucun  bâtiment 
d'habitation  stable;  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  XVIP  siècle 
que  l'on  commença  à  y  élever  des  demeures  seigneuriales 
et  des  constructions  agricoles,  mais  cet  usage  ne  fut  pas  adopté 
partout.  M.  Luszczkiewicz,  d'après  les  inscriptions  relevées  sur 
les  portails  de  quantité  de  ces  forteresses ,  estime  que  le  con- 
structeur de  l'ouvrage  n'avait  jamais  d'autre  but  que  la  défense 
des  habitants  de  son  district  et  qu'il  ne  songea  jamais  à  y  éta- 
blir sa  résidence. 

L'auteur  décrit  ensuite  la  situation  topographique  du 
château  de  Dobromil.  Ce  château  occupant  un  monticule  élevé, 
dominant  une  large  vallée  qui  s'étend  à  perte  de  vue  vers  le 
sud  et  par  laquelle  devait  s'avancer  les  hordes  envahissantes 
des  Tartares,  était  admirablement  situé  pour  remplir  l'office  de 
camp  retranché ,  et  le  joua  plusieurs  fois  avec  honneur,  au 
X VIP  siècle ,  protégeant  dans  ses  murs  les  malheureux  que 
l'invasion  avait  forcés  d'y  chercher  refuge.  M.  Luszczkiewicz 
restitue  au  château  sa  vraie  dénomination  d'Herburt  —  chaque 
château  en  Pologne  avait  en  effet  son  nom  particulier.  Au 
XIV^  siècle  les  seigneurs  avaient  l'habitude  de  leur  donner  une 
appellation  allemande,  A  Dobromil  il  porta  le  nom  de  son 
fondateur. 

Nous  passons  ensuite  à  la  description  des  ruines  du 
fortalitium  d'Herburt.  L'auteur  en  trace  le  plan,  en  expli- 
que les  dispositions  avec  un  soin  scrupuleux,  éclaircissant  son 
texte  d'une  foule  de  gravures  qui  exposent  aux  yeux  du 
lecteur  les  moindres  détails  de  la  construction.  Il  s'est  tout 
spécialement  attaché  à  la  partie  nord -ouest  des  ruines,  la  seule 
qui  présente  encore  des  restes  permettant  des  études  rationnel- 
les, tandis  que  la  partie  sud  est  dans  un  tel  état  de  dégradation 
qu'il  n'y  a  souvent  pas  trace  des  constructions  qui  l'occupaient, 
où  qu'elles  ne  sont  indiquées  que  par  des  débris  de  fondations. 
Dans  la  partie  des  ruines  assez  bien  conservées,  on  remarque 
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un  bastion  à  plan  polygonal ,  à  deux  rangées  de  raeurtrières, 
surmonté  d'un  étage  qui  semble  avoir  été  destiné  à  l'habitation. 
On  y  trouve  encore  le  grand  portail  de  l'enceinte  fortifiée,  la 
petite  porte  pour  les  piétons  et  quelques  restes  du  pont-levis. 
L'auteur  s^arrête  à  nous  décrire  par  le  menu  les  meurtrières 
du  rez-de-chaussée  du  bastion;  il  joint  quelques  dessins  à  ses 
explications,  et  prouve  péremptoirement  que  l'étage  supérieur 
est  d'une  époque  beaucoup  plus  récente  que  la  partie  inférieure, 
et  qu'en  ajoutant  cet  étage  on  a  complètement  détérioré  le 
bastion  primitif  et  détruit  ses  qualités  défensives.  C'est  au 
moment  de  l'addition  de  ce  premier  étage  qu'on  a  couronné 
toute  la  construction  d'une  attique  à  niches  et  à  corniche 
supérieure^,  attique  caractéristique  dans  les  constructions  civiles 
en  Pologne,  au  XVIP  siècle.  Il  ressort  avec  évidence  de  ces 
observations  que  le  châtjau  d'Herburt  n'était,  à  l'origine, 
qu'un  fortalitium,  une  enceinte  fortifiée  destinée  à  la  défense 
des  gens  des  ahmtours,  en  cas  d'invasion;  que  les  bâtiments 
élevés  plus  tard  sur  le  vieux  bastion  ne  pouvaient  répondre 
aux  exigences  d'un  magnat  polonais  du  XVIP  siècle;  qu'il 
n'y  avait  aucune  chapelle,  aucun  local  assez  spat'eux  pour  le 
service ,  aucune  écurie ,  aucune  dépendance  pour  la  petite 
domesticité,  et  qu'enfin  la  position  du  château  en  eût  rendu 
l'accès  trop  difficile.  L'auteur  pense  que  cet  ouvrage  fut  édifié 
en  1586,  par  Stanislas  Ilcrburt,  ])alatin  do  Léopol,  staroste 
de  Sambor.  Félix  Herburt,  qui  participa  au  soulèvement  (rokosz) 
de  Zebrzydowski,  ajouta  les  superconstructions  et  l'attique  vers 
1614.  M.  Luszczkiewicz  termine  sa  monographie  par  quelques 
mots  sur  les  fameuses  peintures  de  Dobromil ,  dont  parle  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Ossolinski.  Ces  peintures  ne  se 
trouvaient  pas  au  bastion  de  Herburt,  mais  bien  au  château 
situé  dans  la  vallée,  à  Dobromil  même,  et  qui  subsistait  encore 
à  la  fin  du  siècle  dernier,  tandis  que  notre  bastion  était  depuis 
longtemps  déjà  en  ruines. 
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45.  —  F.  BosTEL.  Z  dzîejôw  malarstwa  Iwowskiego.  {Notes  sur  Vhlstoi- 
re  de  la  ^>e//i/Mr^,  à  Léopol)  Comptes-rendas  de  la  Commission 
de  rilistoire  de  l'art,  V«  vol..  8'""  livraison,  p.   155—161. 

Au  début  de  son  travail ,  l'auteur  fait  remarquer  com- 
bien sont  sobres  les  détails  que  l'on  a  publiés  sur  la  corpora- 
tion des  peintres  de  Léopol:  ils  se  bornent  en  effet  aux  noti- 
ces sommaires  du  ,, Dictionnaire  de  Rastawiecki"  et  aux  quel- 
ques matériaux  que  M.  Loziiîski  a  livrés  au  public  dans  les 
tomes  IV  et  V  des  ^Comptes- rendus  de  la  Commission  de 
l'Histoire  de  l'Art."  Un  seul  fait  montrera  que  les  publications 
antérieures  sont  tout  à  fait  in.>=;uffisante3:  la  date  de  la  fon- 
dation de  cette  corporation  à  Léopol  avait  été,  d'après  les  sour- 
ces connues  jusqu'ici,  fixée  à  L^96.  Or  il  e^t  incontestable 
qu'il  y  a  là  une  erreur,  car  les  pièces  arcliivales  nous  mon- 
trent qu'on  peut  l'assigner  à  une  époque  plus  ancienne.  Il  n'y 
avait  peut-être  pas  de  corporation  des  peintres  à  Léopol  avant 
1595,  mais  il  avait  des  peintres  même  dès  le  XlVe  siècle. 
Des  recherches  ultérieures  nous  permettront  peut-être  de  sa- 
voir quel  était  le  nombre  de  ces  artistes  -  artisans ,  aux  diffé- 
rentes époques;  en  attendant  nous  savons  qu'il  y  avait,  à  Léo- 
pol, en  159B ,  huit  maîtres  -  peintres ,  c'est-à-dire,  Luit  pa- 
trons peintres,  catholiques.  Les  Ruthcnes  et  les  Arméniens, 
n'étant  pas  catholiques,  n'étaient  pas  admis  dans  la  corpora- 
tion; ils  habitaient  ordinairement  les  faubourgs  et  ressortissaient 
presque  tous  à  la  juridiction  du  château  (grod).  En  1600,  on 
compte  11  de  ces  „gâcheurs",  connue  on  les  appellait:  ils 
sont  tous  Ruthènes. 

L'auteur  nous  donne  ensuite  la  liste  chronologique  de 
51  peintres  de  Léopol,  de  1B87  à  1707,  avec  les  plus  impor- 
tants renseignements  biographiques.  Parmi  les  noms  cités,  le 
plus  digne  d'être  retenu  est  celui  de  Georg.'S  Iwanowicz,  Ru- 
thène,  peintre  et  graveur  (1583).  Cet  artiste  travailla  à  l'im- 
primerie de  Jean  Federowicz,  la  première  imprimerie  ruthène 
qui  ait  été  établie  à  Léopol,  et  à  l'impriruerie  des   Mamonicz, 
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à  Wilna.  Les  peintres  qui  figurent  sur  la  liste  dont  nous  par- 
lons ne  firent  pas  partie  pour  la  plupart  de  la  corporation. 
Malheureusement  les  archives  du  château  d'où  l'on  a  tiré  les 
documents  qui  ont  servi  de  base  à  cette  liste  sont  complète- 
ment muettes  sur  les  oeuvres  de  ces  artistes. 


46.  —  A.  R<5mer.  Pasy  polskie,  ich  fabryki  i  znaki.  {Les  ceintures  imlo- 
naises,  leurs  fabriques  et  leurs  marques).  Comptes-rendus  de 
la  Commission  de  l'Histoire  de  l'Art.  V^  vol.,  3'"«  livr.,  in  4°,p.  162  — 
172.  avec  29  fig.  dans  le  texte. 

Après  avoir  établi  la  bibliographie  du  sujet ,  autant  du 
moins  qu'il  lui  a  été  permis  de  le  faire,  l'auteur  cite  les  noms 
de  tous  les  arùsans  qui,  à  partir  du  commencement  du  X Ville 
s.,  se  consacrèrent,  en  Pologne,  à  cette  industrie  artistique,  et 
sur  lesquels  nous  avons  quelques  renseignements.  Parmi  les 
quinze  fabriques  que  cite  M.  Romer,  la  plus  ancienne  semble 
avoir  été  celle  de  Léopol.  Il  existe  du  moins  une  ceinture 
portant  l'inscription:  „Jan  Markonowicz,  anno  1701"  et 
sortant  vraisemblablement  de  la  fabrique  de  Léopol.  Néanmoins 
la  fabrique  la  plus  considérable  était  celle  de  Stuck,  créée 
vers  1750.  Cet  établissement  fut  successivement  dirigé  par 
Jean  Maéarski,  Léon  Mazarski  et  Borsuk.  Quelques  indices 
porteraient  à  croire  que  le  successeur  de  ce  dernier  fut  un 
certain  Paschalis,  personnage  connu  d'ailleurs  sous  d'autres 
points  de  vue,  et,  comme  fabricant  de  ceintures,  ayant  eu  ses  ate- 
liers en  d'autres  localités:  ce  serait  donc  le  quatrième  direc- 
teur de  Sluck. 

Après  Sluck,  Kobylka  occupe  le  premier  rang.  Cette 
manufacture,  située  près  de  Varsovie,  fut  fondée  en  1780  par 
Solimond  de  Lyon;  elle  devint  ensuite  la  propriété  de  l'armé- 
nien Paschalis  qui  obtint  des  lettres  de  noblesse^  en  récom- 
pense de  ses  travaux;  enfin  le  Français  Filsjean  en  fut  le 
dernier  directeur. 

Lorsque  Kobyika  eut  été  placée  sous  la  direction  de 
Filsjean,  Paschalis  se  transporta  à  Lipkow,    avant    d'être  mis 
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à  la  tête  de  la  fabrique  de  Sl'uck,  si  toutefois  il  est  vrai 
qu'il  y  ait  été. 

L'auteur  s'occupe  tout  spécialement  de  la  fabrique  instal- 
lée à  Cracovie  par  François  Maslowski,  originaire  de  Kobylka, 
où  il  avait  sans  aucun  doute  appris  son  industrie.  Le  roi  Sta- 
nislas Auguste  lui  concéda,  en  1787,  un  privilège  qui  se  trou- 
ve reproduit  en  entier  dans  la  monographie  de  M.  Romer. 

Les  fig.  1  à  20  et  24;  26  reproduisent  les  marques  et 
inscriptions  qu'on  trouve  sur  les  ceintures  polonaises.  On 
trouve,  à  la  fin  du  travail  de  l'auteur,  la  description  des  su- 
perbes ceintures  qui  sont  conservées  au  musée  des  Princes 
Czartoryski,  à  Cracovie,  ou  font  partie  des  collections  de  Ma- 
dame la  comtesse  Catherine  Potocka.  Les  plus  remarquables 
de  ces  ceintures,  soit  par  leur  beauté,  soit  par  leur  originalité, 
sont  représentées  par  les  fig.  21.  22.  23,  27,  28.  Les  plus 
anciens  de  ces  ouvrages  ont  un  caractère  oriental;  ceux  d'une 
date  plus  récente  accusent  des  modificatio^is  et  des  influences 
occidentales,  européennes.  Les  ceintures  de  Filsjean  (fig.  22) 
n'ont  déjà  absolument  rien  d'oriental,  et  leur  genre  de  dessins 
appartient  aux  types  occidentaux. 


47.  —  L.  LuszczKiEwicz.  Sprawozdanie  z  wycieczki  naukowej  w  lecie  1891  r. 
(Compte-rendu  de  Vexcursion  scientifique  exécutée  pendant 
Vété  de  ÎS91,  sous  la  direction  de  M.  fjussczhiewicz.  —  2~e 
partie),  Ctunptes-rendus  de  la  Commission  de  l'Histoire  de  l'art,  V*^  vol., 
3®  livraison,  in  A:-o  p.  173  —  185,  avec  22  gravures  et  une  photolitho- 
graphie. 

Dans  la  première  partie  de  ce  travail,  publiée  l'année 
dernière,  l'auteur  parlait  des  monuments  et  objets  d'art  étudiés 
à  Tarnow,  à  Niepolomice  et  dans  le  vieux  quartier  catholique 
de  la  ville  de  Rzeszow.  La  suite  du  compte-rendu  qui  vient 
de  paraître,  traite  des  antiquités  juives  de  Rzeszow,  et  de  deux 
monuments,  on  ne  peut  plus  intéressants,  de  l'architecture  au 
XVIP  siècle;    ce  sont  deux    synagogues,    dans    le  style  déca- 


218  RÉSUMÉS 

dent  de  la  Renaissance,  dont  la  plus  ancienne  porte  lô  nom 
de  „ Vieille  école",  (alte  Schule).  L'extérieur  de  cet  édifice 
a  beaucoup  souffert,  soit  par  les  incendies,  soit  par  l'action  du 
temps,  mais  l'intérieur  présente  une  grande  salle  voûtée  bien 
conservée,  de  15  mètres  sur  12.  60,  éclairée  par  de  grandes 
fenêtres ,  et  dont  la  voûte  est  supportée  par  quatre  piliers 
placés  au  centre  de  la  construction  et  dans  lesquels  on 
a  ménage  une  tribune  pour  les  chantres;  à  l'occident  s'ouvre 
dans  l'intérieur  de  la  synagogue  une  magnifique  galerie  réservée 
aux  femmes.  L'auteur  insiste  tout  particulièrement  sur  l'origi- 
nalité des  détails  arcbitectoniques  de  cette  galerie  par  rapport 
aux  types  habituels  du  style  barocco,  et  joint  au  texte  toute 
une  série  de  dessins  explicatifs.  Il  passe  ensuite  à  la  descrip- 
tion de  la  synagogue  de  la  nouvelle  ville;  il  fait  ressortir  les 
différences  qui  existent  entre  cet  édifice  et  le  précédent,  surtout 
dans  la  manière  de  traiter  les  formes  architectoniques,  et  nous 
donne  deux  figures  reproduisant  les  colonnes  centrales  de  soutè- 
nement des  voûtes  ainsi  que  les  parois  intérieures  des  murs  du 
temple.  Il  détermine,  en  finissant,  la  destination  des  niches 
creusées  dans  les  murs  intérieurs  de  la  salle,  et  dans  un  dessin, 
représente  le  dossier  d'un  grand  canapé  rituel,  en  cuir  de 
Cordoue.  On  a  très  peu  de  renseignements  historiques  sur  ces 
deux  synagogues;  on  peut  toutefois  supposer  que  la  plus  an- 
cienne a  été  élevée  vers  la  fin  du  XVI"  siècle. 

La  troupe  des  excursionnistes  a  aussi  visité  Przeworsk, 
et,  dans  cette  ville,  examiné  la  vieille  église  paroissiale,  édifice 
gothique,  en  brique,  érigé  vers  1450,  et  dépendant  primitive- 
ment du  monastère  des  chanoines  du  saint  Tombeau  du  Christ, 
ainsi  que  les  objets  d'art  qu'elle  renferme.  L'on  a  étudié  en- 
suite le  couvent  et  l'église  des  Bernardins,  oeuvres  du  XV*" 
siècle,  la  vieille  synagogue,  et  enfin  les  restes  du  mur  fortifié 
entourant  cette  petite  ville.  Elle  est  située  dans  la  contrée 
de  Przemysl,  et  fut,  jusqu'à  Casimir-le-Grand,  un  fief  ruthène; 
ce  prince  en  fit  don  à  Jean  de  Melsztyn ,  de  la  maison  de 
Leliwa.  En  1340,  le  roi  lui  accorda  les  privilèges  de  l'orga- 
nisation   communale,     et,     depuis    cette  époque,     les    proprié- 
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taires  de  la  ville  se  titrèrent  seigneurs  de  Tarnow^  Przeworsk 
et  Jaroslaw.  En  1512,  l'hctinan  Jean  Tarnowski,  entoure  la 
vjlle  de  murs  et  de  fossés,  fortifie  l'église  et  le  couvent.  Après 
les  Tarnowski,  les  princes  Ostrogski  possédèrent  Przeworsk  qui 
est  aujourd'hui  le  chef-lieu  du  majorât  des  princes  Lubomirski. 
M.  Luszczkiewicz  décrit  l'église  paroissiale ,  son  clocher  qui 
s'élève  sur  la  façade,  ses  trois  nefs  intérieures,  sa  voûte  gothi- 
que de  la  décadence.  Les  corniches  sont  en  pierre  de  taille, 
mais  les  embrasures  des  baies  sont  en  brique  recréprie.  Le 
monastère  avoisinant  l'église  ne  possède  aucune  valeur  artisti- 
que. Parmi  les  anciens  objets  d'art  qui  sont  conservés  dans 
l'église,  il  faut  citer:  1^.  Un  tableau,  peint  al  tempera,  sur 
bois,  en  1409,  et  représentant  le  fondateur  de  l'église,  Raphaël 
de  Tarnow,  castellan  et  palatin  de  Sandomir,  à  genoux  avec 
sa  famille ,  et  entouré  de  saints ,  devant  Notre  Dame  qui  oc- 
cupe le  milieu  du  tableau.  Autour  du  tableau  court  une  in- 
scription en  minuscules  gothiques.  Ce  tableau  décèle  un  vif 
sentiment  religieux  et  une  grande  dextérité  d'exécution.  Mal- 
heureusement il  a  été  repeint  à  l'huile  et  détérioré  en  grande 
partie.  2*^.  l^es  dalles  funéraires  en  pierre  ornant  les  tombeaux 
de  l'église,  et  sur  lesquelles  on  a  gravé  les  figures  de  plusieurs 
membres  de  la  famille  Tarnowski,  comme,  par  exemple,  un 
autre  Raphaël  Tarnowski,  mort  en  1412,  sa  femme,  née  Szamo- 
tulska,  et  d'autres  personnages.  3^.  Les  superbes  fons- baptismaux 
ornés  d'inscriptions  et  d'armoiries,  oeuvre  d'un  ciseleur  polonais 
du  XV**  s..  4^.  Les  petits  vitraux  peints,  de  la  même  époque, 
où  l'on  voit  le  blason  des  Tarnowski  et  l'image  de  la  Sainte- 
Vierge.  5'.  Un  petit  vase  en  cuivre,  daté  de  1730:  ces  trois 
derniers  objets  d'art  sont  reproduits  par  un  dessin,  dans  le  texte. 
Le  couvent  des  Bernardins  est  situé  tout  à  l'extrémité 
de  la  ville.  Son  église  est  en  brique,  avec  une  façade  à  som- 
met dentelé,  et  un  choeur  terminé  par  un  chevet  à  plusieurs 
pans  coupés.  Cette  construction  originale  du  chevet  et  le 
clocher,  construit  sur  la  face  latérale,  entre  la  nef  et  une  cha- 
pelle, ont  un  grand  intérêt  architectonique.  Le  dessin  qui 
illustre  les  Comptes  rendus    nous  montre    de    quelle    façon   fort 
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originale  on  a  surajouté  à  trois  pans  gothiques  des  pans  baroco, 
et  combien  cet  assemblage  est  pittoresque  malgré  la  différence 
des  styles.  L'auteur  pense  que  le  clocher  n'est  qu'une  ancienne 
tour  des  fortifications  du  couvent:  c'est  un  édifice  octogonal, 
avec  baies  aveuglées,  et  un  couronnnement  denté,  en  brique, 
surmonté  d'une  flèche.  La  fig.  14  reproduit  la  base  quadran- 
gulaire  de  cette  tour,  et  nous  fait  voir  la  naissance  des  huit 
côtés  dont  est  formée  la  partie  supérieure.  L'intérieur  de  cette 
église  a  perdu  son  caractère  gothique,  mais  ce  caractère  s'est 
parfaitement  conservé  au  monastère,  dans  les  quatre  galeries 
du  cloître.  Elles  sont  voûtées  en  berceau,  et,  sur  ce  fond,  les 
arcs  dessinent  une  étoile,  dans  le  goût  de  la  dernière  époque 
du  style  ogival  (fig.  18).  Une  vieille  porte  du  couvent  est 
ornée  d'un  chambranle  gothique,  portant  à  son  fronton  les  mots: 
„Jesus,  Maria"   (fig.   16). 

Le  couvent  des  Bernardins  a  été  bâti,  en  partie  aux 
frais  de  laroslaw,  seigneur  de  Przevvorsk ,  en  partie  avec  les 
fonds  recueillis  par  les  quêtes  des  moines,  vers  le  milieu  du 
XV^  siècle.  En  1489,  après  une  invasion  des  Tartares,  on  se 
mit  à  l'entourer  de  murailles  défensives.  En  1512,  comme 
l'écrit  le  chroniqueur  Komorowski,  le  couvent  s'éleva  au-dessus 
de  ses  murs,  et  c'est  à  cette  époque  que  furent  construites  les 
galeries  dont  nous  avons  parlé.  On  conserve  dans  le  couvent 
des  ustensiles  et  des  meubles  fort  beaux:  la  fig.  17  représente 
un  socle  de  lampe  pensile  dans  le  style  rococo. 

Nous  devons  dire  encore  quelques  mots  sur  la  synagogue 
de  Przeworsk.  C'est  une  construction  du  XVIIP  siècle  ;  dont 
le  porche  (fig.  18)  est  fort  caractéristique.  La  salle  est  de 
moindre  dimension  que  celle  de  la  synagogue  de  Rzeszow, 
mais  les  colonnes  supportant  la  voûte  et  la  logette  carrée  qui 
les  surmontent  possèdent  des  motifs  orientaux  (fig.   19). 

Les  élèves  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  ont  poussé  ensuite 
leurs  recherches  jusqu'au  hameau  de  BiaJobok,  où  se  trouvent 
les  ruines  de  l'ancien  manoir  des  Korniakt;  ils  ont  visité  Lancut 
et  sa  résidence  seigneuriale,  et  enfin  Jaslo  et  ses  proches  en- 
virons.  On  a  joint  aux  Comptes-rendus  une  reproduction  d'une 
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ancienne  (1762)  vue  à  vol  d'oiseau  de  la  ville  de  Rzeszow; 
c'est  une  réduction  d'un  plan  qui  se  trouve  à  l'hôtel -de -ville 
de  Rzeszow,  plan  dont  il  a  été  question  dans  la  première 
partie  du  Conjpte-rendu  de  l'excursion.  —  Des  chifFres  indi- 
quent sur  le  plan  les  édifices  et  endroits  suivants: 

1  —  Place  de  la  ville  nouvelle. 

2  —    Place  de  la  vieille  ville. 

3  —  Eglise  paroissiale. 

4  —  Couvent  et  église  des  Bernardins. 

5  —  Couvent  et  église  des  Piaristes. 

6  —  Château  princier. 

7  —  Palais  d'été. 

8  —  Jardins  du  château. 

9  —  lie  artificielle  dans  le  parc. 

10  —  Manège  du  prince. 

11  —  Chambres  d'amis  et  d'hôtes. 

12  —  Couvent  et  église  des  Réformés. 

13  —  Vieille  synagogue. 

14  —  Nouvelle  synagogue. 


48.  —  L.  LuszczKiEwicz.  Polichromia  kosciola  drewnianego  w  Debnie  pod 
Nowym  Targiem.  ÇLes  polychrotnles  de  la  jyetlte  église  en  bois 
de  Dehtio,  pvès  de  Nowy-Targ),  Comptes -rendus  de  la  Commis- 
sion de  THistoire  de  l'art.  T.  V.  L.  III.  in  AP  p.  185—192,  Avec  deux 
chromolithographies  et  une  zincothypie. 

Le  hameau  de  Dçbno  est  situé  dans  la  vallée  du  Dunajec, 
à  environ  un  mille  à  l'orient  de  Novs^y-Targ;  il  possède  une 
église  sans  desservant,  car  il  appartient  à  la  paroisse  de  Ma- 
niov^^a.  Ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  que  l'attention 
des  archéologues  a  été  attirée  sur  cette  chapelle  isolée,  loin 
de  tout  centre,  et  méritant  pourtant  d'être  étudiée  à  cause  de 
ses  peintures  et  des  objets  artistiques  qu'elle  renferme.  La 
Commission  de  l'Histoire  de  l'Art  vient  de  charger  M.  Odrzy- 
wolski    de    prendre    des    copies    des    motifs    de  rornementation 
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polycLromique  qui  y  est  conservée.  La  reproduction  chromo- 
lithographique  jointe  au  présent  article  du  Compte-rendu  est 
faite  d'après  ses  dessins  à  Taquarelle.  M.  Luszczkiewicz  s'est 
acquitté  de  la  mission  d'étudier  sur  place  la  polychromie  de 
l'église,  et  c'est  du  rapport  qu'il  a  présenté  sur  son  travail 
que  nous  allons  nous  occuper. 

Le  hameau  de  Debno  existe  depuis  le  XIV^  siècle.  Avant 
cette  époque,  les  champs  qui  s'étendaient  sur  l'emplacement 
actuel  du  village  appartenaient,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
territoires  de  cette  région,  à  Théodoric,  castellan  de  Cracovie; 
ils  passèrent  plus  tard  aux  Cisterciens  de  Ludzimierz.  Boleslas 
le  Pudique,  par  le  privilège  qu'il  concéda  en  1252  aux  moines 
de  cet  ordre,  les  autorisait  à  construire  un  village  au  lieu  sus- 
dit; mais  ceux-ci  ne  profitèrent  pas  de  cette  autorisation.  En  1335, 
Debno  devint  la  propriété  de  la  famille  Lesicki.  Le  document 
qui  fut  écrit  à  cette  occasion  nous  apprend  que  le  village  de 
Dçbno  était  déjà  créé  et  possédait  une  église  paroissiale.  Il  a  été 
impossible  de  découvrir  à  quelle  époque  cette  église  perdit  ce 
titre;    aujourd'hui    on    n'y    célèbre  des  offices  qu'une  fois  l'an. 

M.  L.  Luszkiewicz  décrit  le  mode  de  construction  de 
cette  chapelle  en  bois:  elle  est  bâtie  d'après  le  système  d'empi- 
lage .  dans  le  genre  des  blockhaus  ;  un  clocher  s'élève  sur  sa 
façade  et  se  termine  par  une  flèche.  Le  choeur  est  fermé  par 
une  cloison  unie. 

Dans  son  ensemble  c'est  un  modeste  édifice,  sans  stvle 
accusé,  oeuvre  de  la  hache,  et  fort  éloignée  de  la  perfection 
de  travail  qui  distingue  les  églises  en  bois  de  Libusza,  Strzy- 
szow,  etc.  Les  seuls  ornements  qu'on  y  voit  sont  les  revêtements 
en  planches  taillées  en  dentelures,  dans  le  choeur  pour  la 
musique,  les  bas-cotés  du  plafond  (skrzynce)  et  le  jubé.  Les 
plafonds  sont  exécutés  en  planches  de  largeur  variée.  L'auteur 
croit  qu'on  ne  peut  assigner  à  la  construction  de  ce  bâtiment 
une  date  plus  ancienne  que  le  commencement  du  XVP  siècle, 
et  l'attribue  à  un  charpentier  de  l'endroit.  Tout  l'intérieur  était 
primitivement  peint  à  la  colle,  mais  beaucoup  de  ces  ornements 
sont  aujourd'hui  effacés:  il  ne  reste  actuellement  que  les  pein- 
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tures  des  plafonds  et  des  revêtements  en  planches,  tandis  que 
les  parois  ont  complètement  perdu  leur  ornementation  coloriée. 
Le  système  de  plafonnement  employé  ne  permit  pas  de  déve- 
lopper une  composition  entière.  Chaque  planche,  chaque  liteau 
possède  ici  son  ornementation  spéciale.  Les  motifs  décoratifs 
se  répètent  à  profusion,  sans  tenir  compte  de  la  symétrie 
linéaire  et  coloristique.  Ce  sont  en  général  des  motifs  géométri- 
ques et  végétaux,  ou  des  sujets  d'après  des  dessins  de  tapisseries. 
On  y  trouve  aussi  quelques  représentations  d'animaux  et  de 
personnages  humains. 

Les  teintes  qu'on  a  employées  avec  prédilection  sont:  le 
gris-blanc,  le  noir,  le  rouge  brique,  le  vert  pâle,  le  jaune  sale 
et,  avec  beaucoup  de  parcimonie,  le  bleu  de  ciel.  L'auteur 
s'arrête  ensuite  sur  le  mode  de  peinture  mis  en  usage ,  et  la 
technique  de  l'oeuvre.  Il  croit,  et  appuie  sa  conclusion  sur  des 
considérations  fort  plausibles,  que  cette  peinture  ne  fut  pas 
exécutée  à  la  main  et  composée  sur  place  par  un  artiste  quel- 
conque, mais  qu'elle  fut  tout  simplement  mise  sur  le  fond  blanc 
à  l'aide  de  patrons  découpés,  sur  lesquels  on  passait  une  cou- 
leur noire,  ou  autre;  le  dessin  ainsi  obtenu  était  l'objet  d'enlu- 
minures ultérieures.  M.  Luszczkiewicz  ajoute  qu'il  se  juge 
autorisé  à  soutenir  cette  opinion  par  le  manque  de  contours 
bien  arrêtés ,  parce  que  les  silhouettes  sont  obtenues  par  des 
tâches  sombres  ou  éclatantes  qui  semblent  découpées  dans  un 
patron  en  papier,  par  la  répétition  à  peu  près  identique  des 
mêmes  sujets,  reproduits  en  divers  sens,  mais  avec  une  similitude 
à  laquelle  le  travail  manuel  ne  saurait  atteindre.  Quant  aux  motifs 
d'ornementation,  il  y  en  a  de  diverses  espèces.  Ils  sont  tantôt 
gothiques,  tantôt  romans,  tantôt  même  de  la  Renaissance.  11 
est  fort  probable  que  l'artisan  qui  fit  cet  ouvrage,  se  servit  de 
patrons  conservés  dans  sa  famille  et  provenant  d'une  époque 
bien  antérieure.  Ces  peintures  ont  le  caractère  particulier  à  l'art 
populaire  dépourvu  de  toute  influence  ecclésiastique.  En  tout 
cas,  c'est  un  échantillon  des  plus  intéressants  et  des  plus 
rares  de  la  polychromie  usitée  autrefois,  et  absolument  différent 
de  ceux  que  l'on  rencontre   dans  les  anciennes  églises  en  bois 
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du  pays.  Si  on  considère  ces  peintures  par  rapport  au  style 
florissant  au  XVP  siècle,  on  voit,  par  les  deux  tables  chromo- 
litographiques  annexées  aux  Comptes-rendus,  qu'elles  paraissent 
d'un  âge  bien  plus  ancien  que  l'église  qu'elles  décorent.  L'au- 
teur termine  sa  notice  en  appelant  l'attention  de  la  Commis- 
sion sur  le  magnifique  tryptique  qui  décore  la  mâitre-autel  de 
cette  église,  oeuvre  dans  un  état  de  conservation  parfaite,  et, 
à  son  avis,  le  plus  beau  spécimen  qu'il  y  ait  en  Pologne  de 
la  peinture  indigène  au  commencement  du  XVI"  siècle. 


49.  —  L.  Lepszy.  —  Sprawozdania  z  posiedzeiî  Komisyi  historyi  Sztuki  za 
czas  od  1  styczuia  do  31  grudnia  1892.  {Cotnpte-rendu  des  séan- 
ces de  la  Coniiuission  de  V  Histoire  de  V  Art,  du  1-er  janvier 
au  .31  décembre  1892).  Comptes- rendus  de  la  Commission,  Tome  V, 
Livraison  III,  in  4",  p.  XXIII — LXVII,  avec  4  figures. 

Pendant  l'année  1892,  la  Commission  a  reçu  des  com- 
munications de  M.  M.:  W.  Bartynowski,  F.  Bostel,  A.  Chmiel, 
A.  Czolowski,  L.  Dargun,  S.  Hendel,  W.  Kçtrzynski,  J.  Ko- 
rzeniowski,  M.  Kowalczuk,  S.  Krzyzanowski,  L.  Lepszy,  L. 
Luszczkiewicz,  le  comte  G.  Mycielski,  F.  Piekosiiiski,  A.  Pe- 
truszewicz,  T.  Prylinski,  le  comte  C.  Przezdziecki,  L.  Rebczyiï- 
ski,  A.  Rômer,  E.  Skrocliowski,  M.  SokoJowski,  L  Szaranie- 
wicz,  S.  Tonikowicz,   W.  J.  Wdowiszewski  et  J.  Zachariewicz. 

On  a  inséré,  au  commencement  dos  Comptes-rendus,  un 
article  nécrologique  dû  à  la  plume  de  M.  M.  Marian  Sokolow- 
ski  et  Ladislas  Luszczkiewicz,  et  consacré  à  la  mémoire  de  M. 
Paul  Popiel  (1807  f  1892),  membre  des  plus  zélés  et  des  plus 
méritants  de  la  Commission. 

Parmi  les  communications  qui  ont  été  faites,  il  faut  signa- 
ler les  suivantes  :  M.  Ladislas  Luszczkiewicz  :  Sur  le  miniatu- 
riste Jean  Zlotkowski  (XV  siècle).  Sur  le  reliquaire  de  Trze- 
meszno,  ouvrage  de  l'orfèvre  Pierre  de  Posen  (1507).  Sur  la 
statuette  en  bois  de  Sainte  Cunégonde  (fig.  29)  que  l'on  con- 
serve au  monastère  des  Franciscains  de  Nowy  Sacz.  Le  môme 
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auteur  a  aussi  lu  ses  études:  sur  les  flèches  sculptées,  très  ca- 
ractéristiques, qui  décorent  le  faîte  de  certaines  vieilles  toitu- 
res en  bardeaux,  à  Cracovie  (fig.  46);  sur  un  tableau  du  mu- 
sée diocésain  de  Tarnow,  représentant  Saint  Jean  Baptiste  et 
Saint  Jean  TEvangéliste,  oeuvre  du  comraoncement  du  XVI-o 
siècle  (figure  48);  sur  les  ruines  de  V  église  romane  de  Ino- 
wJodz,  église  consacrée  à  Saint  Isidore.  De  plus,  complétant 
les  travaux  qu'il  avait  déjà  soumis  à  la  commission  et  qui  ont 
été  publiés  dans  les  comptes-rendus  (Tome  V.  p.  107)  il  a  pré- 
senté à  ses  collègues  :  une  reproduction  de  l'image  du  Christ 
de  Gosprzydowa  (fig.  28),  un  dessin  représentant  un  calice  en 
cuivre  du  musée  diocésain  de  Tarnow  (fig.  43),  et  les  croquis 
suivants:  chambranles  du  portail  et  d'une  fenêtre  de  Técole 
de  Tarnow,  (fig.  3',  32);  vue  intérieure  de  la  même  école 
(fig.  33);  l'attique  de  1'  Hôtel- de- ville  (Rathaus)  de  Tarnow 
(fig.  35);  enfin  des  fragments  de  sculptures  de  l'église  en 
bois  de  Skrzyzow  (fig.  42,  43)  et  des  stalles  de  la  même  église 
(fig.  47). 

M.  Marian  Sokolowski,  en  comparant  les  renseignements 
fournis  par  les  registres  de  comptabilité  de  la  cour  impériale, 
registres  que  l'on  vient  de  publier  et  qui  font  mention  du  pein- 
tre Jean  de  Monte  (XVP  siècle),  avec  ceux  que  l'on  a  déjà 
pu  lire  dans  nos  Comptes-rendus,  arrive  à  une  conclusion  quon 
peut  résumer  de  la  manière  suivante. 

L'auteur  a  inséré  dans  le  Vol.  IV  des  Comptes-rendus, 
p.  LU,  les  „litteras  salvi  conductus",  que  le  roi  Sigismond  Au- 
guste à  délivrées  à  Wilna,  le  10  Mars  1557,  au  peintre  Johan- 
nes  de  Monte^  „venetus  pictor"  et  „nobilis",  comme  l'appelle 
le  texte,  pour  un  voyage  en  Italie.  Ce  document  témoigne  que 
cet  artiste  était  au  service  actif  du  roi,  à  la  grande  satisfaction 
de  ce  dernier,  et  qu'il  avait  l'intention  de  revenir  dans  sa 
patrie  italienne.  II  n'y  a  pas  à  douter  que  ce  peintre  ne  soit  iden- 
tique avec  Jean  de  Monte,  que  les  comptes  de  la  cour  impé- 
riale, publiés  dans  les  Jahrbticher  der  Kunsthistori- 
schen  Sammlungen  des  Aller  h.  Kaiserhauses  (Tome 
IV  1886  i  T.  XIII  1892)  mentionnent  souvent.    A  la  date  de 
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1571,  il  est  nommé  pour  la  première  fois.  En  1574,  il  porte  le 
titre  de  „E,omi6ch  konigl.  M aj  estât  Maler",et,  en  1557, 
„Kony.  Maj.  Hof-Maller".  Enfin,  le  26  juin  1583,  l'empe- 
reur Rodolphe  II  lui  délivre  un  sauf-conduit  pareil  à  celui 
que  le  roi  Sigismond  Auguste  lui  avait  accordé  et  il  certifie 
expressément  que  Johannes  de  Monte ,  qui  était  attaclié  au 
service  des  empereurs  Ferdinand  I  (1556  —  1564)  et  Maxi- 
milicn  II  (1564—1576)  Jetzt  wegen  seines  vorge- 
ruckten  Alters  und  seiner  schwaclien  Gesundlieit 
nach  Italien  zuriickkehren  wolle". 

Il  est  évident  qu'en  1557  l'artiste  ne  rentra  pas  dans  sa 
patrie,  mais  qu'il  s'arrêta  à  mi-chemin,  ayant  trouvé  une  place 
à  la  cour  de  l'empereur.  En  quittant  la  Pologne  il  pouvait  avoir 
de  35  à  40  ans,  et,  au  moment  où  il  prit  congé  du  service  impérial, 
soixante  et  quelques  années.  Les  dates  sont  par  conséquent  tout 
à  fait  d'accord.  Notre  source  attribue  à  cet  artiste  la  nationa- 
lité vénitienne,  et  parle  de  son  retour  en  Italie  de  la  même 
manière  que  le  sauf-conduit  de  1'  etnpereur  Rodolphe,  de  sorte 
qu'il  est  difficile  de  douter  que  dans  les  deux  cas  il  ne  soit  pas 
question  de  la  même  personne.  Au  XVr  et  au  XVII*"  s.  les  artis- 
tes surtout  d'origine  italienne,  passèrent  souvent  de  la  cour 
de  Pologne  à  la  Cour  impériale,  ou  échangèrent  Vienne  et  Prague 
pour  Cracovie.  Nous  en  avcms  une  preuve  dans  la  même  pu- 
blication que  nous  venons  de  citer.  Le  26  août  1566  V  em- 
pereur Maximilicn  II  écrit  de  sa  propre  main:  „Ain  maler  in 
Poln  begert  einen  platz  bei  mir  zu  Wien".  (Jahrbuch,  T.  XIII, 
p.  XLII,  Nr.  8745).  Si  nous  insistons  sur  ces  dates,  c'est  que 
l'éminent  directeur  des  Musées  impériaux  de  Vienne,  M.  Albert 
Ilg,  dans  son  intéressant  travail  :  „  G  i  o  v  a  n  n  i  d  e  B  o  1  o  g  n  a 
und  seine  Beziehungen  zum  kaiserlichen  Hofen 
(Jahrb.  T.  IV,  1886,  p.  48,  99  u.  50)  a  cru  pouvoir  identi- 
fier le  peintre  Jean  de  Monte  avec  le  sculpteur  flamand  Hans 
Mons  „nato  in  Ghant,  città  di  Fiandra",  comme  dit  Baldinucci. 
Nous  pensons  que  la  teneur  du  sauf-conduit  de  Sigismond  Au- 
guste de  l'année  1557,  comparée  avec  les  dates  et  le  contenu  des 
com[)tes  impériaux,  écarte  cette  hypothèse,   si  brilUinte  et  si  plan- 
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siblc  qu'elle  soit,  et  nous  force  de  regretter  que  nous  ne  sachions 
rien  de  plus  précis  sur  Factivité  et  le  talent  de  Jean  de  Monte, 
qui  était  un  Italien  de  Venise. 

M.  Sokolowski  a  en  outre  appelé  l'attention  de  ses  collè- 
gues sur  deux  artistes  :  ïïans  Lange  et  Pierre  Rudelstaedt  de 
Gotland  qui  vivaient  en  Allemagne,  à  la  cour  de  Frédéric  II 
de  Saxe,  jusqu'en  1567,  date  à  laquelle  ils  quittèrent  leur  ré- 
sidence pour  se  rendre  très  probablement  en  Pologne.  M.  So- 
koîowski  a  enfin  présenté  quelques  observations  et  indiqué 
certains  desiderata  touchant  le  programme  des  études  sur  les 
monuments  de  l'époque  romane,  en  Pologne. 

M.  Ladislas  Lozinski  a  donné  lecture  de  ses  recherches 
sur  les  peintres  de  Léopol  au  XVIP  siècle.  Ce  travail  contient 
plusieurs  particularités  ignorées  jusqu'ici  sur  la  biographie  du 
graveur  Jean  Ziarnko,  connu  aussi  sous  le  nom  de  J.  a  Grano, 
ou  bien  J.  Le  Grain.  Il  a  aussi  soumis  à  la  Commission  des 
dessins  reproduisant  la  frise  et  le  chambranle  d'une  armoire 
que  l'on  voit  dans  la  sacristie  de  la  cathédrale  de  Przemysl; 
cette  armoire,  dont  M.  Prylinski  a  donné  une  vue  générale,  date 
de  1492.  (Fig.  39,  40,  41).  M.  Lozinski  s'est  encore  occupé 
de  l'histoire  des  tapisseries  en  Pologne ,  et  a  fait  ressortir 
l'importance  de  cette  branche  de  l'art  industriel,,  en  parlant  de 
la  célèbre  manufacture  de  brocart  d'or  d'Emmanuel  Karpinski, 
à  Léopol  (1644).  Il  a  joint  à  ces  considérations  quelques  notes 
sur  la  corporation  des  brodeurs  et  sur  celle  des  tisseurs  de 
toiles  à  tentes,  à  Léopol,  au  XVI l*"  siècle. 

M.  A.  Chniiel  a  communiqué  Tinventaire  et  le  sceau 
(fig.  34)  du  menuisier  du  roi  Sigismond  Auguste,  Sébastien 
Taurbach;  cette  pièce  est  de  1552.  Il  a  présenté  aussi  un  autre 
inventaire  du  teinturier  royal,   acte  dressé  en   1589. 

M.  Stanislas  Tonikowicz  a  fourni  quelques  contributions 
à  la  biographie  et  à  la  critique  de  l'artiste  polonais  Gabriel 
Sloriski  (XVI*^  siècle). 

M.  Jules  Zachariewicz  a  prouvé  que  les  sculptures  du 
tombeau  des  Ostrogski,  à  Tarnow,  oeuvre  de  Jean  Pfister,  et 
celles  du  monument  des  Sieniawski,  à  Brzezany,   sont  dues  au 
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ciseau  du  même  artiste.  M.  Lozinski  a  confirmé  cette  hypo- 
thèse en  l'appuyant  sur  les  pièces  qu'il  a  découvertes  dans  les 
archives. 

M.  Alexandre  Czolowski  a  donné  lecture  d'un  extrait 
de  l'inventaire  du  château  de  Brzezany,  en   1762. 

M.  Ferdinand  Bostel  a  communiqué  plusieurs  documents 
trouvés  dans  les  archives  et  se  rapportant  à  la  biographie  des 
architectes,  des  sculpteurs  et  des  graveurs  de  Léopol. 


50.  —  S.  Ramult.  Slownik  jezyka  pomorskiego  czyli  kaszubskiego  {IViir- 
terhach  cler  pomme rscheri  ocler  haszuhlschen  Sprache  ^  4", 
XLVIII,  298  S. 

Difcse  Arbeit  besteht  aus  drei  Theilen:  a)  einer  Einlei- 
tung  u.  T.  „Einige  Bemerkungen  liber  die  Kaszuben  und  ihre 
Sprache,"  b)  der  eigentlichen  Wortsammlung,  c)  einem  An- 
hansre,  der  mehrere  Volkssaiçen  und  Miirchen  der  Kaszuben 
enthalt. 

Im  ersten  Capitel  der  Einleitung  gibt  der  Verf.  eine  ge- 
driingte  ethnographisch-historische  Skizze  Pommerns,  unter  wel- 
chem  Namen  das  ganze  Kitstengebiet  zwischen  der  unteren 
Weichsel  und  der  unteren  Elbe  zu  verstehen  ist,  bis  zur  Netze 
und  ungefahr  bis  zur  Havel  im  Siiden.  Welche  Vôlker  dièses 
Land  in  vorhistorischer  Zeit  bewohnt  haben,  ist  bisher  noch 
nicht  entschieden,  so  viel  ist  jedoch  gewiss,  dass  dort  seit  dem 
V.  Jh.  nach  Christo  Slaven  angesiedelt  waren,  die,  unter  dem 
allgemeinen  Namen  Pommern  bekannt,  in  zahlreiche  Stilmme 
und  Geschlechter  zerfielen,  deren  Wohnsitze  innerhalb  der  oben 
bezeichneten  Grenzen  liber  die  Elbe  hinausreichten. 

Eine  innigere  Organisation  kannten  die  pommerschen 
Volker  nicht.  Es  verband  sie  nur  das  einigende  Band  der  ge- 
meinsamen  Sprache  und  der  Glaube  an  dieselben  Gotter,  zu 
deren  Vertheidigung  sie  jahrhundertelange  Kampfe  mit  den  da- 
mais schon  christlichen  Deutschen  und  Polen  fiihrten.    In    die- 
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sem  nngleichen  Kampfe  sind  schliesslich  die  Pommern  dern 
miichtigeren  Feinde  unterlegen, 

Durch  eine  merkwurdige  Schicksalsfiigiing  hat  sich  die 
slavische  Nationalitilt  an  zwei  am  weitesten  entfernten  Punkten 
Pommerns  erhalten:  bei  den  Drawanen  jenseits  der  Elbe,  so- 
wie  bei  den  Slovinzen  und  Kaszuben  an  der  Weichselmiindung. 
Die  Reste  der  polabischen  Sprache  weisen  in  iiberzeugender 
Weise  darauf  hin,  dass  zu  der  Zeit,  als  nocb  in  dem  ganzen 
Kiistenlande  zwischen  der  Weichsel  und  Elbe  nur  slaviscbe 
Volker  gewobnt  baben,  dort  nur  eine  Spracbe  mit  geringen 
raundartbcben  Unterscbieden  geherrscbt  baben  muss.  Die  Spracbe 
der  Polaben  ist  aber  nocb  im  vorigen  Jabrhundcrt  vollstandig 
ausgestorben,  so  dass  beutzutage  die  Kaszuben  und  Slovin- 
zen die  einzigen  Ueberrestc  des  einst  so  miicbtigen  ponimer- 
scben  Volksstammos  sind,  die  denn  aucb  beute  das  ausscbliessli- 
ebe  Recbt  auf  den  Nainen  Pommern  besitzen. 

Kc'in  anderes  slaviscbes  Volk  bat  eine  so  weitgebende 
Be^cbrilnkung  seines  urspriinglicben  Wobngebietes  erleiden 
miissen,  wie  die  Pommern.  Ibr  etbnograpbiscbos  Gebiet,  das 
sicb  ebemals  liber  mebr  als  2000  Quadratmeilen  erstrccktc, 
ist  gegenwârtig  auf  bundert  Quadratmeilen  eingescbrumpft,  auf 
denen  sicb  ûberdies  viele  deutscbe  Colonien  befinden. 

Die  beutigen  Nachkommen  der  ebemaligen  Pommern 
werden  allgemein  Kaszuben  genannt;  in  Wirklicbkeit  aber  tra- 
gen  nicbt  aile  diesen  Namen.  Die  Ueberreste  der  um  den  Le- 
basee  im  Stolperkreise  wobnenden  Pommern  sind  unter  dem 
Namen  Kabatken  bekannt,  die  Ueberbleibsel  am  Gardencrsec 
in  demselben  Kreise  beissen  Slovinzen.  Das  iibrige  pommerscbe 
Volk  nennt  sicb,  wenn  man  von  rein  localen  Benennungen  ab- 
seben  will,  Kaszuben  und  wird  aucb  so  genannt.  Wenn  nun 
aucb  dieser  Name,  streng  genoinmen,  nicbt  das  ganze  slaviscb- 
pomimerscbe  Gebiet  umfasst,  so  bedient  sicb  docb  der  Verf. 
desselben,   jedocb   in  der   weiteren  Bedeutung   gleicb  Pommer. 

Die  Grenzen  der  kaszubiscben  Bevolkerung,  sowie  ibro 
Volkszahl  wurden  bisber  sebr  ungenau  angegeben.  Ursacbe 
davon  war  unter  anderm  aucb  der  Umstand,  dass  die  amtlicbe 
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preussische  Statistik  in  friiberer  Zeit  zwischen  Polen  und  Ka 
szuben  keiiien  Unter.scbied  machte  und  erst  bei  der  letzten 
Volkszablung  vom  1.  December  1891  dièse  Volksstiimme  unter- 
schied.  Aucb  bei  Privatzablungen,  die  iibrigens  nur  auf  Com- 
binationen  der  aintlicb  erbobenen  Ziffern  berubten,  wurde  man 
sicb  nicbt  klar  dariiber,  wie  weit  die  Grenzen  der  kaszubisch 
sprecbenden  Bevolkeriing  reichen.  Es  ist  daber  kein  Wunder, 
dass  in  den  iiber  die  Kaszubcn  bandelnden  Werken  ibre  Zabi 
zwiscben  50.000  iind  200.000  scbwankt. 

Um  nun  der  Wabrbeit  auf  den  Grund  zu  kommen,  bat 
Verf.  auf  eigene  Faust  eine  Volkszilblung  durcbgefiibrt,  wobei 
ibm  etwa  200  Personen  bebiltlicb  waren.  Das  Ergebnis  dieser 
Zablung  wird  in  einer  besonderen  B  arbeitung  erscbeinen,  vor- 
lilufig  tbeilt  jedocb  der  Verf.  im  zweiten  Capitel  der  Einlei- 
tung  die  Gesammtzablen  mit.  Es  wolinen  demnacb  ini  Regie- 
rungsbezirke  Danzig  etwa  122.000  Kaszuben,  im  Regierungs- 
bezirke  Marienwerder  32.000,  im  Ganzen  in  den  8  kaszubi- 
scben  Bezirken  Westpreussens  etwa  154.000,  zu  denen  nocb 
mindestens  1000  kaszubiscbe  Seelen  zu  zablen  sind,  die  in  an- 
deren  Bezirken  zerstreut  sind.  Auf  den  Regierungsbezirk  Coslin 
in  der  Provinz  Pommern  entfallen  etwa  15.000  kaszubiscbe 
Seelen.  In  den  tibrigen  deutscben  Landern  wobnen  ungefahr 
10.000,  in  der  Armée  und  Marine  dienen  beiliiufig  2000  Ka- 
szuben. Im  Ganzen  wobnen  demnacb  im  deutscben  Reicbe  un- 
gefabr  182.000  Kaszuben.  Wenn  man  zu  dieser  Zabi  nocb 
mindestens  60.000  in  Amerika  angesiedelter  Kaszuben  binzu- 
zablt,  so  erbalt  man  die  Summe  242.000  oder  ungefiibr  eine 
ViertelmiUion  als  die  Gesammtzabl  der  kaszubiscb  redenden 
Bevolkerung.  Es  sind  demnacb  die  Kaszuben  zablreicber,  als 
die  beiden  serbiscben  Volkerscbaften  in  der  Lausitz,  deren 
Zabi  im  Jabre   1884  zusammen   175.969  betrug. 

Das  dritte  Capitel  der  Einleitung  bat  Verf.  der  Darstel- 
lung  der  lautlicben  VerbilUnisse,  sowie  der  Darlegung  der  Be- 
tonungs-  und  Quantitatsgesetze  der  pommerscben  Spracbe  ge- 
widmet,  im  vierten  Capitel  gibt  er  eine  Cbarakteristik  der  ver- 
scbiedenen   pommerscben  Mundarten.   Du  es  zur  Zeit    iast  voll- 
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stiiiulig  an  Monograj)hien  auf  dein  Gebiete  der  pommersclien 
Dialektkunde  gebricht^  kann  lieute  noch  keiiie  genaue  Abgren- 
zung  der  einzelnen  Mundarteu  durchgefiihrt  wenleii,  sowie  aucli 
eine  Darstellung  aller  dialektischen  Unterschiede  vorliiulig  un- 
ausfiihrbar  ist.  Es  lassen  sich  jedoeli  schon  jetzt  8  Dialekt- 
gruppen  feststellen  und  unterscheiden  :  a)  die  nordlichen,  h)  die 
mittleren,  c)  die  sudiiclien  Dialekte. 

Zu  der  ersteii  Gruppe  zalilt  der  Verf.  die  Spraclie  der 
Slovinzeii  und  Kabatken  im  Stolperkreise,  die  Spraclie  der  Ka- 
szuben  am  Lebasee  in  dem  Lauenbiirgerkreise,  das  Zarnowitzer 
Idiom  in  dem  Putzigerkreise,  die  Mundart  der  Belloken  auf 
der  Schwarzauer,  Putziger  und  Oxhôfter  Karapc,  endlich  das 
Idiom  der  Reboken  auf  der  Halbinsel  Hela. 

Die  mittelkaszubische  Mundart  wird  im  siidlichen  Theile 
des  Putziger  Kreises,  fast  im  ganzen  Neustadter  und  Cartbau- 
ser  und  zum  Tlieil  auch  im  Danziger  Kreise  gesprochen.  In 
dieser  Mundart  ist  die  Wort-  und  Beispielsammlung  des  „Wor- 
terbucbes  der  pommerschen  Spracbe"   aufgezeicbnet  worden. 

Die  sudlichen  Mundarten  sprecben  die  Kaszuben  des  Bii- 
tower,  Berenter,  Konitzer  und  Schlocbauer  Kreises. 

In  der  sudUcben  Mundart  bat  Jarosz  Derdovsci  (Hiero- 
nymus  Derdowski)  seine  Gedichte,  in  der  Zarnowitzer  Mundart 
der  bekannte  kaszubiscbe  Etbnograpb  und  Publicist  Dr  Flo- 
rian  Cenôva  seine  wissenscbaftlicben  und  populâren  Scbriften 
verfasst. 

Im  filnften  Capitel  fiibrt  Verf.  eine  Vergleichung  der 
pommerscben  und  der  polniscben  Spracbe  durcb,  wobei  er  gegen 
die  bisber  iiblicb  gewesene  Metbode  der  Vergleicbung  auftritt, 
die  darauf  berubte,  dass  in  Ermanglung  von  gleicben  spracb" 
licben  Erscbeinungcn  in  der  pommerscben  und  in  der  polni- 
scben Scbriftspracbe  nacb  Aebnlicbkeiten  bald  in  der  bald  in 
jencr  polniscben  Mundart  gefabndet  wiirde,  wobei  die  Unter- 
scbiede,  welebe  dièse  Mundarten  von  der  pommerscben  Spracbe 
trennen,  ganz  unberilcksicbtigt  gelassen  wurden.  Dieseâ  Ver- 
fabren  mag  vielleicbt  zur  Erreicbung  von  Nebenabsicbten  be- 
quem  sein^  es  ist  jedocb   ganz  und  gar  nnwissenscbafllieb.  Zu 
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vergleichen  wilren  aile  pommersclicn  Mundarten  mit  allen  pol- 
nischen;  da  dies  jedoch  bei  dem  gegenwartigen  Stande  der 
polnischen  und  der  pomraersehcn  Dialektkunde  noch  unmo- 
glich  ist,  hat  sich  Verf.  auf  die  Zusamnienstellung  der  Unter- 
rscliiede  zwischen  der  mittel  -  pommersclien  Mundart,  die  von 
mehr  als  der  Hillfte  aller  Kaszuben  gesprocben  wird  und 
der  polniscben  Sehriftspracbe,  als  der  verbreitetsten  und  am 
besten  erforschten,   beschrankt. 

Die  meisten  charakteristiscben  Unterscbiede  treten  in  der 
Phonologie,  Morphologie  und  der  Sjntax  auf,  vei'haltnismâssig 
weniger  in  der  Bildung  der  Stjimme  und  Worter,  wie  llber- 
haupt  die  slavischen  Spracben  in  dieser  Beziehimg  die  gering- 
sten  Unterscbiede  aufweisen.  Der  Verf.  bat  sicb  vorliiufig  mit 
der  Aufziiblung  von  etvva  100  pbonetiscben  Eigentbiimlicbkei- 
ten  begniigt,  durcb  welcbe  sicb  das  Kaszubiscbe  vom  Polniscben 
unterscbeidet,  in  der  Annalirae,  dass  dies  zur  Begriinduiig  der 
im  folgenden  Capitel  ausgesprocbenen  Bebauptungen  vollstan- 
dig  geniigcn  werde. 

Von  den  wicbtigeren  Unterscbieden  auf  dem  Gebiete  des 
Vocal  i  s  m  us  fûbrt  Verf.  folgende  an  : 

1)  Elision  der  Vocale  (anlicb  wie  in  den  lausitzicb-ser- 
biscben  Mundarten)  in  Wortern,  die  im  Polniscben  auf-ec, 
-eCj  -  ecz,  -  ek,  -  es  ausgebcn:  topjelc,  Nemc,  granc^  lokc,  nokc; 
Zjebc,  Wusc;  bratk,  kamysk,  matk;   wovs; 

2)  Ubergang  des  allgemein  slaviscben  t  m  é:  mac6ca, 
dzék,  paléca,  sévy,  zéma,  éé,  séc,  èéc,  prérénac; 

3)  Ubergang  des  allgemein  slaviscben  y  in  é  :  bée ,  rébé, 
pésny,  médléné,  iéséna,  mé,  vé; 

4)  Ubergang  des  allgemein  slaviscben  y  in  /  :  mtodi, 
/itri,  tidzen,  bocsi,  vérivaj.':^; 

5)  Ubergang  des  allgemein  slavischen  m  in  e  =n  tecéc  (poln. 
tuczyc),  desa,  nekac  (pol.  nukac),  remjônk  (poln.  rumianck), 
cède  (poln.  eu  du),  sekna. 

6)  Ubergang  der  weicben  Nasal  vocale  «,  9  in  «,  é^  was 
keineswegs  mit  dem  gewobnlicbcn  Scbwund  des  Nasalismus  zu 
verwccbseln    ist;  die  erstere    Erscheinung   tritt  namlich  nur  in 
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Wurzel-  und  Stamnisuftixsilben  auf,  die  andere  dage^en  fast 
ausschliesslicli  in  Endsilben  :  prise  (poln.  prz^sc),  pféda  (poln. 
przçdç),  zgiebiea  (pol.   zrebiecia),  celécéna  (cieleeina); 

7)  Ungewohnliche  Entwicklung  des  Nasalismas  (iin  Ge- 
gcnsatz  zu  der  oben  dargestellten  Erscheinung)  :  A^on,  ayelsci 
(l)oln.  angielski),  testamat,  tc^c  (pol.  taniec),  panç,  moefç  (poln. 
niorzem),  flftaj  kijst; 

8)  Steigerung  der  Vocale  in  der  Coniugatioiij  eine  der 
wichtigsten  Ersclieinungen  auf  dem  Gebiete  des  pommerschen 
VocalismuSj  die  weder  der  polniscben  Sprache  und  ihren 
Mundarten  noch  sonst  einer  andern  slavischen  Sprache  bekannt 
ist;  der  ursprungliche  oder  geschwachte  Vocal  bleibt  nur  im 
Infinitiv  und  Imperativ  erhalten,  in  allen  tibrigen  Formen  geht 
eine  Steigerung  der  Vocale  vor  sich,  und  zwar:  a  in  o;  e  in 
w;  é  in  ^;  é  in  y,  <?,  oe  in  o;  a  in  (^:  gadac,  gadôj,  gôdêl, 
gôdaja,  gôdôny;  fecéc  (poln.  rzucic),  fecé,  fuc^j  î'ucéi;  tfémac, 
tfémôj,  tfimaj^,  tfimel;  bévac,  byvaj^;  moôvicj  moevi,  movj^; 
z^daCj  ZQdaj^. 

Aus  dem  Gebiete  des  Consonantismus  ist  hervorzuheben, 
dass  den  pol  nischen  Lauten  6j  dz,  é^  z  im  Pommerschen,  c,  dz.  Sj  z, 
entsprechen.  Charakteristisch  ist  auch  die  andern  slavischen  Spra- 
chen  frerade  Erweichung  von  k  und  g  vor  ursprtinglich  har- 
ten  Vocalen:  cédé  (poln.  kiedy),  cij  (poln.  kij),  dzic  (poln. 
giac),  strodzè  (poln.  srogie). 

Eines  der  markantesten  Merkmale  der  pommerschen 
Sprache,  wodurch  sie  von  allen  andern  slavischen  Sprachen 
unterschieden  wird,  ist  endlich  der  gewohnlich  mit  tart  bezei- 
chnete  Lautcomplex,  dem  im  polnischen  trot^  in  den  russischen 
Sprachen  torot,  in  den  iibrigen  slavischen  Sprachen  trat  ent- 
spricht:  gard  (grod),  skarna  (skron),  varna  (wrona),  sarka 
(sroka). 

Nachdem  nun  der  Verf.  in  dieser  Weise  etwa  100  laut- 
liche  Eigenthiimlichkeiten  der  pommerschen  Sprache  mit  den 
entsprechenden  lautlichen  Erscheinungen  der  polnischen  Spra- 
che verglichen  hat,  zu  denen  noch  die  der  letzteren  f'remde 
Liinge    und   Kilrze  der  Silben,    sowie  der  bewegliche    Accent, 
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ferner  zalilreiche  Unterscliiede  in  ancleren  Theilcn  der  Gram- 
matik  und  endlich  eine  bedeutende  Menge  von  besonderen 
Worten  und  Wendungen  geboren,  gebt  er  zuin  folgenden  Capitel 
liber,  in  welcbem  er  seine  Ansicht  iiber  die  Stellung  der  pom- 
inerscben  Sprache  im  Kreise  der  slavisclien  Spracben  Stus- 
spricbt.  Seine  diesbeziigbcben  Ausfiibrungen  lassen  sicb  kurz 
folgendermassen  in  folgenden  sechs  PunUten  znsamenfassen  : 

1.  Die  Spracbe  der  Kaszuben  und  Slovinzen  ist  keines- 
wegs  ein  polniscber  Dialekt,  sondern  eine  besondere  slaviscbe 
Spracbe  fllr  si  eh. 

2.  Die  Spracbe  der  Kaszuben  und  Slovinzen,  sowie  die 
der  ausgestorbenen  Polaben  (Elbslaven)  sind  Dialekte  einer  und 
derselben  Spracbe. 

3.  Die  diircb  die  Spracbe  der  Polaben,  Slovinzen  und 
Kaszuben  reprasentierte  Dialektgruppe  bat  den  Namen  der 
p  0  m  m  e  r  s  c  b  e  n  zu  fiibren. 

4.  Die  pommerscbe  Spracbe  d.  b.  die  pommersche  Dialekt- 
gruppe gebort  zu  der  westslavischen  Spracbcnfamilie. 

5.  Die  Familie  der  westslaviscben  Spracben  zerfâllt  in 
vier  Gruppen:  a)  die  czecbiscb-slovakiscbe,  h)  die  serbiscbe, 
c)  die  polniscbe,  d)  die  pommerscbe  Grappe. 

h)  Die  pommerscbe  Spracbe  nimmt  eine  Mittelstellung 
zwiscben  der  polniscben  Spracbe  und  der  serbiscben  Dialekt- 
gruppe ein. 

Im  siebenten  Capitel,  dem  letzten  der  Einleitung,  folgt 
eine  Uebersicht  der  bisberigen  Arbeiten  auf  dem  Gebiete  der 
pomerscben  Lexicograpbie.  Hierauf  folgt  die  cigentlicbe  etwa 
14,000  Worter  zablende  Wortsammlung.  Sic  erscbôpft  nicbt 
oinmal  die  Halfte  des  gesammten  lexicaliscben  Materials  der 
pommerscbcn  Spracbe,  der  Verf.  kundigt  jedocb  an,  dass  der 
zweite  Tbeil  seiner  Arbeit,  zu  der  er  bereits  das  Material  vor- 
bereitet  bat,  in  kurzer  Zcit  im  Druck  crscbeinen  werde.  Hier 
ist  nocb  zu  bemerken,  dass  der  Verf.  sicb  keineswegs  auf  das 
Sammeln  von  solcben  Wortern  bescbritnkt,  die  der  polniscben 
Spracbe  fremd  sind,  sondern  sicb  Mtibe  gibt,  den  gesammten 
Spracbsatz  des    pommerscbcn  Volkes    in    moglicbster   Vollstiin- 
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digkeit  zu  sammeln,  da  cr  von  der  Ansicht  au^geht,  dass  die 
kaszubisclie  Sprachc  nicht  etvva  ein  Dialekt  der  polnischen, 
sonderii  eine  besondere  slaviscbe  Sprache  i.st,  deren  Sprach- 
scliatz  er  nicht  nur  fiir  den  Sprachforsclier,  sondern  auoh  fiir  den 
Volkerpsychologen  fiir  unbedingt  wichtig  hiilt. 

Im  Anhange  zum  Worterbuche  theilt  Verf.  eine  grôssere 
Anzahl  von  Sagen,  Mârchen  und  Anecdoten  mit,  die  er  direct 
nach  den  Erziihlune^on  der  kasz.ubischen  Bevolkerunof  aufee- 
zeichnet  hat  und  die  bisher    noch    nirgends    gedruckt  wurden. 


51.  —  A.  Kaltna.  Jana  Parum  Szulcego.  Slownik  jezyka  polabskiego    '{Jo- 
hann Paruni  Scïiulze^s  Wôrterhuch  der  poJahisch  en  Sprache). 

Abhandlungen  der  philolog.  Classe,  in  8",  lîd.  XXI.  S.  75—178. 

Unter  den  Denkmalern  der  polabischen  Sprache  nimmt 
ohne  Zweifel  den  ersten  Platz  das  Worterbuch  ein,  welches  Jo- 
hann Parum  Schulze  zusammengetragen  und  der  Verfasser  der 
vorliegenden  Abhandlung  nach  einer  Copie,  welche  sich  in  der 
BibHothek  des  OssoUnskischen  National-Institutes  in  Lemberg 
befindet,  im  XVIII.  Bde.  der  Abhandlungen  der  Akademie  he- 
rausgegeben  hat.  Dièses  Denkmal  der  polab.  Sprache  ist  nam- 
lich  das  einzige,  welches  von  einem  gebornen  Slaven  aufgezeich- 
net  worden  ist,  wiihrend  die  anderen  von  Leuten  herriihren, 
welche  von  der  polabischen  Sprache  fast  gar  keine  Kenntnis 
besassen,  oder  die  von  Anderen  zusammengetragenes  Material 
grosstentheils  fehlerhaft  abschrieben.  Dies  ist  auch  der  Grund, 
weswegen  der  Verfasser  das  Denkmal  herausgegeben  und  sei- 
nen  Inhalt  sowohl  in  Bezug  auf  die  Phonologie,  als  auch  die 
Morphologie  einer  eingehenden  Anrdyse  unterzogen  hat.  Die 
Resultate  einer  solchen  Untersuchung  konnen  namlich  in  der 
einen  oder  der  andern  Richtung  zum  Maasstabe  dienen  des 
wissenschaftlichen  Wertes^  der  in  den  Aufzeichungen  der  an- 
deren Grewahrsmanner  enthalten  ist;  sie  geben  uns  auch  das 
gewiinschte  Zeugnis  ab  fiir  die  Glaubwiirdigkeit  der  schriftli 
clien  Ueberlieferiing  der    iibrigen    Sprachdenkmaler,    was  umso 
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erwlinschter  sein  muss,  wenn  rnan  deii  klilgiichen  Stand  in  Be- 
tracht  zieht,  in  dem  sicb  das  in  ihnen  enthaltene  sprachliche 
Material  befindet. 

Weil  der  Schreiber  dièses  Worterbuclies,  der  ein  schlichter 
Landmann  war,  seiner  Aufgabe  nicbt  gewachson  war,  wozu 
seine  Bildung  nicbt  ausreicbte,  und  weil  die  dcutscbe  Spracbe, 
deren  Ortbographie  er  ganz  und  gar  der  polab.  Spracbe  an- 
geeignet  bat,  bei  dieser  seiner  Arbeit  von  gro^sem  Einflusse 
war,  so  scbien  es  nutbig,  das  Scbulzescbe  Worterbucb  sowobl 
in  Bezug  auf  die  Form  als  aucb  auf  den  Inbalt  einer  einge- 
benden  Prilfung  zu  unterziebcn,  um  sicb  za  iiberzeugen,  was 
in  demselben  als  ortbograpbiscber  Febler  und  als  Iremdes  Eigen- 
tbum  anzuseben  ist.  Demnacb  bat  der  Verfasser  in  dem  ersten 
Tbeile  seiner  Arbeit  die  Ortbograpbie  des  Worterbucbes  zum 
Gegenstande  einer  eingebenden  Analyse  gewablt  und  die  Scbreib- 
art  eiiies  jcden  Vocals  ganz  besonders,  sowie  von  den  Con- 
sonanten  dcrjenigen,  die  als  polabiscbes  Spracbeigentbum  in 
der  deutscben  Ortbograpbie  keine  fertigen  Vorbilder  batten^ 
in  systematiscber  und  ganz  genauer  Weise  dargetban.  Aul 
Grund  einer  solcben  Analyse  der  Ortbograpbie  des  Denkmals 
ist  es  moglicb,  leicbt  zu  unterscbeiden,  was  auf  einem  blossen 
Febler  berubt  und  was  auf  dem  Gebraucbe  als  wirklicbe  Spracb- 
form  zuruckzufubren  ist. 

Dièses  Material,  das  auf  dièse  Weise  von  den  orthogra- 
pbiscben  Feblern  gereinigt  worden  ist,  bildet  in  dem  zweiten 
Tbeile  der  Abbandlung,  der  von  der  Phonologie  bandclt,  den 
Gegenstand  wissenscbaftlicber  Untersucbung  iiber  die  phoneti- 
scben  Processe  der  polab.  Spracbe.  Die  Kesultate  dieser  Unter- 
sucbungen  sind  folgende.  In  der  polab.  Spracbe  wurden  lange 
und  kurze  Vocale  unterscbieden,  von  denen  lange  anderen 
Verânderungen  unterliegen  als  kurze  und  dièse  wiederum  an- 
ders  sicb  gestalteten,  wenn  sie  accentuiert  warcn,  und  a  iders, 
wenn  sie  in  unbetonter  Silbe  standen.  So  gieng  das  lange,  sowie 
das  accentuierte  kurze  «,  im  Inlaute  in  o  (à)  iiber,  wiibrend 
sie  im  Auslaute  unveriindert  als  a  bliebeu  ;  dagegen  der  kurze  a- 
Laut  und  der  nicbt  accentuierte  blciben  im  Inlaute  unveriindert, 
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oder  gehen  bisweilen  in  à  ûber,  iin  Auslaute  dagegen  fallen 
sie  bisweilen  ab.  Der  kurze  o-  Laut  geht  im  Inlaute  in  tonloser 
Silbe  in  o,  naeh  dcm  labialen  lo  in  a  ûber,  ira  Auslaute  aber 
fiillt  er  ab.  Der  lange  und  accentuierte  o-  Laut  geht  ira  Inlaute 
mehrsilbiger  Worter  sowie  im  Auslauste  in  il,  in  einsilbigen 
Wortern  dagegen  in  o  liber.  Das  accentuierte  e  geht  in  i  und 
in  Verbindung  mit  v  in  a  iiber,  im  Auslaute  dagegen,  wenn 
es  unbetont  ist,  geht  es  verloren.  Der  ê-  Laut  in  seiner  doppelten 
Gestalt  als  e  und  a  richtet  sich  nach  denselben  Gesetzen,  wie 
in  der  poln.  Sprache,  die  weiteren  Veranderungen  der  e  und  a- 
Laute  fiir  è  in  {  und  o  hângen  von  der  Betonnung  und  beim 
o-  Laute  auch  von  der  Natur  der  nachfolgenden  Consonanten 
ab.  Der  i-  Laut,  lang  und  accentuiert,  geht  im  Inlaute  und  in 
der  Endnng  in  ei  iiber,  nur  in  der  2.  Pers.  sing.  indic.  und 
im  In  finit,  tritt  daflir  das  einfache  e  auf,  wogegen  im  Partcp. 
perf.  II  act.  steht  dafiir  a;  ira  Auslaute  geht  das  unbetonte  i  in  e 
liber.  Der  u-  Laut  geht  regelmâssig  in  den  Diptthongen  du  ûber, 
nur  ausnahmsweise  und  in  Fremdwortern  steht  dafûr  o  oder  u. 
Der  y-  Laut  geht  im  Inlaute  in  betonter  Silbe  in  ew,  in  un- 
betonter  in  i  und  vor  l  m  a  ûber;  in  der  Endung  dagegen 
geht  er  in  en  ûber,  wenn  er  in  der  Tonsilbe  steht,  in  e,  wenn 
er  unbetont  ist.  An  Stelle  der  asl.  t  b  wird  a  oder  'a  ge- 
braucht,  nur  ausnahmsweise  steht  i  fur  das  asl.  h.  Von  den 
Nasalvocalen  entspricht  un  dem  asl.  q,  poln.  q,  und  an  dem 
asl.  e,  poln.  e\  von  diesen  steht  un  in  harten  und  betonten 
Silben,  in  weichen  dagegen  und  in  unbetonten  geht  es  in  an 
ûber,  ebenso  wie  an  vor  harten  Silben  und  wenn  es  accentuiert 
ist  in  un. 

Im  Bereiche  der  Consonanten  verdient  bemerkt  zu  wer- 
den  der  hiiufige  Gebrauch  der  tonlosen  Laute.  an  Stelle  der 
tonenden  und  umgekchrt,  was  dem  Einflusse  der  niederdeut- 
schen  Aussprache  zuzuschreiben  ist.  Ein  charakteristisches  Merk- 
mal  der  polab.  Sprache  bilden  die  Interdentalen  c  dz,  s  z  an 
Stelle  der  Palatalen  c  dz,  s  z. 
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Von  den  Lautverbindungen  muss  hervorgehoben  werden 
der  Gebrauch  der  Formel  tr'ht^  irht^  wofiir  im  Polab.  tort  steht; 
ebenso  die  Formai  tlat^  seltener  tait  und  tut  fiir  das  asl.  tiTyt 
(tlht\  Fur  die  Combination  t7'êt  wird  im  Polab.  tret  gebraucht, 
das  in  betonter  Silbe  in  trtt  tibergeht,  und  an  Stelle  tort  steht 
in  Polab,  tort^  wahrend  polab.  tlat  die  Stelle  von    toit  vertritt. 

Von  den  Sprachveranderungen  verdient  bemerkt  zu  wer- 
den der  Ubergang  von  t  d  fiir  asl.  st^  zd^  poln.  c,  dz^  in  c,  dz^ 
ebenso  wie  der  Gutturalen  k^  g^  ch  m  c  z  s  statt  asl.  und  poln. 
c,  z^  s.  Fine  Eigenthiimlichkeit  der  polab.  Sprache  bilden  die 
t'  und  d'-  Laute,  welche  vor  den  weichen  Vocalen  e,  ^,  o,  il 
aus  k  und  ^  enstanden  sind;  fiir  c?'  wird  bisAveilen  J  gebraucht, 
was  aucb  bei  dem  urspriinglicben  d  vor  denselben  Vocalen  bis- 
weilen  der  Fall  ist. 

Der  Aniaut  wird  bei  vocaliscli  anfangenden  Wortern  mit  t?, 
seltener  mit  j  und  h  verseben.  Cbarakteristisch  ist  aucb  dièses 
Merkmal  der  polab.  Sprache,  das  in  unserem  Denkmal  beson- 
ders  stark  zur  Anwendung  kommt,  dass  die  Endungen  sowohl 
in  der  Declination  der  Substantiva  und  Adjectiva,  als  aucb  in 
der  Conjugation  sehr  haufig  unterdriickt  werden. 

In  Bereiche  der  Morphologie  herrscht  eine  starke  Verwii- 
stung,  welche  theils  durch  die  verhaltnismâssig  geringe  Zabi 
der  Beispiele,  theils  durch  den  Abfall  der  Endungen  herbeige- 
fiihrt  worden  ist.  In  der  nominalen  Declination  konnen  nur 
einige  Casus  (nom.  ace.  und  theilweise  loc.  sing.,  und  nom., 
und  theilweise  ace.  pi.)  mit  Sicberheit  bestimmt  werden,  was 
aucb  in  der  pronominalen  Declination  der  Fall  ist.  In  der  Con- 
jugation haben  sich  dagegen  zablreiche  Beispiele  erhalten,  wel- 
che uns  ermoglichen,  das  Gesammtbild  der  Verbalbildungen 
fiir  aile  Personen,  den  Dual  nicht  ausgenommen,  fiir  das  Prii- 
sens  zuentwerfen;  dasselbe  erhalt  sich  mit  Imperat.,  Prtc.  praes. 
act.,  Infinit ,  Prtc.  praet.  II  act.  Prtc.  praet.  pass.,  wogegen 
fiir  das  Imperfect  (Aor.)  nur  ein  oder  zwei  Beispiele  vorhan- 
den  sind. 
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52.  —  A.  Brûcknkr  Sredniowieczna  poezya  lacinska  w  Poisce.  Czesc  druga. 
(Die  lateiïilsche  Poésie  des  Mittelalters  in  Poleti.  Zweiter 
Theil.)  Abhandlungen  der  philol.  Cl.,  8vo,  Bd.  XXII,,  S.   1—62. 

In  Fortsetzuug  seiner  Arbeit  (s.  Anzeiger  der  Akademie, 
Mai  1892,  S.-  180 — 184)  behandelt  der  Verfasser  diesmal  zwei 
Krakauer  Handschriften,  welche  allerdings  nicht  Werke  polni- 
sclier  Latinisten  enthalten,  dafiir  aber  durch  zahlreiche  polni- 
sche  Glossen  fiir  die  Gescbichte  der  Sprache  wiclitig  und  durch 
einzelne  Texte  fiir  die  lateinisclie  Literaturgeschichte  nicht  ohne 
Interesse  sind. 

Einleitend  bespricht  der  Verfasser  im  Zusammenhange 
die  polnische  GlossenUteratur  ;  er  theilt  die  glossierten  Denk- 
nialer  in  niehrere  Gruppen  ein,  characterisiert  dieselben  und 
beleuchtet  die  Ausbeute,  welche  Glossen  fiir  Gramniatik,  na- 
mentlich  aber  fiir  Lexicon  und  Mythologie  oder  cher  Folklore 
(durch  Ûbersetzung  von  Ausdriicken,  wie  mânes,  gigas^  lamiae^ 
Milchstrasse  u.  ii.)  gewâhren. 

Er  geht  hierauf  iiber  zu  dem  die  zahlreichen  polnischen 
Glossen  enthaltenden  Codex  des  Martin  us  von  Leczyca 
vom  J.  1460.  Derselbe  bietct  folgende  Texte:  Avian;  Ca- 
tho  Novus  in  einer  Fassung,  welche  von  allen  vier  von  Fr. 
Zarncke  verofFentlichten  Catoversionen  abweicht,  als  eine  Ver- 
knupfung  der  Leoninen  des  Cato  novus  und  der  Distichen  des 
urspriinglichen  Cato  mit  prosaischen  Stiicken;  Aesop,  der  so- 
genannte  Anonymus  Neveleti;  der  Paraclitus  des  Warne- 
rius  Basiliensis,  ein  Ineditum ,  dessen  Hdss.  aufgeziihlt 
und  der  Inhalt  kurz  characterisiert  wird  ;  Pahstra  Ghristi^  eben- 
falls  ein  Ineditum,  deren  Hdss.  und  Inhalt  genannt  sowie  Pro- 
ben  (Anfang  und  Schluss  des  Gedichtes)  mitgetheilt  werden  ; 
Vergils  Eclogen\  von  anderer  Hand  Kirchenhymnen.  Es 
folgt  eine  genaue ,  gramraatische  und  lexicalische  Analyse  des 
aus  den  Glossen  gewonnenen  polnischsprachlichen  Materials, 
Zum  Schlusse  werden  zwei  Petersburger  Handschriften  ,  die 
ebenfaUs  die   Palestra  und  andere  Gcdichte  (Alan,  Prosper 
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u.  S.  w.)  mit  polnischen  Glossen  enthalten,  besprochen  und  ex- 
cerpiert,  wobei  das  polnische  Material  wieder  besonders  erlilu- 
tert  wird. 

Die  andere  Krakauer  Handschrift ,  geschrieben  von  N  i- 
kolaus  von  Lublin  im  Jahre  1447,  entbâlt  zuerst  den  Tri- 
partitus  des  Conrad  von  Halle  (oder  Halberstadt  nach 
der  Wiener  und  Mûnchener  Handschrift),  ein  bisher  unbekann- 
tes,  vielleicht  in  Prag  entstandenes  Florileg  des  XIV.  Jahr- 
hunderts,  miter  alphabetisch  geordneten  Stichwortern,  deni  das 
Compendium  moralium  notabilium  des  Jeremias  de  Mon- 
tagnone  zu  Grunde  liegt:  doch  ist  dièses  von  Konrad  er- 
weitert  worden  sowohl  durch  Heranziehung  neuer  Schriften 
(Anttgameî'aius,  Historia  de  accipitre  et  comice  des  Johann  es 
Barlin  u.  a.)  als  aiich  durch  erweiterte  Beniitzung  der  schon 
von  Jeremias  beniitzten  Werke,  z.  B.  der  Poetria  des  Mattheus 
Vindocinensis  u.  a.  Von  Konrad  ist  noch  ein  Trivium  prae- 
dieabilium^  in  der  Miinchener  Hds.  alleiu  erhalten;  der  Tri- 
partitus  dagegen  wiederholt  sich  noch  in  drei  andern  Kra- 
kauer Hdss. ,  es  ist  aber  nur  sein  erster  Theil  [Poetarum  et 
philosophorum  dicta)  ausgearbeitet  worden  ;  die  beiden  andern 
fehlen.  Sohat  Konrad  das  Werk  des  Jeremias  stillschwei- 
gend  sich  angeeignet;  Ni  cola  us  von  Lublin  hingegen,  der 
Konrads  Werk  durch  Weglassung  vieler  Artikel  kurzt  und 
durch  Heranziehung  neuer  Schriften  (Petrarca,  Guidri- 
nus,  Pale  s tr  a  u.  a.)  wieder  erweitert ,  nennt  seine  Vorlage 
ausdriicklich.  Sprichworter ,  boniische  und  polnische,  kommen 
bei  Konrad  und  Nikolaus  vor. 

Nikolaus  fahrt  nun  in  seiner  Hds.,  nach  einer  Ab- 
schrift  von  Pyramus  und  Thisbe  des  Theodericus,  mit 
Auszugen  aus  eigener  Lectiire,  Terenz,  Cicero,  Seneca,  Petrar- 
ca  u.  a.  fort;  Blatt  142 — 148  gibt  er  Ausziige  aus  dem  Isen- 
grimmus  und  zwar  aus  einer  Hds.,  welche  verschieden  war 
von  allen  bisher  bekannten  :  in  ihr  war  niimlich  als  Verfasser 
Bruno,  nicht  Nivardus  genannt  und  eingetheilt  war  sic  in 
filnf  Biicher  (1  =  1  und  H;  II  =  UI;  III  =  IV  und  V  Vers 
1  —  324;  IV  =  V  325  bis  zu  Ende;  V  =  VI  und  VII).     Der 
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Tbxi  stimmt  mit  dem  bekannten  iiberein.  Auf  dièse  Ausziige 
folgt  die  Vetula  des  Richard  de  Fourni  val,  hierauf  der 
Gwalterus  doctor  amoris,  der  bekannte  Tractât  des  An- 
dréas Capellanus  und  zwar  nach  der  Version  von  g  (in 
TrojeTs  Ausgabe) ,  in  welchem  jedoch  die  sonst  ganz  unbe- 
stimmten  Personenbezeichnungen  durcb  polnische  Namen  und 
Worte  zum  Theil  ersetzt  werden;  der  Text  des  Gwalterus 
ist  nach  Polen  ofFenbar  aus  Italien  gekommen. 

Denselben  Gwalter  -  Text  bietet  noch  eine  and  ère  Hds. 
polnischer  Provenienz ,  einst  in  Thorn ,  heute  in  Berlin ,  die 
nun  beschrieben  wird.  Sie  enthalt  die  Briefe  des  Aeneas  Syl- 
vius  aus  den  Jahren  144-2  — 1445,  hierauf  einen  ungedruckten, 
iibrigens  phantastischen  Bericht  iiber  die  Schlacht  bei  Varna 
1444  und  die  Errettung  des  polnischen  Konigs  ;  den  Uhellufi 
ysagogicus  Augustini  Daci  Senensis ,  die  Ars  punctunndi^ 
aber  dem  Aretinus,  nicht  dem  Petrarca  zugeschrieben  u.  a.; 
hierauf  die  Summa  Gwalteri  de  amore  geschrieben  1437; 
dann  lateinische  Liebesverse  und  Episteln  eines  Krakauer  Scho- 
lars  u.  a.,  darunter  ein  Rhytmus  liber  der  verschiedenen  Vol- 
ker  Eigenschaften,  verwandt  den  von  Mone  und  Wattenbach 
veroffentlichten  ;  der  Brief  Lucifers  vom  J.  1351  an  Patriar- 
chen,  Cardinale  u.  s.  w.,  bekannt  aus  den  Testes  veritatis  des 
Flacius;  eine  kleinpolnische  Chronik  der  iiblichen  Fassung, 
bis  1320  reichend  u.  s.  w.  Die  einzelnen  Stiicke  werden  kurz 
characterisiert,  von  bisher  unbekannten  Proben  mitgetheilt. 


58.  —  A.  J.  Stodôlkikwicz.  0  calkowanlu  rôwnah  rôzniczkowych  liniowych 
rzedu  n-tego.  {Cher  Intégration  der  llnearen  Differentialglel- 
chungen  n-ter  Ordnung), 

In  dieser  Arbeit  discutiert  der  Verfasser  die  lineare  voll- 
stiindige  DifFerentialgleichung 

^^   dx-^^^  Tx-^-^^^  dx-^  +••••+  ^V.-.  ^^+A„y- A, 
setzt 
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dx  y  '  dx  y  ' 


dx  ~y   '  dx    y   ' 


a- \j'. 


2  5    •    •    •  )    k    n— »J    i^'n—t 


fiihrt  ein  die  unbestimmten  Coëfficienten  [;., ,  \j^ 

und  reduziert   die    Gleichung    1)  auf  die   Gleichung  (w  — i)-ter 

Ordnung 

wo  u  durch  die  Gleichung: 

du 


dx 


=  Z+(i..-X,)K 


bestimmt  wird. 

Die  Coëfficienten  jy.,.  geniigen  dem  Système: 


2) 


dx 


f'î(!^'l-^l)+^3-[^'3 


dij.. 


dx  =^-(!^'-^i)  +  ^» 
Dann  bemerkt  der  Verfasser,  dass  aile  Functionen  [j,,  ,  oline 
Intégration,  mit  Hille  einer  einzigen  [^^,=1^-  leiclit  gefimden 
werden  konnen.  Die  DifFerentialgleichung  fiir  die  Function  (x 
wird  erhalten  durch  die  EUmlnation  von  (7.^,  y-, ,  .  .  . ,  (x„_,  aus 
dem  Système  2).  Es  ist  nicht  schwer  zu  bemerken,  dass  die 
Gleichung  fur  [l  von  (w  —  i)-ten  Ordnung  sei,  und  dass  die 
Kenntnis  eines  einzigen  besonderen  Intégrais  dieser  Gleichung, 
die  vorliegende  Aufgabe  voUstandig  lose. 


54.    -  K.  ZoRAwsKi.  0  pochodnych  nieskonczenie  wieikiego  rzedu.    (  Cher 
Ahleitungen  unendUch  hohei*  Ordnung), 

Setzt  man  voraus,  dass  sammtliche  Ableitungen'  einer 
analytischen  Function  y  der  complexen  Variable  x  fiir  einen 
beliebigen    endlichen    Wert    ic  =  7.   endhch  sind,    so   ergibt    es 
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sich,  dass  aile  dièse  Ableitungen  fur  jeden  endlichen  Wert 
der  Variable  x  endlich  sind.  Solche  Functionen  gehoren  zur 
Kategorie  der  ganzen  Functionen  und  nur  solche  Functionen 
besitzen  endliche  Ableitungen  unendlich  hoher  Ordnung.  Ha- 
ben  namlich  dièse  Ableitungen  fiir  x  =  y.  [j.  solche  aufeinander- 
folgende  endliche  Werte:  b^"\  ¥'\  ¥'\  .  .  . ,  ¥^'-'\  dass  die 
folgenden  ]j.  DifFerentiationen,  eine  beliebige  Anzahl  von  Ma- 
len  ausgefiihrt,  dieselbe  Reihe  von  Werten  ergeben  und  dass 
dièse  Reihe  ohne  Verânderung  der  Reihenfolge  ihrer  Glieder 
nicht  in  mehrere  niiteinander  identische  Reihen  zerfiillt,  so  exi- 
stieren  auch  fur  jeden  endlichen  Wert  von  x  jx  Ableitungen 
unendhch  hoher  Ordnung,  welchen  dieselben  Eigenschaften  zu- 
kommen.  Solche  und  nur  solche  Functionen  y  besitzen  gerade 
a  von  einander  vcrschiedene  Functionen  fiir  ihre  Ableitungen 
unendlich  hoher  Ordnung.  Ist  namlich  ¥'^  diejenige  Ablcitung 
unendlich  hoher  Ordnung  im  Puncte  x-^a,  welche  sich  ergibt,  sobald 
die  Ordnung  der  DifFerentiation  durch  die  multipla  von  [l  ins 
Unendliche  wachst,  so  sind  dièse  Ableituneren  in  der  Formel: 


5 


d  cc'f^"*'*       [A   Z_ 


enthalteUj  wo 


ist.   Solche  Functionen  y  konnen  in  der  Form: 

dargestellt  werden,  wo  q  (x—y)  eine  ganze  Function  bezeichnet, 
deren  Ableitung  unendlich  hoher  Ordnung  fur  jeden  endlichen 
Wert  von  x  gleich  NuU  ist. 
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55   _  s.  NiEMENTowsKi.  Syntezy  pochodnych  chinoliny.  {Synthesen  der 
Chinolinderivaté). 

Der  Verfasser  berichtet  ilbsr  eine  neue  allgemeine  syn- 
thetische  Darstellungsmethode  der  Chinolinderivaté.  Als  Aus- 
gangsmaterialien  werden  bei  derselben  verwendet:  Anthranil- 
saure  und  ihr  niichstes  Horaolog  in-Homoantranilsâure  und 
Acetophenon,  Acetessigester,  Aethylacetessigester  und  derartige 
anderen  Ketone^  Ketoncarbonsâuren,  Aldéhyde  etc. 

In  Jer  vorliegenden  Abhandlung  sind  beschrieben:  oc-Phc- 
nyl-y-oxy  c  hi  n  ol  in  Schm.  250 "C.  Entsteht  bei  der  Ein- 
wirkung  des  Acetophenons  auf  Anthranilsaure  nach  der  Glei- 
chung: 

+  1  =2  H,  0+1       I        ty—^ 

\  /  \  NH,      ^^~^«  ^^  \  /  V        \ ^ 

^  N 

Ist  identisch  mit  dem  von  F.  Just  (Ber.  d.  d.  chem.  Gesell. 
XVIII.  2634,  XIX.  1464)  auf  anderem  Wege  dargestellten 
Korper.  Bei  der  Zinkstaubdestillation  geht  es  in  a-Phenylchi- 
nolin  Sch.  84  *"  iiber. 

a-P  h  e  n  y  1-  y-o  X  y-m-t  o  1  u  c  h  i  n  o  1  i  n.  Schm.  270°C. 
Blâttchen.  Dargestellt  ans  m-Homoanthranilsaure  und  Acetophe- 

non,  besitzt  die  Formel 

C— OH 

/\/\CH      _ 

CH3  N 

Bildet  Salze  mit  Metallen  und  Sauren.  Ist  in  den  meisten  organi- 
schen  Solventien  mit  Ausnahme  von  Aether,  loslieh. 

Anhydrid  C,3H,eN,05.  Entsteht  bei  der  Einwirkung 
des  Acetessigiither  auf  Anthranilsilure  neben  einem  anderen 
Korper  von  der  Zusammensetzung  CuH.NOg,  erscheint  dem- 
nach  als  Anhydrid  desselben,  eine  AufFassung,  die  erst  festge- 
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stellt  wcrden  muss.  Die  BilduDg  des  Korpers  Q^-^HicN^O^  ver- 
lauft  nach  der  Gleichung 

-  COOH      CH,  —COCO,  H, 
2C,H,  +2  I  =2C,  H,  0  +  3H,  0  + 

— NH,  CO— CH3 

Der  Korper  schmilzt  unter  Schwârzung  bei  335 °C.  Weisse 
Nadeln,  unloslich  in  den  moisten  organischen  Solventien  mit  Aus- 
nahme  von  Amylalkohol  und  Eisessig,  die  ihn  in  geringer 
Menge  aufnehmen.  Loslich  in  Alkalien,  unloslicli  in  Mineral- 
sâuren.  Mit  Zinkstaub  destilliert  liefert  Chinolin  und  Chinal- 
din(?)  Die  Ausbeute  an  diesem  Kondensationsproduct  betrâgt 
etwa   32^/q  von  der  angewandtcn  Anthranilsaiire. 

Y-Oxychinaldin-,3-carbonsaure    Cjj H^NO, . 
Zweites  Condensationsproduct  der  Anthranilsâure  und  Acetessig- 
aether 
/  \  /  COOH     ç jj^  _COOC,  H. 

+  I  ^==H,0+C,H,0+ 

G— Ofl 
-^  '^  ^  "^iC— COOH 

\  /  \  /  C— CH3 

N 

Identisch  mit  einem  von  Conrad  und  Limpacb  aus  entspre- 
chendem  Aldehyd.  dargestellten  Korper  (Ber.  d.  d.  Chera. 
Ges.  XXI.  1975).  Behufs  Identifizierung  wurde  noch  der  Kor- 
per durcli  Kohlensaureabspaltung  in  y-Oxychinaldin  iiber- 
gefiihrt. 

Anhydrid  C22H.j(,N2  0^.  Aus  m-li-Anthranilsiiure  und 
Acetessigather  nach  der   Gleichung 

-COOH      CH,-COOC,H, 
2CH,.C,H3  +2  I  =2C,  H,0-f-3H,  0-1- 

NH,  CO-  CH3 

+C..H,,N,0, 

Feine  weisse  Nadeln;  die  bei  350^  noch  nicht  schmelzen.  Sehr 
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schwer  loslich  in  Amylalkohol  iind  Eisessig    Ualoslich  in  Was- 
ser  und  in  Mineralsâuren,  loslich  in  Alkalien. 

y-O X y-a.-m  e  t  h  y  1-m-t  o  1  n  c  h  i  n  o  1  i  n-fi-c arbonsaure 
C,.^H  1NO3.  Ensteht  unter  nocli  nicht  niiher  festgestellten  Be- 
dingungen  bei  der  Einwirkung  der  Alkalien  auf  robes  Anby- 
drid  Cj^  11^0^2  ^5-    Es  wiirde  gebildet  unter  Wasseraufnabme 

C,,H,„N,0,  +  H,0  =  2C„H,.N03 
und  konnte  die  Constitution  besitzen 

C-OH 


CH,  /  \  /  \  / 


C-CH 


N 

was  in  dessen  noch  durch  weitere  Versuche  gestutzt  werden 
muss.  Krystallisiert  in  Nadeln.  Schm.  248 "C. 

A  n  h  y  d  r  i  d  Cg^  Hg^  Ng  O5.  Um  den  Mechanismus  der 
neuen  Reactionen  nitber  konnen  zu  lernen,  wurde  auch  die 
Einwirkung  des  aethylierten  Acetessigiithers  CH3.CO.CH(C2Hg). 
COOCjH.  auf  Anthranilsauren  studiert.  Es  entsteben  dabei  eben- 
falls  die  complcxen  CondensatioDsproducte: 

— COOH       CH3   C^H^ 
2C,H,  +2|         I  =:2C,H,0+3H,0+ 

— NH,  CO— CH—COOC,  H, 

Nadeln.  Scbm.  286 "C.  Schwacbe  Sâure.  Schwer  loslich  in  Ae- 
thyl-  und  Amylalkohol,  Aceton  und  Benzol.  Loslich  in  Eises- 
sig. Umloslich  in  Aether  und  Wasser. 

Anhydrid  C^gH^gN^Og.  Aus  m-Homoanthranilsiiure 
und  Aethylacetessigester: 

—COOH       CHgC.H, 
2CH3.C,H3  +2  I       I  =2  C,  H,  0+ 

-NH,  CO— CH-C00C,H3 

+  2H,0  +  C,3H,,N,0, 

Weisse  Nadeln  die  noch  nicht  bei  345 "C  schmelzen.  In  Aethyl- 
Amylalkohol  und  Eisessig  sehr  wenig  loslich.  Loslich  in  Al- 
kalien, unloslich  in  Mineralsiiuren. 
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Bei  den  mit  Aethylacetessigester  ausgefilhrten  Reactio- 
nen  sind  Korper  vom  Typus  der  y-Oxychinaldm-p-carbonsaure 
nocli  niclit  beobacbtet  worden,  was  mit  der  Aufïasungsweise 
des  Condensation^vorgaiiges  libereinstinjmt. 

Es  folgen  schliesslich  tbeoretische  Betracbtungen,  die  in 
Kiirze  nich  wiederzugebeii  sind,  ans  denen  nur  noch  hervor- 
gebobeii  werden  mag,  dass  die  anbydrischeii  Korper  eine  ho- 
mologe  Reibe  bilden  von  der  aîlgeineinen  Formel: 


56.  —  M.  Raciborski.   Chromatofilia  jader  woreczka  zalazkowego.   {Ûber 
die  Chromât ophilie  der  Emhryosa ckkerne). 

Die  Untersuchungen  des  Verfassers  bewcisen,  dass  die 
Difïerenzen  in  der  Chromatopbilie  der  Zellkerne  von  verschie- 
denen  Factoren  abbangig  sind.  Eine  Farbenelection  seitens  der 
Zellkerne  hangt  namlicb  ab: 

1.  von  der  Fixierung  und  Vorbebandlung  derselben; 

2.  von  der  Qualitat  und  Quantitiit  der  benutzen  Farb- 
stofïe,  sowie  aiicli  von  der  Dauer  der  Behandlung  ;  und  endlich 

3.  von  der  Qualitat  (das  ist  von  den  Difïerenzen  im 
Bauej  des  Kernapparates  selbst. 

Ad  1 .  Wie  tief  greifende  Vcrscliiedenbeiten  eine  Vorbe- 
bandlung der  Zellen  auf  die  electiven  Eigenscbaften  der  Zell- 
kerne ausiiben  kann,  zcigt  folgender  Versucb,  zu  welcbem 
Scbnitte  der  Ovula  von  Funkia,  Ornitbogalum,  Hordeum,  Aqui- 
legia  sowie  Endospennbelege  von  Fritillaria,  aile  mit  Alkobol 
fixiert  und  in  demsclben  auf bewalirt,  beniitzt  wurden.  Zur  Fiirbung 
wurde  eine  unten  erwabnte  normale  Jodgriin  -  Fucbsinlosung 
benutzt.  Eine  Reibe  der  Praeparato  wurde  vor  der  Farbung 
20  Stunden  bindurcb  mit  0'30/o  Salzsaurelosung  bebufs  Sicht- 
barmacbung  des  Nuclcins  vorbebandelt ,  dann  vollstandig  mit 
Wasser  und  Alkobol  ausgewascben  und  endlich  zusammen  mit 
den,  mit   Salzsiiure    nicbt   bebandelten    Scbnitten    gleicb    lange 
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Zeit  liindurcli,  etwa  1  —  2  Minuten,  in  der  erwahnten  Farb- 
stofflosung  gcfârbt.  Wâhrend  sich  in  letzteren  die  Chromatin- 
geriiste  der  vegetativen  Kerne  dunkel  blau,  eventuell  griin, 
die  Nucleolen  und  das  Plasma  roth  fârbten,  waren  die  Geriiste 
der  mit  Salzsaure  vorbeliandelten  Zellen  dunkel  purpur-roth, 
die  Nucleolen  roth  und  ebenso  das  Cytoplasma.  Dasselbe  Ré- 
sultat ergab  eine  Fârbung  mit  einem  Geraisch  von  Benzolgriin 
und  SafFranin.  Nach  dem  Waschen  der  so  gefârbten  Praparate 
in  abs.  Alkohol  verschwindet  die  rothe  Farbe,  und  man  sieht 
jetzt  die  Keriie  griin  eventuell  blau,  vvelche  Farbe  fritlier  durch 
eine  rothe  verdeckt  war.  Die  Vorbehandlung  mit  0;3%  Salz- 
saure erhoht  also  die  Attraction  zwischen  Chromosomen  und 
Fuchsin  oder  Saffranin  sehr  erheblich,  nicht  aber  mit  Jodgriin 
oder  Benzolgriin.  Aus  diesem  Grunde  hat  Verf.  weiter  nur  mit 
absolutem  Alkohol  fixiertes  und  in  demselben  aufbewahrtes  Ma 
terial,  nie  aber  mit  Hilfe  von  Sauren  hxiertes  Gewebe  unter- 
sucht. 

A  d  2.  Nicht  aile  einerseits  rothe,  andererseits  blaue  oder 
griine  FarbstofFe  geben  bei  Farbungen  der  Kerne  ahnliche  Bil- 
der.  Schon  wâhrend  des  Verf.  Untersnchungen  liber  die  Morpho- 
logie der  Kerne  der  keimenden  Samen  bat  er  im  Sauregriin 
einen  StofF  kennen  gelernt,  welcher  mit  SafFranin ,  Vesuvin 
auch  Hâmatoxylin  combiniert,  eine  intensiv  griine  Fârbung  des 
Plasma,  und  eine  rothliche  Fârbung  der  Kerngeriiste  erzeugt. 
In  Bezug  auf  ein  solches  Gemisch  ist  also  das  Plasma  kya- 
nophil,  das  Nuclein  erythrophil.  Doch  die  meisten  und  zwar 
die  gebrâuchlichsten  Farbstoffe  geben  uns  eine  umgekehrte  Fâr- 
bung, nâmlich  eine  blaue  Fârbung  der  Chromosomen,  eine  ro- 
the der  Nucleolen  und  des  Plasma.  Und  zwar  kann  man  che- 
misch  sehr  vcrschiedene  Substanzen,  Basen  (Safranin),  Salze  (Ro- 
saniline)  und  Sauren  (Eosin)  mit  demselben  Erfolg  benutzen, 
da  es  sich  hier  um  keine  chemischen  Reactionen,  sondern  um 
physikalische  Erschcinungen  der  verschiedenen  Oberflâchenat- 
tractionen  zu  handeln  scheint. 

Die  Chromatophilie  der  Zellkerne  ist  fcrner  von  der 
Quantitât  der  beniitzten  Farbstoffe,  also  von  der  procentischen 


RESUMES 


249 


Zusammensetzung  der  Goinische^  eventuell  von  der  Zeit  der 
Eiuwirkang  derselben  in  liohem  Grade  abhangig.  Mit  Fuchsin 
gefarbte  Embryosackbelege  von  Fritillaria  zeigen  das  Cyto- 
plasma  roth,  die  Cbromosomen,  Nucleolen  und  das  Plasma  der 
Polfelder,  eventuell  die  achromatische  Figur  dunkel  roth.  Legt 
nian  so  gefarbte  Kerne  in  Jodgrilnlô^ung,  so  verandert  sich 
anfangs  die  rotlie  Farbe  der  Nucleolen  und  des  Plasma  gar 
niclit,  aber  die  Chromosomen  sind  bald  violett,  dann  blau,  und 
endlich  macht  auch  die  rothe  Farbe  des  Plasma  und  der  Nu- 
cleolen einer  blass  griinlichen  Farbe  Platz.  Will  man  also  j.  ut 
difFerenzierte  Praeparate  bekommen,  so  muss  man  zur  richtigen 
Zeit  die  Einwirkung  des  griinen  FarbstofFes  unterbrechen.  Doch 
immer  zeigen  so  behandelte  Sclmitte  unter  einander  manche 
Verschiedenheiten.  Deswegen  hat  auch  der  Verfasser  die  Me- 
thoden  der  Nachfârbung  gar  nicht  benutzt,  sondern  nur  mit 
Farbengemischen  gearbeitet. 

Die  Wirkung  eines  Farbengemisches  hangt  von  seiner 
procentischen  Zusammensetzung  bis  zu  einem  gewissen  Grade 
ab.  Von  einem  Fuchsin-Jodgrungemisch  nehmen  das  Plasma, 
das  Chromatin  und  die  Nucleolen  beide  FarbstofFe,  aber  in  ver- 
schiedenen  Mengen  an.  Dor  Verfasser  beniitzte  zu  seinen  un- 
ten  besprochenen  Untersuchungen  nur  dièses  jetzt  in  der  Pflan- 
zenanatomie  so  beliebte  Farbengemisch.  Zu  einer  verdiin- 
sten  Fuchsinlosung  in  50%  Alkohol  wurde  so  lange  tropfen- 
weise  Jodgriinlosung  in  50%  Alkohol  zugesetzt,  bis  das  Ge- 
misch  die  Chromosomen  der  Kerne  der  pflanzlichen  Meristeme 
dunkel  blaugriinlich,  die  Nucleolen  und  des  Plasma  dagegen 
roth  in  einer  Zeit  von  hochstens  1  Minute  fârbte.  Das  Gemisch 
hat  eine  violette  Farbe  mit  einem  Stich  ins  Rothe.  Aehnliche 
Resultate  kann  man  erhalten  mit  vielen  anderen  Gemischen, 
doch  hat  der  Verfasser  hier  nur  die  Erfolge  der  Farbung  des 
Alkoholmaterials  mit  Jodgruuluchsinlosung  beschrieben.  Die  auf 
solche  Weise  entdeckten  tinctionellen  DifForenzen  verschiedener 
Zellen  oder  Kerne  beruhen  also  auf  DifFerenzen  im  Baue  der- 
selben. 
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Die  mit  Jodgrunfuchsin  gefârbten  Kerne  geben  vielfach 
ganz  différente  Bilder.  Die  Differenzen  beriihen  z.  Th.  auf  dera 
procentischen  Gehalte  des  Nucleins  in  Kernen,  wie  das  vor 
kurzem  E.  Zncharias  gezeigt  hit.  Anderseits  wird  die  Beschaf- 
fenheit  der  Bilder  durch  morphologische  Structur  des  Chroma- 
tingerlistes  in  hohem  Grade  verursacht. 

Im  Grossen  und  Ganzen  hat  der  Verfasser  vier  Stufen 
der  Farbung  unterschieden,  die  miteinander  durch  aile  Uber- 
gange  verbuiulen   sind. 

Die  gewôlmlichen  vegetativen  Kerne  haben  bekauntlich 
ein  sich  blau  oder  griin  farbendes  nucleinhaltigos  G^riist,  und 
ein  oder  mehrere  sich  roth  farbende  Nucleolen.  Die  zwischen 
den  (Jhromatinschleifen  liegende  Substanz  des  Kern  es  fârbt 
sich  auch  roth,  aber  gtîwohnlich  schvvach.  Da  in  solchen  Ker- 
nen  die  procontische  Menge  der  Chromatin  im  Vcrgleich  zu 
den  an  leren,  sich  rothfiirbenden  Kernbestandtheilen  gross  ist, 
so  sieht  man  sie  in  den  Praeparaten  dunkel  griin  oder  dunkel 
blau,  d.  h.  kyanopliil.  Je  dichter  die  Chromatinschleifen  neben 
einander  liegen,  je  weniger  eryîhrophiler  Substanz  sie  trennt,  je 
dicker  sie  sind,  desto  raehr  wird  ein   Kern  kyanophil. 

In  don  Endospermkernen  der  keimendeu  Samen  von  Vic- 
toria regia  oder  Zca  Mays,  konnte  aber  Verf.  eine  sich  roth 
farbende  Substanz  gar  nicht  entdecken.  Diesc  Kerne  sind  also 
ganz  kyanophil.  Solche  Kerne  haben  aber  die  Fahigkeit  wei- 
terer  Entwickelung  ganz  verloren,  und  glaubt  Verf  sie  als  Des- 
organisationsproducte  betrachten  zu  konnen,  welche  uns  eben 
beweisen,  ^dass  das  Nuclein  in  diesen  Fallen  nicht  resorbiert 
wird,  obwohl  andere  Kernbestandtheile  verschwinden  oder  sich 
desorganisicren  konnen. 

Ist  aber  in  den  Kornen  die  erythrophile  eiweissartige 
Substanz  procentiseh  sehr  reich  vertrcten,  die  Nuklein  da- 
gcgen  nicht  entsprechend  verinehrt,  das  Chromatingcriist  dazu 
aus  sehr  diinnen,  weit  von  einander  entfernten  Balken  gebaut, 
so  werden  wir  einen  Fall  von  erythrophilen  Kernen  vor  uns  ha- 
ben. Solche  exq  dsite  Erythrophilie  linden  wir  in  den  eigenthiim- 
lich  gcbautcn  Kernen  des  Eiapparates,  in  den  priuiaren  Endo- 
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spermkerneTi ,  in  vegetativcn  Kernen  des  Pollenkornes,  in  ge- 
nerativen  mannlichen  Kernen  im  Momente  der  Befruchtung  etc. 
Die  Erythrophilie  dieser  Kerne  ist  rein  facultativ,  die  nuclein- 
haltigen  Geriiste  derselben  sind  zwar  blilulich  gefarbt,  doch 
ist  diesc  Farbe  zum  Theil  durch  rothe  verdeckt,  zum  Theil 
wegen  besonderer  Diinnheit   der  Geriistbalken  wenig  siciitbar. 

Einen  Gegensatz  zu  solchen  facultativ  erythrophilen  Kernen 
biiden  manche  Kerne,  die  den  blauen  eventuell  griinen  Farbstoff 
ans  den  Gemischen  g<ir  nicht  annehmen.  Die  Kerne  des  Nu- 
cellus  von  Funkia,  Fritillaria  und  anderen  Pflanzen,  nach  der  Be- 
fruchtung, zur  Zeit  der  Bildung  des  Endosperms  und  der 
Embryonen,  verUeren  in  der  Kiehtung  von  Mikropyle  gegen 
Chalaza,  imnier  mehr  und  mehr  ihre  kyanophile  Sub- 
stanz  und  farben  sich  rein  roth.  Nur  die  Kerne  des  unmittel- 
bar  an  der  Basis  des  Embryosackes  liegenden  Zellen  verHeren 
nicht  ihre  Kyanophilie.  Dass  solche  obligate  Erytrophilie  im 
Zusammenhange  mit  dem  Verschwinden  der  Nucleine  im  Zusam- 
menhang  steht,  ist  nach  dem  Ausfall  nicht  nur  der  Doppel- 
farbimgen,  sondern  auch  der  Bilder,  welche  sie  nach  Behandlung 
mit  0*3%  Salzsaure  geben,  hôchst  wahrseheinlich.  In  diesen 
Kernen  haben  wir  aber  keine  normalen  Organe  mehr,  wir 
miissen  sie  als  Desorganisa tionsproducte,  die  in  den  zu  Grun- 
de  gehenden  Nucelhiszelien  entstehen ,  ansehen.  Ob  Nuclein 
von  diesen  Kernen  resorbiert,  oder,  was  viel  wahrscheinlicher,  in 
denselben  desorganisiert,  in  eine  erythrophile  Substanz  iibcrfiihrt 
ist,  kann  Verf.   nicht  entscheiden. 

Wo  im  Weiteren  von  einer  Kyanopbih'e  oder  Erythro- 
phihe  der  Kerne  der  Embryosiicke  die  Kede  ist,  wird  immer 
die  relative,  facultative  verstanden. 

Von  den  Gymnospermen  hat  Verf.  Biota  orientalis  nâher 
untersucht.  Die  Kerne  des  Nucellus,  des  Prothalium  (endosperm) 
und  die  Kerne  der  Halszcllen  sind  kyanophih  Das  Eipk^sina  ist 
erythrophil,  speichert  aber  schr  viel  des  griinen  Farbstoffes  auf, 
wie  man  das  leicht  an  den  in  Alkohol  gewaschenen  p]izellen  con- 
statieren  kann.  Besonders  erythrophil  ist  das  stark  gliinzende 
Plasma  an  der  vSpitze  des  Eies.  Der  Eimutterkern  ist  vor  Bil- 
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dun^  der  Canalzelle  25  bis  35  ;x  breit,  mit  einem  bis  8  (a  gros- 
scn  Nucleolus,  der  in  scinem  Inneren  mindestens  eine  grosse 
centrale,  haufig  aber  ancli  in  der  peripberischen  Substanz  eine 
Menge  von  kleineren,  die  centrale  an  den  optischen  Querschnitten 
rosenkranzartig  umgebenden  Vacuolen  besitzt.  Der  oline  Tin- 
ction  einer  Vacuole  niclit  unahnlicbe  Kern  ist  mit  Jodgrlln- 
Fuchsin  behandelt  erythrophil.  Die  Pyreninsubstanz  der  Nucleo- 
len,  farbt  sieli  stark  roth,  das  Karyoplasma  farbt  sich  etwas  blasser 
aber  auch  roth,  dagegen  nirat  das  Chromatingeriist,  welchcs  eigen- 
thumlich  gcbaut  ist,  eine  violette,  oder  vvo  es  etwas  dicker  als 
gewohnlich  ist,  eine  mebr  griine  Farbe  an.  Die  Eigenthiimlichkeit 
dièses  Geriistcs  besteht  in  seinen  sehr  grossen  Maschen,  sehr 
diinnen  Balken,  die  haufig  hie  und  da  verengt  endlich  nicht 
starkgewunden  sind,  sondern  haufig  mebr  [gerade  verlaufen. 
Dass  im  Vergleich  zur  Grosse  die  Eikerne  procentischviel  weniger 
Kyanophile  Substanz  haben,  als  die  vegetativen,  davon  kann  man 
sich  leicht  iiberzeiigen.  Von  spatcren  Stadien  bat  Verf.  den  Ei- 
kern  im  Spindelsladium,  sowie  zwei  kleinere  Tochterkerne  ge- 
sehen,  doch  nur  im  Momente  noch  nicht  vollstândiger  Ausbil- 
dung  der  Canalzelle.  Es  ist  ihm  nicht  gegldckt,  eine  Canalzelle 
schon  mit  Nucleolen  versehcn  zu  finden  ;  die  Stadien ,  die 
zur  Ansicht  gelangten,  waren  erythrophil,  aber  nicht  so  stark  wie 
die  der  reifen  Eizelle.  Der  eigentliche  Eikern  ist  ebenso  gebaut 
wie  sein  Miitterkern. 

In  diesem  Stadium  sieht  man  den  PoUensschlauch  schon 
dicht  die  Halszellen  beriihrend  an  seiner  Spitze  zwei  dichte 
kleine  kyanophile  Kerne,  hoher  eine  grosse  Zelle  tragend.  Die 
grosse  Zelle  ist  von  sehr  dichtem  kornigen  Plasma  erfiillt,  wel- 
ches  im  unserem  Farbstoffgemisch  sich  gewohnlich  roth-violett 
tingiert.  Nach  Ausva  aschcn  des  Fuchsin  ist  dièses  Plasma  dun- 
kelgriin.  In  demselben  liegt  ein  grosser  v\  asserheller  Kern  wie 
eine  Vacuole  vor,  welcher  einen  grossen  Nucleolns  in  der  Mitte 
enthalt.  Es  ist  das  nach  den  Untersuchungen  von  BelajefF  und 
Strassburger  die  generative  Zelle  des  Pollens.  Dièse  Zelle  ist 
bei  Biota  bis  60  [j^  breit,  mit  einem  30 — 34  |x  breiten  Kerne, 
welcher  gegen  8  ^.    breite    Nucleolen  enthiilt.    Dieser  Kern  ist 
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typiscli  erythrophil,  und  in  seinem  Baue,  Chromatophilie  und 
Grosse  ist  keine  Differenz  von  dem  Eimutterkern  oder  Eikern 
zu  sehen.  Durch  Segmentation  dièses  Kernes  entstehen  zwei 
gleich  grosse  Kerne,  von  dem  Mutterkerne  in  keiner  Weise 
verschieden,  und  im  nachsten  Stadium  sehen  wir  einen  von  den 
selben  im  Eiplasma,  in  gewisser  Entfernung  vom  Eikerne.  Es  sind 
dem  Verf.  Fiille  vorgekommen,  wo  beide  Kerne  (d.  i.  Eikern  und 
mannlicher  Kern)  20,  14  und  10  [a  von  einander  entfernt  wa- 
ren,  dock  war  zwisclien  ihnen  keine  Differenz  sichtbar.  Als 
folgendes  Stadium  bat  Vert,  erhalten  den  aus  der  Verscbmelzung 
beider  resultierenden,  grossen  ersten  Embryokern.  Dieser  bat 
2  Nukleolen,  und  da  die  Eizellen  manchmal  scbmal  sind^  so 
bekommt  er  eine  elliptiscbe,  in  der  Ricbtung  der  Arcbego- 
niumszelle  verliingerte  Gestak.  Er  ist  in  soleben  Fiillen  bis  70  [i. 
lang  und  erytbropbil.  Er  wandert  gegen  die  dem  Endosperm 
zugekehrte  Spitze  des  Arcbegoniiim;,  wo  Verf.  als  folgendes  Sta- 
dium zwei  dicbt  an  einander  liegendej  mit  Starkekornern  um- 
htillte  Tocliterkerne  fand.  Es  war  ibm  niebt  geglûckt,  die  erste 
Tbeilung  aufzufinden.  Die  beiden  Tocbterkerne  sind  erytbropbil 
d.  b.  sie  baben  nocb  einen  soleben  Bau  des  Cbromatingeriistes, 
welcber  die  facultative  ErytropbiHe  bedingt.  In  einem  der  spii- 
teren  Stadien  waren  die  fiinf  Kerne  scbon  compacter  aber  nocb 
nicbt  stark  kyanopbil.  Dàgegen  waren  Kerne  eines  Embryos, 
gebaut  aus  1  -h  4  +  [4  +  4j  Zellen  scbon  rein  kyanopbil.  Verf. 
will  erwiibnen,  dass  aile  vier  Kerne  einer  Etage  gleichzeitig  der 
Mitose  unterbegen. 

Mancbe  Prilparate  verscbiedener,  bescbriebener  Entwi- 
ckelungsstadien  bat  Verf.  nach  Fiirbung  mit  Alkobol  gewascben. 
So  erhaltene  Bilder  beweisen,  dass  das  Karyoplasma,  Nucleolen 
Cbromosomen,  und  Cytoplasma  des  Eies  ziemlicb  grosse  Men- 
gen  des  griinen  Farbstoffes  aufgespeicbert  baben,  welcbes  friiber 
durcb  den  rotben  verdeckt  war. 

Angiospermae.  Hordeum  hexastichum.  Die  Kerne  des  Nu- 
cellus ,  der  Integumente ,  der  Frucbtknotenwandung  und  Nar- 
benbaare  sind  scbon  kyanopbil.  Im  Embryosacke  sind  unmittel- 
bar  vor  der  Befrucbtung  drei  Kerne  des  Eiapparates,  2  des  Endo- 

Bulletio  VII  ^ 
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sperms  und  ein  grosser  Haufe  der  seitlich  sitzenden  Anti- 
podenzellen  vorhenden. 

Das  Plasma  der  Synergidenzellen  ist  besonders  gegen  die 
Mikropyle  zu  sehr  stark  erythrophil  imd  glanzend,  die  Synergi- 
denkerne  sind  erythrophil.  Das  Eiplasraa  ist  besonders  unter 
der  Vacuole  in  der  unmittelbaren  Niihe  des  Kernes  sehr  stark 
erythrophil.  Der  Eikern  bis  28  u.  breit,  mit  einem  8  [y.  grossen 
Nucleolus  ist  erythrophil,  d.  i.  ebenso  gebaut  wie  die  Eikerne 
bei  Biota. 

In  solchen  Hordeum-eiern,  in  welche  der  generative  Pollen- 
kern  schon  eingewandert  ist ,  und  sich  neben  dem  weibHchen 
befindet,  wobei  sich  beide  gegen  einander  abflachen  und  mit 
einer  dichten,  kornigen  erythrophilen  Plasmamasse  umhuUt  sind, 
konnen  wir  keine  Differenz  zwischen  Beiden ,  in  Bezug  auf 
Bau,  Chromatophilie,  oder  auch  Grosse  finden.  Beide  sind  ery- 
throphil. 

Der  Endospermkern  ist  ebenso  erythrophil,  Bei  Bildung 
des  Embrbyosackbeleges  sind  die  ersten  Tochterkerne  immer 
sehr  wenig  kyanophil,  und  auch  z.  B.  solche  Endospermkerne 
die  zu  etwa  20  in  einem  Embryosacke  liegen  sind  viel  weniger 
kyanophil  als  die  vegetativen  Kerne.  Die  Endospermbeleg- 
kerne  besitzen  bei  Hordeum  mehrere  Nucleolen  (immer  mit 
Vacuolen)  und  sind  von  einem  Plasma  umge  ben ,  welches 
die  radiale  Streifung  sehr  schon    in  Glycerinpraeparaten    zeigt. 

Im  Gegensatz  zu  den  bis  jetzt  besprochenen  Embryosack- 
kernen^  sind  die  Antipodenkerne  sehr  distinct  kyanophil,  also 
stimmen  sie  in  dieser  Hinsicht  vollstandig  mit  vegetativen  Ker- 
nen  uberein.  Die  Zabi  der  Antipodenzellen  wechselt  in  verschie- 
denen  Ovulen,  Verf.  hat  manchmal  bis  26  geziihlt,  was  ohne 
Zweifel  nicht  die  hochste  Ziffer  war.  Die  Antipodenkerne  sind 
bis  16  [A  breit  mit  dicken,  sehr  intensiv  kyanophilen  Chromatin- 
gerlist,  die  hiiufig  mehr  auf  der  einen  als  auf  der  anderen 
Kernseite  gehiluft  ist,  mitten  im  Kern  einen  kugligen  chroma- 
tinfreien  Hof  lassend,  in  welchem  der  Kucleolus  liegt.  Die  eryth- 
rophilen Nucleolen  variieren  sehr  in  Bezug  auf  ihre  Gestalten. 
Selten  linden  wir  genau  kuglige,  liaufig  aber  sind  eckige,  bis- 
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quitformige,  verlangerte  Gebilde  zu  selien ,  die  immcr  vacuo- 
lenhaltig  sind.  Dièse  Vacuolen  stellen  uns  die  vor  Kurzen  von 
Schieferclecker  „NectouIulen"  gcnannten  Gebilde  vor.  Die  Gestalt 
dieser  Nucleolen  orrinnert  sehr  an  viele  Pyrenoide,  aber  auch 
an  manche  Krystalloide. 

Zwischen  den  Antipodenkernen  und  den  anderen  Embryo- 
sackkernen  besteht  also  ein  Gegensatz  in  der  Chromatophilie, 
welcher  ein  Ausdruck  ihrer  ganz  verschiedenen  procentischen 
Nucleinmenge  einerseits,  andererseits  ihres  verschiedenen  Chro- 
matingeriistbaues  ist.  Dieser  Gegensatz  war  in  einer  ebenso 
frappanten  Weise  bei  allen  untersuchten  Angiospermen  zu  finden. 

Scilla  sihirica.  In  einem  kleinen  Embryosack  liegen  drei 
grosse  erythrophile  Kerne  des  Eiapparates^  2  erythrophile  des 
Endosperms  und  3  besonders  grosse  kyanophiie  der  Anti- 
podenzellen. 

Scilla  hifolia.  Ebenso. 

Scilla  peruviana.  Bei  dieser  Species  ist  das  Chromatin- 
geriirt  der  Antipodenkerne  gewohnlich  zu  grossen  unregelmas- 
sigen  Klurapen  verflossen. 

Ornithogalum  umbellatum  und  andere  Ornithogalumarten 
eignen  sich  besonders  gut  zum  Studiuui  der  Entwicklungsge- 
schichte  des  Embryosackes  und  sind  ein  prachtvolles  Object 
zur  Démonstration  des  chromatophiien  Gegensatzes  zwischen 
Antipodenkernen  und  den  anderen  kern  des  Embryosackes. 

Or.  comosum.  Wie  vorige  Species. 

Or.  stachyoïdes.  Cytoplasma  der  Antipodenzellen  sehr 
stark  erythropliil ,  ihre  Kerne  bis  85  [7.  breit,  sehr  stark  kya- 
nophil,  in  dem  nucleinfreien  StofFe  liegt  ein  bis  10  ;./.  breiter 
Nucleoliis,  welcher  hiiufig  kantig  ist  und  immer  1  bis  mehrere 
Vacuolen  enthillt.  Der  liber  der  Antipodengruppe  sitzende 
Endospermkern  ist  bis  45  [l  breit,  distinct  erythrophil,  mit  ei- 
nem Nucleolus,  der  manchmal  die  Grosse  der  Antipodenkerne 
annimmt  (bis  25  a  breit  ist).  Der  Nucleolus  hat  nur  eine  ganz 
diinne  Pyreninwandung ,  in  seinem  Inneren  ist  seltener  eine 
sehr  grosse,  hauliger  eine  Menge  kleinerer  Vacuolen  enthalten, 
die  durclî  dlinnc  Wiinde  getrennt  sind. 
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Hyacinthus  candicans.  Sehr  sclion  dififerenzierte  Farbun- 
gen.  Die  Kerne  des  jungen  Embryos  sind  schon  distinct  kya- 
nopliil. 

Lilîum  hulbiferum  ,  kleine  Antipodenkerne.  Farbung 
normal. 

Yucca  aloifolia.  Kleine  Embryosiicke  und  Kerne.  Sonst 
wie  gewohnlich. 

Fritillaria  involucrata.  Bei  dieser  Species  konnte  Verf.  die 
Entwicklungsgeschichte  des  Embryosackes  studieren.  Schon  der 
erste  Kern  ist  nicht  mehr  rein  kyanophil,  ebenso  wenig  spatere 
2,  4,  aber  auch  die  letzten  8  sind  kurz  nach  Bildung  aile 
einander  ahnlich.  Sebr  schnell  aber  verandert  sich  das  Chro- 
matingeriist  der  Antipodenkerne  in  solcher  Weise  ,  dass  sie 
kyanophil  sind,  wâhrend  andere  bei  anderen  Kernen  ihre  Ery- 
throphilie  steigert.  Von  dieser  Species  hat  Verf.  auch  ganz  dunne 
(5 — 10  [x)  Mikrotomschnitte  gemacht.  In  solchen  ist  die  Diffe- 
renz  zwischen  den  erythrophilen  und  kyanophilen  Kernen  ganz 
besonders  gut  ausgepragt^  da  in  den  dunnen  Scheiben  von 
grossen  erythrophilen  Kernen  nur  ganz  kleine  Stiicke  ,  hâulig 
nur  Querschnitte  des  blaulichen  Chromatingerlistes  zu  sehen  sind. 

Fritillaria  armena.  Wie  vorige. 

Fritillaria.  Meleagris.  Wie  vorige. 

Fritillaria  imjyerialis.  Wie  vorige.  In  den  Endosperm- 
belegen  kann  man  Kerne  mit  prachtvoll  ausgebildeten  (Dif- 
ferenz-Erythrophile)  Polfeldern  beobachten,  die  denen  von  Rabl 
bei  Thieren  beobachteten  in  keiner  Hinsicht  nachstehen. 

Fr.  pyreneica  und  Fr,  latifolia.  J^eide  normal. 

Fr.  'pallida  und  Fr.  tulijtaefolia.  Von  diesen  zwei  Arten 
konnte  Verf.  nur  befruchtetes  Material  untersuchen.  Wiihrend 
bei  Theilung  des  befruchteten  Eikernes  entstehende  Embryo- 
kerne  sehr  rasch  stark  kyanophil  werden ,  verandert  sich  die 
erythrophile  Farbe  der  sich  vermehrenden  Endospermkernen 
sehr  langsam. 

Tulipa  silvestris.  Normal. 

Funhia  ovata.  Normal.  Die  Antipodenkerne  sehr  klein, 
kyanophil,  andere  Embryosackkerne  erythrophil.  Die  Adventiv- 
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embryonen  deren  Kerne  —  wie  Strasburger  entdeckt  hat  — 
erythrophil  sind.  zeigen  dièse  Erytlirophilie  selbst  noch  in 
Embryosacken,  deren  Endospernibelegkerne  schon  rein  kyano- 
phil  sind.  Die  Kerne  junger  Nucelluszellen  sind  kyanopLil. 

TrîlUum  cjrandiflorum.  Antipodenkerne  klein.  Endosperm- 
kerne  vor  Verschmelzung  elliptisch. 

Crocus  vernus.  Normal. 

Iris  Pseudoacorus.  Chromatophilie  normal,  ebenso  Iris 
variegata^   Triglochin  maritimum,  Sagittaria  sagittaefolia. 

Delphinium  sp.  Einige  naher  untersucbte  Species  baben 
drei  sebr  grosse  Antipodenzellen.  Cbromatophilie  normal,  also 
die  Kerne  des  Eiapparates  und  des  Endosperms  erythropbil, 
die  der  Antipoden  kyanopbil. 

Aquilegia  vulgaris  und  pyrenaica.  Kurz  nacb  der  Befruch- 
tung  ist  die  Gruppe  der  drei  Antipodenzellen  so  gross,  dass  sie 
mit  blossem  Auge  sicbtbar  ist.  Chromatopbilie  normal. 

Myosurus  minimus.  Kleine  Antipodenkerne. 

Rosa  canina  (?) ,  EupJiorbia  Lagascae ,  Oenothera  triloba, 
Salvia  officinalis  ^  Daphne  Mezereum.  Aile  zeigen  trotz  der 
Kleinheit  ibrer  Antipodenkerne  den  besprocbenen  Gegensatz 
in  der  Cbromatophilie  sebr  deutlicb. 

Die  oben  besprocbenen  Untersucbungen  baben  also  ergeben: 

1.  Bei  allen  untersucbten  Angiospermen  existiert  im  Baue 
der  Kerne  ein  Gegensatz  zwiscben  den  Antipodenkernen  und 
den  anderen  Kernen  des  Embryosacks.  In  Folge  dièses  Unter- 
sebiedes  sind  die  beiden  Kerngruppen  verscbieden  cbromopbil. 

2.  Bei  den  Gymnospermen  ist  zwicben  dem  mannlicben 
Kerne  kurz  vor  der  Befrucbtung  (aber  nocb  im  Pollensscblaucbe) 
kein  Unterscbied  in  Bau  und  Cbromatophilie  zu  finden  bei  l^iota 
auch  nicht  in  der  Grosse.  Bei  Angiospermen  ebenso  im  Momente 
derBefruchtung,  aber  nicht  friiber,  wo  der  mannlicbe  Pollenskern 
anders  gebaut,  und  im  Gegensatze  zu  dem  vegetativen  Pollens- 
kerne  kyanopbil  wird.  (Was  vor  9  Jabren  Strasburger  nach- 
gewiesen  bat). 

Die  Kerne  der  Antipoden  weicben  auch  in  einer  anderen 
Hinsicht  merkwurdig  von  den  anderen  Embryosackkernen  ab. 
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Wie  L.  Guignard  nachgewiesen  hat,  haben  die  Antipodenkerne 
zablreichere  Chromosomen,  als  z.  B.  Syncrgien  oder  der  Eikern. 
Ob  die  Differenz  in  der  Chromatophilie,  mit  der  von  Guignard 
nachgewiesenen  in  einem  ursachliehem  Zusammenhange  steht, 
ist  dem  Verf.  unmoglich  endgiltig  zu  entscheiden,  doch  sprechen 
manche  Griinde  dagegen.  Es  ist  z.  B.  der  aus  zwei  primaren 
entstandene  Endospermkern ,  obwohl  er  eine  vermehrte  Chro- 
mosomcnzahl  besitzt^  ebenso  erythrophil,  wie  seine  beiden  Mut- 
terkerne.  Auch  schwindet  die  Erythrophilie  der  Endosperm- 
kerne  bei  weiteren  Segmentationen  ziemlich  langsam. 

Scbon  Yor  9  Jahren  bat  E.  Strasburger  die  Differenzen 
der  Chromatophilie  der  Pollenskerne  durch  Differenzen  ihrer 
Ernahrung  zu  erklaren  versucbt.  Dieser  Erklarungsversucli 
steht  offenbar  im  Zusammenhange  mit  seiner  Deutung  des 
(erythrophilen)  Kernplasma  als  ^nutritives  Nucleo-Hyaloplasma, 
actives  Ernahrungsplasma".  Ohne  hier  auf  die  physiologische  Rolle 
des  erythr^  philen  Kernplasma  einzugehen,  will  Verf.  nur  andeu- 
ten,  dass  auch  er  die  Ursache  der  besprochenen  Differenzen,  zum 
Theil  wenigstens,  auf  die  grosse  Menge  dièses  erythrophilen 
„ Nucleo-Hyaloplasma"  in  den  erythrophilen  Kernen  zuriickzu- 
fiihren  geneigt  ist.  Dièse  Auffassung  deckt  sich  auch  mit  der 
von  E.  Zacharias ,  welcher  procentische  Verschiedenheiten  der 
Nucleinmengen  in  den  betreffenden  Kernen  nachgewiesen  hat. 
Andererseits  muss  aber  Verf.  auf  die  Differenzen  im  morphologi- 
schen  Baue  beider  Gruppen  der  Kerne ,  besonders  im  Baue 
des  Kerngerustes  besonderes  Gewicht  legen. 

Die  Kerne  der  Antipodengruppe,  welche  schon  in  der  Zahl 
der  Chromosomen  von  den  eigentlichen  sexuellen  Kernen  ver- 
schieden  j  den  vegetativen  aber  ahnlich  sind ,  zeigen  analoge 
Verhaltnisse  in  der  Chromatophilie.  Végétative  Zellen  der  Pro- 
thalien  der  Filicineen ,  Endospcrdikerne  der  Gymnospermen 
und  Antipodenkerne  der  Angiosperuien  sind  sjimmtlich  homo- 
log,  nicht  aber  die  Endospermkerne  der  Angiospermen. 
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57.  —  M.  Raciborski.    Elajoplasty  liliowatych.    {Ueber  die  Entividce- 
lungsgeschichte  der   Elaioplasten  bel   Liliaceen).     Mit   einer 

Tafel. 

In  der  vorliegenden  Abhandlung  beschreibt  der  Verfasser 
die  Elaioplasten  und  zum  Theil  ihre  Entwickelungsgeschichte 
bei  Ornitbogalum  umbellatum,  montanuni,  caudatum,  comosum, 
virons,  stacbyoides,  Albuca  aurea,  altissima,  Funkia  ovata,  lanci- 
folia,  Sieboldiana,  Gagea  arvensis,  bohemica,  pratensis,  LiotarJi, 
stenopetala,  lutea.  Es  ist  in  den  meisten  Fallen  am  besten  le- 
bende^  nicht  gefarbte  Gewebeschnitte  zu  untersucben,  in  welchen 
die  Elaioplasten  durch  ihren  Glanz  und  schmutzig  gelbliche  Far- 
be  stark  hervortreten.  In  manchen  Fallen  ist  es  jedoch  ratbsam 
sich  auch  der  Farbungsmetlioden  zu  bedienen_,  besonders,  wenn 
die  Elaioplasten  jung  und  klein,  oder  wenn  die  Zellkerne  (wie 
z.  B.  bei  Orn.  comosurn)  so  wenig  in  der  lebenden  Zelle  sichtbar 
sind,  dass  bei  einer  minder  genauen  Beobachtung  die  Moglich- 
keit,  dass  die  Anfânger  Elaioplasten  mit  Zellkernen  verwech- 
seln  konnen,  nicbt  ausgeschlossen  ware. 

Von  den  Fixierungsmitteln  sind  viele  nur  mit  Vorsicht 
zu  beniitzen.  Alkoliol  lost  das  olartige  Produet  der  Elaioplasten 
fast  momentan.  Verdiinnte  Pikrinsaure  bewirkt  ein  Hervortreten 
ôlartiger  Tropfchen  ans  dcnselben ,  concentrierte  Pikrinsaure 
lost  nach  langerer  Einwirkung  dièse  Substanz,  Ueberosmium- 
saure  bewirkt  ein  merkliches  Schrumpfen  des  plasmatischen  Stro- 
ma  der  Elaioplasten.  Die  schonsten  Pritparate  bat  d.  Vf.  ich  ge- 
wonnen  bei  Benutzung  einer  verdiinnten  Alkannatinctur  in  1% 
Essig-  oder  Ameisensilure.  Wabrend  die  verdiinnte  Silure  das 
plasmatisclie  Stroma  der  Elaioplasten  und  die  andern  plasma- 
tische  Inhaltskorper  der  Zelle  iixierte ,  filrbten  sicb  in  selir 
kurzer  Zeit  (1  —  5  Minuten)  die  Elaioplasten  pracbtvoU  rotb. 
So  bebandelte  Scbnitte  kann  man  noch  nacbfarben,  am  besten 
in  einer  Losung  von  Jodgriin  in  Glycerin ,  oder  in  irgend 
welcbem  rotbblauen  Farbgemiscb,  und  spiiter  in  Glyceringallerto 
aufbewahren.   Spiiter  benutzte  der  Verf.  fast  ausschliesslicli  eine 
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mit  Wasser  verdiinnte  (vor  Gebrauch  filtrierte)  Alkannalosung,  zu 
welcher  er  Jodgriin  in  50%  Alkohollosung  und  P/q  Essig- 
saure  zusetzte.  Wollte  man  die  Praeparate  in  Canadabalsam 
oder  Dammarharz  anfbewahren ,  so  muss  man  mit  Osmium- 
saure  fixierèn ,  —  die  Elaioplasten  ftirben  .  sich  dabei  braun, 
werden  jetzt  aber  die  Schnitte  mit  Wasser  ein  wenig  ausge- 
waschen  und  gelinde  erwiirmt^  so  verdunkelt  sich  die  Farbe 
der  Elaioplasten  bedeutend ,  die  olartige  Substanz  derselben 
aber  lost  sich  nicht  mehr  in  Alkohol,  Xylol  oder  aetherischen 
Oelen.  Schôn  violett  fârben  sich  die  Elaioplasten  mit  Methyl- 
violett^  schon  blau  mit  Cyanin. 

Will  man  nur  das  Stroma  der  Elaioplasten  studieren,  so 
kann  man  ein  beliebiges  rotbblaues  oder  rothgriines  Farbstoff- 
gemisch  mit  gutem  Erfolge  benûtzen.  Bei  richtig  getrofFener 
Mischung  (z.  B.  Jodgriin  und  Diamantfuchsin)  sind  die  Ela- 
ioplasten und  Nucleolen  roth ,  Chromosomen  blau  oder  griin- 
lichj  Cytoplasma  blass  rothlich.  Zu  solchen  Untersuchungen 
kann  man  Alkoholmaterial  verwerthen.  Doch  will  Verf.  von 
vornherein  bemerken ,  dass  die  vacuolenartigen  Elaioplasten 
der  Gageaarten  nur  so  lange  deutlich  sind,  al  s  ihr  olartiges 
Innenproduct  noch  nicht  gelost  ist.  Im  Alkoholmateriale  sind 
die  ditnnen  plasmatischen  Membranen  der  Elaioplasten  der 
Gageaarten  in  der  Regel  wenig  distinct ,  und  von  gewohnli- 
chen  Vacuolenwanden  manchmal  nicht  zu  unterschciden. 

Ornithogalum  iimhellatum  (Fig.  —  8).  Dièse  Species  eignet 
sich  wegen  ihrer  weiten  Verbreitung  und  der  Grosse  der 
Elaioplasten  sehr  zur  Démonstration  derselben.  Die  Elaioplasten 
finden  sich  hier  cinzeln  in  jeder  Zelle  der  Fruchtknotenepi- 
dermis. 

Der  Bliitenstand  des  Or.  umbellatum  ist  schon  im  Herbst 
angelegt.  In  den  im  Wintcr  aus  der  Erde  heransgenommenen 
Knospensind  noch  keine  Elaioplasten  vorhanden.  Erst  im  Friih- 
ling,  wenn  die  polygonalen  Fruchtknotcn  —  Epidermiszellen  in 
lebhafter  Theilung  begriffen  sind^  finden  wir  zuerst  in  man- 
chon oberen,  spiiter  in  allen  Epidermiszellen  in  unmittelbarer 
Niihe  des  Zellkernes,  aber  noch  im  Cytoplasma,  ein  sehr  kleines, 
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0-7 — 1  [J.  breites,  stark  liclitbrecbcndes  Kligelchen.  Dièses  ist, 
wie  die  spiitere  Entwickelung^  aber  auch  Alkannin  oder  Osmiura- 
siiurereaction  zeîgt,  ein  junger  Elaioplast.  Es  liegt  inimer  an  ei- 
nem  Pôle  des  gewobnlicb  liingbcben  Zellkernes.  Verf.  will  scbon 
jetzt  bemerken,  dass  er  trotz  der  verschiedenen  dazu  ge- 
brauchten  Methodeii  weder  in  diesem  nocb  in  spilteren  Stadien 
in  dicsen  Epidermzellen  deutliche  Anaplasten  zu  entdecken 
vermochte,  wâhrend  bei  manclien  anderen  Ornithogalumarten 
dieselben  ohne  jede  Muhe  zu  sehen  sind.  Manchmal  treten  auch 
2 — 3  ganz  kleine  Elaioplastenanlagen  neben  einander  hervor, 
die  spater  verwachsen. 

Solche  junge,  nocb  ganz  kleine,  mit  Alkanuin  speichern- 
der  Substanz  erfûllte  Blaschen  (fig.  1)  vergrossern  sich  rascb, 
durcb  Wachstbum  ,  und  wahrend  das  Stroma  der  Elaioplastcn 
wacbst,  sieht  rnan  im  Inneren  desselben  raehrere  ganz  kleine 
mit  olartiger  Fliissigkeit  erfiillte  Blaschen.  Schon  so  kleine, 
wie  es  Fig.  2.  zeigt,  sind  graugelblich.  Die  Contouren  der 
wachsenden  Elaioplasten  sind  nicht  eben,  sonder  unregelmassig, 
da  das  Stroma  nicht  an  dor  ganzen  Oberflache  in  demselben  Tempo 
wachst.  Die  Epidermzellen  mit  jungen  Elaioplasten  theilen  sich 
weiter,  neue  Epidermzellen,  oder  Spaltoffnungsmutterzellen 
bildend.  Bei  der  Kcrntheilung  sind  die  Elaioplasten  gar  nicht  be- 
theiligt,  in  den  neu  entstandenen  Epidermzellen  bildon  sich 
im  Plasma  neue  Elaioplasten,  in  SpaltofFnungszellen  dagegen 
keine.  Proportional  zum  Wachstbum  der  Zellen  vergrossern 
sich  die  Elaioplasten,  und  wahrend  der  Bllitezeit  sind  sie 
eben  so  gross,  wie  die  Zellkerne  selbst  (iig.  4,  5).  Die  Elaio- 
plasten der  goofneten  Bliithen  von  Orn.  umbellatuui  sind  9  —  18  jx 
(gewohnlich  15  jx)  breit^  kugelig  oder  unrogelniassig  polygonal, 
isodiametrisch,  und  fast  immer  mit  einer  Seite  dem  Zellenkern 
dicht  anliegend.  Mit  Hilfe  der  schon  von  Wakker  zu  demsel- 
ben Zwecke  benutzten  15%  Salpeterlosung ,  besonders  wenn 
dièse  mit  Eosin  gcfiirbt  ist,  kann  man  sich  durcb  Plasmolyse 
in  vielen  Fiillcn  leicht  iiberzeugen,  dass  sie  im  Plasma  selbst 
licgen.  Das  plasmatische  Stroma  der  Elaioplasten  ist  nicht  homo- 
gen,  aber  kornig.    Die  kleinen  kornigen  Gebilde,   welche  man 
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in  den  Eleioplasten  sieht,  fiirben  sich  mit  Alkannin  viel  star- 
ker  als  das  Stroma  selbst,  es  ist  also  wahrscheinlich^  dass  die  ge- 
nannte  Kornung  nur  den  eingelagerten  Tropfchen  einer  olar- 
tigen  Substanz  ihr  Ursprung  verdanke. 

In  fixierten  Praparaten  ist  das  Elaioplastenstroma  mehr 
kornig,  was  vielleicht  die  Folge  einer  Fallung  mit  Fixierungsfliis- 
sigkeiten  sein  mag.  Bei  weiterem  Wacbsthum  der  Elaioplasten 
erscheinen  im  Innern  desselben  immer  zablreicher  grosse  Hohl- 
riiume,  die  jedoch  mit  Alkannin  oder  Chinoîinblau  keine  star- 
kere  Farbung  als  ihre  plasmatische  Wandung  annehmen  (fig. 
6—8).  Nacli  dem  Verblilhen  wachsen  noch  immer  die  Zell- 
kerne  imd  die  Elaioplasten  der  jungen  Fruchtwandung.  Das 
Kernwachsthum  schreitet  viel  sehneller  als  das  Nukleinwachs- 
tbum  vor,  in  folge  dessen  sicb  dièse  grosscn  Kerne  mit  Fârbungs- 
mitteln  immer  scbwacber  fiirben.  Im  den  Nucleolen  vergrossern 
sicb  immer  melir  die  sclion  friiber  vorbandenen  Vacuolen,  die 
Nucleolenwand  wird  immer  dunncr  und  ist  zulctzt  sebr  schwach 
fjirbbar.  Dagegen  wacbsendie  Elaioplasten  in  diesem  Stadium 
sebr  stark,  viel  scbneller  als  die  Kerne  selbst^  welcbe  sic  scblies- 
slicb  an  Grosse  2  bis  3  mal  ubertrcffen.  Die  Elaioplasten  ilbneln 
jetzt  einem  mit  olartiger  Substanz  imbibierten  Scbwamm.  An 
einzelnen  peripberiscben  Punkten  waclisen  sie  stiirker  als  an 
andercn,  kleine  kugelige,  im  Inneren  bohle  Warzen  bildend^  so 
dass  endlicb  die  Gestalt  der  Elaioplasten  fast  maulbeerartig  und 
unregelmiirfsig,  in  jedcr  Zelle  eine  andere  ist  (fig.  8).  Da,  wie 
scbon  frulier  erwilhnt^  die  grosste  Mebrzabl  der  Elaioplasten  den 
Zellkernen  diclit  anliegt;  so  verursacbt  das  starke  Wacbstbum 
desselben  verscbiedcne  Fonnveriinderungen  der  Kerne  in  Folge 
eines  meclianischcn  Druckes.  In  mancben  Fallen  wachst  ein 
Elaioplast  rings  um  den  Zelikern  berusn,  denselben  in  der  Mitte 
durcbscbnia\nd.  Andere  Elaioplasten  wacbsen  mantelartig  um 
den  Zellkern,  andere  wicder  sitzen  miitzenformig  an  einem 
Zellkernende.  Oder  aueb  scliilngelt  sich  der  unregelmassig  ge- 
zogene  Zellkern  zwiscben  den  Unebenheiten  des  Elaioplasten.  Es 
wacbsen  aucli  manche  von  den  vorher  erwilbnten  warzenartigen 
Ausstiilpungen  der  Elaioplasten  sind  schncll  beran,  mit  nur  ganz 
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sclimaler  Basis  mit  demselben  verbunden,  um  endlich  loszurei- 
sscn.  In  solchen  Fillleti  finden  sieh  in  dem  Zellplasma  mehrere 
Elaioplasten.  Anfangsstadien  solches  Zerreissens  sind  an  lig. 
7.  und  8.  zu  selien.  In  anderen  Zellcn  befinden  sicli  die  Ela- 
ioplasten vom  Kernc  entferntj  in  solchen  ist  die  Kerngestalt 
normal.  Es  macbt  vielleicht  den  Eindruck,  dass  solche  vom 
Zellkerne  entf<^rnte  Elaio[)lasten  nicht  so  stark,  wie  die,  wclcbe 
demselben  diclit  anliegen,  wachsen.  Es  sind  aber  leicht  aucb  um- 
gekehrte  Falle  zu  beobaclitcn.  Die  grossten  Elaioplasten  in  der 
Wandung  der  schon  reifen  Frilclite  von  Orn.  umbellatum  sind 
bis  55  [J^  lang  und  breit.  Ihre  weiteren  Schicksale  sind  dem 
Verf.  unbekannt. 

Ornithogalum  montanum.  Fig.  9  Ahnlich  wie  bei  Orn. 
umbellatum  findet  nan  bei  dieser  Species  die  Elaioplasten  nur 
in  der  Frucbtknotenepidirmis,  einzeln  in  jeder  Zelle,  neben  dem 
Zellkerne,  von  kugeliger  oder  mcbr  unregelmassiger  (restait.  Oel- 
artige  Substanz  findet  sich  in  den  Elaioplasten  in  sehr  kleinen 
Tropfchen.  In  den  Zcllkernen  sind  gewolmlicli  2  —  8  Nuclcolen. 
Neben  dem  Zellkerne  vorkommende  zablreiche  kleine  aber 
leicht  sichtbare  Anaplasten  unterscheiden  dicse  Species  von 
der  vorigen. 

Ornithogalum  stachyoides.  Fig.  10 — 16.  Von  dieser  Spe- 
cies stand  dem  Verf.  nur  Alkoholmaterial  zur  Verfiigung.  Elaio- 
plasten finden  sich  in  der  Epidcrmis  und  oberflacldichen  Pa- 
renchymzellen  des  Fruchtknotens ,  in  denselben  Geweben  der 
Antheren,  Perigonbliitter,  Hoclibliitter  und  Bliithenstiele, 

Jilngste  Entwiclungsstadien  zeigt  Fig.  16.^  in  einem 
Langsscbnitte  durch  den  Gipfel  einer  jungcn  Bliitenstandachsc. 
Hier  finden  wir  die  Elaioplasten  in  den  Epidermiszellen  und 
in  einer  subcpidermalen ,  parenchymatischen  Zellenschiclit.  Die 
Ersten  Stadien  sind  ganz  dieselben,  wie  bei  beiden  vorigen  Ar- 
ten.  Doch  sind  in  vielen  Fiillen  die  Elaioplasten  von  dem  Zell- 
kerne entfernt,  und  bilden  schon  sehr  friih  an  ihrer  Oberflii- 
che  kloine  kuglige  Warzchen,  welche  stark  allseitig  wachsend 
und  bald  frei  werdend,  auf  die  knospungsartige  Weise  die  Zabi 
der  Elaioplasten  in  jeder  Zelle  vermchren.   Sehr  liiiufig   finden 
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sich  in  noch  ganz  jimgen  Zellen  3  bis  5  kleinere  oder  gros- 
sere  ganz  freie  Elaioplasten  neben  einander,  die  auf  die  beschrie- 
bene  Weise  entstanden  sind.  Dass  die  Vermehrung  der  Ela- 
ioplasten mit  der  Kern  segmentation  in  keincr  Beziebung  steht, 
beweisen  die  Fig.  10  — 14.  In  den  Spaltoffnungsmutterzellen 
(Fig.  12^  13),  wie  auch  in  den  SpaltofFnungszellen  sind  keine 
Elaioplasten  zu  finden.  Bei  spaterem  Wachsthum  der  Epiderm- 
zellen  wachsen  auch  und  vermehren  sich  die  Elaioplasten,  bis 
schiesslich  (in  jungen  Friichten)  in  jeder  Zelle  bis  14  Elaio- 
plasteiikugeln  zu  finden  sind ,  welche  manchmal ,  wenigstens 
zum  Theil  noeh  mit  einander  vcrwachsen  sind  (ahnlich  wie 
das  Zimmermann  fiir  Or.  scilloides  Fig.  2.  gezeichnet  hat). 
Die  grossten  Elaioplasten  sind  bis  24  a  breit. 

Ornithogalum  virens.  Fig.  17.  Die  Elaioplasten  finden 
sich  nur  in  der  Fruchtknotenepidermisj  einzeln  in  jeder  Zelle, 
dem  Kerne  anliegend.  Nach  Verbliihen  vergrossern  sich  die 
kugeligen  oder  wenig  unregelmassigen  Elaioplasten  sehr,  und 
nehmen  durch  Bildung  kugeliger  Excrescencen  eine  maulbeer- 
artige  Gestalten.  Da  der  Kern  nicht  so  chnell  wie  die  Elaiopla- 
sten wachst ,  so  erleidet  er  dabei  vielfach  mannigfaltige  De- 
formationen.  In  manchen  Fallen  kann  man  dabei  eine  passive 
Zerreissung  des  Zellkernes  beobachtcn,  durch  das  rasche  Wachs- 
thum des  ihm  angewachsenen  Elaioplasten  verar.-acht,  w^as  ein 
Beweis  fiir  eine  sehr  kleine  Widerstandstfahigkeit  desselben  ge- 
gen  Zug  ist.  (Ahnliche  rein  passive  Zorreissungen  des  Zellker- 
nes hat  der  Verfasser  auch  beobachtet  bei  Keimung  der  Erbsen- 
samen ,  und  in  den  cylindrischen ,  mitten  verjilngten  Kernen 
bei  Hyacinthus  candicans,  welche  dencn  von  Berthold,  Proto- 
plasmamechanik  Tab.  III  Fig.  3.  abgebildeten  iihnlich  sind). 
Beim  Reifen  der  Friichte  zerfallcn  schliesslich  grosstentheils 
die  Elaioplasten  in  mehrere  kleinere  Kugeln. 

Ornitliognliim  comosum  Fig.  25 — 26.  Die  Elaioplasten  fin- 
den sich  bei  dieser  Species  in  der  Epidermis  der  Blumenstiele, 
Hochblatter,  Perigonblatter  und  Fruchtknoten.  Die  Entwicklungs- 
geschichte  ist  genau  dieselbe ,  wie  bei  Or.  umbellatum  ;  in 
geoffneten    Blumen    gleichen    die    Elaioplasten    des   Fruchtkno- 
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tens  ihrer  Grosse  nacli  den  Zellkernen,  da  hier  jcdoch  die 
Epidermzellen  ziemlicli  schmall  polygonal  sind,  so  sind  auch  die 
Elaioplasten  grosstentheils  von  beiden  Seiten  verflacht,  die  ganze 
Breite  zwischen  den  gegeniiberliegenden  Zellkernniembranen 
einnehmend,  und  von  denselben  nur  durch  cinen  diinnen  Plas- 
mabeleg  getrennt. 

In  der  Bluraenstielepidermis  sind  die  Kerne  so  wenig  licht- 
brechend,  dabei  verflacht  und  den  Wiinden  anliegend,  dass  sie 
ohne  vorherige  Todtung  nur  schwer  zu  erkennen  sind.  In  le- 
benden  Pritparaten  konnte  man  vielleicht  bei  einer  minder  ge- 
nauen  Beobachtung  die  deutlichen,  rundlichen,  grossen  Elaiopla- 
sten als  Kerne  deuten  (Fig.  25).  Nach  T(3dtung  sind  in  den  Zell- 
kernen 1  —  3  Nucleolen  sichtbar.  Altère  Elaioplasten  bilden 
durch  die  schon  friiher  beschriebene  Knospung  neue. 

Ornithogalwni  caudatum  Fig.  27  — •  28.  Die  Elaiopla- 
sten finden  sich  einzeln  oder  zu  mehreren.  verbunden  iu  den 
grossen  Epidermzellen  der  Fruchtknotenwandung^,  dem  Zell- 
kerne  anliegend.  In  dem  Zellkerne  sind  ohne  jede  Fixierungs- 
oder  Farbungsraethode  prachtvoll  ausgebildete ,  nadelformige, 
Krystalloide  l  —  6  an  der  Zabi,  zu  sehen.  Neben  dem  Kerne 
treten  in  grosser  Menge  grosse  Anaplasten  hervor. 

0.  Echloni.  Ganz  ahnlich;  wie  bei  der  vorigen  Art.  Die 
Kernkrystalloiden  sind  ein  wenig  kleiner,  die  Elaioplasten  bil- 
den in  alteren  Zellen  durch  Knospung  grôssere  Zahl  kleineren 
kugeligen  Tochterelaioplasten.  Die  Zellkerne  sind  hiiulig  durch 
die  enorm  wachsende  Elaioplasten  stark  deformirt. 

0.  juncifolium.  Elaioplasten  kuglig,  sehr  gross.  In  den 
Kernen  prachtvoUe  Krystalloiden,  denen  von  Leitgeb  bei  Galto- 
nia  candicans  gefundenen  ganz  ahnlich.  Schon  in  den  ganz 
jungen  Zellen  befinden  sich  kleine  Krystalloiden  in  einer  Va- 
cuole des  Kernes,  dièse  Vacuole  vergrossert  sich  mit  Alter, 
und  die  Krystalloiden  wachsen  sehr  stark.  Sonst  ahnlich  wie 
bei  vorigen  Species. 

Albuca  altissima.  Die  Zellkernkrystalloiden  und  die  Elaio- 
plasten ahnlich  wie  bei  vorigen  Arten,  doch  wachsen  die  Elaio- 
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plasten    nach    dem    Verbliilien    niclit    niehr,    aber    vcrkleinern 
sichj  uncl  sind  in  alteii  Zellen  nicht  mehr  zu  findon. 

Funhia  ovata  Fig.  18  —  24.  Die  Elaioplaston  kommen 
in  den  Epidenn  -  oberflaclilichen  Parenchym-  und  Scbatzschoi- 
denzellen  der  Bliitcnstiele,  in  Parenchym  und  Epiderm  der 
Pcrigonblattcr,  (sehr  kleine)  in  den  basalen  Theilon  der  Staubge- 
fasse,  und  sehr  sehône  in  Epiderm  und  Parenchym  des  Frucht- 
knotens.  Die  Entwickhmgsgeschichte  und  Gestalt  derselben  ist 
zum  Theil  ebenso  wie  bei  Ornithogalum ,  doch  im  Stendgel- 
epiderm  wachsen  die  Elaioplasten  nur  bis  zu  cinem  gewissen 
Grade,  um  spâter  an  Grosse  abzunehmen  (fig.  22  —  24)  und 
in  alten  Epidermzellen  ganz  zu  vertichwinden.  In  solchen  Zel- 
len ist  das  olartige  Product  der  Elaioplasten  schliesslich  ganz 
resorbiert. 

Funhia  lancifolîa  und  Sieholdiana  gleichen  bis  auf  gerin- 
ge  Gestaltdifferenzen  der  Elaioplasten  der  vorigen  Species. 

Gayea  ariensîs  Fig.  29—31.  Die  Elaioplasten  aller 
untersuchten  Gagearten  sind  von  dcnen  der  Ornithogalum- 
Funkia-  oder  Vandlaarten  durbh  schwache  Slromaausbildung 
verschicden.  Es  sind  nur  kuglige,  im  Plasma  neben  dem 
Kerne  gewohnlich  in  Einzahl  gelegene  Kugeln,  welche  von 
diinner  Plasmahullo  umgeben  sind ,  und  im  Innern  dassclbe 
olartige  Product,  wie  die  Elaioplasten  der  vorher  besproche 
nen  Gênera  enth alten. 

Bei  der  Wichtigkeit,  welche  die  Elaioplasten  der  Gagea- 
arten,  eben  wegcn  der  Einfachkeit  ihres  Baues  fur  die  morpholo- 
gische  Deutung  dicter  Gebilde  haben,  will  Verf.  gleich  betoneU; 
dass  kein  Grund  gegen  die  Bezeichnung  derselben  als  Elaio- 
plasten vorliegt.  Sie  befinden  sich  in  genau  denselben  Geweben 
wie  bei  Ornithogalum,  welche  Gattung,  mit  Gagea  nachst  ver- 
wandt,  ist  inimer  in  derselben  Nahe  des  Zellkernes ,  produ- 
cieren  dieselbc  Substanz ,  und  entstehcn  sogar  auf  dieselbc 
Weise. 

Bel  Gagea  arvensis  finden  wir  in  jeder  Zelle  der  Frucht- 
knotenepidermis  einen  Elaioplasten,  d.  h.  einen  olartigen  Trop- 
fen  mitten  im  Cytoi/lasma,  al-er    immcr  d<Mn    Zellkerne    anlie- 
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gend.  In  Alkohol  lost  sich  der  Inhalt  des  Elaioplasten  (fig.  30  — 
31)  und  bleibt  iiur  die  dilnne  pksmatische  Wand  desselben, 
also  das  Stroma  des  Elaioplasten  ,  welclies  hier  wenig  entwi- 
ckelt,  und  im  Alkoholmateriale  inanchmal  schwer  von  gewohn- 
lichen  Vacuolen  zu  unterscheiden  ist. 

Die  ersten  Stadien  der  Gageaelaioplasten  sind  denen  von 
Ornithogalum  oder  Funkia  ganz  gleich.  Im  Cytoplasma  cn- 
stelit  an  einem  Kern  pôle  ein  winzig  kleiner  stârker  lichtbrc- 
chender  Punkt,  welchcr  sich  langsam  vergrossert.  Er  speichert 
schon  jetzt  Allar  nin  oder  Cyaninauf.  Wahrend  aber  bei  Ornitho- 
galum das  [  lamatische  Stroma  dièses  jungen  Elaioplasten 
stark  an  Masse  zunimmt,  und  olartiger  Inhalt  in  verhaltnis- 
miissig  klcinen  aber  zahlreichen  Tropfchen  in  demselben  steckt, 
wâchst  bei  Gagea  die  plasmatische  Elaioplastenhiille  fast  gar 
nicht  in  die  Dicke,  vergrossert  sich  aber  peripherisch ,  im  In- 
nern  nur  einen  stets  Avaclisenden,  mit  stark  lichtbrechende.i 
Substanz  erflillten  Hohlraum  umfassend.  Nàch  dem  Verbluhen 
zerfallen  solche  Tropfeii  gewohiilich  in  mehrere. 

Gagea  holiemica.  Das  Untersuchungsmaterial  verdankt 
Verf.  der  Freundlichkeit  des  Herrn  Prof.  L.  Celakovsky  in 
Prag.  Wie  bei  voriger  Species  findet  man  auch  hier  ganz 
ahnliche,  zum  Theil  etwas  kleinere  Elaioplasten  in  Fruchtkno- 
tenepidermis  und  oberflachlichem  Parenchym. 

Gagea  Liottardi  Von  dieser  Species  konnte  d.  Vf.  nur 
Alkoholmaterial  untersuchen ,  welches  ist  der.  Freundlichkeit 
des  Herrn  Prof.  Schrijter  in  Zurich  verdankt.  Die  diinnwan- 
digen  hohlen  Elaioplasten  sind  doch,  trotz  des  Verschwindens 
ihres  im  Alkohol  loslichen  Inlialtes  in  der  Fruchtknotenepider 
mis  sichtbar. 

Gagea  pratensis,  lutea^  stenopetala.  Die  Elaioplasten  sind 
denen  der  vorher  erwiihnten  Gageaarten  ganz  ahnlich^  aber 
ihre  Verbreitung  ist  in  der  Pflanze  grosser.  Sie  finden  sich 
nicht  nur  im  Epiderm  und  Parenchym  des  Fruchtknotens, 
sondern  auch  in  denselben  Geweben  der  Perigonbliltter  Brac- 
teen  und  Blumenstengel.  Zwisehen  diesen  zwei  Gruppen  von 
Gageaarten    habcn    wir    also,    in    Bezug    auf    Verbreitung   der 
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Elaioplasten  dasselbe  Verhaltnis  wic  zwischen  Ornithogalum 
umbellatum  und  Verwandten  einerseits  imd  Or.  stachyoides 
oder  Funkia  andererseits. 

Um  die  chemische  Beschaffenheit  des  Elaioplasteiiproduk- 
tes  kennen  zu  lernen ,  hat  der  Verfasser  folgende  Reactionen 
mit  gleich  zu  erwahnendem  Resultate  ausgefiihrt. 

Concentrirte  Sclivvefelsaure  bewirkt  ein  Hervortreten  zalil- 
reicber  Kugeln  aus  den  Elaiopksten  die  spiiter  weder  ihre 
Farbe  nacb  Grosse  verandern. 

Concentrierte  Salzsiiure  andert  nicbts. 

Eisessig  verandert  anfangs  im  keiner  Weise  die  ausge- 
tretenen  Tropfchen,  dock  nacb  24  Stunden  fangen  dieselben 
etwas  sicb  verkleinern. 

Concentrierte  Losung  von  Cupriim  aceticum  nacb  3  tagi- 
ger  Wirkung  lost  oder  farbt  dieselben  nicht. 

Kabbicbromatlôsung  zeigt  keine  GerbstofFreaction. 

Gesâttigte  (bei  Zimmertemperatur)  Cbloralbydratlosung 
verursacbt  nacb  lângerer  Einwirkung  eine  Anscbwellung  der 
olartigen  Tropfcben ,  in  welchen  kleine  Vacuolen  entstehen 
und  sicb  scbHessUcb  nacb  mebreren  Tagen  losen. 

50^/o  Kablauge  verandert  nicbt. 

Gesâttigte  AetzkaHlosung  in  conccntriertem  Ammoniak  lôst 
nacb  langer  Wirkung  einen  Tbeil  der  olartigen  Tropfcben, 
unregelmassige  nicbtioslicbe  Massen  zurlicklassend, 

Alkobol  absol.  50%  losst  die  Oeltropfcben.  Ebenso  Scbwc- 
felaetber,  Chloroform,  Xylol,  Lavendelol. 

Ueberosiïiiumsâure  farbt  die  Oeltropfcben  braun.  So  ge- 
fârbte,  spâtcr  ausgewascbene  und  erwârmte  Prilparate  zeigen 
scbwarze  Elaioplasten ,  deren  Inbalt  jetzt  weder  in  Alkobol 
nocb  in  den  oben  angegebenen  anderen  Losungsmitteln  loslicb 
ist.  Dicse  Metbode  eignet  sicb  also  zur  lierstellung  von  Ca- 
nadabalsain  -  oder  Dauimarbarzpraeparate. 

ChinoUnblau  farbt  blau,  Alkannin  pracbtvoll  rotb;  Saf- 
franin  oder  Diamantfucbsin  farbt  nicbt,  dagegen  farbt  Metbyl- 
violett  stark  violctt.    Vaiiilinsalzsâurc,  Zinnntaklebyd  Scbwefel- 
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saure,  Salicylaldehydschwefelsaure,  Anisaldehyd  -  Schwefelsaure 
geben  keine  farbige  Reaction. 

Das  plasmatische  Stroma  zeigt  aile  Proteinreaktionen  (mit 
Jod,  acidum  nitrieiiin,  Millon'schem  und  Raspairschem  Reagenz). 

Durch  Vergleich  mit  den  durch  Art.  Meyer  angegebe- 
nen  Reactionen  der  fetten  und  aetherischen  Oele  sieht  man, 
dass  das  olartige  Product  der  Elaioplasten  weder  mit  fetten 
noch  mit  aetherischen  Oelen  iibereinstimmt.  Dagegen  aber 
zeigt  es  dieselben  Reactionen  wie  die  olartige  Substanz,  welche 
in  den  s.  g.  Oeltropfchen  der  alten  Chromatophoren  ganz  allge- 
mein  im  Pflanzenreiche  verbreitet  ist.  Wir  haben  hier  wahr- 
scheinlich  nicht  mit  einer  chemischen  Verbindung,  sondern  mit 
einer  Gruppe  olartiger  Substanzen^  von  nnbekannterîi  Baue  zu 
thun,  fiir  welche  E.  Godlewski  hochst  wahrscheinlich  gemacht 
hat(Flora  1877),  dass  es  ExcretstofFe  sind.  Moglicherweise  sind 
aucli  die  Elaioplasten  besondere  Excretionsorgane  der  Pflan- 
zen,  wenigstens  in  solchen  Fâllen,  wo  keine  Résorption  ihres 
Productes  stattfindet,  z.  B.  in  der  Fruchtknotenwandung  oder  in 
Perigonblattern.  Dagegen  verschwinden  die  Elaioplasten  der 
Vanillabliitter,  der  Bliitenstengel  von  Ornithogalum  oder  Fun- 
kia  noch  lange  vor  dem  Absterben  der  betrefFenden  Zellen, 
und  ihr  Product  ist  in  diesen  Fâllen  wieder  ganzlich  resorbiert. 

Uber  die  morphologische  Deutung  der  Elaioplasten  lie- 
gen  in  der  Literatur  zwei  Vermuthungen  vor.  I.  H.  Wakker 
(Pringheims'  Jahrbiicher  XIX.  487)  meint  „es  ist  mir  aber 
âussert  wahrscheinlich,  dass  es  bei  den  Lebermoosen  metamor- 
phosierte  Chlorophyllkorner  sind.  Vielleicht  ist  dièses  auch  bei 
Vanilla  der  Fall."  Dass  weder  die  Epidermelaioplasten  meta- 
morphosierte  Anaplasten ,  noch  die  Elaioplasten  des  griinen 
Parenchyms  metamorphosierte  Chloroplasten  sind ,  lehrt  ihre 
Entwicklungsgeschichte ,  obwohl  die  oben  besprochene  Identi- 
tât  ihres  olartigen  Productes  eine  Stiltze  fiir  solche  Anschauung 
zu  sein  scheint.  Es  ist  aber  auch  der  Vermehrungsmodus  der 
Elaioplasten  ein  ganz  anderer  als  der  Chromatophoren,  und 
auch  ihre  Einzahl  in  allen  noch  jungen  Zellen  spricht  gegen 
irgend  welche  Verwandtschaft  mit  denselben. 

Bulletin  VU  X 
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Neuerdings  wirft  Dr.  Zimmermann  eine  Vermuthung 
liber  die  Elaioplastennatur  auf.  (Beitrâge  zur  Morpliologie 
der  Zelle  III.  191).  Er  meint,  obwohl  es  zur  Zeit  gebo- 
ten  sei,  die  Elaioplasten  als  normale  Organe  der  betref- 
fenden  Zellen  zu  betrachten,  so  drânge  sich  doch  immer  wie- 
der  der  Gedanke  auf,  „dass  wir  es  in  den  Elaioplasten  mit 
einera  parasitisclien  Pilze  zu  thun  haben  mochten.  Die  âussere 
Àhnlichkeit  der  Elaioplasten  mit  einem  pilzlichen  Organismus 
ist  in  vielen  Fâllen  eine  sehr  frappante,  und  die  letzte  Zeit 
hat  ja  in  dieser  Beziebung  zu  so  liberraschenden  Ergebnissen 
gefiihrt,  dass  a  priori  die  Moglichkeit  eines  derartigen  Para- 
sitismus,  der  vielleicht  auch  als  Symbiose  aufgefasst  werden 
konnte,  niçht  bestritten  werden  kann." 

Es  scbeint  dem  Verf.,  dass  die  oben  angegebene  Entwick- 
lungsgescbichte  der  Elaioplasten  keinen  Zweifel  iibriglàsst,  dass  die 
Elaioplasten  als  normale  Organe  der  betreffenden  Zellen  zu  deu- 
ten  sind.  Andererseits  kann  man  mit  Hilfe  einer  vergleichend-anato- 
mischen  Méthode  die  extremen,  hoch  difFerenzierten  Formen  bel 
Vanilla,  Ornithogalum  etc.  mit  anderen  den  Pflanzenanatomen 
lângst  bekannten  Zellenorganen  in  Zusammenhang  bringen.  Die 
Elaioplasten  der  Gageaarten  sind  doch  ebenso  gebaut,  wie  die 
Mehrzahl  der  von  Pfeffer  untersuchten  s.  g.  Oelkôrper  bei 
den  Lebermoosen.  Doch  zeigen  dièse  vielfach  eine  Differenz  in 
der  chemischen  Beschaffenheit  ihres  ôlartigen  Productes  von 
denen,  der  Monocotylen.  Eine  grossere  chemische  Differenz 
zeigt  eine  lange  Reihe  homologer  Organe  der  Pflanzen ,  nam- 
lich  die  verschiedenen  harz-  oder  ôlartigen  Tropfchen  im  Plas- 
ma, besonders  bei  Psidium  aber  auch  bei  den  Gramineen  und 
vielen  anderen  Pflanzenfamilien  (cfr.  Bertliold,  Radlkofer, 
Monteverde  etc.).  In  derselben  homologen ,  morphologischen 
Reihe,  obwohl  physiologisch  verschieden,  finden  wir  weiter  die 
Gerbstoffblasen,  endlich  aber  die  gewohnlichen  Vacuolen,  deren 
Tonoplast  keine  ôlartigen  Substanzen  produciert.  Aile  dièse 
Zellorgane  sind  unter  einander  ebenso  morphologisch  ver- 
wandt,  obwohl  physiologisch  vielfach  verschieden,  wie  anderer- 
seits    die     als     Chromatophoren     zusammengefassten    Chromo- 
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Chloro-,  Leuko-,  und  Anaplasten  es  untereinander  sind.  Wâh- 
rend  aber  aile  der  Chromatophorenreihe  gehorende  Zellenor- 
gane  sich  nur  durch  Theilung  vermehren,  nie^  aber  frei  in  der 
Zelle  entstehen ,  so  bilden  sich  die  plasmatischen  Secretions- 
Organe  der  jetzt  besprochenen  Secretionsreihe  frei  in  der  Zel- 
le^  sowohl  Elaioplasten,  als  auch  die  Harztropfchen,  Gerbstoff- 
blasen  und  endlich  die  gewohnlichen  Zellsaftvacuolen  (nach 
Pfefifer  contra  Went),  wobei  die  neugebildeten  durch  eine  nicht 
regulare  Theilung  sich  auch  vermehren  konnen. 

Ueber  die  biologische  Bedeutung  der  Elaioplasten  liegen 
in  der  Literatur  zwei  Ausserungen  vor,  eine  von  Stahl  (Pflanzen 
und  Schnecken  p.  49),  eine  andere  von  Lundstrom.  (Bot. 
Centralblatt  XXXV,  p.  177).  Stahl  deutet  die  Oelkorper  der 
Lebermoose,  auf  Expérimente  gestittzt,  als  Schutzorgane  gegen 
Schnecken,  und  will  sie  deswegen  „Schutzkorper"  nennen.  Verf. 
gibt  zu,  dass  eine  solche  Deutung  auch  bei  Ornithogalum 
oder  Gagea  moglich  zu  sein  scheint.  Die  Bllitenstânde  man- 
cher  Ornithogalum  oder  Gageaarten  biegen  sich  nach  Ver- 
blithen  unter  Wirkung  ihrer  eigenen  Schwere  und  liegen  auf 
der  Erde.  Nie  hat  d.  Vf.  sie  von  Schnecken  gefressen  gesehen, 
die  doch  die  Bliitter  dieser  Arten  nicht  verschmâhen.  Auf  die 
Meinungen  des  Dr.  Lundstrom,  welcher  den  „Oelplastiden" 
der  Potamogetonarten  chemotaktische  Wirkungen  gegen  Mi- 
kroparasiten,  eine  Schutzvorrichtung  gegen  Thiere,  eine  Vor- 
richtung  gegen  Verminderung  der  Transpiration  und  noch  eine 
andere^  gegenFriction  bei  Bewegungen  der  Wasserpflanzen  zu- 
schreibt,  kann  Verf.  hier,  wegen  Mangel  an  Erfahrung  nicht 
nâher  eingehen. 


68.  —  E.  Janczewski.    Otocznie  Cladosporium  herbarum.  (Les  pérlthè^ 
ces  du  Cladosjjoriuni  herbarum). 

Dans  une  note  précédente  i),    nous   avons  exprimé  l'opi- 
nion que  le  Leptosphaeria  tritici  Pass.     accompagnant   le   Gla- 


^)  Sur  le  polymorphisme    du  Cladosporium.  Bulletin  de  l'Académie  de 
Cracovie.  Déceraltre  1892,  pag.  417. 
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dosporium  sur  les  feuilles  de  blé  malades,  appartenait  à  cette 
mucédinée  et  représentait  ses  périthèces.  Les  arguments  ap- 
portés à  l'appui  de  cette  opinion  n'étaient  pas  décisifs,  il  est 
vrai,  mais  ils  la  rendaient  très  probable.  Cependant  les  cul- 
tures suivies  du  Leptosphaêria  et  du  Gladosporium  nous  ont 
appris  que  nous  étions  dans  l'erreur,  et  que  ces  deux  Cham- 
pignons sont  indépendants  l'un  de  l'autre.  En  effet ,  le  mycé- 
lium du  Leptosphaeria  ne  prend  jamais  le  caractère  propre  à 
celui  du  Cladosporium  et  ne  produit  d'autres  fructifications 
que  les  périthèces  du  Leptosphaeria.  D'autre  part,  il  nous  a  été 
donné  de  trouver,  sur  le  mycélium  du  Cladosporium  cultivé 
dans  certaines  conditions  spéciales,  ou  inoculé  aux  feuilles  du 
blé,  des  périthèces  bien  différents  et  appartenant  réellement  au 
Cladosporium. 

Quand  on  isole  un  périthèce  de  cette  espèce,  on  aper- 
çoit quelques  filaments  conidifères  du  Cladosporium  ,  émanant 
directement  des  cellules  corticales  de  cet  organe,  et  surtout  de 
son  sommet  (col).  Lorsqu'on  introduit  un  périthèce  dans  une 
atmosphère  humide,  on  voit  de  nombreuses  cellules  corticales 
s'allonger,  au  bout  de  deux  ou  trois  jours ^  en  filaments  coni- 
difères rayonnant  de  toute  part.  Enfin  ^  la  preuve  la  plus  dé- 
cisive de  la  relation  entre  le  Cladosporium  et  les  périthèces 
trouvés,  est  donnée  par  la  culture  des  ascospores. 

Dans  un  milieu  nutritif,  les  ascospores  germent  au  bout 
de  six  heures;  après  24  heures,  le  mycélium  incolore  possède 
déjà  une  longueur  notable,  se  ramifie  et  se  bifurque  souvent 
au  sommet.  Après  48  h.,  le  mycélium  a  atteint  un  développe- 
ment considérable  et  cornmence  quelquefois  à  former  les  pre- 
mières conidies;  après  72  h.,  il  est  toujours  couvert  de  nom- 
breux filaments  conidifères  de  Cladosporium  et  ne  diffère,  ni 
par  sa  couleur,  ni  en  diamètre,  ni  par  sa  ramification,  ni  par 
la  structure  intime  de  sa  membrane,  d'un  mycélium  engendré 
par  les  conidies  du  Cladosporium. 

Les  périthèces  en  question  ne  suivent  pas  la  régie  géné- 
rale dans  leur  développement.  Ils  sont  sphéroïdes  au  début; 
lorsqu'on  les  écrase ,    il  n'en    sort    qu'une    grande    quantité    de 
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gouttelettes  huileuses.  A  cette  époque  ils  sont  formés  en  en- 
tier par  un  tissu  pseiidoparenchymateux ,  et  pourraient  être 
pris  pour  des  sclérotes,  parce  que  leur  écorce  est  brune,  et  le 
tissu  intérieur  composé  de  cellules  incolores,  gorgées  d'huile 
grasse.  Peu  à  peu  ces  sclérotes  se  transforment  en  vrais  péri- 
thèces;  le  col  se  développe  à  leur  sommet,  et  le  tissu  intéri- 
eur fait  place  à  un  bouquet  de  thèques  partant  du  fond  de 
l'organe.  Les  périthèces  adultes  sont  noirs,  possèdent  la 
forme  d'un  flacon  à  col  court  et  présentent  de  fréquentes  ano- 
malies; ils  mesurent  0,8  à  0,4  mm.  en  hauteur  et  0^15  à  0,20 
mm.  en  largeur.  Mais  lorsque  les  périthèces  se  sont  dévelop- 
pés en  grand  nombre  à  coté  les  uns  des  autres,  on  les  trouve 
soudés,  dans  leur  partie  basale,  par  le  même  tissu  qui  consti- 
tue leurs  parois  et  qui  forme  ainsi  un  stroma  plus  ou  moins 
épais.  Ils  ne  contiennent  pas  de  paraphyses;  les  thèques  sont 
longues  de  0,10  à  0,15  mm.  et  larges  de  0,014  à  0,016  mm. 
à  la  moitié  de  leur  longueur;  elles  contiennent,  chacune,  huit 
spores  biceliulaircs,  incolores,  atteignant  jusqu'  à  0^028  mm. 
en  longueur,  et  0,0065  mm.  en  diamètre.  Dans  les  thèques 
avancées,  la  spore  terminale  ost  toujours  plus  grande  que 
toutes  les  autres^ 

Malgré  le  stroma  qui  relie  fréquemment  les  périthèces 
du  Gladosporium  ^  ceux-ci  doivent  être  rapportés  au  genre 
Bphaerella  et  représentent,  à  ce  qu'il  nous  semble,  une  espèce 
nouvelle  que  nous  appelerons  Sijliaerella  Tulasnei^  en  mémoire 
du  célèbre  fondateur  de  la  mycologie  moderne. 

Il  n'est  plus  douteux  que  les  spermogonies  et  pycnides, 
accompagnant  constamment  le  Cladosporium  sur  le  blé,  n'ont 
rien  de  commun  avec  le  Leptospliaeria  trittci.  Appartiennent- 
ils  au  Cladosporium  et  au  BpIiaereUa  Tulasnei^  comme  il  nous 
semble?  C'est  une  question  qui  ne  pourra  être  définitivement 
résolue  que  par  la  culture  de  leurs  produits. 

>-<D)f(3^^ — 


Nakiadem  Akadeinii  Umiejçtnosci 

pod  redakcya  Sekretarza  gencralnego  Staiiistavra  Sinolki. 
Krakôw,  1893.  —  DrukarniH  Uniwcrsytetu  Jagielloriakiego  pod  zarzadeiu  A.  M.  Kosterkiewicza. 
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Séances 

# 


Classe  de  Philologie 


Séance  du  9  octobre  1893 

Présidence    de  M.  L.  L»uszczkiewicz 

Le  Secrétaire  présente  les  dernières  publications  de  la 
Classe: 

Rozprawy  Wydziaïu  fîlologicznego,  t.  XIX.  (Mémoires  de  la  Classe  de 
Philologie).  XIXe  vol.,  in  8",  475.  p. 

M.  BoBowsKi.  >Polskie  piesni  katolickie  od  najdawniejszych  cza- 
sôw  do  korica  XVI.  wieku«.  (La  poésie  religieuse  en  Pologne^  depuis  ses  ori- 
gines jusqu'au  seizième  siècle).  Mémoires  in  8",  XIX^  vol.,  p.  1 — 475'). 

J.  RozwADowsKi.  »Lacinskie  siowa  pochodne  urobione  z  pnia  imie- 
SÎOWU  biernegO  na-^^«  (Sur  les  verbes  latins  dénominatifs  termijtés  par 
-tare).  Mémoires  in  8°,  XXle  vol.,  p.  179—2242). 

J.  Bystron.  »0  uzyciu  genetivu  w  jezyku  polskim.  Przyczynek  do 
historycznej  skjtadni  polskiej«.  (Etudes  sur  la  syntaxe  polonaise.  I.  Sur  l'em- 
ploi du  génitif  J.  Mémoires  in  8^  XXIIe  vol.,  p.  63— 148'). 


1)   Bulletin   1891  p    «9—2)  Bull.  1892  p.   268.  -  3)  ib.  p.  363. 
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»Bil)lioteka  |)isarz()\v  polskich*  [ Bihliotlieqne  des  écrn<ai as  polonais  du 
XV I<'  siècle).  XXV «livraison  in  8",  86   p.'). 

M.  L.  Malinowski,  Secrétaire,  rend  compte  du  travail  de 
M.  (îrERSoN  Blatt  :  Sur  le  patois  de  Pysznica  (Galicie  j  district 
de  Nisko). 

M.  Jean  Bystron  donne  lecture  de  son  mémoire:  Sur  les 
particidarités  linguistiques  de  la  „  Vie  de  Jésus-Christ"^  traduite 
en  polonais  par  Baltazar  Opec  (1522) 

Le  Secrétaire  rend  compte  de  la  séance  de  la  Commission 
de  l'Histoire  de  l'Art,  du  13  juillet  1893,  et  résume  plusieurs 
conununications  de  MM.  A.  Jelski,  L.  Luszczkiewicz,  A.  Czo- 
towski,  J.  Antoniewicz,  F.  Papée,  M.  KoAvalczuk,  L.  Finkel, 
F.  Bostel  qui  vont  paraître  dans  la  prochaine  livraison  des 
Comptes-rendus  de  cette  Commission. 


Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  16  octobre  1893 


Présidence  de  M.  F.  ZoU 

Le  Secrétaire  présente  l'ouvrage  récemment  publié  : 

F.  PiEKosiNsKi.  »Sredniowieczne  znaki  wodne,  zebrane  z  rekopisôw 
przechowanych  w  archiwach  i  bibliotekach  polskich,  giownie  krakow- 
skich.  Wiek  XIV«.  {Les  marqttes  en  filigranes  des  manuscrits  conservés  dans  les 
archives  et  bibliothèques  polonaises  et  surtout  celles  de  Cracovie.  XIV^  siècle). 
in  4^  84  p.  et  77  planches  2). 

M.  A.  LcAvicki,  m.  c. ,  rend  compte  du  travail  de  M.  Mi- 
chel RoLLE  :  Contributions  à  la  géographie  liistorique  de  la  Po- 
dolie.  Le  district  de  Eow^  La  Starostie  de  Bar. 

M.  Alexandre  BkCckner,  m.  t.,  professeur  à  FUniversité 
de  Berlin,  présente  une  conununication  préliminaire  sur  ses 
travaux  concernant  la  mythogie  polonaise^). 


1)  Voir   ci-dessou»  aux   Résumés  p.280    .  —  2)  ib.  p.  281.  -     3J    A  mesure   que   les    travaux    prt'- 
BeutÔB    dans   ces  «éaiices   paraitront,    les   résnmés  eu  seront   donnés    dans   le  Hiilletin. 
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Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  2  octobre  1893 


Présidence    de  M.  E.  Janczewski 

Le   Secrétaire   présente   les  dernières    publications   de  la 

Classe  : 

J.  ScHRAMM.  »0  dziaîaniu  chlorku  glinowego  na  chlorki  i  bromki 
rodnikow  aroinatycznycti».  fStir  l'action  du  chlomre  d' aluminiuvi  sur  les 
chlorures  et  bromures    des  radicaux  aromatiques).  Mémoires  in  8°,  XXV^    vol., 

p.  329— 342  0- 

K.  Klecki.  »Zachowanie  si§  sify  elektrobodzczej  i  pobudliwosci 
przecietego  nerwu  zaby«  (Sur  la  force  électromotrice  et  l' excitabilité  dti  nerf 
coupé  de  la  grenouillej.  Mémoires  in  8",  XXV^  vol.,  p.  343 — 370'''). 

E.  Bandrowski.  »0  parazofenylenach,  chinonipiidach  i  pochodnychc 
(Sur  les  parazophenylenes ,  les  chinonimides  et  leurs  dérivés).  Mémoires  in  8*\ 
XXVe   vol.,  p.  371— 377^0. 

K.  Olszewski  et  A.  Wiikowski.  »0  wîasnosciach  optycznych  cie- 
kiego  tlenu«,  (Propriétés  optiques  de  l'oxygène  liquide).  Mémoires  in  8", 
XXVIe  vol.,  p.  127—130  '). 

K.  Oi.EARsKi.  »Nowy  sposôb  calkowania  pevvnych  rovvnan  rôznicz- 
kowych  pierwszego  rzedu  o  dwii  zmiennych«.  (Nouvelle  méthode  pour  inté- 
grer certaines    équations    dijférentielles  du  premier    ordre,     entre  deux  variables) 

Mémoires  in  8«,  XXV !«   vol.,  p.  131—141  •■)• 

A.  WiERZEjsKi.  »Rotatoria  (wrotki)  Galicyi«.  (Rotifères  de  (nilicie). 
Mémoires  in  8»,  XXVI^   vol.,  p.  160-265  ^). 

N.  Gyuulski  et  J.  Zanietowski.  »Dalsze  doswiadczenia  z  kondensa- 
torami.  Zaleznosc  pobudzenia  nerwôw  od  energii  rozbrojenia«  (Nouvelles 
expériences  sur  le  rapport  qui  existe  entre  V  énergie  de  la  décharge  des  con- 
densateurs et  l'excitation  des  nerfs).  Mémoires  in  8",  XXVI'^  vol.,  p.  266 — 270^)* 

K.  ZôRAWsKi.  »0  zbieznosci  iteracyi«  (Sur  les  convergences  des  itéra- 
tions). Mémoires  in  8»,  XXVI^   vol.,  p.  271—288'*). 

K.  ZôRAwsKi.  »Drobne  przyczynki  do  teoryi  przekszlalcen  i  jej  za- 
stosowan«.  (Notes  supplémentaires  a  la  théorie  des  transformations),  Mémoires 
in  8«,  XXVIe  vol.,  p.  289-300'»). 


I)  iJulletiu   189!î    p.  (59.  —  1)  Ib.  p.  6($.    —  f,)  ib.   p.  124    —  4J  Bulletin  1892.     p.  .'Î4().     —   5)  ib 
p.  371.   6J   il),   p.   402.   —  1)    «ulletin   I89;J.  p.   151.   —  8)  ib     p.  144.  —  9J  ib.    p.   145. 
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M.  N.  Cybulski,  m.  t.,  présente  le  mémoire  de  M.  Char- 
les Klecki  :  Expériences  sur  V excrétion  dans  les  intestins  grêles  ^). 

M.  A.  Witkowski,  m.  t.,  rend  compte  de  deux  travaux, 
présentés  à  l'Académie ,  à  savoir  :  Comparaison  du  champ  électro- 
magnétique avec  un  milieu  élastique,  par  M.  Louis  Silberstein  ^), 
Sur  la  loi  de  correspondance  thermodgnamique  dans  le  cas  de 
mélanges  ternaires  par  M.  Joseph  Kowalski,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Fribourg  ^). 


1)  Voir  ci-desBOUH  aux  Résumés   p.  287.   —  2)   ib.  p.  291.  —  3)    ib,  p.    294. 


Résumés 


59  —  Biblioteka  pisarzy  polskich  {Bibliothèque  des  écrivains  polo- 
nais), 25'^  livraison.  Mikolaja  z  Wilkowiecka.  Historya  o  chwalebnym 
zmartwychstaniu  Pariskim  wydal  S.  Windakiewicz  [Histoire  de  la 
Bienheureuse  Uésurrection  du  Seigneur,  par  Nicolas  de 
WilUowiecho).  éditée  par  M.  S.  Windakiewicz,  in  8-0,  86  p. 

L'Histoire  de  la  Bienheureuse  Résurrection  du  Seigneur  que 
vient  de  publier  la  Bibliothèque  des  écrivains  polonais,  est  le 
seul  fragment  imprimé  qui  nous  soit  parvenu  du  Mystère  de  la 
Passion,  en  Pologne  ;  c'est  aussi  le  meilleur.  L'exemplaire  qui 
a  servi  à  la  réimpression  actuelle,  date  de  la  seconde  moitié 
du  XVP  siècle;  mais  l'ouvrage  appartient  sans  aucun  doute 
à  une  époque  beaucoup  plus  reculée. 

Plusieurs  particularités  permettent  cette  hypothèse.  D'a- 
bord le  vers  octosyllabique,  employé  ici;  ne  fut  plus  en  usage 
dans  les  mystères  polonais  moins  anciens.  De  plus,  on  voit 
apparaître,  dans  la  représentation,  TEvangéliste  qui  lit  des  ver- 
sets de  l'Evangile  appropriés  à  chaque  pas  de  l'action,  et  des 
choeurs  chantant  des  hymnes  religieuses,  le  plus  souvent  en 
polonais,  mais  aussi  quelquefois  en  latin,  tirées  tout  simple- 
ment de  l'office  rituel.  Donc  notre  „Histoire  de  la  Résurrection" 
a  le  caractère  d'un   „ Drame  liturgique". 

L'„ Histoire  de  la  Bienheureuse  Résurrection  du  Seigneur" 
est  en  six  actes,  ou  plutôt  six  parties,  et  contient    1392    vers, 
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non  compris  les  récitatifs  évangéliques  et  les  hymnes  chan- 
tées. La  construction  du  drame  est  très  ingénieuse  quoiqu'il  soit 
évidemment  destiné  à  un  auditoire  populaire.  Le  premier  acte 
représente  la  disposition  des  gardes  autour  du  tombeau.  Le  se- 
cond :  l'achat  des  huiles.  Le  troisième  :  l'impression  produite  par 
la  Résurrection  sur  les  gardes  et  les  prêtres.  Le  quatrième: 
Jésus  aux  enfers.  Le  cinquième  et  le  sixième:  l'apparition  du 
Sauveur  à  Marie  Madeleine,  à  Pierre,  aux  disciples  d'Ematis, 
aux  apôtres  dans  le  Cénacle.  Le  deuxième  tableau  était  fort 
goûté  en  Bohème,  sous  le  nom  de  Mastiékar,  tandis  que  le  sixième, 
la  route  d'Emaiis,  était  préféré  par  les  écrivains  polonais,  comme 
le  prouve  Miaskowski.  Cependant,  à  considérer  l'ensemble  de 
la  pièce,  on  voit  qu'elle  est  écrite  d'après  les  modèles  fameux, 
dans  le  goût  des  mystères  français  et  allemands,  avec  une 
ombre  de  couleur  locale,  dans  les  scènes  militaires  et  commer- 
ciales. 

Cette  composition  est  originaire  de  Czçstochowa,  célèbre 
pèlerinage  miraculeux  en  Pologne,  où,  pendant  plusieurs  siè- 
cles, elle  fut  représentée  à  Foccasion  des  grands  „ pardons"  an- 
nuels. Nous  en  possédons  plusieurs  éditions.  La  plus  ancienne, 
qui  a  servi  de  base  à  la  réimpression  actuelle,  est  due  à  Ni- 
colas de  Wilkowiecko,  moine  du  convent  de  Czestochowa,  vers 
L575.  La  plus  récente  date  de  1757. 

Mais  outre  ces  éditions  originales,  ce  mystère  fut  encore 
l'objet  de  diverses  adaptations.  On  l'écrivit  en  vers  de  treize 
syllabes,  vers  propre  aux  pièces  populaires  du  XVIP  s.  Nous 
le  trouvons  encore  dans  les  cahiers  des  premières  compagnies 
d'acteurs  polonaises  (Voir  le  Bulletin  de  janvier,   1898). 

La  variété  et  la  multiplicité  des  ouvrages  dramatiques 
écrits  sur  la  Résurrection  témoignent  donc  de  la  grande  po- 
pularité dont  jouissait  ce  thème  pieux,  et  font  de  notre  livre 
un  monument  précieux  pour  l'histoire  de  l'art  dramatique  en 
Pologne. 
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60  —  F.  PiEKosiNSKi,  Sredniowieczne  znaki  wodne,  zebrane  z  rekopis6w  prze- 
chowanych  \v  arcliiwach  i  bibliotekach  pol.skich,  gîownie  krakowskich. 
Wiek  XIV.  Z  77  tablicami  autografowanemi.  (Les  marques  en  fill- 
gi'Cine  des  manuscrits  conservés  dans  les  Archives  et  bibliothèques  po- 
lonaises, principalement  celles  de  Cracovie.  XIV'^  siècle.)  in  ^o,  34  pages 
de   texte  et  77    planches. 

Cet  ouvrage  reproduit,  dans  ses  77  planches,  795  filigranes 
exactement  copiés,  en  grandeur  naturelle,  par  le  procédé  auto- 
ographique,   sur  des  manuscrits  du  XIV^  siècle,  exclusivement. 

Ces  manuscrits  n'ont  pas  tous  été  écrits  en  Pologne;  loin 
de  là:  ils  sont  au  contraire  pour  la  plupart  de  provenance  étran- 
gère. Mais  ils  se  trouvent  actuellement  dans  les  collections  et 
archives  polonaises. 

L'atlas  contenant  ces  marques  est  précédé  d'une  préface 
dans  laquelle  l'auteur  donne  quelques  notions  sur  la  bibliogra- 
phie des  filigranes  en  Pologne,  et  sur  les  papeteries  de  ce  pays. 
De  plus,  il  explique  l'ordre  adopté  pour  le  classement  des 
marques  dans  l'atlas  Vient  ensuite  la  description  sommaire  de 
chaque  filigrane  dessiné  dans  l'atlas  et  du  manuscrit  d'où  il 
a  été  tiré.  L'autour  indique  aussi  la  collection  ou  les  archives  dans 
lesquelles  se  trouve  le  manuscrit,  et  tâche  de  déterminer  aussi 
exactement  quç  possible  la  date  de  ce  dernier. 

Les  marques  sont  divisées  en  groupes  et  catégories  d'après 
les  analogies  qu'ont  entre  eux  les  sujets  représentés.  La  première 
de  ces  catégories  comprend  les  figures  du  règne  animal;  la  se- 
coiuie,  celles  du  règne  végétal.  On  a  rangé  dans  la  troisième 
toutes  les  figuivs  qui  n'appartiennent  pas  aux  deux  précédentes 
et  qui  sont  on  ne  peut  plus  variées.  Ces  catégories  générales 
ont  été  en  outre  réparties  en  groupes.  Il  y  a  environ  84  de 
ces  groupes  reproduisant  les  sujets  suivants:  des  têtes  de  boeuf, 
avec  ou  sans  additions,  comme,  par  exemple,  une  étoile  à  six 
rayons  entre  les  cornes,  un  croissant  de  lune,  un  anneau,  un 
anneau  et  une  étoile,  une  étoile  rayonnante,  une  rose;  des  têtes 
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d'âne  surmontées  d'un  anneau,  des  têtes  de  cerf  de  formes  va- 
riées, des  têtes  de  capricorne,  de  licornes,  de  chevaux,  de  cava- 
liers d'échecs ,  des  chevaux  entiers,  des  boeufs  entiers,  des  lions, 
des  têtes  de  lion,  des  chiens,  des  boucs,  des  chameaux,  des  dra- 
gons ailés,  des  griffons^  des  monstres,  des  sirènes,  des  anges, 
des  têtes  de  nègre,  des  poissons,  des  scorpions,  des  oiseaux,  des 
melons,  des  prunes,  des  poires,  des  cerises,  des  feuilles,  des  gre- 
nades, des  fleurs,  des  glands,  des  lys,  des  lettres  de  l'alphabet, 
des  glaives,  des  haches,  des  haches  d'armes,  des  marteaux,  des 
arcs,  des  boucliers,  des  casques,  des  gantelets,  des  tenailles, 
des  clés,  des  claquettes,  des  roues  de  moulin,  des  poids  et  me- 
sures, des  fourches,  des  ciseaux,  des  faulx,  des  pots  à  eau,  des 
mortiers,  des  trompes  de  chasse,  des  cloches,  des  étoiles  cerclées, 
des  cercles  ou  roues  à  rais,  des  portails  fortifiés,  etc.  etc. 

La  plupart  de  ces  fihgranes  ont  été  pris  sur  les  manus- 
crits appartenant  à  la  bibliothèque  de  l'Université  Jagellonne, 
à  Cracovie.  Les  autres  sont  tirés  des  manuscrits  du  XIV 
siècle,  conservés  aux  archives  de  la  ville  de  Cracovie,  aux  ar- 
chives des  actes  judiciaires  de  cette  même  localité,  à  la  biblio- 
thèque de  Breslau ,  aux  archives  de  Posen ,  et  à  celles  de 
Varsovie. 

L'auteur  a  eu  soin  de  toujours  indiquer  le  manuscrit 
d'origine  du  filigrane  décrit,  ainsi  que  l'endroit  oi^i  se  trouve 
ce  manuscrit,  et  la  date  précise  ou  approximative  qu'on  peut 
lui  assigner.  Il  s'est  servi  des  abréviations  suivantes: 

B.  J.  K.  signifie:  Bibliothèque  de  l'Université  de  Cracovie    (Biblioteka  uni- 

wersytetu  Jagiellonskiego  w  Krakowie). 
A.  k.  K.  Archives  régionales    de  Cracovie.    (Arehiwum    krajowe    akt   ziem- 

skich  i  grodzkich  w  Krakowie). 
A.  m.  K.  Archives  des  actes  anciens  de  la  ville  de  Cracovie  (Arehiwum  akt 

dawnych  miasta  Krakowa). 
A.  m.  Wr.  Archives  de  Breslau.  (Arehiwum  miasta  Wrocîawia). 
A.  p.  P.  Archives  d'État  à  Posen.  (Arehiwum  panstwowe  w  Poznaniu). 
A.  g.  W.  Archives  générales  à  Varsovie.  (Arehiwum  gtowne  w  Warszawie)» 
A.  d.  W.  Archives  anciennes  à  Varsovie.  (Arehiwum  dawne  w  Warszawie). 

Les  manuscrits  conservés  dans  les  Archives  ont  été  na- 
turellement   écrits  à    l'endroit  même  où  ils  se  trouvent;   quant 
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à  ceux  que  renferment  les  collections  de  l'Université,  on  a  eu  soin, 
en  décrivant  leurs  filigranes,  de  noter,  autant  toutefois  que  la 
mention    en  est  faite  sur  le  manuscrit,    le  lieu  de  provenance. 

Lorsque  le  manuscrit  est  daté,  on  cite  la  date  sous  la 
marque  qui  en  est  tirée.  Si  le  manuscrit  n'a  pas  de  date,  mais 
que  ses  filigranes  permettent  de  le  ranger  avec  d'autres  ma- 
nuscrits dont  les  marques  sont  semblables,  et  dont  on  a  la  date 
exacte,  on  met  entre  parenthèses  cette  date  présumée,  c'est-à-dire 
obtenue  par  comparaison  avec  celle  d'autres  manuscrits  ;  par 
exemple  79  (1399).  Si  enfin  il  n'a  été  possible  en  aucune  façon 
de  préciser  la  date  du  manuscrit,  si,  d'autre  part,  ce  manuscrit 
présente  pourtant  quelques  similitudes  dans  ses  filigranes  avec 
ceux  qu'on  peut  assigner  à  une  époque  certaine,  on  a  indiqué 
cette  époque,  en  divisant  le  XIV*'  s.  en  dix  périodes  de  10  ans 
chacune,  et  on  a  employé  des  annotations  dans  le  genre  de 
celle-ci:  84.  XIV.  9;  ce  qui  signifie  que,  vraisemblablement,  le 
manuscrit  a  été  écrit  dans  la  neuvième  décade  du  XI V""  s., 
c'est-à-dire  entre  1381   et  1390. 

Les  filigranes  que  M.  Piekosinski  a  publiés,  appartiennent, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  au  quatorzième  siècle.  Or,  à  cette 
lointaine  époque,  il  n'existait  probablement  aucune  fabrique  de 
papier  en  Pologne.  Les  papiers  en  usage  dans  ce  pays  étaient 
donc  de  fabrication  étrangère.  Ce  n'est  qu'au  XV^  siècle  que 
la  Pologne  eut  du  papier  indigène.  Il  est  fort  difficile  de  sa- 
voir au  juste  à  quel  moment  s'établit  cette  industrie.  Les  pa- 
piers étrangers  jouissaient  d'une  telle  vogue  que  les  fabricants 
cracoviens,  petits  industriels  à  production  fort  bornée,  avaient 
recours  à  une  sorte  de  contrefaçon  des  filigranes  pour  écouler 
leurs  papiers^  croyant  que  la  marque  étrangère  ferait  mieux 
passer  leur  marchandise.  L'existence  de  cette  contrefaçon  n'est 
pas  purement  hypothétique.  Nous  savons  en  effet  que,  vers  la 
fin  du  XV  s.,  les  papiers  de  provenance  étrangère  portaient  en 
filigrane  une  tête  de  boeuf,  surmontée,  entre  les  cornes,  d'une 
croix  sur  laquelle  un  serpent  dé.'rit  une  spirale.  Or,  la  pape- 
terie de  Breslau,  fondée  vers  la  tin  du  XV''  siècle^  adopta 
la  même  marque.  Le    plus  ancien   filigrane  que    nous   connais- 
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sions,  relevé  sur  les  produits  de  cet  établissement  et  datant  de 
1477.  est  bien  une  tête  de  boeuf,  surmontée  d'une  perche  au- 
tour de  laquelle  s'enroule  un  serpent,  avec,  au  sommet  de  cette 
perche,  la  lettre  W  couronnée,  blason  de  la  ville  de  Breslau. 
La  papeterie  de  Breslau  emploie  encore  cette  marque  en  1504, 
et  ce  n'est  qu'en  1506,  ayant  acquis  sans  doute  un  plus  grand 
développement  et  une  clientèle  sérieuse,  qu'elle  abandonne  la 
tête  de  boeuf  et  le  serpent,  conservant  seulement  le  W  cou- 
ronné, comme  filigrane  distinctif.  Si  la  ville  de  Breslau  n'ose 
pas  marquer  ses  papiers  de  son  blason,  mais  y  imprime,  en  dé- 
butant, un  filigrane  étranger  timidement  orné  du  W  local,  les 
petites  industries  perdues  dans  des  localités  sans  essor  commer- 
cial, privées  de  tout  marché  étendu,  durent,  à  plus  forte  raison 
encore,  adopter  quelque  marque  étrangère  à  l'abri  de  laquelle 
elles  pussent  vendre  leurs  papiers.  Quelques  années  s'écoulent 
encore,  au  commencement  du  XVP  siècle,  sans  que  les  fabri- 
ques polonaises,  existant  déjà  cependant  et  possédant  leurs  pro- 
pres marques,  les  emploient  exclusivement. 

En  1536,  celle  des  moines  Cisterciens  de  Mogila  imprime  un 
filigrane  représentant  encore  la  tête  de  boeuf  ornée  de  sa  perche 
à  serpent-,  il  est  vrai  qu'au  sommet  de  la  perche,  à  l'instar 
des  papiers  de  Breslau,  on  voit  le  blason  appelé  Odrowaz;.  On  sait 
que  la  famillle  des  Odrov^^az  était  la  fondatrice  du  monastère 
de  Mogila,  lequel  avait  adopté  les  armoiries  de  ses  fondateurs 
et  bienfaiteurs.  Ce  filigrane  est  donc  certainement  polonais, 
mais  son  motif  principal  est  encore  emprunté  à  l'étranger. 

Nous  possédons  cependant  des  filigranes  polonais  plus 
anciens.  La  première  fabrique  que  nous  ayons  eue  existait 
déjà,  sans  aucun  doute,  à  la  fin  du  XV*"  siècle.  Nous  voyons, 
dans  un  privilège  signé,  en  1528,  par  Pierre  Tomicki,  évêque 
de  Cracovie,  et  accordé  aux  religieux  du  Saint-Esprit  du  cloître 
de  Pradnik,  nous  voyons,  disons-nous,  parmi  les  immeubles 
dont  le  couvent  est  doté,  figurer  3  moulins,  sis  à  Pradnik,  dont 
l'un  servant  à  la  fabrication  du  papier,  „in  quo  papyrus  con- 
ficitur"  est  loué  à  la  veuve  du  sieur  Jean  Haller,  conseiller  de  la 
ville  de  Cracovie,  pour  la  somme  de  6  deniers  l'an.  Ce  Haller 
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était  imprimeur  et  ses  publications  ont  même  une  certaine  cé- 
lébrité. Sur  les  papiers  qu'il  employait,  le  savant  historien  Le- 
lewel  a  déjà  relevé  un  filigrane  représentant  une  croix  double, 
signe  adopté  par  les  religieux  du  saint  Esprit.  Or,  ce  signe  se 
trouve,  dès  1496,  sur  les  papiers  et  actes  du  tribunal  civil  de 
Cracovie,  et,  pendant  tout  le  XVI"  s.,  se  repète  sur  ces  pa- 
piers avec  quelques  légères  modifications:  d'abord  seul,  puis 
sur  un  écu  couronné,  enfin  dans  un  anneau,  avec  ou  sans  cou- 
ronne. 

La  fabrique  des  Cisterciens  de  Mogila  est  vraisemblable- 
ment la  deuxième  qui  ait  été  établie  dans  les  environs  de  Cra- 
covie. Elle  eut  aussi  des  filigranes  propres,  au  moins  dès  1 504. 
La  chronique  de  ce  couvent,  conmiencée  cette  même  année  par 
le  frère  Nicolas  de  Cracovie,  et  terminée  en  1505,  est  écrite 
sur  papier  a  filigrane  représentant  le  blason  „Odrowaz"  sur  un 
écu.  En  pointe,  on  voit  une  crosse.  Pendant  toute  la  première 
moitié  du  XVP  siècle,  l'Odrow^z  fut  la  marque  de  la  pape- 
terie de  Mogila,  mais,  à  partir  de  15^7,  les  blasons  des  abbés 
du  couvent  remplacent  celui  des  fondateurs.  En  1581,  un  cer- 
tain Grégoire  Hammerschmidt  loue  la  fabrique  de  Mogila,  pour 
la  redevance  annuelle  de  10  deniers  d'argent  et  la  fourniture 
au  monastère  de  4  rames  de  papier.  Le  papier  était  d'ailleurs 
assez  cher  au  moyen  âge  et  même  au  XVP  siècle.  Nous  lisons 
dans  les  comptes  du  trésor  du  roi  Ladislas  Jagellon,  à  la  date 
de  1398:  une  feuille  de  papier,  trois  gros,  c'est  à  dire  environ 
un  franc  cinquante  centimes  de  monnaie  actuelle.  Dans  les  bio- 
graphies des  abbés  de  Mogila,  Hoszowski  raconte  que  l'abbé 
Paul  Piasecki  (1624 — 1649)  répare  et  agrandit  la  papeterie. 
A  cette  époque  cet  établissement,  soit  par  l'importance,  soit  par 
la  qualité  de  sa  production,  ne  le  cédait  à  aucun  autre  en  Euro- 
pe. Ses  marchandises  étaient  si  estimées  que  l'étranger  en  ache- 
tait en  quantité  considérable. 

Les  papeteries  fondées  par  la  famille  Bonar  s'élevèrent 
aussi  au  commencement  du  XVP  siècle:  l'une  à  Bonarka,  petit 
hameau  au  Sud  de  Cracovie,  l'autre  à  Balice,  terre  patrimo- 
niale de  ces  grands  seigneurs.     Le  filigrane  des  papiers  sortis 
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de  ces  deux  maisons  est  un  lys  double,  blason  des  Bonar.  Le 
lys  se  trouve,  pour  la  première  fois,  sur  des  papiers  imprimés 
en  1503  par  Hochfeder.  On  le  voit  encore  sur  des  ouvrages 
de   1590. 

Les  environs  de  Cracovie  sont  sillonnés  par  de  petites 
rivières^  de  faibles  cours  d'eau  admirablement  propres  à  acti- 
ver des  moulins  et  par  conséquent  des  papeteries.  Aussi  ces 
dernières  se  multiplièrent -elles  autour  de  la  ville.  Outre  celles 
que  nous  venons  de  mentionner,  on  en  construisit  une  encore  à 
Krzeszowice,  propriété  de  l'illustre  famille  des  Tenczynski  Cette 
papeterie  employa  comme  filigrane  le  blason  Topor,  armoiries 
des  seigneurs  du  lieu.  Cette  marque  figure  sur  un  papier  de 
1539.  Un  ancien  recueil  de  lois  et  ordonnances  parle  de  Wa- 
wrzyniec    (Laurent)  Linezowski,  papetier  à  Krzeszowice. 

Il  y  avait  probablement  encore  plusieurs  autres  papete- 
ries à  Cracovie,  ou  dans  les  environs,  puisqu'en  1557,  les  com- 
pagnons papetiers  sont  au  nombre  de  20.  Nous  relevons  parmi 
eux  quelques  noms  allemands;  mais  la  grande  majorité  de  ces 
fabricants  était  polonais.  Du  reste,  au  XVP  siècle  beaucoup 
d'habitants  de  Cracovie  portaient  des  noms  allemands  et  n'en 
étaient  pas  moins  Polonais  pour  cela.  Ces  compagnons  papetiers, 
pour  faire  partie  de  la  corporation,  devaient  au  moins  posséder 
un  moulin  à  papier,  et  ce  moulin  devait  être  établi  dans  un 
rayon  de  4  milles  (7  lieues  de  France)  autour  de  Cracovie.  On 
voit  donc  que  l'industrie  du  papier  était  assez  florissante  dans 
la  contrée.  Elle  était  si  florissante  même  que  les  papeteries 
étrangères  commencèrent  à  en  redouter  la  concurrence ,  et 
refusèrent  de  recevoir  en  apprentissage  les  compagnons  cra- 
coviens.  Un  document  de  1581  nous  apprend  cette  intéressante 
particularité. 

Les  filigranes  de  la  seconde  moitié  du  XVP  siècle  repré- 
sentent en  général  des  insignes  des  dignités  ecclésiastiques,  ajou- 
tés aux  blasons  des  propriétaires  de  la  fabrique,  prélats,  abbés, 
évêques,  archevêques.  Celle  du  Chapitre  de  Cracovie,  créée 
dès   1553,  a,  comme  marque,  trois  couronnes. 
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Les  différents  blasons  des  familles  nobles  polonaises  se 
montrent  aussi  en  filigrane  dans  les  papiers  du  XVP  siècle. 
Le  Naiecz  s'y  voit  déjà  en  1514,  le  Warnia,  en   1539,   etc. 

Ces  quelques  indications  sur  l'industrie  papetière  au  XVP 
siècle,  en  Pologne,  sont  loin  d'être  définitives.  Ce  n'est  qu'inci- 
demment que  M.  Piekosinski,  confiné  dans  le  KIY*"  siècle,  a  eu 
l'occasion  d'examiner  des  papiers  du  XVP.  Il  pense  néanmoins 
que  les  matériaux  incomplets  qu'il  a  recueillis  au  cours  de  ses 
recherches,  et  qu'il  expose  au  public,  pourraient  n'être  pas  sans 
quelque  valeur  pour  les  érudits  désireux  d'entreprendre  un  tra- 
vail sur  l'histoire  de  la  papeterie  en  Pologne. 

Les  filigranes  qui  composent  l'atlas  dont  nous  parlons  ne 
sauraient  donc,  en  aucune  manière,  être  attribués  à  des  fabri- 
ques polonaises,  puisqu'au  XIV^  s.  il  n'en  existait  aucune,  ou 
que,  du  moins,  aucun  acte,  aucun  document  n'en  mentionne 
l'existence,  à  cette  époque.  Mais  à  quels  producteurs  appar- 
tiennent-ils? Il  ne  sera  permis  de  résoudre  cette  question  que 
lorsque  les  nations  occidentales  auront  publié  leurs  marques  de 
papeteries.  Alors  seulement  nous  pourrons  prétendre  que  les 
marques  que  renferme  l'atlas  de  M.  Piekosinski  et  qui  seront 
absentes  des  ouvrages  en  la  matière,  édités  ailleurs^  sont  des 
marques  d'origine  polonaise,  de  papeteries  polonaises. 

L'Académie  des  Sciences  a  l'intention  de  continuer  un 
jour  la  publication  de  ces  travaux  intéressants  de  M.  Pieko- 
sinski, et  de  l'étendre  aux  filigranes  des  XV*"  et  XYI*"  siècles; 
pourvu  toutefois  que  le  savant  auteur  ait  le  temps  et  les  forces 
indispensables  pour  les  rassembler. 


61.  —  K.  Klecki.  Badania  doswiadczalne  nad  sprawa  wydzielania  w  jelicie 
cienkiem.  (ILxperinientelle  Vutersiichungeii  ilber  das  Ver- 
halten  der  JJunndarînsecretion). 

Auf  Grund  der  Expérimente  Hermanns  und  seiner  Schil- 
ler wurde  ansgenommen ,  dass  die  im  physiologischen  Zu- 
stande    befindliche  Diinndarmwand  betriichtliche  Mengen  eines 
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Secrets  ausscheidet;  eiii  in  quantitiitiver  Beziehiuig  wichtiger 
Bestandtlieil  desselben  soll  durch  die  desquamierten  und  zer- 
fallenen  Darniepithelion  gebildet  sein.  Diesbeziigliche  von 
chirurgischer  Seite  vorgenommene  Expérimente  bestâtigten  obige 
Annahme. 

Nach  oiner  genauen  Priifang  genannter  Expérimente  ist 
Verfasser  zu  dem  Schbasse  gelangt,  dass  die  meisten  derselben, 
sogar  mit  geringen  Ausnahmen  beinahe  aile,  den  physiologi- 
schen  Verhaitnissen  durchaus  niclit  entsprechen ,  indem  in 
denselben  die  Rolle  der  Darmmikroorganismen  und  gewisse 
pathologische  Prociesse,  welche  infolge  des  Expérimentes  selber 
sicli  eingestellt  liatten,  eine  ungeniigende  Berilcksichtigung 
fanden, 

Um  das  Verhalten  der  Diinndarmsecretion  zu  studieren, 
hat  Verfasser  eine  Anzahl  von  Experimenten  an  Hunden  an- 
gestellt,  in  welchen  die  Einwirkung  der  abnorra  vermehrten 
Mikroorganisraen  auf  die  Darmwand  und  auf  den  im  Darm- 
lumen  sich  ansanimelnden  Inhalt  moglichst  beschrânkt  wurde: 
Verfasser  schaltete  Dunndarmsclilingen  ans,  deren  Lumen 
vermittelst  eines  reicblichen  Spiilens  mit  3%  Borsaurelosung  und 
kûnstlichem  Magensafte  desinficiert  wurde.  Die  Enden  der 
Darmschlingen  wurden  blind  vernaht  und  die  ausgeschalteten 
Darmstucke  in  die  Bauchhohle  versenkt.  Sublimât,  welches 
zu  gleichen  Zwecken  von  Berenstein  angewandt  wurde,  be- 
traclitet  Verfasser  als  ein  durchaus  ungeeignetes  Miltel.  Den 
Gedanken^  kunstlichen  Magensaft  zur  Desinfection  der  Diïnn- 
darmschleimhaut  anzuwenden,  verdankt  Verfasser  Herrn  Prof. 
Cybulski,  unter  dessen   Leitung  er  gearbeitet  bat. 

Es  ist  in  keinem  einzigen  Expérimente  gelungen,  durch 
das  genannte  Verfahren,  die  Mikroorganisme]i  aus  dem  Darm- 
lumem  vollig  zu  verdningen,  resp.  in  demselben  zu  vernichten, 
was  den  physiologischen  Verhidtnissen  ebenso  wenig  ent- 
sprechen wiirde  wie  eine  abnorme  Anhiiufung  von  Bactérien 
in  einem  geschlossenen  Darmlumen.  Es  ist  jedoch  ziemlich 
haufig  gelungen,  die  Zabi  derselben  soweit  zu  beschrilnken, 
dass  durch    ihre  Wirkung   das  Hauptresultat  der  Expérimente 
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nicht  verdunkelt  wiirdc.  Die  Schleimhaut  der  iii  der  ange- 
gebenen  Weise  desinficierten  Darrasclilingen  blieb  voUig  nornal. 
Uni  ein  Experiment  als  gelimgen  betrachten  zu  diirten  stoilt(3 
Verfasser  die  durchaus  erforderlicbe  Bedingung  auf,  dass  die 
Bauchboble  des  Versucbstbieres  sainmt  den  darin  entbaltenen 
Organen  wahreiid  der  ganzen  Zeit  von  der  Opération  an  bis 
zur  Section,  keinen  patbologischen  Veranderungen  unterbege; 
dièse  Anforderung  betrifft  bauptsiichlieb  die  ausgeschaltete 
DarmscbHnge.  Von  20  veroffentHcbten  Experimenten  sind  es 
nur  8  (Série  1)^,  welche  der  genannten  Anforderung  vullig 
entsprachen,  und  in  denen  es  zugleicb  gelungen  ist,  die  Zabi 
imd  Wirkung  der  im  Darmlumen  beHndbcben  Bactérien  ge- 
nugend  einzuscbninken  : 

Hund  1  wurde  getodtet  nach  Ablauf  von  68  Tagen  nacb 
der  Opération,  Hund  2  nacb  46  Tagen,  Hund  3  wurde  24 
Stunden  nacb  der  Opération  todt  gefunden  ;  die  Section  ervvies 
als  Todesursacbe  eine  croupeuse  Pneumonie.  In  der  13  cm. 
langen  ausgescbalteten  Darmscblinge  von  Hund  1  wurde 
1,67g  eines  gelben,  klebrigen  wacbsartigen  an  der  Scbleim- 
hautoberHacbe  ziemlicb  fest  anbaftenden  Inhalts  gefunden,  In 
der  ebenfalls  13  cm.  langen  ausgescbalteten  Scblinge  von  Hund 
2  wurde  4,5  cm.  einer  gelben  dicken  klebrigen  Flussigkeit 
gefunden.  Beim  Hund  3  wurde  in  der  8  cm.  langen  aus- 
gescbalteten Diinndarmscblinge  eine  minimale  Menge  einer  grau 
geiârbten  scbleimigen  Masse  gefunden.  In  allen  den  erwabn- 
ten  3  Experimenten  wurden  im  Inbalte  der  ausgescbalteten 
Darmstiicke  Bactérien  blos  in  ganz  unbedeutenden  Mengen 
entdeckt,  deren  Lebens-  und  Vermebrungsfitblgkeit  durcb  Cul- 
turen  constatiert  wurde.  Der  genannte  Inbalt  entbielt  eine 
verbaltiiismâssig  grosse  Menge  desquamierter  zum  Tbeil  ganz 
gut  erbaltener,  zum  Tbeil  in  Zerfall  begriffener  Darmepitbe- 
lien;  Kundzellen  konntcn  in  demselben  nicbt  nacbgewiesen 
werden.  Die  cbemiscbe  Untersucbung  des  in  Rede  stebenden 
Inhalts  erwies  in  demselben  diejenigen  Bestandtbeile,  welcbe 
scbon  von  den  friiberen  Autoren  bei  analogen  Experimenten 
gefunden  worden  sind. 


Zu  6  weiteren  Experimenten  (Série  II)  sînd  pathologi- 
sche  Complicationen  seitens  des  Peritoneums  eingetreten  ;  trotz 
dem  wurde  im  Lumen  der  ausgeschalteten  Darraschlingen  ein 
Inhalt  gefunden,  welcher  einem  der  in  den  3  ersten  Experi- 
menten gefundenen  Inhalte  ahnlich  war,  und  zwar  war  der- 
selbe  auch  hier  in  recht  geringen  Mengen  vorhanden.  Auch 
die  Anzahl  der  Bactérien  war  hier  unbedeutend. 

In  6  noch  weiteren  Experimenten  (Série  III)  fand  Verfas- 
ser  im  Lumen  der  ausgeschalteten  Darmsclilingen  einen  fauli- 
gen  Inhalt,  der  hier  in  betrâchtlichen  Mengen  angesammelt 
war;  derselbe  bestand  aus  Producten  der  pathologich  verân- 
derten  Darmwand ,  und  zwar  handelte  et  sich  hier  um  ein 
entziindliches  Exsudât,  Eiter  oder  Blut,  welche  in  fauliger 
Zersetzung  begriflfen  waren. 

In  5  anderen  Experimenten  (Série  YV)  fand  Verfasser 
einen  graugriinlich  geftirbten  breiigen  stinkenden  durch  seine 
Consistenz  und  seinen  Geruch  an  Koth  erinnernden  Inhalt. 
Dieser  Inhalt  entsprach  voUig  den  von  Hermann  in  den  aus- 
geschalteten Darmringen  gefundenen  Massen  ;  er  war  aber  nicht 
in  einer  so  grossen  Menge  vorhanden,  wie  man  dies  auf  Grund 
der  Hermannschen  Expérimente  erwarten  sollte;  z.  B.  bei  ei- 
nem Hunde  wurde  77  Tage  nach  der  Opération  in  einem  12 
cm.  langen  ausgeschalteten  Darmstucke  im  Ganzen  11  g.  In- 
halt gefunden. 

Die  letztgenannten  5  Expérimente  bestâtigen  voUkommen 
die  Richtigkeit  der  Hermannschen  Beobachtungen,  Verfasser  ist 
aber  nicht  einig  mit  der  Aufassung  derselben ,  und  zwar  glaubt 
er,  man  diirfe  aus  diesen  Experimenten  keine  das  physiologische 
Verhalten  der  Diinndarmsecretion  betreffenden  Schliisse  ziehen. 
In  der  etwahnten  griinlichen  breiigen  Masse  wurden  vom  Ver- 
faser  fast  ausschlicssich  Mikroorganismen  gefunden,  es  ist  also 
in  den  betreffenden  Experimenten  nicht  gelungen  deren  Zahl 
und  Wirkung  gentigend  einzuschranken.  Der  Verfasser  meint, 
man  diirfe  nicht  den  genannten  Inhalt  als  Darmsecret  auffas- 
sen ,  in  welchem  die  auch  normalen  im  Darminhalt  belindlichen 
Mikroorganismen  enthalten  waren,  sondern  als  eine  ganz  anormale 
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Masse,  welclie  liaiiptsachlioh  durch  eine  Anhaiifung'  von  Bactérien 
und  deren  Producten  in  einem  geschlossenen  Darmabschnitte  ent- 
standen  ist.  Mogliclierweise  kommt  es  auch  den  in  einem  nor- 
malen  Darmlumen  befindlicben  Mikroorganismen  zu  Tbeil,  die 
Sécrétion  der  Darmscbleimhaut  auf  irgend  eine  Weise  anzure- 
gen;  jedenfalls  sind  aber  die  Verhâltnisse ,  welche  dadurcb 
geschaffen  werden,  dass  man  die  Mikroorganismen  in  einem 
geschlossenen  Raume,  wo  die  Bedigungen  zu  ihrer  Vermehrung 
gegeben  sind,  absperrt,  durchaus  unphysiologisch.  Verfasser 
glaubt,  er  wâre  also  nicht  berechtigt,  das  Résultat  der  letzten 
Série  seiner  Expérimente  auf  den  im  pbysiologiscben  Zustand 
befindlicben  Diinndarm  zu  bezieben;  die  Verhâltnisse  in  den 
2  ersten  Serien  der  Expérimente,  wo  es  gelungen  ist,  die  Zabi 
und  Wirkung  der  ini  Darmlumen  sicb  vermehrenden  Mikro- 
organismen bedeutend  einzuscbrânken,  entsprechen  viel  mehr 
den  normalen  Verhaltnissen.  Auf  die  2  ersten  Serien  seiner 
Expérimente,  besonders  aber  auf  die  erste  sich  stiitzend,  kommt 
Verfasser  zum  Schlusse,  dass  das  Diinndarmsecret,  sogar  in 
Anwesenheit  einer  gewissen  x\nzahl  von  Bactérien,  einen  in 
quantitativer  Beziebung  nur  unbedeutenden  Tbeil  des  DUnn- 
darminhalts  bildet.  Was  den  eigentlichen  Koth,  also  die  Ex- 
cremente  anbetrifft,  so  wird  ein  définitives  Urtheil  iiber  seine 
Natur  zu  fâllen  nicht  eber  moglicb  sein,  als  nachdem  man 
analoge  Untersuchungen  an  allen  Dickdarmpartien  angestellt 
haben  wird. 


62.  —  L.  SiLBERsTEiN,  Porôwnanie  pola  elektro-magnetycznego  z  osrodkiem 
sprezystym.  fVerglelch  des  electromagnetlacheii  Feldes  mit 
eineni  elastlschen  MediuniJ. 

Die  Differentialgleicbungen  fur  electromagnetiscbe  Storun- 
gen  in  einem  nicbtleitenden  Dielectricum  werden  mit  den  Dilïeren- 
tialgleichungen  der  Bewegung  eines  continuierlichen  festen  voll- 
kominen  elastischen  Médiums  verglichen.  Das  erste  Differential- 
gleicbungssystem  ist  aus  den  Componenten  F^  des  electrokiueti- 
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schen  Moments,  den  Coordinaten  x^  und  der  Zeit  t  ebenso  gebildet, 
wie  das  letztere  aus  eben  denselben  unabhangigen  Variabeleii  und 
den  Componenten  c,f  der  Verscbiebung  eines  Tbeilcbens.  Es  findet 
nur  Verschiedenbeit  in  Bezug  auf  die  Coëfficienten  statt.  Die 
Coëfficienten  der  Differentialgleicbungen  des  elastiscben  Mé- 
diums setzen  sicb  nun  aus  der  Dicbte  p  und  den  Green'scben 
Constanten  A,  B  [wo  j5=Rigiditât,  {A — ^B)  CompressibilitatJ 
zusammen;  scbreibt  man  diesen  drei  Grossen  aile  môgbcben 
positiven  Werte  zu  ,  so  erbâlt  man  unendlicb  viele  fest-elasti- 
scbe  Media,  die  ibrer  Bescbaffenbeit  nacb  stetig  in  einander 
ûbergeben.  Von  alleii  diesen  Medien  soll  nun  dasjenige  beraus- 
gegrifFen  werden,  dessen  Bewegungsgleicbungen  vollstandig, 
d.  h.  aucb  in  Bezug  auf  die  Coëfficienten,  mit  den  Differen- 
tialgleicbungen des  electromagnetiscben  Feldes  iibereinstimmen. 
Dièses  specielle  Médium  erbalt  man,  wenn  man  A  als  unend- 
licb   klein    im    Verbaltnis   zu  B  annimmt  und  -^-  =  K[j.    setzt 

B 

(wo  K  die  electrostatiscbe,  [7.  die  magnetiscbe   inductive  Capa- 

\iB  1 

/— =  —. — =  =  Licbtge- 
p      V^(^' 

scbwindigbeit.  Die  Ausdrucke   \j ~~-,    y— geben  aber  die  Fort- 

pflanzungsgescbwindigkeiten  der  longitudinalen,  resp.  der  trans- 
versalen  Wellen  in  dem  elastiscben  Médium;  folglicb  ist  das 
gesucbte  elastiscbe  Médium  derselbe  Scbaum-Licbtatber,  wel- 
cber  Sir  W.  Tbomson  zur  Erklilrung  der  Reflexion  und 
Brecbung  des  Licbtes  diente,  ein  Médium,  welcbes  gegen  reine 
Compression  einen  unendlicb  kleinen  Widerstand  zeigt.  Dicvser 
Scbaum  soll  nun  mit  dem  electromagnetiscben  Felde  coëxten- 
siv  sein  und  zur  mecbaniscben  Interprétation  der  electromagne- 
tiscben Pbanomene  dienen.  Jetzt  sind  die  Differentialgleicbun- 
gen fur  die  Componenten  F^  des  electrokinetiscben  Moments 
und  die  Componenten  ^f  der  mecbaniscben  Verscbiebung  voll- 
kommen  mit  einander  identiscb;  es  sind  aber  dies  bomogene 
lineare    Differentialgleicbungen    mit    constanten    Coëfficienten; 
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denselben  gentlgen  also  auch  einerseits  aile  electromagneti- 
schen  Funktionen  o^,  die  aus  F^  durch  partielle  Difïerentiation 
nach  den  Coordinaten  und  der  Zeit,  imd  zwar  durch  beliebig 
ofte  Wiederholimg  dieser  Opération  combiniert  mit  den  Ope- 
rationen  der  Addition  und  Subtraction  mit  constanten  Coëffi- 
cienten,  andererseits  aile  mecbanischen  Funktionen  (p^^,  welche 
durch  dieselben  Operationen  aus  den  'c,^  erhalten  werden  kon- 
nen;  zu  den  (p^  werden  z.  B.  die  Componenten  der  electrischen 
Kraft,  der  magnetischen  Kraft,  u.  s.  w.,  zu  den  9^^  die  Compo- 
nenten der  Verschiebungsgesehwindigkeit,  der  Drehung,  u.  s.  w. 
gehôren.  Setzt  nian  nun  eine  der  Funktionen  (p^  irgend  einer 
der  Funktionen  o^^,  proportionel  :  ^/^CO/^,  und  driickt  dann  aile 
ûbrigen  <p/  ebenfalls  durch  die  9^^  aus,  so  erhalt  man  ein  be- 
stimmtes  mechanisches  Modell  des  electromagetischen  Feldes; 
weil  aber  die  Anzahl  der  Funktionen  (p^  sowie  auch  (p,/,  beliebig 
vermehrt  werden  kann,  so  kann  man  in  dieser  Weise  unen- 
dlich  viele  mechanische  Modelle  des  electromagnetischen  Feldes 
erhalten. 

Solange  nur  die  Diflferentialgleichungen  der  electroma- 
gnetischen Storungen  und  die  der  Bewegung  des  Schaumes  be- 
rûcksichtigt  werden,  haben  aile  dièse  mechanischen  Modelle 
eine  gleiche  Berechtigung.  Dièse  Gleichberechtigung  hort  nun 
aber  auf,  sobald  man  die  Forderung  aufstellt,  dass  die  electro- 
magnetische  Energie  ^-  in  einem  jeden  Tlieile  des  Feldes 
gleich  sei  der  mechanischen  Energie  E  des  daselbst  befindli- 
chen  deformierten  und  bewegten  Schaumes.  Demgemass  wird 
E  =  jËJ  gesetzt  und  aus  dieser  Gleichung  unter  Berticksichtigung 

der  Beziehung  -L  =K[j.  eine  specielle  mechanische  Deutung  des 

electromagnetischen  Feldes  hergeleitet.  Darnach  ist  das  electro- 
kinetische  Moment  der  mechanischen  Verschiebung,  die  electri- 
sche  Kraft  der  Verschiebungsgeschwindigkeit,  die  magnetische 
Induction,  ebenso  wie  in  T  h  0  m  s  o  n's  Théorie  der  molecula- 
ren  Wirbel,  der  Drehung  der  Theilchen  des  Schaumes  pro- 
portional;  ferner  ist  die  electrostatische  inductive  Capacitât  K 
der  Dichte  p  des  Schaumes  direct  proportional  und  die  magne- 
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tische  inductive  Capacitiit  j;.  der  Rigiditât  desselben  umgekelirt 
proportional:  schliesslich  ist  die  magnetische  Kraft  proportional 
dem  Producte  ans  Rigiditilt  und  Drehung,  die  electrische  Ver 
schiebung  proportional  dem  Bewegungsniomente  des  Scliaumes, 
auf  eine  Volnmeneinbeit  berecbnet,  u.  s.  w.  Was  die  Winkel 
anbetriflft,  welche  die  Riclitungen  der  electriscben  Kraft 
uud  der  Verschiebungsgeschwindigkeit,  die  Riclituiigen  der  ma- 
gnetisclien  Induction  und  der  Drehungsaxe  eines  Schautntlieil- 
chens  mit  einander  bilden,  so  konnen  dieselben  dabei  willkiir- 
lich  gross  angenommen  werden.  Doch  ist  es  am  eintacbsten, 
wenn  man  dièse  Richtungen  entsprechend  mit  einander  zu- 
sammenfallen  liisst,  oder  anders  gesproclien,  wenn  man  nacli 
der  Gleichung  E=jE^,  in  welcher  die  linke  Seite  ganz  ebenso 
aus  den  i^-,  a?;,  t  ,  wie  die  rechte  aus  den  E,-,  a?,-,  t  gebildet  ist, 
einfach  Fi  =  c  ^/,  fiir  jeden  der  Indices  ^-^l,  2/3,  setzt.  Dann 
fallen  z.  B.  die  magnetischen  Inductionslinien  iiberall  mit 
den  Wirbellinien  des  Schaumes  zusammen.  Die  raumliche 
Diclite  der  Electricitat  ergibt  sich  als  der  Goscliwindigkeit, 
mit  welcher  der  Schaum  in  dem  gegebenen  Puukte  sich  ver- 
dicbtet,  direct  proportional. 

Ist  das  Dielectricum  ein  Halbleiter,  so  wird  angenommen, 
dass  die  Theilchen  des  Schaumes  bei  ihrer  Bewegung  eiuen 
reibungsahnlichen  Widerstand  zu  liberwinden  haben,  und  die 
Leitungsfahigkeit  C  des  Dielectricunis  ist  dann  deui  Producte 
aus  dem  Reibungscoëfficienten  K  und  des  Rigiditiit  B  des 
Schaumes  proportional. 


63.  —  J.  KowALSKi.  0  prawie  zgodnosci  termodynamicznej  w  zastosowaniu 
do  rozczynôw  potrôjnych.  {Sur  la  loi  de  correspondance  ther- 
niodynanilque  dans   lecas  de  mélanges  ternaires). 

M.  Duclaux  a  démontré  en  1876,  qu'en  mettant  dans 
deux  liquides  qui  ne  se  mélangent  point,  un  troisième  liquide 
qui  se  dissout  dans  les  deux ,  il  se  forme  un  liquide  homogè- 
ne ,  qu'on  nomme  solution  ternaire.   Une  dizaine  d'^nées  plus 
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tard  Alexeïew  a  démontré  que  deux  liquides  qui  ne  se  mé- 
langent pas  à  la  température  ordinaire,  forment  un  liquide  ho- 
mogène à  une  température  élevée. 

Dans  le  présent  travail  l'auteur  essaye  de  démontrer 
l'analogie  qui  existe,  d'une  part  entre  l'élévation  de  température 
dans  le  cas  signalé  par  Alexeïew,  et  d'autre  part,  l'action  du 
troisième  liquide,  qu'il  nomme  liquide  actif,  dans  le  pre- 
mier cas.  En  se  reportant  aux  importants  travaux  sur  les  mé- 
langes de  M.  Orme  Masson  et  de  M.  L.  Natanson ,  on  peut  en 
tirer  des  conclusions  fort  intéressantes. 

Soit  deux  liquides ,  (a)  et  (A) ,  qui  ne  se  mélangent  pas 
entre  eux;  mais  chacun  d'eux  peut  se  mélanger  en  toutes  pro- 
portions avec  un  troisième  liquide  (e)  (liquide  actif).  Dans  ce 
cas  il  existe  une  certaine  quantité  q,  la  plus  petite  du  liquide 
actif  c,  qui,  ajoutée  à  l'unité  de  masse  du  liquide  (a)  et  à 
[m  —  1)  unité  de  masse  du  liquide  (^),  produit  alors  un  liquide 
homogène;  une  quantité  plus  petite  du  liquide  actif  ne  peut 
le  faire.  Soit  u  le  volume  de  la  masse  q  du  liquide  actif, 
V  le  volume  d'un  gr.  du  liquide  {a)  et  F  le  volume  d'un  gr. 
du  liquide  {A)  ;  dans  ce  cas  le  volume  orthobarique  d'un  gr. 
du  liquide  {a)^  dissous  dans  {c)-\-{A)  est 

w  =^  %'  -\-  (m  ~  1)  V  -\-  u. 

Cette  équation  est  exacte  si  nous  ne  tenons  pas  compte 
de  la  diminution  du  volume  pendant  le  mélange.  On  sait  qu'il 
existe  une  certaine  quantité  Q  du  liquide  actif  qui,  addition- 
née à  l'unité  de  masse  du  liquide  (a),  lui  permet  do  se  mélan- 
ger en  toutes  proportions  avec  le  liquide  {A).  Nous  allons  ap- 
peler cette  quantité  du  liq uide  actif,  la  quantité  critique 
du  mélange  complet  des  deux  liquides  (a)  et  (/l),  par  analogie 
à  la  dénomination  de  température  critique,  lors  du  mélange  des 
deux  liquides.  Après  avoir  introduit  l'idée  de  la  quantité  criti- 
que Ç,  on  pourra  y  étendre  les  notions  d'unités  spécifiques,  de 
quantités  correspondantes,  etc.  Nous  pourrons  même  chercher 
à  savoir  si  l'analogie    signalée    s'étend   jusqu'aux   lois  trouvées 
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par  M.  van  der  Waais  pour  les  températures  critiques  et  les 
états  correspondants. 

L'auteur  a  taché  de  répondre  à  cette  question,  en  se  ba- 
sant sur  les  expériences  de  M.  H.  Pfeifer.  Dans  ces  expérien- 
ces on  ne  trouve  pas  de  données  sur  le  volume  du  mélange 
répondant  à  la  quantité  Q\  par  conséquent  il  a  exécuté  le  cal- 
cul d'une  manière  analogue  à  celle  adoptée  par  M.  Natan- 
son.  Il  prend  un  corps  (a)  comme  normal,  et  calcule  la  pro- 
portion du  volume  orthobarique  qui  répond  à  la  quantité  qjQ 
de  ce  corps  et  du  volume  orthobarique  d'autres  corps  avec 
la  même  quantité  donnée  qlQ\  cette  proportion  doit  être  indé- 
pendante de  la  quantité  du  corps  actif,  si  la  loi  des  états  cor- 
respondants est  démontrée. 

Les  résultats  de  ces  calculs  sont  donnés  dans  les  tableaux 
suivants  : 


Quantités  U  en  cmc.  d'alcool  éthylique  qui,  ajoutées  à  un 
cmc.  d'un  des  corps  suivants,  lui  permettent  de  se  mélanger 
avec  l'eau  en  toutes  proportions. 


(1 

(2 
(3 
(4 

(5 
(B 

(7 

(8 
(9 


Formiate  de  propyle  U=   6.83 

Formiate  de  butyle  U=   8.00 

Acétete  de  propyle  U=   7.83 

Propionate  de  méthyle  U=   2.67 

Propionate  d'éthyle  U=   7.66 

Propionate  de  propyle  U=  17.66 

Iktyrate  de  métbyle  U=   8.00 

Butyrate  d'éthyle  U=  17.00 

Valérate  de  méthyle  U=  13.33 
(corps  normal). 


IL 

yyi  quantités  du  liquide  actif,  exprimées  en  unités  spécifiques; 

lo:  volume  orthobarique  du  liquide  (a);  \).:  rapport  avec  le  vo- 
lume orthb.  du  corps  normal. 
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(a)  î-=0.250 
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Les  expériences  de  M.  Pfeifer  ont  été  conduites  dans 
un  but  différent  du  nôtre  et  sont  très  incomplètes  :  nous  pou- 
vons nous  en  persuader  en  remarquant  les  irrégularités  des 
courbes  obtenues  par  la  représentation  graphique  de  ses  ré- 
sultats. Les  diminutions  des  volumes  des  mélanges  n'ont  pas 
été  non  plus  prises  en  considération.  Il  nous  semble  donc  qu'il 
y  a  lieu  de  nous  arrêter  à  la  conclusion  suivante,  et  d'y  atta- 
cher certaine  vraisemblance:  „La  loi  de  la  correspondance  ther- 
modynamique subsiste  encore  dans  le  cas  des  mélanges  ternai- 
res". En  même  temps  nous  généraliserions  la  conception  de 
correspondance  thermodynamique  en  admettant  ce  qui  suit: 

L'équation  caractéristique  d'un  système  composé  de  n  corps 
différents  est  indépendante  de  la  nature  de  ces  corps,  pourvu 
que  les  paramètres  soient  exprimés  en  unités  spécifiques. 


Nakîadem  Akademii  Umiejelnosci 

pod   redakcya  Sekretarza  geiieralnego  Stanistawa  Siuolki. 


Krakôw,   1893.    —   Urukarnia  UniwerHytetu  Jagielloiîskiego  pod  zarz^deiu  A.  M.   Kosterkiewicza. 
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Séances 

— -# 

Séance  de  rAeadémie 

du  21  novembre  1893 

Présidence    de  M.  le  Comte  Stanislas   Tarnowski. 

L'Académie  procède,  aux  termes  de  l'art.  XX  des  Sta- 
tuts, à  l'élection  du  Président,  pour  les  années  1894 — 1896. 

M.  le  comte  Stanislas  Tarnowski  est  réélu  Président. 

Le  Secrétaire  général  annonce  que  le  Conseil  de  l'Aca- 
démie, réuni  immédiatement  avant  cette  séance,  a  procédé, 
aux  termes  de  l'art.  XXII  des  Statuts,  à  l'élection  du  Vice- 
Président  de  l'Académie:  M.  Frédéric  Zoll  est  réélu  Vice- 
Président,  pour  les  années  1894 — 1896. 

Les  procès-verbaux  de  ces  élections  seront  présentés  à 
Son  Altesse  Impériale  Monseigneur  l'  Archiduc  Charles-Louis, 
Protecteur  de  l' Académie,  avec  la  prière  de  les  soumettre  à  la 
confirmation  de  Sa  Majesté  l'Empereur. 

Le  Secrétaire  général  fait  connaître  les  noms  des  candi- 
dats aux  fauteuils  de  l' Académie,  choisis  dans  les  trois  Classes  et 
dont  r  élection  définitive,  aux  termes  de  l'art.  XVIII  des  Statuts, 
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doit  avoir  lieu  à  la  réunion  de  1" Académie  du  2  mai  1894. 
Sont  présentés:  par  la  Classe  de  Philologie,  trois  membres  cor- 
respondants ;  par  la  Classe  d' Histoire  et  de  Philosophie,  un  mem- 
bre titulaire  et  deux  correspondants;  par  la  Classe  des  Scien- 
ces mathématiques  et  naturelles,  six  membres  correspondants. 
L'assemblée  vote  le  budget  de  l'Académie  pour  l'année 
1894.  Les  revenus  s'élèvent  à  49,000  florins,  à  savoir:  la 
dotation  du  gouvernement:  16,000  florins,  la  dotation  de  la 
Diète  de  Gahcie:  25,000  florins,  la  subvention  de  la  ville  de 
Cracovie:  500  florins,  rentes:  5481  florins,  vente  des  publica- 
tions etc.:  2019  florins.  L'Académie  vote:  pour  les  frais  de 
l'administration:  11,650  florins,  pour  les  pubhcations  et  les  sub- 
ventions de  l'Académie  (Bulletin,  Annuaire,  Bibhothèque  des 
écrivains  polonais,  Dictionnaire  de  la  langue  polonaise):  8,850 
florins,  pour  les  publications  de  la  Classe  de  Philologie  et  de 
la  Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie:  14,250  florins,  pour  les 
publications  de  la  Classe  des  Sciences  mathématiques  et  natu- 
relles: 14,250  florins.  Les  prix  de  l'Académie,  ayant  leurs  fonds 
séparés,  ne  sont  pas  compris  dans  ce  budget. 


Classe  de  Philologie 


Séance  du  13  novembre  1893 


Présidence  de  M.  C.  Morawski 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  dernière  livraison 
de  la  Bibliothèque  des  écrivains  polonais  du  XVI'"'  siècle  con- 
tenant les  poésies  religieuses  de  Sébastien  Grabowiecki  ^). 

M.  Jean  Baudouin  de  Courtenay,  membre  titulaire,  rend 
compte  de  ses  deux  ouvrages,  récemment  parus,  à  savoir: 
^Mst  .zieKij;iH  no  jiaTHHCKOH  (|)OHeTHK'fe«.  Woronei,  1893  et 
„Vermenschlichung  der  Sprache'-^.  Hambourg,  1893. 


\)  Voir  ci-deBR0U8  aux  Késuiuâs  p.  303. 
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M.  Lucien  Malinowski,  m.  t.,  donne  lecture  de  son  tra- 
vail: Sur  la  langue  des  comédies  de  François  Bohomolec  {1720 
—1784). 


Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  20  novembre  1893 


Présidence  de  M.  F.  ZoU 

Hommage  est  rendu  à  la  mémoire  de  M.  Richard  Ropell, 
membre  titulaire,  professeur  à  l'Université,  de  Breslau,  décédé 
le  4  novembre  1893. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  travail  de  M.  Joseph 
Brzezinski,  récemment  paru  dans  les  Mémoires  (in  8",  XXX^  vol., 
p.  263 — 292)  »Konkordaty  Stolicy  Apostolskiej  z  Polsk^  w  wieku 
XVI «.  (Les  concordats  du  Saint-Siège  avec  la  Pologne  au  XV T 
siècle)  ^),  et  rend  compte  des  travaux  des  Commissions. 

Dans  la  séance  de  la  Commission  d'Histoire  du  16  novembre  1893, 
M.  Casimir  Krotoski  a  présenté  un  rapport  sur  les  archives  du  couvent 
des  Carmes  déchaussés,  à  Czerna,  près  de  Cracovie.  en  relevant  l'impor- 
tance des  matériaux  concernant  l'administration  des  biens  du  couvent 
ainsi  que  d'une  chronique  renfermant  des  détails  inconnus  sur  la  guerre 
avec  Charles  Gustave  de  Suède,  en  1655  et  1656.  Ensuite  M.  l'abbé  Julien 
BuKowsKi  a  fait  une  communication  sur  une  chronique  du  couvent  des 
Frères  Observantins ,  à  Kalwarya  Zebrzydowska ,  provenant  du  commen- 
cement du  XVI^  siècle,  et  surtout  sur  les  chapitres  de  cet  ouvrage,  con- 
cernant le  soulèvement  de  Nicolas  Zebrzydowski ,  palatin  de  Cracovie, 
en  1606. 

M.  Félix  Koneczny  donne  lecture  d'une  communication: 
Sur  la  jeunesse  de  Sigismond  III,  diaprés  des  documents  des 
Archives  du   Vatican. 


1)   Le  résuuié  du   ca  travail   sera  donné   dans  le   prochain   Kr.   du   Bulletin. 


Le  Secrétaire  présente  le  mémoire  de  M.  Oswald  Balzer, 
m.  corr.,  intitulé:  La  lutte  des  prétendants  au  Grand-Duché 
de  Cracovie,  1202—1211. 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  6  novembre  1893 


Présidence   de  M.  E.  Janczewski 

Le  Secrétaire  présente  le  mémoire  de  M.  Julien  Nie- 
DzwiEDZKij  m.  t.,  Contributions  à  la  géologie  de  la  pente  des 
CarpatheSj  dans  la  Galicie  occidentale  ^). 

M.  Napoléon  Gybulski,  m.  t.,  rend  compte  du  travail  de 
M.  Léon  Wachholz:  Sur  la  détermination  de  F  âge  d'après  l'état 
d'ossification  de  la  tête  d'humérus^). 

M.  Ladislas  Gosiewski,  m.  corr.,  donne  lecture  de  son 
mémoire:  Sur  la  transformation  la  plus  probable  d'un  corps 
matériel^). 

1)  Voir  ci-deaious  aux  Résumés  p.  307.  —  2)  ib.  p.  307.  —  3)   ib.  p.   311. 
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R  é  su  mes 


64.  —  Biblioteka  pisarzy  polskich.  {Bibliothèque  des  écrivains  polonais 

du  16""^  siècle.  26""^  livraison).  Sebastyana  Grabowieckiego  Rymy  Ducho- 
wne  1590,  wydat  J.  KoRZENiowsKi.  {liinies  religieuses  de  Sébas- 
tien Grabowiechi  1390),  Cracovie  1893,  8*"  pag.    XVI  et   197. 

La  collection  des  réimpressions  des  anciens  écrivains  po- 
lonais, publiée  par.  l'Académie  sous  le  titre  de  „Biblio- 
tlièque  des  auteurs  polonais"  vient  de  s'enrichir  d'une  oeuvre 
très  remarquable,  due  à  un  poëte  de  la  fin  du  seizième  siècle. 
Son  nom  est  resté  oublié  et  son  ouvrage  ignoré  jusqu'à  nos 
jours.  Sébastien  Grabowiecki  —  soit  à  cause  de  l'excessive 
rareté  de  son  livre,  dont  l'unique  exemplaire  complet  se  trouve  à 
la  Bibliothèque  Czartoryski  à  Cracovie,  soit  pour  toute  autre 
raison  —  n'a  pas  laissé  de  trace  dans  l'histoire  littéraire  de 
son  pays.  On  ne  rencontre  quelques  mentions  sur  l'auteur  des 
Rimes  Religieuses  que  dans  les  recueils  bibliographiques  de 
Juszynski,  Maciejowski  et  Estreicher,  et  encore  sont- elles  va- 
gues et  en  partie  erronées.  Ses  contemporains,  paraît-il,  ne  l'ont 
point  connu  davantage.  Le  célèbre  Barthélémy  Paprocki,  le 
chroniqueur  de  la  vieille   noblesse    polonaise    du    XVI''  siècle, 
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est  le  seul  à  donner  quelques  renseignements  sur  sa  personne. 
Voilà  pourquoi  l'éditeur  n'a  pas  pu  fournir  des  détails  précis 
et  exacts  sur  la  vie  du  poète.  Il  émet  seulement  des  hypo- 
thèses, basées  sur  les  quelques  documents  cités  dans  l'ouvrage 
de  Paprocki  ou  puisées  aux  autres  sources  soit  manuscrites 
soit  imprimées.  Voici  le  résumé  de  ses  recherches. 

Grabowiecki  naquit  vers   1540,  d'une   famille  noble,  éta- 
blie depuis  longtemps  dans  la  Grande  Pologne.    Son    père    se 
nommait  Stanislas;  son  oncle,  Gabriel,  est  connu  dans  l'histoire 
comme  chambellan  de  Catherine  d'Autriche,  reine  de  Pologne, 
femme  du  roi  Sigismond  Auguste.  La  situation  particulière  de 
ce  dernier  lui  permit  de  faire  entrer  son  neveu  au  service  du 
roi.    Paprocki  nous   apprend    que    ce    neveu    fit    ses    études    à 
l'étranger;  il  suivit  sans  doute  les  cours  d'une    université  ita- 
lienne ou  allemande.  De  retour  en  Pologne,  il  épousa  une  de- 
moiselle d'honneur  de  l'infante  Anna,  soeur  du  roi  Sigismond- 
Auguste  et  reine  ensuite    par    son    mariage    avec  Etienne,  roi 
de  Pologne.  Il  est  à  présumer,  qu'après    son    mariage,  Grabo- 
wiecki se  retira  en  province   et  y    mena   l'existence  d'un  pai- 
sible gentilhomme  campagnard.  Mais  il  ne  jouit  pas  longtemps 
du    bonheur    de  la  vie  de  famille.  La  perte  de    sa    femme  et 
de  ses  enfants,  jointe  sans  doute  à    l'insuffisance  de    ses  reve- 
nus, le  ramena  en  1581  à  la  Cour,  où  il  occupa    le    poste  de 
secrétaire  du  Roi  Etienne.    Sigismond  III  qui  succéda  au  Roi 
Etienne,    conserva  à  Grabowiecki  la  même  fonction  à  laquelle 
était  attachée  une  pension  annuelle  de  415  florins.     C'est  pro- 
bablement vers   cette  époque  que  Grabowiecki   entra    dans  les 
ordres;    il    publia    dès    1585    un    opuscule  théologique  sous  le 
titre  de  ^Martinus  Lauter  eiusque  levitas" .    Ce    livre  de  polé- 
mique religieuse,  plutôt  conciUant    qu'agressif^  ce    qui    le    dis- 
tingue d'autres  opuscules  contemporains  sur  cette  matière,  dé- 
note une  érudition  peu  commune.  L'auteur  y  attaque  Luther, 
Calvin  et  les  autres  réformateurs  religieux  du  XVP  siècle,  et 
signale  beaucoup    d'assertions    contradictoires    dans    leurs     ou- 
vrages. Avant  1590  Grabowiecki  porte  déjà  le  titre  de  curé  de 
Lemsal  (en  Livonie,  diocèse  de  Wenda);  deux  ans    plus    tard 
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il  est  nommé  abbé  de  Bledzew,  un  des  anciens  et  très  riches 
monastères  de  Citeaux  en  Grande  Pologne.  C'est  là  qu'il  meurt 
en  1607,  après  avoir  rebâti  l'ancienne  église  détruite  par  un 
incendie. 

En  1590  Grabowiecki  avait  publié  le  deuxième  et  der- 
nier ouvrage  connu  de  lui:  les  Rimes  Religieuses.  C'est  une 
oeuvre  de  grande  valeur  au  point  de  vue  de  l'art.  Elle  est  di- 
visée en  deux  parties,  dont  chacune  porte  en  sous-titre  „  Cen- 
turie de  Rimes  Religieuses"  (Setnik  Rymow  Duchownych). 
L'ensemble  se  compose  de  204  poésies,  généralement  assez 
courtes ,  en  moyenne  de  24  à  40  vers ,  quoique  il  y  en  ait 
quelques-unes  de  80  à  100  vers.  L'auteur  a  dédié  son  livre 
à  Mlle  Sophie  Myszkowska,  soeur  de  Pierre  Myszkowski,  pro- 
tecteur du  poète ,  et  membre  d'une  des  grandes  familles  de 
Pologne.  Sa  dédicace  nous  apprend  que  Grabowiecki  avait  en 
publiant  ses  poésies  un  double  but:  d'abord  d'exprimer  sa  re- 
connaissance à  Pierre  Myszkowski ,  ce  dont  il  s'acquitte  du 
reste  en  s'adressant  à  la  fin  du  volume  directement  à  lui,  dans 
quelques-uns  des  plus  beaux  tercets  qui  aient  été  écrits  en 
polonais,  et,  ensuite,  d'exhorter  Mlle  Myszkowska ,  qui  était 
peut-être  sa  pénitente,  à  persévérer    dans    la  piété  chrétienne. 

Il  est  assez  difficile  de  mettre  le  lecteur  à  même  de  sai- 
sir la  pensée  dominante  de  ces  poésies.  Les  idées  d'un  carac- 
tère très  abstrait  y  abondent,  les  images  poétiques  et  les 
comparaisons,  à  peine  indiquées  et  presque  jamais  développées, 
se  suivent  et  se  perdent  dans  des  considérations  générales. 
Mais  ce  qui  occupe  surtout  le  poëte,  c'est  le  péché,  le  mal 
éternel  de  l'humanité,  dans  toute  son  étendue,  avec  toutes  ses 
conséquences  directes:  remords  et  tourments  de  l'âme  contrite, 
incertitude  du  sort  futur_,  terreur  de  la  justice  divine  et  espoir 
en  Dieu  de  l'âme  pieuse.  Ses  méditations  poétiques  ont  pour 
objet  de  sauvegarder  l'homme  contre  le  péché ,  contre  les  en- 
treprises de  Satan,  son  implacable  ennemi,  au  moyen  de  la 
grâce  divine,  du  Très-Saint  Sacrement  de  l'Eucharistie  et  de 
la  médiation  du  Christ.  L'auteur  est  certainement  un  homme 
d'une    foi   robuste  et  profonde;    s'il  a  quelques    doutes,   il  y  é- 
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chappe,  soit  par  un  brusque  retour  à  ses  convictions  primor- 
diales, soit  par  un  raisonnement  naïf  sur  la  nécessité  du  salut 
éternel.  Il  est  passé  maître  dans  la  description  de  l'état  d'une 
âme  qui,  tout  en  se  souvenant  du  péché  dans  lequel  elle  est 
plongée,  s'attache  avec  une  ferme  espérance  à  la  miséricorde 
plutôt  qu'à  la  justice  de  Dieu. 

C'est  là  le  caractère  général  de  l'oeuvre  poétique  de  Gra- 
bowiecki.  Il  faut  ajouter  que  tout  en  affirmant  son  espoir 
dans  la  miséricorde  divine,  conformément  au  dogme  chrétien, 
ce  fervent  croyant  laisse  échapper  quelques  paroles  d'un  pes- 
simisme profond.  Cette  nuance  fait  le  charme  de  ce  recueil 
qui  échappe  à  la  monotonie,  grâce  à  la  vigueur  et  à  l'harmo- 
nie du  vers,  à  la  virilité  du  style  et  à  l'originalité  heureuse 
des  comparaisons.  Mais  c'est  la  diversité  des  formes  poétiques 
surtout  qui  révèle  dans  Grabowiecki  un  artiste  de  premier  ordre. 
Avant  lui ,  un  de  ses  contemporains,  Kochanowski,  avait  le 
premier  introduit  dans  la  poésie  polonaise  les  formes  variées 
du  sonnet  et  du  tercet  italien^  mais  Grabowiecki  les  développa 
et  en  dota  la  plus  souple  et  la  plus  harmonieuse  langue  de  la 
grande  famille  des  idiomes  slaves.  Dans  les  Rimes  Religieuses 
de  Grabowiecki  nous  trouvons  quelques-unes  des  formes  poé- 
tiques les  plus  rares  qu'on  puisse  rencontrer  dans  la  littérature 
polonaise,  avant  le  XIX^  siècle.  Ce  sont  les  strophes  de  trois 
rimes^  les  strophes  de  cinq  vers  à  deux  ou  trois  rimes,  celles 
de  six  et  sept  vers,  l'ottava  rima,  la  canzona  itahenne 
de  neuf  vers  etc.  Voilà  ce  qui  mérite  au  recueil  de  poésies 
religieuses  de  Grabowiecki,  non  seulement  d'avoir  été  réédité 
et  sauvé  d'un  oubli  de  trois  siècles ,  mais  encore  d'être  lu  et 
étudié,  même  aujourdhui,  aussi  bien  au  point  de  vue  de  la 
valeur  intrinsèque  du  fond,    que   de   l'art    exquis  de  la  forme. 
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65.  —  J.  NiEDzwiEDZKi.  Przyczynek  do  geologii  brzegu  karpackiego  w  Galicyi 
zachodniej.  (Beitrag  ziir  Géologie  des  Karpatenrandes  in  JJ  est- 
gai  iz  le  n), 

Den  hauptsachlichen  Inîialt  der  Abhandlung  bildet  die 
nahere  Bestimmung  des  Altershorizontes  der  Kreideschichten, 
welche  den  Karpatenrand  siidlich  von  Swoszowice,  Wieliczka 
und  Boclinia  zusammensetzen. 

Der  Verfasser  erweist  auf  Grund  neuerer  Petrefactenfunde 
sowie  petrographischer  Vergleichungen  1),  dass  die  Gesteinsbil- 
dungen,  welche  den  Mietniowv  r  Ritcken  bei  Wieliczka  bis  nach 
Sulow  hin  zusammensetzen,  den  schlesisch-karpatischen  Werns- 
dorfer-Scbichten,  Stufe:  Barremien,  entspreclien,  und  2),  dass 
die  massigen  Sandsteine  mit  eisenscblissigen  Conglomeraten, 
welche  im  altkarpatischen  Randriicken  bei  Tomaszkowice  im 
Osten  von  Wieliczka,  westlich  davon  bei  Lusina  an  der  Wilga 
und  dann  bei  Pogwizdow  siidlich  von  Boehnia  auftreten,  mit  den 
NeokomfossiUen-ftihrenden  Schichten  von  Garbatki  zu  verei- 
nigen  und  mit  dem  ;,Grodischter"  Sandstein  Hoheneggersj 
Stufe  Hauterivien,  zu  parallehsieren  sind. 

Schliesslich  berichtet  der  Verfasser,  dass  eine  miocane 
Buchtausfiillung  analog  derjenigen,  wie  sie  aus  der  Gegend  siid- 
lich von  Swoszowice  bei  Zielona  bekannt  war,  auch  bei  Gaj  (NW 
von  Mogilany)  und  zwar  in  sehr  ansehnlicher  Ausdehnung,  vor- 
handen  ist. 


66.  —  L.  Wachholz.  0  oznaczaniu  wieku  na  zwlokach  z  przebiegu  kostnienia 
glôwki  kosci  ramieniowej.  (Ueher  die  Altei'shestittiniiuig  an  Lei~ 
chen  auf  Qrund  des  Ossificationsprocesses  ini  oberen  Hu- 
merusende).  Mit  4  Abbildungen. 

Die  sichersten  anatomischen  Merkraale,  auf  Grund  deren 
die  Altersbestimmung  an  Leichen  moglich  wird,  bietet  uns  das 
Skelett  dar.  Wâhrend  des  Ossilicationsverlaufes  erscheinen  im 
oberen  Humerusende  einzelne  Merkmale,  die  vollkommen  geei- 
gnet  sind,  die  Altersbestimmung  zu    ermoglichen. 
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Es  ist  eine  wohlbekannte  Thatsache,  dass  die  so  genann- 
ten  Knorpelfugen,  welche  die  Epiphyscn  von  Diaphysen  in  lan- 
gen  Knochen  trennen,  in  einem  gewissen  Alter  verschwinden  ; 
was  nun  fHeses  Alter  anbelangt,  so  wird  es  sehr  verschieden 
von  einzelnen  Autoren  angegeben,  und  zwar  ans  diesem  Grande, 
wie  das  zuerst  Hofmann  hervorhebt,  weil  aile  Autoren  so  wich_ 
tige  Einfliisse  wie  das  Geschleclit,  die  Nationalitat  und  die  Kor- 
perlange  in  ibren  Untersuchungen  ausser  Acht  liessen. 

Verfasser  unternahm  in  dieser  Richtung  Untersuchungen, 
die  er  theils  im  Wiener  Institut  fiir  gerichtliche  Medicin  (an  124 
oberen  Humerusenden  aus  ebensoviel  Leicben)  tbeils  im  anato- 
mi&ch-patbologischen  Institut  in  Krakau  (an  76  Humerusenden) 
ausfiibrte.  Verfasser  ilberzeugte  sich,  dass  das  Geschlecht  den 
meisten  Einfluss  auf  das  zeitliche  Vorkommen  einzelner  ana- 
tomischen  Merkmale  im  oberen  Humer usende  ausiibt. 

Der  Schwund  des  Knorpelbelages  am  ausseren  Rande 
des  Epiphysendurchschnittes  kennzeicbnet  bei  der  Wiener 
Bevolkerung  und  zwar  im  weiblichen  Geschlechte  die  Lebens- 
periode  bis  zu  14  Jahren,  im  mannlicben  Gescblechte  bis  16  Ja- 
hren;  der  vollstandige  Schwund  der  Knorpelfuge  wird  bei  Frauen 
zwischen  17  und  18  Jahren,  bei  Mannern  zwischen  20  und 
21  Jahren  beobachtet  (bei  der  Krakauer  Bevolkerung  etwas 
spater,  und  zwar  bei  Frauen  um  das  19-te,  bei  Mannern  um  das 
23-ste  Lebensjahr)  ;  das  Epiphysengefiige  wechselt  zwar  im 
Laufe   der  Zeit,  bleibt   aber  bei  beiden    Geschlechtern   immer 


■'î 


gleich. 


Zwischen  15  und  20  Jahren  ist  dasselbe  weich,  locker 
mit  liberaus  feinen  Markraumen;  das  Diaphysengefiige  ist  um 
dieselbe  Zeit  fest  mit  regelmassigen  durch  starke  Knochenbalk- 
chen  gebildeten  Markraumen.  Jenseits  der  20-er  Jahre  wird  das 
Epiphysengefiige  allmahlig  hart,  spongios  imd  dem  Diaphysen- 
geftige  ahnlich;  zuerst  geschieht  dièse  Umanderung  im  ausse- 
ren, im  mittleren,  zuletzt  im  inneren  Durchschnittsdrittheil. 
Um  das  20-ste  bis  25-ste  Lebensjahr  zeigen  die  Epiphysendurch- 
schnitte  zumeist  einen  mehr  oder  weniger  genauen  radiaren 
Bau.  Um  das  17-te  Jahr  bei  Mannern,  und  das  15-te  bei  Frauen 
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gelangt  im  mittleren  Drittheil  des  Epiphysendurclisclinittes  eine 
Y2  mm.  breite,  liber  der  Knorpelfuge  gelegene  Knocbenleiste 
zum  Vorschein.  Dièse  Knocbenleiste  erbalt  sicb  nocb  lângere 
Zeit,  nachdem  die  Knorpelfuge  scbon  langstverscbwunden  ist,  und 
bildet  die  Grenze,  wo  Epipbyse  mit  Diapbyse  sicb  vereinigten. 
Sie  verschwindet  in  verscbiedenen  Zeitaltern  bei  Menscben  des- 
selben  Gescblecbtes ,  derselben  Nationalitat  u.  s.  w.  ;  zumeist 
aber  verscbwindet  sie  um  das  30-ste  Lebensjabr. 

Ein  genauer  Farbenunterscbied  zwiscben  Epipbyse  (bell- 
gelb)  und  Diapbyse  (kirscbrotb)  wird  am  ôftesten  zwiscben  20 
und  30  Jabren  wabrgenommen  ;  man  begegnet  ibm  aber  sowobl 
diesseits  der  20-er  Jabre  als  aucb  jenseits  der  30-er  Jabre.  Die- 
ser  Farbenunterscbied  wird  giinstig  beinflusst  durcb  das  Vorhan- 
densein  der  Knorpel  -  respective  der  Knocbenleiste,  welcbe  die 
gefâss-und  somit  blutarme  Epipbyse  von  der  markbaltigen  und 
blatreicben  Diapbyse  trennen.  Die  alluiabbge  Erweiterung  der 
Markboble  vom  Diapbysenmittelstiicke  gegen  die  Epipbyse  bil- 
det ein  gut  verwertbares  Merkmal  fiir  die  Altersbestimnmng. 
Zwiscben  30  und  35  Jabren  bei  Mannern,  bei  Frauen  vom 
28.  Lebensjabre  angefangen,  siebt  man  die  Markhôble  bis  an's 
Ende  des  cbirurgiscben  Humerusbalses  ragen;  vom  35.  Jabre 
aufwarts  bei  Mannern,  etwas  frtiber  bei  Frauen.  ragt  dieselbe 
bis  zur  Grenze,  wo  Epipbyse  mit  Diapbyse  verscbmolzen  sind. 
Zabireicbe  Messungen  der  starksten  Epipbysenbreite  und  Hohe, 
die  an  friscben  Knocben  beider  Gescblecbter  ausgefllbrt  waren, 
ergaben,  dass  das  obère  Humerusende  bis  ins  spate  Alter  an 
Breite  zunimmt,  an  Hobe  aber  nur  zum  Zeitpunkte,  in  welcbem 
die  Knorpelleisten  dem  Verknocberungsprocesse  unterliegen. 
Das  Verhâltnis  zwiscben  der  starksten  Epipbysenbreite  und 
Hôbe  ist  jenseits  der  35  Jabre  maximal  3'fi6  ctm.,  minimal 
2'77  ctm  zu  1  ctm.,  diesseits  der  35-er  Jabre  maximal  2*75 
ctm.  zu  1.  ctm.  Dièse  Messungen,  sowie  die  oben  erwiibnten 
Verhaltnisse ,  bilden  bei  Vornalime  der  Altersbestimmungen, 
nur  ein  Hilfsmoment;  man  ist  aber  in  keinem  Fall  berecbtigt 
auf  Grund  dieser  Messungen  allein  das  Alter  festzustellen. 
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Obige  Endschliisse,  deren  diagnostischer  Wert  an  zahl- 
reichen  Beispielen  erprobt  wurde,  stiUzen  sich  auf  genaue  Un- 
tersuchungeii  von  Huinerusknochen,  die  Verf.  Menschenleichen 
mit  normal  entwickelten  GeschlechtsorganeHj  Skelett  und  von 
mittlerer  Korperlânge  entnommen  halte. 

Von  besonders  wichtigen  Factoren,  die  auf  den  Verkno- 
cherungsprocess  Einfluss  iiben,  werden  hervorgehoben  : 

1)  Das  Geschlecht.  Naturgemâss  erreicbt  das  weibliche 
Skelett  friiher  als  das  mannliche  den  Hôhepunkt  seiner  Ent- 
wickelung. 

2)  Die  Nationalitiit;  bei  den  Einwobnern  Wiens  scbreitet 
die  Skelettentwicklung  schneller  vor,  als  bei  den  Einwobnern 
der  Stadt  Krakau. 

3)  Die  Korperlânge;  friiberer  Entwicklungsabscbluss  bei 
mittlerer  Korperlânge  (168  ctm.  bei  Mannern)  als  bei  grosser 
Statur  (mebr  als  170  ctm.  bei  Mannern). 

4)  Hemmung  der  Skelettentwicklung,  der  Zwergwuchs; 
bei  der  ersten  Zwergkategorie  von  Kundrat  ist  der  Verkno- 
cherungsprocess  normal  oder  etwas  beschleunigt;  bei  der 
zweiten  Kategorie  ist  die  Skelettentwicklung  ans  unbekannten 
Ursachen  gehemmt  und  zwar  so,  dass  auf  Grund  der  oben 
erwâhnten  Merkmale  die  Altersbestimmung  unmoglicb  wird; 
(bei  Zwergen  dieser  Gruppe  bleiben  die  Knochenfugen  durcb 
das  ganze  Leben  offen.). 

5)  Gehemmte  Entwicklung  der  Sexualorgane  ;  sowohl  bei 
Mannern,  wie  auch  bei  Frauen  mit  Hypoplasie  der  Geschlechts- 
organe  ist  der  Ossiiicationsprocess  verlangsaint;  bei  Personen, 
die  zur  Pubertatszeit  castriert  wurden,  ^ist  die  Skelettentwick- 
lung stark  gebemmt. 

6)  Lang  andauerende  und  schwâchende  Krankheiten; 
analoges  Verhalten  der  Nagelwaclisthumsstorung  bei  schwer  er- 
krankten  Personen. 
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67.  —  W.  GosiEwsKi.  „0  przeksztalceniu  najprawdopodobniejszem  ciala 
materyalnego."  (Sur  la  transformation  la  plus  probable  d'un 
corps  matérlelj. 

§.  1.  Parmi  les  rapports,  dit  l'auteur,  qui  déterminent 
un  phénomène  quelconque,  il  faut  considérer  en  général  des 
rapports  constants  et  d'autres  variables  avec  le  temps.  Si  ces 
rapports  étaient  tous  constants,  nous  appellerions  le  phénomène 
„un  corps"  ;  tant  qu'ils  sont  variables ,  nous  l'appellerons  „un 
corps,  qui  se  transforme". 

Notre  problème  consistera  dans  l'établissement  des  lois 
suivant  lesquelles  un  corps  se  transforme,  la  transformation 
du  corps  étant  conçue  dans  le  sens  précité. 

La  possibiHté  d'une  telle  recherche  dépend  évidemment 
de  la  possibilité  de  former  une  notion  quantitative  sur  l'état  du 
corps,  et  ce  sont  les  rapports  essentiellement  variables  qui  s'y 
présentent  avant  tout.  Nous  les  appellerons  ^paramètres"  et 
désignerons  par  ^j  ,  iCg  , . . . ,  a?^ ,    en  général  Xi . 

Un  état  du  corps  n'est  intelligible  qu'en  tant  que  ses  rapports 
internes  et  externes  (avec  les  états  des  autres  corps)  sont  des 
^qualités"  susceptibles  d'être  assimilées  à  des  notions  quantita- 
tives; dans  le  cas  contraire  l'état  du  corps  sera  inintelligible. 

Mais  entre  l'intelligibilité  et  l'inintelligibilité  on  peut  en- 
visager une  suite  de  possibilités  intermédiaires,  et  par  consé- 
quent on  peut  concevoir  la  probabilité  pourvu  que  la  notion 
quantitative  de  l'état  considéré  du  corps  reproduise  en  effet 
cet  état.  C'est  cette  probabilité  que  nous  appellerons  „la  pro- 
babilité d'un  état  du  corps"  et  désignerons  par  (p,  qui  nous 
servira  de  point  de  départ  dans  nos  recherches. 

Supposons  que  le  corps  se  transforme  infiniment  peu, 
c'est-à-dire,  qu'il  passe  de  l'état  ce,  à  celui  ^  -\-dxi . 

Alors  lg(p  acquiert  un  accroissement  ^9/9,  qui  en  gé- 
néral est  égal  à  une  fonction  des  paramètres  et  de  leurs  ac- 
croissements correspondants.  Ces  accroissements  étant  infiniment 
petits ,     la   susdite    fonction   se   réduit   à   l'expression   différen,- 


3 1  â  nÉsmiés 

tielle  'LwidXf—dSj  où  ds  désigne  la  différentielle  exacte  d'une 

certaine  fonction  s  dépendante  d'un  état  du  corps  et  les  coef- 
ficients Wi  en  sont  des  fonctions  uniformes. 

Nous  avons  donc  d(^/ f  =  lliWi  dxi  —  ds,  d'où  il  vient  par 
intégration 


b 


I^.Widx,  —  (s,  — s,) 


(1)  9.    =    9a«, 

a  et  b  désignant  symboliquement  deux  états  du  corps  qui  ne 
se  succèdent  pas  immédiatement,  et  (p^  et  (pt  ainsi  que  s^  et  s^, 
étant  les  valeurs  correspondant  à  ces  états  de  la  probabilité 
çp  et  de  la  fonction  s. 

En  supposant  que  l'état  initial  a  soit  sûr,  le  rapport 
<pf,/(pa  exprime  la  probabilité  d'un  état  variable  b,  et  comme 
cette  probabilité  ne  doit  pas  surpasser  l'unité  on  aura  l'iné- 
galité suivante: 

(2)  f  2  w,dx,  -(s,  -s^)   <    0. 


/ 


De  la  formule  (1)  il  vient  évidemment  que  la  probabi- 
lité de  l'état  b  dépend  en  général:  1)  de  l'état  «,  au  moyen 
de  9a «a ;  2)  de  l'état  b,  au  moyen  de  $^'^  et  3)  de  la  trans- 
formation du  corps  d'après  un  certain    contour    de    a  k  b^  au 

moyen    de     l'intégrale     \  2,  Wi  dxi .    Cette  intégrale  représente 

Ja 

donc  la  valeur  de  la  transformation  finie  du  corps,  tandis  que 
l'expression  différentielle  S,-  ?/;,.  dXf  représente  celle  de  la  trans- 
formation infiniment  petite. 

Nous  allons  considérer  la  transformation  ItiWidXi  comme 
composée  des  transformations  partielles:  2,-  w/^^  dXi ,  (2  =  ^,  2y..n) , 
de  la  manière  suivante  : 

(3)  2  w,dx,=  i:    S   u^'^dxi  ==  2   dr.I,  u,^'  , 

i  El  <  e 

w/^^  étant  le  coefficient  de  la  transformation  partielle  £. 

Conformément  à  cette  supposition,  les  formules  (1)  et  (2) 
deviennent  : 


I 


96  =  9ae  (4) 

r  s    6Z:r,^    e,/e)_(5^_5j<  a  (5) 

§.  2.  En  même  temps  que  le  corps  éprouve  des  trans- 
formations partielles  s,  il  produit  une  quantité  infiniment  pe- 
tite d'énergie  dQ  qui  dépend  en  général  de  l'état  actuel  du 
corps  et  des  valeurs  de  ses  transformations  partielles. 

Ces  valeurs  étant  infiniment  petites  et  dQ  s'annulant 
avec  elles,  on  a  évidemment 

dQ=^   T^^  V   u/^^'dx,,  (6) 

T^^^  étant  des  fonctions  uniformes  de  l'état  du  corps. 

Pour  fixer  le  signe  de  dQ^  nous  conviendrons  que  la  valeur 
de  la  transformation  partielle  et  celle  de  l'énergie  correspondante 
soient  toujours  du  même  signe.  Si  donc  nous  posons 

dQ^^^  =  T^'^lu.'^'^dx,,  (7) 

(e  =  i,  2,'.  . .  ,  n) 
et 

dQ  =  I,dQ^'\ 

e 
on  aura  T^^^  >  0. 

En  introduisant  la  notation  (7)  dans  l'inégalité  (5)  on 
aura 

^-(..-.J<0  (9) 

ce  qui  avec  les  équations  (7)  nous  rappelle  la  forme  des  lois 
fondamentales  de  la  thermostatique.  En  effet ,  si  nous  conve- 
nons d'appeler:  Q'^^^ —  la  chaleur,  T^^^ —  la  température 
j'r£)^^(£) — Iq  coefficient  thermique,  et  5 — l'entropie,  les  équa- 
tions (7)  reproduiront  la  loi  d'équivalence,  tandis  que  l'inéga- 
lité (9)  reproduira  celle  de  l'entropie. 

§.  3.  Avant  d'aller  plus  loin ,  nous  changerons  les  nota- 
tions précédentes  par  l'introduction  du  temps.  En  supposant 
notamment    que    l'état    a    réponde    au    moment    initial    t^    et 


b 

il 
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l'état  b  au  moment  courant  t ,  désignons  par  cp^  et  (p  les  valeurs 
de  la  probabilité  ?  qui  correspondent  aux  moments  t^  et  t, 
et  par  s  la  valeur  de  la  différence  s^  —  5„  au  moment  t.  Les 
équations  (6)  et  (4)  ainsi  que  l'inégalité  (5)  s'exprimeront  alors 
de  la  manière  suivante: 

(10)  dQ  =  dt^^  Jt'-' uS^^ 

3     ^dt  4- 

(11)  ■  î  =  ?oe° 

(12)  y  A  y  ^y  M,"> -«^0 

« 

§.  4.  De  l'équation  (10)  on  déduit 

(13)  ç-ç„  =  J*X  J^Xr'^'«,/^>, 

Ç  étant  une  fonction  de  l'état  du  corps  et  du  temps,  et  Q^ 
étant  une  constante. 

Différentions  l'équation  (13)  par  rapport  à  t^  nous  trou- 
verons l'équation 

qui  n'établit  qu'une  seule  relation  entre  les  paramètres  et  le 
temps.  Nous  établirons  les  autres  relations  nécessaires  comme 
celles  qui  sont  les  plus  probables,  ce  qui  constitue  le  but  prin- 
cipal de  nos  recherches. 

Remarquons  que  toute  l'étendue  du  temps,  depuis  t=t^ 
jusqu'à  t=t^  >  ^(,,est  remplie  d'états  correspondants  du  corps,  ^ 
et  que  l'ensemble  de  ces  états  constitue  ce  que  nous  appelle- 
rons „un  être".  A  chaque  état  correspond  la  probabilité  © ,  par 
conséquent  la  probabilité  d'un  être  (désignons  cette  probabilité 
par  P)  sera  le  produit  de  toutes  les  probabilités  9^  prises  dans 
le  même  ordre,  d'après  lequel  les  états  qui  leur  correspondent 
se  succèdent  dans  l'être.  Nous  basant  sur  la  formule  (11)  nous 
aurons  donc  : 


RI^StJM^S  3  1  5 


t.- h  ^ 


i-iinPi-^'-] 


dt      dt 

P=<f„  e.  (15) 

Or  l'être  le  plus  probable  répond  évidemment  à  la  con- 
dition P  =  maximum ,  qui  amène  à  son  tour  la  condition  sui- 
vante : 

G  =  Ç  dt  l  (  <^tY  ^Z  '''^^^~  '  ]  =  «^^^i"^^™-        (^^^ 

Nous  appelons  le  principe  par  lequel  nous  avons  obtenu 
la  condition  (16)  „principe  de  l'être  le  plus  probable";  ce  prin- 
cipe permet  de  résoudre  plusieurs  problèmes  du  même  genre 
que  celui  que  nous  traitons. 

§.  0.  L'intégrale  G  se  prête  à  une  transformation  facile. 
Posons  à  cet  effet 

En  effectuant  l'intégration  par  parties,  nous  trouvons  d'abord: 

'- I".  S>.  lî  f. .»- S>  Ht  l  •■•'■• 


'0 

et  ensuite: 


\     (^,  -i)  dt  Y 


k=  (''«,-<)  dt  V^  V^>. 


On  voit  ainsi   que  la  condition    (16)    peut  être  exprimée 
de  la  manière  suivante  : 

dt  j  {t,-  t)  y  ^^-'  ^w/^^-^     =   maximum  (17) 

ce  qui  est  plus  simple  que  la  formule  (16). 

§.  6.  Prenons  la  variation  de  l'intégrale  (x,  (17),  par  rap- 
port aux  paramètres  a?,;  nous  trouvons  d'abord: 

Bulletiu  IX  2 
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(18)  S(?=('<^«{(«,-OXÎ^I  "■■'"  + 

»  e  » 

D'autre  part,  en  intégrant  par  parties,  nous  aurons: 

M  ko 

L'état    initial    du   corps    étant   donné,    les  variations  Sa;,- 
s'annulent  au  moment  t=-t^  ,  par  conséquent 

d'où  il  vient  que  la  variation  IG ^  (18),  peut  s'exprimer  ainsi: 

(19,  ^0.l^^d,\^{^.-^lY'-^y^,.••^- 

dans  cette  expression 

(y=7,  2,  ...,  m)     (i  =  J,  2,  ...,  m). 
Tenant  compte  de  tout  ceci  et  considérant  l'identité 
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la  variation  ^G ,  (19);  s'exprimera  de  la  manière  suivante: 

Y  ^^.-  J 

L'intégrale  (r,  (17),  passant  par  un  maximum  relatif  à  la  con- 
dition (14),  nous  devons  prendre  cette  condition  en  considé- 
ration. 

§.  7.  Soit  ^  une  fonction  du  temps,  indéterminée  pour  le 
moment.  Multiplions  l'équation  (14)  par  û^  dt,  et  prenons  l'in- 
tégrale entre  les  limites  t=t^   et  ^=^j;  nous  aurons 

En  suivant  du  reste  les  indications,  du  §.  6,  nous  trou- 
vons sans  difficulté 

c  fis 

ou  le  dernier  terme  se  rapporte  au  moment  t  —  t^. 

En  vertu  de  l'équation  (21),  la  variation  ^H  est  nulle, 
indépendamment  de  la  nature  de  la  fonction  ^J^.  Donc  au  lieu 
de  la  variation  ^  G,  (20),  il  est  permis  de  considérer  la  varia- 
tion ^  G-^^  H'^  alors,  dans  l'équation 

^G-\-^H=0, 
les  variations  ^  x^  seront  arbitraires,  au  dépens  de  l'indétermi- 
nation de  la  fonction  ^j;. 

Nous  obtenons  ainsi  les  équations  suivantes: 

l^l{K—9-^ — 9-^~y^'^-i-9^-'97ji  (^^) 

E  e  IX  • 

{i  =  l,2,.  .  .,  m) 
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ainsi  que 

(24)  4-,  =  0. 

Les  équations  (23),  avec  la  condition  (14);  sont  en  nom- 
bre suffisant  pour  déterminer  tous  les  paramètres  x^  et  l'incon- 
nue ^,  en  fonction  de  ^;.  et  pour  déterminer  les  constantes 
d'intégration  qui  sont  en  nombre  m-\-l  nous  avons  les  valeurs 
initiales  des  paramètres  et  la  condition  (24). 

§.  8.  Substituons,  dans  les  équations  (23),  t  =  t^'^  ayant 
égard  à  la  condition  (24),  nous  trouverons 

(^^)    I(^-t^^^O-'''+t'^-ë=^' 

{i=l,2,  ...,  w) 

T^i^\  d^^/dt^,  ui^\  9Q^  I  9Xi^  et  9s^  j  dXi^  étant  les  valeurs 
correspondantes  de  T^^\  d^  I  dt,  u\^\  9Q  /  9Xi  et  9s  /  9Xf  au 
moment  t=t^. 

Mais  en  posant,  dans  les  équations  (23),  d.i\  /  dt=Oj 
(/=:/,  5,  .  .  . ,  m),  nous  obtenons  des  équations  de  la  même  for- 
me que  {2b).  De  là  nous  concluons  qu'au  moment  t==t^ 
l'équilibre  est  établi,  c'est-à-dire  qu^à  ce  moment  la  transfor- 
mation du  corps  est  achevée. 

Ainsi  la  durée  de  la  transformation  tout  entière  du  corps 
est  égale  à  ^,  —  ^oî  ^^  ^^  ^^  manière  dont  la  constante  ^,  entre 
dans  les  équations  (23),  on  voit  bien  que  cette  durée  ne  peut 
en  général  être  infiniment  grande. 

Comme 

et  au  moment  t=t^  on  a  évidemment  dQ^=0  et  dx,^=0, 
(ï  =  i,  2,  .  .  . ,  m),  on  doit  y  avoir  aussi  9Qj9t^  =  0.  C'est  la 
condition  qui  sert  a  déterminer  la  valeur  de  la  constante  <, . 

§.  9.  En  multipliant  respectivement  les  équations  (23)  par 


7  ^^.      7 

ax,  =  -^  dL 

*      dt      ' 


et  en   ks  ajoutant,  il  vient 
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Ayant  égard  à  l'identité  évidente 


'    j 


ainsi    qu'à    la     relation    (14),    l'équation    précédente    prend    la 
forme 

i  £ 

En  l'intégrant  par  rapport  à  t,  depuis  t  =  t^  jusqu'à  t=% 
il  vient 


s: 


J<^^^«P'  =  «-r,  (27) 

«  e 


OÙ 


_,  =  {^^A^at<0,  (28) 

ce  qui  est  évident  par  l'inégalité  (12). 

Il  ne  faut  pas  oublier,  ce  qui  résulte  du  reste  de  la  na- 
ture des  choses,  que  tous  les  éléments  de  l'intégrale  —  r,  (28), 
sont  négatifs;  cette  intégrale  diminue  donc  avec  l'écoulement 
du  temps  et  au  moment  t=b^   elle  atteint  son  minimum. 

Constatons  enfin  une  différence  essentielle  qui  a  lieu  en- 
tre «  et  —  r  et  qui  consiste  en  ce  que  s  est  une  fonction 
de  l'état  du  corps,  tandis  que  —  r  ne  l'est  point.  Cette  diffé- 
rence et  d'autres  encore^  que  nous  allons  reconnaître  par  la 
suite,  nous  décident  à  appeler  s  ^entropie",    —r  ^anentropie". 

Mettons  maintenant  l'équation  (26)  sous  la  forme 

^  dx,  y  u\^^  =  ds-dT,  (29) 
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ou 


(30)  dr=-f^-^dt>0, 

^     ^  dt  dt       =     ^ 

et  exprimons  l'énergie  dQ  par 

(31)  ^Q=l^,^^'+'4'^- 

En  vertu  de  la  formule  (29),  la  transformation    >  dx^\    w[^^, 

»■  e 

est  décomposée  en  ds  et  en  —dr^  et  en  vertu  de  la  formule 
(31),  l'énergie  dQ  est  décomposée  d'une  manière  analogue.  Par 
conséquent, 

ds/L  9Xi  j  dt  dr  9t 

doivent  être  positifs,  et  l'on  a 

(32)  dQ=Tds-drl^, 

/  dt 


ou 


T>0,      ^>0. 

dt 


Ainsi  les  coefficients  T  et  1  j  -^    étant    positifs    et    ayant 

I   et  0 

en    outre    les    dimensions   des    coefficients   T^^\    on    peut    leur 
attribuer  une  signification  analogue  à  celle  de  T'^\  et  par  con- 


séquent   appeler:    T  ^température    entropique",    1    -t.—  ^tem- 
pérature anentropique'^ 

Passons  maintenant  aux  cas  particuliers. 

§.   10.  Considérons,  en  premier  lieu,  un  corps  dit  „isolé", 
dans  lequel  dQ  ^  0^  et  par  conséquent,  (13): 
(33)  «=Ç„. 

Dans  ce  cas,  au  lieu  de  l'identité  S  G-\-^  H=0^  on  aura 

"^G+lH-  '\\lQdt=0 
y,  étant  une  nouvelle  inconnue,  et 
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s^^Xgu. 


De  là  il  vient 

g  * 

et  aussi 

^^1=^.  (35) 

Q^  étant  une  constante  arbitraire,  nous  pouvons  la  choisir  de 
manière,  qu'on  ait  \  =  d<]^^  /  dt^  au  moment  t=tj.  Alors  les 
équations  de  l'équilibre  prendront  la  forme  suivante: 

2(i-f|rp).--g-^0.  (36) 

En  partant  des  équations  (34),  et  en  suivant  les  indications  du 
§.  9,  il  est  facile  de  trouver,  vu  la  condition  dQ  =  0, 


dQ  =  Tds-drlQl-x)^0 


I 

OÙ 

i.'  (-7^— XJ  étant,  dans  ce  cas,  la  température  anentropique. 

De  là  il  vient  que  l'entropie  augmente.  En  augmentant,  elle 
atteint  enfin,  au  moment  t  ^=  t^^  son  maximum  s^  et,  vu  les 
équations  (36),  on  a  alors  simultanément 


^  =  0,  {i^l,  2, ..., m),  Ti^^^lj^,  (e=J, 2,  ...,  n)     (3 


U 


En  résumant  donc  les  résultats  ainsi  obtenus,  l'on  voit 
que  la  transformation  du    corps   isolé   obéit  aux  lois  suivantes  : 

1)  l'entropie  augmente,  Tanentropie  diminue,  mais  l'une 
et  l'autre  tendent  vers  des  valeurs  finies; 
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2)  la  température  anentropique  va  en  augmentant  à  Tin- 
fini;  et 

3)  les  températures  T^^^  tendent  a  s'égaliser  et  finissent 
par  parvenir  à  une  valeur  commune  qui  en  même  temps  est 
celle  de  la  température  entropique. 

§.  11.  Considérons,  en  second  lieu,  le  cas   dans  lequel  on  a 

ce  qui,  vu  que  les  x^  dépendent  de  t,    ne   signifie    pas  que  la 
variable  t  n'entre  point  explicitement  dans  la  fonction  Q. 

En  vertu  des  équations  (30)  et  (32)  nous  aurons  alors 
(39)  dq^Tds, 

et  par  suite    les    équations   (14)  et  (29)    se  réduiront    aux  sui- 
vantes : 

(41)      .  ps'=g-,(ï  =  2,2,...,m). 

Par  ces  relations  les  équations  (23)  se  transformeront  ainsi: 

<.^^;      "i  l_  dt\9x,$x,     9xj9x,J     dtV      dx,     dxj       ' 

{1=^1,  2,,.,,  m) 
et  l'on  a  aussi 
(43)  ^,=0. 

Les  équations  (42)  multipliées  par  dxi  et  ajoutées  don- 
nent identiquement  0  =  0.  Par  conséquent,  pour  déterminer  les 
m-{-l  inconnues  Xt  et  <j/,  on  a  autant  d'  équations  (38),  (40) 
et  (42). 

Les  équations  (42)  ne  dépendant  point  de  la  constante  t^ , 
et  l'équation  5 y,  /  9t^=-0,  vu  la  condition  (38),  ayant  lieu  pour 
toute  valeur  t^ ,  cette  valeur  est  indéterminée,  et  même  nous 
pourrions  supposer  t^  =oo. 

Il  est  évident  que  dans  le  cas  considéré  le  corps  se 
transforme  perpétuellement,  tandis  que  dans  le  cas  général  il 
ne  se  transforme  que  temporellement. 
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Mais  il  faut  remarquer  ici  une  autre  différence  impor- 
tante entre  le  cas  actuel  et  le  cas  général,  savoir  que  les 
équations  (42)  sont  réversibles  (on  peut  y  mettre  —dt  au  lieu  de 
dt  sans  changer  les  équations),  tandis  que  les  équations  (23)  ne  le 
sont  pas.  De  là  il  résulte  la  notion  de  „réversibilité"  de  la 
transformation  et  celle  de  son  ^irréversibilité".  Ainsi  la  trans- 
formation du  corps  dans  le  cas  actuel  est  réversible^  et  dans 
le  cas  général  elle  est  irréversible. 

Pour  imaginer  le  cas  le  plus  compliqué  de  la  transfor- 
mation d'un  corps    remarquons    que  la  continuité  des  fonctions 

S  u[^^  par  rapport  aux  paramètres  a?,  ne  nécessite  nullement  comme 

e 

conséquence  que  les  fonctions  lé{9uj^y9Xi  —  Bul^-' /9Xj)  soient  aussi 

s 
continues.    On    peut  donc    supposer    que  dans  le    cas    général 

l'équilibre  ne  s'établit  pas  au  moment  t  —  t^,  mais  que  les  fonc- 
tions    S  {9u^j^^  I  9Xi—  9u'î^^  I  9Xj)    s'annullent    subitement    à    ce 

s 

moment.  Les  équations  (23)  se  transforment  alors  en  équations 
(42)  et  la  transformation  du  corps  se  prolonge  depuis  t=t^  en 
devenant  réversible. 

Il  y  a  donc  cette  différence  dans  la  transformation  du 
corps  avant  le  moment  t^  et  après,  que  depuis  t  =  f^  jusqu'à 
f=t^  ,  la  transformation  est  irréversible,  tandis  que  du  mo- 
ment ^  =  ^,    elle  est  réversible. 

Ainsi  le  moment  t  =  t^  est  celui  qui  termine  la  transfor- 
mation irréversible,  et  l'on  voit  que  la  transformation  irréver- 
sible tend  à  devenir  réversible  et  le  devient  en  efïet  dans  un 
délai  fini. 

§.  12.  Il  nous  reste  encore  à  expliquer  le  rôle  que  joue 
la  probabilité  (p  dans  notre  problème. 

Dans    ce    but  substituons  (27)  dans  la  formule    (11);  on 

aura 

(p  =  (p,  e"'" .  (44) 

Comme  l'on  sait,  9  est  au  fond  la  probabilité  de  l'intel- 
ligibilité de  l'état  du  corps  pendant  qu'il  se  transforme.  Cette 
probabilité  décroît  avec  l'écoulement  du  temps,  mais  elle  at- 
teint   son    minimum    (p,  ^  e""    précisément    au    moment    t,  ^  t^^ 
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quand  la  transformation  irréversible  se  change  en  réversible. 
Depuis  ce  moment  cp  conserve  sa  valeur  cpj   jusqu'à  l'infini. 

Or  si  (p  décroissait  sans  cesse,  il  arriverait  un  moment 
où  Tétat  du  corps  deviendrait  inintelligible.  Mais  cela  est 
impossible,  car  la  probabilité  9  atteint  son  minimum  «pj  ce  qui 
favorise  l'intelligibilité  de  l'état  du  corps. 

Ainsi  donc  tout  phénomène  irréversible  finit  en  général 
par  se  changer  en  réversible  à  un  moment  déterminé,  sous  la 
condition  de  devenir  inintelligible. 


—  =^^)ltf^- 


Nakïadem  Akademii  Umiejçtnoéci 

po<i  redakcya  Sekretarsa  geauralnego  Stanisiawa  Smolki. 
KrakOw,  Ibua.  —  Drnkaruia  Uttiwenyteta  JagieliuiiMiuego  pod  aars^de-u  A.  M.  K«aterkievrioaa. 


14  grudnia  1898. 
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Séances 

— -# 


Classe  de  Philologie 


Séance  du  11  décembre  1893 


Présidence  de  M.  C.  Morawski 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  dernières  publi- 
cations de  la  Classe: 

Acta  Rectoralia  almae  Universitatis  Studii  Cracoviensis  inde 
ab  anno  MCGGGLXIX  éd.  W.  WistocKi.  Tomi  I  fasciculus  secundus, 
in  8°,  p.  161—4321). 

E.  PoREBowicz.  Andrzej  Morsztyn,  przedstawiciel  baroka  w  poezyi 
polskiej.  (André  Morstin^  représentant  du  baroco  dans  la  poésie  polonaise).  Mé- 
moires in  8°,  XXI.  p.  225—319»). 

Biblioteka  pisarzy  polskich,  27«  livraison 3). 


\)  Le  2e  fascîcnle  de  cette  publlcRtîon  contient  1130  documents  concernant  les  années  1470— 
1501;  voir  au  Bulletin  1893.  p.  80.  Dans  quelques  mois,  nous  espérons  pnblier  le  Sme  fascicule  qui 
formera  la  fin  du  1er  volume  et  contiendra  la  continuation  des  documents  jusqu'  1520  ainsi  qu'une 
lonf^ne  pr<^fsce  et  nn  index  »lphabétiqne.  —  2)  Bunetin  1898,  janvier,  p.  9.  —  8)  Voir  ci-dessous  aux 
liés u mes   p.    329. 
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Le  Secrétaire  rend  compte  des  travaux  des  Commissions. 

La  Commission  de  l'Histoire  de  rArt,  dans  sa  séance  du 
30  novembre,  a  entendu  plusieurs  communications  de  M.  M.  L.  Luszcz- 
KiEwicz.  M.  SoKotowsKi,  Ctc  I.  i>iYciELsKi  et  H.  Ehkenberg  qul  paraîtront 
dans  la  prochaine  livraison  des  Comptes  rendus  de  la  Commission. 

La  Commission  de  l'Histoire  littéraire,  dans  sa  séance  du 
5  décembre,  a  entendu  le  rapport  du  comité  chargé  de  la  publication  de 
la  Bibliotehque  des  écrivains  polonais  du  16*^  et  17''  S.  Les  27  volumes  de  cette 
collection,  qui  ont  paru  jus'^'à  présent,  contiennent  83  ouvrages,  à  savoir:  un 
volume  renfermant  plusieurs  pièces  inédites  (Orichoviana,  v.  Bulletin,  1891, 
p,323)  et  26  volumes  de  réimpressions,  dont  15  sont  basées  sur  des  exemplai- 
res uniques.  La  Commission  procéda  au  renouvellement  du  Comité  :  M.  M. 
W1SI.0CK1,  RosïAFiNSKi,  Ulanow;?ki,  ïretiak  et  WiNDAKiEwicz  en  sont  élus 
membres  pour  l'année  1894  Ensuite  M.  Jean  Czubbk  présenta  un  recueil 
de  documents  pour  servir  à  la  biographie  de  Venceslas  Potocki,  illustre 
poëte  du  17^  siècle  (1632—1696),  provenant  des  registres  judiciaires  de 
Biecz.  M.  J.  Tretiak  rendit  compte  d'une  chronique  des  écoles  de  Kalisz, 
1781—1793,  communiquée  à  l'Académie  par  M.  B.  Wojciechowski. 

M.  Jean  Baudouin  Courtenay,  m.  L,  rend  compte  de  son 
travail,  récemment  publié  :  ^Ba  Bonpoca  nat  y Henia  o  „  CMJirHeHiH  " 
HJiH  HawiaTajiH3aii,iH  Bt  cjTOBiîHCKHxi>  >fi3ï>iKax'E.  [Deux  questions 
concernant  la  palatalisation  dans  les  langues  slaves).  Dorpat.  1893. 


Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  18  décembre  1893 


Présidence  de  M.  I:vUszczkiewicz. 

M.  Ladislas  Wislocki,  m.  t.,  présente  ses:    Contributions 
à  Vhistoire  de  V  Université  de   Cracovie   au    15^  et  au  16^  s.  ^). 


1)  Voir  cJ-deBii««8  aux  Hésumés  p.  330. 
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M.  Vincent  Zakrzewski  ,  m.  t.,  fait  son  rapport  sur  six 
brochures  inconnues,  conservées  dans  la  Bibliothèque  Nationale 
à  Paris  et  communiquées  récemment  à  l'Académie  par  M.  Alex- 
andre Kraushar: 

Catalogue  des  Princes,  Seigneurs,  Gentilshommes  et  autres  qui 
accompaignent  le  Roy  de  Polongne.  A  Lyon.  Par  Benoist  Rigaud. 

Discours  de  la  grande  et  furieuse  bataille  donnée  près  Cracovie  en 
Polongne,  le  13  Janvier  dernier,  entre  Maximilien  Archiduc  d'Autriche, 
frère  de  l'Empereur  et  le  fils  du  Roy  de  Suède,  tous  deux  pretendans 
estre  esleuz  Roys  de  Pologne.  A  Paris.  Pour  la  veufve  de  François  Plu- 
mion,  à  la  rue  d'Arras,  près  la  porte  S.  Victor,  devant  le  petit  Navarre 
à  l'image  de  S.  Jean.  MDLXXXVIII. 

Histoire  de  la  mort  tragique  et  prodigieuse  de  Popiel  Roy  de  Po- 
longne, Duquel  les  tiranniques  actes  se  peuvent  conformer  à  son  succes- 
seur Henry  de  Vallois.  A  Paris,  Par  Jaques  le  Borgne.  1589. 

La  grande  et  mémorable  deffaicte,  nouvellement  arrivée  de  cent 
cinquante  mille  Turcs  par  l'armée  Chrestienne,  AVec  la  fuitte  du  Grand 
Seigneur,  prise  de  ses  Bâchas,  Tentes,  Pavillons,  Artillerie  et  Bagage. 
A  Paris.  Chez  Abraham  Sangrain,  MDCXXI.  1621. 

Copie  d'une  Lettre  escrite  de  Leopole  en  Pologne,  par  M.  Riffart 
à  Monsieur  de  Saucerre,  par  laquelle  se  void  l'heureux  succès  de  l'armée 
contre  le  Turc.  Avec  les  articles  principaux  de  la  paix  faicte  avec  iceluy 
Seigneur  après  sa  déroute.  A  Paris,  Chez  Clovis  Eve,  Relieur  ordinaire 
du  Roy,  rue  S.  Jaques  au  Lyon  d'argent   MDCXXI.  1621. 

La  prise  par  force  de  la  ville,  chasteau  et  citadelle  de  Madegourt 
et  la  deffaite  de  douze  cens  Poullonnois  en  passage  du  Loucar  par  la 
nouvelle  armée  des  Suédois.  A  Paris,  Chez  Matthieu  Colombel,  rue  neufve 
S.  Anne,  près  le  Palais  à  la  Colombe,  MDCXXXIV.  1634. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  travail  de  M.  0. 
Balzer,  »Walka  o  tron  krakowski  w  latach  1202  i  1210 — 1211* 
(La  lutte  des  prétendants  au  Grand- Duché  de  Cracovie^  1202 
et  1210 — 1211  '),  récemment  paru  dans  les  Mémoires  in  8°,  30' 
vol.,  p.  293—350. 


1)  Voir  ci-deasons  aux  Résumés  p.  340. 


: f *.- 


328  SÉANCES 

Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  4  décembre  1893 

Présidence   de  M.  E.  Janczewski 

Le  Secrétaire  présente  deux  mémoires  de  M.  François 
Mertens,  m.  t.,  profeseur  à  l'École  Polytechnique  de  Graz,  à  sa- 
voir: Sur  quelques  formules  du  calcul  intégral'^),  2)  Sur  le 
problème  de  MalfatW^). 

M.  E.  Godlewski,  m.  t.,  rend  compte  du  travail  de  M. 
Etienne  Jbntys  :  Sur  la  décomposition  et  V assimilihilité  des  matières 
azotées  des  excréments  solides^). 

M.  Ladislas  Natanson  donne  lecture  de  son  mémoire: 
Interprétation  cinétique  de  la  fonction  de  dissipation  ") 


1)   Voir  ci-dessous  anx  Résumés  p.   S44.  —  i)  ib.  p.  344.   —  3)    Ib.   p.  345.  —  A)  ib.    p.  348. 


Résumés 


68.  —  Biblioteka  pisarzôw  polskich.  {Bibliothèque  des  écrivains  po- 
lonais). 27^^  livraison.  A.  Ziîylitowski.  Epilalamium  na  weseîe  Zygmunta 
III  (1592).  {Epithalames  i)our  la  mariage  de  Sigisniond  III, 

édités  par  M.  Jean  Loé),  in  8"  IV  et  18  p. 

Ce  petit  poëme,  qui  ne  compte  que  431  vers,  était  jus- 
qu'ici si  peu  connu  que  presque  tous  les  bibliographes  qui 
se  sont  occupés  des  oeuvres  de  Zbylitowski,  n'en  font  aucune 
mention.  On  ne  le  trouve  pas  même  cité  dans  les  travaux 
de  Wiszniewski,  ni  dans  ceux  de  Maciejowski ,  de  Sobieszczan- 
ski,  de  Turowski.  M.  Jean  Los  l'a  donc  à  peu  près  sauvé 
de  l'oubli.  Cependant,  comme  le  dit  l'éditeur,  ces  epithala- 
mes ,  malgré  leur  caractère  circonstanciel ,  méritent  à  tous 
égards  l'attention  des  lettrés.  Ils  contiennent  nombre  de 
passages  d'une  haute  inspiration  et  nous  donnent  en  outre  de 
curieux  renseignements  sur  Kochanowski  et  sur  les  élections 
au  trône;  en  sorte  qu'ils  sont  incontestablement  un  des  pré- 
cieux monuments  de  la  littérature  polonaise  au  temps  de  Si- 
gismond  III. 

L'ouvrage  entier  se  compose  de  douze  pièces  consacrées 
à  l'union  de  Sigismond  III  avec  Anne  d'Autriche.  Une  dédi- 
cace en  vers  les  précède,  et  elles  sont  terminées'par  une  prière. 
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La  réimpression  actuelle  a  été  exécutée  d'après  Tunique 
exen^plaire  connu  de  la  première  édition,  exemplaire  qui  se 
trouve  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  impériale  pubhque  de  St. 
Pétersbourg. 


69.  —  L.  WistocKi.  Przyczynki  do  historyi  Uniwersytetu  Krakowskiego. 
Z  powodu  kilku  nowych  publikacyi.  {Contributions  à  Vhlstoire  de 
V  Université  de  Cracovie,  au  sujet  de  quelques  publications  récentes). 

A  propos  de  l'étude  que  M.  Louis  Birkenmajer,  membre 
correspondant  de  1'  Académie,  a  publiée  dans  les  Mémoires  de 
la  Classe  des  Sciences  mathématiques  (T.  XXV,  1 — 163),  sous 
le  titre  de:  „ Martin  Bylica  d'  Olkusz",  M.  WisJocki  fait  re- 
marquer qu'avant  l'arrivée  de  Martin  de  Zorawice  (Rex),  en  1450, 
on  enseignait  l'astronomie  à  V  Université  de  Cracovie.  Dès  1421, 
l'Université  Jagellonne  possédait  les  tables  astronomiques  du 
roi  Alphonse,  dressées  sur  le  méridien  de  Cracovie.  En  1435, 
Thomas  Strzempinski,  professeur  de  droit  et,  plus  tard,  évêque 
de  Cracovie,  se  rendit  au  concile  de  Baie.  Là,  il  fut  un  des 
membres  élus  de  la  commission  chargée  de  la  réforme  du  Ca- 
lendrier. Le  manuscrit  Nr.  4664  de  la  Bibliothèque  Jagellonne^ 
contient  un  rapport  de  Strzempinski  sur  cette  question:  „Rela- 
tio  deliberationis  primae  super  correctione  calendarii  in  conciHo 
Basihensi". 

M.  WisJocki  nous  apprend  ensuite  ce  que  devinrent  les  célè- 
bres instruments  astronomiques  offerts  par  Bylica  à  l'Université 
(10  septembre  1494,  d'après  les  Gonclusiones).  On  les  plaça 
d'abord  dans  la  stuha  communis^  c'est-à-dire  dans  la  grande  salle 
carrée  du  Gollegium  moius^  où  ils  furent  recouverts  de  housses.  En 
1525,  après  que  l'on  eut  ajouté  aux  vieux  bâtiments  la  salle  dite 
d'Obiedzinski,  destinée  à  la  bibliothèque,  on  transporta  les  in- 
struments dans  cette  salle  où  ils  furent  conservés  avec  le  soin 
le  plus  attentif.  Chaque  fois  qu'un  hôte  illustre  venait  visiter 
l'Université,  on  ne  manquait  pas  de  les  lui  montrer.  Des  rois, 
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des  nonces  du  pape  les  admirèrent.    Le  premier  souverain  qui 
les  ait  examinés  est  le  roi  Sigismond-Auguste,  en  1558. 

M.  Charles  Schrauf,  archiviste  aux  Archives  de  la  Cour 
et  de  l'Etat,  à  Vienne,  a  publié,  il  y  a  quelques  mois,  d'après 
le  manuscrit  conservé  à  la  Bibliothèque  Jagellonne,  le  ^Reges- 
trum  bursce  Hungarorum  Gracoviensis  1493 — 1558^^  (L'édition 
hongroise  porte  le  titre:  „Magyarorszî^gi  tanulok  kiilfôldon.  III. 
A  Krakoi  tanulok  -  hâzalak(5inak  jegyzeke".  Budapest,  1893, 
8-0,  145  p.  L'édition  allemande  celui  de:  y^Regestrum  hursae 
Hungarorum  Gracoviensis.  Das  Inwohner-  VerzeicJiniss  der  Un- 
garisôhen  Stadentenhurse  zu  Krahau*^ .  Vienne,  1893,  8-o,  138  p.). 
Ce  curieux  document  avait  déjà  été  l'objet  d'une  publication 
fort  défectueuse,  faite  en  1821,  par  Miller  de  Braso,  bibliothé- 
caire à  Pesth,  d'après  une  copie  fournie  par  Bandtke  à  Sze- 
cheny.  L'édition  de  M.  Schrauf  est  exécutée  avec  un  soin  tout 
particulier.  Nous  devons  surtout  louer  sans  réserves  les  index 
qui  s'y  trouvent  et  qui  ont  nécessité  une  somme  fort  consi- 
dérable de  travail.  Il  est  cependant  très  regrettable  que  le 
savant  auteur  se  perde  en  hypothèses  historiques  au  sujet  de 
l'origine  de  cette  bourse.  Pour  résoudre  la  question  qu'il  se 
pose,  il  n'eût  eu  qu'à  consulter  les  matériaux  concernant  l'his- 
toire de  l'Université^  {Gonclusiones  et  Acta  Rectoralia)^  et  même, 
sans  tant  de  recherches,  tout  simplement  le  livre  de  Muczkow- 
ski:  „  Logements  et  ha  bitudes  des  étudiants  Cracoviens'*    (1842). 

M.  Wislocki  nous  donne  quelques  éclaircissements  sur 
la  création  et  le  fonctionnement  de  cette  bourse.  Après  1400 
l'Université,  ayant  reçu  en  don  du  roi  Jagellon  un  vaste  local, 
apporta  tout  son  zèle  à  réunir  des  fonds  pour  le  restaurer  et 
l'agrandir.  En  quelqu  es  années,  elle  parvint  à  acquérir  des  juifs 
une  maison  voisine  et  la  joignit  au  bâtiment  concédé;  de  plus 
on  se  mit  à  l'oeuvre  pour  réparer  et  améliorer  les  constructions 
primitives;  on  les  recouvrit  d'un  toit  incombustible,  on  fit  des 
escaliers,  des  galeries  gothiques,  et  l'on  continua  à  recueillir  de 
l'argent  pour  couvrir  les  frais  de  futurs  travaux  projetés.  Le 
trésor  de  l'Université  était  fort  riche,  et  souvent  on  y  faisait 
des    emprunts;    ie    roi    Casimir    Jagellon,    lui-même,    y   prend 


332  RÉSUMÉS 

200  ducats;  plusieurs  autres  grands  personnages  sollicitent  des 
prêts,  contre  nantissement  de  joyaux. 

Parmi  les  débiteurs  de  F  Université  se  trouvait  Jean  de 
Melsztyn  qui  vit  augmenter  sa  dette  jusqu'à  900  ducats. 
A  la  mort  de  ce  seigneur  il  eût  été  fort  difficile  d'obtenir  des 
héritiers  la  restitution  d'une  pareille  somme.  Aussi  l'Université 
leur  versa-t-elle  encore  600  ducats  et  prit  en  échange,  en  1464, 
la  maison  située  rue  Bracka  (des  Frères),  actuellement  Nr.   5. 

Cette  opération  n'était  qu'un  placement  de  capital.  Aussi 
c'est  dans  cette  maison  que  fut  ouverte  la  bourse  hongroise, 
non  dans  le  but  de  loger  gratis  les  étudiants,  mais  bien  dans 
celui  d'en  tirer  un  revenu  représenté  par  les  prix  des  loyers. 
Mais  l'administration  de  cet  établissement  fut  des  plus  diffi- 
ciles, et  la  rentrée  des  redevances  des  moins  sures.  Aussi  ré- 
solut-on bientôt  de  faire  un  bail  de  location  à  un  des  maîtres 
qui  prendrait  à  sa  charge  la  sous  -  location  des  pièces  de  la 
maison.  C'est  ainsi  que  nous  voyons,  en  1483^  Glogowita  louer 
l'immeuble  pour  trois  ans,  et  s'engager  à  payer  9  marcs  la 
première  année,  12  la  seconde,  14  la  troisième.  Ce  contrat 
expiré,  on  loue  encore  la  maison  pour  un  an ,  pro  dominis 
Hungaris  aut  quibusvis  studentibus^  ce  qui  prouve  que  les 
Hongrois  n'en  étaient  pas  les  seuls  locataires.  En  1488,  c'est 
le  célèbre  humaniste  Sommerfeldt  qui  signe  un  contrat  de  loca- 
tion pour  trois  ans.  En  1491,  un  Hongrois  lui  succède;  le  loyer 
est  porté  à  15  marcs,  au  cas  où  la  maison  contiendrait  40  étu- 
diants, à  14,  s'il  y  a  moins  de  locataires;  donc,  la  bourse  pou- 
vait contenir  40  étudiants.  De  1501  à  1558,  l'établissement 
est  toujours  entre  des  mains  hongroises.  Tout-à-coup  les  étu- 
diants hongrois  cessent  de  se  rendre  à  l'Université  de  Cracovie; 
l'Université  vend  alors  la  maison  qu'elle  avait  autrefois  achetée 
aux  Melsztynski. 

Au  sujet  de  l'étude  de  M.  l'abbé  Gromnicki,  intitulée: 
^GescMchte  der  theologischen  Facultdt  an  der  k.  k.  Unwersitdt 
Krakau'"''^  et  faisant  partie  du  recueil  publié  sous  la  direction 
de  M.  Zschocke,  M.  Wislocki  indique  quelques  rectifications, 
complète  certaines  informations  ayant  trait  à  la  dotation  de  la 
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Faculté  de  théologie,  à  ce  qu'on  appelait  alors  la  philadelphie 
des  Dominicains  et  de  l'Université.  Il  ajoute  aussi  quelques  dé- 
tails   à   des    biographies   de   professeurs   du   XV"  et  du  XVP 


siècles. 


70.  —  J.  Brzezinski.  0  konkordatach  Stolicy  Apostolskiej  w  Pôlsce  w  wieku 
XVI.  (Les  concordats  du  Saint-Siège  avec  la  Pologne,  au 
XVI.  sièclej  Mémoires  de  la  Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie, 
30«  vol.,  p.  262—292. 

Dans  la  préface  de  son  travail,  l'auteur  fait  remarquer 
que  l'on  n'a  jusqu'ici  examiné  que  fort  superficiellement  la 
question  des  rapports  entre  le  Saint-Siège  et  la  Pologne.  On 
ne  s'est  point  occupé  des  détails  de  ce  sujet;  encore  moins 
a-t-on  cherché  à  déterminer  quelle  était  la  nature  de  ces  re- 
lations, entretenues  depuis  une  époque  fort  reculée  par  l'entre- 
mise d'agents  ou  de  correspondances  officielles.  Ces  rapports 
devinrent  de  plus  en  plus  fréquents  à  mesure  que  la  Pologne 
se  trouva  mêlée  plus  intimement  à  la  politique  générale  des 
états  principaux  de  l'Europe.  Au  XVP  siècle  la  défense  de 
la  Pologne  contre  les  Turcs,  les  Tartares  et  les  Moscovites  se 
lie  étroitement  avec  le  projet  d'une  croisade  à  laquelle  devaient 
participer  toutes  les  autres  puissances  chrétiennes^  contre  les 
éternels  ennemis  de  la  foi.  Les  papes  étaient  les  principaux 
instigateurs  de  cette  guerre  sainte  dont  la  direction  spirituelle 
revenait  de  droit  au  souverain  Pontife.  Léon  X  décida  que  le 
roi  Sigismond  I  en  serait  le  commandant  en  chef.  La  haute 
politique  ne  faisait  pas  toutefois  perdre  de  vue  au  Saint-Siège 
les  affaires  ecclésiastiques  de  la  Pologne,  et  notamment  celles 
qui  concernaient  les  droits  des  évêques  vis-à-vis  du  pape  ainsi 
que  la  collation  des  bénéfices  et  des  dignités  ecclésiastiques. 
Plus  tard,  pendant  le  cinquième  concile  oecun)énique  de  La- 
tran,  toutes  ces  questions  furent  réglées  au  moyen  d'  une  con- 
vention entre  le  pape  et  l'état,  c'est-à-dire  par  un  concordat. 

L'    auteur    retrace    ensuite    l'histoire    des    rapports  qu'au 
point  de  vue  du    droit    canonique   engendra    au    moyen-âge  la 
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provision  des  bénéfices,  depuis  le  concordat  de  Worms,  qui 
termina  le  célèbre  débat  sur  l'investiture,  jusqu'à  la  conclu- 
sion du  concordat  de  Vienne ,  entre  le  pape  Nicolas  V  et 
l'empereur  Frédéric  III.  Les  dissensions  au  sujet  de  la  colla- 
tion des  bénéfices  et  charges  ecclésiastiques  prirent  à  cette 
époque  un  caractère  tout  particulier  et  s'agitèrent  uniquement 
dans  le  domaine  de  l'Eglise,  entre  le  pape  d'un  côté,  et  les 
évoques  des  différents  pays  de  Tautre,  tandis  qu'autrefois  la 
question  de  l'investiture  était  l'objet  d'une  lutte  entre  le  pouvoir 
séculier  et  le  pouvoir  spirituel.  Dans  ce  nouvel  ordre  des  choses, 
aux  XIIP,  XI V*"  et  XV"  siècles,  les  souverains  s'unirent  à  leurs 
évoques  dans  le  but  de  faire  valoir  leurs  propres  prétentions 
aux  bénéfices  supérieurs  et  inférieurs  qui  se  trouvaient  dans 
leurs  états.  La  législation  canonique  sanctionnée  par  le  premier 
concile  de  Latran  qui  confirma  les  dispositions  du  traité  de 
Worms,  et  par  des  décrétales  du  Saint-Siège  de  date  postérieure, 
accorde  aux  évêques  le  droit  de  conférer  tous  bénéfices  dans 
l'étendue  de  leur  diocèse,  sans  préjudice  cependant  du  droit 
supérieur  donnant  au  pape  la  même  faculté  par  rapport  à  tous 
les  bénéfices  de  l'Eglise  catholique.  Ce  droit  papal  se  manifeste 
de  plus  en  plus  fréquemment  au  XIL  siècle  et  dans  les 
siècles  suivants  par  les  mandats  de  'providendo,  à  l'aide  des- 
quels les  Pontifes  romains  affirmaient  leur  ingérence  toujours 
croissante  dans  les  affaires  de  collation  de  bénéfices  par  les 
évêques.  Les  bénéfices  s'obtenaient  en  vertu  de  ces  mandats, 
en  tant  seulement  que  ces  derniers  avaient  en  leur  faveur,  soit 
le  titre  de  prévention  ou  de  priorité,  soit  celui  d'anticipation, 
dans  les  cas  où  la  provision  d'un  bénéfice,  qui  n'était  pas  en- 
core vaquant,  avait  lieu  par  expectative. 

Afin  de  mettre  un  terme  aux  contestations  que  faisait 
naître  cette  manière  de  procéder  et  pour  sauvegarder  le  droit 
de  provision  du  Saint-Siége,  les  papes  promulguèrent  des  dé- 
crétales connues  sous  le  nom  de  réserves  qui  réglaient  exacte- 
ment ce  droit,  et  qui  avaient  force  de  loi  dans  toute  la  Chré- 
tienté. L'auteur  cite  toutes  ces  réserves  papales,  depuis  la  pre- 
mière, publiée  par  le  pape  Clément  IV,    en    1265  „per  obitum 
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apiid  Sedem  ApostoUcam''^ ^  jusqu'à  la  constitution  de  Benoît  XII, 
^^Ad  regimen^  qui,  outre  un  recueil  d'anciennes  réserves  en  con- 
tient quelques-unes  de  nouvelles.  Par  suite  de  ces  réserves  gé- 
nérales et  d'autres  encore  d'un  caractère  plus  particulier  dont 
le  nombre  croissait  sans  cesse,  le  Saint-Siège  disposa  finalement 
de  la  provision  de  presque  tous  les  bénéfices.  Les  règles  géné- 
rales touchant  les  réserves,  établies  à  partir  du  pape  Jean  XXII, 
sont  contenues  dans  le  recueil  des  règles  de  chancellerie  fait 
par  le  pape  Nicolas  V.  Le  droit  papal  de  provision  qui',  dans 
ces  règlements,  avaient  une  solide  assise  juridique,  se  maintint 
dans  toute  sa  force  malgré  l'énergique  opposition  qu'il  rencon- 
tra, surtout  à  cause  de  ses  applications  abusives,  pendant  la  pé- 
riode du  grand  schisme.  Cette  oposition  se  manifesta  surtout 
dans  les  conciles  de  Baie  et  de  Constance.  Dans  les  concordats 
de  Constance,  conclus  pour  l'intervalle  de  5  ans,  entre  le  pape 
Martin  V  et  quelques  nations  particulières,  entr'autres  l'Alle- 
magne et  les  pays  romans,  dans  celui  de  Vienne,  en  1448, 
dans  celui  enfin  que  signèrent  pour  la  France  Léon  X  et 
François  I,  le  droit  de  provision  papale  subit  quelques  modi- 
fications. Le  développement  des  rapports  généraux  réglés  par 
le  droit  canonique  quant  à  la  provision  des  bénéfices  au  moyen- 
âge,  explique  la  genèse  et  la  signification  des  concordats  du 
Saint-Siège  avec  la  Pologne,  concordats  dont  le  texte  se  rap- 
proche assez  de  ceux  qui  ont  été  conclus  avec  l'Allemagne. 
L'auteur,  s'appuyant  sur  les  „Monumenta"  de  Theiner,  cite  plu- 
sieurs exemples  de  très  anciennes  réserves  papales  au  sujet 
de  la  provision  des  évêchés  pendant  le  pontificat  de  Jean  XXII. 
Il  appelle  également  l'attention  sur  la  grande  quantité  de  let- 
tres provisionnelles  touchant  les  prébendes  capitulaires,  lettres 
provenant  de  la  même  époque  et  citées  en  abrégé  dans  le  même 
travail  de  Theiner.  Les  nombreuses  provisions  papales  sous  les 
successeurs  de  Jean  XXII,  quoique  atteignant  tous  les  évêchés 
et  la  plus  grande  partie  des  bénéfices,  ne  donnèrent  cependant 
lieu  à  ancune  opposition  de  la  part  des  rois  de  Pologne,  parce 
qu'en  réalité  le  Saint-Siège  agréait  toujours  les  candidats  choisis 
par  le  roi  ou  élus  par  les  chapitres  qui,  dès  lors,  n'avaient  plus 
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aucun  motif  de  se  croire  lésés.  Sous  le  règne  de  Louis  de 
Hongrie  cependant  s'élevèrent  à  ce  sujet  de  vives  contesta- 
tions, le  pape  ayant  voulu  imposer  ses  réserves  par  rapport 
à  la  pi'ovision  des  sièges  de  Grniezno  et  de  Posen.  Néannaoins 
ces  dissensions,  ainsi  que  celles  qui  naquirent  plus  tard  sous 
Ladislas  Jagellon,  n'étaient  que  des  conflits  passagers  entre  le 
monarque  et  la  puissance  spirituelle  plutôt  qu'une  opposition 
ouverte  au  droit  de  provision  papale.  Ceci  explique  aussi  que 
malgré  la  part  active  que  prirent  les  délégués  polonais  aux  con- 
ciles de  Constance  et  de  Baie,  conciles  où  l'on  tenta  de  limiter 
les  pouvoirs  du  pape  par  rapport  à  la  provision,  ces  pouvoirs 
ne  soulevèrent  en  Pologne  aucune  discorde  de  plus  grande  im- 
portance. Le  roi  Casimir  Jagellon  (dit  Jagiellonczyk),  peu  de 
temps  après  son  avènement  au  trône,  obtint  du  pape  Nicolas 
V  l'autorisation  de  conférer  des  canonicats  et  90  autres  béné- 
fices; il  en  fut  de  même  pour  la  reine  Sophie  qui  fut  aussi 
admise  à  disposer  de  quelques  bénéfices:  mais  ce  n'étaient  là  que 
des  concessions  passagères  et  personnelles.  En  récompense  des 
services  rendus  au  Saint-Siège  par  André  de  Bnin,  évêque  de 
Posen,  le  pape  Nicolas  V  lui  accorda  aussi  en  1448,  le  privi- 
lège tout  personnel  d'alternative  mensuelle  (alternativa  raensium) 
modifiant  la  règle  de  réserve  papale  connue  sous  le  nom  de 
„mois  du  pape".  (Régula  mensium).  S'appuyant  sur  la  récente 
publication  faite  par  Ottenthal  des  règles  de  chancellerie,  ainsi 
que  sur  Touvrage  de  Riganti,  contenant  leur  recueil  avec  com- 
mentaire, l'auteur  explique  la  genèse  et  le  caractère  juridique 
de  la  règle  réservatrice  que  nous  venons  de  citer,  et  indique 
la  différence  qui  la  séparait  de  l'alternative  mensuelle  accordée^ 
comme  nous  venons  de  le  dire,  à  l'évêque  de  Posen.  Peu  après 
le  pape  Nicolas  V  accorda  des  induits  de  ce  genre  à  l'évêque 
de  Plock,  Paul,  à  l'archevêque  de  Gniezno,  Ladislas  Oporovvski, 
et  l'évêque  de  Cracovie,  Zbigtiiew  Olesnicki.  Sixte  IV,  en  1472, 
Innocent  VIII,  en  1488,  renouvelèrent  ces  privilèges  en  faveur 
des  successeurs  de  Zbigniew.  Il  est  même  fort  probable  que 
ces  induits  s'étendirent  aussi  à  d'autres  évêques  polonais.  C'est 
l'extension  de  ces  concessions  de  privilèges,  personnelles  à'cer- 
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tains  évêques,  et  le  besoin  de  leur  donner  pour  base  un 
traité  entre  le  pape  d'un  côté  et  le  roi  ainsi  que  les  ordi- 
naires de  Pologne  de  l'autre,  qui  firent  naître  les  concordats 
du  XVI^  siècle.  Ils  ont  surtout  pour  objet  de  régler  le  privi- 
lège d'alternative  concédé  aux  évoques.  Ce  privilège  n'était 
donc  pas  fondé  sur  le  droit  général,  savoir  sur  une  règle  ré- 
servatrice  établie  par  la  chancellerie  papale,  mais  il  avait 
pour  base,  en  Pologne  comme  en  Allemagne,  une  modification 
particulière  du  droit  général,  consistant  en  un  privilège  garanti 
par  voie  de  concordat.  L'auteur  s'attache  alors  à  éclaircir  les 
particularités  qui  distinguaient  l'alternative  mensuelle,  autorisée 
par  les  concordats,  de  cette  autre  alternative  qui,  plus  tard, 
surtout  à  partir  du  pape  Paul  II,  fut  souvent  concédée  aux 
évoques  et  aux  ordinaires  par  voie  d'induit,  et  prit,  avec  le 
temps,  le  caractère  d'une  règle  de  réserve,  à  tel  point  qu'elle 
devint  l'objet  d'un  second  article  ajouté  à  la  IX"'"  règle  de 
chancellerie.  Après  avoir  raconté  le  difi'érend  qui  s'éleva  au  sujet 
de  la  provision  du  siège  épiscopal  de  Cracovie,  entre  le  roi 
Casimir  Jagielloficzyk  qui  nomma  son  candidat,  le  pape  qui 
voulut  imposer  ses  réserves,  et  le  chapitre  qui  voulut  maintenir 
son  droit  d'élection,  différend  qui  se  termina  par  la  reconnaissance 
du  droit  de  nomination  royale  à  tous  les  évêchés  en  Pologne, 
à  l'exception  de  celui  de  Warmie,  droit  basé  sur  cette  circon- 
stance que  tous  ces  évêchés  étaient  fondés  par  la  couronne, 
l'auteur  parle  des  statuts  de  Jean  Olbracht  et  d'Alexandre, 
dirigés  spécialement  contre  certains  intrigants  appelés  cour- 
tisans qui,  par  divers  moyens,  parvenaient  à  arracher  au  Saint- 
Siège  l'expectative  d'un  bénéfice  patronal  ou  même  d'un  siège 
épiscopal. 

Pendant  le  règne  de  Sigismond  I  les  rapports  de  la  Po- 
logne avec  la  cour  de  Rome  devinrent  des  plus  actifs,  surtout 
au  moment  du  cinquième  concile  oecuménique  de  Latran.  Les 
questions  agitées  alors  étaient  du  plus  haut  intérêt  politique. 
Il  s'agissait  de  la  guerre  contre  les  Turcs  et  de  la  querelle 
soulevée  au  sujet  de  la  Prusse  entre  Sigismond  et  l'Ordre 
Teutonique.  Le  primat  Z^aski,  pendant  son  séjour  à  Rome,  où 
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en  sa  qualité  de  représentant  et  de  plénipotentiaire  du  roi  de 
Pologne  auprès  du  pape  et  du  concile  il  avait  pour  mis- 
sion de  négocier  dans  ces  affaires,  sut  en  même  temps 
obtenir  plusieurs  bulles  apostoliques,  concernant  l'Eglise  de 
Pologne  et  réglant  certains  questions  juridiques  de  la 
plus  haute  importance.  Parmi  ces  documents,  les  plus  re- 
marquables pour  le  sujet  qui  nous  occupe  sont  deux  bul- 
les, savoir:  celle  du  14  novembre  1513,  super  ehctione 
archidiaconorum^  limitant  les  réserves  et  expectatives  papales 
pour  certains  canonicats  et  archidiaconats,  et  la  huila  provin- 
ctalis  du  9  août  1515,  dite  aussi  bulla  compactorum  Regno  Po~ 
lonîae  concessorum^  traitant  à  peu  près  de  tous  les  besoins  de 
l'Eglise  en  Pologne.  On  peut  sans  contredit  considérer  comme 
le  premier  concordat  polonais  les  bulles  du  pape  Léon  X, 
accordées  pendant  le  concile  de  Latran,  et  surtout  les  deux 
actes  mentionnés  plus  haut.  Elles  règlent  en  effet  définitive- 
ment la  situation  juridique  de  l'Eglise  en  Pologne,  et  sont  le 
résultat  d'un  accord  intervenu  entre  le  pape  et  Sigismond  I, 
représenté  par  le  primat  Zjaski,  qui,  dans  ces  pièces,  est  plu- 
sieurs fois  cité  comme  envoyé  plénipotentiaire  de  son  souve- 
rain. Il  ne  leur  manque  que  le  nom  et  la  forme  de  con- 
cordat, ce  qui  est  sans  valeur  essentielle.  Quelques  an- 
nées après  la  clôture  du  concile  de  Latran,  Léon  X,  sur 
les  sollicitations  d'Erasme  Ciotek,  évêque  de  Plock,  en  mission 
à  Rome,  promulgua,  le  1  juillet  1519,  la  bulle  ^^Romanus  Pon- 
tifer}''^  autrement  dite  ^^BuUa  ordinariorum  super  alternativa 
sex  mensium^''''  que  l'auteur  est  parvenu  à  découvrir  dans  les 
archives  du  chapitre  de  Cracovie  et  dont  il  donne  le  texte 
intégral  dans  les  annexes  de  son  étude.  Afin  de  supprimer 
toutes  restrictions  pouvant  être  apportées  aux  droits  des  colla- 
teurs  ordinaires,  le  souverain  pontife,  favorable  à  la  demande 
que  le  roi  lui  transmettait  par  son  représentant,  confirmait 
tous  les  privilèges  accordés  à  l'époque  du  Concile  de  Latran, 
ainsi  que  toutes  les  constitutions  papales  édictées  en  faveur 
des  ordinaires,  et  décidait  que  toutes  les  réserves  papales,  tant 
sur  les  bénéfices  en  général  que  sur  quelques  bénéfices    parti- 


RÉSUMÉS  339 

culiers,  toutes  les  unions  de  bénéfices,  opérées  au  profit  de 
certaines  personnes,  toutes  les  expectatives  et  tous  les  autres 
induits  du  Saint-Siège  seraient  nuls  et  non  avenus,  s'ils  étaient 
en  opposition  avec  les  alternatives  épiscopales.  Dans  cette 
bulle,  le  pape  ne  fait  pas  mention  des  alternatives  pour  tel 
ou  tel  évêque  en  particulier,  par  conséquent  il  les  accorde  à 
tous  les  évêques  polonais;  c'est  un  acte  octroyant  un  privilège 
général  et  perpétuel. 

Cette  bulle  a  donc  le  caractère  d'un  Concordat  bien  plus  visi- 
blement encore  que  celles  que  nous  avons  déjà  mentionnées  et 
auxquelles,  comme  à  celle-ci,  il  ne  manquait  que  la  forme  et  le 
nom  de  Concordat.  Cette  formalité  est  enfin  observée  dans  la 
bulle  de  Clément  VII,  du  V  décembre  1525,  que  l'auteur 
a  aussi  découverte  dans  les  archives  du  chapitre  de  Cracovie, 
et  dont  la  reproduction  textuelle  se  trouve  également  annexée 
à  son  travail.  Clément  VII  y  confirme ,  à  la  demande  de 
Sigismond  I,  les  dispositions  de  la  bulle  de  Léon  X  y^Romanus 
Fontifex'-^^  et  décide  en  outre  que  les  alternatives  accordées 
aux  collateurs  ordinaires,  et  comprenant  les  six  mois  pairs, 
s'étendront  aussi  aux  dignités  supérieures  des  cathédrales  et 
des  collégiales,  et  que,  pendant  ces  mois,  les  droits  de 
provision  des  évêques  et  des  collateurs  ordinaires  ne  pourront 
être  limités  par  aucune  concession  de  coadjutorerie  ou  d'ex- 
pectative, accordée  par  le  Saint-Siège,  ,.cwm  regressu,  ingressu 
vel  accessu^^.  La  constitution  de  Clément  VII  a  non  seulement 
la  signification  d'un  contrat  entre  le  Saint-Siège  et  les  colla- 
teurs ordinaires,  mais  encore  celle  d'un  concordat  conclu 
entre  le  pape  et  le  roi  représentant  les  intérêts  de  l'état  par  rap- 
port à  la  provision  des  bénéfices.  A  la  diète  de  Cracovie  de 
1532,  Sigismond  I  prononça  la  peine  de  confiscation  des  do- 
maines et  de  bannissement  contre  les  impétrants  d'un  bénéfice 
par  voie  anticoncordataire,  et  notifia  ces  dispositions  à  toutes 
les  églises  cathédrales.  L'auteur  indique  ensuite  que  la  diffé- 
rence entre  le  Concordat  polonais  de  Clément  VII  et  celui 
que  conclut  avec  l'Allemagne  Nicolas  V,  consiste  en  ce  que 
le  premier  contient    de  plus   larges  stipulations  en  faveur  des 
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alternatives  épiscopales,  excluant  vis-à-vis  d'elles  les  coadjuto 
reries  et  expectatives  papales  „cwwi  regressu^  ingressu  vel  ac- 
cessu"  et  en  ce  qu'il  étend  les  alternatives  à  tous  les  béné- 
fices, sans  excepter  ni  les  dignités  supérieures  „^05^po?^^^;?ca^^5" 
des  cathédrales,  ni  les  dignités  principales  des  collégiales.  Il 
ajoute  que,  plus  tard,  à  la  fin  du  XVI"'^  et  au  XVIP  siècle, 
les  évêqueS;  ainsi  qu'en  témoignent  les  relations  des  nonces, 
empiétèrent  souvent  sur  les  droits  de  collation  papale,  en 
s'arrogeant  le  droit  de  provision  pendant  les  mois  réservés  au 
pape.  On  s'est  demandé  si  les  bulles  que  l'auteur  a  citées  peuvent 
être  considérées  comme  des  concordats  conclus  avec  la  Pologne,  vu 
les  défauts  qui  les  caractérisent,  au  point  de  vue  formel,  et  dont 
il  a  été  fait  mention  plus  haut.  Ces  défauts  cependant 
s'expliquent  facilement  par  une  étude  approfondie  de  la  genèse 
de  ces  concordats  et  des  circonstances  qui  les  ont  accom- 
pagnés. La  Daterie  adopta  même  comme  maxime  de  juger 
les  alternatives  des  évêques  polonais  d'après  le  second  article  de 
la  IX*"^  règle  de  Chancellerie,  oubliant  que  ces  alternatives 
étaient  fondées  sur  des  Concordats  et  non  sur  le  droit  com- 
mun, et  que  leur  efficacité  juridique  ne  dépendait  nullement 
des  conditions  particulières  stipulées  dans  la  loi  commune, 
comme  par  exemple  l'acceptation  formelle  de  l'alternative  par 
l'évêque,  l'enregistrement  de  cette  acceptation  par  la  Daterie, 
etc.  Par  suite  cependant  des  récriminations  continuelles  des 
ordinaires,  s'appuyant  sur  les  dispositions  concordataires  afin 
de  maintenir  leurs  alternatives,  les  formules  provisionnelles  des 
lettres  apostoliques  du  XVIII'"^  siècle  contiennent  au  moins 
une  approbation  implicite  des  Concordats. 


71.  —  0.  Balzer.  Walka  o  tron  krakowskî  w  latach  1202  i  1210  —  1211. 
(La  lutte  des  prétendants  au  Grand-Duché  de  Cracovie 
en  120"^  et  J210  — 121],  Mémoires  de  la  Classe  d'Histoire  et  de 
Philosophie,  in  8«,  SO'"^  vol.,  p.  293—350. 

Ce  travail  est  divisé  en  deux  parties.  La    première  traite 
de  la  chute  de  Ladislns  T^a'^konogi,  grand-duc  de  Cracovie.  Les 
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historiographes    polonais    antérieurs    à    Dîugosz    font   rarement 
mention  de  cet  événement.     Deux  seulement  en  parlent:    Ka- 
dJ^ubek  qui  raconte  l'élévation  au  trône  de  Ladislas;  la  Chroni- 
que de  Grande  Pologne  qui  nous  rapporte  sa  chute.    Dfugosz 
a   profité ,    dans    son    Histoire ,    des    indications    de    ces    deux 
devanciers,  et,  le  premier,    a  assigné  une  date  aux  faits  qu'ils 
avaient  relatés:  d'après  lui,  Tavènenient    eut  lieu  en  1203,  la 
chute,  en  1206.  L'auteur  de  la  présente  étude  montre  que  cette 
chronologie  ne  s'appuie  sur   aucun  document  de   l'époque,    pas 
même  sur  ceux  que  put  utiliser  Dlugosz.  Les  historiens  polonais 
modernes  admettent  généralement  que  la  chute  de  Laskonogi  fut 
amenée  par  la  lutte  que  soutint  ce  prince    contre  l'archevêque 
Henri    Kietlicz;    or,    ce  conflit   s'éleva    en    1206;    on    pourrait 
donc  voir  en  cette  coïncidence    une    corroboration    de    la   date 
fournie  par  Dîugosz.   Cependant  Fauteur,  ayant  examiné  atten- 
tivement toutes  les  pièces  concernant  le  conflit  en  question,   n'y 
a  rien  trouvé  qui  démontrât  que  c'est  comme  prince  de  Craco- 
vie    que    Laskonogi    combattit    contre    l'archevêque  ;    elles    ne 
prouvent   qu'une    chose,    c'est   que    cette   lutte    eut  lieu  sur   le 
territoire    de    la    Grande    Pologne.     11    ajoute    même    qu'une 
interprétation    serrée    des   textes    permet    d'afl'irmer    qu'au    mo- 
ment   de    cette    querelle    Ladislas    n'était    plus    grand  -  duc    de 
Cracovie.  Les  dates  avancées  par  Dlugosz  ne  sont  donc  aucune- 
ment confirmées  par  les  documents  susdits  ;  d'un  autre  côté ,  les 
renseignements  que  nous  puisons  dans  les  annales  de  ces  temps 
les  infirment  catégoriquement.  Nous  voyons  en  eff'et  dans  les  An- 
nales  du  chapitre  de  Cracovie,  que  le  règne  de  Leszko  le  Blanc 
à  Cracovie  commença  en   1202.  L'auteur  se  croit  donc  en  droit 
de  conclure  qu'après  la  mort  de  Mieszko  le  Vieux,  survenue  le 
13  mars  1202,  Ladislas  Laskonogi  ne  régna  à  Cracovie  que  pen- 
dant quelques  mois,  puis,  cette  même  année,  dut  abandonner  la 
couronne  à  son  rival  heureux,  Leszko.    Il  attribue  la  détroni- 
sation  de  Laskonogi,  non,  comme  on  l'a  fait  jusqu'ici,  à  la  dé- 
faite éprouvée  par  ce  prince  dans  sa  lutte  avec  l'Eglise,  mais  à 
un  soulèvement  de  l'aristocratie  cracovienne.  Cette  détronisation 
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fut  identiquement  du  même  ordre  que  la  longue  série  des  chan- 
gements, opérés  antérieurement  parmi  les  détenteurs  du  pouvoir 
souverain,  à  Cracovie.  L'auteur  raconte  ensuite  le  règne  de 
Ladislas  en  Grande  Pologne,  et  nous  dévoile  les  visées  de  ce 
prince  qui  se  proposa  avant  tout  d'acquérir  la  plus  grande 
puissance  territoriale  possible  et  de  maintenir  l'antique  „ droit 
ducal"  (tus  ducale)  intact  et  dans  toute  son  étendue,  contre  les 
nouvelles  tendances  de  l'Eglise  faisant  des  efforts  pour  se  soustraire 
au  pouvoir  séculier.  Ce  caractère  tranché  de  la  politique  de 
Ladislas  nous  explique  aussi  quelques  points  obscurs  de  son 
gouvernement  passager  à  Cracovie. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  ouvrage  l'auteur  tache  de 
résoudre  cette  question  :  Mieszko  I,  duc  d'Opole  et  de  Ratibor, 
fils  de  Ladislas  II,  régna-t-il  à  Cracovie?  Le  point  de  départ 
de  sa  dissertation  lui  est  fourni  par  la  mention  suivante  qui 
se  trouve  dans  les  Annales  de  la  Haute  Silésie,  à  la  date 
de  1206:  Mesco  dux  Racehurgensis  tenendo  Cracoviam  ohiit. 
D'un  autre  côté,  les  Annales  du  Chapitre  de  Cracovie  in- 
scrivent la  mort  de  Mieszko  en  1211.  Un  examen  appro- 
fondi des  Annales  de  la  Haute  Silésie  démontre  que  ce 
recueil  n'est  qu'une  compilation ,  faite  à  Ratibor  ou  à  Opole, 
certainement  après  1262,  et  fort  probablement  avant  1278,  et 
composée  en  majeure  partie  d'après  des  Annales  de  Petite  Po- 
logne, dont  on  a  tirée  la  plupart  des  notes  en  y  ajoutant 
quelques  récits  sur  des  événements  locaux,  c'est-à-dire  concer- 
nant les  duchés  de  Ratibor  et  d'Opole.  Un  document  composé 
de  telle  sorte  est  donc  loin  d'avoir  la  même  autorité  que  les 
Annales  du  Chapitre  de  Cracovie,  copiées  en  1253,  et  d'après 
des  notes  authentiques  et  contemporaines.  Aussi  l'auteur  n'hé- 
site-t  il  pas  à  donner  la  préférence  à  cette  dernière  source,  et 
cela  d'autant  plus  que  les  dates  fournies  par  ces  Annales  ont 
été  trouvées  à  peu  près  toutes  exactes,  tandis  que  celles  que 
nous  donnent  les  Annales  de  la  Haute  Silésie  n'ont  pas  le  mê- 
me mérite:  un  tiers  au  moins,,  c'est-à-dire  8  sur  22  sont  faus- 
ses. D'ailleurs,  ainsi  que  l'a  supposé  auparavant  Griinhagen,  la 
date  de  la  mort  de  Mieszko,  MCCVI ,  au  lieu  de  MCCXI,  est 
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sans  doute  une  simple  faute  du  copiste.  Après  avoir  ainsi  fixé 
cette  date  de  la  mort  de  Mieszko  à  1211,  l'auteur  se  deman- 
de s'il  faut  ajouter  foi  au  passage  des  Annales  de  la  Haute 
Silésie:  tenendo  Cracoviam.  Mieszko  était-il  seigneur  de  Cra- 
covie?  Il  pense  qu'il  serait  difficile  de  rejeter  ce  rensei- 
gnement, car,  à  Ratibor  ou  à  Opole,  endroits  où  furent  écrites 
les  annales  on  avait  certainement  conservé  un  souvenir  assez 
fidèle  de  ce  prince.  Les  considérations  suivantes  viennent 
d'ailleurs  à  l'appui  de  cette  assertion:  1.  Quelques  annales  de  la 
Petite  Pologne  (Annales  de  Sçdz.  et  Annales  de  la  Petite  Polo- 
gne) parlent  d'un  Mieszko  de  Ratibor  qui  fut,  pendant  quelque 
temps,  en  1191  ou  en  1192,  maître  de  Cracovie.  Ce  rensei- 
gnement est  évidemment  erronné,  et  Kadîubek  ne  permet  au- 
cun doute  à  cet  égard  ;  c'est  Mieszko  le  vieux  et  non  Mieszko 
de  Ratibor  qui  était  alors  souverain  de  Cracovie';  il  y  aura  eu 
confusion  dans  la  mémoire  ou  dans  l'appréciation  du  compila- 
teur qui,  plus  tard,  a  cru  pouvoir  assigner  la  date  de  1191  à 
un  fait  en  réalité  postériur  de  quelques  années.  2.  La  date 
du  jour  de  la  mort  de  Mieszko  de  Ratibor,  16  mai,  confirmée 
par  les  nécrologes  silésiens  (Necrol.  de  Czarnowas  et  Nécrologe 
du  couvent  de  Saint  Vincent) ,  se  trouve  aussi  dans  le  Ca- 
lendrier du  Chapitre  de  Cracovie,  or,  dans  ce  calendrier,  sur- 
tout dans  la  partie  la  plus  ancienne,  figurent  seuls  les  princes 
qui  ont  régné  à  Cracovie.  3.  La  bulle  du  pape  Innocent 
III,  du  9  juin  1210,  promulguée  à  la  demande  du  duc  de  Si- 
lésie [dux  Zlesie)  et  ratifiant  les  constitutions  de  Boleslas 
Krzywousty,  par  lesquelles  la  seigneurie  de  Cracovie  devait  appar- 
tenir à  l'aîné  de  la  famille  {qui  —  de  toto  génère  rnaior  esset),  ne 
peut  se  rapporter  qu'à  Mieszko  de  Ratibor,  car,  à  cette  époque, 
ce  prince  était  sans  aucun  doute  Faîne  de  la  famille  des  Piast. 
Si  l'on  parvient  à  démontrer  qu'en  1210  Mieszko  fit  des  démar- 
ches pour  obtenir  la  souveraineté  de  Cracovie,  le  passage  des  An- 
nales de'.la  Haute  Silésie,  assurant  que  ce  prince  mourut  seigneur 
de  Cracovie,  acquiert  une  probabilité  sérieuse.  Néanmoins,  il  ne 
régna  que  fort  peu  de  temps  sur  cette  ville  et  seulement  après 
le  29  Juillet   1210,  date  à  laquelle  nous  voyons  encore  Leszko 
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le  Blanc  cité  comme  duc  de  Cracovie  (dux  Gracovie)^  jusqu'à  sa 
mort,  le  16  mai  1211.  Donc  le  séjour  de  Mieszko  sur  le  trône 
grand-ducal  ne  fut  qu'une  pisode  insignifiant  et  sans  conséquen- 
ces; mais  cependant  le  seul  fait  de  cette  souveraineté  suffit  à 
nous  prouver  que  les  efforts  de  la  branche  Silésienne  des  Piast 
à  s'approprier  le  grand-duché  de  Cracovie  commencèrent  à  se  pro- 
duire, non,  comme  ou  a  l'habitude  de  le  prétendre,  sous  Henri 
le  Barbu,  mais  dans  la  génération  immédiatement  antérieure  à  ce 
prince.  A  la  lumière  de  ces  événements  ainsi  expliqués ,  il  sera 
facile  de  se  rendre  compte  de  la  genèse  des  privilèges  immuni- 
tifs  dont  fut  alors  dotée  l'Eglise  de  Pologne,  surtout  du  privi- 
lège de  Borzykow  de  1210,  accordé  par  Leszko ,  Conrad  de 
Mazovie  et  Ladislas  Odonic  dans  la  question  tus  spolii:  Leszko 
dut  se  résoudre  à  cet  acte  de  condescendance  dans  le  but  de 
fortifier  sa  position  à  Cracovie,  position  menacée  par  la  bulle 
de  1210. 


72.  —  F.  Mertens.    Przyczynek  do  rachunku  caikowego.    {Beitrag  zur 
Intégral  rechnung), 

Der  Verfasser  stellt  zwei  allgemeine  Reductionsformeln 
auf  und  gibt  eine  practische  Méthode  zur  Intégration  eines 
Difïerentialausdrucks  von  der  Form 


(^'  +  2B'x  -f  Ox^)  \JA  +  2Bx  +  Cx' 


an. 


73.  —  F.   Mertens    0  zadaniu   Malfattego,    {Ueber  die  MalfattVsche 
Aufgahé), 

Der  Verfasser  lost  die  von  Steiner  verallgemeinerte  Mal- 
fatti'sche  Aufgabe  fur  drei  beliebige  Kreise  einer  Ebene.  Nach 
Aufstellung  der  Gleichungen  der  gesuchten  Kreise  wird  ge- 
zeigt,  wie  man  mit  Hilfe  einer  Reihe  von  Constructionen,  wel- 
che  nur  die  Bestimmung  des  gemeinschaftlichen  Kreises  von  zwei 
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bekannten  Kreisbiisclieln  erfordern,  zu  drei  Kreisbtisclieln  ge- 
langt,  deren  Kreise  beziehungsweise  von  den  gesucliten  Kreisen 
senkrecht  gesclmitten  werden.  Hiedurch  ist  die  Construction 
der  gesuchten  Kreise  auf  die  Aufgabe  zurlickgefiihrt ,  einen 
Kreis  zu  bescbreiben,  welcher  die  Kreise  eines  gegebenen  Bti- 
schels  senkrecbt  schneidet  und  einen  gegebenen  Kreis  bertibrt. 


74.  —  E.  Jentys.  0  rozWadzie  i  przyswajainoscl  zwfazkôw  azotowych  za- 
wartych  w  odchodach  zwicrzat  gospodarskich.  (Sur  la  décomposi- 
tion et  Vasslmilabilité  des  matières  azotées  contenues  dans 
les  déjections  d'animaux  de  fermée). 

Le  mémoire  sur  ce  sujet  présenté  par  Fauteur  est  divisé 
en  trois  parties. 

Dans  la  première  l'auteur  donne  une  description  détaillée 
des  expériences  dans  lesquelles  il  a  étudié  le  dégagement  de 
l'azote  gazeux  pendant  la  fermentation  des  excréments.  Les 
résultats  obtenus  ont  été  déjà  présentés  à  l'Académie  dans  la 
séance  de  Juillet,  1892  ^). 

La  seconde  partie  a  pour  sujet  les  expériences  sur  la 
formation  et  sur  la  volatilisation  de  l'ammoniaque  pendant 
la  décomposition  du  crottin  d'animaux  de  ferme.  Les  ré- 
sultats des  quelques  séries  de  ces  expériences  ont  déjà  été 
publiés  dans  une  communication  abrégée,  présentée  à  l'Aca- 
démie dans  les  séances  de  Mai  et  de  Juillet  1892  ^).  De- 
puis ce  temps,  l'auteur  a  étudié  encore  l'influence  qu'exerce 
sur  les  compositions  azotées  du  crottin  la  température  et  la 
présence  de   la   cbaux. 

1.  Six  portions  d'excréments  solides  de  cheval  à  50  grm. 
ont  été  placées  dans    des    cristalisatoires  sous  des  cloches.    On 


^)  V.  Bulletin  de  l'Acad.  des  sciences  de  Cracovie,  juillet.  1892. 
p.  303. 

2)  V.  Bull,  de  TAcad.  des  sciences  de  Cracovie  1892.  mai  p.  193  et 
juillet  p.  310. 
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a  ajouté  à  trois  portions  2,  5  et  lO^o  de  carbonate  de  cliaux, 
à  deux  autres  0.5'7o  ^^  2%  d'  oxyde  de  chaux,  et  on  a  laissé 
la  sixième  sans  aucune  addition.    Après  60  jours  on  a  trouvé: 

pour  loo  grm.  la  perte  de  la  la  quantité  d'azote  ammoniacal 

de  crottin  matière  organique  volatil  fixé 

sans  chaux  17.027o  0.0014  grm.  0.0086   grm. 

avec2o/odeCaC03  13.10  „  0.0042     „  0.0086     „ 

„     57o      „       „     11.90  „  0.0012     „  0.0060     „ 

;;  10%     „       „     17.36  „  0.0008     „  0.0076     „ 

„    0.5  de  la  CaO  14.35  „  0.0012     „  0.0096     „ 

„     2  „       „     17.41  „  0.0036     „  0.0041     „ 

Le  crottin  frais  contenant  dans  100  grm.  —  00.120  grm. 
d'azote  ammoniacal,  la  quantité  d'ammoniaque  n'a  augmenté 
notablement  dans  aucune  portion  pendant  la  décomposition;  au 
contraire  elle  a  été  moindre  à  la  fin  de  l'expérience  dans 
plusieurs. 

II.  Deux  lots  à  50  grm.  de  crottin  de  cheval  ont  été 
mis  dans  des  ballons  en  verre,  dont  le  premier  a  été  placé 
dans  un  bain-marie,  chauffé  constamment  à  40  °  C,  tandis  que 
dans  l'autre  le  crottin  se  décomposait  à  la  température  ordi- 
naire de  chambre,  oscillant  de  15"  à  22''  C.  Après  40  jours  on 
a  trouvé. 

pour  loo  grm.  perte  de  la  quantité  d'azote  ammoniacal 

de  crottin  frais        matière  organique  volatil  fixé 

temper.  15-20'^  V.U^/o  0.0012  grm.     0.0376  grm. 

„  40**  27.54  „  0.0016     „        0.0061     „ 

Le  crottin  frais  ne  contenait  que  0.0120  grm.  d'azote 
ammoniacal.  Or,  le  crottin  se  décomposant  à  40**  C.  a  perdu 
un  peu  d'ammoniaque,  tandis  que  pendant  la  décomposition  du 
même  crottin  à  la  température  ordinaire,  la  quantité  d'ammo- 
niaque a  augmenté  notablement.  L'auteur  explique  ce  fait  par 
ce  qu'à  la  température  moins  élevée  l'influence  d'un  accès  in- 
suffisant de  Foxygène  se  manifesta  plus  fortement  qu'à  la 
température  de  40 ''C,,  où.  les  microorganismes  se  développèrent 
plus  abondamment  et  consommèrent  plus  d'ammoniaque. 

La  troisième  partie  du  mémoire  contient  la  description 
de  la  méthode  et  des  résultats    de    l'expérience  sur  l'assimila- 
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bilité  de  l'azote  du  crottin  de  cheval.  La  communication  prélimi- 
naire sur  ce  sujet  a  été  déjà  présente  à  l'Académie  dans  la 
séance  de  Novembre  1892  ^). 

Les  observations  faites  par  l'auteur  pendant  l'exécution 
de  toutes  ces  expériences  permettent  d'en  tirer  les  conclusions 
suivantes  : 

1.  Le  crottin  d'animaux  de  ferme  peut  perdre  une 
partie,  même  assez  considérable  de  son  azote,  pendant  la  dé- 
composition en  présence  d'un  accès  abondant  de  l'oxygène, 
faute  de  dégagement  de  l'azote  gazeux.  La  formation  de  l'azote 
libre  observée  par  l'auteur  était  indépendante  de  la  nitrifi- 
catiun. 

2.  Pendant  la  putréfaction  des  excréments  solides  en 
l'absence  de  l'oxygène,  l'azote  libre  ne  se  dégage  pas. 

3.  La  volatilisation  de  l'ammoniaque  pendant  la  fermen- 
tation du  crottin  est  presque  nulle. 

4*.  On  ne  trouve  pas  dans  les  produits  de  la  décompo- 
sition du  crottin  en  présence  de  l'oxygène  de  quantités  notables 
d'ammoniaque.  Dans  le  crottin  de  cheval,  fermentant  dans  ces 
conditions  la  quantité  d'ammoniaque  même  diminue.  Dans  le 
crottin  de  vache  elle  augmente  au  contraire  un  peu. 

5.  La  formation  de  l'ammoniaque  pendant  la  fermenta- 
tion du  crottin  en  présence  de  l'oxygène  n'est  pas  influencée 
d'une  manière  favorable,  ni  par  la  température  élevée  ni  par  la 
présence  de  la  chaux. 

6.  Dans  le  crottin  qui  se  décompose  sans  oxygène  ou 
dans  un  milieu  mal  aéré  la  quantité  d'ammoniaque  augmente; 
il  reste  encore  à  étudier  quel  degré  peut  atteindre  la  mobili- 
sation de  l'azote  du  crottin  dans  ces   conditions. 

7.  La  présence  de  l'urine  ne  facilite  pas  la  transforma- 
tion en  ammoniaque  des  matières  azotées  contenues  dans  les 
déjections  solides  des   animaux. 

8.  Le  crottin  d'animaux  qui  se  décompose  en  présence 
de  Turine,  fixe  une  quantité  assez  grande  de  l'ammoniaque  pro- 

^)  Bull,  de  l'Acad.  des  sciences  de  Cracovie.  Novembre  1892,  p.  382. 
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venant  de  la  fermentation  des  composés  de  l'urine.  Le  rap- 
port entre  la  quantité  de  l'ammoniaque  fixée  par  le  crottin  et 
celle  qui  a  été  volatilisée  dépend  de  la  proportion  entre  les 
quantités  d'urine  et  de  crottin,  comme  aussi  du  degré  de 
délayement    de   l'urine. 

9.  Une  partie  de  l'ammoniaque  formée  de  l'urine  et  fixée 
par  les  produits  de  décomposition  du  crottin  reste  comme  telle, 
et  l'autre  se  transforme  sous  l'influence  des  champignons  en 
corps  azotés,     qui  ne  paraissent  pas  se  décomposer  facilement. 

10.  En  calculant  les  quantités  nécessaires  des  différentes 
matières  employées  dans  le  but  de  conserver  l'azote  du  fu- 
mier, il  ne  faut  compter  que  Tazote  de  l'urine,  celui  du  crottin 
se  conservant  bien  sans  déperdition  notable  due  à  la  volatisa- 
tion  de  l'ammoniaque. 

11.  Le  crottin  de  cheval  frais,  enfoui  dans  une  terre 
bien  aérée,  fournit  aux  plantes  une  quantité  d'azote  infiniment 
petite.  Il  faut  encore  étudier  jusqu'à  quel  degré  augmente 
l'assimilabilité  de  l'azote  pendant  la  décomposition  du  crottin 
en  absence  de  l'oxygène. 

12.  Pendant  la  conservation  du  fumier  dans  les  tas  bien 
aërés  l'assimilabilité  de  Tazote  diminue  fortement,  car  dans 
ces  conditions  l'azote  assimilable  de  l'urine,  consommé  par  les 
champignons,  se  transforme  en  matières  azotées  qui  se  décom- 
posent difficilement  ;  tandis  que  l'azote  du  crottin  ne  devient 
pas  soluble  et  assimilable. 


75.   —   Lad.   Natanson.    0  znaczeniu    kinetycznem    funkcyi    dysypacyjnej. 
(Interprétation  cinétique  de  la  fonction  de  dissipation), 

1 .  Considérons  avec  Maxwell  (On  the  Dynamical 
Theory  of  Gases,  1866)  un  milieu  composé  de  molécules 
en  mouvement.  Soient  ^,  v],  ^  les  trois  composantes  de  la  vi- 
tesse moléculaire  d'une  molécule  et  w,  v^  w  celles  de  la 
vitesse  moyenne  ou  apparente  d'un  élément  dxdydz  de  volume, 


4 

1 
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contenant  n  dxdydz  molécules.  Soit  m  la  masse  d'une  molécule, 
p  =  mn  la  densité;  l'énergie  cinétique  de  la  molécule  aura 
pour  valeur 

L'énergie  totale  d'une  certaine  quantité  du  fluide  se  divise  en 

deux  parties.  Représentons  par  ^  la  valeur  moyenne  de  ^  dans 
un  élément  de  volume;  nous  aurons 

J=0-        ^=0;        T=0. 
Par  conséquent  l'énergie  totale  du  fluide  se  compose  de  l'éner- 
gie de  son  mouvement    apparent  K  (c'est-à-dire    celle   qu'on 
considère  en  Hydrodynamique) 

K  =  -\  // /  p(?^'+ v'4-  w')  dxdydz  (1) 

et  de  son  énergie  calorifique  ou  moléculaire  E: 

^  =  ^/ // ?{l''  +^^ +  X})dxdydz,  (2) 

Nous  supposons  le  fluide  contenu  dans  un  volume  V  auquel 
s'étendent  les  intégrations  indiquées. 

Dans  un  milieu  ainsi  composé  on  a,  au  point    (ic,  y,  z) 
du  volume    F,   les  trois  pressions  normales 

p..  =  p;'  ;       Pyy  =  ?•>]';      i>..  =  p(;S 

ainsi  que  les  six  pressions  tangentielles  : 

Py'=P^y=   P^C;         P^x=  P.z   =    PK  ;      P-y=  Pv^c  =  p  ?1^  • 

Les  variations  qu'y  éprouve  une  quantité  Ç,  fonction  des  com- 
posantes de  la  vitesse  vraie  des  molécules,  c'est-à-dire  des 
w+?,  v+>]  5  ?'-+C>  sont  données  par  l'équation  fondamentale 

'°f +i(^?)+|(^w  +  è(î:epH  p(f  +      (3) 

du  dV  dw  J 

où  la  variation  totale  de  Q  se  trouve  désignée  par  djdt,  tan- 
dis que  S/^^  se  rapporte  aux  changements  apportés  à  la  va- 
leur  de  Q  par  les  cliocs  des  moléi;ules    entre    elles.    Les    trois 
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derniers  termes  à  gauche  représentent  l'efFet  de  la  convectionj 
tandis  que  les  trois  derniers  termes  à  droite  expriment  l'action 
des  forces  extérieures ,  ces  forces  étant  censées  produire ,  en 
(rr,  3/,  0),  l'accélération  (X,  Y",  Z).  On  a  encore  l'équation  bien- 
connue  de  continuité,  ainsi  que  les  équations 

{jfr  w  5  p)  . 

qui  se  déduisent  de  l'équation  fondamentale  en  posant  Q=u-\-^ 
etc.  On  observera  cependant  que  toutes  ces  équations  n'impli- 
quent aucune  hypothèse  sur  la  nature  intime  des  molécules  ni 
sur  les  lois  de  l'action  qu'elles  exercent  entre  elles.  C'est  là 
un  point  sur  lequel  il  importe  d'insister.  Dans  la  théorie  ciné- 
tique on  trouve  ainsi  un  groupe  de  propositions  qu'on  pourrait 
appeler  propositions  cinématique  s  et  qui  se  rattachent 
par  leur  généralité  à  l'Hydrodynamique  dont  elles  ne  consti- 
tuent en  effet  qu'une  amplification. 

Ceci  posé,  donnons  à   Ç  la  signification 

Q'=(.u  +  iy  +  {v  +  yù^  +  (n>  +  -cy. 

Nous  aurons  l'équation: 

+  4(2«p^  +  2«p^+2«.p-^+p^+pV+p^^)  + 
+  ^  (2«  p  ^  +  -9f  P^  +  2wpJ^+  pXT'  +  P^+  p  V)  = 

Or  les  équations  (4)  démontrent  que 

(5)  P  I  («'+  ^'  +  «'')+ 

+2u  ^  (p  f )+2«  ^  p(  m+uwf^  (p  m + 
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+2u  ^  (p  f,)+  '2vl  (p  viH^'"!  (f  «  + 
Par  conséquent 

+i  ^  (pr'+  p^f  +  pCô+  i  1  fpïF+  p?+  PïT)  + 


+ig-(p(:5"+p(:i'+p!:')=-5p^^{«'+^'+»'+5*+v+î:')- 

2.  Cette  équation  est  applicable  dans  le  cas  de  molécules 
se  comportant  comme  autant  de  points  matériels  ainsi  que  dans  le 
cas  plus  général,  dans  lequel  il  y  a  lieu  de  considérer  une 
quantité  mh  d'énergie  intérieure  que  présente  une  molécule  en 
addition  à  son  énergie  de  translation.  Supposons,  pour  simpli- 
fier, qu'on  puisse  négliger  l'énergie  intérieure.  Reprenons 
l'équation  (6) ,  négligeons-y  les  termes  qui  se  rapportent  à  la 
conduction  de  la  chaleur  et  posons,  pour  abréger, 

9u  9v  Sw 

9v       9w        .       9w      9u  9u       9v       ^ 

^'^  Ty^     '     9i^'9z^     'Jy  '^  9x^      ' 

a  -f  ^»  -[-  c  =  e. 

Au  premier  membre  ajoutons 

T  (C^+  ?+  ï')  1+  TP  Œ^+  ?  +  ?^)  e 

ce  qui  est  égal  à  zéro.  Ensuite  développons  6Z[  J  p  (  ^^  +7]^+  C)]/  ^^ 
de  la  manière   suivante 

=|{fp(r+i"^+r)}H-(4  +  "|+«'|)!-^K^^  + 
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et  enfin ,  dans  l'équation  ainsi  obtenue,  faisons  l'intégration  par 
]-apport  à  dxdydz  ^  en  l'étendant  au  volume  occupé  par  le 
fluide.  L'énergie  intérieure  des  molécules  étant  négligeable  (ou 
constante),  nous  aurons  : 

dE  /  /     —       —       — 

+///i  p  Va  +  p  ^^h  +  p  ^c  +  p  ^^  +  p  Ç^5+p"ë^O}^,rf?3/^^=  0, 

ly  m^  n  désignant  les  cosinus  directeurs  de  la  normale  à  l'élé- 
ment dB  de  la  surface  S  du  volume  V.  Si  le  fluide  ne  peut 
pas  franchir  cette  surface,  le  second  terme  à  gauche  disparaît. 
Admettons -le  et  appliquons  à  l'équation  (5)  la  même  trans- 
formation que  celle  qui  vient  d'être  indiquée;  nous  trouverons 

^-  ///{ pC^«^  +  pv^  +  pCc+p^^h- p*a-5-f 

+  pS^  ^  }  dxdydz=  ///p  {uX-\-v  Y-\-  wZ)  dxdydz. 
Par  conséquent 

(7)  ^^  =  -^-^  +  / / / ^{uXi-  vY+  wZ)  dxdydz. 

Ainsi  la  variation  de  l'énergie  apparente  est  due  en  partie 
à  l'action  des  forces  extérieures  ;  une  autre  partie  de  cette  va- 
riation (nous  la  désignerons  par  9' K j  dt)  résulte  de  ce  que 
l'énergie  calorifique  ou  moléculaire  et  l'énergie  apparente  sont 
susceptibles  de  se  transformer  Tune  dans  l'autre. 

Occupons -nous  à  présent  de  la  valeur  commune  de  c^^/P^ 
et  de  —  d'K  /  dt ,  savoir 

(8)  ^57  =  -  ^  =-  ///{  Pl'«  +  pV^  +  9V-C  +  pYC  ^  + 

+  p  "(^B  -f  p  ^7)  C  }  dxdydz  . 
Convenons  de  définir  les  symboles    p  et  F  par  les  équations: 

3p=?v  +  pv  +  ?v  ; 
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=  -  pC^(«-  I.9)-pV^  (J-iO)-pr(c-i  e)-  f^,A-  p^  B- 

-   pVC^-pCf^-p^^C; 
Nous  aurons  : 

L'énergie  moléculaire  change  donc ,  en  premier  lieu,  par  suite 
du  travail  ordinaire  de  la  pression  moyenne;  mais  elle  est 
sujette  à  varier ,  en  outre ,  grâce  à  la  perturbation  apportée 
à  l'état  normal  du  fluide,  et  notamment  grâce  à  l'inégalité  des 
pressions  normales  entre  elles  et  à  l'existence  des  pressions 
tangentielles.  Par  suite  de  cette  perturbation  il  y  a  production 
ou  consommation  d'énergie  moléculaire  en  quantité  F  par  unité 
du  temps  et  de  volume.  Dans  le  cas  où  cette  perturbation  n'est 
point  très-violente,  on  parvient  facilement,  en  posant 

Q  =  {u-\-cy     et     G  =  (v+>])(^+0 
dans  l'équation  fondamentale,  aux  relations 

s       -  s    - 

§^(?-p^^)  =  -%(«-i6);  ^(pviO=M 

et  l'on  trouve  de  même  les  équations  relatives  à 

P-?'n\  P-?'C;    à,  p^^    ôt  p|7)  . 
11  vient  alors 

+  5(p^f)'+%^)» 

Cette  formule  nous  apprend  que  le  sens  dans  lequel  s'effectue 
la  transformation  d'énergie  représentée  par  le  terme  F  est  lié 
aux  lois  des  chocs  moléculaires.  Si  les  chocs  sont  de  nature 
à  faire  disparaître,  au  sein  du  fluide,  toute  perturbation  qu'une 

influence  étrangère  y  a  provoquée,    les  termes    {f  —  p^^j'^etc. 
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ainsi  que  (pv]  Q^  etc.  diminueront  par  la  suite  des  chocs  dans  tous 
les  cas,  la  fonction  F  sera  toujours  positive  et  Ténergie  du 
mouvement  visible  se  convertira  nécessairement  en  énergie  mo- 
léculaire, la  transformation  en  sens  inverse  étant  impossible. 
Supposons  au  contraire  que  les  chocs  des  molécules  soient  ca- 
pables de  faire  augmenter,  en  valeur  absolue,  les  différences 
des  pressions  normales  et  les  pressions  tangentielles  ;  la  fonc- 
tion F  sera  négative  et  nous  aurons  la  transformation  de  l'é- 
nergie moléculaire  en  énergie  apparente.  Le  premier  cas  est 
le  seul  qui  corresponde  à  la  réalité  dans  tous  lus  fluides  de  la 
nature,  ainsi  que  le  prouve  le  phénomène  de  la  viscosité.  On 
s'aperçoit  à  présent  qu'il  est  impossible  de  démontrer  la  né- 
cessité du  premier  cas  et  l'impossibilité  du  second  sans  ad- 
mettre une  hypothèse  sur  les  lois  des  chocs  moléculaires.  Le 
raisonnement  cinématique  nous  a  indiqué  la  voie  que  suit, 
pour  ainsi  dire,  la  transformation  de  l'énergie,  mais  il  est  im- 
puissant à  nous  en  apprendre  la  direction.  On  parvient  à  la 
solution  complète  da  problème  moyennant  les  équations 

^-pV=%(^--5e)    ;       p-â=-[^-^; 
p— p*C^=%{c-iô)     ;        p$7]=-(/.(7, 

le  symbole  [y.  désignant  un  coefficient,  dit  coefficient  de  visco- 
sité. Ces  équations  sont  celles  auquelles  on  parvient  moy- 
ennant l'hypothèse  bien  connue  de  Maxwell  sur  les  lois  du 
choc  ;  elles  se  confondent  du  reste  avec  les  relations  établies 
par  Poisson  et  par  Sir  G.  G.  Stokes.  On  aura 

=  p:  h-  (pv-  pc^)'+i  (pr -pr)"+ 1  (pF-p  v)'-'+ 'p*'+ 
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et  de  ces  égalités  on  conclut  que  la  fonction  F  ne  peut 
jamais  devenir  négative,  quelles  que  soient  les  valeurs  et  les 
signes  des  dérivées  a,  l^  c,  A^  B^   C.  On  trouve  encore 

c'est  sous  cette  forme  qu'a  été  donnée  la  fonction  i^  par  Lord 
Rayleigh  qui  lui  assigne  le  nom  de  fonction  de  dissipa- 
tion. En  effet j  comme  on  vient  de  le  voir,  lorsque  a,  è,  c, 
A^  B,  C  changent  de  signe,  le  terme  p^  en  change  aussi, 
tandis  que  F  ne  change  pas.  Le  terme  />0  correspond 
donc  à  un  phénomène  réversible,  le  terme  F  à  un  phénomène 
irréversible,  à  la  transformation  de  l'énergie  apparente  en 
énergie  moléculaire,  c'est-à-dire  en  chaleur;  cette  transforma- 
tion se  produit  toujours,  quelle  que  soit  la  nature  de  la  per- 
turbation que  nous  imposons  au  fluide.  On  a  ainsi  l'exemple 
d'un  système  purement  dynamique  qui  réahse  en  plein  le  phé- 
nomène de  la  dissipation  de  l'énergie,  phénomène  re- 
connu universel  par  la  Science  de  la  Thermodynamique. 

3.  Dans  ce  qui  précède  nous  avons  supposé  que  la  valeur 
moyenne  de 

ne  soit  pas  sujette  à  changer  par  l'action  des  chocs;  c'est  ce 
qui  a  lieu,  lorsque  l'énergie  intérieure  des  molécules  est  hors 
de  cause.  Assignons  au  contraire  une  quantité  mh  d'énergie 
intérieure  à  une  molécule  dont  la  masse  est  wi,  nous  aurons 

le  second  membre  de  l'équation  (6)  se  réduit  donc  à  — pS  h  /^t. 
Mais ,  la  valeur  moyenne  de  h  étant  indépendante  de  l'action 
des  forces  extérieures  et  ne  pouvant  changer  non  plus  par  un 
effet  de  convection  (puisque  la  valeur  de  h  pour  une  molécule 
quelconque    n'est     liée     en    aucune    façon    aux    Ç,    v),    Ç    qui 
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lui  sont  propres),  il  est  évident  que    dhfdt  et  ^Ji  I  &     ne    diffè- 
rent guère  Tune  de  l'autre.  Il  vient  donc 

(10)  iP:|(^+v+n+p§+?$^«+pï^  *+fr^  0  + 
+  pï^+fî^o+i^(p^'+P^'+pn  =  0. 

Si  nous  supposons,  avec  Maxwell, 

pÂ  =  ui3-i)p(F  +  ^''  +  C^), 

les  deux  premiers  termes  à  gauche  se  réunissent  en 

".  p|-^(i^  + v  +  r), 

^  désignant  un  coefticient  de  valeur  constante.  L'équation  (10) 
ne  différera  donc  de  l'équation  (94)  du  mémoire  de  Maxwell 
qu'en  ce  que,  dans  l'équation  de  Maxwell ,  les  termes  qui  re- 
présentent la  conduction  de  la  chaleur  se  trouvent  multipliés 
par  p  et  que,  par  erreur,  le  facteur  \  y  est  omis.  Ces  termes 
ne  représentent  du  reste  qu'une  perturbation  secondaire  qu'on 
néglige  habituellement  dans  les  applications. 

La  démonstration  donnée  par  Maxwell  de  son  équation 
(94)  s'est  trouvée  invalidée  par  une  objection  très-fondée  sou- 
levée par  M.  Poincaré  (Comptes  Rendus,  Vol.  CXVI, 
p.  1017).  Cette  objection  cependant  ne  serait  plus  applicable 
à  la  démonstration  modifiée  que  l'on  vient  de  lire. 

Dans  une  première  Note  M.  Poincaré  a  déduit;  pour  le 
phénomène  de  la  détente  adiabatiquc  des  gaz,  une  loi  qui  ne 
saurait  être  rigoureuse  que  dans  le  cas  de  molécules  mono- 
atomiques et  qui,  en  effet,  est  confirmée  par  l'expérience  pour 
la  vapeur  du  mercure.  Dans  une  seconde  Note  (ib. ,  p.   11G5) 
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M.  Poincaré  a  tenu  compte  de  l'énergie  intérieure  des  molé- 
cules par  un  mode  de  raisonnement  qui  revient  au  fond  à  celui 
que  nous  avons  employé  au  début  du  présent  paragraphe. 
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*  Compte-Rendu  des  séances  et  travaux  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques.  N.  S.  XXXVIII.  12.  XXXIX.  1.  2.  Paris  1892—3. 

Comptes  Rendus  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles -lettres.  IV.  S. 
XX.  Bulletin  de  Septembre-Octobre  1892.  Paris. 

t  Coty  A.,  La  revision  de  l'orthographie  et  l'Académie  française.  Pa- 
ris 1892. 

Czasopismo  techniczne.  XVII.  1—3,  6.  Lwôw  1893. 

Denkschriften   der   kais.   Akademie   der   Wissenschaften.   Philos.- hist.   CI. 

XLI.  Wien  1892. 
f  Dietrichson  L.,  De  norske  Stavkirker.   Kristiania  1892. 
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Echo  muzyczne  486 — 96.  Warszawa  1893. 

d'Elvert  Chr.  Gedcnkblâtler  zu  seinem  90.  Geburtstago.  Bninn  1898. 

Emlékbeszédek,  A.  M.  T.  A.,  Elhûnyt  tatrjaj  fôlôtt  tartott.  VII.  7.  Buda- 
pest 1893. 

Emlékek,  Torok-Magyarkori  torténelmi.  Il  irok.  Budapest  1893. 

Érlckezések  a  malh.  tudom.  Korebôl.  XVI.  2.  Budapest  1893. 

Értekezcsek  a  nyelv-és  széptudomânyok  Korébôl.  XVI.  1.  2.  Budapest  1892. 

Értckezések  a  természettudomànyok  Korébôl.  XXII.  7.  Budapest  1892. 

Értekezések  a  tôrténeti   tudomânyok  Kôrébol.   XV.  9.  10.   Budapest  1892. 

Értesito,  Archaeologiai,  X!II.  1.  Budapest  1893. 

Értesitô,  Mathematikai  es  természettudomânyi.  Xï.  2,  3,  4  Budapest  1892. 

Ertesito  az  erdélyi  Muzeum-Egylet  Orvos-természettudomânyi  Szakosztà- 
lyâbol.  1892.  XVII.  II.  3.  III.  3.  Kolozsvârt  1893. 

Fontes   Rerum  Austriacarum.  Zvveite  Abth.  XLVI,  XLVII.    l.   Wien   1892. 
Forhandlingar,  Geologiska  Foreningens  i  Stockholm.  XIV,  7.  XV.  1.  2.  1893. 
Forhandlinger,  Christiania  Videnskabs  Selskabs.  1891.  1  —  10. 
Fortidsminder,  Nordiske.  II. 

Gazeta  lekarska  XIII.  1  -12.  Warszawa  1893. 

Glasnik  zemaljskog  Muzeja  u  Bosni  i  Hercegovini.  IV.  1892.  Sarajevo. 
Guide  to  Sowerbys  Models  of  British  Fungi.  1898  JLondon. 
Gjûytemény,  Vogul  népkôltesi  III.  Budapest  1893. 

Hertz  W.,  Gedâchtnisrede  auf  K.  Hofmann.  MClnchen  1892. 
Holder  K.,   Die  Désignation   der  Nachfolger  durch  die  Pâpste.    Inaugural - 
Dissertation.  Freiburg  1892. 

Index-Catalogue  of  the  library  of  the  Surgeon-generals  Office  U,  S.  Army. 

XIII.  Washington  1892. 
Index  lectionum   ([uae   in  Uhiversitate   Friburgensi   per   menses    aestivos 

1893  habebuntur. 
Izvestja  muz.  Druztva  za  Kranjsko.  III.  1.  V  Ljubljani  1893. 
ITîîBlîCTiH,  yunnepciiTCTCKlii,  XXXII.  11.  12.  KIcb-b  1892. 
ILîDlîCTÎa,  BapiiiuHOKiH  yHHBepciiTeïCKiîi.  1892.  YI— IX.  18î)3.  L 

Jaarboek,  Nederlandsch  meteorologisch.  1880.  II.,  1891.  Utrecht  1892. 
Jahrbuch  der  k.  k.  geologischen  Reichsanstalt.  1892.  XLII.  3.  4.  Wien  1893. 
Jahrbûcher  der  k.  k.  Centralanstalt  fur  Météorologie  und  Erdmagnelisnius 

1890.  N.  F.  XXVII.  Wien  1892. 
Jahrbûcher,  Neue  Hcidelberger,  III.  1.  1893. 
Jentzsch   A.,  Fiihrer   durch  die  Sammlungen  des  Provinzialmuseuins    der 

physik.-oekonom.  Gesellschaft  zu  Kônigsberg.  1892. 
Journal,  The,  of  the  anthropological  Institute  of  Gr.  Britain  "and  Ireland. 

XXII.  3.  London  1893- 
Jouurnal,  The  quarterly,  of  the  Geological  Society.  XLIX.  1893.  February 

1893.  London. 
Journal    de    la   Société    nationale    d'horticulture   de    France.   3-e  S.  XIV. 

Novembre  1892.  XV.  Janvier  1893.  Paris. 
Journal,  The  American  Microscopical.  XIII.  11.  XIV  2.  Washington  1892—3. 

*  Kaindl  R.  F.  und  Manastyrski  A..  Die  Rutenen  in  der  Bukowina.  T.  11. 

Czernovvitz  1889—90. 

*  Kaindl  R.  F.,  Kleine  Studien  5.  Czernowitz  1893. 
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*  V.   Karwowski   St.,  Beziehungen   der  Reichsgrafen   von  Oppersdorff  auf 

Ober-Glogau  zu  den  Kônigen  von  Polen.  Leobschiitz  1893, 
Koehler  K.    i  Erzepki   B.,    Album   zabytkôw   przedhistorycznych   W.  Ks. 
Poznaiîskiego.  I.  Poznan  1893. 

*  Koneczny  F.,  Jagieîio  i  Witoïd.  I.  Odbitka.  Lwow  1893. 

*  Kosciuszko.  1893  Styczen,  Luty.  Marzec. 
Kôzlemények,  Nyelvtudomânyi,  XXIII.  1.  Budapest  1893. 
Kraj  XII.  1—12.  Petersburg  1893. 

Krok.  VIL  2,  3.  V  Praze  1893. 

Kwartalnik  historyczny.  VII.  1,  2.  Lwow  1893. 

Leopoldina.  XXVIII.  21-4.  XXIX.  1,  2.  Halle  1892-3. 
Lid,  Cesky,  IL  3.  V  Praze  1893. 

Loserth  J.,  Doctor  Balthazar  Hubmaier  und  die  Anfânge  der  Wiedertiiu- 
fer  in  Mâhren.  Briinn  1893. 

*  Luscanski  J.  a  Hôrnik  M.,  Nowy  Zakoù,  III,  IV.   Budysin   1890—1892. 
Luzica,  XII,  1,  2,  3.  V  Budysinje  1893. 

Marianu  S.  FI.,  Inmormintarea  la  Romani.  Bucuresci  1892. 

—  Nascerea  la  Romani.  Bucuresci  1892. 

Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  sciences  et  des  lettres  de  Danemark. 

6-me  S.  CL  des  sciences  VI,  3,  VIL  6.  —  CL  des  lettres  V,  4  Kjo- 

benhavn  1892. 
Mémoires  de  l'Académie  imp.   des  sciences   de   St  Pétersbourg,  Vll-e,  S. 

XXXVIIl,  M,  XL,  1.  1892. 
Memorias  y  revista  de  la  Sociedad  cientifica  »  Antonio  Alzate«,  VI,  3,  4, 

5,  6.  Mexico  1892—93. 
Memorie  del  R.  Istituto  Veneto,  XXIII.  Venezia  1891. 
Memorie  délia  Società  degli  Spettroscopisti   italiani  XXI,  12,  XXII,  1,'  2. 

Roma  1892—93. 
Microscope,  The,  I,  1.  Washington  1893. 
Misye  katolickie,  XII,  1—3.  Krakôw  1893. 
Mittheilungen  der  antropologischen  Gesellschaft  in  Wien,  XXII,  6,  XXIII, 

1.  1892—93. 
Mittheilungen  des  naturwiss.  Vereins  fiir  Steiermark,  1891.  Graz  1892. 
f  Monarchie,  Ôsterreichische,  in  Wort  und  Bild.  172 — 7.  Wien. 

*  Monunienta  historica  dioeceseos  Vladislaviensis,  XL  Vladislaviae  1891. 
Monumenta  Hungariae  iuridico- historica.   Corpus  statutorum,  III.  Buda- 

pestini  1892. 
Monumenta  Slavorum  Meridionalium,  XXIII.  Zagrabiae  1892. 
Moulart  F,,  L'Église  e  l'État  ou  les  deux  puissances.  Louvain  1877. 
Muzeum  IX,  1—3.  Lwôw  1893. 

Naturaleza,  La.  S.  2,  I,  10.,  II,  1,  2.  Mexico  1891—92. 

*  Nencki  M.,  Ein  Eidgenôssisches  Hygieine-Institut.  Bern  1890. 
Niwa  1893  1—6.  Warszawa. 

Ordnung  der  Vorlesungen  an  der  k.  k.  deutschen  Carl-FcrdinandsUniver- 
sitat  zu  Prag.  Sommersemester  1893. 

*  Ordo  divini  officii  ac  missarum  ad  usum  dioceseos  Wladislaviensis  seu 

Calissiensis  1892. 
Oversigt  over  det  kong.  danske  Videnskabernes  Selskabs  Forhandlinger, 
1892,  2.  Kobenhavn. 
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Oversigt  over  Videnskabs-Sclskebets  Mode  ri  1891.  Christiania  1892. 

Pamiçtnik  Towarzystwa  lekarskiego  warszawskiego.  1892.  IV. 

*  Pelrelli  T.  J.,  Antcckningai'  om  svenska  och  finska    fanor   och  standar 

under  konungarne  Karl  X  Gustaf  och  Karl  XI  intill   1686,   Stock- 
holm 1892. 

*  Piekosiriski  Fr.  Dr.,  Kodeks  Dzikowski.  W  Krakowie  1893. 

*  Pierling  P.,  Saxe  et  Moscou.  Un  medicin  diplomate.  Paris  1893. 

*  Pilât  T.,  Skorowidz  dôbr  tabularnych  w  Galicyi.  Lwôw  1890. 
Prawnik  XXIV.  1—12.  Lwôw  1893. 

Proceedings  of  the  Academy  of  natural  sciences  of  Philadelphia  1892. 
Proceedings  of  the  Rochester  Academy  of  science,  I.  2.  1891. 

*  Prokesch  W.,  Piotr  Chmielowski,  odbitka.  Krakôw  1892. 
Przeglad  emigracyjny  II.  1 — 6.  Lwôw  1893. 

Przeglàd  lekarski  XXXII,  1—12.  Krakôw  1893. 

Przeglad  polski  XXVII,  1—3.  Krakôw  1893. 

Przeglad  powszechny  X,  1 — 3,  Krakôw  1893. 

Przeglad  prawa  i  administracyi  XVIII,  1 — 3.  Lwôw  1893. 

Przeglad  techniczny,  XIX.  1 — 2.  Warszawa  1893. 

Przeglad  weterynarski,  VJII,  1—3.  Lwôw  1893. 

Przewodnik  bibliograficzny,  I— XVI,  1—3.  Krakôw  1877—1893. 

Przewodnik  naukowy,  XXI,  1—3.  Lwôw  1893. 

Rad  jugoslav.  Akademie  znanosti  i  umjetnosti,  CXI.  Razredi  matcm. 
XV— CXII.  Razredi  filol.  XXXVI.  U  Zagrebu  1892. 

Rassegna  délie  scienze  geologiche  in  Ilalia.  II.  3.  Roma  1893. 

V.  Reber  F.,  Kurfiirst  Maximilian  I  von  Bayern  als  Gemàldesammler. 
Festrede.  Munchen  1892. 

Rendiconti  délia  R.  Accademia  dei  Lincei.  Cl.  di  scienze  morali  S.  V,  I, 
10-12,  II,  1.  Roma  1892—93. 

Rendiconti  del  Circolo  matematico  di  Palermo  VI,  6.  1892. 

Rendiconti  dell'  Accademia  délie  scienze  fisiche  e  matematiche,  S.  2,  VI. 
7—12,  VII,  1—2.  Napoli  1892-93. 

Report,  Annual.  of  the  Curator  of  the  Muséum  of  comparative  zoology 
at  Harvard  Collège.  Cambridge  1892. 

Revue  mensuele  de  TÉcole  d'anthropologie  de  Paris,  III,  1,  2,  3.  lo93. 

Revue  des  revues,  La,  VII,  1.  2,  3.  Paris  1893. 

Revue  de  la  science  nouvelle.  Janvier.  Mars  1893.  Paris. 

t  Revue  des  sciences  pures  et  appliquées,  IV,  1—6.  Paris  1893. 

Revue,  Ungarische,  XII,  10.  XIII,  1—2.  Budapest  1892—93. 

Ring  H.,  Skansen  och  Nord.  Museets  anlàggningar  a  djurgarden.  Stock- 
holm 1893. 

Rocznik,  I,  Kôlka  naukowego  tarnopolskiego  za  rok  1892. 

Roczniki  Towarzystwa  Przyjaciôï  nauk  Poznaiîskiego,  XIX.  1892. 

*  CajILMOIIOBHq'L     11.,    Ot^^JI-L    CaiIHTripiIOH    TeXHHKH    o    Tcn.iocoxpaHHC- 

niocTH  iiocrpocKT..  Ciiô.  1892. 
Sbornik  lekaîsky,  IV,  4.  V  Praze  1893. 

*  Schematismus  univ.  Ven.  Cleri  dioec.  Premisliensis.  1893. 

Scheys  C,  De  jure  Ecclesiae   acquirendi  et  possidendi    bona  temporalia. 

Lovanii  1882. 
t  Schmidt  A.  Atlas  der  Diatomaceen-Kunde,  Taf.  1—168.  Leipzig. 
Séances  de  la  Société  française  de  physique.  Avril-Novembre  1892.  Paris. 


—    6 


Seeliger  H..  Ueber  allgemeine  Problème  der  Mechanik  des  Himmels. 
Munehen  1892. 

Sitzungsberichte  der  kais.  Akademie  der  Wissenschafteii.  Phil— hist  Cl. 
CXXXI,  1892.  —  Math.-naturwiss.  Cl.  (Abtheil.  I,  II,  a,  b,  III),  G,  8— 
10,  CL  1-5  (6).  Wien  1891-92. 

Sitzungsberichte  der  kgl.  preussisch.  Akademie  der  Wissenschaften  zu 
Berlin.  41-55.  1892. 

Sitzungsberichte  der  philos.-philolog.  und  hist.  Cl.  der  k.  bayr.  Akade- 
mie der  Wissenschaften  zu  Munchen  1891.  lll— V.  1892  I,  II.  —  Si- 
tzungsberichte der  mathem.-phys.  Cl.  1891.  III.  1892.  I,  II. 

Sitzungsberichte  der  physikal.-medicin.  Gesellschaft  zu  Wûrzburg  1892. 
7—10. 

Sîownik  geograficzny  141.  Warszawa  1893. 

CTJipHHap  cpn.  apxeojiomKor.  Ji^pjuiTTin.  IX.  2.  Y  Bcorpa^y.  1892. 
•  Studien  und  Mittheilungen  aus  dem  Benedictiner-  und  dem  Cistercienser- 
Orden.  XIII.  1-4   Briinn  1892. 

Szkoia  XXVI,  1—12.  Lwôw  1893. 

Thèses  Universitatis  Catholicae  in  oppido  Lovaniensi:  S.  Facultas  Theo- 

logica  1891—2.  No.  633—43. 
Transactions   of  the  New  York   Academy  of  sciences,  X,  7 — 8,  XI,  1—5. 

1891-2. 
Transactions  of  the  Canadian  Institute,  III,  1.  December  1892.  Toronto. 
Travaux  et  mémoires  des  facultés  de  Lille.  II,  7,  8,  9.  1892. 

Verhandlungen  der  Berliner   Gesellschaft   fiir  Anthropologie,   9,  16,  Juli. 

1892, 
Verhandlungen   der  k.   k.  gcologischen   Beichsanstalt,    1892,   11 — 16,  18, 

1893,  1.  Wien. 
Verhandlungen  des  naturforsch.  Vereins  in  Briinn,  XXX.  1892. 
Verzeichnis   der  ofïentlichen  Vorlesungen  an  der  k.  k.   Franz  Josef  Uni- 

versitàt  zu  Czernowitz  im  Sommer-Semester  1893. 
Viestnik  hrv.  arheologickoga  Druztva,  XIV,  4.  Zagreb  1893. 
Vocabolario  degli  Accademici  délia  Crusca.  5  impr.  VII,  3.  Firenze  1893. 
Vorzeit,  Schlesiens,  in  Bild  und  Schrift,  V,  8.  Breslau  1893. 

Wecklein  N.,  Ueber  die  Stoffe    und    die    Wirkung    der   griech.    Tragôdie. 

Munchen  1891. 
Wiadomosci  numizmatyczne  I,  4.  Krakôw  1892. 
*  Wisla,  I— VI.  Warszawa  1887—92. 
Wszechswiat  XII,  1—13.  Warszawa  1893. 

Ymer,  tidskrift  ufg.  af.  Sv.  Sâllskapet  f.  antropologi  och  geografi.  1892. 
1.  Stockholm. 

3niiHCKH,  y'iciiLm,  hmh.  KasaiiCKaro  yiiHHcpcHTOTa.  LIX.  6  LX.  1. ,1892-3. 

l3;uincKH  'rouapiiCTBa  îm.  IIIcB'ieiiKa.  I.  Y  .Tbijoui.  1892. 

Zcitschrift    fiir    die    Geschichte    und    Alterthuinskunde    Ermlands,    X,    I. 

Braunsberg  1892. 
Zeitschrift   fiir   Schleswig-Holstein-Lauenburgische   Geschichte  XXII.  Kiel 

1892. 
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Dary  W.  Spasowicza. 

BapTeneBT)  II.,  ApxiiBt  Kun:in  BopoHn;oBa.  XXXYIII.  MocKoa  1892. 
EpHRiiep-L  A ,    MaTcpiajiLi  ^jia  ^ciiaHeonncaHia  Tpa^a  IL  Ilaimna.  IV — 
VII.  Cn6.  1890-2. 

BacHjiL^HKOB'B  A.,  CeMeHCTBO  PasyMOBCKHX'b.  lY  Cn6.  1887. 

rapinHU'L  B.,  IlepBaa,  BTopan,  TpeTBH  KnnsKKa  PascnasoBt.  Cnô;  1892. 

3anHCKn  HMn.  pyccK.  reorpa^Hi.  06iii,ecTBa  XXI.  1.  Cn6.  1891. 

Hkohhhkob'b  B.,  On&iTT>  pyccKon  HCTopiorpa^in.  I.  1.  2.  KieBi.  1891  —  2. 
HHOCTpaHu,eBŒ>  A,,  Teojioriîi.  I.  JI.  Cnè.  1887. 

KopejiHH'b  M.,  Pamiin  HTajibHHCKiô  ryMannsM'L   h  ero  HCTopiorpa^iii.  I. 
n.  MocKBa  1892. 

JlHxaucBT»  E  ,  MaTepa  iH  ji^Jia.  iiCTopin  :aceHCKaro  oôpaaoBaiiia  bt>  Poecin. 
Cn6.  1893. 

McpesKKOBCKiô  /i;.,     0   npnqHHax'L   yna/i;Ka  h  o  hoblixœ.  Teieniaxi  cob- 

peMeHHOH  pyccKOM  jiHTepaTypBi    Cn6.  18i)3. 
MymKeTOBŒ.  H.,  Ôwsk^ockhr  reojioria.  I.  II.  Cnô.  1888-91. 

noKpoBCKÎH  H.,  EBaiirenie  bi>  naMaTHiiKax'L  HKOHorpa«i'iH  ÔHsaiiTiiicKiix'L 
H  pyccKHx-L.  Cnô.  1892. 

CôopHUK-L  HMn.  pyccK.  HCTopy^iccKaro  06ui,ecTBa  LXXXI.  LXXXII.  Cn6. 

1892. 
CKaCn^eBCKin  A.,  O'iepKii  iicTopÎH  pyccKofi  u,eH3ypBi.  Cnô.  1892. 
CTapHiia,  PyccKaa,  1892  ilnBapt  —  /l^eKaôpb.  Cnô. 

TojiCTOH  H,   H  KoH/i,aKOB'L   H.,    PyccKia  /I,peBH0CTH   B-L    naMaTaHRaxi) 
HCKyccTBa.  lY.  Cnô.  1891. 

ycnencKin  0.,   O^epKH   no  iiCTopin  BHaaHTiôcKOH   oôpaaoBannocTH.  Cnô. 
1892. 

HcpnwHiCBCKiH  M,  BcTCTHKa  H  no93in.  Cnô.  1893. 
—  KpHTHHCCKÎH  CTaTbH,  Cnô.  1893. 

9BapHHu,Kin  /l^.,  HcTopia  3anopoaccKnx'B  KoaaKOB'b.  I. 


Nakiadem  Aka<leinu  Umîejetnosci. 


Krakôw,  1893.  —  Drukarnia  Uniwersytctn  Jagielloâakiego  pod  Barxadem  A.  M.  Kosterkîewion. 


AKADEMIA  UMIEJPOSCI  W  KRAKOWIE. 


Nabytki  Biblioteki. 


Pazdziernik,  Llstopad,  Grudzien  1892. 

*  oznacza  ksiazki  darowane,  f  zakupione,  inné  pochodza  z  wyraiany  wydawnictw. 

Abhandlungen  der  math.-phys.  Cl.   der  kgl.  Sachs,  Gesell.  der  Wissensch. 

XVllI  7.     Leipzig  1892. 
Acta  Horti  Petropolitani  XII,  1.     CT.-IIeTepôyprï.  1892. 
Actes  de  la  société  scientifique  du  Chili  II.  1,  2.  Santiago  1892. 
Afbildningar  af  fôremâl   in    Nordiska  Museet.  Utg,,  af  A.  Hazelius,  4 — 7. 

Stockholm  1892. 
Almanach,  mag.  Tud.  Akademiai ,  1893. 
Anales   de   la   sociedad  espanola  de  historia  natural  S.  2,  T.  I.     Madrid 

1892. 
L'anno  accademico  1891 — 1.^92,  nella  R.  Universita  di  Padova.  Relazione 

del  Rettore. 
Archives  néerlandaises   des    sciences   exactes    et  naturelles  XXVI,  3  livr, 

Harlem  1892. 
Archivio  per  l'antropologia  e  la  etnologia  XXII,  2.     Firenze  1892. 
Archivio  nuovo  veneto,  IV,  1.     Venezia  1892. 
Archivio  storico  Sicihano,  N.  S.  XVII.  Palermo  1892. 
Atti  délia  Associazione  medica  lombarda.  5,  18iJ2.  Milano. 
Atti  délia  R.  Ace.  dei  Lincei,  S.  V.  Rendiconti.  Cl.  di  scienze  fis.  I,  7 — 

10.  —  2  sera.  Roma  1892. 

—  S.  IV.  Cl.   di    scienze    morali    X.    2.    Giugno,    Luglio,  Agosto  1892. 

—  Anno  CCLXXXIX  Rendiconti  vol.  I,  fasc.  8. 

Atti  délia  Accademia   Pontif.   de   Nuovi   Lincei  XLIV,    Sess.   VII.     Roma 

1891,  XLV  s.  1,  II.  Roma  1892. 
Atti  délia  societa  ligure  di  storia  patria.  XXIV  1,  2.  Genova  1891. 

Barnord  F.  A.  P.,  The  metric  system  of  weights  and  mensures.  New- York 
1892. 

*  Bakowski  Kl.     Krakôw  w  czasie  powstania  Kosciuszki,  odbitka  z  »No- 

wej  Reformy".  Krakôw  1893. 

Beitrâge  zur  Kunde  steiermârkischen  Geschichtsquellen  XXIV,    Graz  1892, 

Bendire  Ch.  Life  historiés  of  North  American  Brids  (Smiths  Inst.  Bulle- 
tin 1).  Washington  1892. 

Berichte  aus  Ungarn,  matematische  und  naturwissenschaftliche.  X,  1.  Bu- 
dapest 1892. 

Berichte  iiber  die  Verhandlungen  der  kgl.  sâchs.  Gesellschaft  der  Wissen- 
schaften  zu  Leipzig.  Math.-phys.  Cl.  1892.  III. 

Bibl.  Nazion.  Centr.  di  Firenze.  Bolletino  Nr.  165. 
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Bidrag  till   vâr   odlings  hâfder  Utg.  af  A.  Hazelius.  Byskomakaren  Janas 

Stolts  Minnen.  Sb-ckholm  1892. 
Boletin  mensual.  Observatorio  meteorolôgico-magnético  Central  de  Mexico 

ï.  III,  Nr.  4.  1890.  Mexico  1892. 
Boletin  de  minas  VIII.  9.  Lima  1892. 

BoUetino  délie  opère  moderne  straniere  VII,  22,  23.  Roma  lt92. 
Bollettino  délie  publicazioni  italiane  166.  Firenze  1892. 
Brykczynski  A.  Ks.  OItarz  chrzescianski    Studyum  X.  Corblet.  Warszawa 

1892. 
Bruck  J.  A.     mag.    kir.    Fôldtani   Intézet    kônyv  —  es    térképtùrânak  IIÏ. 

Pôl-czimjegyzéke,  Budapest  1892. 
Bulletin  de  l'Académie  des  inscriptions  et  de  belles  lettres.  Juillet- Août. 

1892. 
Bulletin  bimensuel  de  la  société   française  de  physique  N.  11 — 13,  1892. 

Paris. 
Bulletin  des  séances  et  bull.  bibliogr.  de  la  soc.  entomol.  de  France  N. 

15,  16. 
Bulletin  mensuel  de  la  société  des  sciences  de  la  Basse -Alsace,  XXVI,  8, 

9.  Strassbourg  1892. 
Boletin  de  minas  VIII,  8.  Lima  1892. 
Bulletin  polonais,  59.  1-er  décembre  1892.  Paris. 

Bulletin  de  la  société  belge  de  microscopie.  XVIII.  10,  XIX.  1,  2.  Bruxel- 
les 1892. 
Bulletin  de  la  société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou,  1892  II. 
Bulletin  de  la  société  mathématique  de  France  XX,  5,  6.  Paris  1892. 
Bulletin   de   la   société   vaudoise   de  sciences  naturelles  3,  XXVIII,  108. 

Lausanne  1892. 
Bulletin  spécial  of  the  geographical   society  of  California.  San  Francisco 

1892. 
Bulletino  delli  publicazioni  italiane.  N.  164.  Firenze  1892. 
Buletinul  societatii  de  sciinte  fizice.  I.  9,  10.     Bucuresci  1892. 

Calendar,  the,  for  the  year  1891/2  of  imp.  University  of  Japan.  Tokio. 

Chiapowski  Fr.  Spis  i  streszczenie  prac  dotyczacych  fizyografii  W.  Ks. 
Poznahskicgo  1892.  Odb.  z  Roczn.  Tow.  Przyjac.  N.  Pozn.  XIX. 

Ghmiel  A.  Album  studiosorum  universitatis  Gracoviensis.  II,  1,  2.  Craco- 
viae  1892. 

Congrès  international  d'archéologie  préhistorique  et  d'antropol.  11-me  Ses- 
sion. Moscou  1892. 

Congrès  international  de  Zoologie  2-me  Sess.  1-ère  partie.   Moscou  1892. 

Casopis  Matice  moravské  XVII  1.  V  Brnë  1893. 

Cesky  lid.  II,  2.  V  Praze  1892. 

Dunin  K.  Dawne  mazowieckie  prawo.  Warszawa  1880. 

Ehrenberg  H.  Urkunden  und  Aktenstîicke  zur  Geschichte  der  in  der  heu. 

tigen  Provinz  Posen  vereinigLen,  ehemals  polnischen  Landestheile- 

Leipzig  1892. 
d'Elvert  Chr.  Zur  Alterthumskunde  Mâhrens  und  oesterr.  Schlesiens.  Son- 

derabdruck.    Briinn  1893. 
Ergebnisse   der    Beobachtungsstationen   an   den   dcutschen   Kusten   1892. 

Hft.  1—12.  Berlin  1892. 
Értekezések    a   nyelv-és   széptudomânyok  Korébôl  kiadja  a  Magyar  tud. 

akadémia.  XV  Kôtet,  XI— XII  szam.  Budapest  1892. 
Érlekezések  a  lermészettudomànyok  Ivorebol,  XXII,  8.  Budapest   1892. 
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Értesito  as  Erdélyi  Muzeam-Egylet  Orvos-Természettudamânyi  Szokosz- 
tâlyâbôl  Terrnészettudomâayi  szak  XVII,  2.   Kolozsvart  1892, 

—  Nepszerii  szak  2.  Kolozsvart  1892. 

—  XVII,  Orvosi  szak  1,  2.  Kolozsvât  1892. 
Értesito,  Archeologiai  XTT,  4,  5.  Budapest  1892. 

—  mathematikai  es  természettudomânyi  XI,  1.  Budapest  1892, 

Fôrhandlingar  Geologiska  foreningens  i  Stockholm  XIV,  6.  1892. 

*  Favara  A.    Per   il    terzo   centenario   délia  inaugurazione  dell'  inscgna- 

mento  di  Galileo  Galilei  nello  studio  di  Padova.    Firenze  1892. 
Ferraris  G.  Onoranzo  centenarie  a  Galileo  Galilei.  Discorso.  Padova  1892. 
Fortegnelze  over  de  af  det  kong.  danske  Videnskabernes  Selskab.  Kjoben- 

havn  1892. 

Generalregister   der   Publikationen   der   naturforschenden    Gesellschaft  in 

Zurich  1892. 
f  Groicki  B.  Reyestr  do  Porzadku  i  do  Artykuïow  Prawa  Maydeburskiego. 

Krakôw  1567. 
f  —  Tytuly  prawa  maydeburskiego.  Krakow.  1575. 

*  Hajdecki  A.  Die  italienische  lira  da  braccio.  Mostar  1892. 
Helias  N.  1—4.  Frankfurt  1892. 

Inaugural -Dissertationen  der  Universitàt  Giessen.  28  sztuk.  Giessen  1891/2. 
HsBtcTiH,  yHHBepcHTeTCKifl,  XXXII,  8  —  10.  KieB-L  1892, 

Jahrbuch  der  k.  k.  geologischen  Reichsanstallt  XL1I,  2.  Wien  1892. 
Jahrbiicher   und  Jahresberichte   des  Vereins  f.  meklemb.  Geschichte  und 

Alterthumskunde.  Schwerin  1892. 
Jahrbiicher  des  nassauischen  Vereins  f.  Naturkunde,  45.  Wiesbaden  1892, 
Journal,  american  chemical  XIII,  7,  8,  XIV,  1.  Baltimore  1891  —  1892. 

—  of  mathematics.  XIV.  1.  Baltimore  1891, 

Journal,    the   american    monthly  microscopical   XIII,  9,  10.    Washington 
1892, 

—  the  american  of  Philology  XII,  2,  3.  Baltimore  1891, 

—  the,   of    the   anthropological    Institute   of  Great   Britain   and   Ireland. 

XXII,  1,  2.  London  1892. 

—  and   Proceedings  of  the  Royal   Society   of  New   South  Wales.    XXV. 

Sydney  1891. 

—  the  quarterly  XLVIII.  4.  London  1892. 

—  de  la  société  national  d'horticulture  de  France  3,  XIV.  Septembre,  Octo- 

bre 1892, 

Kadyi  H.  Ueber  die  Gelenkflâchen  des  EUenbogengelenks.   Separatabdruck. 

Kaniowski  St.  Gniezno.  Poznan  1892. 

Kôzlemények,  nyelvtudomanyi  XXII,  6.  Budapest  1892. 

—  mathematicai  es  természettudomânvi,  XXV.  2.  Budapest  1892. 
Kôzleny,  Foldtani,  XXII,  5—10.  Budapest  1892, 

Korrespondenzblatt  der  Naturforscher  Vereins  zu  Riga  XXXV.  Riga  1892, 
Kramsztyk  St.  Szkice  przyrodnicze.  Warszawa  1893. 

*  Kraushar  Al.  Dzieje  Krzysztofa  z  Arciszewa  Arciszewskiego,  I — II.  Peters- 

burg  1892/3. 
Krok  VI,  8,  9,  10.  Praga  1892,  VII,  1,  1893. 

Leopoldina  XXVIII.  15—20.  Halle  1892. 

List  of  the  geological  sociely  of  London.  November  1892, 
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Litterae,  societatum  VI.  7—11,  Frankfurt  1892. 

Lubbock,    Sir  John,  Bart.  A  contribution  to  our  knowledge  of  seedlings, 

V.  1—2.  London  1892. 
Luzica,  mësacnik.  C.  II.  Novemb.  Ô.  XII  Decernb.  1892. 

Magazin,  Neues  lausitzisches  LVIII,  2.  Gorlitz  1892. 

Meddelanden  frân  Svenska  Slôjdfôremingen  1892.  Stockholm  1892. 

—  utg.  af  samfundet  for  Nordiska  Museets  frâmjande,  1890.  Stockholm 

1892. 
Memoria  délia  societa  degli  spettroscopisti  italiani  XXI,  9.  Roma  1892. 
Memorias  y  revista  de  la  sociedad  cientifica  > Antonio  Alzate«,  VI,  1,  2. 

Mexico  1892. 
Memorie  délia  societa  degli  spettroscopisti  italiani  XXI,  11.   Roma  1893. 
Minnen  frôn  Nordiska  Museet  utg.  af.  A.  Hazelius  II.  3,  4.  Stockholm. 
Mittheilungen  f.  antropologische  Gesellschaft  in  Wien,  XXII,  5.  1892. 
Mittheilungen   des  Coppernicus  Vereins   fur   Wissenschaft   und  Kunst  zu 

Thorn  VII.   A  Semrau.   Die   Grabdenkmâler   der    Marirnkirche    zu 

Thorn  1892. 
Mittheilungen    des   historischen  Vereins  fiir    Steiermârkische  Geschichts- 

quellen  XXIV.    Gratz  1892. 
Mittheilungen  aus    dem   Jahrbuche   des  k.   ung.  Geol.  Anstalt.    X,    1,  2. 

Budapest  1892. 
Monumenta   comitialia   Rrgni  Transilvaniae.    Szilâgyi   S    Erdélyi   orszâg- 

gyulési  emlékek,  XV.  Budapest  1892. 
Monumenta  Hungariae  historica.   Scriptores  XXX,  3.  Budapest  1892. 
Muséum  Report  of  trustées  for  the  year  1891.  Australian. 

Neuwirth  J.     Geschichte   der   bildenden   Kunst  in   Bôhmen,   I.  Hiezu  57 

Lichtdrucken.  Prng  1893. 
Notizen  -  Blatt  der  hist.-stat.  Section  der  k.  k.  màhr.-schles.  Gesellschaft 

zur  Befôrderung  des  Ackerbaues  etc.  Jahrg.  1892.  Briinn. 

Pepïowski  St.  Teatr  polski  we  Lwowie.  1780—1781.  Lwôw  1889. 

Personalstand  der  k.  k.  deutschen  Carl.-Ferdinands-Univ(  rsitât  in  Prag 
1892/3. 

Proceedings  of  the  American  Academy  of  arts  and  sci<mces  N.  S.  XVIII. 
Boston  1891. 

Proceedings  of  the  Academy  of  Natural  Sciences  of  Philadelphia  1891.  3. 

Proceedings  of  the  american  philosophical  society  XXX.  B.  8.  Philadel- 
phia 1892. 

Proceedings  of  the  R.  Society  of  Edinburgh   XVIII ,   Session  1890—1891. 

Rassegna  délie  scienze  geologiche  in  Italia  II,  1,  2.  Roma  1892, 
Rendiconti  délia  R.  Ace.  dci  Lincei.  Cl.  di  scienze  morali  5,  I,  8,  9,  1892. 

Roma. 
Rendiconti  del  R.  Instituto  lombardo  di  scienze  e  lettere,  2,  XXII— XXIV. 

Milano  1891. 
Rendiconti  del  circolo  matematico  di  Palermo  VI,  5.  1892. 
Report  third  annual.  Missouri  Botanical  Garden  St.  Louis  1892. 
Report  of  the  U,  S.  National  Muséum  1889.  Washington  1891, 
Revue  belge  de  Numismatique,  XLVIII,  4.  Bruxelles  1892, 
Revue  mensuele  de  l'Ecole  d'Anthropologie  de  Paris,  II,  U,  12,  Paris  1892. 
Revue  (la)  des  Revues  VI,  28.  29,  Paris  1892. 
Revue,  Ungarische.  XII,  8,  9.  Budapest  1892. 
Repp.  von  der  Hansarecesse  li31— 147G.  VU.  Leipzig  1892. 
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Ryszard  A.  Szkoïa  numizmatyczna.  Odbitka.  Krakôw  1893. 

Schriften  der  naturforschenden  Gesellschaft  in  Danzig  N.  F.  VIII,  1,  2. 
1892/3. 

Sicheck  H.  Beitrâgt^  zur  Entstelmngs  -  Geschichte  der  neueren  Psycholo- 
gie. Giossen  1892. 

—  Ûber  die  Lehre  vom  gonctischen  Fortschritte  der  Menschh-it.    Akade- 

mische  F<^strede.  Giess'^n  1892. 
Sïownik  geograficzny,  139.  140.  Warszawa  1892. 
Sprawozdania   stenograficzne    z   4  sessyi   VI   peryodu   Sejmu  Krajowego 

z  r.  1892. 
Sprawozdanie  z  czynnosci  zakî.  nar,  imien.  Ossolinskich  za  rok  1892  we 

Lwowif*. 
Studi  e  documenti  di  storia  e  diritto  Anno  XIII,  fasc.  4-to. 
Survey.  U.   S.    Geological   Minerai    resources   of  thc  United  States  1889, 

i890.  Washington  1892. 

Teka  konserwatorska.  R.  1892.  Lwôw. 

t  Ten  postçpek  wybran  jest  z  praw  cesarskich.  Krakôw  1582. 

Tidskrift,  historisk  XH,  3.  Stockholm  1892. 

Transactions  of  th^^  Texas  Academy  of  science  I.  1.  Acutin  1892. 

Transactions  of  the  Wisconsin  Academy  of  sciences  arts  and  lettres,  VIII. 

Madison  1892. 
Transactions    of  the   R.    Society  of  Edinburgh    XXXVI,    1—3.     Session 

1890/91. 
Tpy/i,Bi  cn6.  o6iii,enTHa  ecTecTuoiicnLiTaTejieH  XXII  Ot/i;.  Botrhhkh  1892. 

t  Ustawa  pîacey  u  sadow  w  prawiti  magdeburskim.  Krakôw  1542. 

Vcrhandlimgpn  d'  r  Berliner   Gesellschaft  fiir  Antropologie  21  Mai  —  18 

Juni  1892. 
Vf-rhandlung'  n  der  ôsterreichischen  Gradmessungs-Gommission.  Wienl892. 
Vocabolario  degli  accademiei   délia  Crusca.  Quinta  impressione,  VI— VII. 

Firenze  1863—92. 
Vorzeit,  Schlesiens,  in  Bild  und  Schrift  V.  7.  Breslau  1892. 

*  Waal  A.  (de).  Rômische  Quartalschrift  fiir  christliche  Alterthumskundo 

und  fur  Kirchengeschichte  1890,  1891,  1892.  Rom. 
Wellner  M,  0  slozeni  evangelii.  Damazlice  1892. 
Wiadomosci  statystyczne  o  stosunkach  krajowych  XIII,  1,  2.    Lwôw  1892. 

Ymer  tidskrift  utgifven  af  sv.  sâllskapet  for  antropologi  och  geografi, 
1891.  XI  3,  4. 

3anHCKH  lÏMn.  ÂKa/^CMiii  HayR-L  LXIX.  1.  CT.-lTexepôypr^  1892. 
3anMCKH  HCTopHKO-^H.io.iorn^ecK'  ro  <paKV.ïïLTeTa  C.-IIeTcpOyprcKaroyiin- 

BcpcHTCTn,  XXIi-XXX.  Ct -neTepôypr-b  1.^91/2. 
3anHCKn  TIoBop.  06iii,ccTBa  PiCTOCTBoncnLiT;  Te.iefi  XVlT,  1.  0/^ecca  1892. 

—  MaTeMaTiiqecKaro  OT/^'hieniji  XIY.  ();^ccca  l."^92. 

3anHCKH  y^enbiH  IImii.  Ka.iaHOKaro  yniiBcpcnTeTa  LIX,  6.  189"-\ 
Zeitschrift  des  Ferdinandeums  fiir  Tirol  und  Vorarlberg  III.  36.  Innsbruck 
1892. 

^yi)iii\jn>  I.lHHHCTepcTBa  iiapo/^Haro  iipocBimeHia.  OnTiiôpL,  Honôpb, 
/IjeKaôpb.  1892. 
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Dary  W.  Oslawskiego. 

About  Edmond.  La  question  romaine  Bruxelles  1859. 

Almanach  de  la  cour  pour  Tannée  1799    St.  Petersbourg. 

Almanach  de  Gotha.  Od  r.  1794 — 1891  z  przerwami  —  sztuk  49. 

Almanach  de  Paris  1869.  Paris. 

Annuaire  de  la  société  parisienne  1890.   Tout  Paris, 

Archives  d'un  serviteur   de  Louis   XI.   Documents   et  lettres  14ôl — 1481, 

Nantes  1888. 
d'Aumale,  le  duc,  Histoire  des  princes  de  Condé  pendant  les  XVI  et  XVII  s. 

Tome  I— IV.  Paris  1863. 

Ramberger  Louis.  M,  de  Bismarck.  Paris  1868. 

Barzykowski   Stanisïaw.    Historya  powstania    listopadowego.   Tom    1 — 5. 

Poznan  1883—1884. 
Baschet  Armand.  Le  duc  de  Saint-Simon  son  gabinet  et  l'historique  de  ses 

manuscrits.  Paris  1874. 
Baschet  Armand.   Le   roi  chez   la   reine   ou  histoire   secrète   du   mariage 

de  Louis  XIII  et  d'Anne  d'Autriche.  Paris  1864. 
Béranger  P.  J    de,  Oeuvres  complètes.  Tome  1 — IV.  Paris  1857. 

—  Ma  biographie  2-e  éd.  Paris  1858. 

—  Musicfue  des  chansons  de  Béranger.  Paris  1858. 

—  Dernières  chansons  de  1834  à.  1851.  Paris  1857. 
Bert  Paul.  La  morale  des  Jésuites.  Paris  1880. 

Blanc  Albert  Mémoires  politi(iues  et  correspondance  diplomatique  de  J.  de 
Maistre.  Paris  1858. 

Bobrzynski  Micha^     Dzieje  Polski  w  zarysie.  Warszawa  1879* 

Bodzantowicz  K.  S.  Opovviadania  historyczne  i  pisma  pomniejsze.  Lwôw 
1875. 

Boldenyi  M.  J.    La  Hongrie  ancienne  et  moderne.  Paris  1851. 

Bruchot  Henri.  Quelques  dames  du  XVI.  sciècle  et  leurs  peintres.  Pa- 
ris 1888. 

Brillât-Savarin,  Anthelme.  Physiologie  du  goût  en  méditations  de  ga- 
stronomie transcendente  etc.  suivie  de  la  Gastronomie,  pocme  en 
quatre  chants  par  Berchoux.  Paris  1847, 

Brunton  John.    Anthologie    de  quatrains  anciens  et  modernes,  Paris  1877. 

la  Bruyère,     Les  caractères  de  Théophraste.  Paris  1845. 

—  Oeuvres.  Paris  1820. 

Buîharyn  Jerzy.  Rys  wojny  wegierskiej  w  latach  1848  i  1849.  Paris 
1852, 

Calendrier  de  la  cour,  tiré  des  éphémerides  pour  l'année  1774. 
Cameron,  Vcrney  Lovait.  Notre  future  route  de  l'Inde.  Paris  1883. 
César  Jules.    Histoire.  Tome  I,  H.  Paris  1865. 
de  Champagny,  le  cte  Franc.     Rome   et   la  Judée   au   temps  de  la  chute 

de   Néron.  Paris  1858. 
Choîonievvski  Ks.  S.  Opis  podrôzy  kijowskiej  odbytej  1840  r.  Lwôw  1886. 
Chrzanowski.     Zarys  zastosowanej  taktyki  jazdy.  Paryz  1846. 
Le  Clerc  J.  V.     Essais  de  Michel  de  Montaigne.  T.  1—3.  Paris  1844. 
Correspondance  de  Charles    VIII    et  de  ses  conseillers  avec  Louis    II   de 

Tremoille  pendant  la  guerre  de  Bretagne  1488.  Paris  1875. 
Les  curiosités  de  Paris.  Paris  1883. 
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Czartoryski  Ad.     Essai  sur  la  diplomatie.  Paris  1864. 

—  Mémoires  et  correspondance  avec  l'empereur  Alexandre  I.  Tome  I,  II. 

Paris  1887. 

David  F.  A.  et  Blin  de  Fainmore.  Histoire  de  Russie.  Tome  I,  II.  Paris 
1799. 

Dembiiîski  Henri.  Mémoires  sur  la  campagne  de  Lithuanie.  Strass- 
bourg  1882. 

Dembinski  Henryk  Jen.  Pamietniki  o  powstaniu  w  Polsce  r.  1830—81. 
Tom  1—2.  Krakôw  1875. 

—  Pamietnik.  Poznan  1860. 

Desbarolles  Ad     Les  mystères  de  la  main,  5-me  éd.  Paris. 

Debicki  Ludwik.     Puiavvy  (1762—1880).  Tom  1—4.  Lwôw  1887—1888. 

D/ugosz  Jan.     Dziejôw  polskich  ksiag  dwanascie,  przekiad  K.  Mecherzyn- 

skiego.  Krakôw  1867—1870.  ' 
Dufort  J.  N.     Mémoires   sur  les   règnes   de   Louis   XV.    et  Louis  XVI.  et 

sur  la  révolution.  T.  I,  II.  Paris  1886. 
Dupin  M.     Libertés  de  Féglise  gallicane.  Paris  1860. 
***  L'espion  dans  les  cours  des  princes  chrétiens.  T.  1,  2.  Cologne  1696. 

Falkowski  Jul.     Obrazy   z   zycia   kilku  ostatnich  pokolen  w  Polsce.  Tom 

1,  II.  Poznan  1877—1882. 

Fedorowicz  Wfad.    Szkolnictwo  ludowe  w  Anglir.  Lwôw  1878. 
Figuier  Louis.     La  terre  avant  le  déluge.  Paris  1868. 
Fontenay  Eugène.     Les  bijoux  anciens  et  modernes.  Paris  1887. 
Franiewicz  Tomasz  Ks.  Posiedzenie  nadzwyczajne  Tow.  polsko-liter.  w  przy- 

tomnosci  Lorda  Dudley    Stuart   wierszem,   z   rycinami  i   muzyka. 

Paryz  1888. 

—  Promocya  na  wikaryat  Kapituly  paryskiej,  wierszem,  z  rycinami  i  mu- 

zyka. Paryz  1888. 

—  Remarques   sur   la   Pologne  en  prose  et  en  vers.   Vol.  II.   Paris  1835. 

—  Towarzystwo    dobroczynnosci    dam    polskich,    wierszem,    z    rycinami 

i  muzyka.  Paryz  1889. 
Fredro  Hr.  Jan  Alex.     Indyanin  przed  sadem  Amerykanôw.   Lwôw  1876. 
Fredro  Hr.  Alex.     Komedye,  tom  I,  II.  Wieden  1826. 
Funck-Brentano  M.  Th.   Correspondance  diplomatique  de  M.  de  Bismarck 

1851-1854.  Tome  I,  H.  Paris  1888. 

Gadon  L.     Z  zycia  Polakôw  we  Francyi.  Paryz  1888. 
Gaszynski  Konstanty.     Kontuszowe  pogadanki.  Paryz  1851. 
~  Nord  et  Midi.  Aix  1889. 

—  Poezye.  Paryz  1844. 

—  Poezye.  Wyd.  2.  Paryz  1856. 

—  Sielanka  miodosci.  1855. 

Gaudry  Albert.     Les    enchaînements   de   monde   animal   dans    les    temps 

géologi(|ues.  Mammifères  tertiaires.  Paris  1878. 
Gense  Louis.  Les  beaux-arts  et  les  arts  décoratifs.  1.  l'art  moderne,  II.  l'art 

ancien.  Paris  1879. 
Giller  Agaton.     Historya  powstania  narodu  polskiego  w  1861 — 1864.  Wyd. 

2.  Tom  1—4.  Paryz  1867—1871. 

—  Opisanie  zabajkalskiej  krainy  w  Syberyi.  Tom  I — III.  Lipsk  1867. 

—  Podrôz  wiçznia  etapami  do  Syberyi  w  r.  1854.  Tom  1.  2.  Lipsk  1866. 
Gôrecki  Ant.     Siewba  czyli  nowy  tomik  pism.  Paryz  1857. 

Guiffrey    Jules,     inventaire    général    du   mobilier    de    la   couronne   sous 
Louis  XIV.  (1668-1715)  2-mo  partie.  Paris  1886. 


—     8 


Guizot  M.  Monk.  Chute  de  la  république  et  rétablissement  de  la  mo- 
narchie en  Angleterre  en  1660.  Paris  1851. 

—  Mémoires  pour  servir  à  Thistoire   de  mon   temps  2-e  éd.  Tome  1—5. 

Paris  1858. 

Haeckel  Ern^  st.     Histoire  de  la  création  naturelle.  Paris  1874. 
Havard  Henri.     L'art  à  travers  les  moeurs.  Paris  1882. 
Havet  Ernest.     Le  christianisme  et  ses  origines.  T.  I,  H.  Paris  1871. 
d'Hérisson,  le  comte.    Journal  d'un  interprète  en  Chine.  Paris  1886. 
d'Hérisson,    le    comte.     Journal   d'un  officier  d'ordonance.    Juillet   1870. 

Février  1871.  Paris  1885. 
Hoffman  K.     Historya  reform  politycznych  w  dawnej  Polsce.  Lipsk  1867. 
Hiibner.  le  baron  de.  Promenade  autour  du  monde  1871,  1,  2.  Paris  1873. 

—  Sixt-Quint.  1—3.  Paris  1870. 

Hue.  L'empire  chinois.  1,  2.  Paris  1873. 

—  Souvenires  d'un  voyage  dans  la  Tartarie  et  le  Thibet.  3-me  éd.  Paris 

1857. 

Inventaire  de  François  de  la  Trémoille  1542  et  comptes  d'Anne  de  Laval, 

Nantes  1887. 

JacoUiet  Louis.     La  bible  dans  l'Inde,  3-e  éd.  Paris  1873. 

—  Le  Pariah  dans  l'humanité.  Paris  1876. 

Joanne  Ad.  et  Isambort  Emile.  Itinéraire  descriptif,  historique  et  archéolo- 
gique de  l'Orient.  Paris  1861. 

Kalendarz  na  r.  1786. 

Kalendarz    polityczny    dla   Krôl.    Polsk.    i   W.    X.    Litew.   na   rok    1794. 

Warszawa. 
Kalendarzyk  polityczny  na  r.  1791.  Warszawa. 

—  pijarski  na  r.  1814.  Warszawa. 

—  nowy  poUtyczny  na  r.  1826. 

Kantecki  Klemens.  Stanislaw  Poniatowski,  Kasztelan  krakowski,  ojciec 
Stan.  Augusta.  Tom  1,  2.  Poznan  1880. 

Kleczkowski.  Cours  graduel  et  complet  de  chinois  parlé  et  écrit.  Paris 
1876. 

Komarzewski  M.  Coup  d'oeil  rapide  sur  les  causes  réelés  de  la  déca- 
dence de  la  Pologne.  Paris  1807. 

Kossakowska  K.     Listy.  Wyd.  K.  Waliszewski.  Poznaii  1883. 

Krasicki  Ign.     Dziela  poetyckie.  Tom  I — X.  Warszawa  1812. 

Krasinski  Zygm.     Nieboska  komedya.  Paryz  1835. 

—  i  Gaszynski  Konst.  Przedswit.  Paryz  1845. 

Krasinski  Zygm.     Psalmy  Przyszlosci.  Wyd.  1.  Paryz  1845. 

—  toz  Wyd.  2.  .Paryz  1848. 

—  Wyjatki  z  Itstôw.  Tom  1.  Paryz  1860. 

Kraszewski  J.  L     Boza  Czeladka.   Opowiadanie.    Tom  I— IH.  Wilno  1858. 

—  Szpieg.   Poznan  1864. 

—  Za  Sasôw.  Tom  I,  Warszawa  1889. 

—  Dziecie  starego  miasta.  Poznan  1863. 

—  Polska    w   czasie   trzech    rozbiorôw   1772—1799.    Tom    1—3.    Poznan 

1873-1875 

—  Z  siedmiolotniej  wojny. 

—  Tulacze.  Opowiadanie  historyczne.  Tom  1,  2.  Poznan  1868. 
Krosnowski,    le   comte    de  Tabasz.   Almanach  historicjue  ou  Souvenir  de 

l'émigration  polonaise.  Paris  1846. 
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Ksiega  pamiatkowa  w  50-letnia  rocznice  powstania  1830  r.   Lwôw  1881. 
Kubala  Dr.  L.     Szkice  historyczne.  Ser.  I,  II.  Lwow  1880. 

Lafontaine.     Contes  et  nouvelles.  Paris. 

Lamartine.  Premières  et  nouvelles  méditations  poétiques  suivies  de  la 
mort  de  Socrate,  du  pèlerinage  de  Child-Harold  et  du  chant  du 
sacre.  Paris  1862. 

Lambert  Alex.  Précis  comparé  de  la  guerre  franco-allemande.  Paris- 
Nice  1872. 

Larroque  Patrice.  Examen  critique  des  doctrines  de  la  religion  chrétienne. 
Tom  1,  2.  4-me  éd.  Paris  1870. 

de  Ligne,  prince.     Oeuvres  choisies.  Paris  1890, 

Lisicki  Henryk.  Aleksander  Wielopolski  1803—1887.  Tom  1—3.  Kra- 
kôw  1878. 

Littré  É.    Auguste  Comte  et   la  philosophie   positive.  2'-e  éd.   Paris  1864-. 

—  Littérature  et  histoire.  Paris  1875. 

—  Médicine  et  médecins.  2-e  éd.  Paris  1872. 

—  Paroles  de  philosophie  positive  2-e  éd.  Paris  1863. 

—  La  science  au  point  de  vue  philosophique.  2e  éd.  Paris  1873. 
Livre,  le,  du  centenaire  du  Journal   des  débats.  1789 — 1889.   Paris  1889. 

Macaulay.    Essais  politiques  et  philosophiques.  Paris  1862. 

Malmesbury.    Mémoires  d'un  ancien  ministre.  Paris  1885. 

Malonet,  de.  Mémoires.  T.  I,  II.  Paris  1868. 

Manuel,  le,  des  inquisiteurs   à   l'usage   des   inquisitions  d*Espagne  et  de 

Portugal.  Lisbonne  1762. 
De  Marnay  A.  J.  Mémoires  secrets  et  témoignages  authentiques.  Paris  1875. 
Ménard  René.     Histoire  artistique  du  métal.  Paris  1881. 
Mérimée  Prosper.     Colomba   suivi  de   la   mosaique   et    autres    contes   et 

nouvelles.  Paris  1865. 
Metternich   Rich.     Mémoires,    documents    et  écrits    divers   laissés  par  le 

prince  de  Metternich.  Tome  I— VIII.  Paris  1880. 
Mickiewicz  Adam.     Pisma.  Tom  1 — 6.  Paryz — Lipsk  1861. 

—  Dzieïa.  Tom  5,  6.  Paryz  1880. 

—  Korespondencya.  Tom  1—2.  Paryz  1870—1872. 

Mignet  M.     Rivalité  de  François  I.  et  de  Charles  Quint  I,  II.  Paris  1875. 

—  1830  ou  le  réveil  des  peuples  à  l'heroique  Pologne.  Poésies  diverses. 

1841. 

Mirabeau,  Comtesse,  de.  Le  prince  de  Talleyrand  et  la  maison  d'Orléans. 
Paris  1890. 

Mony,  de,  M.  Charles.  Correspondance  inédite  du  roi  Stan.  Aug.  Ponia- 
towski  et  de  Mme  Geoffrin  1764—1777.  Paris  1875 

Morawski  Franc.  Pisma  zbiorowe  wierszem  i  proza.  Tom  I— IV.  Po- 
znan 1882. 

Morawski  Teodor.  Dzieje  Narodu  Polskiego.  Tom  1—6.  Poznan  1871— 1872. 

Muzeum  im.  Dzieduszyckich  we  Lwowie.  Dziaï  I.  Ptaki.  Lwôw  1880. 

Naruszewicz  Adam.     Historya  narodu  polskiego.   Wyd.  Bobrowicza.  Tom 

5—16.  Lipsk  1836—1837. 
Niemcewicz  J.  U.     Pamiçtniki  1804—1807.  Lwôw  1873. 

—  Pamiçtniki  1809—1820.  Tom  1—2.  Poznan  1871. 

—  épiewy  historyczne.  Wadowice  1852. 

Nisard.  Suétone  les  écrivains  de  l'histoire  Auguste  Eutrope,  Sextus  Rufus, 
avec  la  traduct.  en  franc.  Paris  1860. 
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Nostradamus  Michel.    Les  orages  centuries   et  prophéties.  Rouen  1689. 
Notices  sur  les  familles  illustres  et  titrées  de  la  Pologne.  Paris  1862. 

Odyniec  A.  E.     Listy  z  podrôzy.  Tom  1—2.  Warszawa  1875. 
Oginskiego  Mich.   Pamietniki  o  Polsce  i  Polakach  od  r.  1788 — 1815.  Tom 
1-2.  Poznan  1870. 

Pallain  M.  G.  Correspondance  inédite  du  Prince  de  Talleyrand  et  du  roi 
Louis  XVill  pendant  le  congrès  de  Vienne.  Paris  1881. 

Pasek  Jan  Chryz.     Pamiçtniki.  Lwôw  1877. 

Pelikao,  cte  de.  Un  ministère  de  la  guerre  de  24  jours.  2-me  éd.  Paris 
1871. 

Perey  Lucien.  Histoire  d'une  grande  dame  au  XVIII  siècle  la  C-sse  Hé- 
lène Potocka.  Paris  1888. 

—  et  Mangras  Gaston.     La  vie  intime  de  Voltaire  aux  délices  et  à  Ferney 

1754—1778.  Paris  1885. 

—  Un  petit-neveu  de  Mazarin   Louis-Jules-Henri-Barbon  Mancini-Mazarini 

duc  de  Nivernais.  Paris  1890. 
Perreyre  Henri.     Le  Pologne.  1772—1865.  Paris  1865. 
Pinset  Raphaël  et  d'Auriac  Jules.     Histoire   du  portrait  en  France.  Paris 

1884. 
Pinto  Serpa.     Comment  j'ai  traversé  l'Afrique.  Tome  I,  H.  Paris  1881. 
Pol  Wincenty.    Z  wyprawy  wiedenskiej.  Rapsod  rycerski.  Lwôw  1865. 
Poniatowskiego   Stan.   Aug.   Pamiçlniki,    z   autografu    franc,    przet.  przez 

Bron.  Zaleskiego.  Drezno  1870. 
Przeglad  polski.  Tom  75.  Nr.  223  i  225.  Krakow  1885. 

De  Rémusat  M.  Charles.    L'Angleterre  au  dix-huitième  siècle.  Tome  1,  2. 

Paris  1856. 
Renan  Ernest.     Les  apôtres.  Paris  1866. 

—  L'Antéchrist.  Paris  1873. 

—  Histoire  du  peuple  d'Israël.  Tome  1  —  3.  8-me  éd.  Paris  1887. 

—  Nouvelles  études  d'histoire  religieuse.  Paris  1884. 

—  Marc-Aurèle  et  la  fin  du  monde  antique.  Paris  1882. 

—  Saint-Paul.  Paris  1869. 

—  Vie  de  Jésus.  Paris  1863. 

Richard.     Guide  de  voyageur  en  France.  25  éd.  Paris  1861. 

Rive,  de  la.  Le  comte  de  Cavour.  Paris  1862. 

Rochefoucauld,  De  la.     Maximes  et  réflexions  morales  du  duc  .  .  .  Paris 

1796. 
Rocznik  Towarz.  hist.-literackiego   w  Paryzu.   Rok:  1866;  1868;   70—78. 
(Rolle)  Antoni  Dr.  J.     Nowe  opowiadania  historyczne.  Lwôw  1878. 
Rolhan  G.     L'affaire  du  Luxembourg.  Paris  1882. 

—  La  France  et  sa  politiciue  <  xtérieure  en  1867.  I,  H.  Paris  1887. 

—  L'Allemagne  et  l'Italie  1870—1871.  I,  H.  Paris  1884. 

—  La  politique  française  en  1866.  Paris  1879. 

Rothwiller,     Histoire   du    2-me   régiment   de    curassiers   ancien   royal   de 

cavalerie.  1635—1876.  Paris  1877." 
Rzewuski  H.     Pamiatki  slarego  szlachcica  litewskiego.  Wilno  1844. 

Saint-Amand,  Imbert  de.     Les   femmes   de   la   cour   des   derniers  Valois. 

Paris  1870. 
de  Saint-Simon,  duc.     Louis  XIV  et  sa  cour  (1694— 17L5).  Paris  1853. 
Sass  Pawel.     Pamiçlnik  znaleziony.  Lwôw  1884. 
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Ségur  M  .  le  comte  de.  Histoire  du  Bas-Empire  I,  11.  Paris  1867. 

Sievers    Drugi  rozbiôr  Polski.  z  pamietnikôw  .  .  .  Poznan  1865. 

Simon  Jules.     L'ouvrière.  4e  éd.  Paris  1862. 

Sïowacki  Jul.     Pisma.  Tom  IV.  Lipsk  1862. 

Soko?owski  Maryan.     Goîuchôw.  Krakôw  1886. 

Sophocle.     Oedipe  roi.  Paris  1890. 

Stanley  Henri.     Comment  j'ai   retrouvé   Livingstone.   Voyages,  aventures 

et  découvertes  dans  le  centre  de  l'Afrique.  Paris  1876. 
Suffczynski  Kajetan.     Zawsze  oni.  Obrazy  historyczne  i  obyczajowe  z  cza- 

sôw  Kosciuszki  i  legionow  z  illustracyami  J.  Kossaka  i  epigrafami 

W.  Pola.  H  Tomy.  Poznan  1875. 
Szajnocha  K.     Bolesïaw  Ghrobry  i  odrodzenie  sie  Polski  za  WJadysIawa 

Lokietka.  Lwéw  1859. 

—  Jadwiga  i  JagieHo   1374—14-18.   Opowiad.  histor.   Wyd.    2.  Tom  1—4-. 

Lwôw  1861. 

—  Szkice  historyczne-  Wyd.  2.  Tom  1—2.  Lwôw  1857—1861. 
Szajnocha  Ch.  Le  château  de  Zolkiew.   Paris  1870. 
Szczepanowski  Stan.     Nçdza  Galicyi  w  cyfrach.  Wyd.  2.  Lwôw  1888. 
Szujsld  Jôzef.     Dzieje  Polski.  Tom  1—4.  Lwôw  1862—1866. 
éniadecki  Jan.     Listy  w  sprawach  publicznych  od  roku  1788—1830.  Po- 
znan 1878. 

Tablettes  de  tout  les  ministres  publics  des  cours  souveraines  de  l'Europe 
pour  1731.  Amsterdam. 

Tacite.  Oeuvres  complètes  —  trad.  en  franc,  par  J.  L.  Burnouf.  Pa- 
ris 1881. 

Thouvenel  L.  Le  secret  de  l'empereur.  Correspondance  confidentielle  et 
inédite  échangée  entre  M.  Thouvenel  et  le  général  cte  de  Flahault 

1860—1863.  I— II.  Paris  1889. 

Vandal  Albert.     Louis  XV.  et  Elisabeth  de  Russie.  Paris  1882. 
Viel-Castel.  Comte  de,  Horace.  Mémoires,  sur  le  règne  de  Napoléon  III.  (1851 

—  1864).  Tome  1—6.  Paris  1883. 
Villemain  M.     Histoire  de  Grégoire  VII.  T.  1,  2.  Paris  1873. 
Villot  Frédéric.  Notice  des  tableaux,  exposés  dans  les  galeries  du  musée 

impérial  du  Louvre.  13-e  éd.  Paris  1858. 

Waliszewski  K.     Polsko-francuzkie   stosunki   w  XVII   wieku  1644—1667; 

Krakôw  1889 
Weryha-Darowski  Alex.     Przysïowia    polskie   odn.   sie   do  nazwisk    szla- 

checkich  i  miejscowosci.  Poznan  1874. 
Wielopolski  A.     Literacki  i  polityczny  spadek.  Poznan  1880. 
Wodzicki  hr.  Kaz.     Zapiski  ornitologiczne  I— V.  Krakôw  1887. 

—  Toz  samo  t.  VIII.  Skowronek.  Lwôw  1882. 

—  Wycieczka  ornitologiczna  w  Tatry  i  Karpaty  galic.  Leszno  1851. 
Wodzicki  hr.  Stan.     Wspomnienia   z   przesziosci   od   r.  1768 — 1846.    Kra- 
kôw 1873. 

Wôjcicki  K.  Wf.     Warszavva  i  jej  spoîecznosc  w  poczatkach  naszego  stu- 

lecia.  Warszawa  1875. 
Wspomnienia  o  Polakach  co  sZynçli  w  obcych  i  odlegïych  krajach.  Paryi 

1843. 

Zaleski  Bron.     Zywot   ks.  Adaina   Jerzego   Czartoryskiego.   Poznan    1881. 
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Zamojski  Jan.     Mowa  do  Henry ka  Walezyusza,  krôlewicza  franc,  powo- 

lanego  na  tron  polski.  Paryz  1864;. 
Zienkowicz.     Literatura  t.  1.  Lipsk. 

Zychlinski  Teod,  Zlota  ksiçga  szlachty  polskiej.  Rocznik  IV.  Poznan  1882. 


Rekopisy. 

Ustawa  na  Woloki  w  caïem  W.  X.  Litewskiem  przez  krôla  Zygm  Augusta 
w  r.  1557  uczyniona,  wyjeta  z  Ksiag  Metryki  Litewskiej. 

Liber  iurum  Lubomirscianorum   ad  Tractatum  Opolinensem  pertinentium. 

Papiery  i  Listy  Karola  ksiecia  Kurlandyi  i  ksiedza  Hug.  KoHataja. 

Druki,  tyczace  si§  formy  rzadu  i  ustawy  praw.  4;-letniego  Seymu. 

Papiery,  druki  i  korespondencye  z  roku  1794. 

Rçkopisôw  i  miscellaneôw  rôznej  tresci  tek  14. 

Listy  i  papiery  z  r.  1809. 

Dokumenta,  tyczace  sie  rzadow  pruskich  i  Ksiestwa  Warszawskiego. 

Papiery  i  druki  tyczace  si§  zaîozenia  Ksiçstwa  Warszawskiego. 

Materyaïy,  tyczace  sie  urzadzen  kraju  w  1815  r. 

Materyaïy  i  prace  Refer,  Stan.  Horodyskiego  w  przedmiocie  skarbowym 
i  Izby  obrachunkowej. 

Materyaîy  i  prace  Refer.  Horodyskiego  w  Wydziale  duchownym  i  nauko- 
wym  1815  i  1816  r. 

MateryaZy  do  sejmôw  1815  i  1820. 

Polska  pod  rôznemi  narodami. 

Korespondencye  i  inné  rekopisy  po  jenerale  Dembinskim. 

Kruszewski.     Regulamin  dla  jazdy  polskiej. 

J.  M....    TuZacz.  Poema  wojskowe  w  10  spiewacb. 


Ryciny. 

Willanôw  —  Zbior  widokôw,  obrazôw  i  pamiatek  z  opisem.  Zesz.  1 — 10. 
Warszawa  1875.     Kozîowski  Karol  (wydawca). 

Album  wojska  polskiego  z  1831  roku ,  zawierajace  12  tabl.  odr.  koloro- 
wanych  rysunku  Kossaka,  W.  Eliasza,  W.  Mottego  etc.  Poznan  1886. 

Reitzenheim  Joseph.  Les  monuments  polonais  a  Paris.  L  Cimetière  Mont- 
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Séa  nées 
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Classe  de  Philologie 


Séance  du  8  janvier  1894 

Présidence  de   M.  C.  Morawski. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  dernière  livraison 
de  la  Bibliothèque  des  écrivains  polonais  du  XVT  siècle  ^). 

M.  Léon  Sternbach,  m.  C;  donne  lecture  de  la  2-me  partie 
de  son  travail:  Sur  Vltacisme  dans  la  langue  grecque. 

Le  Secrétaire  rend  compte  de  la  séance  de  la  Commis- 
sion de  l'Histoire  de  Fart,  du  21  décembre  1893,  et  résume 
plusieurs  communications  de  MM.  L.  Luszczkiewicz,  S.  Smolka, 
H.  Ehrenberg  et  W.  Demetrykiewicz,  qui  vont  paraître  dans  la 
prochaine  livraison   des  Comptes-rendus  de  cette  Coimnission. 

T)  Voir  oi-denaonn  anx  K^Kumin  p.   4. 


SÉANCES 

Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  15  janvier  1894 


Présidence   de  M.  F.  Zoll. 


M.  Anatole  Lewicki,  m.  c,  donne  lecture  d'un  travail  in- 
titulé: A  quel  moment  Witold  devint-il  Grand- Duc  ^). 


Séance  du  22  janvier  1894 

Présidence  de  M.  il,uszczkiewicz. 

M.  BoLESLAs  Ulanowski,  m.  c,  présente  une  communica- 
tion intitulée:  Nouvelles  contributions  à  Vhistoire  du  droit  polo- 
nais ^). 

M.  Joseph  Kleczynski,  m.  c,  donne  lecture  de  son  tra- 
vail: La  population  du  diocèse  de  Cracovie  d'après  le  recen- 
sement de  1787  3). 


-i — i- 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  2  janvier  1894 


Présidence  de  Prof.  Dr.  F.  Karlinski. 

M.  J.  Rostafinski,  Secrétaire,  présente  le  travail  de  M. 
Ignace  Szyszylowicz,  intitulé:  Pugillus  plantarum  novarum 
Americae  centralis  et  meridionalis  *). 

IJ  Voir  ci-deBRoan  ans  Résuma»  p.  7.  —  2)  ib.  p.  9.  —  3)  Les  résumé  h  des  travanx  de  MM. 
Sterobach  et    Klecejiiski  paraîtront  dans  les  procltaises  livraisons  du  Bulletin.   —   4)    ib.   p.  17. 


Le  Secrétaire  rend  compte  des  travaux  des  Commissions. 

La  Commision  d'Anthropologie  vient  de  publier  une  monographie 
ethnographique  de  M.  Jean  Swiçtek  sur  les  populations  riveraines  de  îa 
Raba  (Lud  nadrabski ,  in  8^,  IX  et  728  p.')  On  a  présenté  à  cette  Com- 
mission, dans  sa  séance  du  22  décembre  1898,  une  étude  anthropologique 
sur  la  petite  noblesse  de  Mazovie  (Grabôw,  gouv.  Lomza.  district  de  Szczu- 
czyn)  par  M.  L.  Olecbnowicz;  des  communications  ethnologiques  de  Mme 
H.  Czechowska  (Rudzk,  district  de  Minsk),  ainsi  que  des  contes  populaires 
recueillis  par  Mme  S.  Ulanowska  (Livonie)  et  par  M.  L.  Debski  (terri- 
toire de  Wkra). 


1)   Voir  ci-dessons  aux  RésumdB  p.  11. 


Résumés 


1.  —  Biblioteka  pisarzôw  polskich.  {Bibliothèque  des  écrivains  polo- 
nais). 28e  livraison.  Andrzeja  z  Kobylina:  Gadki  o  skîadnosci  czton- 
kow  czîowieczych,  z  Arystotelesa  i  tez  inszych  medrcôw  vvybrane.  1535, 
(André  de  Kobyltn.  Notions  sur  le  corps  humain,  d'après  Aristote  et 
autres  sages)  in  8^.  180  p. 

Nous  ne  connaissons  pas  la  date  de  la  naissance  de  l'au- 
teur de  ce  petit  livre.  Nous  savons  seulement  qu'il  naquit  à 
Kobylin,  petite  ville  située  à  12  kilomètres  de  Krotoszyn, 
dans  le  Grand -Duché  de  Posen^  que  son  père  s'appellait  Paul, 
qu'il  s'inscrivit  à  l'université  en  1518;  or,  comme,  à  cette 
époque  ;  la  plupart  des  étudiants  avaient  environ  16  ans  lors- 
qu'ils entraient  à  l'université,  on  peut  en  conclure,  sans  crainte 
d'erreur  grave,  qu'André  vint  au  monde  au  commencement  du 
XVI"  siècle.  Ce  simple  fait  permet  de  rectiiier  l'opinion  jusqu'ici 
généralement  admise  qu'André  de  Kobylin  fut  bachelier  en- 
seignant à  l'école  de  Varsovie.  Il  y  a  bien  un  certain  André, 
de  Kobylin  aussi,  qui  est  cité  dans  les  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque Jagellonne  (N.  2036)  avec  le  titre  susdit;  mais  cet 
André  était  instituteur  à  la  petite  école  de  Varsovie  de»  1499, 
c'est-à-dire  avant  la  naissance  de  notre  auteur. 

Donc  notre  André  entra  à  l'Université  en  1518;  il  y  sui- 
vit les  cours  de  la  faculté  de  philosophie,  cours  en  quelque 
sorte  préparatoires  à  ceux  des  autres  facultés.  Il  paraît  que  le 
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jeune  hoinme  travailla  ferme,  car  en  deux  ans  il  fut  reçu  ba- 
chelier. Ce  n'est  que  onze  ans  plus  tard^  en  1531,  qu'il  fut 
nommé  „ maître".  Un  bon  élève,  bachelier,  pouvait  en  deux 
ans,  en  un  an  et  demi  même  devenir  maître.  Quelque  chose 
détourna  donc  André  de  l'étude. 

Très  souvent  les  étudiants  pauvres  s'engageaient  comme 
précepteurs  dans  des  familles  seigneuriales,  et,  après  avoir  éco- 
nomisé quelque  argent,  revenaient  s'asseoir  sur  les  bancs 
universitaires. 

André  agit-il  de  la  sorte?  Nous  n'en  savons  rien.  Tou- 
jours est-il  qu'il  se  fit  ordonner  prêtre  et  devint  praepositus 
vielunensisl  Nous  rencontrons  son  nom  dans  les  Acta  rectoralia 
à  la  date  de  1543;  cependant  la  première  mention  sur  son 
compte  est  de  1531,  c'est-à-dire,  de  Tannée  qui  précéda  l'ob- 
tention de  son  grade  de  maître.  André  ayant  terminé  ses  études 
s'exerce  au  métier  de  professeur  et  enseigne  de  1531  à  1537 
comme  extraneus.  L'hiver  même  de  cette  dernière  année,  il  est 
admis  au  collegmm  minus  \  quatre  ans  après,  au  collegium 
majus^  où  on  lui  confie  la  chaire  d'anthropologie.  Les  Acta 
rectoralia  nous  apprennent  encore  qu'en  1536,  il  était  senior 
de  la  bourse  des  élévCvS  philosophes,  et  qu'en  1542,  on  lui 
conférait  un  canonicat  à  la  Collégiale  de  Sainte  Anne.  Ce  sont 
là  tous  les  renseignements  qu'on  a  pu  recueillir  sur  sa  bio- 
graphie; on  ignore  où  et  quand  il  est  mort. 

Les  mérites  littéraires  d'André  ont  été  jusqu'ici  assez 
peu  appréciés.  On  ne  connaît  en  effet  aucun  ouvrage  de  lui 
original.  Néanmoins,  comme  traducteur,  et  comme  éditeur,  il 
rendit  les  plus  grands  services.  En  1539  il  publie  un  ,,(7om- 
pendium  laiinum  logicae'"''  comprenant:  une  grammaire,  d'après 
Léon  Kulmann,  la  dialectique  de  Paul  Pergulen  et  une  rhé- 
torique, d'après  les  préceptes  et  les  exemples  de  Cicéron.  Il 
traduit  en  polonais  l'ouvrage  de  Mathieu  de  Miechow:  „De 
duobus  Sarmatiis"  ;  fait  partie  de  la  société  des  traducteurs  de 
„rOrtus  sanitatis",  traité  publié  en  1542;  enfin  il  écrit  l'opus- 
cule que  l'on  vient  de  réimprimer  et  dont  nous  allons  nous 
occuper. 


6  RÉSUMÉS 

Sous  le  titre  de  ^^Frohlemata  Aristotelis''''  notre  auteur 
réunit  les  choses  suivantes,  l^  „Pseudoproblemata"  c'est- 
à-dire  une  sorte  d'éléments  d'Anatomie  et  de  Physiologie,  con- 
tenant des  notions  sur  la  structure  et  l'alimentation  du  Corps 
humain.  2^  Physionomica. 

Ce  que  nous  avons  appelé  ;,Pseudoproblemata"  n'est 
point  l'oeuvre  d'Aristote.  Les  „Problemata",  que  l'antiquité 
nous  a  transmis  sont  beaucoup  plus  étendus,  traitent  un  sujet 
beaucoup  plus  vaste.  Le  travail  d'André  de  Kobylin  est  la 
traduction  d'un  ouvrage  du  moyen  âge,  qui  n'a  encore  été 
l'objet  d'aucune  recherche.  On  ignore  quelles  ont  été  les  sour- 
ces de  cet  ouvrage.  Il  est  certain  cependant  que  ces  „Pseudo- 
problemata"  contiennent  un  certain  nombre  des  propositions 
attribuées  à  Aristote,  mais  ces  propositions  y  sont  fort  abré- 
gées. Toutes  ces  propositions  ou  questions  ont  de  courtes  solu- 
tions. L'original  latin  des  „Pseudoproblemàta"  a  eu  plusieurs 
rédactions.  Le  traducteur  polonais  prit  pour  base  de  sa  ver- 
sion un  de  ces  textes  et  y  fit  même  une  foule  de  suppres- 
sions, surtout  dans  les  passages  qui  lui  semblèrent  indécents. 
Vivant  dans  un  siècle  d'une  civilisation  plus  avancée  que  celle 
du  moyen-âge,  André  se  permit  toutes  ces  coupures^  et  cela 
d'autant  plus  qu'il  voulait  dédier  sa  traduction  à  Hedwige  de 
Koscielec.  La  préface  qu'il  adresse  à  cette  grande  dame  est 
un  des  plus  curieux  morceaux  touchant  la  civilisation  polonaise 
au  XVP  siècle.  Il  y  écrit  que  les  hommes  ont  privé  les 
femmes  du  savoir  par  basse  jalousie  et  non  à  cause  de 
l'incapacité  de  celles-ci:  elles  ne  le  cèdent  en  effet  à  l'homme 
ni  en  intelligence  ni  en  bon  sens.  Que  les  femmes  s'instruisent 
donc,  qu'elles  s'instruisent  complètement  et  s'adressent  pour 
cela  à  la  source  de  toute  sagesse,  aux  philosophes  grecs  que 
les  latinistes  ont  vulgarisés, 

La  première  moitié  du  XVP  siècle  porte  le  nom  „ d'âge 
d'or"  dans  l'histoire  de  la  littérature  polonaise.  A  cette  époque 
la  langue  se  forme,  et,  grâce  à  l'invention  de  l'imprimerie,  les 
ouvrages  des  poètes  et  des  prosateurs  très  remarquables  du 
temps  se  répandant   dans    le    pays    amènent    bientôt    une    pu- 
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reté  de  langage  inconnue  jusqu'alors.  Les  traducteurs  d'ou- 
vrages du  moyen-âge  sont  en  quelques  sorte  les  précurseurs  de 
cette  renaissance. 

Aussi  André  de  Kobylin  doit-il  être  regardé  comme  un 
écrivain  de  valeur,  ou  tout  au  moins  comme  un  de  ceux  qui 
ont  contribué  au  brillant  mouvement  littéraire  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  et  cela  d'autant  plus  qu'il  polonisa  ces  ^Pseu- 
doproblemata,"  ouvrage  fort  populaire,  fort  goûté  des  lecteurs 
jusqu'au  milieu  même  du  XVIP  siècle. 


2.  —    A.  Lewicki.    Kiedy  Witold  zostal  Wieikim  Ksieciem?   (A  quel  mo- 
ment  Witold  devint-il  Grand-Duc?), 

Il  a  été  jusqu'ici  généralement  admis  que  Witold  fut 
élevé  à  la  dignité  de  grand -duc  de  Lithuanie  en  1392,  en 
exécution  de  la  convention  d'Ostrôw.  M.  Lewicki  qui  parta- 
geait cette  opinion,  comme  tout  le  monde,  vient,  après  une 
étude  attentive  de  la  question,  de  découvrir  que  cette  opinion 
était  fausse.  En  1392,  à  Ostrow,  Witold  fut  seulement  nommé 
staroste  général  (gouverneur)  de  la  Lithuanie,  dignité,  qu'a- 
vaient possédée  avant  lui  Jean  d'Olesnica  et  Skirgielio.  Tous 
les  historiens  ont  été  induits  en  erreur  par  cette  particularité 
que  Witold,  en  effet,  est,  dès  1392,  chef  de  la  Lithuanie  et 
commence  à  jouer  son  brillant  rôle  historique,  mais  ils  n'ont 
pas  remarqué  que  sa  situation ,  à  cette  date ,  est  beaucoup 
moins  importante  que  par  la  suite.  Ce  n'est  qu'en  1398,  lors- 
que son  pouvoir  se  fut  développé  qu'il  prit  le  titre  de  grand- 
duc.  Cet  acte  constituait  une  véritable  rébellion  contre  Jagellon 
et  équivalait  au  renversement  de  ce  prince  du  trône  hérédi- 
taire de  Lithuanie,  à  une  usurpation  de  la  couronne.  Mais 
l'année  suivante,  après  la  sanglante  défaite  que  les  Tatars  lui 
infligèrent  sur  les  bords  de  la  Worskla,  Witold,  sentant  qu'il 
avait  besoin  de  l'appui  de  la  Pologne,  chercha  à  se  réconcilier 
avec  cet  état.  Les  documents  qui  attestent  cette  réconciliation 
sont:  du  côté  de  Witold  et  des  Lithuaniens,  ceux  du  18  janvier 
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1401  (Codex  Vitoldi,  N°^  238  et  234),  du  coté  des  Polonais, 
celui  du  1 1  mars  1401  (Rzyszcz.  et  Muczk.  Cod.  dip.  Pol.  I 
N^  151).  Voici  comment  se  passèrent  les  choses.  En  présence 
du  fait  accompli,  c'est  à -dire  Witold  ayant,  de  sa  propre  ini- 
tiative ,  pris  illégitimement  le  titre  de  grand-duc  de  Lithuanie 
et  ce  titre  ne  pouvant  lui  être  enlevé  sans  difficulté,  on  em- 
ploya un  expédient:  Witold  fut  reconnu  comme  pr inceps 
supremus  de  la  Lithuanie,  à  partir  du  18  janvier  1401,  mais 
cette  autorité ,  lui  était  accordée  à  lui  seul ,  personnellement. 
A  la  mort  de  Witold,  la  Lithuanie  devait  rentrer  dans  le  sta- 
tu s  q  u  o  a  n  t  e ,  en  d'autres  termes,  faire  partie  intégrale  du 
royaume  de  Pologne.  Le  prince  était  considéré  par  cet  accord, 
non  comme  grand-duc  souverain,  —  on  lui  refusait  formelle- 
ment le  droit  de  prendre  ce  titre ,  —  mais  comme  lieutenant 
du  roi  à  vie,  pour  la  Lithuanie.  Aussi  voit- on  dans  les  actes 
postérieurs  à  1401  et  concernant  les  rapports  entre  la  Pologne 
et  la  Lithuanie,  Witold  désigné  sous  le  nom  de  „dux  Lithua- 
niae;  ce  n'est  que  plus  tard  qu'on  abandonna  cette  formalité. 
En  1413,  lors  de  l'Union  de  Horodlo,  Witold  porte  officielle- 
ment le  titre  de  grand^duc  tandis  que  Jagellon  se  sert  de  celui 
de  dux  supremus  Lithuaniae.  Par  suite  de  la  convention 
de  1401,  la  Lithuanie  devait  constituer,  pendant  un  certain  temps, 
un  tout  distinct  de  la  Pologne;  cependant,  afin  de  la  rattacher 
à  cette  dernière,  pour  la  première  fois,  on  admit  les  boyards 
lithuaniens  à  la  participation  aux  droits  politiques,  et  les  Po- 
lonais contractèrent,  avec  ceux-ci  seuls,  la  première  union  par 
laquelle  les  deux  parties  s'engageaient  mutuellement  à  une  al- 
liance éternelle. 

Il  ne  s'agissait  point  ici  de  préciser  une  date:  la  chose 
par  elle-même  eût  été  assez  insignifiante;  mais  la  question 
a  une  portée  beaucoup  plus  haute  et  touche  aux  rapports  qui 
s'établirent  entre  la  Pologne  et  la  Lithuanie  pendant  les  pre- 
mières années  du  règne  de  Jagellon.  Les  Polonais  désiraient 
l'incorporation  de  la  Lithuanie  à  la  Pologne,  de  telle  sorte  que 
les  deux  états  n'en  formassent  plus  qu'un.  Aussi  consentirent- 
ils  à"  la  nomination  d'un  staroste  général,  d'un  lieutenant  pour 
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le  roi  en  Lithuanie,  sans  toutefois  admettre  que  Witold,  ce  re- 
présentant, prît  le  titre  de  grand-duc.  La  reconnaissance  de  ce 
titre  eût  en  eiFet  semblé  contenir  implicitement  celle  de  l'au- 
tonomie de  la  Litlmanie.  Après  le  conflit  de  1398,  le  pacte  de 
1401,  qui  y  mit  fin,  eut  le  caractère  d'un  compromis.  Les 
Polonais  durent  abandonner  leurs  prétentions,  en  ceci  du  moins 
qu'ils  se  virent  contraints  de  conférer  à  Witold  le  titre  de  s  u- 
premus  princeps.  Mais  ce  principat  était  seulement  à  vie, 
et  la  Lithnanie,  à  la  mort  de  Witold,  se  joindrait  de  nou- 
veau intimement  à  la  Pologne.  Il  n'y  eut  par  conséquent 
qu'une  suspension  temporaire  du  principe  d'union,  que  l'on  n'eut 
pas  même  l'intention  d'abroger.  Si  par  l'acte  de  Horodio  (1413) 
on  ne  s'opposa  point  à  ce  que  Witold  se  servît  du  titre  de 
grand-duc,  c'est  tout  simplement  parce  que  ce  prince,  après 
la  bataille  de  Grrunwald  (1410),  avait  acquis  une  puissance 
personnelle  considérable.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  cependant 
que  la  convention  de  Horodlo  fat  un  pas  décisif  pour  établir 
l'autonomie  de  la  Lithuanie:  par  ce  traité  en  effet  on  déci- 
dait qu'à  la  mort  de  Witold ,  le  roi  et  les  seigneurs  polonais  pou- 
vaient lui  désigner  un  successeur,  grand-duc  comme  lui, 
comme  lui  prince  régnant  de  la  Litbuanie  autonome. 


8.  —    B.  Ulanowski.  Nowe  przyczynki  do  historyi  prawa  polskiego.  (Nou- 
velles contï'ibuUoïis  à  l'histoire  du  droit  polonais). 

Il  y  aura  bientôt  trois  ans  que  M.  Ulanowski,  dans  une 
séance  de  la  classe  d'Histoire,  développait  ses  vues  sur  la  for- 
mation du  plus  considérable  monument  de  l'ancien  droit  po- 
lonais, appelé  communément  ,,les  Statuts  de  Casiniir  le  Grand". 
La  tâche  qu'entreprenait  M.  Ulanowski  était  laborieuse,  surtout 
à  cause  du  manque  d'une  édition  qui  pût  servir  de  base  à  des 
recherches  approfondies.  Les  éditions  des  statuts  sont,  à  vrai 
dire,  assez  nombreuses,  mais  elles  portent  toutes  le  cachet  des 
idées  préconçues  des  savants  qui  s'étaient  donné  la  peine  de 
déterminer  à  quelle  époque  et  dans  quelles  conditions  Casimir 
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le  Grand  avait  accompli  son  oeuvre  de  codification.  Aussi  M. 
Ulanowski  ne  pouvait  guère  songer  à  rédiger  sa  manière 
d'envisager  la  question  avant  d'avoir  étudié  tous  les  manus- 
crits des  statuts  dont  beaucoup  n'étaient  qu'insuffisamment 
connus  et  dont  quelques-uns  soulevaient  de  graves  difficultés. 
M.  Ulanowski  retrace  le  plan  de  l'édition  des  Statuts  qui  vient 
d'être  terminée  par  lui,  et  donne  connaissance  des  principaux 
résidtats  obtenus  à  la  suite  d'une  minutieuse  collation  de  tous 
les  textes  conservés.  Les  manuscrits  des  statuts  présentent  sans 
nul  doute  la  source  la  plus  abondante  des  renseignements  in- 
dispensables pour  établir  avec  toute  la  précision  possible  les 
principaux  points  en  litige;  il  s'en  faudrait  pourtant  de  beau- 
coup que  cette  manière  de  procéder  permît  d'aboutir  à  des 
conclusions  tout  à  fait  certaines.  M.  Ulanowski  propose  d'élar- 
gir à  cette  fin  le  cercle  des  investigations,  et  fait  remarquer 
que  l'évolution  du  droit  dans  le  duché  de  Masovie,  tout  en 
présentant  une  analogie  frappante  avec  le  système  juridique 
du  royaume  de  Pologne  au  XIV*  siècle,  fournit  en  plus  un 
grand  nombre  de  données  très  précieuses  que^  jusqu'à  présent, 
on  avait  à  tort  négligé  de  relever  dans  les  travaux  consa- 
crés à  l'histoire  des  statuts  de  Casimir  le  Grand.  Les  statuts 
du  duché  de  Masovie  n'ont  pas  encore  été  l'objet  d'une  publi- 
cation vraiment  scientifique;  mais  M.  Ulanowski  croit  pouvoir 
affirmer,  qu'en  s'aidant  des  manuscrits,  il  serait  dès  aujour- 
hui  possible  d'éclaircir,  au  moyen  du  droit  Masovien,  plus 
d'un  point  resté  obscur. 

Voulant  prouver  la  justesse  de  ses  vues,  M.  Ulanowski 
insiste  surtout  sur  l'identité  des  préfaces  qui  précèdent  le  statut 
de  la  petite  Pologne  et  celui  du  duc  de  Masovie,  Jean,  de 
l'année  1397.  Le  texte  complet  du  statut  de  1397  se  trouve 
dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  de  St.  Péters- 
bourg,  et  M.  Ulanowski  ne  croit  pouvoir  établir  la  parenté 
des  deux  préfaces,  qu'en  en  donnant  la  lecture  in  extenso. 

M.  Ulanowski  termine  son  communiqué  en  expliquant  la 
manié;  e   dont    s'est   produit    le    fait    qu'il    vient   de    relever  et 
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constate    la    nécessité    de    pré[)arer    au    plus    tôt    une    édition 
complète  et  scientifique  des  statuts  de  la  Masovie. 


4.  —     J.  éwiETEK.     Lud  nadrabski.    (Les  populations  riveraines  de 

la  Hdba),  Tableau  ethnographique  in  8*^,  p.  IX  et  728. 

La  contrée  que  l'auteur  a  choisie  pour  objet  de  ses  re- 
cherches ethnographiques  est  située  à  l'occident  de  la  Galicie, 
à  30  kil.  au  levant  de  Cracovie,  sur  le  cours  moyen  de  la 
rivière  Raba,  et  comprend  une  vingtaine  de  villages.  L'auteur 
est  né  dans  le  pays  même;  de  là  l'abondance  de  la  moisson 
qu'il  a  faite,  et  aussi  l'authenticité  incontestable  des  intéressants 
matériaux  qu'il  a  divisés  en  13  chapitres  et  qui  forment  un 
volume  de  plus  de  700  pages. 

Le  premier  chapitre  est  intitulé:  Agriculture.  Industrie. 
L'auteur  y  décrit  les  travaux  champêtres,  les  instruments  et 
machines  agricoles,  les  occupations  domestiques,  les  attelages, 
les  harnais  dont  il  nous  donne  les  dénominations  vulgaires, 
n'oubhant  aucune  des  pièces  qui  les  composent,  lé  blanchiment 
de  la  toile,  l'élevage  des  bestiaux  et  des  autres  animaux  de 
ferme,  avec  leurs  noms  et  les  cris  usités  pour  les  appeler, 
enfin  la  manipulation  du  lait. 

Les  petites  industries  dont  il  s'occupe  ensuite  sont:  le 
jardinage,  la  culture  des  arbres  fruitiers,  l'apiculture,  la  pêche, 
la  fabrication  de  l'huile,  la  distillerie,  la  tisseranderie. 

Nous  entrons  dans  la  cabane,  au  chapitre  U.  Nous  ap- 
prenons comment  on  la  construit,  en  combien  de  parties  elle 
est  divisée,  et  quels  sont  les  meubles  et  ustensiles  qu'on  y  trouve 
habituellement.  Puis  nous  passons  à  l'étable,  au  hangar,  au 
grenier,  à  la  remise,  et  nous  sommes  renseignés  sur  tout  ce 
qu'on  y  voit,  nous  connaissons  l'appelation  indigène  de  chaque 
chose. 

Ces  deux  premières  divisions  sont  pour  ainsi  dire  topo- 
graphiques. Le  chapitre  III  nous  parle  des  populations  elles- 
mêmes^    et    fait    défiler    sous    nos    yeux    les  tableaux   les  plus 
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variés,  les  plus  pittoresques.  D'abord  les  costumes  et  les  pa- 
rures, les  mets  servant  à  la  nourriture  quotidienne,  et  leur 
préparation,  l'ordre  des  repas;  puis  la  physiologie,  la  physio- 
nomie de  ce  peuple,  ses  qualités  physiques  et  morales,  les 
traits  caractéristiques  qui  le   distinguent. 

Le  quatrième  chapitre  s'occupe  des  fêtes  religieuses  et 
des  costumes. 

D'abord  la  Noël,  avec  son  nombreux  cortège  de  vieux 
usages  pieux,  puis  les  autres  solennités.  Viennent  ensuite  les 
pratiques  superstitieuses  usitées  dans  les  travaux  agricoles,  à  la 
semaille,  à  la  moisson,  h  la  fenaison,  etc.  et  celles  que  l'on 
observe  pour  la  construction  d'une  demeure,  où  pour  l'installa- 
tion de  la  famille  dans  cette  même  demeure.  L'auteur  nous  parle 
en  passant,  et  en  tant  qu'elles  sont  en  rapport  avec  le  sujet 
qu'il  traite,  des  lois,  ou  plutôt  des  coutumes  suivies,  soit  dans 
les  successions,  soit  dans  les  transactions  et  autres  affaires.  Il 
se  propose  de  publier  bientôt  un  tableau  complet  du  droit 
contumier  de  son  pays;  l'ouvrage  ne  comprendra  pas  moins 
de  20  feuilles  d'impression. 

Le  chapitre  V,  Cérémonies,  nous  parle  des  baptêmes, 
ainsi  que  des  chants  et  des  conjurations  qui  les  accompagnent, 
des  enterrements  et  des  repas  funèbres,  enfin  des  mariages. 
Ici  l'auteur  rentre  dans  les  plus  curieux  détails  et  suit  les 
jeunes  mariés  depuis  la  „promesse",  la  ;;COur",  la  sérénade 
„bonne  nuit"  Jusqu'aux  épousailles  à  l'église  et  aux  noces  qui 
les  suivent.  Le  récit  de  tous  ces  incidents  de  la  vie  villageoise 
est  semé  de  quantité  de  couplets  de  circonstances.  Il  y  a  dans 
ces  contrées  trois  espèces  de  noces:  la  noce  à  cheval,  où  le 
jeune  homme  et  ses  garçons  d'honneur  sont  à  cheval,  la  noce 
en  musique,  oii  tous  les  invités  accompagnent  en  voiture  les 
promis  précédés  eux-mêmes  d'une  troupe  de  ménétriers  qui 
font  rage,  enfin  la  noce  ;,dans  le  sac",  c'est-à-dire  celle  où  le 
cortège  se  rend  à  l'église,  à  pied,    sans  tambour  ni  trompette. 

Les  chants  populaires  remplissent  tout  le  sixième  cha- 
pitre. Ils  se  divisent  en:  1^  élégies  (dumy),  2^  chants  de  fian- 
çailles, d'amour,  de  noces,  8^  chansons  bachiques,  4^  chansons 
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de  soldats,  5^  chants  divers,  6"  cantiques  et  légendes,  7^  courts 
couplets  et  cracoviaques.  187  de  ces  chants  sont  assez  longs, 
388  ne  sont  que  de  brèves  strophes.  Parmi  toutes  ces  mélo- 
dies, il  en  est  quelques-unes  que  les  indigènes  eux-mêmes  ap- 
pellent ^antiques",  par  conséquent  d'une  origine  plus  ou  moins 
reculée;  ce  sont  des  élégies,  certains  chants  funèbres  et  des 
légendes.  Les  cracoviaques  forment  la  grande  majorité  des 
couplets  peu  développés  ;  ces  petites  pièces  de  circonstance  sont 
relativement  récentes. 

Le  chapitre  VII  contient  les  „ Contes."  Ils  sont  divisés  en: 
P  traditions,  2^  légendes,  3"  fables,  4"  contes  proprement  dits, 
5°  anecdotes.  Tous  ces  récits,  à  l'exception  des  traditions  po- 
pulaires, nous  sont  rapportés  dans  l'idiome  même  du  peuple, 
tels  qu'ils  ont  été  recueillis  de  la  bouche  des  rustiques  narra- 
teurs. Les  traditions  restées  encore  vivantes  ont  trait  à  Casi- 
mir-le-Grancl,  aux  incursions  des  Tartares,  et  surtout  à  l'inva- 
sion des  Suédois  en  Pologne,  au  roi  Sobieski,  aux  souverains 
de  la  maison  de  Saxe.  Les  légendes  concernent  Jésus- Christ 
et  saint  Pierre,  leurs  nombreux  voyages  supposés  à  travers  le 
monde  et  leurs  aventures.  Les  puissances  surnaturelles  sont  le 
sujet  principal  des  fables.  Dans  les  contes,  les  héros  sont  aux 
prises  avec  mille  difficultés  dont  ils  triomphent  pnr  la  ruse, 
l'intelligence^,  la  finesse  et  quelquefois  même  par  le  secours  des 
forces  de  l'autre  monde.  Les  anecdotes  ont  surtout  un  caractère 
satirique;  elles  mettent  en  scène  et  tournent  en  ridicule  les 
ignorants,  les  rustres,  les  prétentieux  qui  veulent  singer  les 
manières  et  le  langage  étrangers,  les  montagnards,  les  juifs, 
les  maris  soumis  à  leur  femme,  les  simples  d'esprit,  les  jaloux, 
les  peureux,  les  superstitieux. 

Le  chapitre  VIII,  tout  aussi  long  que  les  précédents, 
est  le  plus  intéressant  au  point  de  vue  instructif.  Sous  le  titre 
de:  ^Croyances",  l'auteur  y  rapporte  tous  les  préjugés,  toutes 
les  opinions  crédules,  toutes  les  superstitions  qu'il  est  si  difficile 
de  recueillir,  que  les  paysans  cachent  avec  un  soin  soupçon- 
neux aux  chercheurs  ethnographes.  Enfant  d'un  de  ces  vil- 
lages,   l'auteur  a   grandi    au  milieu  de  ces  mystérieuses  croy- 
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ances,  il  les  a  partagées  même,  il  s'y  est  initié  tant  qu'il 
a  voulu.  Aussi  l'étude  qu'il  leur  consacre  est,  sans  contredit, 
la  plus  complète  qui  jusqu'ici  ait  été  donnée  sur  un  semblable 
sujet. 

Dans  le  premier  paragraphe  de  ce  chapitre^  „Démonolo- 
gie",  l'auteur  rapporte  d'abord  les  croyances  sur  la  mort  que 
l'on  appelle  „ Sophie",  ou  quelquefois  „la  Maigre"^  et  que  l'on 
représente  sous  la  figure  d'un  squelette,  armé  d'une  faux,  d'une 
faucille,  d'une  scie,  d'une  pelle,  d'un  râteau  et  d'un  fléau.  Il 
y  a  deux  sortes  de  diables  :  les  diables  infernaux  et  les  diables 
terrestres,  aussi  nommés  tentateurs.  Ces  derniers  prenant  la 
forme  d'un  poisson,  d'une  oie,  d'un  porc,  d'un  chien,  d'un  chat, 
etc.,  détournent  l'homme  du  droit  chemin  et  le  conduisent 
à  sa  perdition.  Les  „ hommes  noyés"  ou  „ondins"  sont  une 
troisième  espèce  de  diables;  ils  saisissent  l'homme  par  ses  par- 
ties génitales  et  l'entraînent  au  fond  des  eaux.  L'ondin  a  le 
pouvoir  de  changer  les  humains  en  animaux  aquatiques;  il 
vit  ordinairement  en  compagnie  d'un  autre  ondin,  ou  plutôt 
d'une  ondine.  Les  paysans  lui  donnent  habituellement  le 
nom  d'„Iwon".  Il  existe  encore  un  spectre  diurne,  la  „Przy- 
poiudnica",  croquemitaine  femelle  qui,  sous  les  traits  d'une 
vieille  hideuse,  avec  un  groin  de  cochon  armé  de  dents  énormes, 
des  pattes  terminées  par  des  griffes  aiguës,  se  cache  dans  les 
blés,  entourée  de  7  chiens  féroces,  et  guette  les  enfants,  surtout 
entre  midi  et  une  heure.  Lorsqu'elle  en  saisit  un,  elle  le  con- 
traint à  s'épouiller,  à  manger  ses  poux,  et,  si  le  malheureux 
résiste,  le  met  en  pièces.  Les  „ Diablesses",  qu'on  appelle  en- 
core „Déesses"  ou  „Mamounes",  sont  des  esprits  malfaisants 
qui  s'introduisent,  la  nuit,  dans  les  cabanes,  pour  échanger 
leurs  enfants  débiles  ou  malades  contre  les  enfants  sains  des 
paysans.  Leur  souffle  ardent  produit  de  cruelles  brûlures  que 
l'on  guérit  au  moyen  d'une  herbe  appelée  „la  clochette".  Les 
„ Peurs"  sont  des  spectres  qui  hantent  les  ruines  des  vieux 
châteaux,  les  greniers  des  anciennes  maisons.  Les  „Peurs"  ser- 
vant à  effrayer  les  enfants  qui  ne  sont  pas  sages,  se  nomment 
«Boczko". 
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„La  Plique"  est  la  podagre  personnifiée  qui  se  manifeste 
par  l'enchevêtrement  des  cheveux  et  la  rupture,  ou  du  moins, 
Tengourdissement  des  membres.  C'est  elle  qui  se  met  au  ser- 
vice du  rhumatisme  vivant  en  chaque  homme  et  aime  à  faire 
souffrir,  si  on  ne  l'appaise  pas.  L'  „Inclus"  est  une  monnaie 
qui  revient  sans  cesse  à  son  premier  possesseur;  on  peut  à  vo- 
lonté obtenir  des  „ inclus".  Il  suffit  de  porter  la  pièce  destinée 
à  ce  rôle,  pendant  neuf  jours,  dans  la  botte  de  gauche,  au 
dessous  de  l'orteil  médian.  Les  „Stryges"  sont  des  sortes  de 
revenants  qui,  durant  le  cours  de  leur  vie  mortelle,  n'ont  pas 
reçu  le  sacrement  de  la  Confirmation.  Le  stryge  ressemble 
à  l'homme;  seulement  ses  ongles  sont  rouges,  ses  aisselles  dé- 
pourvues de  poils,  et  il  est  marqué  sur  le  dos  d'un  signe  en 
forme  de  ciseaux.  „Les  feux  en  pénitences"  ou  feux  follets 
sont  les  âmes  des  défunts  qui  cherchent  éternellement  des  ob- 
jets qu'ils  ont  perdus  pendant  qu'ils  étaient  en  ce  monde;  le 
doigt  majeur  de  la  main  brille  et  les  éclaire  dans  ces  courses 
sans  fin. 

La  grêle  est  produite  par  les  »  Astrologues  glacés'^  ;  ces 
personnages  la  forment  avec  des  glaçons  qu'ils  tirent  des  mers 
polaires.  L'Astrologue  en  question  est  un  mortel  vivant,  né 
sous  certaine  étoile,  et,  par  l'influence  de  cette  étoilC;  enlevé 
dans  les  nuages,  dès  qu'il  atteint  l'âge  de  vingt  ans.  Là,  il 
entraîne  après  lui  les  nues,  fait  tomber  la  grêle,  occasionne  les 
gelées,  etc.  Le  „ Cauchemar"  est  l'âme  d'une  femme  dure  d'o- 
reille ou  s'exprimant  difficilement.  Cette  âme  abandonne  pen- 
dant la  nuit  son  enveloppe  corporelle,  court  de  cabane  en  ca- 
bane, et  tourmente  les  gens  endormis  qu'elle  n'aime  pas,  en  les 
étouffant,  ou  en  suçant  leur  sang.  Une  clef  des  songes  termine 
cet  intéressant  paragraphe  du  chapitre  sur  les  croyances  po- 
pulaires ,  véritable  mythologie  des  esprits  ennemis  de  l'hu- 
manité. 

Dans  le  paragraphe  B  l'auteur  nous  parle  des  sorciers,  des 
sorcières  et  de  leurs  maléfices;  dans  le  paragraphe  C,  des  pen- 
dus; dans  le  paragraphe  D,  des  notions  admises  sur  l'univers, 
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l'homme  et  ses  actes,  des  superstitions  et  des  présages  les  plus 
répandus.  Les  paragraphes  E  et  F  rapportent  les  croyances 
touchant  les  animaux  et  les  plantes. 

Chapitre  IX.  Médecine  populaire.  L'auteur  commence 
d'abord  par  nous  exposer  les  remèdes  et  pratiques  usités  contre 
les  maladies  des  hommes;  puis  ceux  dont  on  se  sert  pour  les 
animaux.  Ces  deux  branches  de  l'art  populaire  de  guérir  se 
rattachent  étroitement  au  chapitre  des  „  Croyances."  Nous  trou- 
vons ici  mentionnées  84  maladies  humaines  et  26  animales 
que  les  paysans  connaissent  et  traitent  à  leur  manière  primitive. 

Le  chapitre  X  est  un  catalogue  alphabétique  et  des- 
criptif de  tous  les  jeux   villageois. 

Le  chapitre  XI  contient  des  charades,  énigmes  et  devi- 
nettes, attestant  sans  doute  un  esprit  aiguisé,  mais  trop  souvent 
fort  grossier. 

Dans  le  chapitre  XII  nous  trouvons  234  proverbes  et 
578  dictons  ou  comparaisons  et  images. 

Un  Vocabulaire  termine  l'ouvrage.  L'auteur  n'y  a  pas 
seulement  classé  les  termes  qu'il  a  employés  et  n'a  pu  expli- 
quer dans  le  texte  de  sa  monographie,  mais  encore  une  foule 
d'autres  expressions  du  terroir  qui  n'appartiennent  pas  à  la 
langue  littéraire,  ou  dont  le  sens  a  été  altéré,  transformé  par 
l'usage  populaire. 

Ce  volumineux  recueil  est  le  fruit  d'un  travail  long  et 
assidu.  L'auteur  a  pourvuivi  ses  recherches,  mis  en  ordre  les 
mille  détails  ou  récits  qu'il  a  découverts^  avec  une  patience, 
un  zèle  digne  d'éloges,  et  cela  d'autant  plus  que,  simple  em- 
ployé des  chemins  de  fer  de  l'état,  il  n'a  pu  consacrer  à  sa 
besogne  aimée  que  les  rares  moments  libres  que  lui  laissait 
son  onéreux  service. 
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5.  —     î.  SzYszYEowîcz  :  Pugillus  plantarum  novarum   Americae  centralis 
et  meridionalis. 

L'auteur  donne  une  description  des  espèces  et  variétés 
suivantes:  Doliocarpus  oo,xacanus,  Rollinia  cordifolia,  Apeiha 
Tihourhou  Aub.  var.  rugosa^  Apeiba  Schomburgkii  et  Brunellia 
integrifoUa. 


*^^o^^î^ 


Nakïadem  Akademii  Umiejetnosci 

pod  redakcy^  Sekretarza  generalnego  Stanishiwa  Smolki, 


Krakôw,  1894,  —  Drukarnia  Uniwersytetu  Jagiellonskiego  pod  zarz^dem  A.  M.  Kosterkicwicza. 
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Classe  de  Philologie 


Séance  du  8  février  1894 


Présidence  de  M.  C.  Morawski. 

Le  Secrétaire  présente  la  troisième  partie  du  travail  de 
M.  Alexandre  Brucknbr,  m.  t.,  intitulé:  La  poésie  latine  en 
Pologne  au  moyen  âge. 

M.  Jean  Rozwadowski  donne  lecture  d'une  communication 
sur  l'étymologie  de  quelques  mots  polonais. 

Le  Secrétaire  rend  compte  de  la  séance  de  la  Commission 
de  l'Histoire  de  l'Art,  du  18  janvier  1894-. 

La  Commission  de  l'Histoire  de  l'Art  a  entendu  plusieurs  commu- 
nications de  M.  M.  Luszczkievvicz  (l'abbaye  de  Jedrzej(3wj  les  églises  pa- 
roissiales de  Szczepanow  et  de  Stary-Wisnicz),  S.  Tomkowicz  (l'église  de 
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St.  Etienne  à  Cracovie,  détruite  en  1802),  M.  Berson  (le  trésor  du  couvent 
des  Franciscaines,  à  Cbçciny),  S.  Hendel  (église  de  Ste  Barbe,  à  Cracovie). 


Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  19  février  189-^ 


Présidence   de  M.  F.  Zoll 

M.  François  Piekosinski,  m.  t.,  présente  ses  études  sur 
les  armoiries  polonaises  du  moyen -âge. 

Le  Secrétaire  rend  compte  des  travaux  des  Commissions. 

La  Commission  d'Histoire  a  entendu,  dans  sa  séance  du  7  février, 
le  rapport  de  M.  Stanislas  Smolka  sur  les  recherches  faites  dans  les  archi- 
ves du  Vatican  et  dans  d'autres  collections  romaines,  en  1893.') 


Clîisse  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  5  février  1894 


Présidence  de  M.  E.  Janczewski. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  deux  publications  ré- 
centes: 

Zbiôr  wiadomosci  do  antropologii  krajowej,  wydawany  staraniem 
Komisyi  antropologicznej  Akademii  Umiejetnosci  w  Krakowie.   (Recueil  de 
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matériaux  anthropologiques ^  publié  par  la  Commission  d'Anthrof>ologie  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  de   Cracovie).   XVI 1°  vol.,  in  8-0,  VI,   172  et  329   p.  ') 

Sprawozdanie  Komisyi  fîzyograficznej .  (Comptes-rendus  de  la  Com- 
mission de  Phy  sic  graphie),  XXVIIl®     vol.,  249   et  266  p.  2) 

M.  J.  Niedzwiedzki  rend  compte  du  travail  de  M.  J.  Grzy- 
BowsKi:  Faune  microscopique  du  grès  carpathien  des  environs 
de  Dukla^) 


1)   Vor  ci-dessous   anx  Résumés  p.   34.    —   2)   ib.   p.   40.  —  3)   ib.  p.  54. 
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6.  —  J.  Klkczynski.  0  spisie  ludnoscî  dyecezyi  Krakowskiej  z  r.  1787.  {Le 
recensement  des  habitants  du  diocèse  de  Cracovle  en  1787 J. 

Le  recensement  du  diocèse  de  Cracovie  de  1787  occupe, 
parmi  les  opérations  du  même  genre  exécutées  en  Pologne  à  la 
fin  du  XVIIl^  siècle,  une  place  d'autant  plus  considérable  qu'il 
est  le  seul  dont  les  registres  nous  soient  parvenus  au  complet 
(ils  se  trouvent  aujourd'hui  au  Consistoire  de  Cracovie)  et  qu'il 
porta  sur  tout  le  diocèse^  c'est-à-dire  les  palatinats  de  Cracovie 
et  de  Lublin,  le  duché  de  Sévérie  et  la  plus  grande  partie 
du  palatinat  de  Sandomir.  Les  résultats  de  ce  recensement  se 
trouvent  dans  un  recueil  des  registres  particuliers  envoyés  au 
consistoire  par  les  curés  des  paroisses,  sur  l'ordre  du  prince 
primat  Poniatowski,  administrateur  du  diocèse  de  Cracovie.  La 
population  y  est  divisée  en  catholiques^  dissidents,  et  juifs,  et, 
dans  les  classes  de  ces  trois  confessions,  en  hommes,  femmes, 
enfants  jusqu'à  l'kge  de  7  ans,  vieillards  ayant  plus  de  80 
ans.  Le  recensement  est  fait  par  paroisses,  et,  dans  celles-ci, 
par  villages,  avec  même  l'indication  des  plus  petites  localités 
hameaux,  moulins,  auberges,  fermes,  etc.  Dans  le  travail 
que  M.  Kleczyiiski  vient  de  présenter,  il  n'a  conservé  que  le 
classement  par  religions,  en  indiquant  toutefois  le  chiffre  total 
des    habitants    de    chaque  localité,  ce  qui  avait  été  omis  dans 
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le  registre  original.  Dans  ce  registre,  en  regard  de  chaque 
paroisse  on  a  inscrit  à  quel  doyenné^  à  quel  district^  à  quelle 
terre  elle  appartenait.  C'est  d'ailleurs  sur  cette  base  que  l'au- 
teur a  déterminé  le  nombre  total  de  la  population  des  doyen- 
nés, des  districts  administratifs  et  des  palatinats. 

Le  registre,  en  ce  qui  concerne  la  délimitation  des  districts, 
se  trouve  quelquefois  en  contradiction  avec  d'autres  documents 
et  semble  contenir  certaines  erreurs;  d'un  autre  côté  nous  y  trou- 
vons aussi  de  nouveaux  détails  sur  la  démarcation  des  fron- 
tières des  districts,  par  exemple  sur  celle  des  districts  de  Lu- 
blin  et  de  Urzedow. 

Le  recensement  dut  être  fait  avec  le  plus  grand  soin, 
car  les  cbiffres  qu'il  fournit  sont  complètement  d'accord  avec  ceux 
que  cita  le  député  Moszynski,  en  1790:  les  catégories  des  ha- 
bitants ayant  moins  de  7  ans  et  plus  de  80 ,  donnent  aussi 
des  chiffres  absolument  vraisemblables.  La  population  jusqu'à 
7  ans  constitue  19%  de  la  totalité  des  habitants;  aujourd'hui 
en  Galicie  la  même  catégorie  est  dans  une  proportion  identi- 
que, 19*7%  exactement.  La  population  au-dessus  de  80  ans 
était  de  064 7o 5  aujourd'hui  elle  est  de  l'27o  en  Galicie.  Sans 
doute  actuellement  cette  proportion  est  faible,  mais  elle  devait 
l'être  encore  beaucoup  plus  alors,  car  dans  les  sociétés  peu 
développées  il  est  fort  rare  de  rencontrer  des  cas  de  vieillesse 
avancée. 

Les  tables  de  MoszyAski  étaient  jusqu'ici  les  seuls  do- 
cuments qui  nous  permissent  de  nous  rendre  compte  de  la  po- 
pulation à  l'époque  de  la  „ Diète  de  Quatre  ans'^  Le  catalo- 
gue recensorial  du  diocèse  de  Cracovie  sera  une  seconde  pièce 
importante  pour  la  statistique  de  cette  période,  au  moins  pour 
une  partie  du  pays,  et  cette  pièce  aura  de  plus  cette  précieuse 
particularité  que  nous  pourrons  y  voir  dans  quels  rapports  les 
religions  se  partageaient  les  habitants  qui,  de  plus,  y  sont  encore 
classés  en  ruraux  et  urbains. 

La  division  selon  les  cultes  est  des  plus  intéressantes. 
Voici  le  tableau  que  l'auteur  en  a  dressé: 
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Palatinats 

Catholiques 

Dissidents 

Juifs 

Total 

Cracovie    .... 

267.546 

226 

12.172 

279.944 

Duché  de  Sévérie    . 

18.553 

1 

10 

18.564 

Sandomir  (incomplet) 

315.153 

406 

25.758 

341.317 

Lublin        .... 

198.734 

361 

24.220 

223.315 

Parties  de  quelques 

autres  palatinats     . 
Diocèse  de  Cracovie 

1.063 

— 

69 

1.132 

801.049 

994 

62.229 

864,272 

D'après  le    tableau  ci-dessus     on    obtient  proportionnelle- 


ment. 


Palatinats           |    Catholiques 

Dissidents 

Juifs 

Cracovie  .... 
Sandomir.     .     .     . 
Lublin      .... 

95.57 
92.33 
89. 

0.08 
0.12 
0.16 

4.35 

7.54 

10.84 

Diocèse  de  Cracovie 

92.69 

0.11 

7.20 

Le  nombre  des  dissidents  qui  comprend  non  seulement 
les  protestants  mais  aussi  les  grecs-orientaux  est  donc  des 
plus  minimes.  Il  augmente  vers  l'est,  parce  que  dans  cette 
direction  on  trouve  plus  de  grecs-orientaux.  Les  juifs  sont 
un  élément  plus  important  de  la  population  dont  ils  composent 
en  moyenne  7.2 7o-  l's  sont  beaucoup  plus  denses  à  rorient. 
Il  n'y  en  a  presque  pas  dans  le  duché  de  Sévérie,  tandis  que 
dans  le  Palatinat  de  Sandomir  ils  sont  deux  fois,  et  dans  ce- 
lui de  Lublin  deux  fois  et  demie  plus  nombreux  que  dans  le 
palatinat  de  Cracovie.  Alors  comme  aujourd'hui  les  juifs  sont 
surtout  établis  dans  les  villes.  A  Cracovie  ils  forment  lô^o 
de  la  population  totale,  et  dans  certaines  localités  ils  sont,  ou 
en  majorité,  ou  à  égalité  numérique  avec  les  chrétiens.  Dans  le 
palatinat  de  Lublin,  les  districts  de  Lukow  et  d'Urzçdéw 
possèdent  9.9%  de  juifs;  celui  de  Lublin  12.74%  î  ^^  ^^^^^  ^^ 
Lublin  elle-môme  est  à  moitié  juive,  et  celle  de  Zelechow  en 
compte  jusqu'à  70^0 •  En  général,  dans  les  villes  du  diocèse, 
les  israélites  sont  dans  la  proportion  de  23 7o?  c'est-à-dire  d'à 
peu  près  un  quart  des  habitants. 
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Le  rapport  entre  la  population  juive  et  la  population 
chrétienne  est  d'autant  plus  intéressant  à  connaître  quNîn  1765 
on  ordonna  un  recensement  exact  des  juifs,  afin  de  pouvoir 
établir  l'impôt  de  capitation,  et  que  les  résultats  de  ce  recen- 
sement sont  consignés  dans  les  actes  d'alors;  de  telle  sorte 
qu'avec  ces  documents  il  deviendra  peut-être  possible  d'avoir 
une  idée  précise  sur  la  population  de  la  Pologne  avant  le 
premier  partage,  en  prenant  pour  base  d'appréciation  les  chiffres 
proportionnels  des  juifs  et  des  chrétiens,  tels  qu'ils  ressortent 
du  dénombrement  exécuté  à  peine  quelques  années   plus  tard. 

Si  l'on  considère  la  population  en  rurale  et  urbaine,  on 
obtient  la  classification  suivante  : 


Palatinats 

P  opulation 

Population  urbaine 

proportionnellement 

à  la  population  totale 

Rurale 

Urbaine 

Duché  de  Sévérie   . 
Cracovie  .... 
Sandomir       .     .     . 
Lublin       .... 
Autres  territoires   . 

15.240 

228.958 

277.319 

175.524 

911 

3324 

50.986 

63.998 

47.791 

221 

17.9 
182 
18.7 
21.4 

Total 

697.952 

166.320 

19.24 

Les  villes  possédaient  donc  le  cinquième  de  la  popula- 
tion totale.  C'est  aussi  vers  l'est  qu'elles  sont  le  plus  peuplées. 
Ces  villes  étaient  loin  d'être  importantes,  leur  commerce  était 
insignifiant.  Presque  toutes  devaient  leur  naissance  à  l'appât 
du  gain  que  permettaient  de  réaliser  les  marchés  qui  s'y  te- 
naient, les  auberges  qu'on  y  fréquentait.  A  l'ouest,  à  partir 
du  premier  partage,  l'essor  des  villes  se  trouva  paralysé  par 
l'établissement  de  la  nouvelle  frontière.  A  l'est  elles  trouvaient 
de  meilleures  conditions  de  prospérité,  soit  par  les  fréquents 
passages  de  troupes,  soit  par  le  commerce  avec  la  Russie;  c'est 
sans  doute  pour  cela  que  nous  voyons,dans  les  régions  orientales 
du  diocèse,  une  proportion  plus  élevée  d'habitants  urbains. 


26  RÉSUMÉS 


7.  _  s.  Smolka.  Sprawozdanie  z  prac  archiwainych  w  Archiwum  Waty- 
kahskiem  i  innych  archiwach  rzymskich  za  rok  1893.  {Compte-rendu 
des  recherches  faites  aux  Archives  du  Vatican  et  dans  d'au- 
tres Collections  romaines,  en  1893). 

Comme  Tannée  dernière,  les  recherches  opérées  par  MM. 
Louis  Boratynski  et  Alexandre  Czuczynski  dans  les  archives 
romaines  au  cours  de  la  campagne  de  1892-93,  ont  eu  pour 
objet  principal  les  matériaux  concernant  le  règne  de  Sigis- 
mond.  III. 

C'était  la  première  fois  qu'il  était  permis  aux  envoyés 
de  l'Académie  de  mettre  à  profit  les  nombreux  documents  des 
archives  des  princes  Borghèse  qui  viennent  d'être  jointes  aux 
Archives  Vaticanes.  Presque  tout  ce  qu'il  y  avait  dans  les 
autres  collections  romaines,  se  rapportant  à  l'époque  de  Sigis- 
mond  III,  avait  été  recueilli  ou  examiné  en  1891/2,  et  il  ne 
manque  plus  que  de  compléter  les  renseignements  acquis  pen- 
dant ces  deux  années;  besogne  à  laquelle  M.  Boratynski  s'a- 
donne avec   zèle  depuis  quelques  mois. 

Voici  les  principaux  matériaux  qu'on  est  parvenu  à  ras- 
sembler l'année  dernière; 

Instructions  (Lettres  des  Cardinaux  Secrétaires  d'Etat 
aux  Nonces):  du  31  janvier  1615  au  28  octobre  1617  (A.  V. 
Borgh.  IL  358),  11  pièces;  du  19  janvier  1632  au  28  no- 
vembre 1637  (A.  V.  Nunz.  di  Polon.,  vol.  175  et  177),  412 
pièces. 

Dépêches  des  Nonces:  Malaspina^  du  15  juin  1592 
au  20  avril  1598  (A.  V.  Borgh.  III.  96.  d.  —  III.  52.  ab.  — 
m.  66.  cd.  —  III.  15.  a.  —  III.  91.  ab.  —  IIL  89-  b.  — 
IL  91.  d.  —  m.  89.  c.  —  m.  89.  d.  —  IIL  96.  c),  en- 
semble 474  pièces.  —  Rangoni^  de  septembre  1599  (A.  V. 
Borgh.  lU.  129),  5  pièces,  de  l'année  1602  (A.  V.  Borgh. 
m.  52.  cd),  96  pièces,  de  1603  (Borgh.  IIL  90.  a),  77 
pièces,  de  1604  (Borgh.  III.  90.  b),  81  p.,  de  1606  (Borgh. 
IL  230),  99  p.,  ensemble  365  pièces.  —  Simonetta^  du  5  juil- 
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let  1607  au  3  février  1608  (Borgb.  IL  284),  112  p.,  de  1608, 
jusqu'à  la  fin  du  mois  de  juin  (Borgh.  IL  237,  IV,  79),  138 
p.,  de  1609,  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  juin  (Borgh.  IL  238) 
93  p.,  ensemble  343  pièces.  —  Diotallevi^  de  1615  (Borgb. 
IL  221,  IL  227),  60  p.,  de  1616  (Borgh.  IL  219.  IL  220), 
55  p.,  de  1617  (Borgh.  IL  225,  IL  217).  37  p.,  de  1618 
(Borgh.  IL  185),  14  p.,  de  1619  (Borgh.  IL  235),  34  p.,  en- 
semble 200  pièces.  —  Visconti^  de  1634  (Nunz.  di  Polon. 
177),  27  p.  —  Jean  de  Torres^  de  1652  (Nunz.  di  Polon.  60), 
84  pièces. 

Correspondances  de  l'époque  de  Sigismond  III 
et  de  quelques  années  des  règnes  de  Ladislas  IV  et  de  Jean- 
Casimir.  Ce  sont  en  général  des  annexes  aux  dépêches  des 
nonces  (copies  de  lettres,  envoyées  à  Rome  comme  renseigne- 
ments) contenues  dans  les  volumes  cités  ci-dessus  ou  des  lettres 
que  Ton  a  découvertes  dans  les  diverses  collections  romaines 
(61  à  la  Bibl.  Barberini,  35,  à  la  Vallicellana,  680,  à  la  B. 
Corsini).  Les  lettres  sont  de  Sigismond  III,  de  Ladislas  IV, 
de  la  reine  Anne,  du  czar  Démétrius,  de  Marie  Mniszech,  des 
évêques  Oborski,  Szyszkowski,  Gembicki,  etc.  Il  y  en  a  en 
tout  envivon  200. 

2000  actes  au  moins  ont  été  étudiés,  copiés  dans  des 
registres,  sinon  en  entier,  du  moins  par  fragments  impor- 
tants ,  soigneusement  analysés.  On  n'a  pris  copie  exacte  et 
intégrale  que  des  documents  qui  ont  semblé  d'une  importance 
réelle. 

Parmi  ces  documents,  les  plus  précieux  peut-être  sont 
les  dépêches  du  nonce  Malaspina,  de  1592  à  1598.  On  a  pu 
les  recueillir  presque  au  complet;  s'il  y  a  des  lacunes,  elles 
sont  insignifiantes.  Malaspina  était  un  diplomate  fort  délié,  un 
observateur  des  plus  pénétrants,  un  correspondant  très  exact 
et  très  assidu.  Après  avoir  étudié  à  fond  les  affaires  intérieu- 
res de  la  Pologne,  il  sut  s'y  mêler  avec  adresse  et  y  jouer 
un  rôle  considérable,  ce  que  peu  de  nonces  eurent  l'habileté 
de  faire.  Une  circonstance  toute  particulière  donne  d'ailleurs 
à  ces  relations    de  Malaspina    un    prix  spécial.     Le   pape  Clé- 
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ment  VIII  (Cardinal  Aldobrandiiiij  ancien  légat  du  Saint-Siège 
en  Pologne,  en  1588)  était  lui-même  parfaitement  initié  à  la 
politique  polonaise,  connaissait  personnellement  les  personnages 
dont  lui  parlaient  les  lettres  du  nonce,  lettres  qu'il  lisait  avec 
l'intérêt  le  plus  vif,  ainsi  qu'en  témoignent  les  demandes  d'éclair- 
cissements qu'il  ne  cessait  d'envoyer  à  son  représentant.  Le 
roi  Sigismond  III  lui-même  dit  un  jour  devant  Malaspina,  qui 
rapporte  le  propos  du  prince  dans  une  dépêche  du  31  juillet 
1593,  que  le  Saint-Père  savait  à  quoi  s'en  tenir  sur  toutes  les 
questions  polonaises  beaucoup  mieux  que  bon  nombre  de  sé- 
nateurs polonais. 

Les  dépêches  que  Malaspina  fit  parvenir  à  Rome  au 
début  de  sa  nonciature,  c'est-à-dire  en  1592,  jusqu'au  départ 
de  Sigismond  III  pour  la  Suède,  sont  d'une  haute  valeur 
historique.  Dès  son  entrée  en  fonctions,  Malaspina  chercha 
à  réconcilier  le  roi  avec  le  chancelier  Zamoyski  et  à  mainte- 
nir entre  euK  l'harmonie;  cette  réconciliation  lui  semblait  né- 
cessaire, et  il  en  fit  le  but  de  tous  ses  efibrts.  Il  avait  réussi 
à  l'obtenir,  pendant  la  „  Diète  inquisitionnelle"  de  1592,  mais  bien- 
tôt Sigismond,  par  sa  manière  d'agir,  s'aliéna  encore  le  chan- 
celier; à  la  diète  de  1593,  le  nonce  parvint  de  nouveau  à  écar- 
ter toute  cause  de  discorde  et  à  faire  renaître  l'entente.  Aussi 
possédait-  il  la  confiance  absolue  du  roi  et  de  Zamoyski.  Pendant 
les  deux  diètes  dont  nous  venons  de  parler,  toutes  les  questions, 
avant  d'être  traitées  devant  la  chambre  des  députés,  furent 
agitées  dans  le  cabinet  du  nonce  qui,  avec  le  tact  le  plus  par- 
fait, sut  trancher  toutes  les  difficultés,  adoucir  toutes  les  oppo- 
sitions. Les  dépêches  de  Malaspina,  fort  longues  et  fort  nom- 
breuses, nous  dévoilent  les  dessous  de  toutes  les  intrigues  qui 
se  nouèrent  pendant  ces  deux  diètes;  elles  entrent  dans  les 
détails  les  plus  minutieux  de  la  vie  parlementaire  de  cette 
époque  et  nous  permettent  de  faire  au  jour  le  jour  pour  ainsi  dire 
son  histoire  secrète,  de  comprendre  la  tactique  qu'on  y  mettait 
en  oeuvre,  en  un  mot  jettent  la  plus  vive  lumière  sur  ces 
curieuses  assemblées.  On  y  trouve  aussi  quantité  d'informa- 
tions sur  le  roi  et  la  cour,  Zamoyski,    le  primat  Karnkowski, 
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le  maréchal  de  la  couronne,  Opalinski,  et  sur  beaucoup  d'au- 
tres personnes.  La  grande  figure  de  Zamoyski  ressort  singu- 
lièrement imposante  de  ces  correspondances.  Cela  est  d'autant 
plus  digne  de  remarque  que  Malaspina,  loin  d'être  favorable 
au  Chancelier,  semble  plutôt  avoir  une  sorte  d'antipathie  pour 
lui;  il  est,  au  moins  au  commencemment,  son  adversaire  déclaré, 
et  se  porte  avec  chaleur  dans  le  parti  du  roi  qu'il  sert  de 
toute  son  influence  et  de  tout  son  pouvoir.  Ce  n'est  qu'avec 
le  temps  qu'il  abandonnera  ses  préventions  contre  Zamoyski. 
Les  conventions  secrètes  qui  furent  alors  conclues  avec  la 
maison  de  Habsbourg  sont  aussi  clairement  expliquées  par  ces 
dépêches.  On  y  voit  qu'avant  la  „Diète  inquisition nelle",  Sigismond 
regrettait,  mais  trop  tard,  de  s'être  abandonné  à  ces  négocia- 
tions, et  que ,  quelque  temps  après,  il  fit  tous  ses  efforts  pour 
arracher  aux  mains  de  l'archiduc  Ernest  l'acte  par  lequel,  lui, 
Sigismond,  s'engageait  à  abdiquer  en  faveur  du  prince  autri- 
chien. Le  nonce  apporta  tous  ses  soins  à  seconder  le  roi  de 
Pologne  dans  cette  difficile  entreprise;  il  fît  les  démarches  les 
plus  pressantes  auprès  du  Saint-Siège  pour  que  celui-ci  obtint 
la  restitution  de  ces  pièces  compromettantes  que  Sigismond 
avait  eu  le  malheur  de  signer.  Le  roi  redoutait  en  effet  que 
la  maison  d'Autriche  n'en  fît  usage  contre  lui  à  un  moment 
donné,  ne  le  compromît  ainsi  irrémédiablement  aux  yeux  de 
la  nation,  et,  grâce  à  ces  maneuvres,  ne  parvînt  à  exciter  des 
troubles  dans  la  République,  à  le  renverser  du  trône  où  elle 
placerait  un  de  ses  membres.  C'était  une  épée  de  Damoclès 
suspendue  sur  le  souverain  qui,  pendant  tout  son  voyage  en 
Suéde,  de  septembre  1593  à  juillet  1594,  en  proie  à  la  crainte 
que  lui  inspiraient  les  intrigues  autrichiennes,  s'occupa  conti- 
nuellement de  cette  affaire  avec  le  nonce. 

La  correspondance  de  Malaspina  pendant  cette  année 
passée  en  Suède  est  fort  volumineuse  et  fort  intéressante  ;  elle 
nous  dévoile  les  difficultés  sans  nombre  que  Sigismond  eut 
à  surmonter  pour  prendre  possession  du  trône  de  ses  ancêtres, 
et  nous  montre  les  conséquences  qui  rejaillirent  de  toutes  ces 
complications  sur  les  affaires  polonaises.    En  considération  de§ 
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intérêts  de  l'Eglise  catholique,  il  était  à  souhaiter  que  Sigis- 
mond  réunît  sur  son  front  les  deux  couronnes  de  Suède  et  de 
Pologne;  aussi  le  nonce  prend-il  la  plus  vive  part  aux  embar- 
ras avec  lesquels  le  roi  se  trouve  aux  prises  et  l'assiste  de 
ses  bons  conseils  pour  l'aider  à  les  vaincre.  Cependant  lorsque 
la  situation  loin  de  s'aplanir  devient  de  plus  en  plus  ardue,  il 
semble  moins  s'intéresser  aux  choses  de  Suède  (1597);  il  les 
abandonne  même  tout-à-fait  pour  pousser  le  roi  dans  la  voie 
qu'il  s'était  autrefois  tracée,  c'est-à-dire  la  jonction  à  la  Polo- 
gne de  la  Finlande  et  de  l'Esthonie,  comme  provinces  patri- 
moniales. Sur  cette  base,  le  roi  édifierait  toute  une  politique 
ayant  pour  but  d'assurer  aux  Wasa  l'hérédité  du  trône  de 
Pologne. 

A  partir  du  retour  de  Suéde,  pendant  l'année  1594  et 
les  suivantes^  la  question  d'Orient  est  l'objet  de  la  plus  active 
sollicitude  du  nonce.  Dans  ses  dépêches  de  cette  période  nous 
avons  des  matériaux  de  choix  pour  l'histoire  des  démarches 
qui  furent  faites  alors  afin  d'établir  une  ligue  contre  les  Turcs. 
On  y  voit  avec  quelle  ardeur,  quel  enthousiasme,  Zamoyski 
souhaitait  la  guerre  contre  les  Musulmans.  En  ces  conjonctu- 
res le  chancelier  se  montra  vraiment  grand:  malgré  son  ani- 
mosité  contre  les  Habsbourgs,  malgré  ses  craintes  trop  justi- 
fiées, il  s'efforce  de  faire  aboutir  ce  projet  de  nouvelle  croisade. 
Il  s'inspire  des  plans  d'Etienne  Bathory  concernant  l'Orient; 
il  les  adopte,  les  prend  pour  guides.  C'est  alors  que  se  repré- 
sente le  dilemme  d'autrefois:  où  une  guerre  à  outrance  avec 
les  Tatars,  guerre  ayant  pour  but  la  conquête  de  la  Crimée 
et  des  côtes  de  la  Mer  Noire,  ou  une  campagne  contre  les 
Turcs.  Zamoyski  est  partisan  de  la  guerre  avec  les  Tatars: 
si  les  Polonais  parviennent  à  s'étabHr  solidement  en  Crimée, 
pense-t-il,  en  deux  jours  la  mer  pourra  les  porter  à  Constan- 
tinople.  La  diète  de  1595,  sous  la  pression  du  Chancelier, 
est  aniniée  des  intentions  les  plus  belliqueuses.  On  échoue  pour- 
tant dans  la  constitution  de  la  ligue,  parce  que  ni  les  envoyés 
de  la  cour  de  Vienne,  ni  le  nonce  n'ont  des  instructions  assez 
étendues;  l'Empire  ne  s'est  même  pas  fait  représenter.     Néan- 
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moins  Zamoyski  parvient  à  faire  élire  une  députation  de  la  diète 
que  Ton  charge  de  traiter  avec  les  gouvernements  étrangers;  la 
ratification  des  arrangements  conclus  sera  soumise  à  une  diète 
ultérieure. 

Cependant  la  position  de  Malaspina  se  trouve  compromise 
à  Rome;  il  s'est  montré  trop  favorable  à  l'invasion  de  la  Va- 
lachie  par  Zamoyski,  en  1596.  Bientôt  des  marques  non  équi- 
voques de  suspicion  lui  sont  témoignées  par  l'envoi  de  légats 
spéciaux  :  d'abord  Candina,  évêque  de  Caserte  ;  puis  le  Cardinal 
Gaëtano.  Enfin  le  fameux  projet  de  ligue  tombe  en  poussière; 
cet  avortement  ne  nous  semble  pouvoir  être  imputé  à  la  Po- 
logne; c'est  la  politique  impériale  et  papale  qui  en  fut  la 
cause.  Découragé  par  ces  insuccès,  Malaspina,  pendant  les 
deux  dernières  années  de  sa  nonciature,  perd  sa  belle  ardeur 
des  débuts,  et  sa  correspondance  d'alors  se  ressent  beaucoup 
des  dispositions  attristées  dans  lesquelles  il  se  trouvait;  aussi 
n'a-t-elle  par  la  valeur  de  celle  des  années  précédentes.  Il  ne 
s'intéresse  que  médiocrement  à  la  question  de  l'union  des  deux 
Eglises;  il  en  parle  cependant  assez  souvent,  et  ses  lettres 
contiennent  de  fort  intéressants  détails  sur  les  origines  de 
cette  grave  affaire  et  surtout  sur  le  rôle  qu'y  joue  le  prince 
Constantin  Ostrogski. 

Les  dépêches  de  Rangoni ,  de  Simonetta ,  de  Diotallevi 
sont  loin  d'avoir  la  môme  importance  que  celles  de  Malaspina. 
Elles  ne  manquent  cependant  point  d'indications  fort  intéres- 
santes et  qu'il  importe  de  relever,  surtout  sur  les  faits  suivants: 
la  compétition  de  Karnkowski  et  de  Maciejowski  au  chapeau 
de  cardinal,  compétition  que  termina  la  victoire  de  ce  dernier, 
en  1602;  la  diète  de  1603;  les  desseins  que  Zamoyski  veut 
mettre  à  exécution  cette  même  année,  c'est-à-dire  la  construc- 
tion d'une  immense  forteresse  sur  le  Dnieper,  forteresse  desti- 
née à  menacer  les  Russes,  les  Tatars  et  les  Turcs,  et  pou- 
vant contenir  jusqu'à  vingt  mille  hommes;  le  second  mariage 
de  Sigismond  III.  On  y  lit,  en  outre  une  foule  de  détails  sui-  le 
séjour  que  fit  en  Pologne  le  Pseudo-Demétrius,  pendant  les  années 
1603  et  1604. 
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Les  dépêches  de  Rangoni  et  de  Simonetta  contiennent 
de  nombreux  et  précieux  renseignements  sur  le  soulèvement 
de  Zebrzydowski  et  sa  pacification.  Elles  nous  font  clairement 
voir  la  part  que  prirent  à  ce  mouvement  le  cardinal  Macie- 
jowski  et  Ostrogski,  castellan  de  Cracovie.  Elles  confirment  la 
supposition,  plusieurs  fois  formulée  jusqu'ici,  que  ce  soulève- 
ment n'était  pas  sans  rapports  étroits  avec  l'affaire  de  Demé- 
trius. 

Les  dépêches  envoyées  par  Diotallevi,  pendant  les  premiè- 
res années  de  sa  nonciature,  ne  renferment  rien  de  fort  sail- 
lant. Il  s'occupe  surtout  de  l'élévation  de  Rangoni  au  cardi- 
nalat. Sigismond  III,  malgré  l'opposition  du  St.  Siège  intercède 
chaleureusement  pour  que  l'ancien  nonce  de  Pologne  obtienne 
la  pourpre. 

Au  cours  de  la  dernière  campagne  archivale  M.  Bora- 
tynski  a  été  assez  heureux  pour  enrichir  encore  la  collection 
des  matériaux  de  l'époque  de  Bathory  qu'il  avait  déjà  tirés 
des  bibliothèques  romaines,  et  cela  par  la  découverte  d'une 
série  de  documents  de  premier  ordre.  En  se  rendant  à  Rome, 
il  s'était  arrêté  dans  l'antique  abbaye  de  Nonantola,  près  de 
Modène,  où  il  avait  l'intention  de  collationner  un  manuscrit 
inédit  de  la  Relation  d'Borace  Spanocchi,  secrétaire  du  nonce 
Bolognetti  (1581 — 1585).  C'est  dans  les  archives  de  ce  couvent 
célèbre  qu'il  a  trouvé,  en  compulsant  les  vieux  registres,  une 
foule  de  pièces  concernant  la  nonciature  de  Bolognetti,  pièces 
qui  viennent  admirablement  compléter  le  recueil  volumineux 
des  dépêches  de  ce  nonce,  objet  des  travaux  de  la  mission  po- 
lonaise en  1886/87.  La  correspondance  de  Bolognetti  qui  se 
trouve  au  Vatican  présentait  des  lacunes  évidentes;  le  manu- 
scrit de  Nonantola  vient  les  combler.  Ce  manuscrit  contient 
8  dépêches  des  années  1583  et  1584;  elles  se  rapportent  toutes 
aux  négociations  entamées  à  cette  époque  avec  Bathory,  pour 
amener  la  constitution  d'une  Hgue  contre  les  Turcs.  On  y  lit 
un  compte-rendu  fort  étendu  et  fort  intéressant  de  deux  con- 
versations que  le  nonce  eut  à  ce  sujet  avec  le  roi.  Il  s'agissait 
de  modifier  les  dispositions  pacifiques  de  la  noblesse  polonaise^ 
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de  Feritraîner  à  une  action  guerrrière  contre  les  Turcs,  action 
dont  le  roi  était  fort  partisan,  mais  à  laquelle  il  semblait  dif- 
ficile d'amener  les  gentilshommes.  Bathory  demande  donc  qu'on 
envoie  en  Pologne  un  mandataire  spécial  muni  de  lettres  de 
créances  de  tous  les  princes  promoteurs  et  membres  de  la  ligue. 
Ceci  obtenu,  le  roi  s'ouvrirait  de  ses  projets  aux  sénateurs  sur 
lesquels  il  pouvait  compter,  et  on  avait  tout  lieu  d'espérer  que 
ces  derniers  auraient  assez  d'influence  pour  enlever  un  vote 
approbatif  de  la  diète.  Toutefois  deux  conditions  semblent 
à  Bathory  indispensables  :  1°  la  constitution  d'un  trésor  de 
guerre  capable  de  suffire  aux  frais  d'une  campagne  qui  dure- 
rait au  moins  six  ans;  2^  la  participation  eftective  de  l'Allemagne 
à  l'expédition.  L'attaque  devait  simultanément  se  produire  de 
quatre  côtés:  du  côté  de  la  mer,  de  celui  de  la  Dalmatie,  enfin 
par  la  Hongrie  et  la  Valachie.  Le  roi  se  réservait  le  comman- 
dement de  l'armée  qui  entrerait  en  campagne  sur  cette  der- 
nière frontière. 

Cette  visite  de  M.  Boratynski  à  Nonantola  a  encore  amené 
une  autre  trouvaille:  celle  d'une  sorte  de  registre  dans  lequel 
Bolognetti  avait  rassemblé,  avant  d'aller  prendre  possession  de 
son  poste  de  nonce,  une  foule  de  renseignements  sur  les  cho- 
ses et  gens  de  Pologne.  Ces  notes  prises  à  la  volée,  pour  ainsi 
dire  et  de  toutes  sources,  devaient  lui  servir  à  écrire  plus  tard 
une  sorte  de  relation  sur  le  pays  où  il  allait  être  envoyé.  Elles 
sont  présentées  un  peu  confusément,  mais  elles  n'en  sont  pas 
moins  fort  curieuses.  Elles  portent  sur  tout  :  contrée,  habitants, 
politique  intérieure  et  extérieure.  Elles  fournissent  des  indica- 
tions très  précieuses  et  absolument  inconnues  jusqu'ici  sur  Ba- 
thory dont  la  personnalité  y  est  vivement  mise  en  lumière. 

Pendant  l'année  qui  vie  ut  de  s'écouler  on  a  encore  fait 
des  fouilles  patientes  dans  les  actes  de  l'hôpital  de  Saint  Sta- 
nislas, à  Rome.  Cet  hôpital  fondé  en  1575,  par  le  cardinal 
Hozius,  était  destiné  aux  pèlerins  polonais.  Malheureusement  il 
n'a  pas  été  possible  de  découvrir  la  Hste  des  pèlerins  qui  y  ont 
trouvé  asile;  elle  a  probablement  été  détruite. 
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8.  —  Zblôr  wiadomosci  do  antropologii  krajowej  wydawany  staraniem  Ko- 
misyi  antropologicznej  Akademii  Umiejetnosci  w  Krakowie.  —  (liecueil 
de  îïiatériauoc  anthropologiques ^  publié  par  la  Commission  d'An- 
thropologie de  rAcadémie  des  Sciences  de  Cracovie).  Tome  XVII.  in  8. 
VJ,  172  et  339  p.,  avec  une  carte,  une  planche  et  une  chromolitographie 
hors    texte,    et     quelques  figures  dans  le  texte. 

Section  I.  Archéologie- Anthropologie. 

L.  OL15CHNOAVICZ.  Chapakterystyka  antropologiczna  ludnosci  gubernii  lubelskiej. 
(Caractéristique  anthropologique  des  populations  du  gou- 
vernement de  Lublin), 

Ce  sont  les  personnes  admises  à  l'hôpital  de  Lublin,  soit 
comme  malades,  soit  comme  visiteurs,  qui  ont  fourni  à  l'auteur 
les  matériaux  de  sa  communication.  Il  s'agit  donc  ici  d'une 
population  exclusivement  polonaise,  habitant  surtout  le  district  de 
Lublin,  ou  tout  au  moins  appartenant  au  gouvernement  de  Lu- 
bhn.  Les  observations  ont  porté  sur  384  sujets  (182  hommes, 
202  femmes),  classés  comme  suit:  gentilshommes,  96  (60  hom- 
mes, 86  femmes);  bourgeois  et  citadins,  106  (45  hommes, 
61  femmes);  paysans,  182  (77  hommes,  105  femmes).  L'âge 
de  ces  sujets  variait  de  23  à  45  ans.  Après  avoir  étudié  la  taille, 
les  proportions  du  corps,  la  brasse,  le  teint,  la  nuance  des 
cheveux  et  des  yeux,  les  particularités  de  la  tête  et  du  visage, 
la  conformation  du  crâne  et  du  nez,  l'auteur  s'est  convaincu 
que  les  paysans  de  Lublin  sont  fort  semblables  aux  Galiciens 
décrits  par  MM.  Majer  et  Kopernicki,  que  les  bourgeois  des 
deux  contrées  ont  certaines  différences,  peu  tranchées  il  est 
vrai,  tandis  que  les  nobles  sont  d'une  taille  supérieure  à  celle 
du  peuple  qui  a  la  plus  haute  stature  en  Europe,  les  Suédois, 
ont  les  dimensions  crâniennes  plus  grandes  que  celles  des  deux 
autres  groupes,  quoique  les  trois  types  appartiennent  au  genre 
brachycéphalc,  plus  accusé  cependant  chez  les  femmes  que  les 
hommes.  Chez  les  nobles  encore  les  fronts  sont  d'un  demi  cen- 
timètre plus  étroits  que  chez  les  autres  individus;  propriété 
très  remarquable,  sur  laquelle  l'auteur  appelle  l'attention.  Si 
l'on  ajoute    à  cela  qu'ils  ont  le    visage  plus    court,    surtout  les 
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femmes,  on  peut  en  tirer  des  déductions  à  longue  portée,  dé- 
ductions dont  l'auteur  récuse  la  responsabilité,  parce  que  le  petit 
nombre  de  ses  observations  ne  saurait  permettre  des  conclu- 
sions générales  et  qu'il  est  d'ailleurs  facile  d'expliquer  ration- 
nellement les  différences  signalées.  Avant  de  clore  son  travail, 
M.  Olechnowicz  s'arrête  à  considérer  le  type  slave^  et,  après 
avoir  comparé  et  analysé  toutes  les  études  dont  ce  type  à  été 
l'objet,  il  conclut  que  les  montagnards,  surtout  ceux  du  Pod- 
hale^  ont  conservé  le  caractère  générique  slave  le  plus  pur 
parmi  tous  les  peuples  au  nord  et  à  l'est  des  Carpathes ,  et 
qu'avec  les  Celtes,  ils  constituent  le  fond  même  de  la  race 
arienne  en  Europe.  Le  supplément  joint  à  l'ouvrage  nous  four- 
nit   les  mesures  individuelles  prises  sur  des  gentilshommes. 

F.  PuLAwsKi.  Kurhan  popowiecki.  (Le  Kourhan  de  JPopôwUa).  Recher- 
ches archéologiques  dans  la  Podolie  russe). 

Dans  les  champs  qui  s'étendent  aux  environs  du  village 
de  Popowka,  dans  le  district  de  Winnica,  à  7  verstes  à  peu  près 
du  Boh,  s'élèvent  deux  kourhans  ou  tumuli.  En  1891,  l'auteur 
a  fouillé  une  de  ces  sépultures  préhistoriques  en  y  creusant 
deux  tranchées,  l'une  du  nord  au  sud,  l'autre  de  l'est  à  l'ouest. 
Dans  les  premières  couches  du  terrain  il  n'a  trouvé  que  quel- 
ques fragments  de  poteries  d'argile  fort  grossières ,  débris 
d'ustensiles  qu'il  n'a  pas  été  possible  de  reconstituer.  En 
creusant  en  peu  plus  avant  il  a  rencontré  des  ossements  d'ani- 
maux domestiques,  un  squelette  de  hamster  (cricetus  frumen- 
tarius),  et,  à  la  profondeur  de  60  cent.,  des  ossements  de  che- 
val et  un  fer  de  lance  muni  d'un  long  fût.  Cette  lance  était 
si  rouillée  qu'il  n'a  été  possible  d'en  retirer  que  la  partie  voisine 
de  la  hampe.  A  la  profondeur  de  180  cent,  il  a  découvert, 
à  côté  de  débris  pulvérulents  d'ossements  humains,  une  lance 
en  pierre  brune  légèrement  ébréchée,  sans  aucune  trace  de  po- 
lissure,  et  appartenant  à  la  plus  rare  espèce  du  type  étroit- 
feuilleté.  L'auteur  donne  la  reproduction  et  la  description  de 
cette  lance  et  la  compare  avec  celles  du  même  genre  qui  sont 
déjà  connues. 

BuUetiu  u  2 


âé  RÉSUMÉS 

B.  PoDczAszYNSKi.  Wykopallsko  z  grobu  cialopatnego  we  wsi  Dembe  pod 
Kaliszem.  {Fouilles  d'une  sépultui'e  par  incinération,  à  Detnbe 
près  de  Kalisz). 

Au  mois  de  juin  1854,  en  creusant  des  fossés,  à  Dembe, 
on  découvrit  une  tombe  entourée  de  pierres  brutes  en  quadri- 
latère et  contenant:  1^  une  cuillère  de  bronze  à  fond  plat, 
magnifique  travail  gréco-romain  ;  2^  un  petit  vase  en  verre  filé 
(Bandglas)  très  soigneusement  confectionné;  3^  deux  urnes  fu- 
néraires, en  argile  noire,  contenant  des  cendres  et  des  résidus 
d'os  humains  calcinés.  L'auteur  décrit  en  détail  ces  objets  qui, 
surtout  le  premier  et  le  second,  ont  une  grande  valeur  archéo- 
logique (ils  font  aujourd'hui  partie  des  collections  archéologi- 
ques de  l'Académie  des  Sciences  de  Cracovie).  Des  illustra- 
tions sur  zinc  les  reproduisent  en  une  planche  hors  texte. 

J,  Talko-Hryncewicz.  Charakterystyka  fizyczna  ludôw  Litwy  i  Rusi,  na  pod- 
stawie  wîasnyeh  spostrzezen.  {Caractère  physique  des  Lithua- 
niens et  des  Ruthènes,  d'après  des  observations  personnelles). 

Au  printemps  de  J  89 1 ,  pendant  les  mois  de  mars,  d'avril 
et  de  mai,  l'auteur  fit  une  excursion  scientifique  à  travers  la 
Kussie  Blanche  et  la  Lithuanie.  Au  cours  de  son  voyage  il 
prit  des  mesures  anthropologiques  sur  des  sujets  habitant  dix 
gouvernements  et  appartenant  aux  trois  principales  branches 
slaves:  1^  les  Polonais  et  les  Podlachiens  (Podlasiaki),  2^  les 
Blanc  -  Russiens  (Bialorusini),  3^  les  Lituaniens  et  Lètes.  Ses 
observations  ont  porté  sur  1732  personnes  qui,  d'après  les  ca- 
tégories ci-dessuS;  se  décomposent  comme  suit:  \\  47  (25  hom- 
mes, 22  femmes);  2^,  1102  (961  hommes,  141  femmes);  3", 
583  (476  hommes,  107  femmes).  Se  basant  ^sur  les  notes  re- 
cueilhes,  l'auteur  tire  les  conclusions    caractéristiques    ci-après: 

1  ".  taille  moyenne. 

2°.  Les  Blanc-Russiens,  les  Lithuaniens-Lètes  ont  le  tronc 
allongé,  campé  sur  des  jambes  courtes;  les  Podlachiens  au 
contraire  ont  le  tronc  plus  court. 


^^.  Les  Lithuanien s-Lètes  et  les  Blanc-Russiens  tiennent 
le  milieu,  au  point  de  vue  du  teint,  entre  les  Podlachiens  au 
teint  clair  et  les  Polonais  au  teint  plus  accusé. 

40.  Les  cheveux  des  Lithuaniens-Lètes  et  des  Blanc-Rus- 
siens sont  blonds,  ceux  des  Podlachiens,  plus  foncés. 

5^  Les  Lithuaniens  et  les  Blanc-Russiens  ont  les  yeux 
bleu -clair,  les  Podlachiens,  bleu -foncé. 

6*.  Toutes  ces  populations  sont  brachycéphales. 

70.  Les  visages  sont  généralement  ovales. 

8^  Les  nez  droits. 

En  somme  et  pour  résumer  ces  diverses  indications,  les 
Lithuaniens-Lètes  et  les  Blanc-Russiens,  sans  tenir  compte  des 
influences  diverses,  telles  que  le  climat,  le  voisinage  de  la  mer, 
des  fleuves  et  des  montagnes  qui,  comme  on  le  sait,  sont  des 
facteurs  importants  dans  la  transformation  des  individus  d'une 
même  origine,  ont  conservé  des  traits  de  parenté  incontestable 
avec  les  Finnois.  Les  Podlachiens  ont  la  taille  et  la  struc- 
ture du  corps  fort  bien  proportionnées,  mais  différent  des  Po- 
lonais; par  leurs  formes  crâniennes,  semblables  à  celles  des  Li- 
thuaniens et  des  Finnois,  ils  ont  conservé  des  traces  éviden- 
tes de  parenté  avec  l'ancienne  race  des  Jazvinghiens. 


Section  II.    Ethnologie. 

R.  Zawiltnski.  Przyczynek  do  etnografii  gôrali  polskich  na  Wegrzech. 
{Contribution  à  Vethnographle  des  montagnards  polonais 
de  la  Hongrie). 

Ce  travail  est  le  compte -rendu  de  l'excursion  faite  par 
l'auteur,  au  cours  de  l'été  de  1892,  dans  les  environs  de 
Csacsa  (com.  de  Trencsin),  sur  les  confins  de  la  Galicie 
occidentale ,  dans  le  voisinage  de  la  frontière  sud  de  la 
Silésie  autrichienne.  En  commençant  ses  recherches  l'auteur 
a  dû  se  contenter  d'abord  d'étudier  les  aspects  extérieurs 
de  la  contrée  qu'il  voulait  connaître;  aussi  nous  décrit-il  sur- 
tout   la  topographie  du  lieu,   les   constructions  rurales  et  leurs 
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divisions,  (il  insiste  tout  particulièrement  sur  les  toitures  ca- 
ractéristiques qui  les  recouvrent),  les  costumes  masculins  et  fé- 
minins. Des  photographies  prises  sur  place  sont  reproduites 
dans  son  rapport  qui  se  termine  par  quelques  observations  sur 
le    dialecte    indigène   ainsi  que  sur  l'histoire  de  la  contrée. 

M.  Rawicz  WiTANowsKi.  Lud  wsî  Stradoiiiia  pod  Czestochowa.  (Les  pay- 
sans de  Stradotn,  près  de  Czestochowa). 

Cette  monographie  d'un  village  assez  étendu  est  conçue 
et  tracée  dans  le  cadre  traditionnel.  D'abord  la  description  de 
l'endroit  et  quelques  notions  sur  son  passé;  puis  les  travaux 
champêtres,  les  bâtiments  et  ustensiles  domestiques,  les  costu- 
mes et  les  aliments,  les  cérémonies  de  la  vie  familiale:  baptê- 
mes, mariages,  funérailles,  les  fêles  annuelles  et  les  coutumes 
qui  y  sont  usitées,  enfin  les  traditions  et  croyances  agricoles, 
les  superstitions,  les  dictons  et  les  remèdes  rustiques.  L'auteur 
a  recueilli  323  chants  populaires  parmi  lesquels  les  plus  cu- 
rieux sont  ceux  qui  sont  chantés  dans  les  solennités  religieuses; 
il  nous  donne  les  airs  de  9  de  ces  mélodies  naïves.  Nous  trou- 
vons encore  dans  cet  intéressant  travail  6  énigmes,  10  anecdo- 
tes et  22  contes  variés.  Une  chromolitographie  reproduit  les 
costumes  locaux;  une  zincotypie,  les  chaumières. 

A.  HuRYNowicz.  Zbiôr  rzeczy  bialoruskich.  [Choses  de  Blanche- Russie), 

Ce  petit  recueil  a  été  composé  avec  des  matériaux  ras- 
semblés à  Wiszniew ,  petit  village  blanc-russsien  du  gouverne- 
ment de  Wilna.  Il  se  compose  de  165  chants  rapportés  dans 
le  dialecte  même  de  l'endroit,  et  de  37  énigmes.  Sur  ces 
165  chants,  49  ont  trait  aux  cérémonies  de  la  vie  rurale: 
1  pour  les  baptêmes,  20  pour  les  noces,  6  pour  les  moissons, 
4  pour  „les  koupale'^  ou  feux  de  la  St.JJean,  1  pour  la  Saint 
Pierre,  10  pour  Pâques,  8  pour  l'avent.  Les  autres  sont  des 
berceuses,  des  chansons  d'amour,  de  guerre,  sui'  les  divers  mé- 
tiers, des  airs  à  danser,  des  pastorales,  etc. 
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B.  GusTAwicz.  Zagadki  i  lamigtôwki  ludowe.  (Enigmes  et  charades  po- 
pulaires). 

L'auteur  rapporte  470  énigmes  et  101  charades  classées 
systématiquement.  Il  les  a  recueillies  dans  une  cinquantaine  de 
villages  situés  pour  la  plupart  dans  la  Galicie  occidentale.  Elles 
sont  placées  par  ordre  alphabétique  des  mots  qui  en  sont  la 
solution,  etj  ce  qui  donne  au  recueil  une  valeur  incontestable, 
comparées  avec  toutes  celles  que  les  ethnographes  polonais  ont 
publiées  jusqu'à  ce  jour.  Ce  travail  soigné  et  minutieux  a  en- 
core une  autre  précieuse  qualité:  toutes  ces  énigmes  sont  rap- 
portées dans  la  langue  même  du  terroir  notée  scrupuleusement. 
Presque  toutes  ces  devinettes  semblent  grossières  et  même  obcè- 
nes,  mais  c'est  là  précisément  ce  en  quoi  se  plaît  l'esprit  po- 
pulaire. 

B.  W.  Segel.  Materyaly  do  etnografii  Zydôw  wschôdnio-galicyjskich.  [Ma- 
tériaux pour  servir  à  V ethnographie  des  Juifs  de  la  Ga- 
licie orientalej. 

Nulle  part  comme  en  Galicie,  on  peut  même  dire  en  Po. 
logne,  les  Juifs  ne  forment  une  caste  aussi  exclusive,  aussi 
tranchée  et  présentant  des  caractères  on  ne  peut  plus  intéres- 
sants aux  recherches  des  ethnographes.  Aucun  chrétien  ne  par- 
vient jamais  à  pénétrer  dans  ce  monde  spécial^  fermé  par  le 
fanatisme  religieux.  Aussi  jusqu'ici  n'avions-nous  aucun  travail 
du  genre  de  celui  qui  vient  d'enrichir  l'ethnographie  polonaise. 
L'auteur  est  parvenu  à  rassembler,  soit  en  faisant  appel  à  ses 
souvenirs,  soit  en  se  livrant  à  d'activés  recherches,  86  contes, 
56  chants,  dont  52  d'amour,  87  traditions  et  croyances,  80  re- 
cettes médicales.  Le  tout  naturellement  a  été  traduit  en  polo- 
nais, mais  pour  nous  donner  une  idée  du  jargon  juif,  une  his- 
toriette et  une  chanson  sont  rapportées  dans  ce  jargon. 

J.  KiBORT.  Nutki  ludowych  piosnek  zmudzkich.  {Airs  de  quelques  chants 
populaires  samogitiens). 

Cette  contribution  à  l'ethnographie  des  populations  lithua- 
niennes est  fort  peu  volumineuse  mais  elle  n'en  est  pas  moins 


40  RÉSUMÉS 

d'un  grand  prix.  L'auteur  nous  rapporte  21  airs  de  tonalités  et 
de  mesures  diverses.  Les  paroles  samogitiennes  accompagnent 
la  musique,  ainsi  qu'une  traduction  polonaise  aussi  exacte  que 
possible. 


9.  —  Sprawozdanie  Komisyi  fizyograficznej.  {Berlcht  der  phy&iogra- 
2)hiscïien  Commission),  Bd.  XXVIII,  8".  XXXVII.  249,  266  S.,  2 
Tafeln. 

Den  Inhalt  des  ersten  Theiles  des  vorliegenden  Ban- 
des (S.  I— XXXVII)  bilden:  1)  Bericht  ûber  die  Thiltigkeit 
der  physiographischen  Commission  im  Jabre  1892/93  (I  — 
XXV),  2)  Verzeicbnis  der  Mitglieder  der  Commission  (XXV — 
XXX),  3)  Cassen-Bericht  (XXX— XXXIV),  4)  und  5)  Stand 
der  Sammlung  meteorologischer  Instrumente  und  des  betreffen- 
den  Fonds  (XXXIV— XXXVII). 

U.  Theil:    Materialien  zur    Physiograpbie    des    Landes. 
1.  Unterabtheilung,    S.  [1—249.] 

Von  der  meteorologischen  Section  gesammelte  Materialien. 

Wypadki  spostrzezeh  meteorologicznych  dokonanych  w  Galicyi  w  roku  1892. 

zestawione  w  c.  k.  Obserwatoryum  astron.  krakowskiem  pod  nadzorera 
Prof.  Dra  Karliuskiego.  (liesultate  der  meteorologischen  Be- 
obachtungen  in  Galizien  im  J,  1892 ,  zusammengestellt  an  der 
k.  k,  Krakauer  Sternwarte  unter  der  Aufsicht  des  Prof.  Dr.  Karlinski). 

S.  [3-175]. 

Die  Zabi  der  Stationen  betrug  35;  ein  Verzeicbnis  der- 
selben ,  nebst  Angabe  ibrer  geogr.  Lage  und  Seebobe ,  sowie 
aucb  der  Namen  der  Beobachter,  enthalt  die  Tabelle  auf  S. 
[3 — 4].  Auf  Grund  der  gemacbten  Beobacbtungen  werden  an- 
gegeben:  l)  die  Lufttemperatur  in  C.*^  (32  Stationen,  darunter 
26  ganzjabrige),  u.  zw.  :  arithmetische  Tages-  und  Monatsmittel 
und  die  Monats  -  Extrême  (fiir  Bielitz,  Krakau,  Szczawnica, 
Lemberg,  Dublany,  Sokal  und  Tarnopol  absolut)  S.  [8—45]; 
2)  der  Luftdruck  auf  0"  C.  reduciert,  in  Millimetern  (14  Stat., 
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12  ganzjahr.):  arithmetisclie  Tages-  iind  Monatf^mittel  und  die 
beobachteten  Monats- Extrême  (absolut  nur  filr  Krakau);  die 
fiir  die  einzelnen  Barometer  bekannten  und  in  frûheren  Banden 
angegebenen  Correctionen  wurden  nicht  berucksichtigt;  S.  [46  — 
63]  ;  3)  die  Windrichtung  (30  Stat.,  24  ganzjilhr.)  :  Tagesmittel 
der  Windrichtung.  Zabi  der  in  jedem  Monate  beobachteten 
einzelnen  Windrichtungen  und  Windstillen  S.  [64 — 95];  4)  die 
Bewolkung  (31  Stat.,  25  ganzjiihr.):  Mittelwerte  fiir  die  ein- 
zelnen Tage  und  Monate  S.  [96 — 125];  5)  der  Niederschlag 
(33  Stat,  27  ganzjahr.):  Tages-  und  Monatssummen ,  nebst 
Angabe  der  beobachteten  Niederschlagsformen  und  Gewitter  S. 
[126 — 175].  —  Fiir  diejenigen  29  Stationen,  welche  das  ganze 
Jahr  hindurch  obne  Unterbrechung  thiitig  waren,  Avurden  be- 
reclinet:  die  corrigierten  Jahresmittel  fiir  Temperatur  und  Luft- 
druck  und  die  Jahressumraen  des  Niederschlages  (S.  [6 — 7]). 
Auf  S.  [7]  werden  die  friiher  fur  Bielitz  in  den  Jahren  1 888 — 
91.  angegebenen  Mittelwerte  der  Temperatur  corrigiert;  ebenso 
fiir  Zawoja  1891. 

D.  WiERZBicKi.  Grady  w  Galicyi  w  r.  1892.  (Hagelschldge  in  Galizlen 

im  J,  1892)-  S.  [176—180]. 

Wie  in  den  friiheren  Jahren,  erhielt  der  Verfasser  die 
wichtigsten  Materialien  zu  dieser  Zusammenstellung  von  der 
Krakauer  Versicherungsgesellschaft  und  von  einigen  k.  k.  Be- 
zirksâmtern;  sonst  wurden  auch  Zeitungsberichte  ausgenutzt. — 
Im  J.  1892  hat  Galizien  von  Hagelschlagen  verhiiltnismassig 
wenig  gelitten.  Der  erste  Hagelschlag  hat  zwar  schon  am  10. 
Mai  stattgefunden ,  worauf  gleich  am  11.  ein  anderer  folgte; 
in  demselben  Monate  wurden  noch  2  andere  Tage  mit  Hagel 
(21.  und  30.)  verzeichnet,  im  Juni  waren  sogar  nur  10  Tage 
frei  von  Hagel  (im  Juli  dagegen  24,  im  August  23);  es  sind 
aber  iiberhaupt  nur  zwei  Hagelschlage  von  grosser  Ausdehnung 
vorgekommen  (am  15.  Juni  —  in  Westgalizien ,  und  am  14. 
Juli  —  hauptsiichlich  in  Ostgalizien).  —  Die  Zahl  der  iiberhaupt 
notierten  Falle  betriigt  310,  gegen  1465  im  J.  1891.;  von  den- 
selben    wurden    45    Bezirke    (29    in    Ost-,    16  in  Westgalizien) 


42  RÉSUMÉS 

heimgesuclit  ;   10  Geineinden  wurden  vom  Hagel  je  2'mal,  vier 
je  3-mal  getrofFen. 

D.  WiEBZBicKi.  Pioruny  w  roku  1892.  (Blitsschldge  in  Galizien  itn  J» 

1892),  S.  [180]. 

Die  Zabi  der  getôdteten  Menschen  betrug  21,  der  gelâhm- 
ten  9;  19  Wohnhauser  und  Wirthschaftsgebâude  sind  abge- 
brannt  (zusammengestellt  nach  Zeitungsberichten). 

F.  KARLIN6KI.  Wypadki  siedmioletnich  cogodzinnych  pomiarôw  deszczu  wyko- 
nanych  w  c.  k.  Obserwatoryum  astron.  w  Krakowie.  {Besultate  von 
siehenjahrigen  stUndlichen  liegenmessungen  an  der  Je.  Je. 
Sternwarfe  zu  KraJeau),   S.  [181]. 

Die  Tabelle  auf  S.  [181]  enthâlt:  Mittelwerte  der  in 
den  einzelnen  Tagesstunden  wahrend  der  IMonate  April— Octo- 
ber  (VI.  1886 — V.  1893)  beobachteten  Regenmengen,  die  be- 
treffenden  Sumraen  fiir  die  einzelnen  Stunden  sowie  fiir  die 
IMonate,  endlicb  die  beobachteten  stundlichen  Maxima  der  Re- 
gemennge  nebst  Angabe  des  betreflfenden  Jahres,  Tages  und 
der  Stunde. 

F.  Karlinski.  Wykaz  stanu  wody  na  rzekach  galicyjskich  w  r.  1892.  (  Was- 
serstand  der  gallziscJien  Flilsse  ini  J.  1892),  S.  [182—222]. 

Der  Wasserstand  wurde,  wie  im  vorigen  Jahre,  an  25 
Flûssen  in  97  Stationen  beobachtet.  -^  Die  Tabellen  auf  S. 
[183 — 199]  enthalten:  die  fiir  die  einzelnen  Monate  berechneten 
Mittelstande  und  die  beobachteten  Extrême  nebst  Datum ,  sowie 
auch  die  entsprechenden  Grossen  fiir  das  ganze  Jahr.  Notizen 
liber  das  Zufrieren  und  Freiwerden  der  Flilsse  im  Winter 
1891— 92.  finden  sich  auf  S.  [199—203]  zusammengestellt.  Auf 
S.  [203 — 222]  werden  die  an  den  einzelnen  Stationen  beobach- 
teten Tage  mit  athmospharischem  Niederschlag  aufgeziihlt. 

W.  Satke.  Roczny  i  dzienny  przebieg  wiatrôw  w  Tarnopoiu.  {Die  JdJirli- 
cJie  und  die  tdglicJie  Période  der   Winde  in  Tarnopol,)  S. 

[222— 24;7J. 

Zu  dieser  Abhandlung  benutzte  der  Verf  die  30-jahrigen 
Beobachtungen    der  Windfahne   im   Jesuitencollegium    zu  Tar- 


nopol  vom  J.  1861  — 1890,  sodann  die  5  jabr.  Anemometer- 
aufzeichnungen  von  1881 — 1887  daselbst.  Die  Resultate  stellt 
er  in  eilf  der  Abhandlung  beigefiigten  Tabellen  dar.  Aus  der 
Tab.  I,  die  die  Anzahl  der  Winde  in  Percenten  wâhrend  des  Jah- 
res  enthalt,  ersieht  man,  dass  der  vorwiegende  Wind  im  Win- 
ter  SE  ,  im  Sommer  NW  ist ,  sodann  das3  auch  in  der  jahrli- 
chen  Période  eine  Drehung  des  Windes  gegen  die  Sonne  statt- 
findet,  was  auch  der  Verf.  zu  erklaren  versucht.  Die  Tab.  II 
stellt  die  jâhrliche  Période  in  den  di-ei  Beobachtungsstunden 
dar.  Sowohl  dièse  wie  die  nachstfolgende  Tab.  III ,  die  die 
Richtung  und  Starke  der  Résultante  zu  den  Beobachtungsstun- 
den darstellt,  sodann  die  Tab.  IV,  in  welcher  der  Verf.  das 
Verhaltnis  der  N  zu  den  S  und  der  E  zu  den  W  Winden  in  der 
jâhrlichen  Période  und  zu  den  Beobachtungsstunden  berechnet. 
endlich  die  Tab.  V,  die  die  Anzahl  der  Winde  in  der  taglichen 
Période  nach  dem  Anemographen  enthalt,  beweisen  die  tagli- 
che  Drehung  der  Winde  von  E  iiber  S  nach  W.  also  mit  der 
Sonne  im  Sommer.  Im  Winter  dagegen  folgen  die  Winde  dem 
Dove'schen  Gesetze.  In  Tab.  VI  hat  der  Verf.  die  Dauer  der 
einzelnen  Winde  im  Sommer-  und  im  Winterhalbjahre  nach 
den  Anemographenaufzeichnungen  zusammengestellt ,  woraus 
erhellt,  dass  der  SE  der  bestândigste  Wind  ist  sowohl  im  Win- 
ter, als  auch  im  Sommer,  obwohl  derselbe  im  Sommer  zu 
den  seltener  auftretenden  Winden  gehort.  In  Tab.  VU.  zeigt 
der  Verf.  die  Starke  und  die  Geschwindigkeit  der  einzelnen 
Winde  in  der  jâhrlichen  Période;  in  der  VIII.  ihre  Starke  und 
Geschwindigkeit  ohne  Rticksicht  auf  die  Richtung  in  der  tilg- 
lichen  Période  und  zwar  sowohl  nach  der  Schittzung,  als  auch 
nach  dem  Anemographen^  und  in  Tab.  IX.  die  tagliche  Pério- 
de der  Geschwindigkeit  der  einzelnen  Windrichtungen  nach 
dem  Anemographen.  Ausser  den  aus  anderen  Orten  bekannten 
Resultaten  wird  hier  noch  auf  einen  Umstand  aufmerksam  ge- 
macht ,  namlich ,  dass  die  Starke  und  Geschwindigkeit  der 
Winde  in  der  jâhrlichen  Période  im  entgegengesetztén  Verhiilt- 
nisse  zu  ihrer  Anzahl  steht.  In  dem  vorletzten  Abschnitte  und  in 
Tab.  X.  werden  die  starken  Winde  nach  ihrer  Anzahl  in  Per- 
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centen  wiihrencl  des  Jabres  belmndelt,  und  es  ist  bemerkenswert, 
dass  die  starksten  Winde  aus  NW,  W,  SE  und  N  in  87*6  7o 
auftreten  und  dass  sie  2  Maxima  und  2  Minima  im  Jahre  auf- 
weisen  ,  von  denen  das  grossere  Maximum  auf  Februar,  das 
Hauptminimum  auf  Juli  entfallt.  Endlich  in  Tab.  XL  werden 
die  Windstillen  in  der  jahrlichen  und  der  taglichen  Période  nach 
der  Schatzung  und  nach  dem  Anemographen  zusammenge- 
stellt. 

D.  WiEKZBicKi.  Wyniki  spostrzeieri  magnetycznych  zrobionych  w  Krakowle 
w  roku  1892.  {liesultate  tuag iietischer  Beohachtungen  in  Kra- 

Uau  im  J,  1H92).  S.  [248—249]. 

An  demselben  Pankte  des  Krakauer  botanischen  Gartens, 
wie  in  den  friiberen  Jahren,  wurden  vom  23.  Juli  bis  ziim  10. 
October  1892  10  Messungen  der  magii.  Declination  (Tab.  S. 
[248|),  und  vom  12.  Juli  bis  zum  13.  September  6  Messungen 
der  Inclination  (Tab.  S.  [248 — 249])  vorgenommen.  Die  berech- 
neten  Mittelwerte  betragen:  Declination,  westlich  ^  6^57'.55 
(9.  September  1892),  Inclination:  64013'.75. 

IL  Unterabtheilung,    S.  1-266,  Taf.  I  u.  IL 

Von  den  Sectionen  filr  Botanik^  Zoologie  und  Géologie 
gesammelte  Materialien. 

Z.  FiszEK.  Przyczynek  do  fauny  krajowych  skorupiakôw  liécionogich.  {Phyllo- 
poda).  {Beltrag  zur  Kenutnis  der  Phyllopoden-Fauna  Oa- 
Uziens).  S.  1—7. 

In  Ankniipfung  an  seine  friihere  diesbeziigliche  Arbeit 
(Materialien  zur  Fauna  der  einheimiscben  Phyllopoden),  in  der 
drei  neue  Arten  von  Apodiden  beschrieben  wurden,  bringt  der 
Verf.  neue  Grtinde  zur  Aufrechterlialtung  der  aufgestellten 
Arten. 

Im  J.  1887  fand  der  Verf.  bei  Krakau  zahlreiche  Apo- 
diden, die  mit  dem.  in  der  erwahnten  Abhandlung  beschriebe- 
nen  Apus  haliciensis  vollig  iibereinstimmten  ;  es  hatten  namlich 
aile    ausgewachsenen   Exemplare  14  Abdominalringe  vom  Rii- 
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ckenschilde  uiibedeckt,  Avogegen  Apus  cancriformis  Auct.  stets 
16  solche  Ringe  besitzt.  Un  ter  380  Exemplaren  fand  Verf. 
170  Mannchenund  190  Weibclieii;  d.  i.  die  hochste  Zabi  von 
Manncben  im  Verhaltnis  zu  Weibcben,  welche  ilberhaupt  bis- 
her  constatiert  wurde.  Auf  Grund  seiner  Beobacbtungen  glaubt 
Verf.  behaupten  zu  konnen,  dass  die  Entwickelung  der  Mann- 
cben, neben  anderen  Umstânden,  aucb  durcb  Temperatur  und 
Sonnenschein  beeinflusst  wird. 

Was  die  bisher  wenig  bekannte  Begattungs-  und  Befrucb- 
tungsart  anbelangt,  stellt  Verf.  die  Vermutliung  auf,  dass  die- 
selbe  raittels  des  11.  Beinpaares  zustande  komnit  und  zwar 
derart,  dass  das  Manncben  das  innere,  spitz  auslaufende  Bein- 
blatt,  mit  Spermatozoën  bedeckt,  zwischen  die  auseinandertre- 
tenden  Bliltter  der  weiblicben  Eiertasche  steckt  und  dadurcb 
das  Zusammentreffen  der  Gescblechtsproducte  miteinander  bc- 
wirkt. 

Von  der  Gattug  Lepidurus  fand  Verf.  die  ersten  lebendeu 
Exemplare  des  L.  Kozuboioslcu  in  Galizien  im  April  1888  bei 
Krakau  an  derselben  Stelle,  wo  im  vorigen  Jahre  zahlreiebe 
Apus  lebten.  Er  iiberzeugte  sich  dabei,  dass  die  von  ihm  auf- 
gestellte  Art:  L.  Kozuhowshii  von  L,  productus  Auct.  wirkUcb 
versebieden  ist. 

K.  BoBEK.  Przyczynek  do  fauny  muchôwek  krakowskiego  okregu.  (Beltraf/ 
zur  Kenntnis  der  Dipteren^Fauna  des  Krahaaer  KreisesJ, 

S,  8—28. 

Das  Verzeichnis  entbalt  426  Dipteren,  gesammelt  in  der 
Umgebung  von  Krakau,  bei  Krzeszowice,  Kalwarya  und  Dro- 
ginia.  Als  neu  fiir  Galizien  werden  bezeicbnet  :  Tabanus  mi- 
cans  Mg.  (aucb  Stanestje  in  der  Bukowina);  Thereva  fulva 
Mg.  und  plebeiaL.  ?,  Enipis  discolor  Lw. ,  E.  vitripennis  Mg., 
Tacbydromia  bicolor  F.,  Loncboptera  punctum  Mg.,  Macquar- 
tia  tenebricosa  Ztt.,  Phorocera  concinnata  Mg.,  Ph.  pumicata 
Mg.,  Tacbina  vidua  Mg.  ?,  Nemoraea  analis  Mcq.  ?,  N.  radi- 
cum  F.,  Ocyptera  cylindrica  F.,  Clairvillia  ocypterina  R.  D., 
Anthomyia  rufipes  Fall.,  A.  antiqua  Mg.  ?,  Aricia  carbo  Schin., 
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Scatophaga  merdaria  F.?,  Sapromyza  quadripunctata  L.,  ïïy- 
drellia  chrysostoraa  Mg.,  H.  mutata  Ztt.,  Ephygrobia  polita 
Mcq.,  Scaltella  cribrata  Stenh.,  Execliia  semifusca  Mg.,  Sca- 
topse  pulicaria  Lw.,  Chironomus  intermedius  Staeg.,  Ch.  ato- 
marius  Ztt.,  Symplecta  similis  Schuram.,  Anisomera  striata 
Mg.,  Linmobia  pilipennis  Egg.  ?,  Tipula  fenestrata  Schumm. 

A.  Jawokowski.    Fauna  studzienna  miast  Krakowa   i  Lwowa.    {Brunnen- 
fauna  von  KraJcau  und  Lemberg),   S.  29—48. 

Friso-hes  Wasser  und  die  darin  sich  vorfindenden  orga- 
nischen  Reste,  sowie  Schlamm,  dienten  gleich  nach  dera  He- 
rausheben  aus  der  Tiefe  als  Untersuchungsmaterial.  Die  Brun- 
nen  von  Krakau  besitzen  bisweilen  einen  doppelten  Boden, 
sind,  je  nach  der  Lage  der  Stadt,  4 — 14  M.  tief,  dabei  was- 
serarm  (ihr  Wasserstand  betrâgt  Vs — IV2  ^^-  Hohe);  die  Brun- 
nen  von  Leraberg,  6 — 16  M.  tief,  sind  wasserreich  (Wasser- 
stand: 1—5  M.).  Dies  ist  wobl  auch  der  Grund,  dass  die 
Brunnenfauna  von  Krakau  und  von  Lemberg  eine  ziemlich 
verschiedene  ist. 

Zahlreich  sind  die  Protozoën  vertreten,  u.^  zw.  von  Rbi- 
zopoden  sind  30_,  von  Infusorien  46  Arten  vorhanden.  Von 
diesen  werden  Quadrula  compressa^  Diplophrys  elongata  und 
D.  Oraheri^  Epîstylis  sp.  und  zwei  Cothurnia- Arten  nominell 
als  neue  Arten  aufgefiihrt  '). 

Von  den  aufgelundenen  Wiirmern  wurden  noch  nicht  aile 
bestimmt.  Von  Anneliden  werden  5,  von  Nematoden  1,  Ro- 
tatorien  6,  Turbellarien  6  (Rhadocoela  4,  Dendrocoela  2)  Ar- 
ten erwabnt.  Als  eine  neue  Art  wird  das  in  Krakau  aufge- 
fundene  blinde  Mesostoma  Vejdovskyi  angegeben,  welches  dem 
M.  Hallezianum  ahnlich  ist,  aber  von  ibm  in  wesentlichen 
Merkmalen  sich  unterscheidet. 


')  Aile  dièse,  sowie  die  weiter  unten  zu  erwâhnenden  neuen  Arten 
sind  in  dem  Jahresbericht  des  IV.  Gymnasiums  zu  Lemberg  1893  bereits 
veroflfentlicht. 
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Von  Arthropoden  sind  am  besten  die  Crustaceen  vertre- 
ten,  doch  auch  dièse  nur  in  der  Zahl  von  5  Arten,  —  als- 
dann  die  Arachniden  (2  Arten)  und  Insecten  (2  Arten).  No- 
minell  wird  hier  als  neu  eine  Nip  har g  us -Species  aufgefiihrt, 
welche  bereits  als  N.  leopoUensis  beschrieben  ist  und  die,  iihn- 
lich  wie  Boruta  tenebrarum  Wrzesn.,  auch  accessorische  Kie- 
men  besitzt. 

Von  Vertebraten  ist  nur  Triton  taeniatus  in  einem  wei- 
ten  Wasserleitungsbassin  in  Lemberg  gefunden  worden. 

Im  Ganzen  wird  nun  die  Brunnenfauna  von  Krakau 
und  Lemberg  durch  104  Arten  reprâsentiert.  Genaue  Unter- 
suchungen,  zumal  in  Lemberg,  werden  noch  andere  ans  Licht 
fordern.  Wahrend  die  einen  Arten  [Amoeba  gattula  Duj., 
A.  princeps  Ehrbg.,  A.  terricola  Greef,  Dnctylosphaerium  sp.^ 
Diplophrys-KviQW,  Helîophrynella  pappus  Vejd.,  Gerôomonas 
termo  St.,  Paranema  tricliophorum  St.,  Cyclidium  margarita- 
ceum  Ehrbg.,  Spirostoma  teres  Ehrbg.,  Epistylis  sp.,  Cothurma 
sp.^  Mesostoma  Vejdovskyi)  bis  jetzt  nur  in  Krakauer  Brunnen 
vorgefunden  wurden,  kônnen  wieder  andere  Arten  (Nuclearia 
simplex  Cienk.,  Difjîugia  lohostoma  Leidy,  Actinosphaerium 
Etchhornn  Ehrbg.,  Bodo  soltans  Ehrbg.  ,  Trachelius  Lmnella 
Ehrbg.,  Lacrymaria  olor  Ehrbg.,  Prorodon  teres  Ehrbg.,  Col- 
poda  cucullus  Ehrbg.,  Glaucoma  scintillans  Ehrbg.,  Cyclidium 
glaucoma  Ehrbg.,  Trichoda pura  Ehrbg.,  Stentor  C0(?rw/<7?i5  Ehrbg., 
Lepadella  gracilis  Ehrbg.,  Furcularia  gracilis  Ehrbg.^,  Vortex 
sp.y  Planaria  laeta  und  PL  iorva^  Niphargus  leopoUensis  Jaw.) 
als  charakteristische  Brunnenbewohner  Lembergs  gelten. 

Vergleicht  man  im  Allgemeinen  die  Brunnen faunen  von 
Krakau,  Lemberg  und  Prag,  so  gelangt  man  zu  dem  Schiusse, 
dass  dieselben  von  einander  im  wesentlichen  verschieden  sind, 
doch  diejenige  von  Krakau ,  obwolil  dièse  Stadt  Prag  nilher 
liegt,  diesbeziiglich  von  der  durch  Vejdovsk}'  constatierten  sich 
bedeutend  mehr  unterscheidet,  als  jene  von  Lemberg. 
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E.  WoLoszczAK.  Sprawozdanie  z  wycieczek  botanicznych  w  Karpaty  Stryj- 
skie  i  Samborskie.  {Bet'icJit  uber  einen  botanlschen  Ausflug 
in  die  Karpaten  des  Stryjer  und  Samborer  Kreises).  S. 
49—85. 

Von  dem  umfangreichen  Gebiete,  filr  dessen  Erfoischung 
dem  Verf.  eine  verhaltnismâssig  kurze  Zeit  zu  Gebote  stand, 
wurde  ini  Vorgebirge  nur  die  Umgebung  von  Spas,  dann  der 
Gebirgszug  der  Paraszka,  das  Grenzgebirge  des  Stryjer  Kreises 
und  jenes  des  Samborer  Kreises  (welches  Verf.  Libuchora-Ge- 
birge  benennt)  genauer  durchsucht;  sonst  haben  sich  die  For- 
schungen  des  Verf.  auf  die  Tbaler  folgender  Flusse  und  Bâcbe 
ausgedehnt:  Dniestr  bis  Strzyiki,  Stryj  von  Jawora  bis  an  die 
Quellen,  Opor  von  Skole  bis  an  die  Landesgrenze,  HoJowczan- 
ka,  Smorzanka,  Orawa,  Jasienica  und  Rzeczka.  Gewisse  pflan- 
zengeographische  Fragen  veranlassten  den  Verf.  zu  einem  Be- 
suche  des  in  Ungarn  gelegenen  Borzawa  -  Gebii-ges. 

Die  Frage^  ob  die  Qaellen  des  San  als  pflanzengeogra- 
phische  Grenze  der  Ost-  und  West-Karpaten  gelten  kann,  be- 
antwortet  Verf.  verneinend.  Dem  Schwinden  der  Arnica  mon- 
tana  im  Westen  von  diesen  Quellen  ist  in  dieser  Beziehung 
gegentiberzustellen  das  Vorkommen  auf  beiden  Seiten  des  San 
solcher  Arten,  wie  :  Symphytum  tuherosam,  zabh-eicb  auf  Alpen- 
weiden,  neben  Viola  declinata  und  Cam'panula  pseudolaiiceolataj 
weiter:  Juniperus  sihirica^  Allium  ursînum  (in  Wiildern),  Allium 
saxatlle,  Phyteuma  fistulosum,  Cotoneaster  integerrimus,  Semper- 
vivum  montanum^  Saxifraga  Aizoon^  Laserpitium  alpinum,  Pleu- 
rospermum  austriacum^  Dianthus  Carthusianorum^  Euphorhîa 
carpatica,  Orohus  laevigatas  u.  s.  w.  —  auf  felsigen  Riieken.  — 
Die  Flora  des  Bor^.awa  -  Gebirges  zeigt  ostkarpatischen  Chara- 
kter  (sie  enthalt  u.  a.  :  Festiica  supina ,  Carex  tristis ,  Luzula 
spadicea^  Centaurea  Kotschyana^  Phyteuma  Vagneri^  Gentiana 
pyrenaica,  Veronica  Baumgarfenij  Scleranthus  uncinnatus,  Ané- 
mone narcissiflora^  Hypenciim  alpinum ,  Alchimilla  pubescens). 
Von  weiter  ostwiirts  gelegenen  Gebirgsziigen  unterscheidet  sich 
die  Borzawa  zwar  darin,  dass  das  Krummholz  daselbst  fehlt 
und  durch    Alnus    viridis   vertreten    wird;    sowie    auch   durch 
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Auftreten  von  bis  an  die  Alpenweiden  heranreichenden  Buchen- 
waldern;  dièse  beiden  Erscheinungen  sind  aber  wohl  auf  Eigen- 
thumlichkeiten  des  Klimas  von  Ungarn  zuruckzufiihren.  Das 
Grenzgebirge  ist  zu  niedrig,  um  die  Mehrzahl  der  auf  Borzawa 
vorkoinmenden  ostkarpatischen  Arten  belierbergen  zu  konnen; 
folglich  kann  dasselbe  zur  Lôsung  der  Frage  nicht  dienen; 
ebensowenig  entscheidend  ist  das  Auftreten  von  Centaurea  Ko- 
tschyana  und  Anémone  narcisssiflora  im  Westen  des  San.  Viel- 
leicht  ist  die  erwahnte  Grenze  im  Osten  des  San  zu  suchen; 
filr  die  Feststellung  derselben  in  diesem  Sinne  ware  eine  ge- 
naue  Untersuchung  der  zwischen  Bukowiec  an  den  Quelien 
der  Braza  und  Zelemin  Skolski  gelegenen  Alpen  nothig,  welche 
bei  der  vorjâhrigeu  Reise  des  Verf.  leider  unterbleiben  musste, 
so  dass  die  Frage  zur  Zeit  unentschieden  bleibt. 

Ein  Vergleich  des  Gebirges  in  der  Umgebung  von  Skole 
mit  dem  Grenzgebirge  fuhrt  den  Verf.  zur  Unterscheidung  von 
zwei  Vegetationstypen  in  dem  behandelten  Gebirge:  vrahrend 
die  Nordabhange  des  Stryjer  Grenzgebirges  von  Fichtenwal- 
dern,  ihre  Siidabhange  aber,  ebenso  wie  die  beiderseitigen 
Abhange  des  Libuchora-Gebirges  von  Buchenvsraldern  bedeckt 
sind,  ist  in  dem  Gebirge  bei  Skole  die  Tanne  der  vorwiegende 
Baum,  ebenso  wie  weiter  westwarts  gegen  den  San.  In  dem 
Grenzgebirge  tritt  Melampyrum  HerbicMi  in  Menge  auf,  das 
Skoler  Gebirge  enthâlt  dagegen  die  andere  ahnliche  Art:  M. 
pictam.  Zahlreiche  Alpenpflanzen  begriinden  weiter  die  beiden 
Vegetationstypen.  Weitere  Untersuchungen  werden  die  Frage 
zu  entscheiden  haben,  ob  dièse  Typen  auch  in  den  Przemysler 
Karpaten  unterschieden  werden  konnen. 

In  dem  etwa  550  Arten  enthaltenden  Verzeichnisse  wer- 
den mehrere  altère  Angaben  von  Huckel  filr  das  bebandelte  Ge- 
biet  (Verbandl.  zool.-botan.  Gesellsch.  1865  u.  1866)  richtiggestellt 
und  die  Beschreibung  der  Gentiana  carpatica  Wettst.  {G,  cau- 
casica  Wol.  ol.)  ergiinzt,  fiir  den  bereits  vergebenen  Namen 
aber  der  neue  :   G.    Weitsteinii  vorgesclilagen. 
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Z.  FiszER.  Rewizya  krajowych  gatunkôw  wieszyc  {AselUdae).  (Hevision  àev 
einheitnischen  Aselliden),  S.  86—97.  Mit  Tafel  I. 

Iiïi  J.  1885  wurden  von  W.  Kulczycki  (Materyaîy  do  fau- 
ny  skorupiakow  krajowych:  AselUdae.  Kosmos,  Lemberg  1885) 
aus  Galizien  und  dem  See  Gopîo  4  Arten  von  Aselliden  be- 
schrieben  ,  u.  zw.  :  A.  aquaticus  (Auct.),  A.  goplanus  n.  sp. 
Kulczycki,  A.  goplanus  var.  switeziana  Kulczycki,  A.  aquaticus 
var.  cracoviensis  Kulczycki. —  Der  Verf.  bat  zahlreiche  Exem- 
plare  aus  verscbiedenen  Gregenden  Galiziens  untersucbt,  diesel- 
ben  mit  den  Typen  des  Dr.  Kulczycki  verglichen  und  gefun- 
den,  dass  aile  von  Dr.  K.  aufgestellten  Arten  und  Varietâten 
bloss  Jugendzustande  einer  Art,  u,  zw.  Asellus  aquaticus  dar- 
stellen.  In  einer  Tabelle  bat  Verf.  aile  von  Dr.  K.  zur  Déter- 
mination angewandten  Merkmale  tibersichtlicb  zusammengestellt, 
in  einer  anderen  dagegen  die  charakteristischen  Unterscbiede 
zwiscben  8  Entwickelungsstadien  des  Asellus  aquaticus.  Aus 
diesen  Tabellen  ersiebt  man  obne  Zweifel,  dass  die  als  Unter- 
scbiede von  Dr.  K.  bescbriebenen  Merkmale  bei  entsprecben- 
den  Jugendf'ormen  des   Asellus  aquaticus  deutlicb  bervortreten. 

Dagegen  weist  der  Verf.  auf  ein  bisber  unbemerkt  ge- 
bliebenes  Merkmal  an  den  Scbreitfûssen  des  Asellus  aquaticus 
bin ,  u.  zw.  auf  das  Langenverbaltnis  des  Carpopodits  zum 
Propodit  an  den  Perejopoden  und  Gnatbopoden.  Auf  Grund 
der  Unterscbiede  in  der  Lange  dieser  Beintbeile  kann  man 
aile  bisber  bekannten  Aselliden  in  zwei  Gruppen  zusammen- 
fassen. 

Z.  FiszER.  Wije  zebrane  w  Galicyi  wschodniej  w  lecie  1891  r.  {Myrlapoderiy 
gesuïnnielt  in  OsUjallzien  irn  Sommer  1H91),  S.  98—103. 

Es  werden  31  Myriapoden-Arten  aus  PodoHen  und  Sûd- 
ost-Galizien  aufgefiibrt,  darunter  9  fiir  Galizien  neue  Formen.  — 
Bemerkenswert  ist  das  Vorkommen  von  einigen  siidlicben 
Arten,  als  Lithobius  glabratus,  Glomeris  multistriata^  Polydesmus 
rangifer  u.  a.  in  Podolien. 

Die  Arbeit  entbalt  aucb  eine  Revision  der  von  J.  Karlin- 
ski    (Matcrialien  zur   Myriapodenfauna  West-Galiziens ,    1883), 
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gesammelten  und  im  Muséum  der  Physiogr.  Commission  d. 
Akad.  d.  Wiss.  aufbewahrten  Myriapoden  (S.  99  — 100),  unter 
Reducierung  einiger  von  ihm  verzeichneten  Arten. 

R.  GuTwiNSKi.  Materyaly  do  flory  glonôw  Galicyi.  Czesé  III.  {Materlalien 
zur  Algenflora  Galizlens.  111.  TkeiLj.  S.  104;— 166.  Mit  Tafel  II. 

Die  in  dem  vorliegenden  Verzeichnisse  aufgefiihrten  Algen 
(337  Arten  und  86  Varietaten)  wurden  z.  Th.  vom  Verf.  in 
der  Umgebung  von  Lemberg  (Lelechowka  und  Soluki)  und 
von  Sniatyn  gesammelt,  z.  Th.  aber  demselben  von  Prof.  Dr. 
E.  Woioszczak  (von  Doboszanka,  Swica-Fluss  bei  Leopoldsdorf, 
Teich  unter  der  Grofa  —  1 200  M.,  Podlute,  Nowy  Jazow  und 
Czernylawa  bei  Jaworow)  und  von  Frl.  M.  Tomaszewska  (von 
Chartanowee  im  Zaleszczyker  Bezirke)  zur  Bearbeitung  anver- 
traut.  Die  Arten  von  Lemberg  und  von  Sniatyn  bilden  ein 
Supplément  zu  den  vom  Verf.  friiher  veroffenthchten  Verzeich- 
nissen;  die  ubrigen  Angaben  beziehen  sich  aut  Localitiiten, 
iiber  deren  Algenflora  bisher  jegliche  Nachrichten  fehlten. 

Die  vom  Verf.  untersuchten  Fundorte  werden  in  der 
Einleitung  kurz  charakterisiert  (S.  105 — 106)  :  fiir  die  Umgebung 
von  Sniatyn  ist  der  ganzliche  Mangel  von  eigentHchen  Torf- 
mooren  und  die  Armut  an  Moorsiimpfen  tiberhaupt  hervorzu- 
heben,  womit  der  Reiehthum  an  Baoillariaceen  und  das  sparli- 
che  Auftreten  von  Desmidieen  zusammenhângt.  Als  neu  fiir 
Lemberg  werden  33  Arten  (in  dera  Verzeichnisse  mit  ^  bezeich* 
net)  aufgefiihrt;  die  Zahl  der  aus  dieser  Gegend  gegenwar- 
tig  bekannten  Arten  betragt  659.  Fiir  Sniatyn  sind  95  Arten 
(mit  f  bezeichnet)  neu;  die  Zahl  der  bekannten  Arten  betragt 
nunmehr  328. 

Als  neue  Arten  oder  Formen  werden  aufgefiihrt:  Gon-- 
feria  Raciborshii  (Fig.  1  ),  Glosterium  didyinotocum  Corda,  forma 
(F.  15),  Cosmarium  Lagerheimii  (F.  2),  G.  Meneghinii  Bréb. 
forma  folonica  (F.  9),  G.  orthogonum  Delp.  forma  (F.  16),  G. 
sexnotatum  (F.  7),  G.  sexangulare  Lund.  var.  Reinschii  (F.  5), 
G.  genuosum  Nordst.  ^  minus  (F.  8),  G.  Klebsii  (F,  3),  G.  Gre- 
goryi  Roy  et  Biss.  (F.   11),   G.  retusiforme  (Wille)  f.  maior  (F. 

Bulletin  II  3 


5â 


RESUirES 


6),  C.  costaiaitt  Nordst.  forma  (F.  12j,  G.  sinostegos  Schaar.  v. 
ohtusius  (F.  13),  C.  Inimile  Gay  v.  glahrum  (F.  14),  Navicula 
De-Toniana  (F.  17)^  Gomphonema  augur  Ehrenb.  v.  podolîcum 
(F.  18),  Eunotîa  ventriculus  Sclium.  v.  De-Toniana  (F.  19), 
Synedra  sceptrum  Gutw.  v.  mesolepta',  auf  der  beigefiigten  Tafel 
werden  ausserdem  Formen  von  Cosmarium  trilohulatum  Reinsch 
f.  ohtusa  Gutw.  (F.  10)  und  G.  fontlgenum  Nordst.  (F.  4)  ab- 
gebildet. 

J.  Werchratski.  Motyie  wieksze  Stanisiawowa  i  okolicy.    {MaUrolepido- 
pteren  von  Stanislau  und  der  Unigebung),  S.  167 — 266. 

Den  StofF  zu  dem  vorliegenden  Verzeichnisse  haben  elf- 
jâhrige  (1879  — 1890)  lepidopterologische  Ausfliige  in  und  um 
Stanislau  geliefert.  Wâhrend  der  Jahre  1885  —  90  bat  sicb 
Verf.  ausgiebig  mit  Raupenzucht  beschaftigt;  das  Verzeichnis 
entbiilt  auch  zablreiehe  Angaben  iiber  die  Lebensweise  und 
die  Flugzeit  der  aufgefuhrten  Schmetterlinge,  sowie  auch  iiber 
die  Futterpflanzen  der  Raupen  nebst  gelegentlichen ,  die  Rau- 
penzucht botreffenden  Winken.  Die  genauer  durchforschten 
Punkte  werden  nach  den  Hauptziigen  ibrer  Topographie,  Flora 
und  Fauna  cliarakterisiert  (Stanislau  S.  167 — 8,  Wotczyniec 
168 — 70,  Fodluie  170,  Pasieczna,  Uhrynow  gorny,  Rybno, 
Paweîcze,  Zagwozdz  171 — 2,  Krecbowce  178,  Wàlder  im  S. 
von  Stanislau  178 — 4).  Die  Makrolepidopterenfauna  der  behan- 
delten  Gegend  ist  als  eine  der  reicberen  zu  bezeichnen;  sie 
enthalt  mehrere  schone  Arten  (8.  175);  ihren  Reichthum  ver- 
dankt  sie  dem  Umstande,  dass  in  der  Umgebung  von  Stani- 
slau Existenzbedingungen  sowohl  fiLr  Thiere  der  podolischen 
Hochebene  als  auch  fur  jene  des  Vorgebirges  sicli  finden;  den 
Siimpfen  und  Torfmooren  eigenthumliche  Arten  fehlen  ebenfalls 
nicht.  —  Die  Zahl  der  um  Stanislau  gesammelten  Arten  betrâgt 
620.  Gelegentlich  werden  zahlreicbe  Arten  aus  des  Umgebung 
von  Lemberg ,  Drohobycz ,  Rzeszow,  Krasne  und  Chociii  bel 
Kalusz,  Bilcze  bei  Tarnopol  u.  a.  genannt. 

Ausfîihrlichere  Angaben  iiber  die  Lebensweise,  resp.  die 
Zuclit,    werden    gemacht    u.  a.  bei:  Papilio  Podalirius  L.,  die 
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zweite  Génération,  welche  in  Podolien  Ende  Juli  und  Anfang 
August  nicht  selten  ist,  scbeint  um  Stanislau  zu  fehlen;  Thecla 
W-album  Knoch,  Raupe  slu^  Ulmus  efusa,  fiir  die  Zucht  sind 
crwachsene  Raupen  (Ende  Mai)  am  besten;  als  Futterpflanze 
fiir  die  Raupe  von  Melitaea  Maturna  L.  wurde  Fraxinus  excel- 
sior  gebraucht;  Acherontio.  Atrojpos  L.,  Raupe  auf  Solanum 
tuberosum  und  Ciicurhîta  pepo^  Herbstexemplare  pflanzen  sicb 
nicbt  fort  nnd  geben  vor  deni  Winter  zu  Grande;  ein  ùberwin- 
tertes  Exemplar  wurde  nur  einnial  gefunden;  Puppen  auf  Kar- 
toffelfeldern  nicbt  selten^  iiberwintern  meistens,  geben  aber 
gewobnHcb  im  Frilbb'ng  zu  Grunde;  Raupen  von  Smerinthus 
Populi  L.,  mit  Fopulus  dilatata  gefiittert,  entwickeln  sicb  bes- 
ser  und  befern  grossere  Exemplare,  als  wenn  P.  tremula  an- 
gewendet  wird;  Macroglossa  hombyliformis  0.,  Raupe  BjUÏ  Loni- 
cera  xylosteum  ^  nur  2-mal  gefunden;  Nudaria  senex  Hb.,  R. 
Q.\xî  Acorus  calamus^  nur  1-mal;  GalHmorpha  Dominula  L.,  R-  n. 
wurden  mit  Jbraxinus  excelsior^  Balix  fragiUs,  Prunus  Padus 
gefilttert;  G.  Hera  L.,  Futterpflanzen  in  der  Zucbt:  Plantago 
und  Lamium  album  ^  Arctia  purpurata  L.,  R.  im  Freien  auf 
Melampyrum  nemorosum  u.  A  ,  frassen  in  der  Zucbt  Taraxa- 
cura  officinale^  Plantago  media^  Lamium  album',  Raupen  von 
Orgyia  antiqua  L.,  Dasychira  pudibunda  L.  und  Ocneria  dispar 
L.  wurden  mit  Robinia  pseudacacia  gefilttert;  R.  von  Laria 
L-nigrum  Muell.  geben  nacb  Ueberwinterung  meist  zu  Grunde, 
dagegen  gobngt  die  Zucbt  im  Juni  gesaminelter  Raupen  leicbt 
(Futterpflanzen:  IHlia  platyphyllos  und  ulmifolia)  ;  Cdix  glau- 
cata  Se,  Futterpflanze  im  Freien:  Prunus  spinosa^  Pyrus  corn- 
munis,  Grataegus  oxyacantha;  in  der  Zucbt  wurden  Blatter 
von  Garten-Apfel-  und  Birnbaumen  mit  gutem  Erfolg  verwen- 
det;  K.  der  Drymonia  trimaculata  Esp.  wurden  auf  Eicbenasten 
meistens  in  Mannesbobe  oder  nocb  bober  gefunden;  Imagines 
von  Spaialia  argentina  Scbiff.  wurden  in  der  Zucbt  im  Juni 
erbalten;  Futterpflanze  der  Drynobia  melagona  l>kb.:  Garpinus 
Betulus  (im  Freien  und  in  der  Zucbt);  Pygaera  anastomosis  L., 
die  Raupen  iiberwintern  und  verpuppen  sicb  Ende  Mai  oder 
Anfang  Juni  und  liefern  den  Scbmetteriing  im  Juni;  die  zweite 
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Génération  iin  Jiili  weniger  zahlreich  als  die  erste  (ebenso  bei 
curtula  0.,  anachoreta  F.  und  pigrà  Hufn.);  Acronycta  cuspis 
H,  nahra  Alnus  glutinosa  gerne  an,  verschmahete  dagegen  Rosa  ; 
Asteroscopus  nuheculosus  Esp.,  Futterpflanzen:  JJlmus  ejfusa^ 
Betula  alha^  Tilia  platyphyllos ^  T.  ulmifoUa  ;  eine  Puppe  von 
Moma  Orion  Esp.  ûberwinterte  zweimal,  mehrere  Puppen  von 
GuculUa  Scrophuloriae  Esp.,  C.  Lychnitidis  Rbr.,  G.  thapsipha- 
ga  Fr.,  ebenso;  G.  Artemisiae  Hufn.,  R.  auf  Artemisia  Absin- 
thium —  einmal;  Plusia  Zosimi  Hb.  wurde  einmal  in  Droho- 
mirczany  gefunden!;  Gharîclea  umbra  Hufn.,  R.  auf  Gorylus 
avellana^  Betula  alha,  Alnus  glutinosa,  iiberwintert  als  Puppe; 
Catocala  elocata  Esp.  ist  in  Ostgalizien  die  hâufigste  Art  der 
Gattung;  Ahraxas  grossulariata  L.,  R.  auf  Gorylus  avellana  ^ 
Biston  Mspidarius  F.,  R.  auf  JJlmus  effasa  und   Quercus. 

Fiir  die  Beschreibungen  von  bisher  unbekannten  Raupen 
und  Puppen ,  den  Einfluss  der  Futterpflanzen  auf  die  Farbe 
der  Raupen,  die  von  bisherigen  Angaben  abweichende  Flugzeit 
u.  s.  w.  muss   auf  die    Abhandlung    selbst    verwiesen  werden. 


10.  —  J.  GiizYBowsKi.  Mikrofauna  Karpackiego  piaskowca  z  okolic  DukII. 
{MiJcrofauna  des  Karpaten-Sandsteiris  aus  der  Utngegend 
von  DuJcla)  mit  5  Tafeln, 

Der  Verfasser  beschreibt  eine  Fauna  des  karpatisclien 
Tertiars  aus  der  Localitât  genannt  „na  Foluszu"  siidl.  von  Dukla. 
Die  betreffende  Felsart  bildet  ein  (.Conglomérat  aus  kleinen 
Kornern  von  Sand  und  Kalkstein  mit  geringer  Beimengung 
von  Thon  und  muss  als  eine  Fortsetzung  des  von  Dr.  Uhlig 
beschriebenen  Sandsteinzuges  von  Szalowa,  Wola  Luzanska  und 
Cieklin  betrachtet  werden,  Deni  Sandsteine  von  Wola  Lu- 
:^anska  stehet  die  betreffende  Gesteinsart  petrograpliisch  selir 
nahe,  auch  die  Fauna  zeigt  die  nicht  zu  leugnende  Identitiit 
desselben.  Der  Kalkgehalt  bis  70 7o  (^^s  Gestein  war  friiber 
zum    Kalkbremien    gebraucht,    wie    dies    die    Uberreste    eineg 
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Kalkofens  bezeugen)  stammt  grosstentheils  aus   kleinen  Bruch- 
stiicken  von   Lithothamnium. 

Die  Fauna  wird  zusammengesetzt  von  : 

Foraminiferen, 

Echinoiden  (Stachelbruchstiicke  und  lose  Tâfelchen), 

Bryozoen, 

Brachiopoden, 

Lamellibranchiaten  (Bruchstiicke  von  Schalen), 

Ostracoden. 

Es  wurden  auch  kleine  Fischzahne  (Selachii)  gefunden, 
und  einige  kalkige  Bilduiigen,  die  eine  gewisse  Ahnlichkeit 
mit  den  Kiefern  der  Nereiden  oder  auch  den  Resten  von  Ba- 
laniden  besitzen. 

Die  Foraminiferenfauna  ist  reiclier,  als  die  von  Dr.  Uhlig 
aus  Wola  Luzaiiska  beschriebene.  Lituolidae,  Bulimininae,  Globi- 
gerininae,  Polymorpbininae,  die  in  Wola  Luz.  ganzlich  fehlen, 
sind  hier  vertreten,  auch  die  Textilaridae,  Nodosarinae,  Lageni- 
nae  treten  hier  ôfters  auf,  an  Nummulitiden  ist  jedoch  die  be- 
treffende  Fauna  armer. 

Mit  der  verwandten,  von  Hantken  beschriebenen  Fauna 
aus  der  Clavuhna  Szaboi  Schichten  besitzt  die  Fauna  von 
Dukla  17  gemeinsame  Species;  mit  der  von  Rzehak  aus  Nikol- 
scbutz  citirten  hgurischen  Fauna  bat  sie  das  Verschwinden 
der  Nummuh'ten  und  Orbitoiden,  das  an  Arten  relativ  reiche, 
aber  an  Individuen  schwache  Auftreten  der  Nodosarinen,  Cri- 
stellarinen  und  Polymôrphininen  und  die  starke  Entwickelung 
der  Rotalinen,  besonders  der  Gattuug  TruncatuHna  gemeinsam 
und  15  identische  Arten.  Mit  der  auch  von  Rzehak  aus  Mi- 
chelsberg  citirten  bartonischen  Fauna  hat  sie  12  gemeinsame 
Species. 

Das  Alter  des  betrefFenden  Gesteines  lasst  sich  also  im 
Einklang  mit  Uhlig's  I^rtheil  als  Grenze  zwischen  Eocen  und 
Oligocen  bezeichnen. 

Die  Meinung  desselben  Verfassers  von  dem  Htoralen  Cha- 
rakter  jener  Ablagerungen  wird  auch  durch  die  Fauna  bestâtigt. 
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résumP:s 


Das    ziemlich  reiche  Material  liess  folgende  Arten    unter- 
scheiden  : 


1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 


8. 

9. 
10. 
11. 
12. 
13. 

14. 

15. 
16. 
17. 
18. 
19. 

20. 
21. 

22. 
23. 

24 
25. 


Placopsilina  bulla.  Brady. 
Hormosina  lateralis.  Grzy. 
Textilaria  carinata.  d'Orb. 
„  sagittula  Defr. 

„  conica  d'Orb. 

Schizophora  haeringensis 
Gtimb. 

Gaudryina  subrotundata 
Schwag. 

Gaudryina  chilostoina  Rss. 
„  pupoides  d'Orb. 

Tritaxia  an  tricarinata  Rss. 
Bulimina  contraria  Rss. 
„  elongata  d'Orb. 

„  elongata  var.  cy- 

lindrica. 
„  truncana   Giimb. 

var.  angusta. 
Lagena  globosa  Rss. 

„        sphaericostataGrzy. 
„        synedra  Gtimb. 
;,       hispida  Rss. 
Valvatina  umbilicata  Bor- 
nem. 

Nodosaria  calomorpha  Rss. 
„  columnaria 

Grzy. 

„  exilis   Neugeb. 

„         longisulcata 

Grzy. 

Dentalina  gliricauda  Gtimb. 

„         intermedia 

Hantk, 


26. 

27. 
28. 
29. 
30. 
31. 
32. 
33. 
34. 

35. 

36 

37. 

38. 

39. 

40. 

41. 

42. 

43. 

44. 
45. 
46. 

47 

48. 
49. 
50. 
51. 
52. 
53. 


Dentalina  an  filiformis 
d'Orb. 
„        obliquata  Rss 
„       an  soluta  Rss. 
„       an  abnorrais.  Rss. 
Cristellaria  cymboides  d'Orb 
„  fragaria  Gumb. 

„  sp.  ind. 

Marginnlina    ostiata   Grzy. 
Robulinà  arcuato  striata 

Hantk. 
Robulinà  rotulata  Lam. 
„         crassa   d'Orb. 

subangulata  Rss. 
radiata   Bornera, 
cincta  Grzy. 
fallax  Grzy. 
Globulina  inflata  Rss. 
Polymorphina  deplanata 
Rss. 

„  Humboldti 

Bornem. 
„  deflexa  Grzy. 

„  obovata  Grzy. 

„  lanceolataRss. 

Sphaeroidina  austriaca 

d'Orb. 
Discorbina  pusilla  Uhlig 
„       concinna  Brady. 
„        parisiensis  d' Orb. 
„        Uhligi.  Grzy. 
Truncatulina  tenella  Rss. 
-  Lucilla  Rzeb. 
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54.  Truncatulina  livida  Grzy. 

55.  „  Hantkeni 

Rzeh. 

56.  „  comnnmis 

Ronier. 

57.  „  grosserugosa 

Gtimb. 

58.  „  ompbalia 

Grrzy. 

59.  „  refulgeiis 

Montf. 

60.  „  Rzehaki 

Grzy. 

61.  „  subrefulgens 
Rzeh. 

62.  Pulvinulina  concentrica 
Park.  et  Jon. 

63.  Pulvinulina       bimamniata 
Gumb. 

64.  Pulvinulina  rotula  Kaufm. 

65.  „  oblonga  Wil- 

liams. 

66.  „  herculea  Grzy. 

67.  Rotalia  Romeri  Rss. 

68.  „       grata  Rss. 

69.  „        lithothamnicaUblig. 

70.  „       orbicularis  d'Orb. 


7 1 .  Rotalia  truncana  Giimb. 

72.  „       Hantkeni  Grzy. 

73.  Gypsina  globulus  Rss. 

74.  Operculina  sp? 

75.  Heterostegina  n.  sp.  ind. 

76.  Nunimulites  Boucheri  de  la 
Harpe. 

77.  Nummulites  semicostata 
Kaufm. 

78.  Orbitoides  stellata  d'  Orb. 

79.  „  aspera  Giimb. 

Ostvacoda. 

80.  Cytherella  compressa  Bosq. 

81.  Cythere       striatoreticulata 
Grzy. 

82.  Cythere  areata  Grzy. 

83.  Bayrdia  marginata  Bosq. 


84. 

„         acuta  Bosq. 

85. 

„          retracta  Grzy. 

Lithothamniuin. 

1. 

Lith.  nummuliticum  Gtimb. 

2. 

„     suganum  Rottpl. 

3. 

„     Aschersoni  Schwag. 

4. 

„     racemus  Ascher. 

5. 

„     sp.  ind. 

Von  den  Brachiopoden   sind  vorhanden:    Cistella  neapoli- 
tana  Scacchi,  in  sehr  zahlreichen  Exemplaren,  Thecidium  medi- 
terraneum    Risso  nur   in   2  Exemplaren  und  eine    nicht   naher 
zu  bezeichnende  Argiope. 


Nakîadem  Akademii  Umiejçtnosci 

pod  redakcy^  Sekretarza  generalnego  Stanisfawa  Sraolki. 
Krakôw,  1894.  —  Drukarnia  Uniwersytetu  Jagiellonskiego  pod  zarzadem  A.  M.  Kosterkiewi^za. 
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Séances 

# 

Classe  de  Philologie 


Séance  du  12  mars  1894 


Présidence  de   M.  C.  Morawski. 

Hommage  est  rendu  à  la  mémoire  de  M.  J.  ZiEPKowsKi 
m.  t.,  décédé  le  27  février  1894. 

M.  J.  Baudouin  de  Courtenay,  m.  t.,  présente  son  tra- 
vail: Contributions  à  la  phonétique  des  liaisons  en  sanscrit  et 
dans  la  langue  polonaise^  ainsi  qu'une  communication  intitulée: 
Mélanges  étgmologiqices. 

M.  Pierre  Bienkowski  donne  lecture  de  son  mémoire, 
intitulé:  Essai  d'une  histoire  de  la  forme  du  buste  antique. 

M.  J.  ïretiak,  m.  c,  rend  compte  du  travail  de  M.  Ignace 
Ghrzanowski:  Etudes  sur  les  „ Facéties'^  de  Nicolas  Rey. 
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Le  Secrétaire  rend  compte  de  la  séance  de  la  Commission 
de  l'Histoire  de  l'Art,  qui  a  eu  lieu  le  15  février  1894. 

Dans  cette  séance,  la  Commission  a  entendu  plusieurs  communi- 
cations de  M.  M.  L.  LuszczKiEwicz  (un  morceau  de  sculpture  en  ivoire 
du  lie  siècle  provenant  de  l'abbaye  de  Tyniec),  Comte  G.  Mycielski  (por- 
trait de  Marie-Antoinette,  peint  au  Temple  par  Kucharski,  propriété  du 
duc  d'Arenberg),  S.  Windakikwicz  (Martin  et  Jean  Proszowski,  peintres 
cracoviens  du  l?**  siècle),  M.  SoicotowsKi  (testament  du  roi  Sigismond 
III  de  l'année  1598,  conservé  aux  Archives  de  la  cour  de  Vienne). 
J.  FijAtEK  (détails  sur  quelques  usages  liturgiques,  en  vigueur  en  Po- 
logne, ayant  trait  à  l'bistoire  de  l'Art.). 


Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  19  mars  1894; 


Présidence   de  M.  F.  ZoU 


Hommage  est  rendu  à  la  mémoire  du  Comte  Auguste 
CiEszKowsKf,  m.  t.  décédé  le  12  mars  1894. 

M.  Casimir  Krotoski  donne  lecture  de  son  travail:  La  lutte 
des  prétendants  au  grand-duché  de  Gracovie  en  1228. 

Le  Secrétaire  présente  le  mémoire  de  M.  Pierrk  Stebrl- 
SKi:  Jean  Garpzow  et  ses  idées  sur  r emprisonnement  pendant 
l'instruction. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  l'ouvrage  récemment 
paru  de  M.  Constantin  Gorski  :  Historya  jazdy  polskiej.  (Histoi- 
re de  la  cavalerie  polonaise  ^). 

1)   Voir  ci-de8S0UB  aux  Késumés  p.  80. 
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Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  5  mars  1894 


Présidence  de  M.  E.  Janczewski. 

M.  C.  Olszewski,  m.  c,  rend  compte  du  travail  de  M. 
Etienne  Niementowski:  Sur  les  synthèses  des  combinaisons  china- 
zolines^). 

M.  N.  Cybulski,  m.  t.,  présente  une  communication:  Sur 
une  nouvelle  modification  du  microcalorimètre-). 


1)  Voir  ci-deeeotiB   aux  Résnmés  p.   90.    —   2)   ib.  p.  92. 


1 


R  é  su  in  es 


11.  —  M.  GôRsKi.   Historya  jazdy    polskiej.    {Histoire  de  Ici  cavalerie 

polonaise),  Cracovie,  1894-,  in  8°,  H63  p.,  3  pi. 

Après  la  publication  de  l'Histoire  de  l'Infanterie  polonaise 
(Cracovie.  1893),  l'auteur,  continuant  ses  travaux  sur  les  ar- 
mées de  l'ancienne  république  de  Pologne,  vient  de  nous  don- 
ner l'histoire  de  la  Cavalerie  polonaise. 

Cette  histoire  est  divisée  en  quatre  grandes  périodes, 
La  première  s'étend  de  1410  à  1500,  c'est-à-dire  de  la 
bataille  de  Grunvvald  à  la  fin  du  XV  siècle.  C'est  en  effet 
dans  cette  fameuse  journée  que  l'on  vit.  pour  la  première  fois, 
une  troupe  mercenaire  de  cavalerie  tchèque  combattre  à  côté 
des  milices  de  la  levée  en  masse.  Cette  circonstance  entraîna 
la  création  de  corps  permanents  de  Cavaliers  (curieuses) 
qui,  vers  la  fin  du  XV^  siècle  (1497),  devinrent  à  peu  près 
réguliers  et  constituèrent  la  grosse  cavalerie  polonaise.  Cette 
cavalerie  était  composée  de  rotes  (comitivae)  ou  compagnies, 
comptant  de  20  à  300  hommes,  et  recrutées  par  un  rotemes- 
tre.  Ces  rotes  étaient  formées  par  des  compagnons  (socii) 
qui  organisaient  des  postes  ou  sections  plus  ou  moins  consi- 
dérables, plus  ou  moins  bien  équipés  et  armés,  par  des  va- 
lets d'armes,  véritables  soldats  combattants,  et  par  des  écu- 
yers  (juvenes,  laicelli)  qui  n'étaient  point  armés,  ne  pre- 
naient point  part  à  la  bataille,  et  dont  la  mission  se  réduisait 
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à  porter  la  lance  de  leur  maître,  à  la  leur  remettre  avant 
l'attaque,  ou  bien  encore  à  leur  céder  leur  propre  cheval  ai 
celui  que  montait  le  guerrier  tombait  pendant  Faction.  Il 
y  avait  deux  armes  en  usage:  la  lance  et  l'arbalète.  Les  ca- 
valiers complètement  armés  et  munis  de  lances  avaient  des 
chevaux  dits  ^lanciers*  (hastarii);  les  autres  chevaux  apparte- 
nant à  la  cavalerie  légère  portaient  le  nom  de  vélites  ou  sa- 
gittaires (sagitarii).  Telles  étaient  les  deux  formations  essen- 
tielles de  la  cavalerie. 

Pour  constituer  des  rotes  sur  le  pied  de  guerre^  on  réu- 
nissait plusieurs  rotes  ordinaires.  L'ordre  de  combat  devait 
sans  doute  ressembler  à  celui  de  l'infanterie,  c'est-à  dire  que 
la  cavalerie  se  formait  à  angle  droit  sur  quatre  rangs:  les  deux 
premiers  comprenaient  les  lanciers,  les  deux  autres,  les  archers, 
vélites,  ou  chasseurs.  Il  arrivait  souvent  que  les  troupes  de  cava- 
lerie légère  étaient  plus  nombreuses  que  les  lanciers.  En  ce 
cas  la  formation  de  combat  gagnait  en  profondeur,  et  le  front 
de  bataille  était  moins  développé.  Cette  formation  dépendait 
en  effet  de  la  proportion  entre  les  compagnons  et  les  valets 
d'armes;  aussi  voyons -nous  varier  constamment  le  nombre  des 
rangs. 

A  cette  époque,  la  cavalerie  polonaise  était  donc  divisée 
en  soldats  pesamment  armés  et  en  troupes  légères.  Les  pre- 
miers;  les  lanciers,  se  ruaient  à  l'attaque  des  ennemis,  met- 
taient le  désordre  parmi  eux  et  les  dispersaient.  Les  chasseurs 
ou  archers  ouvraient  le  feu  avant  l'attaque  des  lanciers,  et, 
pendant  cette  attaque,  continuaient  à  tirer  des  salves  au-dessus 
des  cavaliers  des  premiers  rangs.  Au  fort  de  la  bataille,  ils 
se  portaient  sur  les  ailes  qu'ils  protégeaient.  Ils  étaient  en  ou- 
tre chargés  du  service  des  reconnaissances  et  de  la  garde  du 
camp.  Après  le  combat  c'étaient  eux  aussi  que  l'on  lançait 
à  la  poursuite  des  fuyards. 

La  tactique  usitée  consistait  à  affaiblir  l'adversaire  par 
des  feux  d'ensemble  exécutés  par  les  archers  et  les  fantas- 
sins, puis  la  grosse  cavalerie  chargeait  avec  furie  les  masses 
ainsi  entamées. 
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La  levée  des  rotes  était  opérée  par  dos  rotemestres  qui 
avaient  obtenu  du  roi  des  „litterae  inscriptionis  stipendii"  ou 
étaient  stipulés  le  montant  de  la  solde  et  le  mode  de  paiement 
de  cette  solde.  Un  lancier  recevait  ordinairement  10  florins 
de  Pologne  par  trimestre;  un  vélite,  six  florins.  De  plus,  tout 
soldat  obtenait  une  indemnité  pour  les  dommages  éprouvés 
dans  le  service,  et,  s'il  était  fait  prisonnier,  sa  solde  lui  était 
comptée  comme  s'il  avait  effectivement  été  présent  sous  les 
armes. 

Dans  la  seconde  période  (1500 — 1598)  apparaissent  les 
hussards.  La  première  troupe  de  ce  genre  composée  de  Serbes 
et  de  Hongrois,  fut  constituée  sous  Louis  de  Hongrie.  Bathory 
leur  donna  une  nouvelle  organisation.  Les  hussards  portaient 
une  armure,  une  longue  pique  et,  probablement,  des  pistolets. 
Ce  n'est  qu'en  1598  que  les  hussards  furent  définitivement 
admis  dans  l'armée  polonaise.  A  côté  d'eux  figurèrent  toujours 
les  vélites,  équipés  et  armés  comme  autrefois,  ayant  la  même 
destination. 

L'auteur  nous  parle  ensuite  des  compagnies  de  cosaques 
qui  furent  alors  créées.  C'étaient  des  chasseurs  armés  d'ares 
(sahajdak)  et  de  javelots.  Ces  cosaques  subsistèrent  jusqu'en 
1776,  époque  h  laquelle,  versés  dans  les  hussards,  ils  formè- 
rent avec  ces  derniers  un  corps  spécial  qui  prit  le  nom  de 
;, Cavalerie  nationale". 

A  la  fin  du  XV^  siècle,  en  même  temps  que  les  hussards 
et  les  cosaques,  l'armée  polonaise  eut  des  corps  d'arquebusiers 
polonais.  Ces  troupes  étaient  armées  et  équipées  à  la  mode  al- 
lemande (une  longue  et  deux  courtes  arquebuses).  On  y  voyait 
encore  des  arquebusiers  allemands.  Ceux-ci  se  distinguaient  par 
une  organisation  administrative  et  hiérarchique  qui,  en  Polo- 
gne, ne  fut  appliquée  qu'au  XVIH*  siècle.  Ces  arquebusiers, 
cavaliers  dont  le  rôle  consistait  surtout  dans  l'emploi  des  ar- 
mes à  feu,  ne  se  maintinrent  pas  longtemps  en  Pologne.  Il 
faut  encore  citer  les  „Tchérémesses",  corps  de  cavalerie  peu 
nombreux  qui  du  reste  disparurent  bientôt  sans  laisser  de  sou- 
venirs. 
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L'auteur  nous  explique  rorganisation  de  la  cavalerie  dans 
cette  période.  Cette  organisation  reposait  sur  le  système  alle- 
mand des  „Bestellung3briefe",  avec  toutefois  cette  différence 
qu'en  Allemagne  la  cavalerie  était  répartie  en  régiments,  tan- 
dis qu'en  Pologne,  l'unité  de  formation  fut  toujours  la  rote, 
composée  de  50  à  200  chevaux,  commandée  par  un  rotemes- 
tre,  et  divisée  en  sections.  C'est  aussi  à  cette  époque  que 
l'on  rendit  le  service  obligatoire  pour  les  compagnons.  Ils  durent 
venir  eux-mêmes  prendre  place  dans  le  rang;  et  la  faculté 
qu'ils  avaient  autrefois  de  se  faire  remplacer  par  des  valets 
leur  fut  retirée. 

L'auteur  passe  ensuite  à  la  tactique  de  la  cavalerie.  Il 
nous  montre  les  formations  de  combat  des  rotes  isolées  et  des 
grandes  masses,  l'ordre  observé  dans  les  marches  par  les  trou- 
pes à  cheval.  Il  explique  le  service  des  gardes,  les  exercices, 
s'appuyant  sur  des  écrits  militaires  contemporains  ou  sur  des 
instructions,  des  projets  de  règlements  qu'il  a  trouvés  dans 
les  ouvrages  spéciaux  des  hommes  de  guerre  de  l'époque: 
Florian  Zebrzydowski,  Bielski  (Sprawa  rycerska  —  La  science 
de  chevalerie),  Stanislas  Laski  (0  gotowosci  wojennej.  —  L'art 
de  se  préparer  à  la  guerre),  Tarnowski  (Consilium  rationis 
bellicae),  Barthélémy  Paprocki  (Hetman,  czyli  Konterfekt  het- 
manski.  —  L'Hetman,  ou  le  portrait  du  général  en  chef). 

Incidemment  et  fort  brièvement,  l'auteur  parle  de  la  dis- 
cipline dans  l'armée  polonaise.  La  pénurie  de  sures  informa- 
tions ne  lui  a  pas  permis  de  traiter  à  fond  cette  question. 
Il  nous  apprend  que  la  fidélité  du  soldat  était  simplement 
basée  sur  le  respect  pour  les  chefs,  et  non,  comme  chez  les 
Allemands,  sur  le  serment. 

Le  service  sanitaire  n'existait  pour  ainsi  dire  pas.  Ba- 
thory  fut  le  seul  qui  eut  à  la  suite  de  son  armée  des  chirur- 
giens. La  même  incurie  s'étendait  au  service  des  vivres  et 
fourrages.  Ce  chapitre  sur  la  seconde  période  de  l'histoire  de 
la  cavalerie  se  termine  par  quelques  indications  sur  la  solde 
des  troupes. 
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Le  chapitre  III  consacré  encore  à  la  2"  période  s'occupe 
de  la  garde  des  frontières  de  la  Podolie  et  de  l'Ukraine.  Cette 
garde  était  confiée  à  la  cavalerie.  Il  y  eut  d'abord  des  postes 
temporaires  établis  selon  les  besoins,  à  certains  moments,  et 
supprimés  plus  tard;  puis,  à  partir  de  1569,  des  garnisons  per- 
manentes. Ce  dernier  fait  coïncide  avec  la  création,  par  Si- 
gismond  Auguste,  de  Tarmée  dite  „ permanente".  Cette  armée, 
à  l'entretien  de  laquelle  était  attribué  le  quart  des  revenus  des 
starosties,  comptait  par  conséquent  un  nombre  variable  de  sol- 
dats. La  cavalerie  légère  (dans  les  rotes  de  100  chevaux  il  en 
avait  8  ;, gravions"  et  92  „levioris  armaturae")  qui  en  faisait 
partie  ne  dépassa  jamais  le  chiffre  de  4200  hommes;  en  1648, 
ces  troupes  écrasées,  anéanties  par  Bohdan  Chmielnicki,  aux 
batailles  de  ZoHe  Wody  et  de  Korsuri,  ne  se  relevèrent  pas 
de  leur  défaite  et  ne  firent  que  végéter  par  la  suite. 

La  III*  période    s'étend  de  1598  à  la  mort  de  Sobieski, 

La  cavalerie  polonaise  conserva  dans  le  XVII^  s.  les 
hussards,  la  grosse  cavalerie,  les  cosaques  ou  pancernes,  cava- 
lerie moyenne.  Après  avoir  décrit  l'équipement  et  le  harna- 
chement de  ces  cavaliers  l'auteur  nous  raconte  comment  ils 
étaient  recrutés  par  les  rotemestres  qui,  à  cet  effet,  avaient 
préalablement  obtenu  des  „lettres  commissionnelles  ou  patentes" 
du  roi.  Les  rotemestres  étaient  généralement  des  personnages 
riches  qui  fournissaient  aux  dépenses  de  leur  escadron,  non 
seulement  à  l'aide  de  la  subvention  que  leur  accordait  le  trésor 
de  la  couronne,  mais  encore  avec  leurs  propres  revenus.  Aussi 
considéraient-ils  leur  compagnie  comme  une  propriété  person- 
nelle, et  nommaient-ils  les  officiers  de  leur  autorité  privée.  Il 
était  fort  rare  qu'ils  prissent  eux-mêmes  le  commandement  de 
leurs  hommes. 

L'organisation  de  la  bannière  resta  la  même  que  par  le 
passé,  avec  toutefois  cette  modification  que  le  lieutenant,  rem- 
plaçant du  rotemestre,  eut  lui-même  un  second  qui  prit  le  nom 
de  „namiestnik",  lieutenant  du  lieutenant.  La  formation  de 
combat  perd  aussi  en  profondeur,  à  cette  époque:  elle  est  sur 
trois  rangs  en  1640,  sur  deux  seulement,  en  1670.  Bientôt   le 
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nombre  des  cosaques  devient  notablement  supérieur  à  celui 
des  hussards,  de  telle  sorte  qu'en  1688,  à  la  bataille  de  Vienne, 
on  compte  seulement  8500  hussards  pour   10960  cosaques. 

L'auteur  nous  parle  ensuite  de  Tordre  du  combat  et  de  la 
tactique  adoptés  alors  pour  les  grandes  masses  de  cavalerie. 
Les  renseignements  qu'il  nous  donne  sont  basés  sur  la  descrip- 
tion des  batailles  qui  furent  livrées  dans  cette  période,  et  des 
planches  explicatives  jointes  à  l'ouvrage  permettent  de  s'en 
faire  une  idée  très  précise.  L'organisation  militaire,  la  tactique, 
les  exercices  développant  le  courage  et  la  valeur  du  soldat, 
l'union  réellement  fraternelle  qui  régnait  parmi  les  troupes, 
firent  de  cette  cavalerie  une  des  plus  brillantes  qui  furent  ja- 
mais; aussi  remporta-t-elle  d'éclatantes  victoires. 

A  la  fin  du  chapitre,  l'auteur  nous  montre  les  procédés 
de  mobilisation  alors  en  usage,  l'établissement  d'un  camp,  la 
constitution  des  gardes.  Il  nous  parle  de  la  discipline  basée, 
comme  dans  la  période  précédente,  sur  les  règlements  dits 
„de  l'Hetnian".  Le  service  sanitaire  et  celui  des  subsistances 
étaient  toujours  dans  le  même  état  qu'autrefois;  c'est-à-dire 
qu'  il  n'y  avait  aucun  chirurgien  attaché  à  l'armée  et  que  le 
transport  des  vivres  n'était  pas  organisé.  Les  troupes  avaient 
en  général  recours  aux  réquisitions  dont  elles  frappaient  les 
municipalités.  L'auteur  entin  nous  apprend  quelle  était  la  solde 
de  la  cavalerie.  Cette  solde  fut  assez  peu  élevée  jusqu'en  1749, 
mais,  à  cette  date,  on  l'augmenta,  et  cela  même  dans  une  pro- 
portion considérable  par  des  suppléments  de  paye,  dits  ,,d'hi- 
vernage". 

Chapitres  V.  VI.  C'est  à  cette  époque  que  les  „Lisow- 
czyki",  c'est-à-dire  cavaliers  de  Lisowski,  et  des  corps  de  vé- 
lites,  composés  de  Valaques  et  de  Cosaques,  remplacèrent  la 
cavalerie  légère  dans  le  service  de  reconnaissances.  L'auteur  nous 
donne  les  renseignements  qu'il  a  recueillis  sur  ces  troupes  d'un 
nouveau  genre.  Il  y  avait  encore  alors  des  reîtres,  à  l'imita- 
tion des  allemands;  ces  reîtres  s'appelèrent  arquebusiers,  à  par- 
tir de  Sobieski.  Leur  organisation  était  peut-être  supérieure 
à  celle    des    troupes    polonaises,    du    moins  en  certains  points. 
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M.  Gorski  nous  donne  quelques  détails  sur  leur  nombre  et 
la  solde  qu'ils  exigeaient.  Leur  rôle  n'a  jamais  été  très  actif; 
en  tout  cas  il  fut  fort  effacé  puisqu'il  n'a  pas  laissé  de  traces. 
L'auteur  suppose  que  ces  reîtres  se  mirent  au  service  de  la 
noblesse  et  des  grands  seigneurs  qui,  grâce  à  leur  appui,  do- 
minèrent la  République. 

L'époque  comprise  entre  la  mort  de  Sobieski  et  1792 
forme  la  4°'*  période  de  l'histoire  de  la  cavalerie  polonaise. 

Chapitre  VIL  La  glorieuse  bataille  de  Vienne  semble 
avoir  marqué  l'apogée  de  la  prospérité  de  la  cavalerie  polo- 
naise. Au  lendemain  de  ce  grand  triomphe  la  décadence 
commence.  L'auteur  nous  explique  les  causes  de  cette  déca- 
dence; il  fait  un  tableau  de  l'état  des  troupes  à  cheval  de  1700 
à  1717.  Pendant  ce  laps  de  temps,  la  diète  ayant  régularisé 
la  solde  des  hommes  et  assigné  des  payes  fixes  à  une  armée 
fixe  et  permanente,  la  cavalerie  polonaise  proprement  dite  (ka- 
walerya  autoramentu  polskiego)  fut  réduite  à  de  telles  propor- 
tions que  l'on  peut  dire  qu'elle  n'existait  plus  que  sur  le  pa- 
pier. On  n'avait  conservé  que  les  dragons  qui,  commandés  par 
des  officiers  étrangers,  soutenaient  encore  le  bon  renom  de  la 
cavalerie  polonaise  parmi  les  autres  cavaleries  de  l'Europe. 
L'auteur  nous  décrit  l'organisation  de  ce  corps. 

Sous  le  règne  des  deux  Auguste  fut  introduite  une  nou- 
velle organisation  des  bannières  (il  y  eut  deux  espèces  de 
compagnies  et  d'armement)  mais  alors  la  cavalerie  n'avait  plus 
l'importance  qu'elle  avait  eue  jadis  dans  l'action,  ainsi  que  le 
démontra  la  bataille  de  Wyszyczyn,  contre  les  Russes,  le 
8  avril  1734.  En  terminant  ce  chapitre,  l'auteur  mentionne  un 
ouvrage  anonyme  du  commencement  du  XVIIL  siècle,  dans 
lequel  l'écrivain  inconnu  mais  très  compétent  expose  d'une 
manière  fort  sensée  et  fort  savante  le  rôle  de  la  cavalerie  dans 
le  combat  et  toutes  les  finesses  de  la  tactique  qu'elle  doit 
suivre. 

Dans  le  chapitre  VIII  l'auteur  nous  décrit  l'état  lamen- 
table dans  lequel  se  trouvaient  alors  les  troupes  à  cheval  du 
royaume  de  Pologne.  La  désorganisation  la  plus  complète  y  ré- 
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gnait;  il  n'y  avait  plus  de  régiments,  mais  des  troupeaux 
d'hommes  habitués  à  l'oisiveté,  non  exercés,  parfois  même  des 
invalides  manquant  de  chevaux.  Une  arme  ainsi  négligée  n'était 
capable  d'aucune  action  efficace  sur  le  champ  de  bataille,  et 
alors  même  qu'à  la  veille  d'une  guerre  on  eût  complété  les 
effectifs  en  hommes  et  en  chevaux,  comblé  les  vides  des  ca- 
dres, l'élément  de  combat  ainsi  constitué  à  la  hâte,  sans  pré- 
paration à  la  lutte,  ne  pouvait  être  d'aucune  utilité  réelle:  les 
lieutenants  ne  savaient  même  pas  exercer  leur  commandement. 
La  commission  militaire,  créée  en  1765,  essaya  de  porter  re- 
mède au  mal  et  y  réussit  en  partie.  En  1767,  la  cavalerie  po- 
lonaise comptait  4259  hommes.  On  les  divisa  en  4  „ partis" 
ou  brigades.  Le  parti  de  Grande  Pologne,  celui  de  Petite  Po- 
logne, ceux  de  Podolie  et  d'Ukraine,  Le  service  fut  rendu 
obligatoire  pour  les  compagnons;  on  publia  une  ordonnance  sur 
les  uniformes  des  compagnies  de  vélites,  et  un  règlement  pour 
les  dragons.  Ce  règlement  est  d'une  simplicité  remarquable  en 
ce  qui  regarde  les  évolutions  des  troupes.  On  apporta  aussi  des 
améliorations  à  la  solde  dos  hommes.  L'auteur  s'appuyant  sur 
des  matériaux  que  ses  recherches  personnelles  lui  ont  permis 
de  consulter  donne  les  éclaircissements  les  plus  complets  sur 
les  dispositions  bienfaisantes  de  cette  nouvelle  ordonnance.  Cepen- 
dant le  progrès  fut  loin  d'être  sensible  immédiatement,  c'est-à-dire 
que  la  réforme  ne  produisit  pas  tous  Lns  heureux  eff*ets  qu'on 
en  attendait;  aussi  dans  les  combats  avec  les  confédérés  de 
Bar,  la  cavalerie  éprouva-telle  des  pertes  cruelles  et  irréparables. 
La  diète  de  1776  décida  de  former  avec  les  débris  des 
anciennes  compagnies  de  hussards  et  de  Cosaques  une  cavale- 
rie qui  prit  la  dénomination  de  „nationale",  et,  avec  les  ancien- 
nes troupes  légères,  un  régiment  d'avant-garde.  Ce  fut  alors 
qu'on  créa  quatre  divisions  avec  les  appellations  que  nous  avons 
déjà  rapportées.  L'auteur  finit  ce  chapitre  par  des  appréciations 
sur  l'introduction  de  ces  réformes  qui,  dit -il,  (et  il  le  prouve 
en  entrant  dans  les  moindres  détails  de  la  question)  ré[)ondaient 
parfaifement  aux  besoins  militaires,  administratifs,  financiers 
et  disciplinaires  du  moment.  Il  nous  décrit  l'escadron  et  sa  com- 
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position;  il  rend  corapte^  par  une  analyse  raisonnée,  du  règle- 
ment de  1786  pour  la  cavalerie  nationale  et  le  régiment 
d'avant-garde.  Mais  de  1776  à  1788^  le  cavalier  laisse  beau- 
coup à  désirer  sous  le  rapport  de  l'instruction  militaire,  et  cela 
parce  que,  dans  cet  intervalle,  la  Commission  de  l'armée  et. 
plus  tard,  le  département  de  la  guerre  s'occupèrent  simplement 
de  la  formation  des  brigades  et  des  régiments,  et  n'ajoutèrent 
à  ces  dispositions  constitutives  que  des  ordonnances  sur  les 
uniformes  des  troupes.  Il  fallait  avant  tout  avoir  des  soldats, 
les  grouper,  les  habiller;  on  les  instruirait  ensuite.  Jusqu'à  la 
diète  de  Quatre  ans,  la  cavalerie  compta  b638  hommes. 

Chapitre  IX.  —  La  diète  de  Quatre  ans,  dans  un  moment 
de  noble  ardeur  patriotique,  décréta,  le  2  octobre  1788,  de  por- 
ter à  21.862  hommes  les  eâectifs  des  régiments  de  cavalerie. 
Le  roi,  apporta  le  zèle  le  plus  vif  à  l'exécution  de  cette  dé- 
cision; il  ordonna  en  outre  de  verser  les  trois  régiments  de 
dragons  dans  la  cavalerie  nationale,  confiant  cette  opération 
aux  rotemeatres,  mesure  qui  ne  fut  pas  des  plus  heureuses. 
Nous  lisons  ensuite  les  instructions  qui  furent  données  au  sujet 
du  recrutement  da  la  ^Cavalerie  nationale";  celles  qui  concer- 
naient les  trois  régiments  de  dragons;  les  tableaux  qui  devaient 
servir  de  base  à  cette  réorganisation.  Puis  nous  assistons  aux 
revues  et  inspections  auxquelles  on  soumit  la  cavalerie.  La 
composition  des  régiments  était  excellente,  et  les  éléments  qui 
y  entraient,  de  premier  ordre;  mais  les  soldats  étaient  mal  exer- 
cés, leurs  officiers  négligents  ou  incapables.  L'auteur  fait  une 
critique  judicieuse  de  toutes  ces  innovations;  il  nous  montre 
ce  en  quoi  elles  péchèrent,  et  aussi  les  résultats  qu'elles  ame- 
nèrent. En  1789,  la  cavalerie  comptait  19.014  hommes  sous 
les  armes. 

L'auteur  continue  l'exposition  du  nouvel  état  de  choses 
amené  par  ces  créations,  en  nous  présentant  le  tableau  de  ces 
nouvelles  brigades ,  de  leur  composition ,  de  leur  formation  en 
divisions;  il  nous  dit  quelle  solde  était  versée  aux  cavaliers 
nationaux  et  aux  régiments  d'avant-garde;  il  montre  les  diffi- 
cultés que  rencontra  l'établissement  des  bons  rapports  entre  les 


RÉSUMÉS  89 

deux  espèces  de  compagnons  (towarzysze  przytomni  i  sowici); 
l'incurie,  le  mauvais  vouloir,  la  répulsion  que  la  noblesse,  ce 
;,noyau  des  armées",  témoignait  pour  le  service  militaire.  Après 
avoir  complété  les  régiments  de  dragons  qui  existaient  déjà 
et  qui  ne  furent  pas  mis  immédiatement  sur  le  pied  de  guerre 
réglementaire,  ou  aurait  dû  avoir,  vers  le  milieu  de  1790,  si 
Ton  s'en  rapporte  au  registre  de  l'état  des  troupes,  un  effectif 
réel  de  20512  hommes. 

L'auteur  cite  l'appréciation  des  inspecteurs  généraux  mi- 
litaires qui  avaient  été  Chargés  de  passer  en  revue  la  cavalerie 
que  Ton  avait  envoyée  en  Ukraine  et  en  Podolie,  au  cours  de 
l'année  1790,  pour  la  défense  du  pays.  Cette  appréciation  loin 
d'être  favorable  à  ces  soldats  fut  des  plus  alarmantes  :  en  l'état 
de  choses  actuel,  prétendaient  les  inspecteurs^  la  cavalerie  peut 
devenir  un  jour  un  lourd  fardeau  pour  le  royaume.  La  com- 
mission militaire,  afin  d'arriver  à  compléter  les  corps  existants, 
(à  cet  effet  l'ancien  système  était  toujours  en  vigueur)  rencon- 
tra des  difficultés  si  nombreuses  et  si  pénibles  que,  pour  les 
surmonter,  elle  permit  aux  commandants  de  troupes,  par  déci- 
sion du  22  avril  1792,  de  faire  des  enrôlements.  En  même 
temps  les  chefs  de  divisions  étaient  changés  et  remplacés  par 
des  hommes  dont  les  connaissances  mihtaires  étaient  incontes- 
tables et  éprouvées. 

A  la  veille  de  la  lutte  qui  s'engagea  en  1892,  la  cavalerie 
fut  divisée  en  deux  portions:  l'armée  active,  l'armée  de  réserve. 
Cette  cavalerie  avait  cessé  d'être  composée  de  gentilshommes, 
elle  était  essentiellement  populaire.  Au  moment  où  éclata  la 
guerre  de  1792,  la  cavalerie  qui  aurait  dû  compter  20.037 
soldats,  n'en  avait  que  19047.  Toute  l'armée  formait  un  total 
de  40021  hommes. 

Dans  les  derniers  paragraphes  de  ce  chapitre  l'auteur 
s'arrête  à  examiner  la  situation  de  la  cavalerie,  à  l'époque  de 
la  Diète  de  Quatre  ans.  11  s'occupe  de  l'administration,  des 
approvisionnements  en  armes  et  en  munitions,  des  uniformes, 
de  l'équipement  des  hommes    et   des  chevaux,    des  réquisitions 
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en  campagne,    du  service  médical,  des  exercices,   de  rnistrue- 
tion  théorique  et  pratique  de  Tarinée. 

En  général,  il  ressort  de  l'étude  des  faits  que  l'organisa- 
tion de  la  cavalerie,  d'après  le  système  du  compagnonnage,  fut 
surtout  funeste  pendant  les  dernières  dizaines  d'années  de  l'ex- 
istence de  la  République.  Ce  système  amenait  des  confusions 
fâcheuses  dans  les  escadrons,  à  cause  de  la  dualité  de  l'arme- 
ment. En  outre  l'ordre  de  combat  ne  satisfaisait  plus  aux  exi- 
gences militaires  de  l'époque,  et  enfin,  il  est  malheureusement 
évident  que  les  hautes  qualités  morales  qui  autrefois  animaient 
la  cavalerie,  avaient  baissé  au  point  de  disparaître;  aussi 
ne  réalisa-t-elle  point  les  espérances  que  la  Diète  de  Quatre 
ans  avait  fondées  sur  elle;  elle  ne  les  réalisa  pas  parce  qu'elle 
était  complètement  au  -  dessous  de  la  mission  qui  lui  avait  été 
dévolue. 


12.  —  St.    Niementowski.    Syniezy   zwiazkôw   chinazolinowych.    {Synthe- 
sen  der  Chinazolinverhindungen), 


Dièse  neue  Synthèse  der  Chinazolinverbindungen  beruht 
er  Einwirkung 
und  ihre  Homologe. 


auf  der  Einwirkung  der  fetten  Saureamide  auf  Anthranilsaure 


OH 

,COOH    NH,  C  =  N 

CeH,^  +    I  =2H,04-C,H,(f         I 

^NH,         CO— R  'N=C-R 

Sie  fiihrt  ganz  allgemein  zu  den  Derivaten  des  S-Oxychinazo- 
lins.  Bewal'.rt  sich  ausgezeichnet  beziiglich  der  Ausbeute  und 
Reinheit  des  Productes  bei  niederen  Sâureamiden  der  homo- 
logen  Reihe,  also  besonders  beim  Formamid  NHj  .  COH  wie 
auch  beim  Acetamid  CH3  .  CO.NH^.  Bei  hoheren  Amiden,  z. 
B.  Propionamid,  Isobutyramid ,  wird  die  Ausbeute  herabge- 
driickt  infolge  secundarer  Processe,  die  ihren  Ursprung  in  der 
Zersetzung  der  Anthranilsaure  haben.     Es  reagiert  dann  nain- 
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lich  Anilin  mit  Saureamid  unter  Bildung  des  entsprechenden 
Acidylamins. 

C,H,NH,40H, .  CO  .  R=NH3+C6H3 .  NH  .  CO  .  R. 

ein  Vorgang,  der  bei  erwahnten  hoberen  Aminen  zum  Haupt- 
process  wird.  Beim  Beiizamid  hôrt  infolge  dessen  die  Bildung 
der  Chinazoline  ganz  auf. 

Die  Reaction  wurde  gepriift  an  folgenden  Verbindungen: 
I.     Antbranilsâure     und     Formamid    gaben 
S-Oxychinazolin.     Scbmp.    212  C.    Denselben    Korper 
batten  scbon  friiher  Griess,  Weddige,  Biscbler  u.  Burkart  un- 
ter den  Hânden  gebabt. 

IL  m-Homoantbranilsâure  und  Forma- 
nid:  ^-Oxy-m-toluchinazolin,  Schm.  238 "C.  Ist  sei- 
nerzeit  vom  Verfasser  selbst  aus  o-Amido-p-Toluylamid  und 
Ameisensaure  dargestellt  worden. 

III.  Antbranilsâure  und  Acetamid  gaben 
das  lângst  bekannte ,  von  Weddige  entdeckte ,  p  -  M  e  t  b  y  1- 
S-Oxydiinazolin.  Scbm.  232— 233"C. 

IV.  m-Homoantbranilsâure  und  Acetamid 
fiibrten  zum  P-Metbyl-^-Oxy-m-tolucbinazolin, 
einer  vom  Verfasser  aus  o-Amido-p-Toluylamid  und  Essigsâure- 
anbydrid  zuerst  dargestellten  Verbindung. 

V.  Antbranilsâure  und  Propionamid  ga- 
ben ein  in  der  Literatur  nocb  nicbt  bescbriebenes  p-A  e  t  b  y  1  • 
S-Oxycbinazolin.  Nadeln.  Scbm.  225^0.  Loslicb  in  or- 
ganiscben  Solventien,  in  siedendem  Wasser,  in  Sâuren  und 
Alkalien.  Als  Nebenproduct  entstand  in  grosseren  Mengen 
Propionanibd. 

VI.  m-Homoantbranilsâure  und  Propio- 
namid gaben  ein  fi  -  A  e  t  b  y  1  -  3  -  0  x  y  -  m  -  T  o  1  u  c  b  i- 
n  a  z  o  1  i  n.  Nadeln.  Scbm.  240".  Loslicbkeitsverbâltnisse  wie 
bei  vorbergebendem. 

Propion-m-Toluid  bildet  sicb  bier  in  ganz  bedeu- 
tenden  Mengen.  Weisse  Nadeln.  Scbm.  81  "C.  Ausserst  leicbt 
losbcb  in  allen  organiscben  Solventien.  Sebr  scbwer  im  Wasser. 
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VII.  AiitLranilsâure  u.  Isobatyramid  lie- 
ferten  ein  p-Isopropyl-^-Oxychinazolin.  Schnee- 
weisse  Nadeln.  Schm.  224^0.  Organischê"  Solventien,  Sâuren 
u.  Alkalien  losen  es  leicht  auf ,  Aether  u.  Wasser  schwer,  und 
zwar  erst  bei  Kochhitze.  Als  Nebenproduct  der  Reaction 
tritt  Isobutyranilid  auf  (Schm.   104"). 

VIII.  m-Homoanthranilsâure  und  Isobu- 
t  y  r  a  m  i  d  condensieren  sich  sehr  unvollstândig  zum  p  - 1  s  o- 
propyl-S-Oxy-m-Toluchinazolin.  Weisse  Nadeln. 
Schm.  228  "C.  In  organischen  Solventien,  Alkalien  und  Lau- 
gen  loslich.  Das  Hauptproduct  der  Reaction  bildet  hier. 

Isobuty  r-m-Toluid.  Breite ,  weisse  Nadeln.  Schm. 
85".  Aiisserst  leicht  loslich,  und  zwar  schon  bei  gewohnlicher 
Tempera tur  in  organischen  Solventien.  Sehr  schwer  loslich  im 
Wasser. 


13.  —  N.  Cybulski.    Nowa  modyfikacya  kalorymetru.  (Eine  neue  Modi- 
fication des  MiUrocalorinietet's), 

Der  Verfasser  theilt  eine  neue  Modification  seines  Mikro- 
calorimeters  (siehe  Anzeiger  der  Akademie  d.  Wissenschaften 
in  Krakau  1890.  December)  mit,  welche  sich  vor  den  friihe- 
reri  durch  eine  bedeutend  gesteigerte  Empfindlichkeit  und 
eine  grossere  Genauigkeit  auszeichnet,  so  dass  der  neue  Appa- 
rat zur  Bestimmung  selbst  der  kleinsten  Wârmequantitâten  mit 
eminenter  Genauigkeit  verwendet  werden  kann.  Mittels  des- 
selben  i.st  es  moglich  ;  selbst  so  geringe  Wârmequantitâten  an- 
zugeben  ,  wie  diejenigen,  welche  bei  einer  Muskelzuckung  oder 
bei    einem    Muskeltetanus    erzeugt  werden. 

Das  Princip  des  neuen  Mikrocalorimeters  ist  folgendes: 
Zwei  schmale  Platinrohrchen  von  8  mm.  Durchmesser  und 
4 — 5  mm.  Lange  sind  an  zwei  Glasrohrchen  angelothet,  wel- 
che vermittelst  eines  30  cm.  langen  (0"6  mm.  im  Durchschnitt) 
capillaren  Thermometerrohrchens  verbunden  sind.  Die  Platin- 
rohrchen werden  vor  dem  Anlothen  mit  einer  diinnen  Asbest- 
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schichte  umhllUt.  Die  Glasrohrchen  besitzen  zwei  seitliche  Aus- 
stulpungen,  die  zur  FuUung  des  Apparates  mit  wasserfreiem 
Aether  dienen.  Ist  das  geschehen,  so  erwârmt  man  den  Aether 
innerhalb  eines  gewissen  Zeitraumes,  um  aus  beiden  Rohrclien 
die  Luft  vollstandig  zu  verdrangen,  worauf  der  Apparat  durch 
Zuschmelzen  der  seitlichen  Ausstiilpungen  verschlossen  wird. 
Die  in  den  Rohrchen  zuriickbleibende  Aetherquantitat  soll  je- 
des  ungefahr  bis  zu  einem  Viertel  fiillen.  Wenn  der  Apparat 
bis  zur  Temperatur  der  Umgebung  abgekilldt  ist  und  der 
tiberschtissige  Aetherdampf  im  Vacuum  sich  condensiert  hat, 
verdrangt  schon  das  gelindeste  Erwarmen  eines  von  den  bei- 
den Glasrohrchen  (z.  B.  beim  Heranrucken  der  Hand)  den 
condensierten  Aether  aus  dem  Capillarrohrchen,  worauf  sich 
der  Druck  in  beiden  Rohrchen  vollkommen  ausgleicht. 

Jetzt  schreitet  man  zu  dem  Versuche .  bei  welchem  die 
Rohrchen  sowohl  in  horizantaler  als  aueh  in  verticaler  Lage 
verbleiben  konnen.  Um  dem  Einfluss  der  umgebenden  Tem- 
peratur vorzubeugen  ,  wird  jedes  dieser  Gafâsschen  mit  einer 
Glaskammer  bedeckt.  Jetzt  werden  in  beide  Platinrohrchen 
mm.  gastrocnemii  des  Froches  oder  andere  Muskeln  gelegt ,  ver- 
mittelst  einer  entsprechenden  Einrichtung  belastet  und  nun 
entweder-    indirect    durch    Nerven ,    oder    direct  gereizt. 

Jetzt  wird  infolge  der  Abkiihlung  des  Capillarrohrchens 
(was  durch  Benetzen  mit  Aether  bewirkt  werden  kann)  in  der 
Mitte  aus  dem  Aetherdampf  ein  kleiner  Aethertropfen  gebil- 
det,  der  bei  dem  geringsten  Temperaturunterschiede  in  den 
Platinrohrchen  seine  Lage  infolge  des  Entstehens  einer  grosse- 
ren  Dampfmenge  im  erwarmten  Gefasschen  andert  und  sich 
in  der  Richtung  des  zweiten  Gefasschens  bewegt.  Der  Grad 
der  Verschiebung  hiingt  von  der  dem  Platinrohrchen  mitgetheil- 
ten  Wârmequantitiit  ab.  Wennauch  die  Empfindlichkeit  diè- 
ses Apparates  beim  Priifen  derselben  mit  dem  elektrischen 
Strom  geringen  Schwankungen  infolge  der  Teraperaturschwan- 
kungen  in  der  Umgebung  unterliegt,  so  ist  sie  doch  immerhin 
ziemlich  constant ,  wie  das  aus  dem  hier  dargestellten  Versuche 
hervorgeht. 

Bulletin  lll  n 
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Die  Wârmequantitat  ;  die  der  elektrisclie  Strom  in  bei- 
den  Gefâsschen  wahrend  15  Secunden  hervorrief  war  =93  Mi- 
krocalorien  ^).  Somit  raaclit  eine  Verschiebung  des  Tropfens  auf 


E 

•ie  Verschiebung  des  Tropfens 

nach  rechts                    nach  links 

) 

1  mal 

2  „ 

3  „ 

95  mm. 

97  „ 

98  „ 

100  mm. 
96     „ 
98     „ 

1  mm.  der  Scala  etwas ,  weniger  als  1  Mikrocalorie  aus,  und 
da  man  auf  der  Scala  den  Lagevvechsel  auf  wenigstens  ^/^mm. 
ablesen  kann,  so  ist  es  selbst  moglich,  die  Warmequautitat  bis 
auf  0"5  einer  Mikrocalorie  zu  berechnen.  Dièse  eminente  Emp- 
findlichkeit  des  Apparates  gestattet  wirklich ,  die  Warmequan- 
titat,  welcbe  wahrend  einer  Muskelzuckung  erzeugt  vvird,  gan^ 
genau  zu  bestimmen.  Die  Expérimente ,  welche  mit  Muskeln 
vorgenommen  wurden ,  baben  dies  vollkommen  bestiitigt.  Der 
Verfasser  fiihrt  folgendes  Beispiel  als  Beweis  an. 

In  beide  Rohrcben  wurden  2  Muskelnervenpriiparate  ge- 
legt,  hierauf  wurde  einerseits  der  Nerv,  andererseits  direct 
der  Muskel  gereizt  und  die  Verschiebung  des  Tropfens  in  Mil- 
limetern  notiert. 

Die  Reizung  dauerte  bei  Versuchen,  in  welchen  Tetanus 
erzeugt  wurde  ;  5  Secunden.  Die  Verschiebungen  des  Tropfens 
wurden  nach   10  Secunden  nach  beendeter  Reizung  notiert. 

Belastung   10  grm. 

Reizung  des  linken  Unmittelbare  Reizung 

Nerv.  ischiadicus  des  M.  gastrocnemius 

Der  linke  Muskel  Der  reehte  Muskel. 


')  1   miligr.  HgO  auf  P. 
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10    Muskelzuckungen. 

—  5  mm. 

10  mm.  — 

Tetanus    wahrend    5    M  i  n  u  t  e  n. 

—  59  m/m 
28  m/m  — 

—  57  m/m 

27  m/m  — 

Belastung  =  30  gr.  Tetanus  5  Minuten.  Man  beobach- 
tete  je  10  Secunden  die  Verschiebung  des  Tropfens  nach  be- 
endeter  Reizung. 

1)        10  Sec.  28  m/m 

35      „ 


2) 


3) 


4) 


10 
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20 

n 

30 
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40 
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50 
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60 
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77 

42 
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1  Minute  spâter. 


16 
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23 

77 

24 

77 

25 

77 
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77 

255 

77 

7 

77 

13 

77 

18 

77 

22 

77 

26 

77 

27 

77 

23 

m/m 

30 

77 

35 

77 

36 

n 

37 

77 

37 

77 
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die   beiden    Muskeln    wurden   mit  80  gr.    belastet   (5  Minuten 
nach  der  letzten  Reizung). 

5) 


6) 


7) 


8) 


9) 


10) 


10 

Sec. 

27  m/m 

20 
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33     „ 

30 

T) 

37     „ 

40 

57 

37     „ 
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T) 

38     „ 

60 

T) 

38     „ 

10 

11 
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10 

;; 
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20 

11 

21 
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30 
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» 
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28 
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11 

30 
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60 

D 

32 

n 

Belastung 

beider 

Muskeln 

=  180  gr. 

10 

Sec. 

14 

m/m 

20 

77 

18 

n 

30 

77 

20 

n 

40 

77 

22 

» 

50 

77 

24 

n 

60 

77 

25 

n 

10 

77 

24      , 

20 

77 

30      „ 

30 

77 

34      „ 

40 

77 

36      „ 
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60 

77 
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10 

77 

17      „ 

20 

77 

22      „ 

30 

77 

26      „ 

11) 


12) 


13) 


14) 
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Belastuiîg  beider  Muskeln   =180  gr. 


16) 
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Die  Belastung  wurde  bis  auf  10  gr.  reduciert. 
15)       10  Sec.  2  m/m 
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Die  Belastung  wurde  bis  auf  10  gr.  reduciert. 

20  Sec.  2      ;, 

30     „  2      „ 

60     „  2      „ 

Dieser  Versuch  beweist  ohne  Zweifel^  dass  der  neue  Mikro- 
calorimeter  des  Verfassers  die  Wârmequantitaten  unter  man- 
nigfachen  Bedingungen  wahrend  der  Muskelthâtigkeit  zu  bestim- 
men  gestattet. 

So  z.  B.  glich  beim  erwàhnten  Versuche  dièse  Quantitat 
in  dem  durch  den  Nerv  gereizten  Muskel  (Belastung  10  gr.) 
circa  28  Mikrocalorien,  dagegen  im  direct  gereizten  Muskel 
circa  59  Mikrocalorien. 

Dièse  Zahlen  unterscheiden  sich  nur  wenig  von  denen, 
die  Fick  nach  einer  anderen  Méthode  (Bereclmung  auf 
Grund  des  Temperaturwechsels)  ermittelt  hat.  In  den  von 
Fick  mitgetheilten  Versuchen  schwankten  dièse  Quantitaten 
bei  verschiedener  Belastung  von   14*6  bis  26*2  ^). 


')  Fick,  Mechanisclie  Arbeit  und  Wîirmeentwickelung.  Leipzig  1882. 
S.  221. 


Naktadem  Akademii  Umiejetnosci 

pod  redakcya  Sekretarza  generalnego  Stanislawa  Smolki. 
Krakôw,   1894.   —  Driikarnia  Uniwersytetu  Jagiellonskiego  pod  zaï /adeiu  A.  M.  Kosteikiewicza. 
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Séances 
-^ 

('lasse  de  Philoioiiie 


Séance  du  9  avril  1894 


Présidence  de  M.  L.  Z^uszczkiewicz. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  dernières  publi- 
cations de  la  Classe: 

Fabularum  Aesopiarum  sylloge  éd.  L.  Sternbach  (Mémoires  in  8", 
21«='-  vol.,  p.  320—402).  ') 

C.  Heck.  Zycie  i  dzieîa  Barlïomieja  i  Szymona  Zimorovviczôw. 
(Sur  la  vie  et  les  oeuvres  de  Bartholomée  et  Simon  Zimorowicz).  Mé- 
moires  in  8",  23^=    vol.,  p.  1  —  187.  ■) 


1)  Voir  ci-dessous  aux  licsuii-éi  p.  lOJ.   —  2)    ib.   p.   lo'i. 


1 00  SÉANCES 

M.  Léon  Steunbach,  m.  c,  donne  lecture  de  son  mémoire: 
Sur  l'itacisme  dans  la  langue  grecque  (3'"''  partie)  et  présente 
une  communication  sur  son  travail  intitulé:  Lectiones  Augu- 
stanae. 

M.  Lucien  Malinowski,  m.  t.;  donne  lecture  de  son  tra- 
vail: Sur  le  préfixe  et  le  suffixe  -wz,  -wez,  dans  la  langue 
polonaise. 

Le  Secrétaire  rend  compte  des  travaux  des  Commissions. 

La  Commission  de  THistoire  de  l'Art  a  entendu,  dans  sa  séance  du 
15  mars,  plusieurs  communications,  présentées  par  M.  M.  S.  Hkndel 
(Église  de  S.  Gilles  à  Cracovie),  S.  Tomkowicz  (Fabrique  de  gobelins,  fon- 
dée en  1760  à  Biezdzialka  par  Alexandre  Romer,  castellan  de  Zawichost), 
A.  Chmiel  (Testament  d'un  peintre  de  Cracovie,  1561;  deux  menuisiers  ar- 
tistiques occupés  à  la  cour  du  roi  Sigismond- Auguste;  collections  de  ta- 
bleaux appartenant  à  deux  bourgeois  de  Cracovie,  au  17'"^  siècle). 


Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  16  avril  1894; 


Présidence   de  M.  F.  Zoll 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  deux  récentes  publi- 
cations de  la  Commission  d'Histoire: 

Acta  capitulorum  nec  non  iudiciorum  ecclesiasticorum  selecta. 
Vol.  I.  Acta  capitulorum  Gnesnensis,  Poznaniensis  et  Vladislaviensis 
(1408 — 1580)  éd.  Bolkslaus  Ulanowski.  (Monumenta  medii  aevi  historica 
res  gestas  Poloniae  illustrantia,  vol.  XIII.)  8",  imp.  VI,  668  p.  ') 

Codex  epistolaris  saeculi  XV,  tomus  III,  cd.  Anatolius  Lewicki. 
(Monumenta  medii  aevi  historica  res  gestas  Poloniae  illustrantia  vol.  XIV), 
in  S\  imp.,  LXXX,  665  p.  -) 


1)  Voir  ci-deBBouB  anx  Résumés  p.  90.    —   2)  ib.  p.  98. 
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M.  Stanislas  Windakiewicz  donne  leclure  de  son  naémoi- 
re:  Sur  F  école  établie  près  de  Véylise  cathédrale  de  Cracovie 
1150  —  1411. 

M.  Charles  Potkaisîski  présente  une  confimunication  :  Svr  la 
cérémonie  de  la  coupe  des  cheveux  chez  les  Slaves  et  les  Germains. 


Classe  (les  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  3  avril  1894; 


Présidence  de  M.  E.  Janczewski 

M.  Félix  Kreutz,  m.  t.,  présente  son  travail:  Sur  Vam- 
phibole  de  la  rivière  de  Tigil  dans  le  Camtchatka^). 

M.  Edouard  Janczewski,  Président,  donne  lecture  de  son 
mémoire,  intitulé  :  Etudes  morphologiques  sur  le  genre  Anémone, 
3'""  partie:  Racine-). 


i)  Voir  ci-dessou8  aux   Ilcanmés  p.  12G   —  ib.  p.  133. 


Résumés 


14.  —  Fabularum  Aesopîarum  sylloge.  E  codice  Parisino  Gr.  n.  690  Suppl. 
edidit  Léo  Sternbacu  Abh.  der  philol.  Classe  Bd.  XXI    S.  320—402). 

Die  vorliegende  Ausgabe  der  iisopischen  Fabeln  (S.  320 
—  384  Text,  384 — 402  adnotatio  critica)  unterscheidet  sich 
wesentlicli  von  der  bisherigen  Ueberlieferung ,  welcbe  in  den 
Editionen  von  Furia,  Corais,  Halm  zuna  Vorschein  kommt. 
Am  nachsten  in  Bezug  auf  die  Textgestaltung  steht  der  Co- 
dex Monacensis  Gr.  n,  564,  iiber  welchen  genauere  Aufschliisse 
demnachst  die  Abhandlung:  ,Lectiones  Augustanae'  bringen  wird. 
Ein  Spécimen  dieser  Studien  liefert  der  Aufsatz:  'Lectionum 
Aesopiarum  fasciculus'  (Eos  I  p.   12 — 30). 


15.  —  K.  Heck.  Zycie  i  dzieta  Bartiomieja  i  Szymona  Zimorowiczôw  (Ozim- 
kôw)  na  tle  stosunkôw  owczesnego  Lwowa.  {Leheu  iitid  WerUe  des 
Bartholomaeus  und  des  Simon  Zimovotvlcz),  Abhandlungen  der 
philol.  Classe,  XXIII.  Bd.  S.  1—187. 

I.  Theil  (Quelle n  und  Literatur,  Einleitung 
und  Capitel  I — IV).  Der  Verfasser  der  vorliegenden  Mo- 
nographie beschrilnkt  sich  nicht  bloss  auf  die  Wirksamkeit  der 
beiden    Zimorowicz ,    aber    er    beriicksichtigt    vor    Allem    die 
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CuiturverJhâltnisse  des  Lemberger  Stadtburgerthums,  mit  dessen 
Geschichte  beide  Dichter  eng  verbunden  sind. 

Quellen  und  Literatur.  Der  Verfasser  unterzieht 
zunacbst  einer  eingehenden  Kritik  die  zeitgenossischen  Ur- 
tbeile  liber  Bartholomaeus,  —  da  Simon  Zimorowicz  der  zeit- 
genossischen Literatur  unbekannt  geblieben  ist,  —  von  denen  das 
Zeugnis  des  Professors  der  Krakauer  Akademie  Biezanowski, 
der  die  „Roxolanen"  dem  Bartholomaeus  zuschrieb  und  von 
den  Hymnen  mittbeilte,  dass  sie  eine  Uebersetzung  aus  dem 
Lateinischen  sind,  als  das  wichtigste  hervorgehoben  wird. 
Mit  dem  Verfalle  der  polnischen  Literatur  reisst  der  Faden 
der  Tradition  entzwei ,  an  welchen  erst  wieder  die  polnischen 
Bibliographen  zu  Ende  des  XVIIL  Jahrb.  ankniipfen.  die  ei- 
nige  wenige  und  obendrein  vorwiegend  unrichtige  Einzelheiten 
von  dem   Lebenslaufe  der  beiden  Dichter  niittheilen. 

Der  Verfasser  unterwirft  dièse  Mittheilungen  einer  ein- 
gehenden Kritik  und  beurtheilt  liierauf  die  Arbeiten  neuerer 
Forscher,  welche  die  im  Laufe  der  Zeit  mit  einander  ver- 
mengten  und  verwechselten  Gestalten  beider  Dichter  wieder 
von  einander  scheiden,  die  Abhangigkeit  der  Idyllen  (sieLanki) 
von  den  Vorbiklern  des  Alterthums  beleuchten  und  sich  mit 
der  Cultur  des  aUen  Lemberg  befassen  (Ladislaus  Loziiiski). 
Der  Verfasser  selbst  unternahm  weitgehende,  archivah'schc  For- 
schungen  und  Untersuchungen,  deren  Ergebnis  die  eben  jetzt 
in  den  Publicationen  der  Krakauer  Akademie  in  Druck  er- 
scheinenden  MateriaHen  bilden,  er  forderte  die  fast  verschoUe- 
nen  Werke  des  Bartholomaeus  Zimorowicz  ans  Tageslicht  und, 
indem  er  gleichzeitig  die  Zustiinde  des  alten  Lemberg  einer 
naheren  Untersuchung  unterzog,  gelangte  er,  im  Gegensatze 
zu  Ladislaus  Lozinski,  zu  manehen  abweichenden  Resultaten, 
welche  er  in  der  Einleitung  zu  begriinden  suclit. 

Einleitung.  Lemberg  und  seine  Einwohner 
a  m  An  fange  des  XVII.  Jahrh.  Rothreussen  nimmt  in- 
folge  seiner  âlteren,  bereits  vor  einigen  Jahrhunderten  hier 
heimisclien  Cultur,  als  auch  infolge  der  Polonisierung  durch 
die  im  grosscn    Maassstabc    bctriebene    polnische    Colonisation 
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schon  zu  Ende  des  XVI.  Jahrh. ,  lebKaften  Antheil  an  der 
polnisclien  Literatur.  Die  Bevôlkerung  Rothreussens  ist  schon 
im  Anfange  des  XVI.  Jabrb.  so  zahlreich,  dass  sie  bereits 
Merkmale  boberer  Cultur  aufweist,  welcbe  sicb  vor  Allem  in 
Lemberg,  der  damais  wicbtigen  Handelstadt  concentriert. 

Nacbdem  der  Verfasser  das  alte  Lemberg  in  topogra- 
pbiscber  Hinsicht,  als  aucb  binsicbtbcb  seiner  autonomen  und 
wirtscbaftbcben  Einricbtungen,  sowie  in  Bezug  auf  seine  Han- 
dels-  und  Gewerbeverbaltnisse  gescbildert  bat,  wirft  er  einige 
Streiflicbter  auf  den  Bildungsgrad  seiner  Bllrger  und  fiibrt 
aus,  dass  dieser  nicbt  sebr  bedeutend  und  dass  iiberbaupt  die 
Geistesbiidung  nur  auf  reiebere  Individuen  bescbrankt  war, 
welcbe  sicb  dieselbe  auf  Reisen  ins  Ausland  aneio^nen  konnten. 
Cbarakteristiscb  ist  der  grosse  religiose  Eifer  und  der  Mangel 
an  besseren  Scbulen  und  Druckereien.  Zeitweise  sucben  Lem- 
berg Katastropben  in  der  Form  von  fiircbterlicben  Feuerbriin- 
sten  oder  Epidemien  beim,  welcbe  die  wenig  gebildeten  Lem- 
berger  nicbt  zu  bekampfen  vermocbten. 

Josef  BartbolomaeusJobannZimorowicz.  Ca- 
pitel  I.  Die  Erziebung  und  Jugend  des  Dicbters 
(1597  —  1624).  Die  Wiege  der  Zimorowicz  stand  in  der  Gliii- 
ska-  oder  Glinianska-Gasse  in  der  Haliczer  Vorstadt  Der  Va- 
ter  des  Dicbters  Stanislaus,  seines  Zeicbens  ein  Maurermeister, 
war  verbaltnismiissig  ziemlicb  woblbabend;  er  bekannte  sicb  zur 
romiscb-katboHscben  Kircbe  und  biess  urspriinglicb  „Ozimek". 
Der  nacbmalige  Chronist  und  Dicbter  ward  am  20.  August 
im  Jabre  1697  geboren  und  besucbte  entweder  die  Katbe- 
dralscbule  seiner  Heimatstadt  oder  lernte  im  elterlicben  Hause 
unter  der  Leitung  eines  bezablten  Lebrers.  Eine  bobere  l^il- 
dung  dem  Sobne  zu  verscbafFen,  waren  die  Eltern  nicbt  im 
Stande.  Von  der  Natur  mit  einem  lebbaften  Naturell  verse- 
beUj  zeigte  Bartbolomaeus  keine  besondere  Neigung  zii  ern- 
sten  Studien  ;  er  verbracbte  die  Zeit  zumeist  beim  froblicben 
Spiele_,  bis  er  nacb  einem  ungiiicklicben  Liebesverbaltnisso  in 
die  Kanzlei  dos  Stadtscbreibers  in  den  Dienst  trat. 
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t)urcii  die  damais  in  Polen  und  besonders  in  Lemberg  zu- 
nehmende  religios-katholische  Reaction  wurde  Zimorowicz  ver- 
anlasst  das  ^^lutlierische  Testament"  (Testament  Luterski)  zu  ver- 
fassen,  andererseits  durch  die  abenteuerlichen  Ritterzlige  der 
auf  Beute  ausziehenden  Lissowczyken  zur  Abfassung  seines 
„Lebens  der  Lissowskischen  Kosaken"  (Zywot  kozakow  Lisow- 
skich)  bewogen.  Unter  dem  Eindrucke  der  Chocimer  Schlacbt 
entstand  sein  Werk  „Zum  Andenken  an  den  Tiirkenkrieg"  (Pa- 
miatka  wojny  chocimskiej),  welches  die  Reihe  der  Jugend- 
werke  des  Zimorowicz  abschliesst.  Gleichzeitig  entvolkert  sicli 
Lemberg  im  J.  1.623  infolge  einer  heftigen  Feuersbrunst  und 
einer  fiirchterlichen  Epidémie.  Die  Stadt  geht  unter  der  Be- 
driickung  des  Adels  sichtlich  ihrem  Verfalle  entgegen. 

Capitel  IL  Die  vorwiegend  humoristischen 
Jugendwerke.  Unter  dem  Einfïusse  der  Liebe  und  des 
frolilicben  Lebens  in  dem  Kreise  der  Jugendgenossen  des  Dicli- 
ters  entstehen  zuerst  ausgelassene  erotiscbe  Gediebte.  „Das 
Leben  der  Lisowskischen  Kosaken"  ist  ein  satiriscb-liumori- 
stisebes  Poëm  voll  Humor  und  gesunden  Mutterwitzes ,  aber 
zugleicb  obne  jedwede  kiinstleriscbe  Form.  Die  dort  entbalte- 
nen  Bilder  und  Vergleicbe  verratben  einen  Spiessbiirger  von 
sebr  engem  Gesichtskreise.  Einen  abnbehen  Eindruck  macht 
„Dds  Lutberiscbe  Testament"^  welcbes  nichts  weiter  ist  als 
ein  gescbraackloses  Pampblet  gegen  Luther  und  die  Protcstan- 
ten.  Das  Gedicbt  „Zum  Andenken  an  den  Tiirkenkrieg"  soUte 
ein  episcbes  Poëm  sein,  in  Wirklichkeit  aber  ist  es  bloss  ein 
gereimtes  panegyrisebes  Lobgedicbt,  welcbes  in  gewobnlicber 
Cbronikenart  die  Vorfalle  bei  Chocim  preist.  Die  „Sammlung 
der  Armeniscben  Gesetze"  bat  Bartbolomaeus  Zimorowicz  nicbt 
geschrieben.  In  dem  ganzen  ersten  Abschnitt  seines  Lebens 
verfolgt  der  Dicbter  zwei  Ricbtungen,  die  ausgelassene  und 
panegyriscbe,  und  bei  seinem  angeborenen  Witze  und  seinem 
humoristischen  Talente  ist  er  ein  ungebikleter,  intoleranter, 
jeder  hoheren  Bildung  entbehrender  Spiessbiirger. 

Capitel  m.  Das  Mannesalter  des  Die  h  ter  s 
(1624 — 1646).  Lemberg  t'iihrt  in  dieser  Zeit  einen  t'iir  dasselbo 
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demiitliigenclen  Streit  mit  dem  Erzbischof  Prochnicki  und  dann 
einen  anderen  mit  dem  wolilbekannten  Consul  und  Biirger- 
meister  Martin  Kampian.  Ein  Theil  der  Lemberger  Armenier 
nimmt  die  katholische  Religion  an,  wahrend  die  auf  Veranlas- 
sung  Kônig  Sigismunds  III.  veranstaltete  Versammlung  ruthe- 
nischer  Biscbofe  obne  jedwedes  Résultat  in  religioser  Hinsicbt 
bleibt.  Im  Jahre  1684  weilt  in  Lemberg  Ladislaus  IV.  wâbrend 
der  Vorbereitungen  zu  dem  drohendcn  Tûrkenkriege.  Die 
Stadt  bereitete  ibm  einen  naiven  aber  sehr  cbarakteristischen 
Empfang.  Bartbolomaeus  ist  in  diesem  Jabre  Gericbtsverthei- 
diger,  er  erlangt  eine  htibsclie  Clientel  und  erwirbt  sicb  ein 
ziemlich  ansebnlicbes  Vermogen.  In  dem  Streite  mit  Kampian 
schlagt  er  sicb  auf  dessen  Seite,  heiratet  die  Tocbter  eines 
Goldarbeiters  namens  Katbarina  Duchnicowna  und  tritt  auf 
dièse  Weise  in  verwandschaftlicbe  Beziebungen  zu  den  stadti- 
scben  Patriziern,  mit  deren  Unterstiitzung  er  im  Jahre  1640 
Scbreiber  des  Ratbamtes  wird  und  secbs  Jahre  spiiter  die 
Wiirde  eines  Schoppen  erlangt.  In  seinem  Familienleben  ist  er 
ungliicklich.  er  verliert  4  Kinder  und  den  jiingeren  Bruder 
Simon. 

C  a  pi  tel  IV.  Panegyrische  und  religiose 
Scbopfungen.  Der  frohliche  Jiingling  ist  mit  der  Zeit 
ein  ernster  nachdenkender  Mann  gevvorden,  welcher  die  Liicken 
seiner  Jugendbildung  auszufiillen  bestrebt  ist.  Unter  dem  Ein- 
flusse  ungliicklicher  Familienverbaltnisse  ensteht  ^^Ecce  Deus 
ecce  homo''^^  eine  Rede,  welche  Betrachtungen  tiber  die  Leiden 
des  Herrn  enthalt,  eine  sclavische  Naebabmung  des  Ciceroni- 
sclien  Stils  verrath  und  den  nacbaugustischen  declamationes 
und  recitationes  ahnlich  ist.  In  einem  panegyrischen  Gedichte 
„Vox  Leonis"  preist  er  Ladislaus  IV.  Dièses  Gedicht  klingt 
zwar  edler  als  viele  andere  seiner  Art,  ist  aber  trotzdem  nicht 
frei  von  Uebertreibungen  und  scbwulstigem  Ballaste.  Sein 
Latein  wird  mit  der  Zeit  von  geheimnisvollen  Phrasen  und 
scliwulstigen  Gleichnissen  durchwirkt,  als  deren  Typus  das 
der  Reihe  nach  dritte  lateinische  panegyrische  Gedicht  „Advo- 
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catus  Mundi"    gelten  kann,  welclies  ebenfalls  Einzelheiten  aus 
der  Leidensgeschichte  Christi  wiederholt. 

Von  den  poetischen  Werken  erscheint  vorerst  „ Jésus, 
Maria,  Joseph",  eine  Sammlung  von  27  in  leoninischen  Versen 
abgefassten  Hymnen ,  -welche  sich  durch  einen  sehr  symmetri- 
schen  Bau  auszeichneii  und  liarmoniscli  zu  einem  Ganzen 
verbunden  sind.  Das  zweite  poetische  Werk  bilden  erhabene 
Hymnen  zu  den  feierlichen  Festtagen  der  „Gottesmutter" 
(Hymny  na  uroczyste  swiçta  Bogarodzice),  welche  jedoch  eine 
Uebersetzung  aus  einem  lateinischen  Originale  sind.  Die  Ueber- 
setzung  besitzt  einen  unverganglichen  Wert  und  zahlt  zu  den 
besten  Uebertragungen  der  iilteren  polnischen  Literatur.  Seine 
Zeitgenossen  erkannten  das  wohl  an,  da  schon  im  darauffol- 
genden  Jahre  eine  zweite  Ausgabe  der  Hymnen  veranstaltet 
wurde. 

So  eignete  sich  der  ehemals  einer  hoheren  Bildung  ent- 
behrende  Mann  einen  nicht  unbedeutenden  Wissensschatz  an, 
und  mit  diesem  ausgestattet,  wurde  er,  nachdem  er  sein  kiinst- 
lerisches  Gefiihl  fiir  das  Schone  ausgebildet  hatte,  zum  Ueber- 
gangestypus  zwischen  zwei  verschiedenen  Richtungen  in  der 
polnischen  Literatur.  Seine  lateinische  panegyrische  Prosa  ge- 
hort  bereits  der  nachfolgenden  Epoche  an,  wahrend  zwei  seiner 
Werke  an  die  bessere  Tradition  des  vergangenen  goldenen 
Zeitalters  der  polnischen  Literatur  erinnern. 

Der  folgende  zweite  Theil  der  Monographie  wird  noch 
folgende  fiinf  Abschnitte  enthalten: 

Capitol    V.  Das  Consulat  und  drei  Heiraten  (1640  — lOGO). 
Freunde  und  Bekannte  des  Bartholomaeus. 
„      VL  Geschichte    der    Kirchen    Lembergs    und  die 

Idyllen  des  Dichters. 
„     VH.  Zimorowicz  im  Alter  (1660—1677). 
„  VIII.  Andere  geschichtliche  Werke. 

IX.  Leben  und  Schriften   des  Simon  Zimorowicz. 
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IG.  —  Monumenta  medîi  aevi  historica  res  gestas  Poloniae  îllustrantîa.  To- 
musXLII:  Acta  capiiulorum  nec  non  judiciorum  ecclesiasticorum  selecta. 

Volumen  I.  Acta  capitulorum  Gnesnensis,  Posnaniensis  et  VladisLivien- 
sis  (1468 — 1580).  Ed.  Boleslaus  Ulanow-ki.  Cracovi.ie.  1894.  in  8-o 
imp.   VI,  663  p. 

En  1891  M.  Ulanowski  fit  paraître  dans  les  Archives 
de  la  Commission  d'Histoire  (Tome  VI  p.  1 — 296)  un  recueil 
intitulé:  „Acta  capitulorum  Cracoviensis  et  Plocensis  selecta". 
Cette  publication  appela  Tattention  des  historiens  sur  cette 
catégorie  de  matériaux  injustement  négligés  jusqu'alors.  Recon- 
naissant leur  importance  réelle ,  la  Commission  d'Histoire 
chargea  M.  Ulanowski  d'étendre  son  travail  aux  autres  dio- 
cèses de  Pologne  et  de  lui  présenter  un  choix  de  documents 
que  renferment  les  registres  des  chapitres  du  royaume.  Mais 
les  matériaux  contenus  dans  les  seules  archives  capituiaires 
de  Gniezno,  Posen  et  Wloclawek  se  sont  trouvés  en  si  grand 
nombre,  que  Ton  a  dû  abandonner  le  projet  primitif  de  les 
faire  figurer  dans  les  Archives  de  la  Commission  d'Histoire. 
On  en  a  formé  un  volume  de  la  collection:  Monumenta 
medii  aevi  historica.  Ce  volume  contient  les  extraits  des 
actes  conservés  aux  chapitres  de  Gniezno,  Posen  et  Wloclawek, 
oii   M.   Ulanowski  les  a  copiés  sur  14  manuscrits. 

Quant  à  la  portée  et  à  la  valeur  de  cette  publication  nous 
n'avons,  pour  la  juger,  qu'à  renvoyer  le  lecteur  à  l'article  in- 
séré dans  le  Bulletin  de  1892  p.  4 — 8,  au  sujet  des  Acta 
capitulorum  Cracoviensis  et  Plocensis.  Le  travail 
que  l'Académie  vient  de  livrer  au  public  est  en  effet  sembla- 
ble à  celui  dont  l'article  en  question  présente  le  compte-rendu, 
avec  toutefois  cette  différence  que  la  publication  actuelle  est 
beaucoup  plus  considérable,  car  les  anciens  registres  des  cha- 
pitres de  Gniezno,  Posen  et  Wloclawek  nous  sont  parvenus 
presque  au  complet. 

M.  Ulanowski  a  bien  voulu  assumer  la  mission  de  con- 
tinuer ses  recherches  dans  les  actes  des  tribunaux  épiscopaux 
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de  t'ologné,  et  nous  publierons  dans  la  même  collection  les 
textes  qu'il  rassemblera.  Les  mêmes  personnages  et  les  mômes 
localités  se  trouvant  mentionnés  simultanément  sur  les  regis- 
tres des  chapitres  et  sur  ceux  des  tribunaux  épiscopaux,  l'in- 
dex des  noms  sera  donné  seulement  à  la  lin  du  second  volume. 


17-  —  Monumenta  medii  aevi  historica  res  gestas  Polonicae  illustrantia. 
Tomus  XV.  {Codex  epistolaris  saecull  XV.  Tomus  III.  éd.  Avatolius 
Lewicki.  Cracoviae,  1894',  in  8-vo  imp.,  LXXX,  665  S. 

Der  soeben  erschienene  III.  Band  des  „Codex  epistolaris 
sacc.  XV."  bietet  die  Fortsetzung  des  II.  Bandes.  Der  Grund- 
stock  des  hier  veroiïentlichten  archivai ischen  Materials  umfasst 
(laher  den  Zeitraum  von  1446  (mit  dem  Jahre  1445  schliesst  der 
II.  Band  ab)  bis  1501,  d.  h.  bis  zum  Tode  des  Konigs  Jo- 
hann Albrecht.  Im  Anhange  wurden  jedoch  auch  den  vorher- 
gehenden  Zeitabschnilt  betreffende  Materialien  veroffentlicht, 
aus  den  Jahren   1392 — 1440. 

Dièse  Materialien  riihren  aus  24  verschiedenen  Archiven 
lier,  hauptsiichlich  jedoch  aus  der  Jagellonischen  Bibliothek 
in  Krakau,  aus  dem  fiirstlich  Czartoryskischen  Archiv  in 
Krakau ,  aus  dem  Hauptstaatsarchiv  in  Dresden ,  den  Stadt- 
archiven  in  Danzig  und  Breslau  und  den  Staatsarchiven  in 
Konigsberg  und  Breslau ,  aus  dem  Vaticanischen  Archiv  in 
Rom ,  aus  der  Bibliothek  in  Kôrnik,  aus  dem  Archiv  der 
K  r  0  n  m  a  t  r  i  k  e  1  in  Warschau  und  aus  dem  Ai'chiv  des 
Ministeriums  fiir  auswartige  Angelegenheiten  in  Moskau. 

Im  Ganzen  sind  hier  verofFentlicht  worden  587  Xummern 

Davon  voUstandig 445       „ 


In  Regesten  und  Excerpten    .     .     .     •     .  142  „ 

Aus  Originalen  und  Entvviirfen  ....  301  „ 

Aus  Abschriften 284  „ 

Aus  Druckwerken 2  „ 

Inedita .     .  527  „ 
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Aus  Regesten  und    Fragmenter!  bekannte     28  Kummeril 

Friiher  gedruckte 32        „ 

Mit  Riicksicht  auf  den  Inhalt  eiithalt  dieser  Band  fiir 
die  Zeiten  Wladislaus  IL  Jagieiios  und  Wladislaus  III.  66 
Nummern  im  Anhange.  Bis  zum  J.  1429  sind  nur  einige  Ac- 
tenstiicke,  darunter  ein  Brief  des  Hus  an  Jagiello  (Anh.  Nr.  3), 
derzweite,  derbisjetzt  bekannten.  Vom  Jahre  1430  an  bis  zum 
J.  1439  fliessen  dièse  im  Anhange  veroffentlichten  Quellen 
iiberaus  reichlich  und  betreffen  zwei  wicbtige  Ereignisse  diè- 
ses Zeitranmes,  den  Aufstand  Swidrygieltos  und  die  Bemti- 
hungen  und  Kriegc  um  die  bolimische  Konigskrone  fiir  den 
Konigssohn  Casimir  aus  den  J.   1438 — 1439. 

Es  war  dem  Herausgeber  gelungen,  scbon  im  vorherge- 
henden  Bande  fiir  dièse  Storung  des  Verbiiltnisses  zwischen  Lit- 
tauen  und  Polen ,  dessen  Held  Swidrygiello  war,  sehr  wertvol- 
les  und  neues  Quellenmaterial  zu  veroffentlichen  ;  dièses  Ma- 
terial  wird  nun  durch  neues,  nicht  minder  wertvolles,  das  der 
Herausgeber  schon  in  seiner  Monographie  iiber  diesen  Auf- 
stand verwcrtet  bat,  ergiinzt.  Fiir  die  bohmische  Frage  in  den 
Jahren  1438—1439  lieferte  das  Dresdener  Hauptstaatsarchiv 
eine  reichhaltige  Sammlung  verschiedener  Actenstiicke,  wel- 
che  auf  die  Stellung  des  sâchsischen  Hofes  zu  dieser  Angele- 
genheit,  so  wie  auf  ihren  Verlauf  im  Allgemeinen  ein  klares 
Licht  werfen.  Insbesondere  verdienen  unter  diesen  im  An- 
hange befindlichen  Acten  folgende  eine  besondere  Beachtung  : 
Durch  Nr.  5  wird  nachdriieklicher,  als  durch  Ailes  bis- 
her  bekannte,  die  Stellung  Witolds  gegenliber  dem  Osten 
und  Westen  klargelegt,  indem  er  hier  die  Stadt  Bielsk  mit  An- 
siedlern  romischen  Glaubens,  Polen  und  Deutschen^  besie- 
deln  lasst,  mit  der  Weisung,  die  bereits  dort  angesiedelten 
Ruthenen  in  Ruhe  zu  lassen  und  ihnen  keinerlei  Unreoht  zu- 
zufiigen.  In  Anbetracht  dièses  urkundlichen  Zeugnisses  ist 
nach  des  Herausgebers  Meinung  jedem  Streit  Liber  dièse  Frage 
der  Boden  entzogen. 

Anh.  Nr.  1 4  bi(  tetsammt  spateren,  im  Haupttexte  des  Codex 
unter  den  Nummern  71  und  78  godruckten  Acten,  ein  iiberaus 


RÉSUMÉS  111 

intéressantes  Zeugnis  clafiir,  dass  aucli  in  Polen^  wenigstens  in 
Rothreussen  Leben  _,  und  zwar  sogar  Afterleben ,  bestanden, 
da  nacb  diesen  Actenstiicken  die  Adelsfamilie  der  Morawski 
zu  den  Tarnowski  (den  Herren  von  Jaroslau)  in  diesem  Ver- 
baltnïs  mit  der  Verpflicbtung  zum  Kriegsdienste  gestanden 
bat,  bis  sie  im  J.  1455  Jobann  von  Jaroslau  gegen  Entricb- 
tung  einer  gewissen  Summe  von  dem  Lebensverbaltnis  und 
der  Kriegspfiicbt  entboben  und  unter  die  koniglicbe  Uiitertba- 
nigkeit  entlassen  bat. 

Anb.  Nr.  17.  entbâlt  den  autbentiscben  lateiniscben  Text  der 
bisber  nur  in  der  Malin o\Yskiscb en  Ubersetzung  bekannten  und 
vielleicbt  desbalb  vergessenen  Urkunde  aus  dem  J.  1432,  kraft 
deren  die  litauiscben  Rutbenen ,  die  scbismatiscb  waren ,  in 
Bezug  auf  die  Reclite  den  katboliscben  Litauern  gleicbgestellt 
und  zugleicb  in  die  polniscben  Wappen  aufgenommen  wur- 
den.  Dièse  Urkunde  wird  durcb  Anb.  Nr.  22.  von  J.  1434  erganzt, 
in  der  aucb  der  Grossfiirst  von  Litauen  Sigismund  seinerseits 
dièse  Recbte  der  litauiscben  Rutbenen  bestâtigt  und  ibnen  ge- 
stattet,  sicb  der  polniscben  Wappen  zu  bedienen.  Aucb  dièse 
ungemein  wicbtige  Thatsacbe  wird  wobl  in  Anbetracbt  dieser 
beiden  urkundlicben  Zeugnisse  keinem  Zweifel  mebr  unterliegen 
konnen. 

Anb.  Nr.  28.  dûrfte  ein  erwunscbter  Beitrag  sein  zu  einer 
bisber  nocb  wenig  aufgeklartcn  Frage,  namlicb  zu  den  Bemii- 
bungen,  eine  kircblicbe  Union  zwiscben  den  Rutbenen  und  der 
abendliindiscben  Kircbe  berbeizufiibren ,  die  bier  seitens  Swi- 
drygietios  und  des  deutscben  Ordens  gemacbt  wurden. 

Anb.  Xr.  39.  bebandelt  eine  bisber,  soweit  dem  Herausgeber 
bekannt,  unbekannte  Confédération  des  wegen  seines  stilrnii- 
scben  Teinperamentes  bekannten  und  zu  derartigen  Bunden 
leicbt  geneigten  rutbeniscben  Adels  (cf  Cod.  Epist.  II.  Nr. 
250  und  III,  Nr.  39,  S.  51).  Eine  besondere  Beacbtung  verdient 
aucb  der  scbon  dem  Professor  Caro  bekannteBrief  sub  Anb.  Nr. 
44,  in  welcbem  ein  Abgesandter  des  Konigs  Albrecht  IL  sei- 
nem  Herrn  von  einem  (leider  nicbt  genannten)  Krakauer  Dom- 
berrn    bericbtet,    der    sicb  anbot,    fiir    die    Verleibung  der  Bi- 
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schofswiirde,  ein  Biindnis  zwischen  AlbrecLt  und  dem  litau- 
ischen  Grossfiirsten  Sigismund,  der  in  SwidrygieWos  Fusstap- 
fen  treten  wollte ,  zu  Stande  zu  bringen.  Dieser  Brief  bildet 
eine  Erganzung  zu  dem  bereits  im  IL  Bande  des  Cod.  Epist. 
verôffentlichten  Briefe ,  ans  welcbem  bervorgeht ,  dass  ein  sol- 
cbes  Biindnis  wirklich  zu  Stande  kam,  jedocb  durch  Albrechts 
Tod  vereitelt  wurde. 

Der  eigentlicbe  Text  des  gegenwârtigen  Bandes  beginnt 
mit  dem  Jahre  14-46.  Die  Briefe ,  die  sicb  auf  die  Scblacht 
bei  Warna  bezieben ,  fanden  scbon  im  vorhergebenden  Bande 
ihre  VeroflPentbchung ,  bier  kommt  nur  nocb  die  zu  dieser 
Gruppe  von  Quellen  gtiborige  Nr.   18  binzu. 

Die  erste  wicbtige  Angelegenbeit ,  welche  diesen  Zeit- 
raum  erofïnet,  ist  die  Tbronbesteigung  des  litauiscben  Gross- 
fiirsten Casimir,  die  der  Herausgeber  scbon  in  seiner  Abban- 
dlung  „Die  Thronbesteigung  Casimirs"  (Abb.  d.  Ak.  der  Wiss. 
Bd.  XX.)  aufzuklâren  versucbt  bat.  Hier  werden  nocb  einige 
dièse  Frage  betreffenden  Acten  abgedruckt  (die  Nummern 
1 — 5,  8,  10),  von  denen  dem  Herausgeber  zur  Zeit  der  Ab- 
fassung  der  genannten  Abbandlung  nur  einige  bel^annt  wa- 
ren.  Das  neu  verôffentUcbte  Quellenmaterial  scbeint  die  in  die- 
ser Arbeit  erzielten  Resultate  nicht  umzustossen,  sondern  die- 
selben  vielmebr  in  sebr  erwtinscbter  Weise  zu  erganzen.  Mit 
dieser  Angelegenbeit  bangt  bekanntlicb  die  Frage  wegen  der 
Bestatigung  der  Privilegien  seitens  des  neuen  Konigs  Casimir 
zusammen,  der  dieselbe  bis  zum  J.  1453  binausscbob.  Die 
définitive  Bestâtigungsurkunde  war  bisher  aus  einem  autben- 
tiscben  Texte  nicbt  bekannt.  Das,  was  Bandtkie  mit  einem  selbst 
construierten  Datum  anflibrt,  erscheint  nacb  des  Herausgebers 
Forscbungen  ledigHcb  als  ein  Project  vom  J.  1447  (siebe  Cod. 
Ep.  Nr.  13).  Die  Originale  der  in  Rede  stebenden  Bestatigung, 
baben  sicb  im  fûrstbcb  Czartoryskiscben  Arcbiv  und  in  dem 
Arcbiv  der  Htauiscben  Matrikel  erbaUen,  und  nacb  beiden 
wird  bier  der  autbentiscbe  Text  zum  erstenmale  unter  Nr.  52 
abgedruckt.  lu  der  fol^enden  Nummer  wird  nocb  die  Bestati- 
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gung  der  Privilegien  der  Mutter  des  Konigs  Casimir,  Sopbia, 
liinzugefugt. 

Ebenfalls  nach  dem  Original  wird  unter  Nr.  7  das  grosse 
Privileg  Casimirs  filr  Litauen  aiigefiihrt,  welches  jetzt  das 
Daturr  1457  triigt,  jedoch  in  Wirklichkeit  10  Jahre  frûher  ausge- 
stellt  wurde.  Dièses  Privileg  war  zwar  schon  lângst  bekaant,  aber 
eine  neue  Veroflfentlichung  desselben  war  umsomehr  erwiinscht, 
als  hier  gleichzeitig  ein  unbekanntes  Document  (Kr.  76)  ver- 
ofïentlicht  wird  und  Anweisungen  gegeben  werden,  auf  Grund 
deren  die  in  den  Originalen  befindliche  irrthumliclie  Jahres- 
zahl,  die  schon  vielerlei  Verwirrung  in  der  historischen  Wis- 
senschaft  verschiildet  bat,  berichtigt  werden  kann. 

Gleich  nach  seiner  Thronbesteigung  in  Polen  fiibrte  Ko- 
nig  Casimir  bekanntlich  eine  liberaus  wichtige  Wendung  in 
dem  Verhâltnisse  zu  dem  dazumal  in  der  abendlândischen 
Kirche  herrschenden  Schisma  herbei.  Polen ,  wenigstens  die 
massgebenden  Kreise,  anerkannten  das  Concil  von  Basel  mit 
seinem  Papste  Fehx  V,  wie  dies  besonders  ans  den  im  vor- 
hergehenden  Bande  verofFentlichten  Quellen  nnzweifelhaft  her- 
vorgehet  :  Casimir  wandte  sich  von  den  Anhângern  des  Ba- 
sler  Concils  und  Félix  ab  und  huldigte  Nicolaus  V.  Dièse 
radicale  Wendung  rief,  wie  nicht  anders  zu  erwarten  war, 
in  Polen  eine  grosse  Verwirrung,  tausenderlei  Streitigkeiten, 
Intriguen  und  Klagen  hervor;  aile  Anhanger  des  Basler  Con- 
cils suchten  sich  jetzt  namlich  zu  rehabilitieren ,  um  sich 
den  Genuss  der  vom  Concil  erbaltenen  Beneiicien  zu  erhal- 
ten,  wahrend  die  Gegner  desselben  bemllbt  waren,  die  ver- 
anderte  Situation  zu  ihrem  Vortheil  auszubeuten.  In  unzwei- 
felhaftem  Zusammenhange  mit  dieser  Wendung  stand  auch 
die  Angelegenheit  des  Cardinalbutes  des  Zbigniew  Olesni- 
cki.  Dièse  Verwickelungen  werden  durcb  ein  ganzes  Acten- 
bilndel  illustriert,  das  hier  abgedruckt  wird  (die  Xummern  6, 
9,  11,  15,  16,  19-22,  25,  27,  30,  37,  61—66,  im  Anhang 
69).  Interressant  und  wicbtig  ist  besonders  die  aus  diesem  An- 
lasse  von  Lorenz  Strzelecki  vor  dem  Papste  gehaltene  Rede 
(Nr.   9). 


114  RÉSUMÉS 

Dièse  Wendung  Casimirs  lasst  sich  niclit,  wie  dies  ver- 
mutet  vverden  konnte,  auf  sein  Hinneigen  zu  deu  hierarchi- 
schen  Bestrebungen  der  Curie  und  des  mit  ihr  verbundenen 
Clerus  zuruckfiihren.  Es  lâsst  sich  sogar  ein  gewisser  Wider- 
spruch  zwischen  diesem  Vorgehen  des  Konigs  und  seinem  Verhal- 
ten  bei  der  Besetzung  der  biscboflichen  Stithle,  das  eben  diesem 
reformatorischen  in  Basel  herrschenden  Geiste  entsprach,  kei- 
neswegs  verkennen.  Zu  diesen  Kampfen,  die  sich  um  die  Be- 
setzung der  bischoflichen  Stiihle  zu  seiner  Zeit  wiederholt 
erneuerten ,  bietet  der  Herausgeber  neue  wichtige  Beitrage. 
Auf  den  Streit  um  den  Bischofstuhl  von  Leslau  zwischen  Ni- 
colaus  Lasocki  und  Johann  Gruszczynski  vom  J.  1450  bezieht 
sich  die  Rede  des  aus  diesem  Anlasse  nach  Rom  geschickten 
konigKchen  Gesandten  Thomas  Strzepinski  (Nr.  38) ,  die  wohl 
ein  Muster  von  Beredsamkeit  gewesen  sein  muss,  jedoch  von 
scholastischen  Deductionen  und  Citaten  so  sehr  strotzt ,  dass 
sie  bedeutend  zugeschnitten  werden  musste,  damit  das  Werk 
durch  fur  die  Geschichte  unbrauchbaren  Ballast  nicht  unnothig 
iiberladen  werde.  Dass  sie  fiir  andere  ein  Muster  abgab ,  geht  aus 
dem  Umstand  hervor,  dass  die  beriihmte  Rede  des  Jobann 
Rytwianski;  die  elf  Jahre  spâtçr  vor  dem  Papste  aus  Anlass 
eines  ebensolchen  Streites  um  den  bischoflichen  Stuhl  von 
Krakau  gehalten  wurde,  und  die  hier  mit  einer  andern,  eben- 
falls  damais  gehaltenen ,  zum  erstenmale  veroffentliclit  wird 
(Nr.  95  u.  96.),  nichts  anderes  war,  als  ein  aus  jener  Rede 
geschickt  angefertigtes  Excerpt;  wie  dies  eine  Vergleichung 
dieser  beiden  Reden  in  unzweifelhafter  Weise  zeigt.  Dièse  Re- 
den  verdienen  auch  aus  diesem  Grunde  besondere  Berûck- 
sichtigung,  weil  sie  klar  den  Standpunkt  zeigen,  von  welchem 
der  Konig  bei  diesen  Fragen  ausgieng,  und  die  Beweggriinde,  von 
denen  er  sich  leiten  Hess,  so  wie  die  damais  in  Polen  beginnen- 
den  Stromungen  illustrieren.  Auf  diesen  letzteren  Streit  um 
den  bischoflichen  Stuhl  von  Krakau  vom  J.  1461  bezieht  sich 
auch  das  wichtige  Actenstiick  Nr.  94. 

Dass  die  antihierarchischen  Stromungen  in  der  zweiten 
Halfte  des  XV.  Jh,  in  dem  damaligen  Polen  immer  tiefere  Wur- 
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zeln  fassten,  darauf  wurde  schon  lângst  hingewiesen,  nament- 
lich  wegen  der  Staatsschrift  Johann  Ostrorogs  und  wegen 
vieler  wegwerfender  Bemerkungen  des  Dlugosz.  Zur  Bestâti- 
gung  dieser  Thatsache  fiigt  der  Herausgeber  einige  neue 
Nachrichten  hinzu,  ans  denen  namentlicli  hervorgeht;  dass  der 
Konig  in  seinem  Lande  systematisch  die  rômische  Gerichtsbar- 
keit  auszuschliessen  suchte  (Anbange  77,  82 ,  83).  Aile  dies- 
beziiglichen  urkundlicben  Nachrichten  iibertrifft  jedoch  bei  wei- 
tem  Nr.  266.  Als  nâmlich  der  Nuntius  Balthasar  de  Piscia  in 
seiner  Parteinahme  fiir  den  Konig  von  Ungarn  Mathias  soweit 
gieng,  dass  er  Casimir  und  dessen  Sohn,  den  Konig  von  Bohmen 
Wladislaus,  mit  dem  Banne  belegte,  welche  Thatsache,  die 
bisher  in  Zweifel  gezogen  wurde ,  durch  die  hier  veroffen- 
thchten  Quellen  (Nr.  246,  258,  266)  bestiitigt  wird,  da  schickte 
Konig  Casimir  im  Mai  1478,  den  Posner  Domherrn  Johann 
Goshipski  nach  Rom  mit  einem  Auftrag,  der  wirklich  Stau- 
nen  erregt  und  den  wahrscheinlich  aus  diesera  Grunde  der 
Herzog  von  Sachsen  abschreiben  und  zum  ewigen  Anden- 
ken  in  seinem  Archiv  zu  Dresden  aulbewahren  liess.  Der 
Konig  liess  da  dem  Papste  melden ,  er  moge ,  falls  er  den 
Bannfluch  nieht  zuriicknahme,  fernerhin  das  polnische  Reich 
mit  keinerlei  Processen  und  Briefen  bezllglich  der  Beneficien 
und  Gerichte  beliistigen ,  da  ein  Laudum  des  Reiches  bestehe, 
demzufolge  niemand  ausser  den  Landesbischôfen  das  Recht  habe, 
Beneficien  zu  ertheilcn^  wobei  die  dem  piipstlichen  Stuhle 
reservierten  Beneficien  dem  koniglichen  Prasentationsrechte 
unterliegen  sollen.  Behufs  Ausfiihrung  dièses  Beschlusses  soUte 
Goslapski  aile  sich  im  Vatican  aufhaltenden  Polen  zuriickbe- 
rufen  unter  der  Androhung,  dass  sonst  ihr  vaterlicher  Besitz 
sowie  ihre  Beneficien  der  Confiscation  anheimfallen  wiirden. 
Im  Reiche  werde  dagegen  ein  Verbot  verlautbart  werden,  dass 
von  nun  an  sich  niemand  an  die  rômische  Curie  berufen,  son- 
dern  bei  seinem  Bischof  Gerechtigkeit  suchen  solle;  im  Falle 
dass  dieser  ein  ungerechtes  Urtheil  fiillen  sollte ,  konne  eine 
Berufung  an  den  Erzbischof,  von  diesem  an  den.  Primas  des 
Reiches,  von  dem  Primas  endlich  an  das  konigliche  Parlament 
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statttinden j  jedocL  an  Niemanden  ausserlialb  des  Kunigreiches, 
bei  sonstiger  Confiscation  der  Beneficien  und  Giiter.  In  Anbe- 
tracht  solcher  vom  Kônige  und  dem  Reiche  bei  dem  papstli- 
chen  Stuhle  geltend  gemacliten  Argumente,  diirfte  fernerhin 
jeder  Zweifel  ausgesclilossen  sein,  dass  Ostrorogs  Memoriale 
wirklich  im  XV.  Jh.  entstanden  sein  konnte. 

Die  schwâcîliste  Seite  dièses  Bandes  ist,  nach  des  Hor- 
ausgebers  Meinung,  der  dreizehnjahrige  Krieg.  Ailes,  was  sicli 
von  dem  auf  diesen  Krieg  Beziiglichen  in  den  Archiven  von 
Krakau  vorfand  oder  zufallig  dem  Herausgeber  zukam, 
wurde  verofFentlicht ,  im  Ganzen  jedoch  nicht  mehr  als 
25  Nummern  (Nr.  54  —  60,  67  —  70,  72  —  74,  81,  83, 
87,  88,  92,  97,  101  —  103).  Die  meisten  Quelien  fur  die 
Geschichte  dièses  Krieges  finden  sich  jedoch  in  den  Ar- 
chiven von  Danzig  und  Konigsberg  vor,  die  zu  diesem  Zwecke 
vom  Herausgeber  nicht  ausgebeutet  werien  konnten;  er  musste 
nâmlich  mit  Rucksicht  auf  die  beschriinkte  damais  verfiigbare 
Zeit,  in  dem  reichlichen  daselbst  erhaltenen  Quellenmate- 
rial  zum  XV.  Jh.  eine  Auswahl  treffen,  um  nicht  von  dem 
Bestreben  geleitet,  moglichst  viel  davon  durchzuarbeiten,  sich 
mit  wenigen  Jahren  begniigen  zu  mûssen.  Es  sind  jedoch  in 
jtingster  Zeit  fiir  diesen  Krieg  verhâltnismassig  viel  diploma- 
tische  Actenstiicke  und  Briefe  aus  Danzig ,  Konigsberg  u.  s. 
w.  veroffentlicht  worden  (S  m  o  1  k  a ,  Archive  in  Posen  und 
Preussen;  Hirsch,  Scriptores  rerum  Prussicarum ,  Bd.  IV. 
und  V;  Hanserecesse  und  besonders  Toeppen  in  den  Ac- 
ten  der  Standetage  Preussens  Bd.  IV.  und  V.).  Da  dies  iibri- 
gens  nebenbei  eine  preussische  und  deutsclie  Angelegenheit 
war,  so  ist  wohl  die  Hoffnung  berechtigt,  dass  das  noch  nicht 
Veroffentlichte  in  nachster  Zukunft  von  preussischen  und  deut- 
schen  Gelehrten  herausgegeben  werden  wird.  Dagegen  war  fiir 
die  Période  nach  dem  dreizehnjahrigen  Kriege,  fiir  die  zweite 
Hiilfte  der  Regierung  Casimirs  des  Jagellonen  (1467  — 1492), 
bisher  so  iiberaus  wenig  diplomatisches  Material  bekannt,  dass 
infolge  davon  dièse  Période  zu  den  dunkelsten  der  pohiischen 
Geschichte    gehort;    besonders  die  Zeit  vom  J.    1480  angefan- 
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gen,  wo  uns  aucb  Diugosz  verliisst,  war  in  der  Gescliichte 
ein  kaum  beschriebenes  Blatt.  Nur  Caro  bat  fiir  den  letzten 
Band  seiner  Gescbicbte  viel  neues  Material  zu  dieser  Zeit  aus 
den  Danziger  und  Konigsberger  Arcbiven  verwertet,  er  bat 
es  jedocb  niclit  veroffentbcbt,  sondern  nur  flir  seinen  Zweck 
ausgebeutet.  Dass  sicb  nun  der  Herausgeber,  der  zwiscbon  dem 
dreizebnjabrigen  Kriege  und  der  darauf  folgenden  Période  die 
Wabl  batte,  fiir  dièse  letztere  entscbieden  bat,  diirfte  ibm  wobl 
deshalb  nicbt  zum  Vorwurf  gereicben.  Es  ware  im  Gegentbeil 
die  andere  EventuaKtiit  schwer  zu  recbtfertigen  gewesen^  weil 
auseinernicbt  erscbopfenden  Beriicksichtigung  des  in  den  Haupt- 
zùgen  immerbin  bekannten  dreizebnjârigen  Krieges  fiir  die  bisto- 
riscbe  Wissensebaft  jedenfalls  ein  geringerer  Scbade  ervvacbst, 
als  derjenige  gewesen  ware,  wenn  er ,  die  folgende  sebr  ver- 
nacblàssigte  Période    unberitcksicbtigt  gelassen  batte. 

Dièse  Seibstbescbrânkung  des  Herausgebers  wurde  aucb 
reicblicb  gelobnt.  Fiir  die  26  auf  den  Tborner  Frieden  folgen- 
den Jabre  bis  zuni  Tode  Casimirs  bietet  der  gegenwârtige  Band 
274"  Nummern,  fast  gaazUcb  unbekannte  Actenstiicke  und 
Briefe,  darunter  viele  von  eminenter  Bedeutung.  Es  ist  wobl 
die  Bebauptung  berecbtigt,  dass  der  Hauptwert  dièses  Ban- 
des gerade  auf  diesem  Material  beriibt.  Da  nun  gleicbzeitig 
Fraknois,  Bacbmanns,  Krontbals  und  Wendts  Publicationen  ^} 
erscbienen  sind,  die  ebenfalls  viel  Polen  betreffendes  und  bis- 
ber  in  Polen  nicbt  gedrucktes  Material  fiir  dièse  Période  ent- 
balten  und^  soweit  sie  nocb  nicbt  vollendet  sind,  weiter  ge- 
fubrt  werden  sollen,  so  wird  nunmebr  gerade  dièse  bisber  ver- 
gessene  Période,  was  den  Reicbtbuin  an  Briefen  und  politiscben 
Actenstiicken  anbelangt,  zu  den  bestausgestatteten  gebOren. 

Es  wiirde  zu  weit  fiibren,  aucb  nur  das  Wicbtigste  von 
dem    im  gegenwiirtigten  Bande  entbaltenen   beziiglicben  Mate- 

1)  Fraknoi,  Matyâs  Kiraly  Levolei,  Budapest,  1898;  Bachmann,  IJr- 
kundliche  Nachtrâ.îi^e  zur  oesterr  Gesch.  in  Fontes  rer.  Austr.  II.  Abth.  Band 
XLVI;  Kronthal  und  Wendt,  Polit.  Conespondenz  Hreslaus  in  Scriptores 
rer.  Silesiacarum,  Band  XIII,   1898. 
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rial  hier  zu  bespreccheo.  Es  soll  nur  Einiges  erwâhnt  werdeii. 
Tungens  Angelegenheit  wird  nach  dem  Briefwechsel,  der  hier 
veroâenthcht  erscheint,    kaum  noch  weiterer  Aulklarungen  be- 
dlirfen.     Vor  allem  aber  wird    auf  Grund    des  verofFentlichten 
Actenmaterials  in  ganz  besonderer  Weise  aufgeklârt  die  Riva- 
lisation   des  Konigs  Casimir    mit  Mathias  von  Ungarn,    welche 
nach    dem    Preussenkriege    den    Hauptinhalt    der    auswartigen 
Geschichte    Polens    bildete;    ferner    das    Verhâltnis    Polens    zu 
Bohmen,  zum  deutschen  Orden,  zum  Kaiser  und  Papste,  so  wie 
die  gegenseitige  Einwirkung  aller  dieser  Angclegenheiten.   Der 
Herausgeber  will  nur  darauf  aufmerksam  machen,  dass  Frak- 
noi,  der  neueste  gelehrte  Biograph  des  Mathias  Corvinus,  ferner 
Bachmann,  Kronthal  und  Wendt^  obzwar  sie  behufs  Auffindung 
von    Materialien   fiir    die    Geschichte    dièses    Konigs    sehr    viel 
Archive  durchsucht  liaben,  die  hier  veroffentlichten  Materialien 
grosstentheils  nicht  gekannt  haben.     Die  genannten  Gelehrten 
haben  zwar,  gleichwie  der  Herausgeber,  im  Interesse  ihrer  Arbei- 
ten  das  Dresdner  Archiv  ausgebeutet;   sie  scheinen  jedoch  nicht 
gewusst  zu  haben,  dass  das  wichtigste  das  Verhâltnis  des  Konigs 
Mathias  zu  Polen  betreffende  Material  in  Danzig  und  Konigs- 
berg  atilbewahrt    liège,    in  den  Archiven  von  Ost-  und  West- 
preussen,  welche  Lânder  durch  die  Nebenbuhlerschaft  des  Un- 
garnkonigs    und    Polens  anhaltend   in  Mitleidenschaft    gezogen 
w'urden.  Der  Herausgeber  fuhrt  im  Original  eine  ganze  Reihe  von 
bisher   unbekannten   Vertragen,    sowie    neue    Nachrichten   von 
denselben  (vgl.    beispielweise  die  Nuannern:    150 — 153,    157, 
158,   160—162,  165,   187,   189,   190,   199,  279)  an,  darunter 
den  von  Nicolaus  Tungen  mit  dem  deutschen  Orden  geschlos- 
senen  Vertrag  (Nr.  234),  die  Acten,  denen  zufolge  beide  sich 
unter    das  Protectorat    Ungarns    begaben,    sowie    die  von  dem 
Bischof  und  dem  Orden  mit  Mathias  geschlossenen  Biindnisse. 
Sehr  intéressant    sind  die   hier  veroffentlichten  Nachrich- 
ten von  dem  bisher  fast  ganz  unbekannten  Anschlag,  den  Ma- 
thias imter  Vermittlung  des  Herzogs  Johann  von  Sagan  gegen 
die  preussischen  Schlosser  Culm,  Strassburg  und  Altenhaus  ge- 
richtet  hat   (Nummern  230 — 233);   ebenso  neu  sind  die  Nach- 
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richten  von  dem  Verhaltnis  des  Kaisers  Friedrich  zu  Casimir 
und  seinem  Sohne  Wladislaus  von  Bohmen  einerseits  und  des 
Papstes  Sixtus  IV.  zu  Mathias  anderseits  (Nummern  235,  242, 
243,  244,  246,  251,  253,  251-,  258,  261,  266)  u.  s.  w.,  u.  s.  w. 
Mit  dem  Jahre  1479,  mit  der  Demiithigung  des  Hoclnnei- 
sters  und  Tungens  und  dem  mit  Mathias  geschlossenen  Frieden, 
erfolgte  eine  Wendung  in  allen  diesen  Angeh^genheiten,  was 
aus  der  Art  und  dem  Inhalt  der  aus  diesem  Zeitraum  erhal- 
tenen  Acten  und  Briefe  klar  und  deutlich  hervorgeht.  Konig 
Casimir,  von  jener  Seite  mehr  gesichert,  wendet  sich  jetzt, 
leider  zu  spiit,  den  Angelegenheiten  des  Ostens  zu.  Auch  der 
deutsche  Orden,  obwohl  er  sich  noch  immer  in  sein  Schicksal 
nicht  finden  kann  und  fortwahrend  von  der  Zuriickgewinnung 
der  verlorenen  Provinzen  traumt,  sucht  sich  vorlâufig  von  Seite 
Russlands,  von  Pskôw  und  Moskau  zu  sichern  ;  daher  huldigt 
der  Hochmeister  dem  polnischen  Konige  und  lâsst  sich  mit 
stiller  Résignation  als  Fiirst  und  Rath  des  Kônigreichs  Polen 
anerkennen  (Nummern  283—286,  289—291,  293  u.  s.  w.). 
Die  Bestrebungen  des  Ordens  bewegen  sich  jetzt  in  gleicher 
Richtung  mit  denen  des  Kônigs;  und  so  ist  denn  auch  aus 
den  Acten  sogar  das  gegenseitige  Bestreben,  sich  einander  zu 
nâhern  und  zusammenzuwirken,  ersichtlich.  Beide,  sowohl  der 
Orden  als  auch  Polen,  emptinden  jetzt  in  fiihlbarer  Weise  das 
Uberhandnehmen  von  Moskau  nach  der  Einnahme  Nowgorods. 
In  seinen  Nachforsehungen  war  der  Herausgeber  eifrigst  be- 
miiht,  aile  dièse  grosse  Nowgoroder  Katastrophe  betrefFen- 
den  Nachrichten  und  Notizen,  sowie  ailes  auf  die  polnisch- 
russischen  Beziehungen  Beziigliche  zu  sammeln.  Wenn  zwar 
dièse  Bemuhungen  einen  verhaUnismassig  geringen  Erfolg  er- 
zielt  haben,  so  sind  sie  doch  nicht  resultatlos  geblieben;  denn 
auch  fiir  die  Kenntnis  dieser  Fragen  wird  Manches  von  nicht 
geringer  Bedeutung  mitgetheilt  (Nummern  263,  284,  285,  289, 
290,  293,  318,  336,  385).  Es  scheint  aber  doch  aus  den  hier 
verofFentlichten  Actenstiicken  ganz  unzweifelhaft  hervorzuge- 
hen,  dass  dièse  Anstrengungen  Casimirs  gegen  das  Vorriicken 
der  Moscoviter  nicht  energisch  genug  waren;  es  war  zwar  wie- 


120  RÉSUMÉS 

derholt  die  Rede  von  eiiiem  gegen  Iwan  von  Moscau  zii  imter- 
nehmenden  Kriege,  aber  dabei  fand  es  auch  sein  Bewenden. 
Iwan  fand  dagegen  gegen  Polen  ein  sehr  wirksaines  Mittel, 
indem  er  gegen  sie  die  Mongolen  aufhetzte,  deren  furchtbare 
EinfilUe  sich  von  nun  an  fortwilhrend  wiederholen  ;  sicheren 
Nachrichten  zufolge  kamen  Mongolen  und  Tltrken  in  polnische 
Lânder  mit  Frauen  und  Kindern,  bebauten  dort  den  Acker 
und  suchten  sich  daselbst  standig  niederzulassen.  Polnische 
Siège,  und  zwar  des  Konigssohns  Albrecht  bei  Kopestrzyn  und 
des  Kônigs  selbst  bei  Lublin,  vermochten  diesem  Vorriicken 
der  Barbaren  Einhalt  zu  thun.  Zur  Geschichte  dieser  Mongo- 
lenkriege^  zu  den  Schlachten  bei  Kopystrzyn  und  Lublin  en- 
halt  dieser  Band  manche  wichtige  Beitragc,  welche  besonders 
die  von  Weinreich  mitgetheilten  Nachrichten  in  sehr  wiin- 
schenswerter  Weise  bestâtigen  und  ergiinzen  (Nunimern  282, 
320,  322,  324,  325,  332,  357,  362,  368). 

Es  ist  wahrscheinlich,  dass  dièse  AngrifFe  und  Einfalle 
der  Mongolen  den  Konig  Casimir  dazu  bewogen  haben,  dass 
er  sich  mit  dem  Gedanken  eines  grossen  Krieges  gegen  die 
Tiirken  trug.  Es  finden  sich  hier  namlich  die  deutliehsten  Hin- 
weise  darauf,  dass  nach  der  in  Polen  herrschenden  Uberzeu- 
gung  die  Mongolen  im  Einverstandnis  mit  dem  Sultan  oder 
in  seinem  directen  Auftrage  handelten  (Nr.  329).  Wenn  jedoch 
die  Lage  des  Reiches  im  Osten  gegeniiber  der  sich  immer 
mehr  ausbreitenden  Macht  des  Moscoviterreiches  erwogen  wird, 
so  miisste  man  sich  auch  jezt  zu  der  Ansicht  bekennen, 
dass  Casimirs  Politik  keineswegs  den  wahren  Bediirfnissen 
des  Reiches  entsprochen  habe.  Wie  er  friilier  eine  grosse 
dynastische  Politik  in  AngrifF  nahni  und  von  dem  Wunsche 
geleitet,  seinen  Sohn  auf  den  Thron  von  Bohmen  zu  erheben, 
nicht  enden  wollende  Streitigkeiten  und  Kriege  mit  Mathias 
von  Ungarn  herauibeschwor,  und  dadurch  jedenfalls  die  mehr 
brennende  russische  Frage  vernachlsàsigte,  so  liât  er  auch  jetzt, 
trotz  der  bereits  erfolgten  Niederwerfung  Novgorods  und  des 
gierigen  Greifens  Iwans  nach  den  litauischen  Provinzen,  seine 
bereits    im    Westen     entbehrlichen    Streitkralte    nicht    gegen 
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Moskau  gerichtet,  sondern  er  beabsichtigte  sie  in  ein  iicues 
abenteuervoUes  Unternehmen  mit  der  Tiirkei  zu  fiihren,  des- 
sen  Ende  auch  nicht  abzusehen  war.  Immerhin  wird  die  That- 
sache  selbst,  dass  Casimir  gegen  das  Ende  seines  Lebens 
wirklich  einen  grossen  Zug  gegen  die  Tiirkei  vorbereitete, 
den  dann  Johann  Albrecht  als  ein  von  seine  m  Vater  iiber- 
nommenes  Vermâchtnis  zu  Ende  fiihrte,  nacli  den  jetzt  verof- 
fentlichten  Acten  keinem  Zweifel  mehr  unterliegen  (Nummern 
289,  309—311,  327—329,  332—335,  361,  362  et  passim.). 
Zweimal  hat  sogar  Casimir  ans  diesem  Anlass  den  Versuch 
gemacht,  eine  Annaherung  an  seinen  unversôbnliehen  Gegner, 
den  Konig  Mathias,  anzubahnen  (Nummern  309,  310,  354, 
355).  Aucb  der  Hochmeister  sollte,  als  ein  nunmehr  unzwei- 
felhaftes  Glied  des  pohiischen  Reiches,  ^.n  diesem  Zuge  tbatigen 
Antbeil  nebraen.  Vielleicbt  mag  es  aucb  wabr  gewesen  sein, 
was  seit  langem  vermutbet  wurde,  dass  der  Zug  gegen  die 
Tiirkei  sowie  spiiter  dem  Albrecbt,  so  jetzt  dem  Casimir  dazu  ne- 
bcnbei  dienen  sollte,  den  Moldaufiirsten  Stepban  im  Zaume  zu 
balten,  denn  aucb  Casimirs  nacbstes  Ziel  war  es.  Kilia  und  Aker- 
mann  zuriickzugewinnen  (Nr.  312),  und  aucb  Stephans  Verbalien 
war  so  verratberiscb  wie  zu  Albrecbts  Zeit.  Kaum  bat  er 
njimlicb  ein  BUndnis  mit  Polen  gescblossen  (Nummern  314, 
315),  so  verband  er  sicb  scbon  aucb  mit  den  Tiirken  zu  ei- 
nem  Einfall  anf  Pokutien  (Nr.  362). 

Die  tiirkiscbe  Angelegenbeit  bot  neben  der  Wahl  des 
neuen  Biscbofs  von  Ermland  Lucas  Watzelrode  (Nummern  339, 
340)  im  J.  1489  einen  Anlass  zu  einer  Execution  mit  WafFengewalt 
in  Preussen,  welcbes  scbon  seit  Langem  fiir  die  Aufrecbtlialtung 
der  ihm  Vfrbiirgten  Privilegien  kampfend,  mit  der  Leistung 
der  fiir  den  Tiirkenkrieg  geforderten  Subsidien  zogerte.  Dieso 
Angelegenbeit  war  bisber  nur  sebr  wenig  bekannt.  Der  sicb 
auf  dieselbe  beziebende  Briefwtcbsel  wird  bier  vom  Heraus- 
geber,  tbeilweise  in  ausreicbenden  Excerpten,  mitgetheilt  (Num- 
mern 312,  329,  330,  332,  333,  337,  338,  341—353,  357— 
359,  362,  363,  377,  378).  Der  Konig  scbickte  ein  Heer  nach 
Preussen,  unter  dem    Vorwande,  dièses  Land  vor  den  Truppen 
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des  Ungarnkonigs  zu  schiitzen,  die  dem  Vernelimen  nach  an 
den  Grenzen  erschienen  waren.  Preussen  tlieilte  sicli  jetzt  in 
zwei  Parteien.  Pommern  sowie  das  Culmer  Land  waren  ohne 
Weiteres  bereit,  den  Befeblen  des  Konigs  zu  entsprechen;  einen 
Widerstand  setzte  hauptsachlicli  Danzig  entgegen  mit  den  von 
ihm  abhangigen  kleineren  Stadten,  von  denen  besonders  Conitz 
mit  grosser  Dreistigkeit  und  Widersetzlicbkeit  auftrat,  wie  dies 
ans  dem  Briefwechsel  dieser  Stadt  mit  Danzig  bervorgehit. 
Danzig  mag  sich  bis  zuletzt  widersetzt  haben,  aber  von  dem 
endgiltigen  Ausgange  dieser  Angelegenbeit  findet  sich  auch 
hier  keine  Nachricht  vor.  Sie  zog  sich  bis  zum  Tode  des  Ko- 
nigs hin. 

Unterdessen  gelangte  infolge  des  Todes  des  Ungarnkônigs 
Mathias  eine  andere  Angelegenbeit  auf  die  Tagesordnung.  Aile 
sonstigen  Fragen,  die  ttirkische,  die  russische  und  preussische, 
verschwinden  fast  vollig  gegeniiber  den  Bemiihungen,  die  Krone 
Ungarns  fur  Johann  Albrecht  zu  gewinnen,  und  dem  da- 
rum  gefuhrten  Kriege.  Auch  fiir  die  Geschichte  dieser  Frage 
werden  hier  einige  neue  Beitràge  geboten  (Nummern  364, 
365j  367j  372,  373,  374).  Es  ist  intéressant,  dass  sowohl  da- 
mais, wie  tiberhaupt  jederzeit,  wenn  die  bewaffnete  Macht  des 
Reiches  durch  irgend  ein  neues  Unternehraen  in  Anspruch  ge- 
nommen  war,  Beftirchtungen  wegen  des  deutschen  Ordens  entstan- 
den;  unverweilt  warnen  sich  namlich  die  dem  Konige  ergebe- 
nen  Preussen,  dass  der  Orden  mit  sein  en  Leuten  wieder  etwas 
vorhaben  konnte  (Nr.  374).  Beachtenswert  sind  auch  die  in- 
nigen,  aus  den  vom  Herausgeber  verofFentlichten  Briefwechsel 
hervorgehenden  Beziehungen  Johann  Albrechts  zu  dem  miiclitigen 
Danzig,  welche  Beziehungen  bis  in  die  folgende  Zeit  reichen 
und  zugleich  eine  Wendung  der  Verhaltens  der  Krone  gegeniiber 
Preussen  kennzeichnen,  welche  mit  der  Thronbesteigung  Jo- 
hann Albrechts  (Nr.  392)  offenbar  wird.  Es  muss  auch  her- 
vorgehoben  werden,  wie  griindlich  die  Preussen  mit  der  Ver- 
gangenheit  gebrochen  haben,  was  sowohl  aus  diesen  als  auch 
aus  anderen  preussischen  Briefen  klar  hervorgeht:  an  Danzig 
wenden  sich  aile  polnischen   Wiirdentrager    und  Patrioten  mit 
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Nachrichten  tibor  Ailes,  was  im  Reiche  vorgeht,  weshalb  anch 
das  Danziger  Archîv  an  diesen  Nachrichten  sehr  reich  ist;  trotz 
der  Streitigkeiten  und  trotz  des  heftigen  Widerstandes,  der 
seitens  der  preussischen  Stiinde  wegen  ihrer  Privilegien  entge- 
gengesetzt  wurde,  libervvachen  doch  aile,  sogar  die  Stande  von 
Ostpreussen,  den  Orden  und  seine  schwindlerische  Politik,  so 
dass  die  Treue  dieser  Unterthanen  flir  die  Krone  Polens  kei- 
nem  Zweifel  unterliegen  kann  (vgl.  z.  B  Nr.  230—238,  240, 
253,  255,  267,  268,  272,  309,  310).  Es  iindc4  sich  auch  keine 
Spur  einer  Geringschatzung  des  Burgerstandes  seitens  des 
Adels;  im  Gegentheil,  selbst  die  hochsten  Wiirdentrager  des 
R,eiches  correspondieren  mit  den  Biirgern  von  Danzig  wie  mit 
ihresgleichen,  mit  aller  Hochachtung  und  mit  vollem  Vertrauen  ; 
das  Verhaltnis  des  koniglichen  Prinzen,  Albrecht  zu  Danzig 
ist  fast  ein  Verhaltnis  der  Freundschaft  und  Dankbarkeit 
(Nummern  372,  373,  379). 

Es  v^urden  hier  die  im  gegenwartigen  Bande  abgedruck- 
ten  Acten  und  Briefe  lediglich  mit  wichtigen  Ereignisgruppen 
aus  der  Zeit  Casimirs  des  Jagellonen  verglichen.  Aber  es  ist 
natiirlich,  dass  ausserdem  auch  sonstige  Begebnisse  und  Er- 
scheinungen  aus  dem  Leben  des  polnischen  Volkes  hier  auf- 
gehellt  werden,  sei  es  durch  zufallige  Nachrichten  sei  es  durch 
besondere  Documente.  So  wird  hier  unter  Anderem  eine  Reihe 
von  gesammelten  und  codificierten  Vertragen  in  masovisch- 
preussischen  Grenzstreitigkeiten  aus  den  Jahren  1472  — 1490 
verofFentlicht,  die,  wie  der  Herausgeber  hofFt,  den  Juristen  nicht 
unerwtinscht  sein  werden  (Nr.  366).  Es  gelangen  hier  auch 
zum  abermaligen  Abdruck  (Nr.  228  u.  239)  die  beiden  Briefe 
betreffs  der  Gefangennahme  des  Johann  Ostrorog,  die  schon 
im  „Kwartalnik  Historyczny"  (Jahrg.  V,  4.  Heft,  1891)  vom 
Herausgeber  verofFentlicht  wurden.  Zu  diesen  beiden  Briefen 
wird  hier  ein  neuer  hinzugefiigt,  der  ebenfalls  dièse  geheimnis- 
volle  Angelegenheit  betrifït,  niimlich  ein  Brief  des  Konigs  Ca- 
simir an  den  Papst  Sixtus  IV.,  welcher  bcAveist,  dass  dièse 
Angelegenheit  eine  allgemeinere  Bedeutung  hatte;  hier  spricht 
namlich  Casimir  den  Verdacht  aus,  dass  dies  auf  Veranlassung 


124  RÉSUMÉS 

des  Ungarnkonigs  Matliias  gescliehen  sei,  in  dessen  Lande  Jo- 
hann gefangen  genommen  und  trotz  aller  Fursprache  gefangen 
gehalten  wurde.  Sclion  ist  der  Brief  des  Herzogs  Johann  von 
Masovien,  in  welchem  er  mit  Entriistimg  die  verbreiteten  Ver- 
dilchtigungen  widerlegt,  dass  er  sich  mit  dem  deutschen  Orden  ge- 
gen  das  Reich  verbinde;  dieseni  Briefe  entspricht  durch  seinen 
patriotischen  und  nationalen  Schwung  ein  Brief  des  Erzbischofs 
von  Gnesen,  Jacob  von  Sienno^  der  in  derselben  Angelegcn- 
heit  geschrieben  wurde  (Î^Nr.  248,  249). 

Ebenfalls  intéressant,  wenn  auch  von  anderer  Art,  ist 
ein  Brief  des  Dogen  von  Venedig  Johann  Mooenigo  an  Konig 
Casimir,  in  welchem  er  dem  Kônige  von  dem  mit  den  Tiirken 
geschlossenen  Frieden  beriehtet  (Nr.  274).  Sehr  belehrend  sind 
die  Briete  in  der  Angelegenheit  des  Konrad  Lichtenhayn,  eines 
deutschen  Ordensgenossen.  der,  als  er  sich  mit  dem  Ordensmeister 
zerworfen  hatte,  nach  Polen  floh,  um  sich  beim  Kônige,  als 
dem  Protector  und  Beschiitzer  dos  Ordens  zu  beschweren,  und 
der  auch  wirklich  sowold  beim  Kônige  als  auch  bei  den 
poluischen  Wurdcntragern  Schutz  und  Unterstiitzung  fand 
(Nummern  200,  207,  220).  Die  genannten  Briefe  sowie  manche 
zufilUige  Notizcn  stellen  uns  das  Verhiiltnis,  das  nach  dem 
Thorner  Frieden  zwischen  Polen  und  dem  Orden  bestand,  im 
eigentlicben  Lichte  vor. 

Verhaltnismassig  wenige  von  den  hier  abgedruckten  Brie- 
fen  betreffen  Litauen  und  sein  Verhaltnis  zum  Konig  und 
dem  Reiche.  Litauen  fiihrte  damais  eine  Politik  auf  eigene 
Hand  und  mischte  sicli  ungern  in  dièse  grossen  Ereignisse, 
welclie  damais  den  Konig  und  das  Reich  in  Anspruch  nahmen  ; 
so  erklart  sich  wohl  auch  die  geringe  Zabi  der  in  den  preus- 
sischen  Archiven  enthaltenen  Litauen  betreffenden  Briefe  (siehe 
die  Nummern  262,  268,  264,  307  u.  s.  w.).  Wiclitig  ist  aber  die 
Nummer  296,  worin  von  der  bekannten  Verschworung  gegen 
das  Leben  des  Konigs  und  seiner  Sôhne  in  Litauen  die  Rede 
ist,  denn  durch  dieselbe  werden  die  naheren  Umstande  dieser 
Verschworung  aufgekliirt  und  auch  ihr  bisher  niclit  feststehen- 
des  Datum  festgestcUt, 
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Albertiana  worden  hier  im  ganzon  10.3  Nummern  abge- 
druckt.  Besonders  fur  die  bisher  weiiig  bekannte  Geschichte 
der  Wahl  Johann  Albrecbts  ist  es  detn  Herausgeber  gehingen 
12  Briefe  zu  finden  (Nummern  879—884,  386-893),  Berichte 
der  Abgesandten  Danzigs,  die  an  dieser  Wahl  theilgenommen 
hatten,  und  endlich  eine  sehr  intéressante  Bô-schreibung  die- 
ser Wahl  selbst  (Nr.  390).  Es  werden  hier  ferner  die  von  Al- 
brecht  nach  seiiier  Kronung  den  Preussen  gewahrten  Zuge- 
standnisse  verôffentlicht,  so  wie  die  Edicté  dièses  Kcinigs  be- 
treffs  der  Aushebung  verscliiedener  Steuern ,  deren  er  bei  sei- 
nem  grossen  Unternehmen  wider  die  Tiirken  benothigte  (die 
Nummern  394,  395,  415,  41(),  417),  die  um  so  interessanter 
sind,  als  sie  zugleich  in  das  damaHge  innere  Leben ,  in  die 
Verhaltnisse  der  danialigcn  Industrie,  des  Handels,  der  Classen 
der  Bevôlkerung  und  iiircr  ErwerbsqueHcn  einen  Einbh'ck 
gewahren. 

Der  Herausgeber  bringt  auch  noue  und  vvichtige  Actcn 
fiir  die  Gercliichte  der  damaligen  Bezichungen  zu  der  Tiirkei, 
so  z.  B.  die  Originahicten  des  mit  dem  Sultan  Bajazet  im  Jahre 
1494  abgesehlossenen  WafFenstillstands  (die  Nummern  402, 
403,  405,  406),  die  schon  grosse  Verwirrung  in  der  Ge- 
schichtwissenschaft  versehuldet  haben;  ferner  den  Briefwcch- 
sel  des  Konigs  mit  seinem  vertrauten  Rathgeber  Lucas  Watzel- 
rode,  sowie  mit  dem  Hochmeister  Johann  von  Tiefen,  endlich 
die  schon  durch  den  Herausgeber  („Kwartahiik"  Vil,  I,  1893) 
bekannt  gewordene  Gesandtschaft  Albrecbts  an  seinen  Bru- 
der  Wladislaus  anliisslich  des  Kriegszuges  gegcn  die  Moldau 
(Nr.  427),  was  Ailes  auch  auf  diesen  Zug  neues  Licht  wirft. 
Trotz  dieser  Niederlage  bemtihte  sich  Kônig  Albrecht,  zugleich 
mit  seinem  Bruder  Wladislaus  und  dem  Papste  Alexander  VI., 
einen  neuen  Zug  gegen  die  Tiirken  ins  Werk  zu  setzen,  und 
zwar  in  Gemeinschaft  mit  andern  Fiirston,  besonders  mit  dem 
Kaiser  Maximilian  und  dem  deutschen  Reiche.  Seine  diesbeziig- 
lichen  ilberaus  eifrigen  Bemiihungen  werden  durcli  eine  Keiluî 
von  Acten,  Briefen,  Gesandtschaftsbcrichten  und  Reden,  die  in 
diesem  Bande  enthalten  sind,  aut'geklart  (die  Nummern  429 — 
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431,  488,436,  450—452,  455—460,  464,  465).  Aus  vielen 
hier  veroffentlichten  Briefen  wird  ferner  die  Wahl  des 
Herzogs  von  Sachsen  Friedrich  zum  Hochmeister  sowie  seine 
Weigerung,  dem  Konige  von  Polen  zu  huldigen,  aufgehellt 
(siebe  besondersdie  Num»nern428,  429  und  passim  bis  zu  Ende). 
Zablreich  sind  in  den  veroffentlichten  Acten  aus  der  Zeit 
Gasimirs  und  besonders  Albrecbts  die  Notizen  liber  die 
polnischen  Landtage,  welche  in  dem  Index  Rerum  zusamraen- 
gestellt  werden  (siebe  „Conventiones''  und  ;,Nuntii  terrestres  et 
civitatum").  Intéressant  wird  die  Urkunde  sein  bezugb'ch  der 
dem  Peter  Kmita  ertbeilten  Marschallvviirde  (Nr.  401),  und 
noch  interessanter  die  Entscbeidung  Konig  Albrecbts  betreffs 
der  Gleichberecbtigung  der  Ruthenen  in  Frzemysl  (Nr.  426). 
Das  grosste  Interesse  diirften  jedoch  die  hier  gebeferten  Bei- 
trage  zu  der  so  wichtigen  und  so  wenig  bekannten  Gescbichte 
der  htauiseh  -  polnischen  Union  bieten,  mit  Verhandlungen  und 
Proiecten,  welche  der  im  J.  1499  abgescblossenen  Union  vor- 
ausgegangen  sind  und  die  daher  auch  dièse  letztere  in  einem 
neuen  Lichte  erscheinen  lassen. 


18.  —  F.  Kkkutz.  Amfibol  z  nad  Tigilu  w  Kamczatce.  {Hoi'ublende  voni 
Tlgllfluss  in  Kamtsvhatka), 

Ein  der  Sammlung  des  Prof.  J^ened.  Dybowski  angeho- 
rendes  Gesteinsstiick,  vom  Tigil  in  Kamtschatka,  von  sebr 
grobkornig  granitischer  Structur,  bestebt  aus  meist  ca.  hasel- 
nussgrossen,  aber  oft  auch  bedeutend  grosseren,  griinKch  schwar- 
zen  Hornblende  und  dièse  wenig  an  Menge  iiberwiegenden, 
etwas  saussuritisierten  Plagioklas-kornern. 

Da  die  Hornblende  primar  ist,  so  ist  das  Gestein,  ob- 
gleich  es  beim  ersten  Anblick  dem  Gabbro  oder  dem  Norit 
ahnlich  erschcint,  als  Hornblende- Diorit  zu  bezeicbnen. 

Beide  Bestandtbeile  des  Gesteins  sind  mit  einander  sehr 
fest  verbunden^    so  dass  sic  sicli    an    ibren    gegcnseitigen    Be- 
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riilirungsflâchen  nicht  durch  Absprengen  trennen  lasseu.  Sie 
sind  zum  Theil  beide  automorph,  und  durchwaclisen  einander 
gegenseitig;  in  den  Plagioklaskornern  liegen  kleine,  aber  noch 
mit  freiem  Auge  erkennbare  regelmâssig  begrenzte  Hornblen- 
dekrystalle,  und  in  den  grossen  Hornblendekrjstallen  sind  kleine 
Plagioklase  eingebettct.  Beide  Gesteinsbestandtheile  sind  dem- 
nacli  zum  grossten  Theil  gleichzeitig  entstanden. 

Der  Plagioklas  ist  zum  Theil  in  eine  porcellanartig  aus- 
sehende,  zâhe,  griinlich-graue  Masse  von  spHttrigem  Bruch  ver- 
wandeh,  welche  im  DiinnscblifF  iin  p.  L.  sich  als  ein  blumig- 
strahliges  Aggregat  von  farblos  erscheinenden ,  schwach  pola- 
risierenden  Sâulchen  und  Laniellenj  weisser  meblartig  aussehen- 
der  Substanz  und  dazwischen  hegenden  Hcht  griinHchen  Said- 
chen  erweist;  sie  durchzieht  auch  vielfach,  nainenthch  auf 
Querspriingen,  die  anhegende  Hornblende.  In  dieser  Substanz 
finden  sich  gegen  das  Innere  der  urspriinglichen  Pla^ioklas- 
korner  oder  Plagioklasaggregate  noch  wenig  oder  gar  nicht 
veranderte  bedeutende  Partieen,  von  denen  sich  sogar  scbone 
Spaltblâttchen  gewinnen  lassen.  Sie  erweisen  sich  zum  Theil 
als  reiner  Anorthit  von  37^  Ausloschungsscbiele  auf  (001) 
und  sp.  G  =  2*74,  der  klar  erscheint  und  nur  sparliche  Zwil- 
lingslamellen  besitzt  und  zum  wahrscheinlich  iiberwiegenden 
Theil  ans  meist  etwas  getriibtem,  doch  im  p.  L.  regelmassige 
schon  gefiirbte,  meist  zieudich  breite  Zwillingsstreifen  nach 
dem  Albit,  haufig  auch  zugleich  nach  dem  Periklingesetz 
zeigendem,  Labradorit  besteht.  Hin  und  wieder  linden  sich 
noch  kleinere  nach  dem  Albitgesetz  fein  und  scharf  ge- 
streifte  nach  dem  Karlsbadergesetz  verwachsene,  wahrschein- 
lich etwas  wcniger  basische,  Plagioklase  vor.  Im  Anorthit  und 
den  klaren  Stellen  im  Labradorit  liegen  fleckenweise  ange- 
hâuft  ausser  Hornblende  und  Apatit-Mikrolithen  nielir  weniger 
ellipsoidische  lichtgriinliclie,  klare  Einschliisse,  welche  ihrerseits 
verhâltnismâssig  meist  sehr  grosse  tro})fenformig  runde  tief- 
schwarze  Einschlusse  fiihren ,  sowie  die  aus  den  Gabbro-La- 
bradoriten  bekannten  dunklen  Interpositionen. 
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Die  Hornblende  ist  griinlicli  schwarz,  vullkommeu  uacli 
(110)  und  deutlicli  nacli  (010)  spaltbar  und  besitzt  ei- 
nem  an  Hyperstben  erinnernden ,  inetallartig  scbillernden 
Glanz.  Spaltflarhen  naeb  (010)  erhalt  man  manclimal  beini 
Zerschlagen  grosscrer  Hornblendestiicke,  und  in  quer  auf 
die  Siiule  gefiibrtcn  DiinnscblifFen  gibt  sich  dièse  Spalt- 
barkeit  durch,  wenn  aucb  seltene,  aber  sehr  deutliche  scbarfe 
Spaltrisse  kiind.  Spaltblattchen  nach  letzterer  Richtung  liessen 
sich  jedoch  nicht  berstellen.  An  kleineren  im  Plagioklas  ein- 
geschlossenen  Krystallen  sind  die  Prisma  und  Klinopinakoid- 
flachen  nahe  gleich  breit;  regelmassige  Endbegrenzung  hat 
d.  Vf.  nicbt  beobachtet.  Zwillinge  sind  selten,  d.  Vf.  hat  nur  einen 
gro^isen  Zwilling  nach  (100)  gefunden.  Die  Hornblende  ist  in 
HCl  unloslich,  v.  d.  L.  schwer  zu  grau  schwarzem  Glase  mit 
schwacher  Natron  reaction  schmelzbar.  Grossere  Korner  lenken 
die  Magnetnadel  nicht  ab,  sie  lassen  sich  darch  Druck  plotz- 
liuh  zu  feinen  Splittern  zermalnien  und  an  den  Endecken 
eincs  in  einen  Splittcrhaufen  hineingesteckten  Magnetstabes 
oder  an  der  Spitze  einer  gewohnlichen  Magnetnadel  bleiben 
immer  Splitter  hângen.  Unter  letzteren  sind,  wie  deren  Untcr- 
suchung  u.  d.  M.  belehrt,  sowohl  ganz  klare,  einschlussfreie, 
als  auch  solche.  die  dunkle  Interpositionen  ftihren.  Nach  raehr- 
fach  wiederholten.  sowohl  mit  dem  Piknometer,  als  auch  auf 
eine  besondere,  unten  naher  beschriebene  Art  der  Anwendung 
der  Westphal'schcn  Wage  vorgenommenen  Bestimmungen 
wurde  das  spec.  G.  der  Korner  aufFallend  gering  =3'06 — 3*08 
befunden. 

F(îine  Spaltblattchen  sind  mit  gelblieligrilner,  rehbrauner, 
oder  schwarzlich  grauer  Farbe  durchsichtig,  manche  erschei- 
nen  beinahe  farblos;  nach  starkem  Rosten  werden  sie  braun- 
roth.  In  den  Gesteinsdiinnschliffen  erscheint  die  Hornblende 
griin  oder  schwarzlich  durchsichtig,  oder  theilweise,  nament- 
lich  in  Schnitten  parallel  010,  schwarz  undurchsichtig.  Manche 
Durchschnitte  erscheinen  ganz  unregelmassig  fleckweise  rauch 
grau  und  gelblichgriin  geftirbt.  Die  Absorptionsunterschiede 
sind  stark  O  b>  ii,    der  Pleochroismus  bei  den  grlinen   eben- 
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falls  stark  a  =  hell  gelblicli  grun,  b  =  dunkel  grun,  c^griinlich 
blau,  bei  den  rauchgrauen  unauffâlliof.  Die  Ausloschungsschiefe 
wurde  auf  (010)  =  2l— 22^  auf  (110)=)3— U^,  ab«/r  auch 
10^  gemessen.  In  den  GesteinsdiinnschlifFen  erscheint  die  Horn- 
blende grossentbeils  compact  von  seltenen  Spaltklûften  durcb- 
setzt.  In  besondern  feinen,  baulig  durch  das  Aufdriicken  des 
Deckgliischens  zerquetschten  Schliffen  der  Hornblende  sielit 
nian  ausser  den  Absonderungskluften  nach  (001),  den  dichten 
Spaltkliiften  nacb  (110),  den  s[)arlich(Ten  Spaltrissen  nach  (010) 
auf  Schliffen  nach  letzterer  Flache  sehr  deutliche,  scharfe,  in 
einem  Schliff  in  Absiitzen  sicli  voUkommen  parallel  wieder- 
holende  Spaltkliifte,  welclie  mit  (100)  einen  Winkel  von  nahe 
130^  einschliessen  und  meist  die  auseinandergequetschten  La- 
niellen  oben  und  unten  begrenzen.  Dièse  unzweifelhaften  Spalt- 
richtungen  ziehen  sich  im  Sinne  der  Elasticitiitsaxe  >i,  entspre- 
chen  demnach  (201). 

Ausser  den  dunklen  in  der  Hornblende  wimraelnden 
Stâbchen  und  Lamellen,  von  denen  bald  die  Rede  sein  wird, 
den  sc'hon  erwahnten  Einschliissen  von  Plagioklaskrystallen 
und  Saussiirit,  seltenen  grosseren  Magneteisenkornern,  wahr- 
scheinlich  secimdarer  Entstehung  sparlichen  aber  ziemliçh  gros- 
sen,  sehr  n^gebnâssig  begrenzten  Apatitkrystallchen  sieht  man, 
namentlich  hautig  auf  Durchschnitten  nach  (100)  schon  blau- 
griinen,  stark  pleochroitischen  Chlorit,  der  oft  einen  bedeuten- 
den  Theil  des  Dimnschlifïes  einnimmt.  Seine  Durchschnitte 
sind  selten  unregelmilssig  rundlich  oder  lappig,  und  dann  zeigt 
er  keine  merkliche  Doppelbrechung,  meist  langlich  rec^tangular, 
gewohnlich  parallel  der  Verticalase  der  Hornblende,  selten 
quer  zu  dieser  gelagert  An  ihren  Rilndern  liegen  meist 
die  erwahnten  Magiieteisenkorner.  Nur  in  einetn  Schliff 
nach  (010)  fand  d.  Vf  noch  ausser  rohrenformigen  Hohlriiiimen 
an  einem  Fleck  gehiiuft  mehrere  kleine  rectangulare,  nach  der 
Verticalaxe  gestreckte  farblose  Einschliisse  mit  vollkommen 
rnndem  aber  unbeweglichem  Blilschen.  Der  Verfasser  haltsiefilr 
Fliissigkeitseinschlusse.   Die  Unbeweglichkeit  der  Blaschen  bei 


130  RÉSUMES 

Teraperaturerhohung  konnte  wegen  ihrer  Kleinheit  und  der 
Dunkelheit  der  Hornblendesubstanz    nicht  constatiert    werden. 

Ein  besonderes  Interesse  beanspruchen  schwarze  Stâb- 
cbeii  und  dunkle  rhomboidisclie  meist  nach  einer  Kantenrich- 
tung  langgestreckte  tafelfôrniige  Krystâllchen,  die  in  unserer 
Hornblende  stellenweise,  namentlich  gegen  die  Mitte  der  Kor- 
ner  derart  angehâuft  sind,  dass  sie  dort  auch  in  Dtinnschliffen 
schwarz  und  undurchsichtig  erscheint.  Es  sind  unzweifelhaft 
primiire  Bildungen. 

In  verticalen  Schnitten  sieht  man  schwarze  Stâbchen  und 
lange  spindelformig  erscheinende  Korper  der  Hornblende  pa- 
rallel  mit  ihrer  Verticalaxe  oft  in  Streifen  reichlich  eingelagert. 
Auf  Querschliffen  erscheinen  ihre  Duchschnitte  als  stârkere 
oder  schwâchere  Punkte. 

In  den  Querschliffen  sieht  man  ausserdem  ein  System 
von  Saulchen  und  Tafeldurchschnitten,  die  parallel  dem  Klino- 
pinakoid  liegen  und  von  einem  zweiten  System  von  Durch- 
schnitten  dem  Orthopinakoid  parallel  liegender  Tilfelchen  git- 
terformig  durchkreuzt  werden,  oft  findet  man  noch  zwei  Sy- 
stème von  strichformigen  Durchschnitten  leistenformiger  La- 
mellen,  die  den  Prismenflachen  parallel  liegen  und  manchmal 
auch  solche  mehr  vereinzelte,  sparlichere  Durchschnitte,  die 
mit  den  letzteren  einen  spitzen  Winkel  (16^?)  einschliessen. 

In  zii  (110)  parallelen  Schliffen  liegen  beinahe  reihen- 
weise  schwarze  und  braun  durchscheinende  rhomboidische, 
scbarf  geradjinig  begrenzte  Lamellen,  deren  langere  Kanten 
den  Reihenlinien  gleichlaufen  und  gegen  die  Seitenkanten  der 
Hornblendeprismen ,  im  Sinne  dar  Elasticitatsaxe  a  ,  unter  ei- 
nem Winkel  der  auf  ca.  IIP  gemessen  wurde,  also  wohl  der 
Combinationskante  von  (110)  mit  (021)  entsprechend,  geneigt 
sind.  Die  kiirzeren  Seiten  der  Lamellen  scheinen  den  Horn- 
blendeprismenkanten  parallel  zu  sein. 

In  Schliften  nach  dem  Orthopinacoid  sah  der  Verfasser,  aus- 
genommen  die  mit  der  Verticalaxe  parallelen  schwarzen  Saulchen, 
und  Durchschnitte  zur  Schliffflache  geneigter  Tafelchen,  nur 
spiirliche    ihr    parallel    eingelagerte    schwarze,    rechteckig    be- 
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grenzte  Tafeln,  welche  sich  in  Salzsiiure  nicht  auflosen,  wâh- 
rend  in  demselben  SchlifF  neben  dem  Chlorit  liegende,  unre- 
gelmiissige  scbwarze  Erzpartikel  rascb  aufgelost  wurden. 

In  ScblifFen  nacb  der  Langsflâche  liegen  ihr  parallel, 
dicht  gedrangt.  meist  grossere  scbwarze  Leistchen  uud  rbom- 
boidiscbe  Tafelcben  mit  ibren  langeren  Kanten  im  Sinne  der 
Elasticitâtsaxe  a  zur  binteren  Prismenkante  der  Hornblende 
unter  einern  Winkel,  der  auf  ca.  106^ — 108^^  gemessen  wurde, 
geneigt.  Ibre  Neigung  entspricht  also  nicbt  (001),  sondern 
(  101  )  der  Hornblende.  Die  ktlrzeren  Kanten  der  rhomboidi- 
scben  Tafeln  scheinen  der  Verticalaxe  der  Hornblende  parallel 
zn  sein.  Die  leistenformigen  Tafeln  sind  baufig  se  dicbt  an- 
einandergereibt,  dass  nur  bei  starker  Vergrosserung  zwiscben 
ibnen  scbmale  Streifen  der  Hornblendesùbstanz  als  feine,  belle 
Linien  auf  schwarzem  Grunde  erscheinen. 

Ans  einem  solcben,  beira  Verscbieben  des  Deckglaschens 
zerquetscbten  Scbliffe  gelang  es  dem  Verf.  eine,  etwas  stârkere, 
der  zur  Verticalaxe  parallelen  scbwarzen  Saiilchen  berauszulosen. 
Aucb  babe  icb  mebrere  solcber  fadenforniiger  Korper  in  dem 
Scbutt  zerquetscbter  Hornblendekorner  gefunden.  Sie  waren 
wobl  durcb  den  Druck  beim  Herausziehen  mit  der  Nadel, 
oder  beim  Zerquetschen  der  Hornblende,  bogenartig  gekriimmt 
und  an  einem  Ende  etwas  zerfasert,  wie  ein  abgerissener  As- 
bestfaden.  Das  stiirkste  der  Saulchen  zerfiel  beim  Andriicken 
mit  der  Nadel  der  Lange  nacb  in  zwei  Tbeile,  die  glatte,  glân- 
zende  Spaltflâcben  zeigten.  Auf  die  Spaltflacben  gesehen  er- 
scbienen  sie  nun  sebr  scbon  tiefblau  gefarbt.  Die  Absorption 
ist  in  der  Langerichtung  etwas  starker  als  in  der  Quer- 
ricbtung  des  Sâulcbens,  Die  Ausloscbungsrichtung  konnte 
wegen  der  geringen  Durcbsicbtigkeit  des  Korpers  nicbt  be- 
stimmt  werden.  In  kalter  HCl  ist  er  imloslich,  auf  einem 
Glaspliittcben  ûber  der  Bunsenscben  Flamme  erbitzt,  scbmilzt 
das  Minerai  zu  gelblicb  braunem  Glas.  Es  gebort  demnacb 
wabrsclieinlicb  eincr  dunklen  Ampbibolart,  (vielleicbt  dem 
Riebeckit(?))  an.  Dieser  Scbluss  erstreckt  sicb  aber  vorderband 
nicbt    auf   aile  dunklen    silulen-    und    tafelfôrmigen    Interposi- 

BuUetin    IV.  o 
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tionen  der  Hornblende,  obgleich  sicli  eine  solche  Vermutbung, 
trotz  ibrer  grossen  Aenbcbkeit  mit  den  Eisenglanz-Lamellen 
im  Sonnenstein  und  den  TitaneiseneinscbUissen  im  OH  vin  etc. 
immer  aufdrangt,  wenn  man  dabei  nocb  ervvagt,  dass  in  die- 
ser  Hornblende  auch  Kôrner  von  secundârem  Magneteisen  vor- 
kommen,  dass  in  den  von  Chlorit  eingenommenen  Partieen 
dièse  Interpositionen  fehlen,  dass  sie  nacb  mebreren  krystallo- 
grapbiscb  verschiedenen  Ricbtungen  der  Hornblende,  nach 
welcben  kein  zonarer  Bau  zu  sehen  ist,  aucb  nacb  Ricbtungen 
die  keiner  Spaltbarkeit  entsprecben,  gesetzmassig  parallel  ein- 
gelagert  sind,  dass,  soweit  es  bei  ibrer  Kleinheit  constatiert 
werden  konnte,  mindestens  ihre  langeren  (wabrscbeinlicb  aucb 
die  kiirzeren)  Kanten  den  Kantenricbtungen  der  Hornblende 
folgen,  dass  sie  oft  ein  sebr  dichtes  Geriiste,  gleicbsam  ein 
feinmascbiges  Gerippe  eines  Hornblendekrystalls  bilden,  dass 
solcbe  Hornblenden,  im  Fall  aile  Interpositionen  Eisenglanz 
oder  Titaneisen  wâren,  wabrscbeinlicb  ein  boberes  sp.  G.  ba- 
ben  wiirden,  dass  parallèle  Vervvacbsungen  verscbiedener  Am- 
pliibol  und  Pyroxenarten  nicbt  solten  sind  und  dass  tiberhaupt 
Analoga  der  Mikropertbite  bei  den  Ampbibolen  wabrscbeinlicb 
nicbt  selten  vorkommen. 

Zum  Zwecke  der  Bestimmung  des  spec.  Gewicbtes  der 
Mineralien  mit  der  Westpbal'scben  Wage  bangt  d.  Verf.  an  den 
Hacken  des  Wagbalkens  statt  des  Tbermoraeters  ein  nabe 
zwei  cm.  bobes  Glascben  (abgescbnitten  von  einem  Probier- 
robrcben),  an  dessen  Rand  ein  feiner  Platindratb  als  Henkel 
angescbmolzen  ist,  auf  dem  zweiten  der  Wage  beigegebenen 
Platindratb  auf.  Damit  bei  der  Wagung  des  Glâscbens  im 
Wasser  Gewicbte  nicbt  feblen,  wird  im  vorbinein,  an  den  Ha- 
ken  nocb  ein  reiterformig  gebogenes  Messingstabcben  von  ca, 
2  gr.  angebangt.  Nun  wird  *  der  Wagbalken  mit  dem  leeren  Glas- 
cben, und  bierauf  mit  dem  in  dièses  bineingelegten  Minérale 
dureb  Aufsetzen  der  Westpbalscben  Reiter  ricbtiggestellt.  Der 
Unterscbied  in  der  Belastimg  bei  diesen  zwei  Wâgungen  gibt 
die  Zabi  fiir  das  abs.  Gew.  der  Mineralprobe.  Hierauf  wird 
das  Glascben  im  Wasser" zuerst  obne  bierauf  mit  dem  Mine- 
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rai  gewogen;  der  Unterschied  der  Belastung  bei  den  letzten 
zwei  Wâgungen  gibt  die  Zahl  fiir  das  Gewicht  der  Minerai- 
probe  ira  Wasser.  Es  ist  geratben,  die  Mineralkôrner  vor  der 
Wâgung  im  Wasser  in  ein  kleines  Gefâss  ins  Wasser  zu  le- 
geïi,  von  den  etwa  anhaftenden  Luftblâschen  zu  befreien  und 
dann  erst  ans  diesem  unter  Wasser  in  den  Glasnapf  gleich- 
sam  hineinzugiessen.  D.  Vf.  hait  dièse  Méthode  fiir  die  bequem- 
ste  und  genaueste,  wenn  das  Volum  des  untersuchten  Korpers 
nicht  unter  O'Olôcm^  betragt.  Hat  nian  feines  Pulver  ira 
Wasser  zu  wiegen,  so  raiissen  und  konnen  leicht  aile  Vor- 
sichtsmassregeln,  wie  bei  der  Wâgung  im  Pyknoraeter,  ange- 
wendet  werden. 


19.  —  E.  Janczewskt,  Zawilec  Studyum  morfolog-iczne.  Czesc  III.  Korzen. 
{Etudes  morphologiques  sur  le  genre  Anémone.  Troisième 
partie.  Racine.  Avec  une  planche). 

Dans  Tintroduction  du  mémoire,  l'auteur  donne  un  ap- 
perçu  général  sur  la  forme,  la  structure  et  la  fonction  des  ra- 
cines dans  le  genre  Anémone  et  démontre  que  les  organes 
radicaux  y  présentent  les  cinq  modifications  suivantes: 

1)  La  racine  principale,  volumineuse  et  vivace,  sert  de 
magasin  aux  substances  assimilées  (amidon);  elle  est  secondée 
dans  cette  fonction  par  quelques  racines  latérales  qui  lui  res- 
semblent à  tout  égard.  Toutes  les  autres  radicelles  restent  min- 
ces et  servent  à  approvisionner  la  plante  par  l'eau  et  les  sub- 
stances rainérales  {A.  rivularis^  Pulsatilla). 

2)  La  racine  principale  et  les  adventives  ont  une  épaisseur 
de  quelques  raillimètres,  raais  les  radicelles  sont  toujours  min- 
ces, dépourvues  de  tout  accroissement  secondaire.  Malgré  cette 
différence,  les  substances  assimilées  s'accuraulent  dans  les  unes 
et  les  autres  (Knowltoma). 

3)  Toutes  les  racines  se  ressemblent,  et,  pourvues  d'une 
zone  génératrice  continue,  atteignent  2  —  3  mm.  en  diamètre. 
Elles    servent  à  puiser   l'eau  dans  leur  jeunesse,    et  plus  tard, 
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à   emmagasiner    les     substances    assimilées    (A.   pennsylvanica^ 
A.  silvestrù,  A.  japonica). 

4)  ToAes  les  racines  se  ressemblent,  mais,  dépourvues 
de  zone  génératrice  continue,  elles  restent  toujours  minces  ou 
très  minces  et  ne  peuvent  pas  servir  de  magasin  principal  aux 
substances  assimilées.  Le  rhizome  les  remplace  dans  cette 
fonction  {A.  liepaticaefoUa^  Sylvia^  Uejyatica). 

5)  Toutes  les  racines  sont  très  minces,  et,  la  végétation 
passée,  meurent  sans  exception.  Le  rhizome  seul  survit  et  se 
gorge  de  substances  assimilées  {^A.  coronaria^  A.  apennina). 

Ensuite,  Fauteur  décrit  sommairement  la  structure  pri- 
maire et  secondaire  de  Torgane  en  question,  et  remarque  que 
dans  les  Anémones,  l'écorce  primaire  est  douée  d'une  grande 
vitaHté,  que  la  racine  principale  y  est  toujours  binaire,  et 
que  les  adventives  et  les  latérales  peuvent  contenir  un  nom- 
bre plus  considérable  de  faisceaux  vasculaires. 

La  partie  spéciale  concerne  l'organisation  des  racines 
dans  toutes  les  sections  du  genre.  Lorsque  les  espèces  de  la 
même  section  présentaient  des  différences  notables  dans  leur 
mode  de  végétation ,  l'auteur  s'est  attaché  à  l'étude  des  plus 
caractéristiques.  Ainsi,  l'auteur  donne  l'analyse  de  la  racine 
dans  les  plantes  suivantes: 

Pulsatilla  {A.  pratensîs) ,  Anemonanthea  {A.  sUvestris^ 
A.  japoniôa)^  Oriba  {A.  palmata^  A.  coronaria)^  Pulsatilloides 
{A.  trullifoUa^  A.  ohtusiloba)^  Rivularidium  {A.  rwularis^  A. 
hepaticaefoUa^  A.  Sellowi)^  Omalocarpus  {A.  narcissiflora)^  Ane- 
monidium  [A.  pennsylvanica)^  Sylvia  [A.  nemorosa^  A.  apen- 
nina^ A.  haikalensis^  A.  flaccida)^  Hepatica  {H.  transsilvanîca)^ 
Knowltonia  {K.  vesîcatoria)^  Barneoudia  {B.  cyanoleucà). 

Il  résulte  de  cette  étude  que  la  structure  et  la  fonction  des 
racines  dans  les  Anémones  ne  sont  pas  nécessairement  paral- 
lèles à  l'organisation  de  leurs  fleurs ,  fruits  et  graines ,  mais 
qu'elles  dépendent  immédiatement  de  la  structure  et  de  la  fonction 
de  la  tige  vivace.  Ainsi,  lorsque  le  rhizome  sera  convenable- 
ment adapté  au  rôle  de  magasin  des  substances  assimilées,  les 
racines    seront   réduites  à  leur  fonction    habituelle  et  resteront 
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tainces ,  quelquefois  fugitives.  Mais  quand  la  tige  faible- 
ment développée  ne  suffira  plus  à  accumuler  les  substances 
assimilées ,  les  racines  âgées  viendront  la  remplacer  dans  ce 
rôle,  ou  bien  elles  se  présenteront  sous  deux  formes:  de  radi- 
celles très  minceSj  propres  seulement  à  puiser  de  l'eau,  et  de 
racines  épaisses,  semblables  quelquefois  à  une  carotte,  parfaite- 
ment propres  au  rôle  de  magasin  des  substances  assimilées. 


Nakîadem  Akademii  UmiejeLnosci 

pod  redakcyq  Sekretarza  generalnego  Stanislawa  Sniolki. 


krakow,   1894.   —  Dnikainia  Uniwersytetu  Jagiellonskîego  pod  zarz^dem  A.  M.  Kosterkicwicza. 

7  maja  1894. 
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Séances 

# 

Séance  publique  de  l'Académie  du  5  mai  1894;. 


S.  E.  M.  Julien  Dunajewski,  Vice-Protecteur  de 
l'Académie,  ouvre  la  séance  au  nom  du  Protecteur,  S.  A.  I. 
l'Archiduc  Charles  Louis.  Il  félicite  l'Académie  du  nombre  consi- 
dérabre  des  ouvrages  qu'elle  a  publiés  l'année  passée,  relevant 
surtout  l'importance  des  matériaux  historiques  édités  depuis  la 
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dernière  séance  publique.  Il  mentionne  ensuite  l'élan  donné  aux 
travaux  sur  le  Dictionnaire  historique  de  la  langue  polonaise  et 
adresse  à  l'Académie  ses  voeux  chaleureux  pour  leur  entier 
succès. 

Le  Vice-président,  M.  Frédéric  Zoll,  remercie  S.  E. 
M.  le  Vice-Protecteur  de  la  bienveillance  avec  laquelle  il  vient 
de  parler  de  l'activité  de  l'Académie  pendant  l'année  écoulée. 
Il  ajoute  cependant  avec  regret  que  l'Académie  se  voit  forcée  de 
restreindre  celte  activité,  sous  certains  égards,  à  cause  de  l'insuffi- 
sance de  ses  fonds.  En  effet,  les  dotations  de  l'Académie  n'ont 
pas  suivi  la  marche  ascendante  de  son  développement  actuel;  mais 
en  haut  heu  on  s'est  rendu  compte  de  la  nécessité  de  les  aug- 
menter. La  Diète  de  Galicie  a  voté,  l'année  dernière,  une  sub- 
vention extraordinaire  de  5.000  fl;  et,  cette  année-ci,  elle  n'a  pas 
hésité  à  élever  la  dotation  annuelle  de  25.000  à  30.000  fl.  Le 
gouvernement  a  voulu  aussi  contribuer  à  faciliter  nos  travaux  ; 
S.  E.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  vient  d'annoncer 
une  augmentation  successive  de  notre  dotation  dans  le  budget 
de  l'État.  Le  Vice- président  saisit  cette  occasion  solennelle  pour 
exprimer  les  plus  vifs  remerciements  de  l'Académie  que  toutes 
ces  preuves  de  sohicitude  honorent  et  encouragent.  L'exposition 
de  Léopol,  qui  sera  bientôt  inaugurée  sous  l'Auguste  patronage 
de  sa  Majesté  l'Empereur,  nous  permettra  de  présenter  au  pu- 
blic^ dans  une  série  de  tableaux  graphiques,  les  résultats  de 
nos  travaux  pendant  la  vingtaine  d'années  écoulées  depuis  la 
fondation  de  l'Académie. 

Le  Secrétaire  général,  M.  Stanislas  Smolka,  donne 
lecture  du  compte-rendu  des  travaux  de  l'Académie,  du  T'"  mai 
1893  au  30  avril  1894. 

Hommage  est  rendu  à  la  mémoire  des  membres  de  l'Aca- 
démie décédés  dans  le  courant  de  cette  année:  MM,  Auguste 
G*^  Gieszkowski,  à  Posen,  Joseph  Lepkowski,  à  Cra- 
covie,  et  Richard   Roepell,  à  Breslau. 

L'Académie  a  procédé,  la  veille  de  la  séance  publique, 
aux  élections  d'un  membre  titulaire  et  de  10  membres  corres- 
pondants. 
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Sont  élus  :  membre  titulaire  :  M.  B.  U 1  a  n  o  w  s  k  i ,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Cracovie:  correspondants:  MM.  J. 
B  y  s  t  r  0 11 ,  professeur,  et  S.  T  o  m  k  o  w  i  c  z,  conservateur  à  Cra- 
covie, M.  A  1  V  i  n  S  c  h  u  1 1  z^  professeur  à  l'Université  de 
Prague ,  MM.  A.  J  a  b  t  o  n  o  av  s  k  i  et  A.  R  e  m  b  o  w  s  k  i 
à  Varsovie ,  M.  E.  B  a  n  d  r  o  w  s  k  i ,  professeur  à  l'Kcole 
Industrielle  a  Cracovie,  M.  T.  Browicz,  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Cracovie,  M.  L.  Kulczyiiski,  professeur  de  gymnase 
à  Cracovie,  MM.  J.  Ptaszycki  et  J.  Sochocki,  pro- 
fesseurs à  l'Université  de  St.  Pétersbourg,  M.  H.  Zapaiowicz, 
auditeur  militaire  à  Vienne. 

M.  Bol  es  las  Ulanowski,  m.  t.,  donne  lecture  d'un 
mémoire  intitulé  :    Un  village  polonais^  du  1&^^  au  18"^^  siècle  ^). 

Le  Secrétaire  général  proclame  les  noms  des  lauréats  de 
l'Académie. 

Le  Prix  Barczewski  (1125  fl.)  pour  les  ouvrages  histori- 
ques a  été  décerné  à  M.  Alexandre  Rembowski  (Var- 
sovie), auteur  d'une  étude:  Sur  les   Confédérations  en  Pologne. 

Le  Prix  Niemcewicz  (1800  frs.)  a  été  décerné  à  M. 
Victor  Czermak  (Cracovie),  auteur  d'un  ouvrage  :  Sur  les 
plans  du  roi  Ladislas  /F,  relatifs  à  une  ligue  anti-ottomane 
{1645—1648). 

Le  Prix  Copernicus,  fondé  par  la  ville  de  Cracovie,  (500  11.) 
a  été  décerné  à  M.  Louis  Birkenmajer,  professeur 
agrégé  à  TUniversité  de  Cracovie,  auteur  d'un  travail:  Sur  la 
température  des  lacs  des  Tatres. 

L'Académie  ouvre  le  concours  pour  le  Prix  Majer  (1000  il.). 
Sujet:  La  climatologie  des  pays  polonais  Terme  du  concours: 
31  décembre  1896  2). 


1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  145.  2J  Selon  les  St>  tots,  la  langue  ofticitlle  de  l'Acadé- 
mie  est  le  polonais.  Pur  conséquent  tous  les  travaux  présentés  aux  concours  doivent  être  rédigés 
dans  cette  langue. 
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Classe  de  Philologie 


Séance  du  4  mai  1894 


Présidence  de   M.  C.   Morawski 

La  Classe  se  forme  en  comité  secret  et  procède  à  Télec- 
tion  du  Président  pour  les  années  1894  et  1895. 

M.  Casimir  Morawski  est  réélu  Président. 

M.  Morawski  exprime  à  l'assemblée  ses  plus  vifs  remercî- 
ments  pour  l'élection  dont  la  Classe  vient  de  l'honorer. 

Le  Secrétaire  présente  la  correspondance  de  Venceslas 
Hanka  avec  ses  amis  polonais,  recueillie  par  M.  Edouard 
Jbllinek  (Prague). 


Séance  du  28  mai  1894 


Présidence   de  M.  C.  Morawski. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  dernières  publica- 
tions de  la  Classe: 

Rozprawy.  Tom  XX  (^Mémoires  in  8°  ,  20"  vol.)  436  p. 

Rozprawy.  Tom.  XXI  {Mémoires  in  8°,  21*  vol.),  402  p.^). 

Sprawozdania  Komisyi  jezykowej,  tom  V  {Comptes-rendus  de  la  Com- 
mission de  Linguistique,  5^  vol),  in  8°  469  p.,  3  planches^). 

F.  Krcek.  Modlitewnik  Nawojki,  I.  czesé.  {Le  livre  d'heures  de  Na- 
woyka.  Analyse  philologiqtie.  /'^  partie:  Le  texte  et  les  sources^.  Mémoires  in 
^^ ,  23e  vol.,  p.  187—267  '% 


1)  Les  travaux,  )iubli(';s  dans  ces  deux  Volumes,  ont  <5t6  déjà  analyses  dans  le  Bulletin,  ex- 
cepté le  mémoire  de  M.  S.  IHatt:  „Gwara  ludowa  we  wsi  P^-sznica  w  powiecic  Nixkim  w  Galicyi^ 
(/,e  dialecte  de  J'y.tzttira  dons  le  dintrict  de.  Nisko  en  (lalirie)  v.  ci-dospous  aux  Résumés  p.  70(5,  ainsi  que 
le  mémoire  de  A'.  J.  K  a  u  d  o  u  i  n  de  C  o  u  r  t  e  ii  a  y  :  „Prv  bn  teoryi  alternacyj  fonetyfznycli" 
(Kssai  d'une  théorie  des  altemations  phonétiques),  dont  le  résumé  sera  donné  dans  le  prochain  bulle- 
tin   ~  2)  Voir  ci-dessons  aux  Itésumés   p.  161—166.  —  Z)   ib.  p.   170. 
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M.  L.  Sternbach,  m.  corr.,  donne  lecture  de  la  4"'*  partie 
de  son  travail:  Sur  Vitacisme  dans  la  langue  grecque. 

Le  Secrétaire  rend  compte  dgs  travaux  des  Commissions. 

La  Commission  de  l'Histoire  de  TArt  a  entendu,  dans  la  séance 
du  19  avril ,  plusieurs  communications  de  MM.  L,  Lozinski  (L'art  du 
moulage  à  Léopol  et  ses  plus  anciennes  traces  remontant  à  l'année  1882; 
contributions  à  l'histoire  de  la  cathédrale  de  Léopol),  A.  Petruszeavicz  (Cé- 
ramique ruthénienne  du  IS'^  et  14®  s.),  J.  Antoniewicz  (Produits  de  la  céra- 
mique du  lô*"'  et  16  s.,  trouvés  en  Bukovine),  L.  Luszczkiewicz  (Une  tour 
du  18*^  s.,  démolie  à  Lowicz  en  1867),  L.  Lep^zy  (Hanusz  Glogier,  or- 
fèvre Cracovien  en  1478). 


Classe  (l'Histoire  et  de  Pliilosopliie 


Séance  du  8  avril  1894 


Présidence  de  M.  L.  îl,uszczkiewicz 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  30™*  volume  des 
Mémoires  de  la  Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie  (in  8°  350  p.) 

M.  François  Kasparek,  m.  t.,  donne  lecture  de  son  mé- 
moire: Le  droit  des  gens  au  congrès  international  de  La  Haye  en 
1893. 


Séance  du  29  mai  1894 


Présidence  de  M.   L.  îl^uszczkiewicz 

M.  Victor  Czermak  donne  lecture  de  son  mémoire:  La 
politique  de  la  République  de  Venise  à  regard  du  projet  d'une 
ligue  anti-ottomane  en  1645 — 1648. 
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Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  7  mai  1894; 


Présidence  de  M.  F.  Karlinski 

M.  C.  Olszewski,  m.  c,  présente  le  mémoire  de  M.  K. 
Radziewanowski  :  Sur  V action  du  chlorure  d'aluminium  ^). 

Le  Secrétaire  rend  compte  des  travaux  des  Commissions. 

La  Commission  d'  Anthropologie  a  entendu,  dans  sa  sé- 
ance du  10  avril,  le  rapport  de  M.  J.  Baudouin  de  Courtenay  sur 
les  matériaux  anthropologiques  qui  doivent  paraître  dans  les  prochaines 
publications  de  la  Commission,  à  savoir:  1)  Les  mélodies  lithuaniennes 
recueillies  par  M.  Juszkiewicz;  2)  Matériaux  anthropoinétri(|ues,  rassem • 
blés  par  la  Commission  pendant  plusieurs  années;  8)  Notices  provenant  de 
rhéritage  littéraire  de  feu  M.  I.  Kopernicki.  Le  Secrétaire,  M.  R.  Za- 
wilinski,  présente  la  3'"^  partie  de  l'Ethnologie  de  la  Russie-Blanche  par 
M.  J,  Federowski. 

La  Commission  de  Physiographie  a  entendu,  dans  sa  sé- 
ance du  28  avril,  le  rapport  du  Secrétaire,  M.  L.  Kulczynski,  sur  les 
travaux  présentés  à  la  Commission  pendant  les  derniers  mois  ;  à  savoir  : 
M.  Laurent  Teisseyre:  Considérations  générales  sur  la  configuration 
et  la  formation  du  plateau  de  la  Galicie  Orientale;  J.  Nusbaum:  Re- 
cJierches  sur  la  faune  des  vers  (1898):  Roman  Gutwinski:  Flore 
des  algues  des  environs  de  Tarnopol  (Galicie);  E.  Woioszczak:  Noti- 
ces floristiques  sur  les  environs  de  Sacz  (Galicie);  L.  Teisseyre:  La 
paléomorphologie  de  la  Podolie. 

Le  Secrétaire  présente  les  dernières  publications  de  la 
Classe  : 

M,  Raciborski.  »Cycadeoidea  Niedzwiedzkii  Nov.  Sp.«  Mémoires  in 
8",  XXVI  vol.,  p.  301-810.-)- 

J.  PuzYNA.  >0  wartosciach  funkcyi  anahtycznej  na  okregach  spôl- 
srodkowych  z  koîem  zbieznosci  jej   elementu«.  {Sur  les  valeurs  que  prend 


l)   Voir  ci-dessous  aux  Kcsuinés  p.  171.  —    2)  Bulletin  1?92.,  p.   355- 
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une  fonction    analytique    sur  les  périphéries    concentriques  avec   le  cercle  de  con- 
7)ergence  de  son  élément).  Mémoires  in  8",  XXVP  vol.,  p.  311—361.'). 

M.  Raciborskt.  »Przyczynek  do  morfologii  jadra  komôrkowego  iia- 
sion  kieikujacych*.  {Contribution  a  la  morphologie  du  7tucleus  des  cellules  dans 
les  semences  de  germination).  Mémoires  in  8",  XXVP  VoL,   p.   362 — 372.") 

J.  ScHRAMM,  >0  poîaczeniach  styrolu  z  kwasem  solnym  i  bromo- 
wodorowym*.  [Sur  les  co??ilnnaisojts  du  styrole  avec  l'acide  chlorhydrique  et 
hromhydrique).  Mémoires  in  8",  XXVP    vol.,  p.  373— 378.  ■') 

B.  Pawlewski.  »Z  teoryi  roztworôw*.  {Sur  la  théorie  des  dissolutions). 
Mémoires  in  8",  XXV^  vol.,  p.  379—398.") 

M.  Racibokski.  >Chromalofiiia  jader  worka  zalazkowego".  {Sur  la 
chromatophilie  des  nucleus  dans  le  sac  embryonnaire).  Mémoires  in  8"  XXVP 
vol.,  p.  399—418.') 

K.  ZôRAwsKi.  „0  pocbodnych  nieskonczenie  wielkiego  rzedu'*.  {Sur 
les  dérivées  d'un  ordre  infiaiment  grand).  Mémoires  in  8",  XXVP  vol.  p. 
419— 433.  «) 

A.  Beck.  »0  zmianach  cisnienia  krwi  w  zyïach*:.  {Pression  du  sang 
dans  les  veines.^  en  état  normal  et  en  état  pathologique).  Mémoires  in  8"  vol. 
XXVIP  .,  p.  23-62.  ') 

K.  Klkcki.  „Badania  doswiadczalne  nad  sprawa  wydzielania  w  je- 
licie  cienkieni".  [Expériences  sur  l'excrétion  dans  les  intestins  grêles).  Mé- 
moires in  8",  XXVIl     vol.,  p.  63—117.") 

J.  Stodôlkiewicz.  „Kilka  uwag  o  czynniku  calkujacym  rownan 
r6zniczkowych«.  (Quelques  remarques  sur  le  facteur  intégrant  des  équations 
différentielles).  Mémoires  in  8",  XXVIIP  vol.,  p.  1—7.'') 

J.  KowALsKi.  »0  prawie  zgodnosci  termodynainicznej  w  zastoso- 
waniu  do  roztworôw  potr6jnych«.  {Siir  la  loi  de  correspondance  thermodyna- 
mique dans  le  cas  de  mélanges  ternaires).  Mémoires  in  8*^,  XXVIIP  vol.,  p. 
8—12.  '") 

S.  NiEMENTowsKi.  »Syntezy  pocbodnych  cbinoliny«.  {Stir  les  dérivées 
de  chinoline).  Mémoires  in  8",  XXVIII"  vol.,  p.  13—43.1») 

L.  SiLBEKsTEiN.  »Por6wnanie  pola  elektromagnetycznego  z  osrodkiem 
sprezystym«.  {Comparaison  du  champ  électromagnétique  avec  un  milieu  élasti- 
que). Mémoires  in  8",  XXVIIP  vol.,  p.  44-52.'-) 

F.  Mertins.  „Przyczynek  do  raciiunku  caikowego".  (Sur  quelques 
formules  du  calcul  intégral).    Mémoires   in  8",    XXVIIP  vol.,    p.  53—66.  '•') 

F.  Merten.s.  „0  zadaniu  Malfattego".  [Sur  le  problème  de  Malfatti). 
Mémoires  in  8^  XXVIir^  vol.,  p.  67—92.  ") 


i;  Bulletin  1893.,  p.  200.  —  2)  ib.  p.  120.  -  3)  ib.  p.  178.  —  4;  ib.  p.  180.  —  5)  il 
6;  ib.  p.  242.  —  7)  ib.  p.  lOa.  —  8)  ib.  p.  287.  —  OJ  ib.  p.  183.  -  10)  ib.  p.  294.  —  11)  i 
12)    ib.  p.  291.    —  13)  ib.  p.  344.  —   14;  ib     p.    344. 


-,    ib.    p.   247.  — 
.1)  ib.   p.  244.  — 
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L.  Wachholz.  „0  oznaczaniu  wieku  ze  zwïok  na  podstawie  kostnie- 
nia  gïôwki  kosci  ramieniowej".  {Sur  la  détermination  de  l'âge  diaprés  l'état 
d'ossification  de  la  tête  d^ humérus).  Mémoires  in  8",  XXIX®  vol.,  p.  1  — 14-^) 

S.  Jentys.  „Studya  nad  rozkîadem  i  przyswajalnoscia  zwiazkôw 
azotowych  w  odchodach  zwierzecych".  {Sur  la  décomposition  et  l'assimilibi- 
lité  des  matières  azotées  des  excréments  solides).  Mémoires  in  8",  XXIX^  vol., 
p.  45—157.2) 

Rozprawy.  Tom  XXVI.  {Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences.  Classe 
des  sciences  mathématiques  et  naturelles^  XXVP  vol.  in  8",  in  436.  p.,  avec 
9  planches  et  19  gravures  dans  le  texte. 


1)  Bulletin   1893,  p.  307.  —   1)  ib.  p    345. 


Résumés 


19.  —  B.  Ulanowski.    Wies  polska  od  XV!  do  XVIII  wieku.    {Un  village 
polonais,  du  XVI^  au  XVIir  siècle). 

L'émancipation  des  paysans  est  certainement  le  fait  le 
plus  considérable  dont  nous  ayons  à  traiter  dans  l'histoire 
des  classes  agricoles.  Cet  acte  amena  dans  la  situation  des  grou- 
pes villageois  des  modifications  profondes  et  subites.  Le  lien  qui 
unissait  la  communauté  rurale  au  seigneur  fut  rompu,  le  droit 
de  justice  seigneuriale  aboli,  les  terres  que  les  paysans  déte- 
naient jusqu'alors  à  titre  de  tenanciers  perpétuels  devinrent 
leur  propriété  absolue  et  illimitée ,  par  conséquent  la  sujétion 
des   villageois    vis-à  vis  du  seigneur    fut  totalement  supprimée. 

Ce  fait  historique  d'une  portée  si  considérable  n'appa- 
raît pas  cependant  sous  un  jour  aussi  favorable  que  l'affir- 
ment les  partisans  des  réformes  sociales  accomplies  au  XVIIP 
et  au  XIX^  siècle.  Le  laboureur  devenait,  il  est  vrai,  propriétaire 
du  sol  qu'il  cultivait,  mais  il  acquérait  en  même  temps  la  fa- 
culté souvent  dangereuse  de  l'aliéner.  Simple  membre  d'un 
groupe  restreint,  il  allait  désormais  faire  partie  de  l'état  et  y 
prendre  sa  place  de  citoyen  ;  mais  les  avantages  ainsi  acquis, 
tout  immenses  qu'ils  apparaissent  au  point  de  vue  de  la  théo- 
rie, n'en  sont  pas  moins  en  grande  partie  illusoires,  vu  1'  im- 
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possibilité  de  la  plupart  des  paysans  d'en  profiter  pleine- 
ment. 

D'antre  part  les  villageois  se  voyaient  frustrés  des  droits 
plus  modestes,  mais  bien  autrement  réels,  qu'ils  exerçaient 
dans  les  limites  des  communes  rurales  de  Fancienne    Pologne. 

En  émancipant  les  paysans  on  s'était  inspiré  du  désir 
de  réparer  tout  d'un  coup  les  injustices  et  les  maux  qu'ils 
avaient  jusque  là  éprouvés.  Sans  s'attarder  à  l'examen  des  prin- 
cipes juridiques  qui  avaient  présidé  à  l'organisation  de  la  com- 
munauté rurale,  on  se  contenta  de  prendre  en  considération 
les  abus  commis  par  les  seigneurs,  et  la  facilité  avec  laquelle 
ces  abus  pouvaient  se  renouveler,  pour  condamner  l'ancien 
régime  villao^eois  comme  défectueux  et  foncièrement  mauvais. 
Les  réformateurs  sociaux,  en  énonçant  des  doctrines  aussi  ab- 
solues, peuvent  se  prévaloir  de  l'entraînement  auquel  ils  de- 
viennent sujets,  quand  ils  ont  à  combattre  pour  une  cause 
élevée  et  pure  ;  la  science  toutefois  ne  saurait  se  prononcer 
avec  tant  de  facilité  sur  des  institutions  qui  se  maintinrent 
pendant  des  siècles,  dans  les  pays  les  plus  divers,  et  qui  jouè- 
rent un  rôle  si  considérable  dans  le  développement  de  la  ci- 
vilisation. 

Le  paysan  était  à  l'égard  de  son  seigneur  lié  par  un 
contrat  confirmé  au  moyen  d'une  charte.  Tant  que  les  clau- 
ses stipulées  dans  ce  bail  furent  pleinement  exécutés,  le  pay- 
san n'eut  à  subir  aucune  oppression  ;  il  conserva  sa  capacité 
juridique  et  la  faculté  d'abandonner  le  sol.  Cependant  par  la 
suite  les  rôles  des  contractants  se  transforment.  La  noblesse 
parvient  à  acquérir  dans  le  pays  une  influence  politique  pré- 
pondérante; elle  est  en  possession  du  pouvoir  législateur  et  ju- 
diciaire; le  roi  n'a  aucune  possibilité  de  s'intéresser  au  sort 
des  villageois ,  et  cela  d'autant  moins  qu'en  vertu  des  privilè- 
ges de  location  le  droit  de  juger  les  colons  est  dévolu  aux 
seigneurs.  En  somme  l'essence  même  du  contrat  reste  toujours 
identique;  mais  un  des  contractants,  le  noble,  acquiert  par  de- 
grés le  pouvoir  d'imposer  à  l'autre  des  conditions  de  plus  en 
plus  dures.  La  nonpossession  de  la  terre  par  les  paysans  n'en- 
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traîna  pas  à  elle  seule  leur  sujétion:  celle-ci  fut  bien  plu- 
tôt la  suite  du  pouvoir  en  quelque  sorte  souverain  que  le  maî- 
tre des  domaines  exerçait  sur  toute  l'étendue  de  ses  proprié- 
tés. Si  les  ruraux  avaient  pu  consers^er  la  terre,  comme  te- 
nanciers perpétuels,  et,  d'un  autre  côté,  avaient  pu  être  proté- 
gés par  le  gouvernement  polonais  contre  les  empiétements  du 
pouvoir  seigneurial,  l'absence  de  la  propriété  individuelle  du 
sol  eût  certainement  été  indifférente  au  laboureur  et  n'eût  en 
rien  diminué  son  bien  être. 

A  l'époque  de  l'émancipation  des  paysans,  c'est-à-dire 
au  XVIIP  et  au  XIX**  siècle,  on  a  jugé  de  la  ma- 
nière la  plus  sévère  l'ancien  régime  rural,  sans  étudier  son 
essence  juridique.  Aujourd'hui  l'émancipation  des  paysans  est 
un  fait  accompli  et  personne  n'oserait  môme  l'attaquer.  Il  n'en 
faudrait  pourtant  pas  conclure  qu'il  n'y  a  rien  à  reprendre, 
sinon  dans  le  but  qu'on  s'est  proposé  d'atteindre ,  du  moins 
dans  les  moyens  qui  ont  servi  à  le  réaliser,  et  cela  d'autant 
plus  que  les  résultats  économiques  de  cette  mesure  sont  fort 
diversement  appréciés.  Le  morcellement  démesuré  des  champs 
attribués  aux  paysans  entraîne  la  nécessité  de  pourvoir  à  leur 
conservation  par  des  dispositions  législatives  qu'il  sera  fort  difti- 
cile  d'introduire  et  même  d'imaginer.  Nous  avons  donc  le  de- 
voir de  rechercher  scientifiquement  quelle  était  la  vraie  con- 
dition des  paysans  dans  l'ancienne  Pologne,  non  pas  en  se  fon- 
dant sur  des  récriminations  plus  ou  moins  véridiques  et  des 
exagérations  déclamatoires  qui  abondent,  mais  à  la  seule  lumière 
des  documents  qui  d'ailleurs  font  le  jour  le  plus  complet  sur 
cette   intéressante  question. 

Les  nombreux  registres  des  communautés  qui  nous  sont 
parvenus  nous  guideront  sûrement  dans  notre  marche  à  tra- 
vers les  institutions  rurales  d'autrefois.  Ils  nous  fournissent 
une  ample  source  de  renseignements  authentiques  et  précieux 
sur  la  vie  des  paysans  et  les  modifications  qu'y  apportèrent 
les  circonstances  ;  ils  nous  permettent  de  suivre  pas  à  pas  le 
développement  de  la  sujétion^  à  partir  du  XVP  siècle. 
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C'est  en  s'appuyant  sur  ces  documents  qu'il  faut  écrire 
la  monographie  de  chaque  village  en  particulier;  et  lorsque 
plusieurs  études  de  ce  genre  auront  été  menées  à  bonne  fin, 
peut-être  pourra-ton,  par  un  travail  comparatif  et  raisonné, 
tracer  un  tableau  général  de  l'histoire  des  populations  agrico- 
les en  Pologne. 

Dès  à  présent  cependant  nous  pouvons  affirmer  qu'il  y 
avait  quantité  de  villages  en  Pologne  ou  les  rapports  du  sei- 
gneur et  des  ruraux,  établis  sur  la  base  du  contrat  de  location, 
se  maintinrent  dans  ce  cadre  strict.  Ces  villages  sont,  il  est 
vrai,  sous  la  domination  du  seigneur,  mais  à  cet  égard  ils  ne 
se  trouvent  point  dans  une  condition  plus  misérable  que  nom- 
bre d'autres  classes  de  la  population  qui,  dans  presque  tous 
les  pays  de  l'Europe,  sont  courbées  sous  la  puissance  au 
moins  aussi  oppressive  de  l'absolutisme  monarchique.  Si  nous 
parvenons  donc  à  prouver,  en  nous  basant  uniquement  sur 
ces  pièces,  que  les  institutions  poKtiques  polonaises  n'empê- 
chaient pas  de  constituer  de  meilleurs  rapports  entre  le  sei- 
gneur et  le  paysan  sujet,  sans  nier  que  la  situation  pouvait 
être  des  plus  lamentables  dans  d'autres  villages,  nous  nous 
croirons  autorisé  à  considérer  la  cause  du  mal,  non  dans  ces 
institutions,  mais  surtout  dans  les  individus  eux-mêmes. 

Le  village  de  Kasina  wielka ,  situé  dans  le  district  de 
Limanowa,  est  précisément  un  de  ceux  où  l'on  a  conservé 
tous  les  registres  judiciaires ,  et  sur  lequel  par  conséquent  nous 
avons]  d'exactes  informations.  Cette  terre  appartint  d'abord  à  la 
famille  Niewiarowski ,  mais  elle  passa,  vers  la  fin  du  XVP 
siècle,  aux  mains  des  Dominicains  de  Cracovie.  Diaprés  les 
documents  dont  nous  venons  de  parler,  on  peut  parfaitement 
se  représenter  la  situation  d'un  village  absolument  soumis 
à  l'autorité  seigneuriale,  autorité  sans  contrôle,  mais  cependant 
exercée  sans  violence  et  sans  injustice.  A  la  tête  du  do- 
maine, le  seigneur  a  toute  la  puissance  souveraine:  les  su- 
jets lui  doivent  obéissance  et  respect,  payent  une  rétribution 
annuelle  et  sont  tenus  à  cultiver  les  terres  domaniales  ;  en  re- 
vanche, ils  ont  droit  à  la  protection    du  maître  et  à   un  adou- 
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cissement  des  charges  qui  leur  incombent,  au  cas  où  un 
fléau  a  frappé  la  contrée.  Les  règlements  seigneuriaux  tou- 
chent à  une  multitude  de  points  juridiques.  Les  uns  s'inté- 
ressent à  l'administration  rurale;  les  autres  contiennent  des 
dispositions  pénales  et  policières.  Le  seigneur  rend  lui-même 
la  justice;  en  son  absence  il  est  remplacé  par  un  staroste  ou 
facteur;  le  Woyt  ou  maire,  assisté  de  7  jurés,  juge  au  nom 
du  seigneur,  dans  les  „iudicia  magna  bannita"  et  les  „sub- 
iudicia",  mais  les  parties  peuvent  toujours  en  appeler  au  sei- 
gneur qui  casse  la  sentence  de  ces  premiers  juges,  s'il  la  trouve 
inique. 

Les  habitants  du  village  constituent  par  rapport  au  châ- 
teau le  groupe  dénommé  „gromada",  c'est-à-dire  communauté. 
La  communauté  peut  ester  en  justice;  elle  s'occupe  des  affaires 
de  ses  membres,  présente  ses  voeux  au  seigneur,  sollicite  l'in- 
dulgence pour  les  fautes  ou  délits  commis,  est  responsable 
du  payement  intégral  de  la  redevance  consentie  et  de  l'exécution 
des  corvées,  se  réunit  enfin  de  temps  à  autre  et  promulgue 
des  édits  communaux  qui,  habituellement,  obtiennent  la  sanc- 
tion du  seigneur.  Autrefois,  c'est-à-dire  jusque  vers  le  milieu 
du  XVP  siècle,  un  „so]:tys"  ou  maire  héréditaire  était  à  la 
tête  du  village.  Mais  plus  tard  cette  fonction  fut  rachetée  et 
Kasina  wielka  fut  gouvernée  par  un  maire  délégué  par  le 
seigneur.  Ce  maire  était,  il  est  vrai,  élu  par  la  communauté, 
mais  ce  choix  devait  être  ratifié  par  le  maître  de  la  terre, 
faute  de  quoi  tout  acte  de  ce  fonctionnaire  restait  entaché 
d'illégalité.  A  coté  du  maire  siègent  les  échevins  ;  ceux-ci  et 
celui-là  constituent  le  gouvernement. 

Kasina  est  en  outre  divisée  en  décuries  régies  chacune 
par  un  disenier  ou  décurion.  Les  habitants  du  village  sont 
divisés  en  plusieurs  catégories:  d'abord  en  première  ligne  les 
agriculteurs,  puis  les  fermiers  d'une  petite  exploitation,  les  te- 
nants d'une  closerie,  les  possesseurs  d'une  chaumière,  les  sim- 
ples locataires. 

La  justice  villageoise  est  mi-civile,  mi-criminelle.  Les 
affaires  se  divisent  en  agraires,  criminelles,  ordinaires.   La  ju- 
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ridiction  criminelle  s'exerce  dans  les  assemblées  dites  „rugi" 
pendant  lesquelles  les  échevins  qui  ont  été  choisis  pour  en- 
quêter dénoncent  tous  les  délits  commis  dans  le  village.  Les 
plus  importantes  affaires  civiles  ont  trait  aux  ventes  de  patrimoi- 
nes, aux  testaments,  aux  partages,  etc.  Les  affaires  criminelles 
comprennent  tous  les  degrés,  depuis  l'assassinat  et  les  sortilè- 
ges, jusqu'aux  simples  contraventions  contre  la  moralité  et  Tor- 
dre public.  Les  peines  sont  aussi  des  plus  variées:  les  sorciè- 
res seules  encourent  la  mort-,  pour  les  autres  crimes  le  sei- 
gneur use  en  général  du  droit  de  grâce.  Très  souvent  on  in- 
flige des  amendes  pécuniaires  ou  des  châtiments  corporels. 
Les  pénitences  religieuses  ne  sont  appliquées  aux  criminels 
que  comme  punition  supplémentaire;  les  crimes  les  plus  ri- 
goureusement frappés  sont  ceux  que  Ton  commet  contre  le 
seigneur  ou  les  personnes  investies  d'une  charge  officielle,  contre 
les  principes  de  la  moralité.  La  perte  du  patrimoine,  ou  le 
bannissement  du  village,  sont  les  châtiments  qui  paraissent  les 
plus  redoutables  aux  habitants  de  Kasina  wielka. 

Dans  toute  cette  organisation  de  Kasina  une  particula- 
rité est  surtout  frappante:  le  rôle  prépondérant  qu'y  joue  la 
„gromada".  L'autonomie  du  village  n'existe  pas  seulement  en 
théorie,  mais  elle  se  manifeste  dans  la  pratique;  les  citoyens 
de  Kasina  prennent  une  part  active  à  toutes  les  affaires  qui 
intéressent  la  communauté  et  se  considèrent  comme  des  hom- 
mes libres ,  dans  la  dépendance  du  châteaUj  puissance  souve- 
raine à  leur  égard. 

Ce  serait  cependant  une  grave  erreur  de  juger  du  parti- 
culier au  général,  et  de  conclure  que  se  qui  se  voyait  à  Ka- 
sina existait  identiquement  dans  d'autres  villages,  à  plus  forte 
raison  dans  tous  les  villages  polonais.  Nous  ne  faisons  ici 
qu'exposer  les  résultats  des  premières  études  entreprises  sur 
ce  sujet,  qu'indiquer  la  voie  qui  nous  semble  rationnelle  pour 
les  continuer,  sans  préjuger  en  rien  les  découvertes  qu'elles 
amèneront. 
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20.  —  Sprawozdania  Komisyi  jezykowej.  T.  V.  {Berlchte  der  sprach- 
wissenschaftlichen  Commission.  Bd.  V.),  in  8-0,  469  S.,  3  Tafeln. 

M.  LuKowicz.  Dekiinacyja  i  konjugacyja  w  dzlele  M.  Reja:  Apocalypsis.  fDe- 
cUnation  and  Coniugation  in  M.  liejs  Apocalypsis).  Berichte 
der  sprachwissenschaftl.   Commission.  Bd.  Y,  S.  1  -  72. 

Die  Arbeit  des  seither  verstorbenen  Verfassers  entlialt 
eine  eîngehende  und  ausftilirliche  Darstellung  der  Declination 
und  Coniugation  in  einem  wiclitigen  Sprachdenkmal  des  XVI. 
Jh.,  der  Apocalypsis  von  Nicolaus  Rej.  Der  Verfasser  fiihrt 
bei  jeder  Kategorie  zahlreiche  Belege  an  und  abstrahiert  dann 
auf  Grund  des  gesammelten  Materials  eine  Regel.  Wo  die  Spra- 
che  irgend  ein  Schwanken  aufweist,  wo  sich  ein  Uebergang 
von  einem  àlteren  zu  einem  neueren  Sprachzustande  bemerkbar 
macht,  dort  stellt  der  Verfasser  eme  Statistik  des  Materials  auf. 
So  z.  B.  zeigt  sich  ein  starkes  Uebergreifen  der  u-  Stamme  in 
die  anderen  Declinationen,  so  dass  zwar  bei  1 10  Substantiven  der 
-0  -jo  -u,  -n  Stamme  die  Endung  des  Gen.  der -0  Stamme  -a  1236 
mal,  daneben  aber  aueh  schon  bei  122  Substantiven  dieser  Stamme 
die  Endung  -u  565  mal  vorkommt.  Aus  dieser  Zusammenstel- 
lung  geht  bervor.  dass  schon  in  der  Apocalypsis  die  Endung 
der  -u  Stamme  sich  ein  bedeutendes  Geltungsgebiet  ervvorben 
bat.  Die  Endung  der  -o_,  -jo  Stamme  findet  sich  vorwiegend  bei 
Substantiven,  welche  personliche  Wesen  und  solche  leblose  Ge- 
genstânde  bezeichnen,  die  einer  gewissen  Fortbewegung  fiihig 
sind.  Die  Endung  -u  der  -u  Stamme  ist  dagegen  vornehmlich 
solchen  Substantiven  eigenthumlich,  welche  collective  und  ab- 
stracte  BegrifFe  bezeichnen.  Im  Ganzen  findet  schon  in  der  Apo- 
calypse ungefahr  dasselbe  Verhiiitnis  zwischen  den  Endungen 
-a  und  -u  statt  wie  in  der  heutigen  Sprache. 

Im  Gen.  sg.  der  -â  und  -jâ  Stamme  treten  3  Endungen: 
-e,  -ej  und  -i  (letztere  nur  2  mal)  auf.  Die  Endung  -c  findet 
sich  hauptsachlich  bei  Substantiven  auf  -ca:  boznice,  dziewice, 
kàdzielnice,  màcice,  obietnice,  polowice,  prâwice,  sprostnice, 
studnice,    stolice,    zlosnice,    tdiemnice,    ulicc     wilczyce,    troyce, 
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iuéelice,  dusze,  rdze  u.  s.  w.  Die  Endung  -ej  findet  sicli  zu- 
meist  bei  Fremdwôrtern  sowie  bei  Eigennamen  auf  -y a  und 
-ija:  Greciey,  Laodiciey,  Persyey,  Mâriey,  Ewângeliey,  histo- 
riey,  kâncellâriey,  bestiey  etc.  Das  Substantivum  praca  weist 
beide  Formen  auf:  prace  und  pracej.  Im  Nom.  pi.  der  Ma> 
sculina  ist  die  Endung  der  -u  Stâmme  auch  in  den  -o  und  -jo 
Stammen  sehr  verbreitet,  so  z.  B.  liaben  folgende  Substantiva, 
zuineist  abweichend  vom  heutigen  Sprachgebrauch,  die  Endung 
-owie:  Anyolowie,  Apostolowie,  Biskupowie,  Doktorowie,  du- 
chowie,  Fundatorowie,  pànowie,  pielgrzymowie,  piwowarowie, 
ProrokowiC;,  Senatorowie,  tyrânnowie,  èydowie,  narodowie,  ko- 
scioîowie,  orîowie,  szkorpionowie,  ^ubrowie,  ptaszkowie,  jçzyko- 
wie,  kupcowie,  medrcowie,  ojcowie,  pisarzowie,  strozowie,  nie- 
doperzowie.  Im  Ganzen  hat  der  Verfasser  die  Endung  -owie 
bei  47  Substantiven  (davon  nur  3  -u  Stiimme)  202  mal  gefun- 
den,  die  Endung  -i  bei  58  Substantiven  228  mal  und  die  Endun- 
gen    -e   und  -y  bei  je    58    Substantiven    168,    beziehungsweise 

1 53  mal.  Im  Instr.  plur.  der  mânnlichen  Substantiva  treten  die 
Endungen:  -y,  -mi  und  -ami  auf.  Die  ursprunglicbe  Endung 
der  -0  Stiimme  -y  ist  bei  weitem  die  hâufigste,  bei  90  Substan- 
tiven tritt  sie  219  mal  auf,  wabrend  die  Endung  der  -i  Stâmme 
-mi  nur  bei  9  Substantiven  15  mal,  die  Endung  der  weiblichen 
-â  Stâmme  gar  nur  bei  4  Substantiven  13  mal  gefunden  vrurde. 
Die  -i  und  -u  Stâmme  weisen  die  ihnen  zukommende  Endung  -mi 
auf,  die  weiblicben  -â  Stâmme  haben  durchwegs  ihre  ursprung- 
liche  Endung  -ami.  Fasst  man  die  Substantiva  ohne  Riicksicht 
auf  die  Stâmme  zusammen,  so  findet  sicli  die  Endung  -y  bei  132 
Substantiven  345  mal,  die  Endung  -ami  bei  123  Substantiven  343 
mal,  die  Endung  -mi  bei  33  Substantiven  90  mal.  Im  Loc.  plur. 
treten  ebenfalls  3  Endungen  auf:  die  urspriingliche  Endung 
der  -o  Stimme:  -ech  (êchi),  die  urspriingliche  Endung  der 
-u  Stâmme:  -oeh  (-"Bchi)  und  die  urspriingliche  Endung  der 
-â  Stâmme  -ach  (-achï).  Bei  den  Masculinis  der  -o,  -und  -jo 
Stâmme  findet  sich  die  Endung  -ech  58,  beziehungsweise  3  mal, 
die  Endung  -och  38  be/iehungsweise  21  mal,  die  Endung  -ach 
bei  8-0  Stâmmen   15  mal.  Die  Feminina  haben  fast  ausschliess- 
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lich  die  Endung  -ach,  nur  das  Substantivum  bran  a  weist  2  mal 
die  Form  brani  ech  neben  branach  auf.  Im  Ganzen  tritt -ech 
106,  -och  68  und  -ach  381  mal  auf. 

Der  Dualis  liât  sich  in  der  Sprache  Rei's  vielfach  erhalten. 

Was  die  Declination  der  Adiectiva  anbelangt,  so  stellt 
der  Verfasser  zunâchst  die  substantivischen  Formen  zusammen, 
von  denen  folgende  besonders  erwahnenswert  sind:  zalosciw, 
bezpieczen,  krotek,  pilen,  podobien,  straszen,  wdzieczen.  Neben 
diesen  Formen  kommen  auch  pronominale  Formen  vor,  wenn 
das  Adiectiv  attributivisch  gebraucht  wird. 

Ebenso  findet  sich  bei  den  Participien  neben  der  substan- 
tivischen auch  die  adiectivische  (pronominale)  Form  vor:  dan- 
dâny,  napelnion-  nâpeJniony  u.  s.  w. 

Von  den  Endungen  der  zusammengesetzten  (pronominalen) 
Declination  der  Adiectiva  verdienen  hervorgehoben  zu  werden: 

Instr.  s  g.  Masculina  und  Neutra  haben  -ym  neben  em. 
Die  letztere  Endung  ist  die  seltenere;  sie  kommt  in  der  Apo- 
calypsis  5  mal  bei  masc.  Adiectiven,  6  mal  bei  Neutris,  ausser- 
dem  4  mal  in  Verbindung  mit  Formen  auf  -ym  vor. 

Loc.  s  g.  Die  herrschende  Endung  bei  Masculinis  und 
Neutris  ist  -ym,  die  Endung  -em  kommt  nur  noch  3  mal  vor, 
zweimal  bei  Masculinis,  einmal  bei  einem  Neutrum. 

Dat.  plur.  Neben  herrschenden  Endung  -ym  kommt  aus- 
nahmsweise  (5  mal)  noch  die  Endung  -em  vor:  czasom  prze- 
szlem. 

Ace.  plur.  Hat  fiir  aile  Gênera  die  Endung  -e :  upomina 
wierne  Panskie;  jedzacze,  piiacze  u.  s.  w. 

Instr.  plur.  Fiir  aile  Gênera  kommen  die  Endungen  -ymi, 
-emi  vor,  die  letztere  iiberwiegt  (194:  381). 

Von  Coniugationsformen  sind  zu  erwahnen: 

Infinitive-.  czysc,  urosc,  siesé,  wynidz,  vvnidz,  przydz  u.  s.  w. 

Aorist.  Die  Aoristform  bych,  die  zur  Bezeichnung  des 
Conditionalis  dient,  tritt  in  der  Apocalypse  22  mal  auf,  die 
spiitere  Form  bym  noch  gar  nicht.  Zur  Bezeichnung  der  1.  plur- 
des  Conditionalis  dient  die  Form  bych  m  y  (52  mal),  daneben 
ausnahmsweise  auch  die  Form   b  y  s  m  y  (8  mal). 

Bulletin  V.  n 
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Partie,  praet.  I.  Vocalisch  auslautende  SUimme  haben  die 
Endung  -wszy:  opowiedziaAvszy,  omywszy  ii  s.  w.,  Consonan- 
tiscb  auslautende  Stâmme  haben  die  Endung  -szy:  uâktadszy, 
wyszedszy,  upadszy,  odwiodszy,  podnioszszy,  unioszszy,  rzekszy, 
odârszy,  oddârszy,  ob^arszy  sie. 

Imperativus.  Imperative  mit  der  ursprungliehen  Endung 
-i  komraen  in  der  Apocalypsis  noch  vielfach  vor:  przydzi,  strzezy 
sie,  wezmi,  èni,  utni,  wyrwi,  wydrzy,  zamkni,  dotkni,  polkni; 
ulekai  sie,  przypâtrzy^  pozrzy  u.  s.  w.  Daneben  kommen  auch 
die  spateren  Endungen  vor. 

Zusommengesetzte  Verbal formen.  Das  Praeteritum  wird  ge- 
bildet  aus  dem  Partie,  praet.  II  der  Formen  des  Verbums  byc 
(jesrh).  Die  vollen  (uncontrabierten)  Formen  kommen  nur  noch 
in  der  3.  Person  vor:  stal  sie  jest^  upadt  iest,  wylal  iest,  po- 
zart  iest,  stalo  sie  iest,  zgineio  iest,  stafy  sie  sîi,  wyst^pili  sa. 
Ausnahmsweise  bat  sich  einmal  aueb  in  der  2.  Person  die 
uncontrahierte  Form  erbalten:  cos  iest  rozkazab  Sonst  kom- 
men nur  nocb  die  contrabierten  Formen  vor:  polknalem,  uzrza- 
îem  u.  s.  w.  Das  Futurum  wird  gebildet^  indem  zu  den  For- 
men b  e  d  e  u.  s.  w.  entweder  das  Participium  praet.  II.  oder 
der  Infinitivus  bizutritt.  Im  ersteren  Falle  steben  die  Formen 
des  Hilfsverbums  immer  vor  dem  Participium,  im  letzteren 
Falle  konnen  sie  sowobl  vor  als  aucb  nacb  dem  Infinitive 
steben.  Im  Ganzen  findet  sicb  das  Participium  nacb  dem 
Hilfsverbum  in  153,  der  Infinitiv  vor  dem  Hilfs- 
verbum  in  75,  nacb  dem  Hilfsverbum  in  122  Filllen. 
Es  sind  somit  die  Gebraucbsweisen  bede  pisal  und  bede 
pi  sac  ungefâbr  gleicb  iiblicb,  (153:  122),  wogegen  die  Ge- 
braucbsweise  pisac  bedç  bedeutend  seltener  (75  mal)  vor- 
kommt. 

W.  Grzegorzewicz.  0  jezyku  ludowym  w  powiecie  Przasnyskim.  (Der  Dia- 

leJct  von  I*rsasnysz),  Berichte  der  sprachwissenscliaftlichen  Commis- 
sion. Bd.  V,  S.  72—127. 

Der  Bezirk  Przasnysz  (Gouvernement  Plock)  urafasst  23'7 
Quadratmeilen  mit  einer  Bevolkerung   von  51.149  Einvvobnern 
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(im  J.  1874).  Der  Verfasser  hat  auf  Grund  des  von  St.  Che^- 
chowski  gesammelten  sprachlichen  Materials  eine  Charakte- 
ristik  der  Mundart  der  Bevolkerung  dièses  Bezirkes  (bezie- 
hungsweise  der  Dorfer  Chojnowo,  Karwacz,  Krzynowioga  maîa, 
Krzynowloga  wielka,  Dzierzgowo,  Bugzy  -  Pfoskie)  in  denen 
masurische  Bevolkerung  wohnt,  gegeben.  Zunâchst  werden  die 
Orts,  Fluss-Flur-  und  Farailiennamen  dièses  Sprachgebietes  an- 
gefûhrt,  hierauf  folgt  die  sprachliche  Analyse  des  Dialektes. 
Von  den  lautlichen  Eigenthiimlichkeiten  dieser  Mundart 
verdienen  besondere  Beachtung: 

1)  Eine  gewisse  Vorliebe  fiir  e  tvht  =  tert:  nazer,  pozé^r, 
zazerty,  zamer,  wyder,  rozdé'r,  sperly,  obterta,  zaw^rty,  poderli  — 
doredzac  fiir  doradzaé  —  kalena,  gosceneem  fiir  kalina  goscin- 
cera  u.  s.  w. 

2)  i  geht  vor  dem  -i  des  Partie,  praet.  II.  der  Verba 
der  IV.  Cl.  in  e  liber,  welches  dann  wieder  in  o  iibergeht: 
zab'61,  kup'61,  wyp'61,  puséol,  spalol'  u.  s.  w.  Ebenso  geht 
3/  in  0  liber  in:  pastof. 

3)  Das  geschlossene  a  lautet  oft  wie  o,  ja  sogar  wie  o  (wom, 
som,  dom;)  é  lautet,  je  nachdem  es  nach  einem  harten  oder 
weichen  Consonanten  steht  wie  y,  beziehungsweise  ^  nnd  tritt 
in  einigen  Fâllen  auf,  in  denen  es  die  gemeinpolnische  Spraclie 
nicht  kennt,  z.  B.  im  Gen.  sg.  dobrégo,  novégo,  né  go, 
je  go,  tégo,  s  a  m  é  go,  im  gen.  sg.  chléba,  pacéfa  (nom. 
chléb,  pacéf)  gem.  poln.  chleba,  pacefa  u.  s.  w. 

4)  Der  Endung  éj  entspricht  im  Dialekt  von  Przasnysz 
-y(^):  od  Matki  bosk^  sewn?/,  do  samy  smnerci,  z  dobrj/  rçki 
u.  s.  w. 

5)  e  geht  vor  dem  i  des  Part,  praet.  II.  der  Verba  mit 
dem  Suffix  "„  ir^  ^  liber:  kopnéla,  minéla  u.  s.  w. 

6)  Manchmal  verliert  e  den  Rhinesmus  und  lautet  dann 
wie  e:  bede,  bedo,  (gem.  poln.  bede,  bçda)  —  ide  (idç),  pôde 
(pôjdç)  —  na  tak^'  chorobe  (na  taka  chorobe)  u.  s.  w. 

7)  In  analoger  Weise  verliert  auch  a  manchmal  den  Rhi 
nesmus.  In  der  3.   plur.  :  jado  (jada),    lajc^  (^^j'i)?    hn   Instr.  sg. 

2* 
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der  â  Stiimme:  matko  (matk^),  reko  (rek^  in  einigen  Prono- 
minalformen  z.  B.  jo  (i^)  nademrio  (nademna)  u.  s.  w. 

8)  Der  Dialekt  von  Przasnysz  ist  masurisch,  d.  h.  c,  dz, 
z,  s,  werden  hier  wie  c.  dz^  z^  5,  ausgesprochen. 

Von  Declinationsformen  sind  erwithnenswert: 

1)  Mânnliche  Substantiva  auf  -a  werden  nach  der  adie- 
ctivischen  Flexion  flectiert:  organista^  organistégo,  r^d- 
cému  u.  s.  w. 

2)  Intéressant  ist  die  Endung  oju  der  -o  und  -jo  Stamme. 
die  der  Verf.  fiir  eine  Contamination  der  beiden  Eodungen 
(-ovi  und  -u)  hait:  djabloju,  ksezoju,  chîapokoju ,  stryjoju, 
dzecakojn,  kroloju,  Mackoju  u.  s.  w. 

3)  Zu  der  Form  des  Dualis  r  ç  c  e  werden  hier  Analogie- 
formen  :  r  ç  c  6  w  und  r  e  c  a  m  i  gebildet. 

4)  Im  Gen.  plur.  hat  die  Endung  -6w  aile  andern  ver- 
drangt:  panow,  koiiow,  p'orow,  ludzow,  polow,  rybow,  dzecow. 
Die  ursprdnglichen  Forraen  werden  daneben  selten  gebraucht. 

Von  den  Coniugationsformen  verdienen  hervorgehoben 
zu  werden: 

1)  Die  Formen  des  Duals  haben  sich  erhalten:  pojdzewa, 
poj  dzêta,  weta,  bedzeta  u.  s.  w. 

2)  In  der  1.  pi.  wird  gewohnlich  die  urspriingliche  En- 
dung -m  gebraucht,  die  Endung  -my  ist  seltener. 

3)  Intéressant  ist  die  Form  des  Participiums  dojfenaly 
(gem.  poln.  dojrza^'y;  reif). 

4)  Iterativa  auf  -iva,  -y va:  robiwac,  chodzywac,  orywad 
u.  s.  w. 

Es  folgen  einige  Erzahlungen  und  Mârchen  als  Dialekt- 
proben,  endlich  ein  ausfiihrliches  Worterbuch. 

W.  Matlakowski.  Slownik  wyrazôw  ludowych  zebranych  w  Czerskiem  i  na 
Kujawach.  (Saniniliing  dialekt  i  se  Jter   Wôrter  aus  der  Gegend 

von  C'zei'Slv  und  in  Cujavlen).    Berichte    der   sprachwissenschaftli- 
chcn  Commission.  Bd.  V.  S.   127—148. 

Dièse  Arbeit  bildet  eine  Fortsetzung  und  Erganzung  eines 
{ihnlichen  Worterbiichleins  aus  derselben  Gegend,  die  der  Ver- 
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fasser   im  IV.  Bde.  der    Bericbte   erscheiiien  Hess.    Die  gegen- 
wiirtige  Sammlung  entbalt  etwa  500  Worter. 

W.  Grzegokzkwicz.  0  mowie  ludowej  we  wsi  Hukowcu,  w  powiecie  Garwo- 
linskim.  (Der  Dialekt  des  Dorfes  ijahowiec,  Kgr.  l^olen,  Goav, 
Siedlce,  Bez.  GarwoUn),  Berichte  der  sprachwissenscliaftlichen  Com- 
mission. Bd.  V.  S.  148—169. 

Das  Material  zii  dieser  Abhandluiig  fand  der  Verfasser 
in  der  Sammlung  der  Frau  St.  Ulanowska  (Zbior  wiadoiuosci 
do  antropologii  krajowej.  Bd.  VIII,  S.  246-323).  Der  Verfas- 
ser liefert  eine  eingehende  Analyse  des  Spracliraaterials  nacli 
den  iiblichen  Kategorien. 

Auch  in  dieser  Mundart  geht,  iihnlich  wie  in  der  von 
Przasnysz,  das  i  des  part,  praet.  II  vor  -X  in  ein  e  iiber,  das 
hierauf  denselben  Veranderungen  wie  ein  urspriingliclies  e  unter- 
b'egt  und  somit  in  o,  6  ubergeht:  upio7,  zabiJ},  palof,  odniie- 
niolj  mowol,  pozycol;  udeï*o%  ozol,  rasol,  dusola^  ucesol'a,  nau- 
cola,  pfytrafd'l'o  u.  s.  w. 

{  im  Instr.  plur.  lautet  wie  y.  rekamy,  nogamy,  bogaray, 
secamy,  krolamy,  carnymy  ocamy  u.  s.  w. 

e  vor  m^  n  geht  im  Inlaute  in  a  liber:  zam'a,  amana 
(enema),  pananka,  pananecka,  ubogamu,  ozanç,  odm'ane  u.  s.  w. 
Ebenso  geht  das  e  der  Endung  -em  nach  ^,  ^  in  a  liber:  kry- 
kam,  bogam,  vorkam,  glonkam,  tronkam,  calkam,  chylkanij 
polskam  krolem,  po  panskam  preminenu,  po  krolestv'e  lieb'es- 
kani  n.  s.  w.  Ausserdem  entspriclit  noch  in  einigen  anderen 
Wortern  dem  gemeinpolnischen  e  ein  a  z.  B.  :  watowac  (powe- 
towac),  waéele  (wesele),  kfasle.  Der  Dialekt  von  Zjukowiec  bat 
3  Nasallaute,  ausser  e  und  a  noch  ein  an  im  Inlaute  der  Wor- 
ter, dem  gemeinpolnischen  e  entsprechend,  z.  B.  galanzach, 
goiamb'e,  gamb'e  u.  s.  w. 

Die  lingual-palatalen  Laute  c,  dz,  z,  s,  lauten  in  diesem 
Dialekte  wie  die  entsprechenden  dentalen  c,  dz,  z,  s.  Der  Dia- 
lekt gehort  also  zu  den  masurischen. 


158  RÉSUMÉS 

R.  Kopi'ENs  s.  J.  0  sposobach  oznaczania  spôlglosek  miekkich  w  Psalterzu 
Floryahskim.  {tber  die  Bezeichnungsarten  iveicher  Consonan- 
ten  iin  I*salterium  Florianetise),  Berichte  der  sprachwissen- 
schaftlicheri  Commision.    Bd.  V.    S.   69  —  204'. 

Wie  sclion  die  Ubersclirift  andeutet,  befasst  sicli  obige 
Abhandluiig  speciell  mit  der  Auseinandersetzang  der  Zeicheii, 
welclie  im  Psalterium  Florianense  zur  Wiedergabe  weicher  Con- 
sonaiiten  verwendet  worden.  Dasselbe  Thema  also,  welches  scbon 
von  Prof.  Nehring  im  „Iter  Florianense"  Posen,  1871,  in  allge- 
meinen  Zugen  berubrt  worden,  ist  liier  erscbopfend  bebandelt. 

In  der  historiscben  Einleitimg,  welche  der  Abbandlung 
vorausgescbickt  ist,  finden  wir  eine  ubersicbtliehe  Besprechung 
aller  bis  daliin  liber  den  Florianisclien  Psalter  erscbienenen 
Monographien,  worauf  der  Verfasser  nacbzuweisen  sucht,  wie 
wicbtig  es  sei,  dièse  so  unklare  Frage  iiber  den  Wert  der  gra- 
pliischen  Zeichen,  welclie  in  dem  besagten  Psalter  zur  Anwen- 
dimg  kommen,  in  etwas  weiiigstens  zu  beleucbten.  Naclidem  er 
sodann  ani  Schluss  der  Einleitung  den  Umfang  der  Aufgabe, 
welche  er  sich  gestellt,  naher  bezeiclmet,  ziihlt  er  in  einem 
Anliang  die  Qiiellen  und  Hilfsbiicber  auf,  welche  er  bei  seiner 
Arbeit  zu  Kathe  gezogen. 

Die  Abbandlung  selbst  umfasst  fiinf  Paragraphe.  Im 
ersten  werden  die  weichen  gutturalen  Consonanten  besprochen, 
namlich  lc\  g\  cK  (der  letztere  ist  nicht  mit  Sicherheit  nach- 
gewiesen).  —  Im  zweiten  Paragraphen  werden  die  sehr  merk- 
wûrdigen  und  mannigfaltigen  l^ezeichnungsarten  des  dental-pa- 
latalen  j  zusammengestellt.  —  Der  dritte  Paragraph  bringt  die 
Zeichen^  welche  zum  Ausdruck  der  dentalen  c,  5,  ^,  r,  dienen. 
Dieser  Abschnitt  ist  der  wichtigste  in  der  ganzen  Abbandlung, 
denn  dièse  Consonanten  boten  iu  der  polnischen  Graphik  die 
meisten  Schwierigkeitcn.  Deshalb  hatten  die  Kalligraphen  die 
verschiedenartigsten  Wege  eiiigeschlagen  und  die  originellsten 
Versuehe  angestellt,  um  endhch  ein  Mittel  fiir  die  Wiedergabe 
dieser  der  polnischen  Sprache  so  charakteristischen  Laute  aus- 
liudig  zu  machen.  —  Im  vierten  Paragraphen  handelt  der  Ver- 
fasser ûber  die  weichen  dentalen  Consonannten  c,  6.  dz,  dz^  dz^ 
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7Î,  é,  i,  l^  und  im  fiinften  endlich  uber  die  weiclien  Lippenlaute 

Auf  den  letzten  Seiten  der  Abliandlung  zieht  der  Ver- 
fasser  die  Schlussfolgerungen  ans  der  obigen  Untersuchung  und 
gelangt  zu  folgenden  interessanten  Resultaten: 

In  der  HS  des  Flor.  Psalters  unterscheidet  Prof.  Neliring 
drei  verschiedene  Theile,  welche  \^on  verscbiedenen  Abschreibeni 
und  zu  verscbiedenen  Zeiten  niedergescbrieben  wordeu  sind. 
Das  wecbselseitige  Verbilltnis  dieser  drei  Tbeile  ist  fur  die  pbi- 
lologischen  Untersucbungen  iiberaus  wicbtig,  und  aus  diesem 
Grunde  nimnit  aucb  der  Verfasser  darauf  Riicksicbt,  worauf 
er  dann  gegen  Ende  seiner  Abhandlung  die  darin  zerstreuten 
Bemerkungen  zusammenfasst  und  den  Nachweis  liefert,  dass 
die  grosste  Mannigtaltigkeit  in  der  grapbiscben  Wiedergabe  der 
weicben  Consonanten  sicb  im  d  r  i  1 1  e  n  Theile  des  Psalters  fin- 
det.  Die  bauptsachlichste  Ausnahme  bilden  bierin  die  Laute: 
y,  c,  s.  Das  Verbaltnis  des  zweiten  Tbeiles,  (Ps.  101,  19  bis 
Ps.  106;,  2  „od  gospodna"  incl.)  zuin  ersten  Tbeile  des  Psal- 
ters lasst  sicb  nicbt  genau  bestimmen,  denn  in  vielen  Fallen 
weist  jener  wt'uiger  oder  ebensoviel  Zeicben  auf,  als  der  erste 
Tbeil.  Nur  in  Betrefï  der  Laute:  ?^,  ^',  h\  w\  m! ^  konnte  man 
die  Bemerkung  inacben,  dass  die  Zeicben:  wy,  'py^  hy^  loy^  my, 
welcbe  in  dem  ersten  Tbeile  nur  ausnabmsweise  vorkommen, 
im  zweiten  zur  Regel  werden. 

Das  Endresultat  in  Bezug  auf  den  ganzen  Psalter  wird 
vom  Verfasser  in  drei  Hauptregeln  zusammengefasst: 

1.  Die  Consonanten  c,  s,  2,  r,  dz^  d£,  dz^  werden,  von 
Ausnabmen  abgeseben,  durcb  eine  Combination  von  zwei  Bucb- 
staben,  von  denen  der  zweite  ein  z  ist,  wiedergegeben,  also 
durcb  cz,  sz,  rz,  dz,  (welcbes  letztere  den  Wcrt  von  dz^  dz,  dz 
bat).  Demnacb  diente  den  Scbreibern  der  Bucbstabe  z  als  Erwei- 
ebungszeicben  der  obigen  Laute,  iibnlicb  wie  in  der  beuti- 
gen  Grapbik,  in  der  dièse  Laute  mit  Ausnabme  von  z,  dz' 
de  ebenso  gescbrieben  werden. 

2.  Die  .Consonanten  k\  g\  û^  /,  ^,  l,  p\  h' ,  /',  w\  m\ 
werden    im    Anfange   des  Psalters    durcb  harte    Lautzeichen 
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ohne  aile  Differenzierung  wiedergegeben  ;  jedoch  ist  schon  im 
ersteri  Theile  des  Psalters  die  Tendenz  bemerkbar,  ihren  Wert 
durch  ein  besonderes  Elément  namlich  dureh  y  und  seLr  sel- 
ten  durch  i^  kenntlich  zu  machen.  In  der  heutigen  polnisclien 
Schreibweise  gibt  es  zwei  Mittel,  die  weichen  Consonanten  gra- 
phisch  wiederzugeben  :'  entweder  durch  den  Vocal  i  oder  durch 
einen  liber  dem  Buchstaben  angebrachten  Strich.  Dièses  letzte 
Mittel  ist  dem  Psalterium  Flor.  gânzlich  unbekannt. 

3.  Die  in  der  zweiten  Regel  angedeutete  Tendenz  ist  in 
dem  dritten  Theile  des  Psalters  meist  gar  nicht  mehr  bemerk- 
bar, da  der  Schreiber  entweder  die  von  dem  Kalligraphen  des 
ersten  Theiles  angewandten  Mittel  verwertet  oder  neue  Wege 
einzuschlagen  versucht. 

Zur  Versinnlichung  ail  dieser  Regeln  fugt  der  Verfasser 
seiner  Abhandlung  zwei  Tafeln  bei.  Die  erste  zeigt  das  Zah- 
lenverhaltnis  der  Zeichen,  in  jedem  der  drei  Theile  des  Psal- 
ters besonders;  die  zweite  gibt  eine  Zusammenstelking  der  Zei- 
chen  selbst,  welche  im  ganzen  Psalter  sowohl,  wie  in  seinen 
besonderen  Theilen  zur  Wiedergabe  der  weichen  Laute  verwer- 
tet worden  sind. 

Z.  Paulisch.  0  pisowni  i  jezyku  kazan  swietokrzyskich.  {Ortographle 
und  Sprache  der  Hl.  Kreuz-rredigten).  Berichte  der  sprach- 
wissenschaftlichen  Commission.  Bd.  V.  S.    204—239. 

Prof.  Alexander  Briickner  hat  im  J.  1890  in  der  kai- 
serl.  J^ibliothek  zu  Petersburg  aus  dem  XIV.  Jh.  herriihrende 
Fragmente  von  6  polnischen  Predigten  entdeckt. 

Die  Pergamenthandschrift  war  in  schmale  Streifen  zer- 
schnitten  und  beim  Einbande  einer  andern  Papierhandschrift 
verwendet  worden.  Prof.  Bruckner  hat  18  solche  Streifen, 
welche  das  dritte  und  sechste  sowie  die  unteren  Halften  des 
zweiten  und  siebenten  Blattes  des  Quaternions  ausmachen,  auf- 
gefunden,  zusammengesetzt  und  dieselben  mit  einer  Einleitung, 
einer  Transscription  in  der  heutigen  Ortographie  und  grammati- 
«cheu  Erkliirungen  im    III.    Bande   der  Warschauer   philôlogi- 
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scben    Zeitschrift   „Prace  filologiczne"    (Warschau   1891)  sovvie 
in  einem   Separatabdrucke  lierausgegeben. 

Die  ortliographischen,  phonologischen  und  morpliologischen 
Eigenthûmlicbkeiten  dièses  altesten  von  den  uns  bislier  bekann- 
ten  polnischen  Sprachdenkmalern  bilden  den  Gegenstand  der 
obengenannten  Abhaiidluiig. 

A.     Orthographie. 

Die  Ortographie  der  Hl.  Kreuz  -  Predigten  stellt  in  der 
Entwicklung  der  polnischen  Graphik  die  erste  Stule  vor,  die 
der  ersten  Période  der  czechischen  Ortographie  entspricht  und 
in  dem  polnischen  Schriftthiim  einzig  und  allein  dasteht.  Ihr 
Charakter  besteht  darin,  dass  aile  Laute,  welche  die  lateinische 
Sprache  nicht  kennt  und  die  heute  durch  aus  zwei  Buchsta- 
ben  combinierte  Zeichen  ausgedriickt  werden^  hier  durch  ein- 
fache  in  der  lateinischen  Sprache  zuin  Ausdrucke  von  ilhnli- 
chen  Lauten  verwendete  Zeichen  ausgedriickt  wurden.  So 
dient  denn  das  Zeichen  d  zur  Bezeichnung  der  Laute,  d^  dz^ 
di^  das  Zeichen  s  {/)  bezeichnet  die  Laute  5,  «,  sz^  das  Zei- 
chen z  (a)  die  Laute  ^,  i,  i  u.  s.  w. ;  ebenso  bezeichnet  der 
Schreiber  unseres  Denkraals  mit  c  die  Laute  c,  cf,  cz^  doch  in 
den  Fallen ,  wo  in  dem  spiiteren  Latein  c  ein  k  bezeichnete, 
bedient  er  sich  zum  Ausdruck  dieser  Laute  des  Zeichens  ch. 
Es  kann  natiirlich  nicht  angenoramen  werden,  dass  der  Schrei- 
ber unseres  Sprachdenkmals  die  Worte  so,  wie  sie  geschrieben 
sind,  ausgesprochen  habe;  ausser  andern  Grilnden  sprechen 
dagegen  seine  eigenen  Schreibfehler,  wenn  er  z.  B.  gelegentlich 
den  Laut  dz  durch  ch  {d)  ausdriickt. 

Consequeriterweise  druckt  der  Schreiber  weder  die  se- 
cundiire  Erweichung  der  Gutturallaute  noch  die  Palatalisierung 
der  Labialen  aus;  ebenso  wird  der  Laut  r  durch  r  ausge- 
druckt.  Was  die  Consonanten  betrifFt,  so  werden  sie  in  ilhnli- 
cher  Weise  bezeichnet  wie  in  anderen  Sprachdenkmalern  des 
XIV.  und  XV.  Jh;  charakteristisch  ist  nur,  dass  nirgends  die 
Lange  des  Vocals  bezeichnet  wird  und  dass  zur  Bezeichnung 
der  Nasalvocale  nur  ein  gemeinsames  Zeichen  q  mit  zwei  un- 
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bedeiitenden  Modificationen  (p  und  ())  zur  Anwendung  koinmt. 
Intéressant  ist  ausserdem  das  ausgebildete  und  conséquent  durch- 
gefuhrte  System  von  Abkiirzungen.  wie  es  zwar  in  der  mittel- 
alterlichen  Literatur  allgemein  ist,  jedoch  in  polnischen  Denk- 
mlilern  sonst  nirgends  in  so  systematisclier  Weise  auftritt. 

-6.     L  a  u  1 1  e  h  r  e. 

Im  Allgemeinen  zeichnet  sich  die  Lautlehre  der  Heili- 
genkreuz-Predigten,  so  wie  ubcrhaupt  aller  Denkmaler  einer 
entlegenen  Literaturperiode,  durch  grôssere  Klarheit  und  Rein- 
lieit  im  Vergleich  mit  der  heutigen  aus,  was  naturlich  der  ge- 
riugeren  Wirksamkeit  der  Analogie  zuzusclireiben  ist. 

Mit  Ubergehung  dessen,  was  schon  aus  anderen  Sprach- 
denkmalern  gut  bekannt  ist,  sind  hier  besonders  neue  sprach- 
liche  Thatsachen  hervorzuheben ,  die  entweder  die  inductiven 
Folgerungen  bestatigen  oder  in  verschiedene  bisher  dunkle 
und  zweifelhafte  Fragen  eine  grôssere  Klarheit  bringen.  Zu 
erwahnen  sind  Worter  wie  sirce,  sirdeczny,  die  bisher 
in  dieser  Form  unbekannt  waren;  d  z  i  n  s  i  a  erklart  das  heu- 
tige  dzisiaj;  uzrzewszy  stellt  noch  die  nicht  durch 
Analogie  verilnderte  Form  des  partie,  praet.  act.  II  dar;  p  o- 
k  1  §  1  i  in  der  Bedeutung  u  k  1  ç  k  1  i  dient  zur  Erklarung  der 
heutigen  Form;  c  z  t  w  o  r  a  k  i  ist  die  urspriingliche,  dem  heu- 
tigen c  z  w  0  r  a  k'i  entsprechende  Form;  s  lez  mit  dem  er- 
haltenen  anlautenden  5;  in  zdrçki  ist  ein  Beispiel  eines  zwi- 
schen  z  und  d  eingeschobenen  d^  wie  im  asl,  und  poln.  z  d  r  a  d  a 
u.  s.  w.  Neben  diesen  alterthumlichen  Formen ,  denen  noch 
fa  lié,  pwac  (ufac) ,  obiazac  u.  a.  beizuzahlen  sind,  ist 
die  Form  m  o  w  i  c  ohne  das  ursprungHche  in  anderen  etwas 
spiiteren  Denkmalern  vorkommende  l  bemerkenswert. 

Die  Ausbeute  ist  somit  ziemlich  gross,  umsomehr  als  das 
ailes  auf  nicht  ganz  vier  Blattern  gefunden  wird. 

G.     Formenlehre. 

Sowohl  in  der  Stamm-als  auch  in  der  Wortbildung  wer- 
den    verhaltnismassig    viel    interesante    und    wichtige   Formen 
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gefunden.  Die  Worter  wrzemie,  wrzemienny  kommen 
hier  zum  erstenmale  in  einer  Form  vor,  die  jeden  Zweifel  an  ilirer 
Existenz  ausscliliesst  (Vgl.  die  irrthtimliche  Form  b  r  z  e  m  i  e 
in  Psalt.  Fior.);  ausserdem  noch  zahlreiche  andere  Formen, 
wie :  kiodnik,  tworzee,  wszemogacy,  wiekuji, 
mitosirdy,  tajnica,  trzynadziescie,  chociec, 
wystapawac,  znamionac,  styskowaC;,  uczyn- 
k  a  c  u.  s.  w.  In  der  Flexion  finden  sich  neben  schon  anders- 
woher  bekannten  Formen  auch  selir  seltene  Bildungen ,  ja 
sogar  manches  aTraJ  T^eyop^vov.  Zu  diesen  gehoren:  gen.  pi. 
mçèy;  nom.  sing.  masc.  part,  praes.  act.  r  z  e  k  a^  das  unter 
dem  Einflusse  des  cechischen  ans  den  gewohnlichen  For- 
men anf  e  (rzeke,  pobudzajç)  entstanden  ist;  gen.  dat. 
sg.  t  o  g  o,  tomu,  urspriingliche  bisher  unbekannte  Formen; 
dat.  sg.  n  i  k  o  m  e  m  u,  das  auch  in  einigen  cecliisclien  Sprach- 
denkmâlern  vorkommt;  die  urspriingliche  Genetivform  trzy 
u.  s.  w.  Von  den  Conjugationsformen  verdienen  besonders  alte 
Aorist-  und  Imperfectformen  hervorgchoben  zu  werden.  Ausser 
den  Aoristformen  des  Verbum  b  y  c,  die  noch  heute  gebraucht 
werden,  linden  sich  in  unseren  Predigten  7  Aorist-  und  3  Im- 
perfectformen, eine  sehr  wichtige  Thatsache,  da  bisher  nur  sehr 
wenige  Beispiele  der  Aoritsformen  (ausser  der  3.  sg.)  im  Pol- 
nischen  bekannt  waren. 

Die  in  unserem  Sprachdenkinal  erhaltenen  Beispiele  sind 
Formen  des  sigmatischen  (themavocalloscn)  vora  Infinitivstamme 
gebildeten  Aoristes;  die  3.  pi.  hat  die  fiir  die  polnische  Con- 
iugation  charakteristisehe  Endung  cha  (asl.  -se).  Die  Im- 
perfectformen :  siedziesze,  biesze,  idziech^  sind 
contrahiert,  wie  in  andern  Denkmâlern. 

Das  sind  die  wichtigsten  Errungeschaften ,  die  sich  aus 
den  Heihgenkreuz-Predigten  gewinnen  lassen.  Sie  bieten  nichts 
sok'hes^  was  unsere  bisherige  Auffassung  der  Geschichte  der 
polnischen  Sprache  principiell  andern  wiirde,  was  iibrigens  bei 
dem  geringen  Umfang  des  Sprachdenkmals  von  vornherein 
nicht  zu  erwarten  stand.  Immerhin  sind  aber  die  Predigten 
wichtig  und  intéressant  als  ein   neuer,  und    zwar  von  den  be- 
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kannten  der  illteste  Beitrag,  zur  Kenntnis  der  geschichtlichen 
Entwicklung  der  polnischen  Laute  uiid  Formen  sowie  des 
Anfangs  der  Schrift. 

E.  LuBicz  Glosy  poiskie  zawarte  w  rekopfsie  z  kazaniami  lacinskiemi  z  po- 
lowy  w.  XV.  (Polnische  Glossen  lu  einer  lateitiische  Pre- 
dlgte  enthaltenden  Uandschrlft  aus  der  Mltte  des  XV,  Jh.) 

Berichte  der  sprachwissenschaftlichen  Commission,  Bd.  V,  S.  240 — 339. 

Der  Verfasser  fand  in  einer  Klosterbibliothek  im  Konig- 
reich  Polen  eine  nicht  mehr  voUstândig  erlialtene  Handschrift 
mit  lateinischen  Predigten  mit  sehr  zahlreichen  (etwa  1500) 
polnischen  Glossen,  die  zum  Theil  nocli  aus  dem  XV.  Jb. 
zum  Theil  erst  aus  dem  XVI.  herriihren  und  ein  beachtens- 
wertes  sprachHches  Material  bieten.  Der  Verfasser  beschreibt 
eingehend  die  Handschrift  und  stellt  Vermutungen  liber  ihre 
Herkunft  und  die  Zeit  ihrer  Niederschrift  auf  und  geht  dann 
zur  Ausbeute  des  sprachliehen  Materials  liber. 

Zunâchst  werden  die  polnischen  Glossen  mit  den  ent- 
sprechenden  lateinischen  Wortern  und  Wortgruppen  abgedruckt 
(S.  252 — 285).  Dièses  Material  unterzieht  hierauf  der  Verfasser 
einer  eingehenden  Analyse,  wobei  er  die  einschlagige  Literatur 
in  sehr  ausgiebiger  Weise  beriicksichtigt.  Was  nun  zunâchst 
die  Graphik  anbelangt,  so  hebt  der  Verfasser  hervor: 

1)  Die  Anwendung  des  Zeichens  ^  zur  Bezeichnung  eines 
ausgelassenen  m  und  n:  stade^  =  stadem  u.  s.  w. 

2)  Den  Gebrauch  der  Doppelvocale  aa,  oo,  ee,  z.  B.  naam, 
naas,  zmawyaal,  wye/>?eel,  boog,  cznooth  u.  s.  w. 

3)  h  wird  manchmal  durch  c  ausgedriickt:  pocora,  pocarm, 
ca/?nycj  u.  s.  w.  ;  dz  wird,  wic  in  den  altesten  Spracli- 
denkmalerU;  manchmal  durch  c^  ausgedriickt:  c\vcze  = 
cudze.  Die  Weichheit  des  Consonanten  wird  nicht  immer 
besonders  bezeichnet. 

Die  lautlichen  Eigenthlimlichkeiten  der  Glossen  werden 
eingehend  besprochen.  Es  sind  zumeist  solche  Erscheinungen, 
die  schon  aus  anderen  Quellen  bekannt  sind.  Der  Verfasser 
fiihrt  auch  entsprechende  Parallelen  an.    Zum  Schluss  werden 
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noch  aile  Worter,    die  aus  irgend    einem   Grunde    bemerkens- 
wert  sind,  in  alphabetischer  Reihenfolge  angefiihrt. 

B.  Dembowski.  Slownik  gwary  podhalskiei.  {Wôrterhuch  der  Mund- 
art  der  Bewohner  der  polnlschen  Tatra),  Berichte  der  sprach- 
wissenschaftlichen  Commission.  Bd.  V,  S.  339  — 4i44!. 

Der  Verfasser  hait  die  Mundart  der  Bewohner  der  so- 
genannten  Podhaler  fiir  die  reichhaltigste  und  vielleicht  schon- 
ste  unter  allen  polnischen  Mundarten.  Sie  zeichnet  sich  durch 
zahlreiche  Archaismen  aus.  Es  wurde  auch  dièse  Mundart  sei- 
tens  der  Forscher  einer  besonderen  Aufmerksamkeit  gewurdigt, 
wie  dies  die  verhaltnismassig  zahh'eichen  ihr  gewidmeten  Ar- 
beiten  beweisen.  Der  Verfasser  ist  der  Ansicht,  dass  schone 
mundartliche  Ausdriicke  Eingang  in  die  Literatursprache  fin- 
den  sollten,  was  auch  zum  Theil  geschehen  ist  (so  z.  B.  be- 
dient  sich  Sienkiewicz  in  seinen  Schriften  manchmal  guter 
Ausdriicke  aus  dem  Dialekt  der  Podhaler). 

Es  folgt  nun  eine  reichhaltige  Sammlung  (S.  341 — 444) 
von  dialektischen  Wortern,  ferner  Redewendungen  und  Sprich- 
worter. 

J.  Bystron.  Zywot  swietego  Alexego  wyznawcy  i  zywot  swietego  Eustachiu- 
sza  meczennika.  Druk  krakowski  z  r.  1529.  (Das  Leben  des  hl, 
Alexius  und  das  Leben  des  hl.  Eustachius.  Ein  Krakauer  Druck 
aus  dem  J.  1529).  Berichte  der  spracliwissenschaftlichen  Commission, 
Bd.  V.  S.  M5— 469. 

Die  Alexiuslegende  hat  sich  in  Polen  sowie  iiberhaupt  in 
den  westslavischen  Landern  einer  gewissen  Beliebtheit  erfreut. 
Aus  dem  XV.  Jh.  hat  sich  ein  Fragment  einer  versificierten 
Alexiuslegende  erhalten,  welches  von  Dr.  Wislocki  (Rozprawy 
W.  filol.  IV,  314)  herausgegeben  und  dann  von  Prof.  Dr.  Neh- 
ring  (Altpolnische  Sprachdenkmalcr  S.  274  ff.)  wiederholt 
wurde.  Im  J.  1529  erschien  bei  M.  ScharfFenberg  in  Krakau 
eine  prosaische  Bearbeitung  der  Legenden  vom  heiligen  Ale- 
xius und  hl.  Eustachius.  Dieser  uberaus  seltene  Druck  (es  ist 
bisher  nur  das  Exemplar  der  Jagellonischen  Bibliothek  in  Kra- 
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kau  bt)kannt)  erdclieint  hier  in  einem  getreuen  Abdruck.  Er 
verdient  wegen  seiner  interessanten  Orthographie  sowie  vvegen 
seiner  Sprache  eine  besondere  Beachtung.  Die  Orthographie 
weist  deuthch  auf  das  Vorbild  der  von  J.  Hus  reforniierten 
czechischen  Orthographie  hin.  Bemerkenswert  ist  der  Gebrauch 
von  diakritischen  Zeichen  c,  r,  z:  racil,  prijmuy,  preciwnosci 
u.  s.  w.  Zur  Bezeichnung  des  harten  i  dient  das  Zeichen  1, 
zur  Bezeichnung  des  weichen  1  das  gewôhnhche  \.  Die  Lan  te 
n,  m',  werden  manchmal  auch  im  An-  und  Inlaute  durch  /^,  m\ 
bezeichnet,  Z.  B.  nemai^j-tz,  Pane,  hektoré,  u.  s.  w. 

Der  Herausgeber  gibt  eine  eingehende  Darstelhing  der 
Sprache  des  Denkmals  und  untersucht  auch  das  Verhaltnis  des 
polnischen  Textes  zu  der  lateinischen  Vorlage.  Der  polnische 
Text  beider  Legenden  ist  eine  Uebersetzung  der  Legenden  in 
der  Rédaction  der  Gesta  Romanorum.  Der  czechische  (von 
Fejfalik  und  Gebauer  herausgegebene)  und  der  westrussi- 
s  c  h  e  (herausgeg.  von  Vladimirov)  Text  der  Alexiuslegende 
unterscheidet  sich  in  einigen  Punkten  von  der  polnischen 
Bearbeitung. 

Im  Anhange  folgt  noch  ein  getreuer  Abdruck  eines  kur- 
zen  (20  Verse)  polnischen  Druckes  auf  der  letzten  Seite  eines 
lateinischen  bei  Haller  in  Krakau  um  1516  gedruckten  Biich- 
leins.  u.  T.  Septem  canonice  epistole  beatorum  apostolortim  lacohi^ 
Pétri,  loannis^  Nicolai^  et  ludae.  Dièse  20  Verse  enthalten  den 
Anfang  des  Evangeliums  lohannis  und  zeichnen  sich  durch 
eine  intéressante  Orthographie  ans  :  e  wird  durch  ae,  die  Vo- 
cale a,  é  durch  aa,  ee  (auch  é)  \  durch  F,  ch  durch  M,  d/. 
durch  d',  ^  durch  zz  ausgedriickt. 


21.  —  G.  Blatt.  Gwara  ludowa  we  wsi  Pysznica  w  powiecie  Niskim  w  Ga- 
licyi.  (Die  Pysznieer-Mundart  im  Kreise  Nisko  In  GaUzien). 

Abhandliingen  der  philol.  Cl.,  Bd.  XX,  S.  865— 4:-i6. 

Die  oben  genannte  Abhandlung  enthâlt  die  Laut-,  Staram- 
bihlungs-    und    Flexionslelire    und    die    Syntax    der    Pysznicer 
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Mimdart;  beigefugt  sind  eiu  Namenverzeichnis,  Spracliproben 
und  Worterbucb.  Die  genannte  Mundart  eriunert  mit  Hinsicbt 
auf  ibre  Phonetik  zuweilen  an  die  Mundart  der  Lasowiaken; 
vor  allera  durcb  die  Verwandlung  des  gemeinpolniscben  ofFe- 
nen  a-Lautes  vor  den  Nasalen  m,  n,  in  einen  e-Laut;  jedocb 
tritt  dièse  Erscbeinung  nicht  in  demselben  Umfang  und  mit 
derselben  Consequenz  auf,  wie  in  jener  Mundart:  mèmka,  rèno, 
pènenkèmi;  daneben  aber:  pana,  nicht  pa^'eaa,  pèn  neben  pàn. 
Es  ist  dies  der  Anfang  eines  pbonetischen  Processe.^,  welcben 
die  Mundart  der  Lasowiaken  bereits  durchgemacbt  bat.  Docb 
wird  dièse  Vermutbung  von  dem  Verfasser  mit  aller  Restriction 
aufgestellt.  in  Anbetracbt  der  in  den  Sammlungen  des  Herrn 
W.  vorkommenden  Ungenauigkeiten  (voriiber  ausfuhrUcb  in  der 
Vorrede).  Mit  anderen  polniscben  Mundarten  zeigt  die  genannte 
das  gleicbe  Bestreben  den  Hiatus  zu  meiden,  was  erstens  er- 
reicht  wird  durcb  Vorscblagen  eines  minimalen  Halbvocals  ini 
Anlaut:  jinsy,  jiskra,  "izba  (das  einzige  Beispiei);  "ucbo,  "ujek; 
"oba,  "oscyc  (ostrzyc),  einmal  sogar  im  Inlaute:  zelaz"o  (in 
der  Mundart  der  Lasowiaken  so  conséquent;)  jeriiilca,  bedvard, 
begzâriiin,  "ekunum  (nur  in  diesem  einzigen  Beispiele:  Assimi- 
lation); jâptyka,  jâmeryka,  badukât,  hângrest;  zweitens  im 
Auslaut  vermittelst  des  sogenannten  paragogisclien  k  {h  écps'XxwU- 
GTizôv),  das  sehr  hauiig  im  Auslautd  er  Partikeln  und  mancber 
Pronomina  erscbèint:  jescek,  dzisâk,  bardzok,  inok,  kâsicik  etc. 

Die  gescblossenen  Laute  a,  e,  6,  treten  in  allen  be- 
kannten  Fallen  auf,  ausserdem  gescblossenes  é  nocb  vor  dem 
aus  Tt  enstandenen  j:  "ogéj  (ogieû),  séj  (sien;)  gescblossenes  a 
ist  nicbt  iiberall  in  der  Sammlung  genau  aufgezeicbnet. 

Nasalvocale  werden  im  Auslaute  in  die  entsprecben- 
den  reinen  mit  nacbfolgendem  m-  und  Ti-Laute  zerlegt:  goronc, 
povonz,  somsâd,  demba,  grerabôv,  jenzor,  centy  (ciety);  im 
Auslaut  verlieren  sie  den  Nasalklang  vollstiindig  :  puyno 
(plyna),  jin'ie,  was  zuweilen  auch  im  Inlaut  vorkommt:  cknoc 
se,  vsuneli  se.  Charakteristisch  ist  das  Erscbeinen  s  e  c  u  n  d  ji- 
r e r  Nasalvocale  vor  t  in  entlehnten  Wortern  (selten  in 
einbeimisclien,    meist    unter    Mitwirkung    der  Volksetymologicî: 
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krent  =  kret):  fient  (flet),  mentryka  (metryka),  lintery  (litery), 
vankacyje  (wakacye),  miinstrovac  (musztrowac). 

Im  Bereiche  des  Consonantismus  wird  hervorgehoben  die 
Verwandlung  des  auslautenden  palatalen  t^  inj:  "ogéj  (ogien), 
piîyj  (ptyii);  im  Inlaute  vor  s+  cons.,  oder  vor  c,  k:  plebâjski 
(plebanski),  sarâjca  (szarancza),  suodzéjki  (slodzienki);  liber 
den  Zusammenhang  dieser  Erscheinung  mit  der  Epenthese  im 
Neupolnischen    wird    ausftihrlich    in    einem    Excurse  gehandelt. 

Am  wichtigsten  jedoch  scheint  dem  Vf.  die 
That sache  (wenn  richtig  beobachtet,  was  nicht unwahrscheinlich 
ist)  der  Verwandlung  des  palatalen  7"  in  ^in  allen 
Lautverbindungen,  eine  Erscheiniing.  die  bis  jetzt  in  keiner 
Mundart  constatiert  wurde.  Wir  hiitten  also  in  dieser 
Miindart  die  letzte  Phase  eines  Lautprocesses,  der  das  chara- 
kteristische  Merkmal  der  sog.  mazurischen  Dialecte  und  der 
elbeslavischen  (polabischen)  Sprache  bildet  (Zetacismus). 

Demnach  wird  nicht  nur  nebenvocalisches  i^  in  z  verwan- 
delt:  kozec  (korzec),  zeméj  (rzemieii),  sondern  auch  in  Verbin- 
dung  mit  einem  Consonanten,  wobei  jenes  z  nach  tonlosen  Con- 
sonanten  zu  s  assimiliert  wird,  mit  vorangehendem  t  zu.  c  zu- 
sammenfliesst :  gzecny  (grzeczny),  ksak  (krzak),  pàcy  (patrzy), 
viience  (wnetrze).  Eine  gewisse  Stiitze  findet  dièse  Erscheinung 
in  einer  anderen  Eigenthiimlichkeit  unserer  Mundart,  namlich 
in  dem  Schwinden  der  Liquida  r  vor  s  und  z  mit  folgender 
Explosiva  nach  der  Formel:  r  -|-  I  +  explosiva:  =  o  -j-  ^  -f-  ex- 
plosiva  :  moski  (morski),  bustyn  (bursztyn),  zmâznonc  (zmarznf:j;C), 
pisâstvo  (pisarstwo,  und  so  stets  vor  dem  Suffixe  —  stvo).  Sollte 
zwischen  diesen  beiden  Lauterscheinungen  irgend  ein  Causal- 
nexus  vorhanden  sein,  so  miisste  man  folgende  Stufen  in  der 
Entwickelung  des  Zetacismus  unterscheiden :  I  Stufe:  more 
(d.  i.  mor  —  zze,  wie  im  Cechischen  und  in  den  schlesischen 
Mundarten);  IL  Stufe:  mor-ze  (gleichzeitig  mit  jener  Phase 
der  Sprach entwickelung,  in  der  auch  die  anderen  Palatale  ze- 
tacisiert  wurden:  s  =  s,  c  =  c,  z  =  z;)  schliessHch  die  IIL  Stufe: 
moze,  auf  gleicher  Linie  mit  den  erwahnten  Bildungen,  wie  zmâ- 
znonc etc.  Gegeniiber  dem  mit  solcher  Consequenz  durchgefiihr- 
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ten  Zetacismus  ist  die  Erhaltung  der  Palatal laute  in  einigen 
Wôrtern  desto  mehr  befremdend:  systek,  sycko,  sogar  vescle 
(konnte  man  nicht  in  dem  letzteren  eher  eine  halbbewusste, 
verkelirte  Nachahmung  der  „Herrnspraclie"  erblicken?  bekannt- 
lich  hâufig  erscheinend  in  der  Aussprache  der  niederen  Volks- 
schichten  in  den  Stâdten  des  mazurischen  Sprachgebietes)  ;  oder 
es  wird  das  palatale  s,  z^  zu  s,  z\  sostka,  sturac,  zândâr,  so- 
gar r  erhalten  im  Eigennamen:  vavï'enec. 

Ans  der  Stammbildungslehre  liebt  der  Vf.  nur  kurz  den 
grossen  Reichtlium  der  Mundart  an  ableitenden  Suffixen  her- 
vor.  Besonders  zahlreich  sind  die  Deminutiva,  manche  sonst 
sel  ten  im  Polnisclien:  snodzéjl^i  (slodzienki),  varsenga  (War- 
szawa;)  ferner  intéressante  Composita  wie  noclezân,  velgu- 
serny,  nezdobocko  (das  an  W.  Potocki's  „z  niedobaczka"  in 
Wojna  Chocimska  erinnert;)  endlich  die  tief  eingreifende  Wir- 
kung  der  Volksetymologie  in  Bildungen  wie  vyzaperdu 
(visum  et  repertum!)  etc. 

Ftir  die  Flexionslehre  war  das  dem  Vf.  zu  Gebote  stehende 
Material  oft  wenig  verlâsslicli  ;  manches  ganz  Problematische 
wurde  einfach  nicht  berucksichtigt  (ji,  ja,  je  als  Nomin!)  ande- 
res  Fragliche  mit  kritischen  Noten  versehen.  Als  bemerkens- 
wert  hebt  der  Vf.  hervor  die  Erhaltung  des  Dualis  in  der  Decli- 
nation  und  Conjugation  in  der  urspriinglichen  Fiille,  manche 
Archaismen  in  der  Declination  der  Substantiva  gleichzeitig  ne- 
ben  vielen  Analogiebildungen  (die  Endung  des  Genetivus  Plur. 
6w  bei  Feminina  und  Neutra). 

In  der  Syntax  wurde  ausfiihrlicher  der  Gebrauch  der  sog. 
personlichen  und  sachlichen  Form  (forma  osobowa  i  rzeczowa), 
weil  charakteristisch  fiir  die  polnischen  Mundarten,  behandelt, 
und  ausserdem  das  Capitel  von  der  Satzlehre. 


Bulletin   V. 
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22.  —  Fr.   Kkcek.    Modlitewnik    Nawojki.   I.   Czeéc.  {NawojUa^s   Gebet- 

buch,     Philologische  Untersuchung.    I  Theil.  Text  und  Quellen).     Ab- 
handlungen    der    philologische   Classe,  in  8^  Bd.  XXIII.,  S.  187—267. 

In  dem  vorliegenden  Theile  behandelt  der  Verfasser  das 
unter  dem  unrichtigen  Namen  des  Hedwigbiichleins  bekannte 
Sprachdenkraal  des  polnischen  Mittelalters  zunâchst  als  ein 
literarisches  Product,  indem  er  hier  den  ursprunglichen  Text, 
dessen  Abschrift  dièses  auf  uns  leider  nur  im  Drucke  gekom- 
mene  Gebetbuch  ist,  festzustellen  und  zu  reconstruieren,  sowie 
seine  Genesis  darzulegen  versucht ,  seine  Orthographie  und 
Sprache  dagegen  in  den  beiden  zu  folgenden  Theilen  besprechen 
will.  Da  nun,  wie  erwahnt,  die  Handschrift  schon  seit  Jahren 
nicht  vorhanden  ist,  blieb  dem  Verfasser  nichts  tibrig,  als  den- 
selben  Weg  einzuschlagen,  den  vor  ihm  Dr.  Léo  Mankowski 
im  Archiv  fur  slav.  Philol.  unlangst  betreten  hatte,  nâmlich  die 
Quellen  der  in  dem  besagten  Bûche  vorhandenen  Gebete  aus- 
findig  zu  machen.  Zu  diesem  Zwecke  brachte  er  ein  verglei- 
chendes  Material  von  Texten  in  einer  solchen  Fiille  zusaramen, 
wie  sie  seinem  Vorgânger  fremd  geblieben;  denn  nicht  nur 
schon  im  Drucke ,  oft  sogar  nur  aus  Bibliothekskatalogen 
bekannte,  sondern  auch  vôUig  unbekannte  Texte  wurden 
herangezogen ,  wie  z.  B.  eine  neue  deutsche  Rédaction  des 
dem  hl.  Ambrosius ,  oder  auch  dem  hl.  Anselmus  zugeschrie- 
benen  Gebetes  „Summe  sac  er  dos",  welche,  da  sie  im 
innigsten  Verhâltnisse  zu  demselben  Gebete  des  polnischen 
Textes  (S.  103 — 129)  steht,  neben  andern  bohmischen  und 
lateinischen  Texten  im  Anhang  verôffentlicht  wird.  Auf  Grund 
einer  minutiosen  Vergleichung  aller  dieser  Texte,  (von  denen 
die  bohmischen  sich  dem  polnischen  als  nâchstverwandt  eng 
an  die  Seite  stellen),  mit  denen  des  erwâhnten  Gebetbuches  ge- 
langt  der  Verfasser  zu  dem  Schluss,  dass  zwei  Drittel  desselben 
aus  dem  Bohmischen  direct  ubersetzt  worden  sind ,  was  auch 
in  seiner  von  bohmischen  Ausdrticken  strotzenden  Sprache  zu- 
reichende  Stiitze  findet.  Fur  den  tibrigbleibenden  Theil  gelang 
es    dem    Verfasser   nicht   directe    Vorbilder   aufzufinden ,    abçr 
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es  ware  voreilig  daraus  den  Schluss  zu  ziehen ,  dass  dieser 
originell  sei,  besonders  wenn  man  erwagt  die  Schwierigkeit,  ja 
oft  die  Unmoglicbkeit  entsprechende  Sammlungen  von  Produ- 
cten  der  hieher  gehorenden  mittelalterlichen  Literatur  aufzu- 
bringen.  Ja  ein  solcber  Scbluss  ist  in  diesem  speciellen  Falle 
um  so  weniger  erlaubt  und  begriindet,  weil  der  Stil  und  die 
einzelnen  Ausdriicke  sogar  dièses  Theiles  denen  der  oben  er- 
wâhnten  beiden  Tbeile  vollkommen  gleicbt,  der  Bau  des  Gan- 
zen  aber  eine  nicbt  zu  leugnende  Einbeit  zeigt.  In  Erwagung 
ail  des  Gesagten  und  nacb  eingehender  Besprecbung  einzelner 
Gebete ,  die  er  in  vier  Glassen  gruppiert ,  scbliesst  der  Ver- 
fasser  den  ersten  Tbeil  seiner  Studie  mit  der  Folgerung,  die 
sich  auf  der  Tbatsacbe  stiitzt,  dass  die  kirchliche  Literatur 
des  mittelalterlicben  Polens  im  Allgemeinen  kaum  etwas  Ori- 
genelles  darzubieten  weiss,  hier  aber  speciell  der  grosste  Tbeil 
sicb  als  Ubersetzung ,  der  Rest  dann,  was  seine  Originalitiit 
betrifft,  als  sebr  verdâcbtig  erwiesen,  — :  Nawojka's  Gebet- 
buch  sei  keine  Compilation,  wie  gewobnlicb  angenommen  wird, 
sondern  eine  Abscbrift  eines  Textes,  welcher  als  ein  Ganzes 
aus  einem  bobmiscben  Gebetbucbe  deutscber  Rédaction  geflos- 
sen  war,  worauf  das  Gebet  „Summe  s  ace  rd  os"  bindeutet. 
Die  Zeit  der  Niederscbrift  unseres  Exemplars  und  nocb  we- 
niger die  Zeit  des  Entstebens  seiner  Vorlage  lasst  sich  bloss 
auf  Grund  des  Textes  und  dessen  Quellen  natiirlich  nicht 
ermitteln,  der  Verfasser  macht  aber  nebenbei  auf  die  das  bl. 
Sacraraent  betreffenden  Ausdrucke  aufmerksam,  welche  eine, 
wennauch  schwache  Grundlage  fiir  die  Hypothèse  bieten  diirfen, 
das  bohmische  Vorbild  sei  erst  nacb  dem  J.  1415,  also  schon 
in  den  Zeiten  des  Hussitismus  entstanden. 


23.  —  K.  Râ.DziEWANowsKi.  Przyczynek  do  znajomosci  dzialania  chlorku 
glinowego.  (Beitrage  zur  Kenntnls  der  Wlrkungsiveise  des 
AluminiumchlorUls), 

Der  Verfasser  stellte  sich  zur  Aufgabe,  die  beste  Méthode 
zur  Darstellung  aromatischer  Kohlenwa  sserstofïe  mit  einer  ge- 
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sattigten  Seitenkette  mittels  Aluminiumchlorids  zu  ermitteln. 
Ausser  den  Bedingungen,  welclie  zu  dieseni  Zwecke  bereits 
von  anderen  Chemikern  angewendet  wurden,  lenkt  er  vorzugs- 
weise  seine  Aufmerksamkeit  auf  den  Abbau  mittels  Alumi- 
niumchlorids in  Benzollosung  der  aromatischen  Kohlenwasser- 
stofFe  mit  zwei  und  mehreren  Seitenketten,  welche  als  Neben- 
produckte  immer  bei  derartigen  Synthesen  in  ziemlich  bedeu- 
tender  Menge  auftreten.  Die  in  dieser  Richtung  angestellten 
Untersucliungen  beweisen,  dass  man  mittels  dièses  Abbaus  die 
Ausbeute  manchmal  bedeutend.  zu  erholien  iai  Stande  ist,  was 
in  vielen  Fâllen  bei  der  Darstellung  wertvoller  aromatischer 
Kohlenwasserstofïe  mit  einer  Seitenkette  sehr  wtinschenswert 
ist.  Dies  beweist  der  Verfasser  durch  seine  Untersuchungen 
liber  die  Darstellung  des  Aethylbenzols  und  des  Diphenyl- 
metlians.  Durch  Einwirkung  von  IHO  gr.  Aluminiumchlorid 
auf  ein  Gremisch  von  1  Kg.  Aethylbromid  mit  2  Kg.  Benzol 
bei  circa  7^  C.  erhielt  er  510  gr.  Aethylbenzol  oder  52  pCt. 
Ausbeute.  Durch  Abbau  der  dabei  gebildeten  Di-  und  Tri- 
aethylbenzole  in  Benzollosung  mittels  Aluminiumchlorids  bei 
der  Siedetemperatur  des  Benzols  erhielt  er  noch  188  gr.  Ae- 
thylbenzol, so  dass  er  die  Ausbeute  bis  auf  71  pCt.  erhôhte. 
Weniger  giinstig  zeigte  sich  die  Anwendung  des  Abbaues  hôher 
siedender  Kohlenwasserstofïe  bei  der  Darstellung  des  Diphe- 
nylmethans.  Aus  200  gr.  Benzylchlorid,  1  Kg.  Benzol  und  80 
gr.  Aluminiumchlorid  erhielt  der  Verfasser  152  gr.  Diphenyl- 
methan,  oder  56  pCt.  Ausbeute,  und  mittels  des  Abbaues  hoher 
siedender  Kohlenwasserstofïe  in  Benzollosung  durch  Alumi- 
niumchlorid noch  19  gr.  Diphenylmcthan.  Die  Ausbeute  stieg 
also  in  diesem  Falle  nur  auf  63  pCt.  Dagegen  steigt  die  Aus- 
beute bei  dieser  Synthèse  sehr  durch  Anwendung  eines  gros- 
seren  Uberschusses  von  Benzol^  bei  Anwendung  650  gr.  Ben- 
zol und  18  gr.  Aluminiumchlorid  auf  100  gr.  Benzylchlorid 
erhielt  namlich  der  Verfasser  111  gr.  Diphenylmcthan  oder 
83  pCt.  Ausbeute. 

Als   Nebenproduct   bei    der    Darstellung    des    Diphenyl- 
methans  batte   der    Verfasser  einen    festeu   oberhalb    300^  C. 
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und  unterhalb  der  Siedotemperatur  des  Anthraceiis  siedciideii 
Kohlenwassersloff  isoliert,  welcher  gegen  84^  C.  schraolz.  Mit- 
tels  fractioimierter  Krystallisation  zuerst  aus  Aether,  spater  aus 
Alkohol,  trennte  cr  denselben  in  2  isomère  KohknwasserstofFe 
von  denen  der  eine  in  Blattchen  krystallisierte  imd  bel  86^  C. 
schmolz,  der  andere  in  Nadeln,  welcbe  bei  78^  C.  schraolzen. 
Dieselben  erwiesen  sich  als  identisch  mit  den  a  und  fi  Diben- 
zylbenzolen,  welche  bereits  von  Zincke  ^)  und  von  Baeyer-)  mit- 
tels  anderer  Metlioden  dargestellt  wurden.  Weil  sich  dièse 
Kohlenwassorstofïe  nur  in  gcringer  Menge  als  Nebenproducte 
bei  der  Darstellung  des  Diphenylmethans  bilden ,  fiihrte  der 
Verfasser  eine  Reilie  von  Versuchen  aus,  behufs  Ermittelunsr 
der  besten  Méthode  ihrer  Darstellung.  l^urch  Einwirkung  von 
Aluminiumchlorid  auf  ein  Gemisch  von  Benzol  mit  Benzyl- 
chlorid  in  verschiedenen  Verhaltnissen  erhalt  man  jedoch  im- 
mer  nur  geringe  Mengen  dieser  KohlenwasserstofFe,  ebenso 
wie  bei  der  Einvvirkung  von  Aluminiumchlorid  auf  eine  Lo- 
sung  von  2  Mol.  Benzylchlorid  und  1  Mol  Benzol  in  Schwe- 
felkohlenstofî.  Die  beste  Ausbeute  an  diesen  Kohlenwasser- 
btofFen  erhalt  man  durch  Einvvirkung  von  Aluminiumchlorid  auf 
ein  Gemisch  von  Diphenylmethan  mit  Benzylchlorid.  Au.-s  30 
gr.  Benzylchlorid,  150  gr.  Diphenylmethan  und  7  gr.  Alumi- 
niumchlorid erhalt  man  23  gr.  Dibenzylbenzole,  oder  37  pCt. 
Ausbeute. 

Intéressant  ist  der  Abbau  des  Diphenylmethans  und  des 
asymmetr.  Diphenylaethans;  der  erste  Kohlenwasserstoff  ver- 
wandelt  sieh  namlich  beim  Erwârmen  mit  Aluminiumchlorid 
in  Anthracen ,  der  zweite  in  Mesodimethylanthracenhydrur. 
Weil  sich  das  Anthracen  auch  bei  der  Einwirkung  von  Alu- 
miniumchlorid auf  Benzylchlorid  bildet,  anstatt  des  erwarteten 
Mesohydroanthracens ,  und  das  Mesodimethylhydroanthracen 
durch    Einwirkung    von    Aluminiumchlorid    auf   das    a-Chlor- 


')  Ber.  6,  119  i  9,  30. 
2)  Ber.  6,  221. 
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aethjlbenzol,  wie  dies  bereits  Schramm  bewiesen  batte,  ^)  muss 
man  annebmen,  dass  dièse  Umwandlung  in  2  Pbasen  vor  sicb 
gebt,  dass  nâmlicb  von  diesen  Koblenwasserstoffen  zuerst  die 
Pbenylgruppe  abgespalten  wird  und  sicb  das  entsprecbende 
Cblorid  mit  aromatiscbem  Koblenwasserstoffreste  bildet,  und 
dass  erst  dièses  durcb  Condensation  unter  Austritt  von  Cblor- 
wasserstoffsâure  in  den  entsprecbenden  Antbracenkoblenwasser- 
stofF  ûbergebt.  Das  Antbracen  bildet  sicb  also  ans  Dipbenyl- 
metban  nacb  folgenden  Gleicbungen: 

C,H,.  CH,.  C,H,  +  HC1  =  C,H,+C,;H5.  CH,Cl, 
2C,H5CH2Cl  =  2HCl+H2-fCi4Hio. 

Das  Mesodimetbylantbracenbydriir  enstebt  ans  dem  asymm. 
Dipbenylaetban  nacb  folgenden  Gleicbungen  : 

(CH^),:  CH.  CH3+HC1=Q3H,  +  C,H5.  CHCICH3, 
2C,H5.  CHCl.  CH,  =  2HCl+Ci6Hi6. 

Dièse  Tbatsacben  erklaren,  warum  sicb  das  Antbracen 
immer  als  Nebenproduct  bei  der  Darstellung  des  Dipbenyl- 
metbans  bildet,  und  warum  iiberbaupt  die  Antbracenkoblen- 
wasserstoffe  mancbmal  als  Nebenproducte  bei  der  Darstellung 
vieler  aromatiscber  Koblenwasserstoffe  mittels  der  Friedel- 
Craftscben  Metbode  auftreten. 


^)  Sitzungsber.  der  Akad.   d.  Wiss.   in  Krakau,   matli.-naturw.  Classe 
Bd.  XXV.  S.  332  u.  333;  s.  auch  Ber.  26,  1706. 


Nakïadem  Akademii  Umiejçtnosci 

pod  redakcy§  Sekretarza  generalnego  Stanisïawa  Smolki. 


Krakôw,  1894.  —  Drukarnia  Uniwersytetu  Jagiellofiskiego  pod  zarz^dem  A.  M.  Kosterkiewicza. 


15  czerwca  1894. 
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Séances 

<^ 

Classe  de  Philoloffie 


Séance  du  11  juin  1894 


Présidence  de   M.  C.  Morawski 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  dernière  livraison 
de  la  Bibliothèque  des  écrivains  polonais  (29'  livr.,  in  8°. 
222  p.)i). 

M.  L.  Sternbach,  m.  c,  donne  lecture  de  son  mémoire  Sur 
Vitacisme  dans  la  langue  grecque ,  5'"^  partie. 

Le  Secrétaire  présente  le  travail  de  M.  A.  Brûckner,  m. 
t. ,  intitulé  Les  sermons  du  moijen-âge  ^^). 

M.  L.  Malinowski  rend  compte  du  travail  de  M.  L.  Ma- 
TLAKOwsKf,  intitulé:  U ameublement  et  les  ornements  des  maisons 
rurales  dans  les  Tatres  polonaises. 


1)   Voir  ci-deB80U8  aux  Uiaumés  p.   178.   —   aj  ib    p.   181. 
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Classe  d'Histoire  et  de  Piiilosophie 


Séance  du  18  juin  1894 


Présidence  de  M.  F.  Zoll 

M.  P.  GôRSKi  donne  lecture  d'un  chapitre  de  son  ouvrage 

intitulé:  ^^L'autonomie  locale'^ ^  et  résume  le  contenu  du  premier 
volume  de  cet  ouvrage. 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  4  juin  1894 


Présidence  de  M.  E.  Janczewski. 

Le  Président  présente  le  travail  de  M.  1.  Szyszylowicz 
intitulé  :  Diagnoses  plantarum  novarum  a  Clar.  D.  C.  Jelski  in 
Peruvia  lectarum.  Pars  I:  Saxifragaceae ,  Curoseaceae,  Rosa- 
ceae,  Lequuirosaee ,  Celastraceae ,  Aequifoliaceae,  Rhamnaceae, 
Viliaceae,  Theaceae,  Hypericaceae ,  Glasiaceae,  Flacourtiaceae, 
Araliaceae .  Clethoaceae ,  Ericaceae ,  Myvsineae ,  Symplocaceae, 
Cucurbitaceae,  Hepaticae«. 

Après  avoir  étudié  l'herbier  recueilli  dans  le  Pérou  par  M. 
Constantin  Jelski,  de  1870  à  1880,  et  offert  ensuite  à  TUniversité  de 
Cracovie,  l'auteur  donne  les  descriptions  des  variétés  et  espèces  nouvel- 
les suivantes: 

Hydrangea  Jdskii  Szysz.,  Weinmannia  Dzieduszyckii  Szysz.,  W.  Jel- 
skii  Szysz.,  Riibns  peruvianus  Fritsch,  R.  Jelskii  Fritsch,  R.  extensus  Fritsch 
&  forma  vtaior^  Dalca  cutervoana  Szysz  ,  Maytenus  Jelskii  Szysz.,  llex  Jelskii 
A.  Zahlbr. ,  Rhamnus  Jelskii  Szysz.,  Triumfetta  Jelskii  Szysz.,  Taonabo  Jelskii 
Szysz.,  Vismia  Jelskii  ^z^SZ.,  Chcsia peruviana  Szysz.,  Casearia  Zahlbruckneri 
Szysz.,  Orcopanax  Jelskii  Szysz.,  Clethra  peruviana  Szysz.  et  var,  subi?itegra, 
cutervoana  Szysz.,  Gaultlheria  Jelskii  Sz^ST..^  Clavia  Jelskii  Szysz.,  Symplocos 
Mezii  Szysz.,  S.  laneeolata  A.   DG.  var.  peruviana  Szysz.,     Cyclanthera  Siemi- 
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radzkii  Szysz.,  Frullanta  Jehkii  Loill.,  Lejcunia  laciiiiatiflora  Loitl.,  L.  Szy- 
szylûwiczii  Loitl.,  L.  tambillensis  Loitl.,  L.  Jelskii  Loitl.,  L,  scabrijlora  Loitl., 
L.  cutervoensis  Loitl.,  Pordla  Jelskii  Loitl.,  Plagiochila  tembillensisis  Loitl., 
P.  Jelskii  Loitl.  P.  nudicalicina  Loitl.,  Jungermannia  Jelskii  Loitl.  J.  peni- 
cillaia  Loitl.,  Metzgeria  sinuata  Loitl. 

M.  E.  Janczewski  donne  lecture  de  son  travail  intitulé: 
Recherches  sur  le  Cladosporium  herbarum  et  ses  compagnons  ha- 
bituels sur  les  céréales  ^). 


i)   Voir  ci-desaons  aux   RésuméH  p.  187- 
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24  —  Biblioteka  pisarzôw  polskich.    [Bibliothèque  des  écrivains  po- 
lonais)» 29-me  livraison. 

Historye  Rzymskie  wydal  J.  Rtstron.   (Gesta  liomanorutn  éd.  par  Mr. 

J.  Bystron)  in  8-0.  X.  222  p. 

Les  „ Gesta  Romanorum"  furent  en  grande  faveur  en 
Pologne,  comme  ils  Tétaient  du  reste  dans  tous  les  autres  pays 
de  l'Europe.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  les  éditions  ré- 
pétées dont  ce  livre  fut  Tobjet  jusqu'à  la  fin  du  18-me 
siècle.  Puis  tout-à-coup  l'oubli  succéda  à  cet  engouement,  de 
telle  sorte  qu'au  19-me  siècle  il  ne  fut  pas  réimprimé  une 
seule  lois.  Les  exemplaires  qui  nous  sont  parvenus  sont  dans 
un  tel  état  de  délabrement  qu'on  peut  affirmer  qu'il  n'en 
existe  aucun  absolument  intact.  La  première  édition  qui  re- 
monte au  16-me  siècle  a  même  complètement  disparu,  ou  du 
moinS;  malgré  les  plus  actives  recherches,  on  n'a  pu  en 
découvrir  aucun  exemplaire;  le  plus  ancien  volume  que  nous 
possédions,  et  qui  fait  partie  des  collections  de  la  Bibliothèque 
dé  l'Université  de  Cracovie,  est  vraisemblablement  du  17-me 
siècle;  il  ne  porte  point  mention  du  lieu  et  de  la  date  de  la 
publication;  il  est  en  outre  fort  détérioré. 

C'est  dans  un  article  inséré  par  M.  J.  Polivka,  savant 
bohème,    dans    les  „Listy  filologické"  (1889.    XVI.  461    et  s.) 
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qu'il  est  parlé  pour  la  première  fois  de  la  traduction  polonaise 
des  „Gesta  Romanorum".  Bientôt  après  M.  S.  Ptaszycki  con- 
sacrait une  remarquable  étude  à  ces  „ Histoires  romaines"  dans 
le  HcTopHHecKoe  Gôosp-fenie  VI.  157...  sous  le  titre  de:  Cpe- 
/i,HeB'feKOBLia  3ana;i;Ho-eBponeHCKiH  noB'fecTH  Bt  pyccKOH  h  cjia- 
BJiHCKHxt  JiHTepaTypaxŒ.  (Les  récits  de  V  Europe  occidentale 
au  moyen-âge,  dans  la  littérature  russe  et  dans  les  autres  lit- 
tératures slaves). 

D'après  M.  Ptaszycki,  c'est  en  1553  que  parut  la  pre- 
mière version  polonaise  des  „Gesta  Romanorum'^  Comme 
nous  l'avons  dit,  il  a  été  impossible  de  découvrir  un  exem- 
plaire de  cette  édition,  ni  d'ailleurs  de  celle  de  1663,  mise  au 
jour  à  Cracovie,  et  d'après  laquelle,  s'il  faut  en  croire  le  sa- 
vant que  nous  citons,  fut  faite  la  première  traduction  russe. 
M.  Estreicher,  directeur  de  la  Bibliothèque  de  l'Université  Ja- 
gellonne,  et  bibliographe  fameux,  énumère  six  éditions  de  ces 
„Historye  Rzymskie"  :  celles  des  années  1697,  1738,  1752, 
1753,  1773  et  1776.  M.  Ptaszycki  est  parvenu  à  en  réunir 
8  réimpressions  que  l'éditeur  du  présent  volume  a  eues 
aussi  sous  la  main.  Cependant  il  s'est  surtout  appuyé  sur  le 
plus  vieux  texte  polonais  connu  dont  nous  avons  parlé  et  qui 
se  trouve  à  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Cracovie.  L'e- 
xistence de  ce  volume  n'avait  pas  échappé  à  MM.  Polivka  et 
Ptaszycki  qui,  dans  leurs  études,  en  font  mention.  L'éditeur 
actuel,  dans  la  préface  qu'il  a  mise  en  tête  des  „Historye", 
décrit  l'exemplaire  unique  susdit  et  nous  donne  une  repro- 
duction de  la  page  titulaire.  11  a  mis  aussi  à  contribution  6 
réimpressions  ultérieures.  Les  leçons  de  ces  six  éditions  sont 
loin  d'être  aussi  correctes  que  le  texte  ancien;  toutefois  et 
lorsqu'il  y  a  lieu,  il  les  rapporte  en  note;  non  qu'elles  puis- 
sent contribuer  à  la  restitution  de  la  première  rédaction  des 
„Historye",  mais  parce  qu'elles  méritent  d'être  citées  au  point 
de  vue  de  la  langue. 

Les  „Historye"  ont  été  imprimées,  dans  tous  les  exem- 
plaires qui  subsistent,  avec  la  plus  grande  négligence:  les  fau- 
tes y  fourmillent.  Il  serait  néanmoins  très  facile,  à  notre  avis, 
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de  corriger  ces  fautes,  de  rectifier  les  erreurs,  à  l'aide  de  l'ori- 
ginal latin.  Mais  Féditeur  avait  surtout  en  vue  de  reproduire 
le  texte  polonais  aussi  rigoureusement  que  possible;  aussi  ne 
s'est-il  permis  des  modifications  correctives  que  dans  les  ren- 
vois, et  très  rarement  dans  le  corps  même  de  l'ouvrage. 

Les  „Gesta  Romanorum"  polonais  n'ont  subi  aucune  in- 
terpolation; c'est  une  simple  traduction  du  recueil  latin, 
abrégé  même,  puisqu'elle  ne  contient  que  39  chapitres.  Si  nous 
prenons  pour  base  les  „Gesta  Romanorum"  publiés  par  Oes- 
terley,  nous  voyons  que  les  chapitres  suivants  ont  seuls  été 
admis  dans  les  „Historye"  polonaises:  8,  5,  153,  80,  81,  59, 
57,  56,  102,  103,  120,  119,  124,  126,  128,  177,  171,  127, 
74,  136,  143,  76,  106,  58,  47,  45,  63,  66,  69,  68,  70,  72, 
73,  18,  104,  108,  15,  110,  20.  Deux  „Histoires"  (la  vie  de 
Saint  Alexis  et  la  vie  de  Saint  Eustache  ^),  portant  les  nu- 
méros 37  et  38  dans  le  recueil  polonais,  ont  probablement  été 
tirées  d'un  petit  opuscule,  imprimé  en  1529,  et  dont  l'unique 
exemplaire  se  trouve  à  la  Bibliothèque  de  l'Université  de 
Cracovie.  Nous  noterons  tout  spécialement  l'histoire  III  du  livre 
polonais,  c'est-à-dire  celle  d'Apollon,  roi  de  Tyr.  Les  autres 
„Histoires"  sont  une  traduction  généralement  exacte  et  fidèle 
du  latin,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué,  mais  ici  Técri- 
vain  polonais  a  donné  libre  cours  à  son  érudition  et  à  sa  fan- 
taisie; le  texte  original  latin  est  complètement  changé,  des 
développements  y  sont  introduits,  les  faits  sont  nouveaux  ou 
présentés  d'une  manière  toute  différente.  Aussi  M.  Polivka, 
dans  le  travail  cité  plus  haut,  parlant  de  ce  roman  d'  Apollon 
dans  les  littératures  russe,  tchèque  et  polonaise,  prétend-il,  et 
même  prouve-t-il,  que  la  rédaction  polonaise  a  été  faite  sur  un 
original  tchèque  aujourd'hui  égaré.  D'un  autre  côté,  cette  ver- 
sion polonaise  a  servi  de  base  à   la  rédaction  russe.  D'ailleurs 


^)  M.  Bystron  a  publié  dans  le  5-me  volume  des  Comptes-rendus  de 
la  Commission  de  Linguistique  une  réimpression  de  ces  curieuses  biogra- 
phies. 
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toutes  les  „Histoi7c"  ont  été  adoptées  par  le  premier  traduc- 
teur russe  qui  s'est  servi,  pour  sa  version,  du  livre  polonais 
à  l'exclusion  des  „Gesta  Romanorum"  en  latin. 


25.  —  A.  Bruckner.    Kazania  sredniowieczne.    {Predigten  des  Mittel- 
altei's  in  Polen). 

Die  Mehrzalil  der  erhaltenen  poln.-lat.  Handschriften  des 
XV.  Jahrhunderts  fallt  unter  die  Rubrik  Sermones,  welche 
bisher  von  Literar-  und  Culturhistorikern  fast  unbeachtet  blie- 
ben;  dièse  Liicke  soU  durch  die  Arbeit  des  Verf.  wenigstens 
zuin  Theil  ausgefûllt  werden. 

In  der  Einleitung  bezeichnet  der  Verf.  den  Standpunkt, 
von  dem  aus  er  dièse  homiletische  Literatur  des  XV.  Jahrb., 
zu  bebandeln  gedenkt;  tbeologische  Untersucbungen  abweisend 
bescbrankt  er  sich  auf  das  literarische,  sprachlicbe,  cultur- 
gescbicbtlicbe  und  folkloristiscbe  Material,  das  die  Predigt- 
werke  des  XV.  Jahrli.  darbieten  und  cbaracterisiert  dièses  Ma- 
terial in  aller  Klirze. 

Ini  ersten  Abscbnitt  werden  einige  Fragen  allgemeineren 
Inbaltes  beriihrt  ;  ausgeschieden  ist  die  Frage,  in  welcher 
Sprache  gepredigt  wurde,  die  blosse  Constatierung  des  Factum, 
dass  in  Dedicationen  raehrerer  Predigtwerke  die  schriftiicbe 
Rédaction  in  lateinischer  Sprache  bei  milndlicbem  Vortrag  in  der 
Volksspracbe  bervorgeboben  wird,  reicbt  ja  aus,  um  das  Marcben, 
es  wiire  im  XV.  Jabrb.  zum  Volke  anders  als  in  der  Volksspracbe 
gepredigt  worden,  zuriickzuweisen.  Zusammengestellt  werden  An- 
gaben  tiber  Predigt  und  Prediger  aus  zeitgenossischen  Quellen  ; 
die  fremden  Predigtwerke,  die  sich  in  Polen  besonderer  Verbrei- 
tung  erfreuten  —  Jacubinus  d.  i.  Jacobus  de  Voragine^  Peregrinus 
Soccus  u.  a. — aufgezilblt;  zuletzt  die,  nach  langer  Unproductlvitilt, 
auf  einmal  reicher  fliessenden  eigenen  Werke,  die  Sermones  und 
Postille  eines  Stanislaus,  Abt  von  Miecbow,  der  beiden  Canoui- 
ker  des  Capitels  von  Przemysl,  Henricus  Honorii  und  Nicolaus 
Wi(iANDi,  dos  Prager  Emigranten  Johannes  Silvanus   (bekann- 
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ter  als  Hieronymus  de  Praga,  gest.  1440),  des  Krakauer  Ma- 
gisters  Lucas  de  magna  Kozmin:  aile  ihre  Werke  entstehen  ia 
der  Zeit  zwischen  1390  und  1412;  sie  werden  kurz  characte- 
risiertj  Proben  mitgetlieilt ,  die  Handschriften  nachgewiesen. 
Predigtwerke  der  folgendeu  Decennien  werden  nur  summarisch 
aufgezâhlt. 

Der  zweite  Abschnitt  bespricht  die  bisherigen  Arbeiten  liber 
Predigten  des  XIV.  und  XV.  Jalirli.,  v/elche  meist  auschliess- 
lich  die  sprachliche  Ausbeute  beriicksichtigten  ;  ausfuhrliclier 
wird  nur  iiber  die  sog.  Gnesner  Predigten  (XIV  Jahrh.)  gehandeit, 
namentlich  Zabi  und  Inhalt  derselben  festgestellt.  In  den  folgen- 
den  drei  Abschnitten  werden  drei,  zeitlicli  und  aucb  sonst  zusam- 
mengehôrende  Handscliriften  besprochen,  die  Predigtabscbrift  des 
presb.  Mathias  de  Gtrochowo  vom  J.  1407,  durcb  „PredigtmarIein" 
aller  Art  und  zabireicbe  poln.  Glossen  intéressant;  ein  Lectionar 
der  Krakauer  Universitatsbibliotbek  nr.  1297,  mit  poln.  Glossen 
von  altertbûmlicher  Orthograpbie,  und  ein  Plenar  derselben  Bi- 
bliotbek  nr.  1299,  durch  eine  ausfilbrlicbe  Predigtformel,  poln. 
Glossen  und  mancberlei  culturgeschichtliche  und  folkloristiscbe 
Angaben  bemerkenswert,  was  ailes  auszugsweise  oder  in  ex- 
tenso mitgetheilt  wird  ;  poln.  Glossen,  die  jiingere  Hande  bei- 
geschrieben  haben,  bleiben  ausgescblossen. 

Im  sechsten  und  letzten  Abschnitt  wird  das  eben  ge- 
wonnene  sprachliche  Material  untersucht;  auf  gedrângte  Anga- 
ben liber  das  graphische  und  lautliche  Gewand  der  Glossen 
sowie  liber  ihre  Formen  folgt  das  Wortverzeichnis ,  wobei  be- 
sonderer  Nachdruck  auf  den  Einfluss  des  Bohmischen  gelegt 
wird,  der  ira  Sprachschatz  des  Mathias  hervortritt;  auch  hier 
bleibt  ein,  allerdings  ganz  kleiner  Rest  von  Glossen  librig, 
deren  Analyse  schwierig  bleibt;  auch  bei  der  Ausscheidung 
von  Bohemismen  ergeben  sich  Schwierigkeiten,  zumal  es  fest- 
steht,  dass  Entlehnungen  aus  dem  Bohmischen  ôfters  die  pol- 
nische  Lautform  angenommen  haben,  wodurcli  flir  uns  das 
einfachste  Critérium  der  Entlehnung  verloren  geht. 

Im  Anhange  werden  einige  unedierte  Texte  aus  Predigt- 
handschriften  mitgetheilt,  Gebete,  gereimte  Dekaloge  u.  dgl.  m. 
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26.  —  L.  Maltnowski.  0  przyimku  i  przystawce  wz-,  wez-  w  jezyku  pol- 
skjm.  {Vher  die  I^rd position  iind  dus  Pi'dfix  ivz-,  wez-  ini 
Folnischen), 

Zunâchst  gibt  der  Verf.  die  Etymologie  der  slavisclien 
Prâposition  vtzi»  an;  sie  eritspriclit  dem  litauisclien  uz  und 
wird  in  beiden  Spraclien  mit  dem  Ace.  construiert.  (Miklosich, 
Et.  Wtb.  und  Vergl.  Syntax  199).  Im  Serbokroatischen  hat 
dièse  Prâpocition  die  Fonn  uz,  uza,  angenommen,  wobei  jedoeh 
das  u  keineswegs  mit  dem  litauischen  u  zu  identifizieren  ist. 
In  den  sildslavisehen  Sprachen  wird  uz  aïs  Prâposition  mit 
dem  Ace.  gebraucht,  ebenso  wie  lit.  uz:  serb.-liorvatisch  :  uz 
brdo,  uz  wodu;  bulg.  vbz  plnnir.a.  Dass  vz  auch  in  den  west- 
slavischen  Sprachen  die  Bedeatung  einer  Proposition  batte, 
beweisen  die  Adverbialausdriicke  wie  czech:  vzhûra,  poln. 
wz  gôrç,  wz  wodç,  wz  Aviatr,  wz  nak,   wz  rçcz,  u.  a. 

Hieraiif  fiihrt  der  Verfasser  andere  Nominalcomposita  mit 
dem  Prafixe  wz,  wez  an,  wie  z.  B.  wezglowie^  wzgorze,  wzwiady, 
wzrost,  wzwod ,  Wzdoi  (ein  Dorfname  in  der  Umgebung  von 
Sandomierz)  und  gebt  dann  zu  den  viel  zahlreicheren  Verbal- 
compositen  tiber.  Das  Priitix  wz-  bezeichnet  bei  Verben,  die 
eine  Bewegung  ausdriicken,  die  Richtung  der  Bewegung  von 
unten  nach  oben,  bei  anderen  entspricht  es  dem  griccli.  àvdc  in 
der  Bedeutung  von  lat.  re-,  red-  oder  dient  blos  zur  Bezeichnung 
der   voUendeten    Handlung.    (Mikl.  a.  a.  0.). 

Nach  dieser  Einleitung  geht  der  Verfasser  zu  seiner 
eigentlichen  Aufgabe  iiber,  d.  h.  zur  Untersuchung: 

1)  Inwieweit  sich  in  der  gegenwartigen  polnischen  Spra- 
che  das  Prâfix  wz-,  wez  in  dieser  urspriingHchen  Gestalt  erhal- 
ten  hat  und  zwar  a)  in  Nominalcompositis  b)  in  Verbalcom- 
positis. 

2)  In  welcher  Art  sich  dièses  Prafix  in  diesen  beiden 
Arten  der  Zusammensetzung  vcrilndert  hat,  und  zwar  a)  auf 
rein  phonetischem  Wege,  b)  unter  dem  Einllusse  der  Modifi- 
cation der  Bedeutung  des  Prafixes. 
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In  sein  en  Ausfiihrungen  beriicksichtigt  der  Verfasser  das 
gegenwartige  imd  das  altère  Polnisch  unter  Berufung  auf  das 
Altslovenische,  Czechische  und  die  ûbrigen  slavischen  Spracben. 

Ad  1  a)  fûlirt  der  Verfasser  solche  Worter  an,  die  ans 
dem  gegenwârtigen  Sprachgebrauche  gescbwunden  sind,  wâhrend 
sie  friiher  iiblieh  waren,  (wz  gorç,  wz  wodç,  wz  wiatr  u.  s.  w.). 
Einiore  von  ibnen  sind  modifiziert  worden,  andere  weisen  Ne- 
benformen  auf.  So  wird  statt  des  alteren  wzbyt  heute  zbyt 
gesproclien;  ebonso  wrecz  statt  wzrçoz,  wybrzeze  statt  wzbrzeze; 
nocb  Mickiewicz  scbrieb  wzwiady,  statt  dessen  lieute  zwiady 
gebraucht  wird;  neben  deni  ursprlinglichen  wschody  wird 
baufiger  gebraucht  schody  ;  neben  wznak  wird  aucb  schon  ge- 
sprocben  nawznak  und  naznak.  Dass  in  dem  Worte  wz-nak 
das  Substantiv  ziiak  (verwandt  mit  den  Wôrtern  znac,  znamie) 
vermutet  wird,  beweist  die  ZusammensteUang  in  Lindes  Wôr- 
terbucb  (Bd.  VI.,  S.  1119 — 1120.)  wo  bei  znak  nocb  angefubrt. 
werden:  na  wznak,  russ,  navznic,  voznacnyj  (supinus)^  asb 
vtznakt.  Andere  Zusammensetzungen  baben  sicb  in  der  ur- 
spriiTiglicben  Form  erluilten,  z.  B.:  wzgorze,  wezglowie,  wzrost, 
wscbôd  u.  s.  w.  ;  andere  .dagegen  baben  die  urspriingHcbô 
Form  verloren,  z.  B.  zwada,  zwrot,  zwyszka,  zwiastiin;  in  den 
Mundarten  kommen  scbon  veranderte  Formen  vor,  vvie:  st^zka, 
scbod  ëioiica.  Neben  drogowskaz  wird  scbon  drogoskaz  ge- 
sprocben.  Ein  Dorfname  biutet  Zniesienie  statt  des  urspriing- 
bcben  Wzniesienie.  Neben  wstrçtny  kann  man  scbon  aucb 
stretny  boren;  ebenso  neben  wstrzemiçzliwy  und  wstrzymiezH- 
wy  die  modifizierten  Formen  :  strzemiezHwy  und  strzymiçzliwy. 
(Hier  liegt  eine  Contamination  von  sromiçzliwy  und  wstrzy- 
mawaîy  vor)  u.   s.  w. 

ad  2  a)  fiibrt  der  Verfasser  die  Verba  an,  die  mit  dem 
Prâfixe  wz-,  wez-,  zusammengesetzt  sind,  in  der  urspriinglicben 
Form  vor  tonenden,  mit  der  AssimiUition  des  z  zu  s  vor  ton- 
losen  Consonanten,  z.  B.:  wzbic  sie,  wzbudzic,  wzdycbac, 
wzdymac,  wziaé,  wzmoc  sic,  wzniesc,  wzrastac,  u.  s.  w.  wscbo- 
dzic,  wspi^,c,  wspierac,  wesprzec,  westcbnac,  wstrzymac  u.  s.  w. 
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Ferner  behandelt  der  Verfasser  solche  Verba  der  iilteren 
Sprache;  die  jetzt  entweder  nicLt  mehr  gebraucht  werden  oder 
in  einer  verânderten  Form  vorkomraen,  z.  B.  mit  dem  Conso- 
nanten  z\  wzbiesic  sie,  wzbestvvic  sie,  wzjawiac  (heute  zjawiac), 
wezwlec,  wzwiedziec  si§,  wzbaé  sie,  wzdac,  wzdrapac  sie  (in 
dieser  Form  wird  dies  Verbuni  noch  Lente  in  Litauen  ge- 
braucht); wzdziac,  wzegnac,  wzjawic,  wzlamac,  wzlowic,  wzlep- 
szyC;  wzrazic,  wzroscic,  wzvvasnic,  wzwiastowac  u.  s.  w.;  mit 
dem  Consonanten  s:  wskarmic,  wskazac,  wspamietac,  wspo- 
dobac  si§,  wsparzyc,  wspJon^jjC,  wspokoiC;  wstazyc,  wstoczyc 
u.   s.   w. 

Vor  cz  und  sz  wird  s  zu  sz  assimiliert:  wszczac,  wszczy- 
nac,  wszczepic.  Infolge  dessen  wird  in  diesen  Verben  das  Prii- 
fix  wz-  nicht  mehr  empfunden.  Das  Verbum  wszczynic  ist  ans 
dem  Gebrauch  geschwunden. 

Noch  ans  einem  anderen  Grande  wird  das  Prafix  wz-, 
wez-  in  dor  Zusammensetzung  nicht  mehr  empfunden,  wenn 
namlich  das  auslautende  z  des  Prahxes  mit  dem  z  oder  s  der 
mit  z  (s)  anlautenden  Verba  zu  einem  Laut  zusammenfliesst,  wie 
z.  B.:  wezwaé,  wzywac,  wzierac,  wskoczyc,  wslawic,  wstac. 
wst^pic  na  gorç,  wsiadac,  wsiesc  und  wsiî^sc  na  kori,  wstrach- 
nac,  wsmiardnac. 

Einige  Verba  haben  in  der  gegenwârtigen  Sprache  die 
ursprungiiche  Form  mit  dem  Prafix  wz-  entweder  aufgegeben 
oder  sie  sind  nahe  daran,  sie  zu  verlieren^  und  das  urspriingH- 
che  Prafix  wz-  wird  durch  das  Prafix  w  ersetzt: 

So  wird  heute  gesprochen  :  wszediem,  wszedî",  weszîa, 
weszh,  statt.  *  wzszedtem.  *  wezszîa,  und  nach  der  Analogie 
dieser  Verba  wird  ferner  gesprochen:  wejdf;,  wchodza,  wejsé 
na  gore  statt.   wzejdç,  wschodzç  u.  s.   w. 

Im  Altpolnischen  wurde  statt  wszszedi  gesprochen  und 
geschrieben:  wszczedl  (Flor.  Psalter.),  wo  nach  der  Assimilie- 
rung  von  zs  zu  ss  zwischen  diesen  Spiranten  ein  cérébrales  t 
entstand,  was  dann  zur  Bildung  der  Lautgruppe  se  (szcz) 
fiihrte.  Heute  wird  gesprochen  :  stoiice  wschodzi,  nasiona  wscho- 
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dza,    jedocli:    stonce    weszto,    dagegen:    nasiona    zeszly,    zyto 
zeszîo. 

Es  wird  heute  gesprochen:  wbic  kogo  w  dumg,  daneben 
wzbic  sie  w  gore;  neben:  wzniesc,  wznosic,  wznosze  zdrowie, 
toast,  kann  man  bâufiger  hôren  und  lesen:  wnosic  zdrowie; 
statt  wzlozyc  na  kogo  obowi^zek,  sagt  man  beute  wiozyd; 
statt  wzîazié  na  gore  —  wl^azic;  statt  wzdziac  —  wdziac;  statt 
wzdrapac  sie  na  drzewo,  wdrapac  sic  na  drzewo  u.  s.  w. 

Endlicb  bespricbt  der  Verfasser  die  zabb'eichste  Katego- 
rie  von  Verben,  welche  statt  des  unspriinglicben  wz  ein  z,  s  im 
Anlaute  baben.  So  wird  zwar  heute  gesagt:  wzbudzic  zaufanie, 
dagegen  zbudzic  kogo  ze  snu,  statt  des  urspriinglicben  wzbu- 
dzic; zbudowac,  frtiber  wzbiidowac;  raost  zwodzony,  friiher 
wzwodzony;  zwiastowaé,  im  XVI.  Jh.  wzwiastowac;  zwlekac, 
friiher  wzwlekac;  zjawiac  sic,  friiher  wzjawiac;  zdaé,  friiher 
wzdac;  zdobyC;  friiher  wzdobyc;  zdejmowac,  fruher  wzdejmo- 
wac  (in  diesen  beiden  Formen  ist  das  d  nach  der  Analogie 
von  odejmowac  entstanden);  zejsc  (von  Sâmereien)  statt  des 
friiberen  wzejsc;  zwiedziec  sie,  friiher  wzwiedzieé  sic;  spamie- 
taé,  friiher  wspamiçtac;  spomagac  neben  wspomagac;  spi^c 
konia  neben  wspiac;  stesknic  sie  neben  wstçsknic  sie  (urspriing- 
lich  wstesknic  sic);  spodobac  sic,  fruher  wspodobac  si§; 
strzymywac  neben  wstrzjmywac;  strzasc  neben  wstrz^sc  u.  s.  w. 

Zum  Schlusse  macht  noch  der  Verfasser  auf  Parallelfor- 
men  in  der  lebenden  Sprache  aufmerksam,  von  denen  die 
einen  das  Prâhx  wz,  die  andern  das  Prafix  w  und  z  aufwei- 
sen.  In  einigen  von  ihnen  dient  der  Unterschied  in  der  Forra 
zum  Ausdrucke  des  Unterschieds  der  Bedeatung,  wie  z.  B.  : 
sJonce  weszlo  (die  Sonne  ist  aufgegangen),  nasiona  zeszly  (die 
Sâmereien  sind  aufgegangen)  ;  zbudzic  ze  snu  (aus  dem  Scblaf 
wecken)  wzbudzic  nadzieje  (eine  Hoffnung  erwecken). 

Einen  besonderen  Abschnitt  widmet  der  Verfasser  der 
Vocalisation  des  Prafixes  wz.  Es  sind  hiebei  8  Combina tionen 
moglicb:  1)  Der  Reflex  von  tb  ist  geschwunden,  so  dass  nur  wz 
geblieben  ist,  wenn  der  folgende  Consonant    oder  die  folgende 
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Consonantengruppe  von  einem  Vocale  gesttitzt  wird^  z.  B.: 
wzbieraé,  wzdrygac  si§,  wzdragac  sic,  wzj^c,  wzdzierac, 
wzwlekac  (aber:  wezwlec),  wspierac  u.  s.  w.  Dièse  Form  von 
Zusammensetzungen  ist  am  zahlreichsten.  2)  Das  Reflex  von  t 
erscheint  als  e  in  der  Silbe:  wez-,  z.  B.  wezgJowie,  wezbrac, 
wezdrgnac,  wezdrga,  wezwlec,  wezwac  (statt  wezzwac),  wesprzec 
u.  s.  w.  (jedoch  :  wzbrzeze).  3)  Der  Vocal  e  erscheint  im  Aus- 
laut  der  Prâfixsilbe,  die  dann  die  Form:  wze-  aufweist,  z.  B. 
wzeraknaé,  wzerwac,  wzejdç,  vgl.  cech.  vzezvati  u.  s,  w. 


27.  —  E  Janczewski.  Cladosporium  herbarum  i  jego  najpospolitsze  na  zbozu 
towarzysze.  (Recherches  sur  le  Cladosporiatn  herharuni  et 
ses  compagnons  habituels  sur  les  céréalesj. 

La  moisissure  connue  depuis  longtemps  sous  ce  nom, 
a  été  l'objet  d'études  fréquentes,  mais  peu  satisfaisantes 
sous  le  rapport  de  leurs  résultats.  On  n'a  pas  encore  dé- 
couvert les  périthèces  de  ce  champignon  si  vulgaire^  ni  déter- 
miné s'il  peut  vivre  en  vrai  parasite  sur  nos  blés  ou  autres 
plantes. 

En  examinant  le  blé  et  le  seigle  infestés  par  le  Clado- 
sporium^ nous  avons  cherché  ses  périthèces  dans  les  tissus  des 
plantes  hospitalières,  et  trouvé  qu'il  est  constamment  accom- 
pagné par  des  spermogonies  du  P/ioma  secalinum  nob.,  des 
pycnides  du  8eptoria  graminis  Desm.  et  des  périthèces  du  Lep- 
tosphaeria  tritici  Pass.  Nous  crûmes  donc  d'abord  à  leur  rela- 
tion avec  le  Cladosporium-,  mais^  bientôt  après,  nous  reconnû- 
mes notre  erreur  et  aperçûmes  un  autre  compagnon  assez 
fidèle,  notamment  de  petits  sclérotes,  ou  plutôt  de  jeunes  pé- 
rithèces arrêtés  dans  leur  développement.  Cette  fois,  nous  avions 
mis  la  main  sur  des  organes  qui  appartenaient  bien  au  Clado- 
sporium'^ il  fallait  seulement  prouver  cette  relation  d'une  ma- 
nière incontestable. 
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D'autie  parL,  nous  nous  proposâmes  de  dôLtiuiiner  le 
rôle  que  joue  le  Cladosporium  sur  nos  céréales,  car  l'opinion 
émise  sur  ce  sujet  par  divers  savants  était  loin  d'être  unanime, 
et  si  les  uns  l'accusaient  de  parasitisme,  les  autres  n'y  voyaient 
qu'une  conséquence  de  la  maladie  ou  de  la  mort  dos  organes 
attaqués. 

Pour  résoudre  ces  deux  problèmes,  nous  avons  été  obli- 
gé d'étudier  à  nouveau  le  Cladosporium  et  les  autres  formes 
rapportées  à  cette  moisissure,  ce  qui  nous  a  fait  connaître  des 
détails  dignes  d'être  signalés.  Notre  travail  sera  divisé  en 
cinq  chapitres  traitant  du  développement  et  du  polymorphisme 
du  Cladosporium,  de  sa  manière  de  vivre  sur  nos  céréales  et  de 
ses  compagnons  habituels. 

L  Moisissure. 

Ayant  réussi  à  transformer  le  Cladosporium  en  Pénicil- 
lium cladosporioides  Fresen.  (=  Hormodendron  cladosporioides 
Sacc.)  et  en  Dematium  pullulans  de  By,  M.  E.  Laurent  fut 
le  premier  à  démontrer  que  ces  moisissures  constituent  des 
formes  différentes  appartenant  au  même  champignon.  Cette  im- 
portante découverte  a  été  confirmée  bientôt  par  d'autres  myco- 
logistes,  mais  ne  saurait  être  acceptée  sans  réserve  après  les 
belles  recherches  de  M.  Brefeld,  d'après  lesquelles  les 
ascospores  des  Sphaerulina  intermixta,  Dothidea  ribesia,  D, 
fuccinioidps  engendrent  un  mycélium  et  des  conidies  tout- 
à-  fait  semblables  au  Dematium  pullulans. 

Cladosporium  Tierharum  Link. 

Les  conidies  de  cette  forme  sont  habituellement  ovoïdes, 
noncloisonnéos,  ou  divisées  en  deux  à  cinq  cellules  (PL  I  fîg. 
2,  4,  7).  Elles  atteignent  25  [j.  en  longueur  et  10  [x  en  largeur 
pour  la  variété  géante;  dans  la  naine,  ces  dimensions  sont 
deux  fois    plus   petites.     Leur    membrane  est  colorée  en  brun 
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olive  oa  gris,  et  composée  de  globules  réfringents  qui  remplis- 
sent les  mailles  d'un  réseau  de  réfringence  plus  faible  (PL  I 
fig.  4).  La  surface,  généralement  lisse  dans  la  variété  naine,  est, 
au  contraire,  mamelonnée  dans  les  autres,  parce  que  les  globules 
réfringents  de  la  membrane  font  un  peu  saillie  à  l'ex- 
térieur. 

La  faculté  germinative  des  conidies  ne  dure  pas  long- 
temps; après  trois  mois  elle  est  très  affaiblie,  et  à  peu  près 
éteinte  dans  un  an.  Dans  le  liquide  ou  la  gélatine  nutritive, 
la  germination  se  manifeste  en  24  heures  (PL  I  fig.  8),  mais 
ne  peut  pas  se  passer  d'oxygène.  Le  mycélium  se  développe 
dans  le  milieu  nutritif  et  émet  aussi  des  filaments  dressés 
dans  l'air  humide  de  la  chambre  à  culture.  Le  diamètre  des 
filaments  mycéliens  dépend,  tant  de  la  variété  du  Cladosporium, 
que  de  l'aliment  et  de  l'oxygène. 

La  membrane  du  jeune  mycélium  est  mince,  homogène 
et  incolore  ;  sous  l'influence  de  l'oxygène  et  de  la  nutrition,  elle 
s'épaissit  et  se  colore  peu  à  peu  en  brun  olive  ou  grisâtre. 
Déjà  avant  de  se  colorer,  elle  acquiert  une  structure  sembla- 
ble à  celle  des  conidies,  et  reconnaissable  jusqu'au  moment  oii 
la  couleur  devient  trop  forte  (PI.  I  fig.  10,  11).  Les  gros  ma- 
melons qui  la  recouvrent  quelquefois  à  l'extérieur,  indiquent 
sa  tendance  à  la  gélification  (PL  I  fig.   12). 

Dans  deux,  trois  jours,  ou,  si  la  température  était  plus 
basse,  un  peu  plus  tard,  le  mycélium  commence  à  se  couvrir 
de  filaments  conidifères  qui  se  dressent  dans  l'air.  Dans  la 
variété  naine,  le  sommet  du  filament  engendre,  en  bourgeon- 
nant, trois,  quatre  ou  cinq  conidies  de  premier  ordre  ;  celles-ci 
donnent  naissance,  chacune,  au  sommet,  à  deux  ou  trois  co- 
nidies de  deuxième  ordre,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  cinq  ordres 
(PL  I  fig.  6  a).  En  qualité  de  plus  anciennes,  les  conidies  de 
premier  ordre  atteignent  des  dimensions  plus  considérables 
que  les  autres,  surtout  celles  du  dernier.  Dans  la  variété  géante, 
le  filament  engendre  1 — 4  conidies  de  premier  ordre,  celles-ci, 
1 — 2  conidies  de  deuxième,  jusqu'à  trois  ordres,  jamais  d'avan- 
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tage  (PL  I  tig.   1  a).     Les    variétés    intermédiaires   tiennent  le 
milieu  à  cet  égard  (PI.  1  fig.  3  a). 

Après  avoir  produit  le  premier  étage  de  conidies,  le  fi- 
lament recommence  à  pousser  au  sommet,  refoule  l'étage  coni- 
dien  et,  ayant  atteint  une  certaine  longueur,  produit  un  deu- 
xième étage,  ensuite  un  troisième,  etc.  (PI.  I  fig.  1  b,  c,  3  b, 
c,  6  b).  Cette  fonction  périodique  peut  se  répéter  jusqu'à  vingt 
fois  sur  le  même  filament  qui  acquiert  ainsi  une  longueur 
notable. 

Au  contact  de  l'eau,  de  l'alcool^  etc.  les  conidies  se  dis- 
persent immédiatemment,  et  le  filament  dénudé  n'indique  les 
étages  conidiens  que  par  des  excroissances  latérales  et  quel- 
quefois aussi  par  des  courbures  (PI.  I  fig.  5  a,  b).  Pour  cet- 
te raison,  les  cultures  sur  porte-objet  sont  les  seules  qui  se 
prêtent  à  l'étude  de  la  disposition  et  du  développement  des  co- 
nidies sur  leurs  supports. 

Le  mycélium  succombe  à  la  dessiccation;  ses  cellules, 
transportées  à  l'état  frais  dans  un  milieu  nutritif,  germent 
à  l'exemple  des  conidies.  Les  filaments  conidifères  se  compor- 
tent de  la  même  manière. 

Dans  certaines  cultures,  le  mycélium  est  resté  entière- 
ment stérile,  bien  que  les  conditions  y  aient  été  des  meilleures. 

Les  variétés  du  Gladosporium  se  reproduisent  fidèlement 
par  les  conidies.  Nous  ne  pouvons  pas  les  considérer  comme 
races  constantes,  parce  que  nous  les  avons  obtenues  toutes  en 
semant  des  sclérotes  développés  dans  les  tissus  de  nos  céréa- 
les, et  souvent  formés  sur  le  même  mycélium. 

Hormodendron  cladosporioides  Sacc. 

Les  conidies  de  cette  moisissure  décrite  par  G.  Fre- 
senius  sous  le  nom  de  Pénicillium  clados'porioides,  rappel- 
lent beaucoup  celles  du  Gladosporium  nain  ;  mais  leur  forme 
est  plus  variable,  quelquefois  très  allongée.  Elles  mesurent  3 
à  5  (A  en  diamètre  et  4  à  10,  quelquefois  jusqu'à  30  (x  en 
longueur.  Dans  leur  jeunesse,  on  peut  bien  reconnaître  la  struc- 
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tiire  réticulée  de  la  membrane  (PL  I  ûg.    16);  plus  tard,  cette 
structure  est  presque  entièrement  effacée. 

Elles  germent  aussi  promptement  que  les  conidies  du  Clado- 
sporium  et  engendrent  un  mycélium  qui  n'en  diffère,  ni  par 
son  aspect  ou  ses  dimensions,  ni  par  la  structure  intime  des 
membranes.  Les  filaments  conidifères  se  dressent  dans  Tair  et 
produisent  à  leur  sommet  des  conidies  de  premier  ordre,  celles- 
ci  de  deuxième^  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  dix  ordres  (PI.  I  fig. 
14  i  18).  Tout  l'appareil  conidien  ressemble  à  un  arbuscule 
qui  se  désagrège  entièrement  au  contact  de  l'eau  et  se  com- 
pose de  conidies  diminuant,  de  la  base  à  la  superficie,  en 
longueur  et  en  diamètre.  Le  filament  conidifère  s'épuise  par 
cette  fructification  si  abondante  et  ne  possède  pas  la  faculté 
de  reprendre  son  accroissement  terminal  et  de  produire  de 
nouveaux  étages,  comme  c'est  la  règle  pour  le  Cladosporium. 
Sa   longueur  n'est  donc  jamais  considérable  (PI.  I  fig.    15). 

Les  fragments  de  mycélium  et  les  filaments  conidifères 
possèdent  la  faculté  de  germer  dans  un  milieu  nutritif,  mais 
ne  supportent  pas  la  dessiccation. 

Malgré  les  cultures  très  nombreuses  et  d'origine  différente, 
V Hormodendron  ne  nous  a  pas  donné  de  variété  supérieure 
par  les  dimensions  de  ses  conidies,  et  ne  s'est  non  plus  trans- 
formé —  ni  en  Cladosporium^  —  ni  en  Dematium.  Si  son  mycé- 
lium adoptait  quelquefois  l'aspect  d'un  Dematium  stérile,  jus- 
qu'à s'y  méprendre,  il  fructifait  ensuite  comme  un  vrai  Hor- 
modendron. 

Dematium  pullulans  de  Bary. 

Les  filaments  mycéliens  de  cette  forme  sont  tantôt  rami- 
fiés, stériles  ou  peu  fertiles,  tantôt  presque  simples,  mais  doués 
d'une  fertilité  étonnante.  Ceux  de  la  première  variété  donnent 
quelquefois  naissance  à  ceux  de  la  deuxième  et  réciproque- 
ment. Les  cellules  mycéliennes,  jeunes  et  incolores,  produi- 
sent des  conidies  à  leur  surface  ;  elles  perdent  cette  faculté 
avec  l'âge,  ou  plutôt  avec  la  coloration  de  leur  membrane. 
(PI.  I  fig.   19,  20).  La  structure   réticulée    que  nous  avons  re- 
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connue  dans  les    membranes    du   Cladosporium  et  de  VHormo- 
dendron,  est  ici  rarement  distincte  (PI.  I  fig-,   21). 

Le  mycélium  végète  dans  le  milieu  nutritif  et  y  produit 
les  conidies  incolores,  appelées  formes-levûres  par  M.  Lau- 
rent. Celles-ci  naissent  sur  le  sommet  des  cellules  terminales 
et  sur  les  côtés  des  autres;  elles  se  multiplient  exactement  de 
la  même  façon  que  les  conidies  du  Cladosporium  et  de  V Hor- 
dendron^  et  mesurent  10  à  15  (^..  en  longueur  et  4  à  6  u..  en 
diamètre  (PI.  I.  fig.  22). 

Quand  le  liquide  nutritif  s'évapore  peu  à  peu,  les  coni- 
dies se  transforment  en  hypnospores  colorées,  uniccllulaires  ou 
cloisonnées.  Leur  membrane  subit  un  épaississement  considé- 
rable et  se  compose  ensuite  de  trois  couches,  dont  l'extérieure 
est  foncée  et  réticulée,  la  médiane  beaucoup  plus  pâle,  géla- 
tineuse, et  Tintérieure  entièrement  incolore.  La  couche  gélati- 
neuse gonfle  souvent,  devient  muqueuse  et  se  dissout  plus  ou 
moins  dans  le  liquide  ambiant  (PI.  I  fig.  25). 

Les  hypnospores  supportent  parfaitement  la  dessiccation, 
germent  bien  vite  dans  le  liquide  nutritif  (PI.  fig.  26)  et  en- 
gendrent des  mycéliums  dont  la  fertilité  (et  l'aspect  aussi)  est 
très  variable,  quelquefois  absolument  nulle.  Les  cellules  du 
mycélium  peuvent  aussi  se  convertir  en  hypnospores  dont  la 
fonction  est  entièrement  semblable  à  la  précédente. 


Les  observations  que  nous  venons  d'exposer,  prouvent 
d'une  manière  incontestable  l'analogie  des  trois  moisissures 
connues  sous  les  noms  de:  Cladosporium  ^  Ilormodendron  et 
Dematium.  En  eftet,  leur  mycélium  possède  bien  souvent  le 
même  aspect,  et  surtout  la  même  structure  réticulée  de  la 
membrane  qui  a  commencé  son  épaississement.  Rien  de  pareil 
dans  VAlternaria  par  exemple.  La  formation  des  conidies  les 
unes  sur  les  autres  ne  difi'ère  pas  du  tout;  le  filament  qui  les 
produit,  se  comporte  seulement  d'une  manière  spéciale  pour 
chacune    de   ces    trois   moisissures.     Dans     V Ilormodendron^    il 
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s'épuise  par  la  production  abondante  des  conidics  et  perd  la 
faculté  de  se  développer  ultérieurement.  Dans  le  Clados'porium, 
il  reprend  sa  croissance  terminale  après  avoir  formé  chaque 
nouvel  étage  de  conidies  ;  c'est  donc  un  vrai  sympode.  Enfin 
dans  le  Dematium^  le  mycélium  peut  être  entièrement  suppri- 
mé, lorsque  toutes  les  cellules  du  filament  engendrent  des  co- 
nidies latérales;  le  filament  lui-même,  ayant  une  croissance 
indéterminée,  est  pour  ainsi  dire,  un  vrai  monopode. 

A  première  vue ,  les  conidies  du  Dematium  sont  tout 
autres  que  celles  du  Cladosporium  et  de  V Hormodendron.  Cette 
différence  tenant  au  milieu  dans  lequel  elles  se  développent, 
s'efface  presque  entièrement  si  l'on  compare  d'un  côté  les  co- 
nidies incolores,  à  peine  ébauchées,  du  Cladosporium  à  celles 
du  Dematium^  et  de  l'autre,  les  conidies  complètement  mûres 
aux  hypnospores. 

L'argument  décisif  pour  la  relation  de  V Hormodendron 
avec  le  Cladosporium  sera  donné  par  la  germination  des  sclé- 
rotes  dans  un  milieu  nutritif.  11  en  est  autrement  pour  le  De- 
matium. En  répétant  les  expériences  de  M.  E.  Laurent,  nous 
n'avons  jamais  vu  cette  forme  se  développer  dans  les  cultures 
pures  du  Cladosporium.  Conservées  pendant  un  an  à  l'obscu- 
rité, ou  soumises  pendant  un  mois  à  Pinfluence  de  la  lumière, 
les  conidies  du  Cladosporium  ne  reproduisaient  autre  chose  que 
la  forme  et  la  variété-mère. 

II.  Champignon  des  Céréales. 

D'après  Corda,  Fr.  Haberlandt,  A.  B.  Frank,  G. 
Lopriore  et  J.  Kosmahl,  le  Cladosporium  peut  vivre  en 
parasite  sur  nos  céréales  ou  sur  d'autres  plantes  cultivées,  et 
amener  leur  mort;  pour  J.  Kilhn  et  R.  Aderhold,  ce  n'est 
qu'une  moisissure  se  développant  sur  des  organes  malades  ou 
en  voie  de  destruction. 

Le  Cladosporium  infestant  nos  céréales  est  souvent  visi- 
ble à  l'oeil  nU;  et  toujours  reconnaissable  à  l'aide  d'une  loupe. 
Ce  sont  des  pinceaux  noirs  disposés  en  séries  longitudinales  et 
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régulièrement  espacés;  ou  les  trouve  sur  tous  les  organes  ex- 
posés à  l'air  libre,  savoir:  feuilles,  parties  dénudées  du  chaume, 
baies.  (PI.  II  fig,  1,  2,  3,  10).  Un  mycélium  brun  chemine 
dans  les  canaux  subcutanés  remplaçant  le  parenchyme  dissous, 
et  engendre,  au  dessous  des  stomates,  des  faisceaux  de  fila- 
ments qui  traversent  la  fente  du  stomate  pour  se  disjoindre 
à  l'extérieur  et  y  produire  des  conidies  (PL  II  fig.  5,  6,  9). 
Ces  filaments  conidifères  se  font  aussi  jour  à  travers  les  cellu 
les  annexes  du  stomate,  les  cellules  épidermiques  courtes, 
quelquefois  aussi  par  des  fentes  qui  se  forment  sur  la  limite 
des  cellules  épidermiques  longues  (PI.  II  fig.  7 ,  8 ,  11, 
12),  mais  ne  sont  jamais  de  force  à  percer  les  cellules  épi- 
dermiques longues,  évidemment  plus  silicifiées  que  les  autres. 
Les  conidies  qu'ils  engendrent,  caractérisent  une  variété  du 
Gladosporium  plutôt  grande  que  moyenne  (PL  II  fig.  16);  les 
étages  conidiens  ne  sont  pas  aussi  nombreux  que  dans  les  cul- 
tures artificielles,  ni  tant  éloignés  l'un  de  l'autre. 

Le  mycélium  intérieur  émet  souvent  des  ramuscules 
qui  font  saiUie  à  l'extérieur  de  l'organe,  rampent  à  sa  surface 
et  changent  complètement  leur  aspect  habituel.  Ils  prennent  la 
forme  de  bandes  plus  ou  moins  larges,  composées  de  cellules 
courtes,  applaties  et  quelquefois  irrégulières,  et  peuvent  ressem- 
bler à  des  lames  parenchymateuses  (PL  II  fig.  9,  13,  14).  Leur 
fécondité  est  bien  restreinte,  car  ils  n'engendrent  que  des  fila- 
ments conidifères  épars  et  des  corps  arrondis,  parenchyma- 
teux,  encore  plus  rares.  PL  II  fig.   15). 

Le  mycélium  intérieur  peut,  lui  aussi,  produire  des  corps 
sphéroïdes,  parenchymateux,  plus  volumineux  et  beaucoup  plus 
nombreux  que  les  précédents.  Ces  corps  se  développent  au  des- 
sous des  stomates  et  remplacent  les  pinceaux  conidifères,  ordi- 
nairement dans  toute  l'étendue  du  même  mycélium.  Ils  repré- 
sentent les  sclérotes  du  Gladoè'porium^  ou  plutôt  des  périthèces 
non  différenciés  et  arrêtés  dans  leur  développement  (PL  II  fig. 
4,  PL  III  fig.  6,  7). 

L'examen  d'un  blé  qui  approche  de  sa  maturité,  ne  suffit 
pas  pour  déterminer  si  le  Gladosporium  qui    l'a  infesté,  est  un 
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vrai  parasite  ou  non.  Pour  cette  fin,  il  faut  noter  les  condi- 
tions favorables  à  son  extension,  l'époque  de  son  développe- 
ment et  l'état  des  organes  qu'il  attaque.  On  constate  alors,  que 
le  Cladosyarium  n'est  commun  sur  nos  céréales  que  dans  les 
années  humides,  qu'il  n'infeste  jamais  les  organes  verts,  jeunes 
et  sains,  et  ne  se  développe  que  sur  des  organes  touchés  par 
les  intempéries  ou  par  la  vieillesse. 

Il  n'est  pas  douteux  que  les  grains  de  seigle,  prétendus 
nuisibles  et  appelés  Oer-rag  en  Suède,  sont  aussi  misérables 
à  cause  des  conditions  extérieures.  S'ils  contiennent  bien  sou- 
vent du  Cladosportum  ou  du  Dematium  dans  leurs  tissus  exté- 
rieurs (PL  II  fig.  17),  comme  l'ont  trouvé  M.  Erik  s  son  et 
M.  Lopriore,  leur  plus  grand  nombre  en  est  totalement  dé- 
pourvu et  pourtant  tout  aussi  chétif. 

III.  Inoculation  de  la  moisissure. 

Pour  trancher  la  question  de  parasitisme ,  nous  avons 
cherché  à  inoculer  la  moisissure  à  des  feuilles  jeunes  et  vertes 
du  blé  et  du  seigle.  Les  conidies  semées  sur  les  feuilles  des 
plantes  tenues  sous  cloche,  n'ont  donné  que  des  résultats  néga- 
tifs, car  le  mycélium  privé  d'aliment  était  trop  faible  pour 
produire  l'effet  voulu.  Nous  avons  eu  ensuite  recours  à  un 
autre  procédé.  Les  conidies  ont  été  d'abord  semées  dans  de 
la  gélatine  nutritive;  quand  leur  germination  s'était  accomplie, 
après  un  ou  deux  jours,  nous  coupions  la  gélatine  pour  en 
appliquer  des  particules  aux  plantes  végétant  sous  cloche.  Lors- 
que c'était  le  Dematium^  celui-ci  produisait  des  conidies  incolo- 
res qui  dissolvaient  la  gélatine  et  se  transformaient  ensuite 
en  hypnospores.  Les  particules  contenant  V Hormodendron  se 
couvraient  bientôt  de  très  nombreux  filaments  conidifères,  mais 
le  mycélium  ne  s'introduisait  jamais  dans  les  tissus  de  la 
plante.  Le  Clados'porium  se  comportait  de  la  même  manière 
pendant  la  saison  chaude. 

Les  expériences  arrangées  pendant  la  saison  froide  avec 
le   Clados'porium  ont  été  les  seules  couronnées  de  succès.     Sou- 
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vent  les  particules  de  gélatine  ne  produisaient  plus  de  filaments 
conidifères  ou  n'en  produisaient  qu'en  nombre  insignifiant,  mais 
elles  se  couvraient,  en  revanche,  d'un  duvet  incolore,  composé  de 
filaments  mycéliens  bien  délicats.  Quant  un  filament  rampant  à  la 
surface  de  la  feuille,  se  trouvait  immédiatement  au  dessus  d'un  sto- 
mate, il  s'en  ressentait  notablement,  s'épaississait,  se  colorait  au 
dessus  de  la  fente  et  y  engageait  son  sommet  ou  un  ramuscule 
formé  à  cet  endroit  (PI.  III  fig.  1,  2,  3).  Bien  souvent  l'ino- 
culation ne  s'opérait  pas  avec  cette  facilité,  et  le  filament, 
avant  de  pénétrer  dans  la  fente,  donnait  naissance  à  une  pe- 
lote arrondie  ou  conique  (PI.  III  fig.  4,  5). 

Une  fois  engagé  dans  la  cavité  aérienne  sous  le  stomate, 
le  filament  du  Cladosporium  se  ramifie  en  pinceau  et  touche 
aux  cellules  voisines.  Dès  lors  son  sort  dépend  entièrement  des 
conditions  auxquelles  sera  soumise  la   plante  elle-même. 

Si  on  enlève  la  cloche  qui  entretenait  l'humidité  dans 
l'atmosphère  ambiante,  et  si  on  laisse  croitre  le  blé  dans 
l'atmosphère  du  laboratoire,  toutes  les  parties  de  la  feuille  qui 
ont  été  recouvertes  par  le  mycélium  extérieur,  meurent  et  se 
dessèchent,  et  avec  eux  le  champignon  inoculé. 

Dans  le  cas  contraire,  lorsqu'on  laisse  la  cloche,  et  mieux 
encore,  si  on  coupe  les  feuilles  déjà  attaquées  et  les  conserve 
dans  des  éprouvettes  bouchées,  dont  l'air  est  saturé  d'hu- 
midité, les  feuilles  jaunissent  avec  le  temps  et  constituent  un 
terrain  favorable  au  développement  ultérieur  du  Cladosporium. 
Son  mycélium  se  répand  alors  dans  les  méats  intercellulaires 
et  finit  par  produire  des  filaments  conidifères  et  souvent  aussi 
des  sclérotes  se  convertissant  plus  tard  en  périthèces. 

Les  filaments  conidifères  nés  ainsi  au  sein  des  feuilles 
jeunes,  font  saillie  à  l'extérieur  par  les  fentes  des  stomates  et 
les  cellules  épidermiques  courtes,  quelquefois  par  les  bases  des 
poils  ou  par  les  fentes  produites  entre  les  cellules  épidermiques 
longues.  Les  sclérotes  se  forment  généralement  sous  les  stoma- 
tes; ce  sont  d'abord  de  petites  pelotes(Pl.  II  fig.  18)  qui  augmen- 
tent peu  à  peu  leurs  dimensions,  se  colorent  à  l'approche  de  la  ma- 
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turité  et  rompent  souvent  l'épiderme  qui  les  recouvrait  au  dé- 
but (PI.  II  fig.  22,  23). 

Les  conséquences  de  l'inoculation  sont  quelquefois  plus 
manifestes  qu'à  l'état  spontané.  Le  mycélium  intérieur  ne  se 
borne  plus  à  des  filaments  épars,  cheminant  dans  les  méats 
intercellulaires  ou  les  canaux  aérifères,  mais  se  développe 
avec  une  telle  vigueur  qui'il  rompt  l'épiderme,  forme  un  cous- 
sinet extérieur,  composé  de  filaments  enchevêtrés,  et  peut  eu 
même  temps  produire  des  filaments  conidifères  et  des  sclérotes 
(PL  II  fig.   19,  20). 

Pour  décider  si  le  Gladosporium  ne  pourrait  pas  attaquer 
le  blé  au  moment  de  la  germination,  nous  avons  mélangé,  en 
semant,  les  graines  de  blé  avec  une  multitude  de  conidies  et 
du  mycélium  de  la  moisissure.  Les  plantes  qui  en  sont  venues, 
se  portaient  admirablement  et  ne  trahissaient  jamais  la  présence 
du   Gladosporium. 

Nous  croyons  que  toutes  ces  expériences  prouvent  suffi- 
samment que  le  Gladosporium  n'est  pas  en  état  d'attaquer  les 
organes  jeunes  du  blé  dans  les  conditions  normales,  et  que 
l'accusation  de  parasitisme  facultatif,  portée  contre  lui  par  plu- 
sieurs savants,  a  été  injuste.  C'est  tout  bonnement  un  sapro- 
phyte qui  se  plaît  dans  les  conditions  portant  préjudice  à  la 
santé  de  nos  céréales,  s'introduit  alors  dans  leurs  tissus, 
s'y  étend  et  fructifie  de  deux  manières. 

IV.  Sclérotes  et  périthèces. 

A  l'état  spontané,  nous  n'avons  jamais  trouvé  dans  le 
blé  et  le  seigle  des  périthèces  appartenant  au  Gladosporium. 
Les  corps  sphériques  qui  en  sont  les  ébauches,  peuvent  être 
désignés  comme  sclérotes,  bien  qu'ils  ne  répondent  pas  au 
rôle  de  sclérotes  dans  les  Glartceps,  Sclerotinia,  Goprinus.^  Ty- 
phula  etc. 

Ces  corps  mentionnés  plus  d'une  lois  dans  les  chapitres 
précédents,  ont  une  structure  })arenchymatique  et  ne  contien- 
nent pas  de  méats  intercellulaircs.     Les  cellules  corticales  sont 
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assez  pauvres  en  contenu;  leurs  membranes,  assez  minces 
et  colorées.  Les  cellules  intérieures  sont  gorgées  d'huile  grasse; 
leurs  membranes,  très  minces  et  incolores  (PL  II  fig.  21,  III 
fig.  6). 

Dans  de  la  gélatine  nutritive,  les  sclérotes  germent  au 
bout  d'un  ou  deux  jours  et  se  hérissent  de  filaments  mycé- 
liens,  dirigés  en  sens  radial,  souvent  très  nombreux  (PL  III 
fig.  8^  9)  et  partant  des  cellules  intérieures,  peut-être  aussi  de 
quelques-  unes  des  corticales.  Après  trois  ou  quatre  jours,  le 
mycélium  commence  à  fructifier.  Tantôt  c'est  V Hormodendron^ 
mais  plus  souvent,  c'est  le  Cladosporium  en  sa  variété  géante, 
moyenne  ou  naine.  Toute  la  touffe  issue  du  même  sclérote 
donne  une  fructification  uniforme.  A  cette  règle  générale,  les 
exceptions  sont  très  rares,  car  il  ne  nous  est  arrivé  que  deux 
ou  trois  fois  de  trouver  des  branches  éparses  d'une  variété  de 
Cladosporium^  mélangées  à  la  touffe  d'une  autre. 

Comme  nous  Lavons  déjà  dit  dans  le  chapitre  précédent, 
les  sclérotes  se  transforment  immédiatement  en  périthèces,  sur 
les  organes  du  blé  auxquels  le  Gladosporiuyn  a  été  préalablement 
inoculé  d'une  manière  artificielle.  Le  tissu  intérieur  du  sclé- 
rote forme  d'abord  le  col  qui  rompt  son  écorce;  lui-même,  il 
est  peu  à  peu  remplacé  par  les  thèques  qui  prennent  nais- 
sance au  fond  du  flacon  (PL  III  fig  13).  Si  les  sclérotes  ont 
été  soudés  les  uns  aux  autres,  ils  se  changent  en  périthèces 
composés  de  façon  différente  (PL  II  fig.  22,  24). 

Des  périthèces  identiques,  mais  beaucoup  plus  volumi- 
neux et  très  nombreux,  se  développent  aussi  sur  ces  particules 
de  gélatine  nutritive  qui,  placées  sur  les  feuilles  pendant  la 
saison  froide,  donnent  un  mycélium  presque  stérile.  Ces  parti- 
cules se  couvrent  tantôt  de  périthèces  isolés,  tantôt  d'un  stro- 
ma  parenchymateux ,  coloré ,  reliant  des  périthèces  bien 
plus  nombreux  (PL  III  fig.  12).  Lorsque  le  mycélium  de  ces 
particules  est  épuisé  par  la  production  des  conidies,  il  n'en- 
gendre qu'un  petit  nombre  de  périthèces,  ou,  plus  souvent,  il 
n'en  donne  plus  du  tout. 
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Les  périthèces  de  cette  provenance  mesurent  0,3  à  0,4  mm 
en  hauteur  et  0,15  à  0,20  mm.  en  diamètre.  Ils  portent  sou- 
vent des  filaments  conidifères  du  Cladosporium  à  leur  surface 
et  surtout  à  leur  col  (PL  III  fig.  10).  Placés  pour  quelques 
jours  dans  une  'atmosphère  bien  humide,  ils  se  couvrent  de 
filaments  conidifères  bien  nombreux  (PI.  III  fig.  11).  Les  pa- 
raphyses  leur  manquent.  Les  thèques  renferment  huit  spores 
bicellulaires,  incolores;  la  spore  terminale  est  généralement 
plus  grande  que  les  autres  et  atteint  28  ]j..  en  longueur  et 
6,5  [J^.  en  diamètre  (PL  III  fig.   14,   15). 

Cette  fructification  supérieure  du  Cladosporium  repré- 
sente une  espèce  du  genre  Sphaerella  que  nous  proposons  de 
nommer  Sphaerella  Tulasnei^  parce  qu'elle  nous  paraît  inconnue 
jusqu'aujourd'hui. 

S'il  restait  encore  quelque  doute  sur  la  relation  indiquée 
entre  les  périthèces  en  question  et  le  Cladosporium^  il  serait 
levé  entièrement  par  la  culture  des  ascospores.  Celles-ci  ger- 
ment dans  la  gélatine  nutritive  avec  une  rapidité  remarquable. 
En  six  heures,  chaque  cellule  de  la  spore  avait  poussé  un  ou 
deux  rudiments  de  branches  mycéliennes  (PL  III  fig.  16).  En 
24  h.,  le  filament  mycélien  atteignait  0,5  mm.  en  longueur, 
était  divisé  en  nombreuses  cellules  et  commençait  à  se  rami- 
fier (PL  III  fig.  17).  En  48  h.,  le  mycéhum  avait  déjà  pris 
un  développement  considérable  et  produisait  quelquefois  les 
premières  conidies.  Après  trois  jours,  tous  les  mycéliums  sont 
fructifies  en  Cladosporium  herharum^  et  ne  diffèrent  nulle- 
ment des  mycéliums  d'origine  conidienne,  sauf  qu'ils  portent 
souvent  d'autres  organes,  dont  la  signification  nous  est  restée 
obscure.  Ces  organes,  d'abord  terminaux  ensuite  intercalaires, 
tiraient  leur  origine  des  cellules  renflées,  divisées  en  sens  trans- 
versal et  longitudinal,  et  se  trouvaient  quelquefois  dans  le  voi- 
sinage immédiat  des  filaments  conidifères  (PL  III  fig.    18,  19). 

V.  Compagnons  du  Cladosporium  sur  le  blé. 

Les  petites  Sphériacées  que  nous  nous  proposons  d'exami- 
ner, sont  aussi  vulgaires  que  le   Cladosporium  et  se  présentent 
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en  forme  de  conceptacles  arrondis^  cachés  sous  les  stomates 
et  disposés  par  conséquent  en  séries  régulières.  Leur  manière 
de  vivre  dans  les  organes  de  nos  céréales,  ainsi  que  l'époque 
de  leur  développement,  ressemblent  à  un  tel  degré  au  Cladospo- 
rium,  que  nous  avons  crû  utile  de  résumer  ici  les  observations 
qui  les  concernent. 

Le'ptospJiaeria  triticî  Pass. 

Les  périthèces  de  ce  champignon  sont  très  communs 
dans  les  limbes,  et  rares  dans  les  gaines  foliaires;  cependant 
ils  n'y  abondent  jamais.  Ce  sont  de  petits  flacons  dont  le  col 
soulève  le  stomate  et  le  déchire  ordinairement  (PI.  IV  fig.  1). 
Les  spores,  colorées  et  divisées  en  quatre  cellules,  lèvent  en 
deux  jours  dans  la  gélatine  nutritive  (PI.  IV  ^g.  2,  3)  et  don- 
nent naissance  à  un  mycélium  délicat,  restant  presque  incolore 
et  produisant  des  périthèces  au  bout  de  quelques  semaines. 
Les  rudiments  des  périthèces  ressemblent  tout-à-fait  à  ceux 
qui  ont  été  figurés  par  MM.  Gibelli  et  Griffini  pour 
leur  Vhosj)ora  Alternariae  [^ PI.  herbarum),  et  se  dévelo})pent 
aux  dépens  d'une  série  de  cellules  mycéliennes  qui  augmentent 
en  volume  et  se  divisent  en  tout  sens  (PL  IV  fig.  4).  Les  pé- 
rithèces adultes,  formés  en  liberté,  se  distinguent  souvent  par 
un  col  assez  long  (PI.  IV  fig  7).  Le  mycélium  ne  produit  ja- 
mais d'autres  organes  de  fructification;  les  cellules  arrondies, 
réunies  en  séries  ou  en  grappes,  très  fréquentes  dans  les  vieilles 
cultures,  ne  sont  pas  comparables  à  un  appareil  conidien 
(PL  IV  fig.  6). 

Pour  faire  pénétrer  le  mycélium  du  Leptosphaerîa  dans 
les  tissus  du  blé,  nons  avons  dû  recourir  aux  particules  de  gé- 
latine nutritive  qui  contenaient  ce  mycélium  à  l'état  jeune. 
L'inoculation  réussissait  comme  pour  le  Cladosporium^  s'opé- 
rait de  la  même  manière  (PL  IV  fig.  8,  9)  et  amenait  le  même 
résultat.  Le  mycélium  ne  pouvait  végéter  et  envahir  les  tissus 
bien  portants,  mais  bien  ceux  qui  se  trouvaient  à  l'état  mor- 
bide; à  cette  condition,  il  engendrait  dans  ces  tissus,    des  pé- 
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rithèces    que    n'accompagnait    aucune  autre  fructification.    Par 
conséquent,  le  Leptosphaeria  tritici  n'est  nullement  j)arasite. 

Phoma  secalinum   nob. 

Il  parait  qtie  ces  spermogonies,  aussi  communes  dans  les 
organes  végétatifs  des  céréales  que  le  Gladofiporium^  n'ont  pas 
été  décrites  ;  nous  leur  donnerons  donc  ce  nom  provisoire. 
Elles  se  développent,  comme  les  périthèces  du  Leptosphaeria^ 
au-dessous  des  stomates  et  présentent  pour  cette  raison,  une 
disposition  en  séries  régulières  (PL  IV  fig.   10). 

Les  parois  du  conceptacle  sont  tapissées  par  des  stérig- 
mes  en  palissade,  courts  et  unieellulaires  près  de  l'ostiole,  plus 
longs  et  pluricellulaires  au  fond  de  l'organe.  Toutes  les  cellules 
du  stérigme  sont  propres  à  produire  des  microconidies;  la  cel- 
lule terminale  rappelle  une  cloche  par  sa  forme  (PI.  IV  fig. 
11,  14). 

Les  microconidies  ont  la  forme  de  bâtonnets  minuscules, 
plus  ou  moins  arqués,  longs  de  M)  [j.  et  larges  de  0,5  [^..  Elles 
s'échappent  par  l'ostiole  du  conceptacle  et  la  fente  du  stomate 
qui  le  recouvre;  la  substance  muqueuse  qui  les  relie,  provient 
de  la  gélification  des  stérigmes  (PL  IV  fig.  12,  13).  Nous 
n'avons  pas  réussi  à  les  faire  germer. 

Le  développement  des  spcrmogonies  est  facile  à  étudier 
à  cause  de  leur  fréquence.  Dans  des  pelottes  homogènes  au 
début,  l'écorce  se  différencie  peu  à  peu  en  commençant  par 
la  base;  le  tissu  intérieur,  composé  de  filaments  dirigés  vers 
le  stomate,  se  dissont  pour  former  la  cavité  qui  se  couvre  de 
stérigmes  (PL  IV  fig.    15,   16,    17,   18). 

Septoria  graniînîs  Desm. 

Les  pycnides  connues  sons  ce  nom,  accompagnent  con- 
stamment le  Phoma  secalinum  et  paraissent  être  formées  snr  le 
même  mycélium.  Leurs  parois  colorées  sont  tapissées  de  sté- 
rigmes courts,  bicellulaires,  se  prolongeant  en  stylospores;  leur 
ostiole  correspond  toujoufs  à  la  fente  du  stomate  (PL  IV  fig.  19). 
Les  stylospDres,    droites  ou  arquées,    plus    ou  moins    atténuées 
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sur  les  bouts,  sont  incolores,  divisées  en  deux  à  quatre  cellu- 
les, longues  jusqu'à  45  (/.  et  larges  de  1,5  à  2  [j.  (PL  IV  fîg.  20). 
Elles  germent  facilement  dans  la  gélatine  nutritive  lorsqu'elles 
sont  fraiches.  En  24  h.  elles  gagnent  beaucoup  en  diamètre  et 
surtout  en  longueur,  se  divisent  en  cellules  plus  nombreuses. 
Dans  deux  jours,  c'est  déjà  un  filament  garni  de  ramifica- 
tions faisant  un  angle  aigu  (PL  IV  fig.  21,  22).  Dans  trois 
jours,  le  mycélium,  raide  d'aspect  à  cause  de  sa  ramification, 
commence  à  produire  les  premières  conidies  étranglées  à  leur 
base  (PL  IV  fig.  23,  24).  Dans  quatre  jours,  le  mycélium  est 
tout  hérissé  de  conidies  semblables  aux  stylospores,  mais  un 
peu  moindres  (PL  IV  fig.  25,  26,  27). 

Les  conidies  en  question  dissolvent  la  gélatine,  se  dis- 
persent et  ne  tardent  pas  à  germer,  au  cas  où  elles  trouvent 
dans  le  liquide  une  nourriture  suffisante. 

En  écrasant  les  spermogonies  du  Photna  secalinum^  il  nous 
est  arrivé  plusieurs  fois  de  voir  en  sortir  des  bâtonnets  to- 
talement semblables  aux  stylospores  du  Sepforia  graminis^  mé- 
langés aux  mieroconidies.  Cette  observation,  ainsi  que  la  co- 
lialjitation  constante  de  ces  deux  formes,  nous  permettent  de 
conclure  que  ces  conceptacles  appartiennent  au  même  cham- 
pignon. Avec  le  Sphaerella  Tulasnei  ils  n'ont  rien  de  commun. 


Explication  des  figures. 

PLANCHE  I. 
Clndosporium  herbarum  Lk. 

Fig.  1.  Filaments  conidifères  de  la  variété  géante,  issue  d'un  sclé- 
rote.  a  =  avec  un  étage  de  conidies,  b  =  a.vec  trois  étages,  c  —  avec  six  éta- 
ges. Grossissement  :  250  diamètres. 

Fig.  2.     Conidies  de  cette  variété,  examinées  dans  de  l'eau  Gr.  650. 

Fig.  3.  Filaments  conidifères  d'une  variéré  moyenne,  issue  des  co- 
nidies  développées    sur  le  blé.  a  =  filaments  jeunes,   insérés  sur  les  rameaux 
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aériens  du  mycélium,  />=:  filament,  ayant  repris  sa  croissance  après  avoir 
produit  deux  étages,  c  =  filament  semblable,  muni  de  six  étages.  Gr.  250. 

Fig.  4:.  Conidies  de  cette  variété,  examinées  dans  de  l'eau.  L'une 
d'elles  en  coupe  transversale  optique.  Gr.   1125. 

Fig.  5.  Filaments  de  la  même  variété,  examinés  dans  de  l'eau. 
Toutes  les  conidies  s'en  sont  détachées  en  laissant  l'empreinte  de  leurs 
étages.  Gr.   250. 

Fig.  6.  Filaments  conidifères  de  variétés  petites,  a  =  insérés  sur  le 
mycélium  aérien,  6  =  issus  d'un  sclérote.  Gr.  250. 

Fig.  7.     Conidies  de  la  variété  naine,  celle  de  la  fig.  6  b.  Gr.  650. 

Fig.  8.  Conidies  de  la  variété  moyenne,  germant  dans  la  gélatine 
nutritive.  Semis  de  24?  h.  Gr.  325. 

Fig.  9.  Mycélium  avec  ramuscules  pointus,  terminés  par  une  cellule 
arrondie  plus  ou  moins  détachée.  Le  semis  de  24;  h.  a  été  couvert  par  une 
lamelle  de  verre  et  dessiné  après  les  deux  jours  suivants.  Gr.  825. 

Fig.  10.  Particules  de  mycélium  incolore,  manifestant  déjà  la  struc- 
ture réticulée  en  a  (coupe  optique),  et  mamelonnée  en  b  (vue  extérieure). 
Gr.  1125. 

Fig.  11.  Particules  de  mycélium  coloré,  en  coupe  optique,  a  =  avec 
contenu  des  cellules,  6  =  membrane  seule,  c  =  particule  de  filament  conidi- 
fère.  Gr.  1125. 

Fig.  12.  Particule  de  mycélium  incolore,  couvert  de  gros  mamelons 
gélatineux.  Gr.   1125. 

Fig.  13.  Particule  de  mycélium  incolore,  ancien,  mais  plus  profon- 
dement plongé  dans  de  la  gélatine.  Sa  membrane  est  stratifiée.  Gr.   1125. 

Hormodendron  cladosporioides  Sacc. 

Fig.  14;.  Filament  conidifère  âgé,  produit  par  un  mycélium  qui  s'est 
développé  d'un  sclérote.  Gr.  250. 

Fig.  15.  Filaments  semblables,  ayant  perdu  leurs  conidies  dans  de 
l'eau,  a  =  Gr.  250,  b  =  Gv.  610. 

Fig.  16.  Conidies  examinées  dans  de  l'eau;  la  structure  réticulée 
de  la  membrane  est  manifeste  dans  les  plus  jeunes.  Gr.   1125. 

Fig.  17.  Conidies  germant  dans  la  gélatine  nutritive.  Semis  de  24  h. 
Gr.  325. 

Fig.   18.     Filaments  conidifères  jeunes.  Gr.  250. 

Deniatium  pullulans  de  By. 

Fig.  19.  Ramuscule  avec  une  partie  colorée,  stérile,  et  l'autre  in- 
colore, un  peu  fertile.  Culture  en  liquide  nutritif.  Gr.  (UO. 

Fig.  20.  Terminaison  d'un  ramuscule  très  fertile.  Culture  de  5  jours, 
dans  de  la  gélatine.  Les  cellules  jeunes  sont  entourées  chacune  d'un  anneau 
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composé  de  couldies;  les  cellules  plus  âgées  se  cachent  presque  entièrement 
sous  les  amas  plus  ou  moins  sphéroïdes.  Gr.  130. 

Fig.  21.  Ramuscule  coloré,  dont  la  membrane  est  réticulée  et  ma- 
melonnée. Gr.   1125. 

Fig.  22.  Formation  de  conidies  les  unes  par  les  autres,  dans  la  gé- 
latine nutritive.  Elles  sont  insérées  sur  un  filament  qui  correspond  à  la 
partie  terminale  de  la  fig.  20.  Gr.  410. 

Fig.  28.  Jeunes  individus  issus  de  conidies  et  produisant  leur  nou- 
velle génération.  Gr.  610. 

Fig.  24.  Conidies  en  copulation  dans  un  milieu  nutritif  épuisé. 
Gr.  610. 

Fig.  25.  Conidies  transformées  en  hypnospores  par  la  dessiccation 
lente  du  liquide  nutritif.  L^ine  d'elles  a  engendré,  en  attendant,  une  nou- 
velle conidie.  Coupes  optiques  longitudinales  et  transversales.  Gr.  1125. 

Fig.  26.  Hypnospore  germant  dans  la  gélatine  nutritive.  Semis  de 
24  h    Gr.  325. 

PLANCHE  II. 

Cladosporium  des  céréales. 

Fig.  1.  Epi  de  blé,  avec  baies  couvertes  de  pinceaux  conidiens. 
a -grandeur  naturelle,  /-'  =  épillet  isolé.  Gr.  2. 

Fig.  2.  Partie  de  la  gaîne  foliaire,  couverte  de  pinceaux  disposés 
en  séries.  Même  blé.  Gr.  4. 

Fig.  3.     Même  blé,  très  attaqué  par  le  Cladosporium.  Gr.  natur. 

Fig  4.  Partie  de  la  gaîne  contenant  du  Phoma  et  trois  séries  doubles 
de  sclérotes  du  Sphatrella  Tulasnei.  Ceux-ci  sont  plus  grands  que  les  sper- 
raogonies  du  Photna,  et  disposés  sur  les  bords  d'une  bande  grisâtre  (mycé- 
lium intérieur).  Gr.  5/2. 

Fig.  5.  Stomate  de  la  gaîne  de  seigle.  Un  filament  conidifère 
s'échappe  de  la  fente.  Gr.  325. 

Fig.  6.  Coupe  du  limbe  foliaire  de  seigle.  Le  mycélium  pénètre 
dans  les  cellules-annexes  du  stomate;  les  filaments  conidifères  traversent 
sa  fente.  Gr.  445. 

Fig.  7.  Préparation  semblable.  Les  filaments  conidifères  s'échappent 
par  la  fente  du  stomate  et  par  sa  cellule-annexe  gauche.  Gr.  400. 

Fig.  8.  Chaume  de  blé.  Les  filaments  conidifères  partent  d'un  pe- 
loton intérieur  et  traversent  les  cellules-annexes  et  la  fente.  Gr.  445. 

Fig.  9.  Gaîne  de  seigle  vue  à  l'extérieur.  Pinceau  de  filaments 
conidifères  perçant  le  stomate,  et  accompagné  d'un  ramuscule  épiphyte. 
Gr.  325. 

Fig.  10.  Préparation  semblable.  Sauf  un  seul  stomate  marqué  par 
un  X ,  tous  les  autres  ont  servi  de  passage  aux  pinceaux  plus  ou  moins 
fournis.  Gr.  18. 


Fig.  11.  Préparation  semblable.  Les  filaments  conîdifères  percent 
une  cellule  épidermîque  courte.  Gr.  825. 

Fig.  12.  Chaume  de  blé.  Le.s  filaments  conîdifères  s'échappent  par 
une  fente  formée  à  la  limite  des  cellules  épidermiques  longues.  Gr.  325. 

Fig.  13.  Préparation  analogue.  Filaments  conîdifères  et  ramuscules 
épiphytes  perçant  les  cellules-annexes  du  stomate  et  la  fente.  Gr.  400. 

Fig.  14.  Gaîne  de  seigle.  Le  mycélium  épiphyte,  sorti  par  les  cellules- 
annexes,  a  pris  un  aspect  parenchymateux  et  engendre  quelques  filaments 
conîdifères.  Gr.  325. 

Fid.  15.  Gaîne  de  seigle.  Mycélium  épiphyte,  donnant  naissance 
à  un  sclérote  et  à  quelques  filaments  conîdifères.  Gr.  300. 

Fig.   16.     Conidies  disséminées  sur  In  gaîne  de  blé.  Gr.   610. 

Fig.  17.  Grain  de  seigle  attaqué  par  le  champignon.  Les  hypnospo- 
res  (Dematium?)  se  sont  développées  djins  les  cellules  du  péricarpe,  et,  en 
plus  grande  abondance,  entre  le  péricarpe  et  la  graine.  La  couche  gélati- 
neuse a  est  envahie  par  un  mycélium  dont  les  ramifications  pénètrent  dans 
les  cloisons  radiales  de  l'assise  à  aleurone  b.  Gr.  400. 

Sphaerella    Tulaanei  nob. 

Fig.  18.  Rudiment  d'un  sclérote,  développé  sous  un  stomate.  Lim- 
be foliaire  de  blé,  auquel  le  Cladosporium  fut  inoculé  d'une  manière  artifi- 
cielle. Gr.  400. 

Fig  19.  Coupe  d'une  feuille  de  blé,  à  laquelle  a  été  inoculé  le  Cla- 
dosporium.   Son  tissu  inerte    est  envahi  par  un  mycélium    qui  a  produit  un 

sclérote  et  des  filaments  conîdifères    Gr    57. 

Fig.  20.  Préparation  semblable.  Un  sclérote  et  un  coussinet  garni 
de  filaments  conîdifères,  ont  pris  naissance  sur  le  mycélium  interne,  et 
rompu  l'épidermè  de  la  feuille.  Gr.  57. 

Fig    21.     Sclérote  de  la  figure  précédente,  Gr.  325. 

Fig.  22.  Blé  inoculé.  Coupe  de  la  feuille  avec  un  sclérote  ayant 
formé  deux  cols.  Gr.  85. 

Fig.  2.3.  Préparation  semblable.  Trois  sclérotes  réunis  par  un  stroma. 
Celui  de  droite  est  déjà  muni  d'un  col  et  contient  de  jeunes  thèques. 
Gr.  85. 

Fig.  24.  Préparation  semblable.  Jeune  perithèce  muni  de  deux  cols 
et  portant  deux  filaments  conîdifères.  Les  thèques  ne  renferment  pas  encore 
de  spores,  Gr.  85. 

PLANCHE    III. 

Tnocul'ition    du    Cladosporium. 

Fig.  1.  Coupe  transversale  du  limbe  foliaire  de  blé.  Le  mycélium 
s'introduisant  par  la  fente  du  stomate,  émanait  d'un  morceau  de  gélatine 
nutritive.  Gr.  445. 


â06  UKSUivrès 

Fig.  2.     Piéparation   semblable.   Gr.  MB. 

Fig.  3.     Coupe  parallèle  à  la  surface.  Gr.  445. 

Fil?.  4.  Préparation  semblable.  Avant  de  pénétrer  dans  le  stomate, 
le  mycélium  a  formé  un  peloton  arrondi.  Gr.  445, 

Fig.  5.  Coupe  transversale.  Le  peloton  extérieur  a  ensuite  déchiré 
le  stomate.  Gr.  445. 

Sphaerella    Tulasnei  nob. 

Fig.  6.  Coupe  de  la  gaîne  de  seigle  récolté  dans  les  champs.  Sclé- 
rote  ayant  commencé  à  former  le  col.  Gr.  .325. 

Fig.  7.  Préparation  semblable.  Sclérote  entier,  muni  d'un  filament 
conidifère.  Gr.  325. 

Fig.  8.  Sclérote  de  la  même  origine,  après  un  séjour  de  24  h.  dans 
de  la  gélatine  nutritive.  Le  mycélium  qui  s'en  développe  a  plus  tard  fruc- 
tifié en  Cladosporiuni.  Gr.  57. 

Fig.  9.  Sclérote  semblable,  trois  jours  après  son  immersion  dans  la 
gélatine  nutritive.  Le  mycélium  a  ensuite  fructifié  en  Horinodeniron  (PI.  I. 
fig.   14).   Gr.  57, 

Fig.  10.  Périthèces  développés  sur  les  particules  de  gélatine  ayant 
servies  à  l'inoculation.  Leur  écorce,  surtout  au  col,  émet  des  filaments  coni- 
difères.  Gr.  48. 

Fig.  11.  Périthèces  de  la  même  origine,  entretenus  pendant  quatre 
jours  dans  une  chambre  humide  (cellule  Van  Tieghem).  Les  filaments  pro- 
duits par  leur  écorce  sont  garnis  de  conidies.  Gr.  48. 

Fig.  12.  Coupe  d'une  particule  de  gélatine  gorgée  de  mycélium  et 
couverte  par  le  stroma  parenchymateux,  dans  lequel  sont  partiellement 
enfoncés  les  périthèces.  L'un  de  ces  périthèces  porte  au  sommet  un  pinceau 
de  filaments  conidifères.  Gr.  57. 

Fig.  13.  Coupe  longitudinale  d'un  petit  périthèce,  développé  sur  du 
blé  inoculé.  Les  deux  thèques  contiennent  des  spores,  Gr.  325. 

Fig.  14.  Deux  thèques  proches  de  la  maturité,  tirées  d'un  péri- 
thèce volumineux.  Gr.  445. 

Fig.  15.     Thèque  avec  spores  mûres.  Gr.  400. 

Fig.  16.  Ascospores  commençant  à  germer  dans  la  gélatine  nutri- 
tive, 6  heures  après  avoir  été  semées.  Gr.  325. 

Fig.  17.  Culture  âgée  de  24  h.  Au  milieu  du  filament  mycélien 
l'ascospore  est  encore  reconnaissable.  Gr.  250. 

Fig.  18.  Mycélium  âgé  de  trois  jours.  Sommets  avec  cellules  ren- 
flées et  plus  tard  cloisonnées,  a,  e.  Gr.  325.  i,  c,  d.  Gr.  250. 

Fig.  19.  Mycélium  âgé  de  six  jours.  Les  organes  ellipsoïdes  colo- 
rés se  trouvent  dans  le  voisinage  immédiat  des  filaments  conidifères. 
Gr.  250. 
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PLANCHE  IV. 

Leptosphaerla  tritici  Pass. 

Fig'.  1.  Coupe  longitudinale  d'un  périthèce  adulte.  Limbe  foliaire 
de  seigle.  Gr.  445. 

Fig.  2.     Thèque  adulte,  tirée  d'un  périthèce  bien  développé.  Gr.  610. 

Fig.  3.  Germination  des  ascospores,  semées  deux  jours  auparavant. 
Gr.  610. 

Fig.  4f.  Rudiments  normaux  de  péritbèces.  Culture  sur  porte-objet. 
Gr.  610.' 

Fig.  5.  Rudiments  avortés  de  péritbèces.  Culture  plus  ancienne^ 
Gr.  445. 

Fig.  6.  Cellules  en  chapelets  et  en  grappes  formées  dans  un  mycé- 
lium ancien.  Gr.  445. 

Fig.  7.  Péritbèces  développés  dans  une  culture  sur  porte-objet. 
Gr.  40. 

Fig.  8.  Coupe  transversale  du  limbe  foliaire  de  seigle.  Inoculation 
à  l'aide  du  mycélium  sortant  des  particules  de  gélatine.  Gr.  445. 

Fig.  9.  Préparation  semblable.  Le  mycélium  envahit  les  tissus  de 
la  feuille  ayant  perdu  sa  couleur  verte.  Gr.  445. 

Phoma  Secalinum  nob. 

Fig.  10.  Epiderme  détaché  de  la  gaine  foliaire  do  blé.  Les  stomates 
libres  ont  été  marqués  par  un  x  ;  les  autres  recouvrent  des  conceptacles 
solitaires,  quelquefois  géminés.  Gr.  18. 

Fig.  11.  Conceptacle  adulte,  en  coupe  axile.  Gaîne  de  seigle. 
Gr.  325. 

Fig.  12.  Conceptacle  dont  la  palissade  est  devenue  entièrement  gé- 
latineuse; sa  cavité  contenait  encore  de  nombreuses  microconidies.  Gr.  325. 

Fig.  13.     Microconidies  échappées  du  conceptacle.  Gr.   1125. 

Fig.  14.  Stérigmes  du  fond  du  conceptacle,  avec  microconidies. 
a  stérigmes  avec  l'écorce  qui  les  a  produits;   b  stérigme  isolé.  Gr.  1125. 

Fig.  15.     Très  jeune  conceptacle  en  forme  de  pelotte.  Gr.  825. 

Fig.  16.  Conceptacle  un  peu  plus  avancé.  Le  stomate  qui  le  re- 
couvrait, a  été  coupé  longitudinalement.  Gr.  825. 

Fig.  17.  Conceptacle  plus  avancé.  Les  poils  très  minces  qui  termi- 
nent les  filaments  intérieurs,  sont  en  partie  engagés  dans  la  fente  du  sto- 
mate coupé  dans  le  sens  loi)gitudinal.  Gr.  610. 

Fig.  18.  Stomate  qui  recouvre  un  conceptacle  correspondant  à  la 
fig.  17.  Dans  la  fente,  on  reconnaît  les  poils  partant  du  conceptacle 
Gr.  325. 
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Septoria  graminis  Desm. 

Fig.   19.     P^xnide  adulte.  Feuille  de  seigle.  Gr.  825. 

Fig.  20.     Stylospores  mélangées  aux  niicroconidies  du  Phoma  Gr.  610. 

Fig.  21.  Cttjlospore  en  germination,  24  h.  après  avoir  été  semée, 
Gr,  610. 

Fig.  22,  Mycélium  issu  d'une  stylospore  semée  deux  jours  auparavant. 
Gr.  610. 

Fig.   23.     Mycélium  âgé  de  trois  jours.  Gr  1,30" 

Fig.  24.  Ramuscule  du  mycélium  de  la  fig.  23.  Les  conidies  c  sont 
reconnaissables  à  leur  base  étranglée.  Gr.  610. 

Fig.  25.     Le  même  mycélium  âgé  de  quatre  jours.  Gr.  130. 

Fig.  26.  Mycélium  semblable,  un  peu  plus  avancé  et  tout  hérissé 
de  conidies.  Gr.   130. 

Fig.  27.  Conidies  détachées  de  leur  mycélium,  et  nageant  librement 
dans  la  gélatine  liquéfiée.  Gr.  610. 
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Séances 

— -# 


Classe  de  Philologie 


Séance  du  2  juillet  1894 


Présidence  de   M.  C.  Morawski 

M.  Casimir  Morawski  donne  lecture  de  son  mémoire  :  De 
rhetoribus  latinis  observationes.  Pars  altéra  ^). 

M.  G.  Morawski  rend  compte  du  mémoire  de  M.  Stani- 
slas Schneider  intitulé:  Isocrate  et  la   'AO-'/jvac'xov  7ro);iT£ty.  d'Ari- 

stote. 

M.  Ferdinand  Hosick  présente  son  travail,  intitulé:  ,,An- 

helW  et  les  „Trois  poëines^,  contributions  à  la  critique  de  S'to- 

1)   Voir  ci-do8Roui   aux   RésuDiés  p.  21S. 
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wacki  et  donne  lecture  d'un  chapitre  de  ce  travail,  intitulé  :  Sh- 
wacki  et  Chateaubriand. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  dernier  volume 
du  recueil:  Corpus  poëtarum  antiquissimorum  Polo- 
niae  latinorum,  contenant:  Nicolai Hussoviani  carmina^  edi- 
dit,  praefatione  instncziû.  adnotationibus  iUust^^avit  .1.  Pelczar  ^). 


Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  9  juillet  1894 


Présidence  de  M.  F.  ZoU 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  15™^  volume  du 
recueil:  Scriptores  rerum  Polonicarum^  récemment  paru  2). 

M.  J.  FijALEK  donne  lecture  de  son  mémoire:  Les  pre- 
miers Jésuites  en  Pologne  ^). 


Classe  des  Sciences  niathéiiiatiques  et  naturelles 


Séance  du  2  juillet  1894; 


Présidence  de  M.   E.  Janczewski. 

Le  Secrétaire  présente  le  travail  de  MM.  B.  Eichlbr  et 
R.  GuTwiNSKi:  De  nonnidlis  speciebus  algaram  novarum^). 

M.  A.  WiERZEjsKi,  m.  c,  rend  compte  du  mémoire  de  M. 
J.  NusBAUM  :    Contributions   à   la  connaissance  du  développement 

\)  Voir  ci-UessoBB  aux  Résumés  p.  213.   —    2J  ib.  p.    216.    —   8)  ib.    p.   220.    -    4)  ib.    p.   237. 
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de  Vendothelium  des  vaisseaux  sanguins  et  des  hématies  chez 
Vembryon  des  Anoures  ^). 

M.  N.  Cybulski,  m.  t. ,  présente  le  travail  de  MM.  An- 
toine Mars  et  1.  Nowak  intitulé:  Sur  la  structure  et  le  déve- 
loppement du  placenta  humain  ^). 

M.  L.  Zaj^czkowski  rend  compte  des  mémoires  de  M. 
G.  Zôrawski  :  Sur  l'indicatrice  de  la  courbure  des  surfaces^)  et: 
Sur  les  itérations  et  les  séries  de  Vinversion  *). 

MM.  G.  ÛLszEwsKf,  m.  c,  et  A.  Witkowski,  m.  t.,  présen- 
tent leur  mémoire:  Sur  la  dispersion  de  la  lumière  da?is  Vo- 
xygène  liquide''). 


1)  Voir  ci-densous  aux  Résumég  p.  230.  —  2)   îb.  p.   234.  —  Z)  ib.  p.  242.  —  4)  ib.  p.  243,  —  5)  ib. 
p.  245. 


1* 


Résumés 


27.  —  C.  MoRAwsKi.  De  rhetoribus  latinis  observationes.  Pars  altéra. 

Indem  der  Verfasser  seine  bereits  verofFentlichten  dies- 
beziiglichen  Stiidien  wieder  aufnimmt,  sucht  er  in  der  obigen 
Abhandlung  zu  beweisen,  dass  viele  Phrasen  der  spateren  Rhe- 
toren  and  rlietorisierenden  Schriftsteller  auf  Cicero  als  die  ur- 
sprilngliche  Quelle  zuriickzufiihren  sind.  Er  stellt  ferner  dar, 
wie  ganze  Controversen  der  rhetorischen  Schule  mitunter  in 
solclie  Schriften  hineingelaiigten,  woliin  sie  eigentlich  gar  nicht 
bineingehôren.  So  linden  wir  ein  Schulthema  in  dem  Roman 
des  Apuleius  ausfiilirlich  behandelt,  bei  Hieronymus  aber  meh- 
reres  derartiges.  Was  die  christlichen  Schriftsteller  anbetrifft, 
so  tritt  die  Rbetorik  bei  TertuUian  weniger  deutlich  hervor,  bei 
Aiigustinus  sind  bereits  die  Spuren  ilires  Einflusses  hâufiger, 
Hieronymus  endbch  stelit  trotz  ofteren  Polterns  gegen  das 
Wortgeklirre  der  Declamatoren  ganz  und  gar  unter  dem 
Banne  der  Schule. 
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28.  —  Nicolai  HuSSOViani  carmina  editit  praefatione  instruxit  adnotationibus 
illustravit  J.  Pklczar,  (A,  u.  d.  T.  :  Corpus  antiquissimorum  poëtarum 
Poloniae  latinorum.  Vol.  IV),  in  8°,  119  S. 

Die  Vorrede  zui*  Ausgabe  der  Schriften  des  Hussovianus 
hat  der  Verf.  in  funf  Abschnitte  eingetheilt. 

Im  ers  t en  zâhlt  der  Verf.  die  ilim  bekannten  Werke 
des  Dichters  in  chronologischer  Reihenfolge  auf,  wobei  er  die 
wicbtigsten  bibliograpbischen  Notizen  liber  ibre  ersten  Ausga- 
ben  zusammenstellt.  Dann  hebt  er  seine  conservative  Stellung 
hervor,  die  er  bei  der  Recension  des  Textes  eingenommen  bat. 

Der  z  w  e  i  t  e  Abschnitt  handelt  iiber  das  Leben  des  Dich- 
ters. Da  die  betreffenden  Nacbrichten  in  den  Werken  unserer 
Schriftsteller  sebr  sparlicb  und  mitunter  sbgar  falseb  sind,  so 
bilden  diejenigen  biographiscben  Notizen ,  welche  sicb  in  den 
Schriften  des  Dichters  vorfinden ,  fast  die  einzige  Quelle  fur 
seinen  Biographen.  Nicolaus  Hussovianus  (Hussoviensis^  Usso- 
vius)  stammte  aus  einer  FamiHe,  die,  nicht  adelig,  ihren  Na- 
men  hochst  wahrscheinlich  von  dem  Namen  des  Dorfes  Hus- 
sow  in  dem  jetzigen  Grabzien  (Bez.  Lancut)  bekommen  bat. 
Er  wurde  gegen  Ende  des  XV.  Jh. ,  wahrscheinb'ch  in  dem 
Jahrzehnte  1480 — 1490,  geboren.  Wo  er  studierte,  ist  nicht 
bekannt;  in  der  Krakauer  Univer^itatsmatrikel  diirfte  sein  Name 
schwerbch  gefunden  werden.  In  seiner  Jugend  unternahm  er 
in  den  Htauischen  und  russischen  Wiildern  Jagden  auf  grôs- 
seres  Wild;  es  ist  wahrscheinlich,  dass  er  zu  dieser  Zeit  am 
Hofe  irgend  eines  polni^schen  Herrn  verkehrt  hat  Vom  J.  1521 
an  erfahren  wir  von  ihm  schon  Naheres.  In  dieser  Zeit  hielt 
er  sicb  in  Rom  auf,  in  dem  Gefolge  des  Bischofs  von  Plock, 
Erasmus  Cioîek ,  welcher  damais  am  piipsthchen  Hofe  polni- 
scher  Gesandter  war.  Nach  dem  Tode  des  Bisehofs  (1522) 
kehrt  er  in  seine  Heimat  zuriick  und  schliigt  seinen  Wohnort 
in  Krakau  auf,  wo  er  auch  in  Johann  Karnkowski,  dem  spa- 
teren  Bisebof  von  Kujavien,  einen  neuen  Gonner  fand.  In  Kra- 
kau treffen  wir  ihn  auf  dem  Krank<'nbette;  die  Krankheit, 
obwohl  sie  langwierig  war  und  noch   in  den  Jahren    1524  und 
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1525  fortdauerte,  erlaubte  ihm  doch,  sich  der  Diclitung  liinzu- 
geben.  Nach  dem  J.  1525  verschwindet  er  wieder  spurlos; 
indessen  war  er  noch  1533  am  Leben;  wann  er  aber  gestor- 
ben  ist,  ist  nicht  zu  ermitteln. 

Im  dritten  Abschnitte  bespricbt  der  Ver f.  die  Verhalt- 
nisse,  unter  welcben  Huss.  seine  Dicbtungen  verfasste,  weist 
ihren  Zweck  und  die  Quellen  auf ,  die  der  Dicbter  beniitzte. 

1.  De  statura  feritate  ac  venatione  hîsontis.  Cracoviae 
1523.  In  aedibus  Hier.  Vietoris.  8-vo. —  Dièses  Werk  bat  der 
Dicbter  im  Rom  1521  fur  den  Papst  Léo  X.  auf  Veranlassung 
des  Biscbofs  Erasmus  gescbrieben.  Nacb  dem  Tode  des  Papstes 
(am  1.  Dec.  1521)  voUendete  es  der  Dicbter  und  gab  es  nacb 
der  Riickker  ins  Vaterland  in  Krakau  1523  heraus,  mit  einer 
Widmung  an  die  Konigin  Bona.  Huss.  scbildert  die  Auer- 
ocbsenjagd  fast  ausscbbesslicb  auf  Grund  seiner  Erfabrung,  in 
mancben  Stellen  auf  Grund  der  Nacbrichten,  die  er  von  Ande- 
ren  eingeholt  batte.  Der  Verf.  weist  nacb ,  dass  der  Dicbter 
die  in  den  Werken  der  friiberen  Scbriftsteller  vorkomraenden 
Notizen  liber  die  Auerocbsen  gar  nicbt,  oder  nur  sebr  wenig 
beniitzte. 

2.  Nova  et  miranda  Victoria  de  Tards.,  farta.  Cracoviae 
apud  Hier.  Vietorem.  1524.  4to.  —  Es  ist  ein  panegyriscbes 
Gedicbt  auf  den  am  2.  Juli  1524  bei  Trçbowla  uber  die  Tiir- 
ken  errungenen  Sieg.  Der  Dicbter  verfasste  es  sebr  eilig,  denn 
nur  im  Verlaufe  eines  Tages,  auf  Grund  der  Nacbricbten ,  die 
er  von  Anderen  vernommen  batte ,  bocbst  wabrscbeinbcb  gleicb 
nacb  der  Ankunft  des  Rapports ,  welcben  der  Feldberr  Nie. 
Firley  unmittelbar  nacb  dem  Siège  nacb  Krakau  gesandt  batte. 

3.  De  vita  et  gestis  Divi  Hyacinthi.  Cracoviae.  In  aedi- 
bus Hier.  Vietoris  1525.  4to.  —  Dièse  dem  Cbristopborus  Szy- 
dîowiecki  dedicierte  Dicbtung  zerftillt  in  zwei  Tbeile:  der  er- 
stere  bandelt  tiber  das  Leben  und  die  Wunder  des  bl.  Hyac, 
der  andere  vertbeidigt  den  Cultus  der  Heiligen,  welcber  durcb 
die  Lebre  Lutbers  angegriffen  wurde.  Das  Gedicbt  ist  ein 
Ausdruck  der  grossen  Frommigkeit  des  Diebters;  die  âussere 
Veranlassung  j  die  ibn  zu  dieser  Arbeit  bewogen  bat^  war  der 
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Canonisationsprocess  der  Ll.  Hyacinthus,  welcher  in  Krakau  in 
den  Jahren  1523—  1524  abgehalten  wurde.  Huss.  beniitzte  dabei 
die  alte  Vita  S.  Jacchonis,  die  um  die  Mitte  des  XIV.  Jahr- 
bunderts  Stanislaus  Cracoviensis,  der  Lector  des  Krakauer  Do- 
minicanerconventes ,  'verfas.st  batte  und  die  vor  kurzem  aus 
einer  Hs.  der  Bibliotbek  Cbigi  in  Rom  von  Dr.  L.  Cwiklinski 
in  den  Mon.  Pol.  hist.  IV.  berausgegeben  wurde. 

4.  Die  kleineren  Gedichte  gab  Huss.  fast  aile  aïs 
Anbang  seiner  Dicbtung  von  der  Auerocbsenjagd  beraus.  Man- 
che von  ibnen  wurden  zu  Rom,  andere  gleicb  nacb  der  Riick- 
kehr  des  Dichters  in  die  Heimat  in  Krakau  geschrieben;  nur 
zwei  Gedicbte  wurden  in  J.  1533  verfasst.  Die  in  Rom  en- 
standenen  Dicbtungen  bctreffen  tbeils  die  Person  des  Bischofs 
von  Plock,  theils  die  Pest ,  welcbe  im  Jabre  1522  in  Rom 
wiitbete.  Die  in  Krakau  entstandenen  Gedicbte  sind  an  Jobann 
Karnkowski  mid  einen  aiten  Freund  des  Hussovianus,  einen 
gewissen  Carolus  Antonius,  gericbtet 

Im  vierten  Abscbnitte  bandelt  der  Verf.  iiber  die  aus- 
sereForm,  besonders  liber  die  Spracbe  der  Scbriften  des  Huss. 
Der  Dicbter  studierte  ani  meisten  die  Gedicbte  von  Ovid  und 
Vergil,  denn  von  jenen  Dicbtern  werden  die  zablreicbsten  Re- 
miniscenzen  bei  Huss.  angetroffen;  Horaz  bat  ibn  nur  wenig 
beeinfllusst;  von  den  spâteren  konnen  Reminiscenzen  aus  den 
Scbriften  des  Silius  Itab'cus ,  Lucanus  und  Claudianus  nacbge- 
wiesen  werden.  Aucb  die  Gedichte  der  italienischen  und  pol- 
nisehen  Humanisten  bbeben  ihm  nicht  unbekannt,  obwohl  ibr 
Einfluss  in  seinen  Werken  gar  nicbt  nachzuweisen  ist.  —  Die 
Spracbe  des  Huss.  lasst  besonders  in  der  Syntnx  Manches  zu 
wiinscben  iibrig ,  obwohl  grobere  Verstosse  glilckHch  vermie- 
den  wurden.  Das  Metrum  ist  grosstentbeils  das  elegiscbc  Disti- 
chon;  in  der  Dicbtung  vom  bb  Hyacinth  und  in  einem  kleineren 
Gedichte  ist  der  Hexameter  stichisch  gebraucht;  aucb  finden 
wir  ein  Gedicht  in  Sapphischen  Strophen  verfasst.  Der  Vers 
ist  iiberall  gut  und  klangvoU  gebaut;  in  prosodischer  Hinsicht 
sind  nur  wenige  Verstosse  zu  verzeichnen. 
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Im  fiinfteii  Abschnitte  suclit  der  Verfasser  das  poeti- 
sche  Talent  des  Hussovianus  zu  cbarakterisieren.  Hussovianus 
gehort  nicht  zu  den  hervorragenden  Dichtern  der  polnischen 
Renaissanse.  Es  fehlt  ihm  vor  Allem  an  Phantasie,  an  hohe- 
rem  Gedankenschwung  ;  es  verrath  sich  das  vor  Allem  in  sei- 
ner  schlichten ,  manchmal  beinahe  prosaischen  Schreibweise. 
Mancbe  Partieen  seines  Gedicbtes  tiber  den  hl.  Hyacintb  neb- 
nem  sicb  ans  wie  eine  metrische  Cbronik,  woran  die  Abban- 
gigkeit  von  den  Quellen  und  die  Klirze,  welche  der  Verfasser 
ànstrebte,  Scbuld  sein  mogen.  Die  Dicbtung  liber  die  Auer- 
ocbsenjagd  ist  viel  besser  gelungen;  ibr  sachlicber  Wert  si- 
cbert  ibr  ausserdem  ein  reges  Interesse.  Die  grosse  Frommigkeit 
des  Verfassers  bat  es  berbeigefiihrt ,  dass  in  seinen  Scbriften 
mytbologiscbe  Vergleicbe  ganzlicb  feblen,  was  bei  einem  Dicli- 
ter  dieser  Epoche  auffallend  ist.  Eine  grosse  Vaterlandsliebe 
durcbdringt  endlicb  aile  seine  Dicbtungen  und  bildet  einen 
hervorragenden  Zug  seines  Wesens  als  Menscben  und  Scbrift- 
stellers. 


29.  —  Scriptores  rerum  polonicarum  Tomus  XV.  —  Continet  :  Analecta  Ro- 
mana.  éd.  J.  Korzeniowski,  Cracoviae,  1894;,  in  8",  LXIV,  357  p. 

Le  quinzième  volume  de  la  publication  de  la  Commission 
historique  de  l'Académie  des  Sciences  de  Cracovie,  paraissant 
sous  le  titre  de:  „ Scriptores  rerum  Polonicarum",  contient  un  re- 
cueil de  récits  et  articles  relatifs  à  la  Pologne  du  XVP  siècle 
et  trouvés  dans  les  archives  et  bibliothèques  romaines.  On  sait 
que  la  constitution  d'une  mission  polonaise  perpétuelle  aux 
Archives  du  Vatican  (Expeditio  Romana)  est  maintenant  un 
fait  accompli.  Créée  en  1886,  sur  l'initiative  privée  de  quel- 
ques membres  du  haut  clergé  et  de  l'aristocratie  polonaise, 
l'Expédition  Romaine  prit  un  caractère  semi-officiel,  lorsque 
la  Diète  de  Galicie  lui  eut  assuré  des  moyens  d'existence  et 
l'eut  placée    sous    le    patronage    de  l'Académie    des   Sciences, 
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qui  en  confia  la  direction  immédiate  à  M.  Stanislas  Smo]ka_, 
son  Secrétaire  général.  Dès  lors  l'Expédition  Romaine  n'a  fait 
que  se  développer  de  plus  en  plus;  on  a  commencé  à  classer 
et  à  étudier  systématiquement  les  innombrables  richesses  des 
Archives  Romaines,  et,  chaque  année,  les  membres  de  cette 
mission  nous  rapportent  un  butin  considérable.  Le  public  est 
à  même  de  suivre  les  travaux  exécutés  et  d'en  apprécier 
les  résultats,  par  les  rapports  de  M.  Smolka  insérés  dans  ce 
Bulletin. 

Toutefois  les  documents  et  extraits  copiés  entre  1886 
et  1888,  par  la  première  et  la  deuxième  mission,  servent  en- 
core de  base  aux  travaux  postérieurs.  On  leur  a  donné  le  nom 
de  ^Thecae  Romanae'''' .  Toute  la  collection  dépasse  déjà  le 
nombre  respectable  de  soixante-dix  dossiers.  C'est  dans  cette 
collection  que  M.  Korzeniowski  a  puisé  les  matériaux  pour  sa 
publication. 

Au  retour  de  son  deuxième  voyage  en  Italie,  l'éditeur  du 
présent  volume  a  été  chargé  par  la  Commission  historique  de 
publier  un  certain  nombre  des  matériaux  trouvés  à  Rome, 
formant  un  groupe  de  pièces  historiographiques,  dépourvues 
du  caractère  des  documents  publics  proprement  dits,  ayant 
rapport  à  l'histoire  générale  de  la  Pologne  du  XVP  siècle,  et 
réunis  sous  le  titre  de:  „Analecta  Romana'^  On  a  choisi  pour 
ce  recueil  deux  relations  italiennes  des  nonces  apostoliques,  une 
description  de  la  Pologne  en  langue  latine,  deux  notes  ita- 
liennes, dont  r  une  sur  l'état  politique  de  la  Pologne,  l'autre  sur 
l'état  économique  et  commercial  de  ce  pays,  enfin  une  descrip- 
tion de  la  guerre  polono-moscovite  de  l'an  1508.  En  outre 
on  a  décidé  de  faire  publier  par  l'éditeur,  en  guise  de  préface^ 
un  catalogue  de  tous  les  actes  et  documents  historiques  re- 
cueillis à  Rome  de  1886  à  1888,  et  une  notice  sur  le  carac- 
tère des  actes  conservés  dans  les  Archives  Consistoriales  de 
Rome.  Quoique  on  ait  commencé  à  imprimer  ce  volume  en  1889, 
sa  publication  a  été  retardée  par  des  causes  dont  il  serait  trop 
long  d'entretenir  le  lecteur.  C'est  donc  en  1889  et  1890  qu'ont 
paru,    dans  des  tirages  à  part,    deux  pièces   qui  figurent    à  la 
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tête  de  ce  volume,  le  ^^Catalogus  actorum  et  documentorum  res 
gestas  Poloniae  illastrantium^  quae  ex  codicihus  manu  scriptis 
in  tahulariis  et  bibliothecis  italicis  servatis  Expeditionis  Roma- 
nae  cura  1886  —  1888  deprompta  sunf}''  et  les  y^Excerpta  ex 
Ubris  manu  scriptis  Archivi  Consista rialis  Romani  1409 — 1590 
Expeditionis  Romanae  cura  anno  1887  collecta/'-^  on  trouvera 
des  comptes-rendus  sur  l'un  comme  sur  l'autre  de  ces  deux 
opuscules  dans  le  Bulletin  International  de  l'Académie  des 
Sciences  (Année  1890,  pag.  151—159,  résumés  XXXVII  et 
XXXVIII). 

A  côté  de  ces  deux  publications  on  lira  dans  les  A  n  a- 
lecta  Rom  an  a: 

Bernardi  Vapovii  De  bello  a  Sigismundo  I  Rege  Poloniae 
contra  Moscos  gesto  a.  1508.  Cet  écrit  du  célèbre  historiographe 
et  humaniste  polonais,  Bernard  Wapowski,  est  resté  totalement 
inconnu  jusqu'à  nos  jours.  L'éditeur  l'a  trouvé  dans  un  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  du  Vatican,  provenant  de  la  belle 
collection  de  Fulvio  Orsini,  de  Rome,  dont  on  connaît  les  ri- 
chesses et  le  sort  définitif  après  le  travail  consciencieux  de  M. 
Pierre  de  Nolhac.  Le  manuscrit  qui  contient  l'opuscule  de  Wa- 
powski appartenait,  comme  le  démontre  M.  de  Nolbac,  avant 
que  F.  Orsini  fût  devenu  son  propriétaire,  au  poète  romain 
Angelo  Colocci,  connu  par  sa  munificence  pour  les  littérateurs 
de  son  temps  et  par  ses  nombreuses  attaches  avec  les  huma- 
nistes de  la  cour  de  Jules  II  et  de  Clément  VIL  II  les  rece- 
vait dans  ses  somptueux  jardins  suburbains,  comme  nous  le 
raconte  Sadolet,  jusqu'au  moment  où  Favaianche  des  barbares 
conduits  par  le  connétable  de  Bourbon  chassa  les  lettres  et  les 
arts  de  cette  fastueuse  cour  papale.  Wapowski  était  certaine- 
ment au  nombre  de  ces  hôtes  choisis  de  Colocci.  Son  style  la- 
tin est  très  cultivé,  très  classique,  souple  et  vigoureux  à  la 
fois,  rappelant  par  la  prédilection  de  l'auteur  pour  les  archaïsmes 
voulus  le  langage  de  Salluste,  célébré  à  juste  titre  par  les  hu- 
manistes italiens  de  l'époque.  D'autre  part,  la  description  de 
cette  guerre  de  1508  est  d'un  haut  intérêt  historique,  non  seu- 
lement  par  sa  valeur   intrinsèque,    mais   aussi   par   les   circon- 
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stances  dans  lesquelles  elle  a  été  composée.  L'éditeur  démontre 
que  Wapovvski  Ta  écrite  peu  de  temps  après  la  cessation  des 
opérations  militaires,  c'est-à-dire  dans  l'intervalle  entre  la  fin 
de  la  guerre  et  la  conclusion  d'un  traité  de  paix  ou  plutôt 
d'un  armistice  entre  les  partis  belligérants.  La  guerre  fut  de 
courte  durée;  l'armée  polonaise  du  jeune  roi  Sigismond,  com- 
mandée par  le  valeureux  prince  Constantin  d'Ostrog,  eut  promp- 
tement  refoulé  l'ennemi  jusqu'au  delà  du  fleuve  Dniepr  et 
du  duché  de  Smolensk,  oii  Wapowski  met  l'emplacement  des 
autels  d'Alexandre  le  Grand.  Ou  connaît  l'oeuvre  capitale  de 
Wapowski,  sa  Chronique,  écrite  vingt-cinq  ans  après;  l'auteur 
y  revient  encore  une  fois  à  cet  épisode,  mais  notre  description 
n'y  perd  rien;  au  contraire  elle  y  gagne  par  la  seule  compa- 
raison des  mêmes  faits  racontés  avec  plus  d'entrain  et  plus  de 
détails  par  le  même  auteur.  L'éditeur  croit  que  le  manuscrit 
du  Vatican  est  l'autographe  de  Wapowski  qui  l'a  signé  en 
en  faisant  présent  à  Angelo  Colocci. 

Polonici  regni  cum  adiunctis  provinciis  descriptio.  Parmi 
les  nombreuses  descriptions  du  pays  et  de  l'Etat  polonais  du 
XVP  siècle,  faites  par  les  nonces  apostoliques,  les  ambassadeurs 
Vénitiens  ou  autres  écrivains  contemporains,  cette  description 
anonyme  se  distingue  d'abord  par  la  bonne  disposition  du  su- 
jet et  par  la  clarté  du  style,  ensuite  par  la  personnalité  de 
son  auteur  présomptif  et  l'époque  de  sa  composition.  Disons  tout 
de  suite  qu'il  ne  s'agit  point  d'uno  oeuvre  d'art,  d'un  travail  fini; 
ce  n'est  qu'à  l'état  d'ébauche,  de  brouillon,  ou  plutôt  d'esquisse 
d'un  livre  projeté  que  cette  étude  nous  a  été  conservée  dans 
le  manuscrit  Bibl.  Vatic.  Lat.  N.  5666.  Le  style  latin  aux 
marques  toutes  personnelles  du  grand  historien  polonais  Martin 
Kromer  (Cromerus),  la  construction  des  phrases  et  quelques 
locutions  particulières,  l'usage  trop  fréquent  de  certaines  par- 
ticules, tout  a  porté  l'éditeur  à  attribuer  cet  écrit  à  ce  sa- 
vant connu,  auteur  d'un  livre  d'histoire  très  lu  au  seizième 
siècle.  Mais  c'est  surtout  à  un  autre  livre  non  moins  fameux 
de  Kromer,  la  „Polonia,  sive  de  situ,  populis,  moribus,  magi- 
stratibus    et  republica    regni  Polonici    libri    duo'^    (publié  pour 
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la  première  fois  à  Cologne,  en  1577)  que  se  rattaclie  le  présent 
écrit.  L'éditeur  suppose  que  c'est  en  1557  que  Kromer  a  com- 
posé cette  description;  il  mentionne  à  l'appui  de  son  hypo- 
thèse une  lettre  adressée  à  Stanislas  Hosius  dans  laquelle  on 
parle  de  cette  oeuvre  de  Kromer;  il  cite  d'ailleurs  un  grand 
nombre  de  phrases  exactement  reproduites  plus  tard  dans  la 
„Polonia"  de  Kromer.  Notre  description  est  divisée  en  sept 
articles  dont  voici  les  titres:  le  Roi,  le  Sénat,  le  parlement, 
l'administration  de  la  justice,  la  Prusse,  la  Lithuanie,  la  Va- 
lachie.  Elle  peut  être  consultée  avec  beaucoup  d'utilité,  surtout 
par  les  étrangers,  pour  lesquels  le  système  administratif  de 
l'Etat  polonais  de  ces  temps  offre  toujours  encore  des  diffi- 
cultés. 

PauU  Aemilu  Giovannini  Relazione  di  Polonia.  1565. 
L'auteur  de  cette  relation  diplomatique  sur  la  Pologne,  est  un 
certain  Giovannini,  ^secrétaire  de  Jean-François  Commendone, 
nonce  apostolique  à  la  cour  du  Roi  Sigismond- Auguste. 
L'ambassade  de  ce  prélat,  qui  acquit  dans  la  suite  une  si  haute 
célébrité  comme  cardinal-légat  en  Pologne,  lors  de  l'élection 
d'Henri  d'Anjou,  fut  une  des  plus  lourdes  tâches  de  la 
diplomatie  pontificale.  La  Pologne  traversait  alors  une  crise 
intérieure  fort  difficile  et  fort  dangereuse;  il  s'agissait  du  grand 
revirement  politique  connu  sous  le  nom  de  ^l'exécution  des 
droits",  commencé  encoi-e  sous  le  règne  de  Sigismond  I,  légué 
par  lui  à  son  fils  et  successeur,  Sigismond-Auguste.  Celui-ci,  un 
des  plus  grands  et  plus  habiles  hommes  politiques  de  son  temps, 
prit  en  mains  la  direction  de  ce  mouvement  réformateur  et 
démocratique,  pour  ainsi  dire,  et  ayant  aplani  toutes  les  diffi- 
cultés imminentes,  fit  tant  qu'il  préserva  son  pays  d'une  cata- 
strophe irréparable.  Il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  d'un  chan- 
gement du  système  nobiliaire-aristocratique  avec  lequel  la  Po- 
logne avait  été  gouvernée  depuis  l'avènement  de  la  dynastie 
lithuanienne,  en  un  système  nobiliaire-démocratique;  c'est-à-dire 
que  le  rôle  du  Sénat  (conseil  de  la  couronne ,  chambre 
haute,  composée  par  nomination  exclusivement  des  dignitaires 
nommés  aux  grandes   charges  du  royaume)    devenait   en   eff'et , 
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nul  ou  presque  nul,  tandis  que  la  Chambre  des  Députés  (sys- 
tème représentatif  par  élection)  allait  être  le  plus  puissant  fac- 
teur de  la  vie  politique  en  Pologne.  Pour  arriver  à  leur  but 
les  partisans  de  cette  réforme  ne  craignaient  pas  d'employer 
des  armes  dont  la  portée  dépassait  en  mainte  circonstance  le 
point  à  atteindre.  Telle  était  entre  autres  toute  leur  lutte  contre 
l'Eglise  Romaine  et  ses  droits  temporels  acquis,  en  Pologne,  par 
Tordre  des  choses  établi.  L'Eglise  catholique  perdait  chaque 
jour  du  terrain,  tandis  que  les  églises  hétérodoxes  entraient 
au  grand  jour  en  possession  de  nombreuses  églises  profanées, 
ou  délaissées  par  des  ecclésiastiques  transfuges.  On  com- 
prend, donc  aisément  toute  la  difficulté  d'une  mission  diplo- 
matique de  la  part  du  Pape,  représentant  le  pouvoir  suprême 
de  cette  Eglise  combattue  avec  acharnement  sur  tous  les  ter- 
rains. Il  y  fallait  de  la  sagacité,  une  perspicacité  et  une  ha- 
bileté peu  communes,  doublées  d'une  science  réelle  et  d'un  souci 
exclusif  des  intérêts  de  la  Religion  seule,  au-dessus  de  tout 
soupçon.  L'envoyé  papal^  J.  F.  Commendone  réunissait  beau- 
coup de  ces  qualités  requises.  C'était  un  diplomate  de  premier 
ordre  et  sa  légation  appartient  aux  plus  brillantes  parmi  tant 
d'ambassades  que  le  Saint-Siège  a  envoyées  en  Pologne  depuis 
la  moitié  du  seizième  siècle.  De  son  école  sont  sortis  entre  au- 
tres: A.  M.  Graziani,  auteur  dune  Vie  du  cardinal  Commen- 
done, aussi  distingué  comme  diplomate  que  comme  écrivain,  et 
l'auteur  de  cette  relation,  Paul  Emile  Giovannini,  qui  a  écrit 
aussi  un  traité  politique:  Discours  sur  l'élection  du  Roi  de  Po- 
logne. La  relation  de  Giovannini  a  la  réputation  d'une  des 
meilleures  parmi  les  mémoires  analogues.  Elle  servira 
de  bonne  introduction  à  une  édition  des  dépêches  de  Com- 
mendone au  cardinal  Borromée,  recueil  qui  n'a  été  publié  jus- 
qu'à présent  que  dans  une  traduction  incomplète. 

Ce  qui  est  surtout  intéressant  dans  cette  relation,  c'est 
que  l'esprit  politique  domine  et  pénètre  dans  la  description  du 
pays,  des  hommes  et  des  choses,  description  ordinairement 
aride  et  ennuyeuse  dans  les  nombreux  écrits  de  ce  genre. 
Mais  l'auteur  ne  s'émeut  point,  ne  se  perd  point  dans  des  dé- 


clamations  faciles;  froidement  il  évalue  la  situation  politique 
que  créera  la  mort  du  dernier  rejeton  de  la  dynastie  des  Ja- 
gellons,  le  pour  et  le  contre  de  chaque  candidat;  il  énumère 
les  richesses  naturelles  du  pays,  les  qualités  et  les  défauts  de 
Torganisation  sociale,  les  ressources  pécuniaires  du  royaume, 
les  grandes  fortunes,  les  forces  militaires  etc.;  il  n'oublie  même 
pas  les  rancunes  et  les  amitiés  de  quelques  hommes  de  marque. 
Bref,  sa  relation  est  très  intéressante  à  lire  et  à  étudier;  elle 
est  de  beaucoup  supérieure  à  celles  de  Bongiovanni  et  de 
Ruggieri,  dont  les  copies  se  trouvent  presque  dans  toutes  les 
bibliothèques  italiennes,  et  qui  ont  été  publiées  par  E.  Ryka- 
czewski  dans  une  mauvaise  traduction. 

Antonii  Mariae  Gratiani  Informatio  de  rébus  Boloniae  ad 
Henricum  Regem  1574,  L'avènement  au  trône  de  Pologne  de 
Henri  d'Anjou  fut  la  cause  d'une  série  interminable  de  livres 
d'occasion  sur  ce  pays  éloigné,  sur  son  passé  et  son  avenir, 
de  descriptions,  récits  et  conseils  plus  ou  moins  nécessaires  et 
intéressants,  qui  font  aujourd'hui  par  leur  rareté  la  joie  du 
collectionneur,  mais  qui  n'apportent  presque  aucune  contribu- 
tion importante  à  la  science  historique.  Une  des  rares  excep- 
tions parmi  ces  écrits  est  un  mémoire  politique  adressé  direc- 
tement au  roi.  N'ayant  pas  été  destiné  à  être  publié  il  est 
d'autant  plus  intéressant.  L'auteur  était  un  des  secrétaires  du 
cardinal  Jean-François  Commendone,  lorsque  celui-ci  était  nonce 
en  Pologne,  en  1564,  et  légat  apostolique  après  la  mort  du  roi 
Sigismond- Auguste,  en  1573;  —  il  sortait  donc  d'une  bonne 
école  politique  et  c'est  justement  à  ce  titre  que  son  informa- 
tion acquiert  de  l'importance.  On  sait  bien  que  la  Cour  Ro- 
maine ne  s'intéressait  qu'en  deuxième  ligne  à  la  candidature 
française;  mais  quand  les  diplomates  pontificaux  furent  sûrs  de 
l'échec  de  la  candidature  autrichienne,  ils  se  mirent  à  protéger 
celle  du  duc  d'Anjou.  Initié  à  ces  intrigues,  très  adroit, 
connaissant  d'autre  part  depuis  longtemps  la  Pologne  et  tout 
son  état  politique,  Graziani,  qui  n'était  ni  Polonais  ni  Fran- 
çais, réunissait  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  devenir 
un    bon    instructeur    du    nouveau  roi.     Ayant  appris  l'arrivée 
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de  Henri,  Grazianî  se  met  en  route;  il  le  rejoint  dans  une 
petite  ville  saxonne,  probablement  à  Torgau,  dans  le  mois  de 
janvier  1574;  et  c'est  là  qu'il  tait  au  jeune  prince  son  premier 
rapport  oral.  Par  ordre  du  roi  il  le  met  en  écrit  et  le  lui  pré- 
sente à  Piotrkow,  vers  la  mi  -  février.  Ce  mémoire  est  une 
oeuvre  remarquable  à  tous  les  points  de  vue.  Il  ouvre  au  jeune 
souverain  de  vastes  horizons  politiques;  il  trace  un  plan  d'action 
très  intéressant  et  de  première  importance;  malheureusement  — 
comme  on  le  sait  — ■  le  départ  précipité  du  roi  rendit  vaines 
toutes  les  espérances  de  l'habile  politicien. 

Informatio  de  rébus  oeconomicis  Poloniae.  1583.  L'origine 
de  ce  petit  mémoire  est  assez  curieuse  pour  être  racontée  ici. 
Vers  la  fin  du  mois  de  février  de  l'an  1583,  lorsque  le  roi  de 
Pologne,  Etienne,  demeurait  au  château  de  Niepoîomice,  où  il 
s'adonnait  à  ses  chasses  favorites,  un  prêtre  espagnol,  du  nom 
de  Pierre  Comeso  [Gomez],  se  présenta  devant  lui  en  au- 
dience secrète.  Il  arriva  secrètement,  en  habit  laïque,  se  di- 
sant curé  d'une  paroisse  d'Anvers.  Sans  doute  il  apportait  des 
lettres  de  créance  de  l'ambassadeur  espagnol  à  la  cour  Impé- 
riale, Jean  de  Borja,  demeurant  alors  à  Prague.  Le  légat  apo- 
stolique, le  cardinal  Albert  Bolognetto,  apprenait  bientôt  quels 
étaient  les  desseins  du  mystérieux  solliciteur.  Il  s'agissait  d'un 
projet  d'approvisionnement  des  ports  de  la  Flandre  restés  fidèles 
aux  Espagnols,  avec  des  denrées  exportées  des  ports  polonais, 
et  notamment  de  celui  de  Danzig.  Bolognetto  donna  tout  de 
suite  la  nouvelle  de  ce  qui  se  passait  au  secrétaire  d'Etat 
à  Rome,  le  cardinal  de  Côme,  qui  la  communiqua,  par  l'entre- 
mise de  l'ambassadeur  espagnol  près  la  Cour  Romaine,  au  gou- 
vernement espagnol.  Par  la  même  voie,  Bolognetto  reçut  en 
réponse  l'ordre  de  faire  une  enquête  minutieuse  sur  la  produc- 
tion du  blé  en  Pologne,  les  moyens  de  navigation,  les  quan- 
tités exportables,  etc.  On  lui  avait  envoyé  douze  questions  aux- 
quelles il  devait  répondre  le  plus  tôt  possible.  C'est  cette  ré- 
ponse du  légat  apostolique  que  l'éditeur  a  trouvée  dans  le  vol. 
20  de  la  Nunziatura  di  Folonia^  aux  Archives  du  Vatican.  Elle 
donne   des  détails  très  instructifs   sur  l'agriculture  en  PolognCj 
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les  prix  du  blé,  les  moyens  d'exportation,  etc.,  et  complète  en 
ces  points  les  notions  assez  vagues  et  trop  générales  qu^on 
trouve  dans  les  relations  et  descriptions  de  ce  pays  vers  la  fin 
du  seizième  siècle. 

Horatii  Spannochii  »Relazione  délie  cose  di  Bolonia  in- 
torno  alla  reUgîone«  1586.  La  publication  de  cette  importante 
relation  a  présenté  des  difficultés  toutes  particulières  qui  l'ont 
retardée.  Cette  édition  repose  sur  deux  manuscrits,  dont  le  pre- 
mier, appartenant  à  la  riche  bibliothèque  des  princes  Chigi, 
à  Rome,  était  connu  depuis  longtemps;  l'autre,  gardé  à  l'ar- 
chive du  couvent  de  Nonaiitola  (près  de  Modène),  n'était  connu 
que  par  M.  Calori-Cesis ,  auteur  d'une  rare  brochure  sur 
la  vie  du  cardinal  Albert  Bolognetto.  En  1888,  on  fit  une  co- 
pie du  manuscrit  Chigi;  on  ne  savait  encore  rien  sur  l'existence  de 
l'autre  texte.  Après  l'avoir  .  trouvé  et  comparé  on  est  arrivé 
à  la  conclusion  que  ce  texte  de  Nonantola  était  de  beaucoup 
meilleur,  quoique  il  eut  été  mutilé  dans  l'édition  partielle  de 
M.  Calori  Cesis.  Il  s'ensuivit  qu^il  fallait  prendre  ce  dernier 
comme  base  de  l'édition,  et  donner  seulement  les  variantes  du 
texte  Chigi.  Le  travail  aurait  été  efftjctué  en  moins  de  temps, 
si  l'éditeur  avait  pu  aller  personnellement  à  Nonantola;  mais 
étant  occupé  par  d'autres  travaux,  à  St.  Pétersbourg  et  à  Paris, 
il  a  été  forcé  d'avoir  recours  à  l'obligeance  de  M.  Boratyiiski, 
membre  de  l'Expédition  Romaine  de  1893,  auquel  revient 
l'honneur  de  co-éditeur  de  cette  relation.  Ce  document,  d'une 
étendue  peu  commune,  est  une  vraie  exception  parmi  les 
relations  italiennes  du  XVL  siècle.  D'abord  ce  n'est  pas 
une  relation  à  proprement  parler,  une  relation  générale; 
son  titre  nous  apprend  immédiatement  qu'il  va  être  ques- 
tion seulement  des  choses  de  Pologne  quant  à  la  religion. 
Or,  habituellement,  les  nonces  apostoliques  ou  leurs  secré- 
taires, lorsqu'ils  composaient  des  relations  s'exerçaient  sur  un 
canevas  connu:  ils  commençaient  par  une  description  du  pays 
et  de  ses  frontières,  pour  arriver  à  la  personne  du  Roi  et 
aux  quelques  personnages  marquants  de  l'épiscopat  et  du 
sénat    laïque.     Chez    Spannocchi    on    ne    trouve  rien    de    tout 
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cela;  c'e^t,  à  vrai  dire,  un  mémoire  politique  sur  les  cau- 
ses do  l'état  funeste  dans  lequel  se  trouve  FEglise  en  Pologne, 
et  sur  les  efforts  du  nonce  apostolique  pour  améliorer  le  sort  et 
la  condition  des  affaires  ecclésiastiques  dans  ce  pays.  Nous 
avons  dit  que  la  relation  de  Spannocchi  était  connue  depuis 
longtemps.  C'est  en  effet  le  grand  historien  allemand,  Léopold 
de  Ranke,  qui  l'a  trouvée  dans  le  texte  Chigi,  et  l'a  citée  et 
commentée  dans  son  Histoire  des  papes  romains  (tome  III 
Appendix  Ol).  L'auteur  de  ce  mémoire  remplissait  les  fonctions 
de  secrétaire  du  nonce  apostolique  en  Pologne,  Albert  Bolo- 
gnetto.  Celui-ci  avait  été  nommé  après  la  l'évocation  de  Gian- 
andrea  Caligari,  en  1581;  il  occupa  ce  p^st.'.,  d'abord  comme 
nonce  apostolique,  ensuite  en  qualité  de  légat  pontifical  (après 
son  élévation  au  cardinalat),  jusqu'en  1585.  C'est  donc  la 
grande  époque  du  règne  du  roi  Etienne  de  Pologne  que  remplit 
la  nonciature  de  Bologne tto,  mission  aussi  honorifique  qu'in- 
commode, lourde  même  et  difficile,  étant  donnés  l'état  du  pays, 
les  conditions  dans  lesquelles  se  trouvait  l'ordre  ecclésiastique 
en  Pologne,  la  dissolution  de  ses  moeurs  et  le  peu  d'empresse- 
ment que  mettaient  certains  prélats  polonais  à  alléger  le 
fardeau  qui  incombait  au  représentant  du  Saint-Siège.  Mais, 
cependant ,  la  tâche  de  ce  nonce  n'était  pas  aussi  hérissée 
d'obstacles  insurmontables  et  de  difficultés  de  tout  genre, 
que  celle  de  ses  prédécesseurs,  notamment  de  Commendone, 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention.  La  lutte  des  doctrines 
hétérodoxes  contre  l'Eglise  Romaine  était  devenue  moins  aiguë, 
elle  perdait  chaque  jour  d'importance  et  de  valeur;  mais  ce  qui 
restait  à  faire  était  cependant  encore  non  moins  embarrassant. 
Il  fallait  inculquer  au  clergé  polonais  toutes  les  réformes 
établies  par  le  Concile  de  Trente.  11  n'y  avait  pas,  il  est  vrai, 
à  triompher  d'une  hostilité  ouverte;  c'était  plutôt  la  paresse  opi- 
niâtre et  l'insouciance  dangereuse  du  clergé  qu'il  fallait  vaincre, 
tâche  d'autant  plus  urgente  que  ce  clergé  possédait  sur  le  peuple, 
une  influence  absolument  prépondérante.  Spannocchi  est  très 
peu  diplomate;  il  n'a  d'autre  dessein  que  de  restaurer  la  po- 
sition privilégiée  de  FEglise,  en  Pologne,  de  la  ramener  à  l'état 
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de  splendeur  où  elle  était  dans  le  passé;  et,  avec  tout  le  zèle 
et  racliarnement  d'un  convaincu,  il  s'attaque  aux  hommes,  aux 
choses,  aux  institutions  et  aux  lois.  C'est  pour  cela  que  cette 
relation  restera  une  source  secondaire  pour  l'histoire  de  la  bril- 
lante mission  de  Bolognetto;  en  première  ligne  on  mettra  tou- 
jours les  dépêches  du  nonce  qui  sont  une  source  de  valeur 
tout  à  fait  exceptionnelle,  même  pour  l'histoire  politique  de  la 
Pologne. 

Les  préfaces  et  les  annotations  dans  les  Analecta  Romana 
sont  écrites  en  langue  latine. 


30.  —  J.  FijAtEK.   Pierwsi   Jezuici  w  Poisce.  {Les  premiers  Jésuites 
en  Pologne,) 

Comme  on  le  sait.  Saint  Ignace  de  Loyola  créa  Fordre  des 
Jésuites  en  1540.  Quelques  historiens  prétendent  que  les  évêques 
polonais,  dans  un  des  synodes  provinciaux  tenus  immédiate- 
ment après  cette  date,  décidèrent  d'introduire  cet  ordre  en 
Pologne.  Les  uns  attribuent  à  Nicolas  Dziergowski,  archevêque 
de  Gnezno,  l'initiative  de  ce  projet,  en  1545;  d'autres  vont 
jusqu'à  dire  que  c'est  le  prédécesseur  de  ce  prélat,  Pierre 
Gamrat  qui,  en  1544,  en  1542  même,  résolut  d'attirer  dans 
son  diocèse  des  religieux  de  la  Société  de  Jésus. 

Dans  l'introduction  qui  précède  son  ouvrage,  l'auteur 
nous  montre  la  genèse  de  ces  hypothèses  et  prouve  en  même 
temps  qu'elles  ne  reposent  sur  aucune  base  solide.  Ce  n'est 
pas  le  primat  Dzierzgowski  qui,  en  1545,  ainsi  que  l'avance 
Raynal  (XIV,  24 — 25,  Nro.  L),  proposa  d'appeler  les  Jésuites  ; 
c'est  son  successeur,  Jean  Przerçbski.  Celui-ci  en  effet,  au 
synode  provincial  de  Varsovie,  tenu  dans  les  premiers  jours 
de  mars  1561,  fut  l'auteur  d'une  motion  en  ce  sens.  Certains 
écrivains  ont  aussi  donné  des  indications  erronées  au  sujet 
du  séjour  des  Jésuites  en  Pologne,  avant  leur  installation 
définitive  à  Brunsberg  en  1564,  et  la  création  du  Collège  de 
Puhusk,    confirmée    par  un  privilège    royal  du  23  mars   1565. 
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C'est  le  cardinal  Hozius  qui,  après  le  concile  de  Trente,  amena 
les  pères  à  Brunsberg;  et  c'est  à  l'évêque  de  Ptock,  André 
Noskowski,  qu'est  due  la  fondation  du  collège.  L'auteur  entre 
ici  dans  une  foule  de  détails  sur  la  situation  de  l'Eglise  à  cette 
époque;  il  recherche  avec  soin  la  trace  des  premiers  pas  de 
la  Société  de  Jésus  en  Pologne,  suit  attentivement  toutes  les 
négociations,  toutes  les  démarches  faites  par  les  prélats  polo- 
nais, surtout  par  Hosius  et  Kromer,  à  Rome,  à  Vienne,  par- 
tout, et  cela  dès  1554,  afin  de  créer  en  Pologne  des  établisse- 
ments de  Jésuites. 

Cette  intéressante  étude  historique  est  divisée  en  cinq 
chapitres:  1°  Projet  d'introduire  les  Jésuites  en  Pologne.  2"  Les 
premiers  Jésuites  en  Pologne,  amenés  par  le  nonce  Lippo- 
raano  (1555).  3°  Efforts  de  Kromer  et  d'Hosius  pour  amener 
les  Jésuites  en  Prusse  et  à  Cracovie.  4°  Pierre  de  Canisi  en 
Pologne  (12  octobre  1558,  10  février  1559).  5'  Les  premiers 
collèges  des  Jésuites  et  leurs  séminaires  en  Pologne. 

Les  sources  où  l'auteur  a  puisé  sont  assez  nombreuses; 
quelques-unes  n'ont  jamais  été  mises  à  contribution,  pas  mê- 
me par  M.  Casimir  Krasicki,  pour  le  consciencieux  travail 
qu'il  écrivit,  il  y  a  plus  de  30  ans,  sous  le  titre:  „De  Soc.  Jesu  in 
Polonia  primordiis,  Berolini  1860".  Aussi  la  présente  publi- 
cation complète-t-elle  et  développe-t-elle  dans  une  mesure  assez 
considérable  l'ouvrage  trop  injustement  dédaigné  de  Krasicki. 
Les  documents  dont  s'est  servi  M.  Fijalek  sont:  d'abord  le  vo- 
lume II  de  la  correspondance  du  Cardinal  Hosius;  puis  les 
lettres  de  Pierre  de  Canisi  à  Kromer,  publiées  d'après  le  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  Jagellonne,  Nro  28,  par  le  Cha- 
noine Hippler  dans  le  „Pastoralblatt  f.  d.  Diocèse  Ermland" 
1888,  et  qui,  à  cause  de  la  nature  spéciale  de  la  re- 
vue 011  elles  ont  été  imprimées,  ont  passé  pour  ainsi 
dire  inaperçues;  une  quantité  de  lettres  manuscrites  recueil- 
lies par  M.  Zakrzewski  et  obligeamment  mises  à  la  dis- 
position de  l'auteur:  il  s'agit  ici  d'une  correspondance  assez 
étendue  entre  Kromer,  Hosius  et  les  Jésuites,  correspondance 
complètement    inédite;    enfin  les  ouvrages  les  plus  estimés  des 

2* 


228  RÉSUMÉS 

historiens  de  la  Société-  de  Jésus,  entre  autres  ceux  de  Sac- 
cbini  et  de  Boer.  Ci'S  deux  savants  ont  eu  à  leur  disposition 
les  archives  des  Jésuites  à  Rome,  archives  où  se  trouvent  encore 
des  lettres  inédites,  écrites  de  Pologne  par  Canisi,  au  général 
de  l'ordre,  Laynez.  Les  archives  ne  sont  actuellement  ouvertes 
à  personne,  car  on  est  occupé  à  les  classer,  et  ce  n'est  que 
l'année  prochaine  qu'on  en  permettra  raccès.  Alors  seulement 
comblera-t-on  -  peut  -  être  les  lacunes  que  l'on  remarque  dans 
les  6  registres  contenant  les  documents  sur  les  actes  des  pre- 
miers nonces  en  Pologne:  Louis  Lippomano  (1555-1557), 
Camille  Mentovata,  du  12  octobre  1558  au  16  septembre  1559. 
(Mentovato  mourut  à  cette  dernière  date,  à  Cracovie,  dans  le 
couvent  des  Franciscains). 

C'est  comme  attachés  à  la  personne  des  légats  apostoli- 
ques, à  titre  de  théologiens,  que  les  Jésuites  vinrent  d'abord 
en  Pologne  et  en  Allemagne.  Lippomano,  évêque  de  Vérone, 
ayant  été  invité  par  Hosius,  au  nom  de  l'épiscopat  polonais, 
à  assister  au  synode  de  PiotrkoWj  qui  se  tint  au  mois  de  no- 
vembre 1554,  y  fut  suivi  par  Alfonse  Salmeron,  le  meilleur 
théologien  de  la  Société  de  Jésus,  après  Lainez,  et  par  quel- 
ques autres  religieux  de  cet  ordre,  probablement  ses  parents, 
à  lui,  Lippomano.  Salmeron  n'a  laissé  aucune  trace  de  son 
passage  en  Pologne,  où  d'ailleurs  il  ne  séjourna  que  fort  peu 
de  temps;  il  repartit  pour  Rome  au  commencement  de  1556, 
mandé  par  son  général  et  maître.  Saint  Ignace.  La  reine  Bone 
se  rendait  en  même  temps  que  le  Jésuite  dans  la  Ville  éter- 
nelle, et  celui-ci  devait  être  son  compagnon  de  voyage  et  son 
guide  en  Italie. 

Bientôt  un  second  nonce  vint  résider  en  Pologne.  C'était 
l'évêque  de  Satriano  (et  non  de  Sutriano  comme  on  l'écrit  ha- 
bituellement par  erreur).  Avec  lui  se  trouvait  un  Jésuite  al- 
lemand, ayant  déjà  exercé  un  actif  apostolat  à  Vienne  et  eu 
Bavière,  le  bienheureux  Pierre  de  Canisi  qui,  connaissant 
à  fond  la  situation  de  l'Eglise  de  Pologne  et  tous  ses  besoins, 
d'après  les  longues  et  précises  informations  que  lui  avait  four- 
nies Kromer,    caressait    depuis    longtemps    le    projet    de    venir 
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à  Cracovie,  et  de  fonder  dans  cette  ville  le  premier  institut 
polonais  de  son  ordre.  Canisi  déplo3^a  un  zèle  infatigable  pour 
Taccom plissement  de  ses  desseins.  Il  parla,  discuta,  intercéda, 
à  la  cour,  dans  les  chapitres,  à  l'Université,  à  la  diète  de 
Piotrkow,  essayant  de  gagner  tout  le  monde  à  sa  cause  et 
surtout  les  évêques.  Cet  homme  de  bien,  quoique  Allemand, 
aimait  la  Pologne,  et  de  tout  son  coeur  travaillait  pour  le 
bonheur  de  ce  pays.  Il  sentait  vivement  la  malheureuse  situ- 
ation religieuse  du  royaume,  et,  plus  tard,  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie,  il  en  conserva  le  plus  constant  souvenir.  Quand  il  s'éloigna 
on  put  dire  de  lui  avec  vérité:  „e  Polonia  discessit  cor  in 
eo  Regno  suum  relinquens",  et  cela  malgré  les  embarras  de  toute 
sorte  qui  l'y  avaient  assailli  sans  cesse.  C'est  en  Pologne  que 
parut,  en  1556,  la  première  version  allemande  de  son  grand 
catéchisme;  c'est  en  Pologne^  à  Kromer,  qu'il  soumettait  le 
manuscrit  de  cet  ouvrage  célèbre  avant  de  le  livrer  au  public, 
1554 — 5;  c'est  à  Cracovie  qu'il  fit  imprimer,  en  ir)()1,  un  ca- 
téchisme abrégé  sous  le  titre  de  „Institutiones  divinae  pieta- 
tis",  sans  doute  avec  la  pensée  de  combattre  le  fameux  livre 
de  Calvin.  (Le  seul  exemplaire  subsistant  connu  de  cette  édi- 
tion se  trouve  à  la  bibliothèque  d'Upsala).  Les  Jésuites  alle- 
mands contemporains  qui  se  sont  occupés  de  la  biographie  de 
Canisius,  tantôt  exagèrent  l'action  qu'il  exerça  en  Pologne,  com- 
me par  exemple  V.  Frinks  (Kirchenlexicon,  vol.  VI,  éd.  2, 
p.  1408),  tantôt  l'apprécient  d'une  manière  erronée,,  comme  O. 
Braunsberger  (Entstehung  und  erste  Entwickelung  der  Kate- 
chismen  des  sel.  P.  Canisius.  Freiburg,  Herdcr,  1893).  L'écri- 
vain allemand  qui  a  parlé  de  Canisius  avec  la  compétence  et 
l'exactitude  les  plus  éclairées,  est  le  savant  historien  protestant 
Paul  Drews,  dans  une  biographie  remarquable,  sévère  pour  la 
Société  de  Jésus,  mais  consciencieusement  écrite  et  fort  bien 
documentée:  „Petrus  Canisius,  der  erste  deutsche  Jesuit".  Halle. 
1892,  p.  89—91. 

L'auteur  nous  raconte  ensuite  comment  fut  accueillie  la 
proposition  du  primat  Przerçb^ki:  le  synode  de  Varsovie  de 
1561  la    rejeta  de  prime-abord.     Ce  n'est   que  trois    ans  plus 
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tard  que  le  nonce  Comraendone,  qui  était  venu  en  Pologne 
avec  quelques  Jésuites,  parvint  à  gagner  à  la  cause  de  Tordre 
l'épiscopat  polonais,  ou  tout  au  moins  à  ménager  à  la  Société 
une  sorte  de  bienveillance.  Les  nonces,  ses  successeurs,  suivi- 
rent la  même  politique,  déployèrent  les  mêmes  efforts,  au 
point  qu'ils  se  rendirent  favorable  le  primat  Uchanski  lui- 
même.  Laurent  Magius,  préfet  de  la  province  germano-polo- 
naise, fut  le  quatrième  Jésuite  qui  parut  en  Pologne.  Il  s'y 
montra  à  deux  reprises  différentes,  dans  les  dernières  années 
du  règne  de  Sigismond-Auguste.  Sous  le  rectorat  de  ce  reli- 
gieux, à  Vienne,  en  1564,  sur  70  novices,  40  étaient  de  na- 
tionalité polonaise.  En  même  temps,  une  foule  de  jeunes  gens 
de  ce  pays  suivaient  les  leçons  du  Collège  Germanique,  à  Ro- 
me; nous  citerons  parmi  eux:  Jean,  neveu  du  cardinal  Hosius, 
jeune  homme  d'une  intelligence  rare  qui  mourut  au  cours  de 
l'été  de  1564.  A  la  fin  de  son  travail  Fauteur  nous  donne  la 
liste  des  premiers  Jésuites  polonais  et  nous  retrace  l'histoire 
de  la  fondation  des  premiers  collèges  et  couvents  de  Tordre, 
en  Pologne.  En  supplément  on  peut  lire  un  certain  nombre  de 
lettres  inédites  qui  jettent  un  jour  complet  sur  les  rapports 
qui  existèrent  plus  tard  entre  Hosius,  Kromer  et  la  Société 
de  Jésus. 


31.  —  J.  NusBAUM.    Zur  Entwicklungsgeschichte   der   embryonalen  Gefàss- 
endothelien  und  der  Blutkbrperchen  bei  den  Anuren.  (Rana  temporaria). 

Die  „Gefâsszellen",  aus  welchen  sich  das  Endothel  der 
Dottervenen  und  des  Herzens  bildet,  entwickeln  sich  aus  dem 
inneren  Keimblatte,  an  der  Grenze  zwischen  dem  Theile  des 
Entoblastes,  den  Schwink  als  „Dermentoblast"  und  demjeni- 
gen,  den  er  als  „Dotterentoblast"  bezeichnet.  Ueberhaupt  aber 
gibt  es  keine  so  scharfe  morphologische  Verschiedenheit  zwi- 
schen diesen  beiden  Theilen,  wie  es  Schwink,  der  den  ento- 
blastischen  Ursprung  der  Gefâsszellen  richtig  anerkannte,  be- 
hauptet  hat.     Beide   Theile,  die  allmahlich  ineinander  uberge- 
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lien,  muss  man  als  ein  und  dasselbe  embryonale  Gebilde  be- 
tracbten,  und  zwar  als  das  secundare  innere  Keimblatt,  An 
der  Stelle,  wo  die  Gefâsszellen  entstehen,  ist  die  Splanchno- 
pleuera  durcb  einen  ansehnlicben  Spalt  von  dem  Entoblaste 
getrennt.  Man  vergleiche  die  Figuren  5,  6,  7,  welche  Tbeile 
der  Sagittalschnitte  durcb  einen  Froschembryo  circa  2.  mm. 
Lange  darstellen  und  an  denen  mit  en  der  Darmentoblast,  mit 
e.  z.  der  Dotterentoblast,  und  mit  k.  n.  die  Gefâsszellen  be- 
zeichnet  sind  oder  den  Querscbnitt  Fig.  8,  der  besonders  instruc- 
tiv  ist,  der  hier  an  der  inneren,  dem  Entoblaste  zugekehrten 
Seite  der  Splanchnopleura  (v.  m.)  ein  dunkler  feinkorniger  Pi- 
gmentsaum  entwickelt  ist,  weshalb  die  primâre  Lebeishôhle 
(Spalt  zwiscben  Entoblast  und  Mesoblast)  scharf  contouriert 
erscbeint  und  zwiscben  den,  mit  dem  Entoblaste  nocb  zusam- 
menbangenden  Gefâsszellen  {k.  n.)  und  der  Splanchnopleura 
{v.  m.)  eine  sebr  distincte  Grenze  hervortritt. 

An  der  Unterseite  desjenigen  Tbeiles  der  Darmwand,  die 
aus  Entodermzellen  von  mehr  epithelialem  Cbarakter  besteht 
und  nacb  Vorne  von  der  obenerwâbnten  Stelle  liegt,  wo  die 
Gefâsszellen  bauptsâcblicb  sich  bilden,  findet  man  bei  Durch- 
musterung  vieler  Scbnitte,  dass  in  der  Gegend  der  medianen 
Ventrallinie  hie  und  da  einzelne  Entodermzellen  sich  von  der 
Darmwand  ablosen  und  aller  Wabrscheinbchkeit  nacb  zur  Bil- 
dung  der  vorderen  Gefâssstâmme  beitragen.  Man  vergleiche 
die  Fig.  15  u.  16,  wek'he  die  Bauchtheile  der  Querscbnitte 
durcb  die  Darmwand  der  betreffenden  Stelle  von  einem  circa 
2  mm.  langen  Embryo  darstellen. 

Zuerst  legen  sich  die  endotbelialen  Dottervenen  an,  ein 
wenig  spâter  das  Endotliel  des  Herzrobrs,  welcbcs  als  aus  den 
vordersten  Theilen  der  beiden  Dottervenen  zustandekommend 
angesehen  werden  muss. 

Die  ersten  Anlagen  der  Gefâsse  erscheinen  als  liohle 
Endothelscblâuche,  die  Blutkorpcrcben  entwickeln  sich  ein  wenig 
spâter,  womit  der  Verfasser  mit  Scbwink  im  Einklange  ist, 
niclit  aber  mit  Houssay,  der  beim  Axolotl  die  ersten  Ge- 
fâsse sammt   den  Blutkorpcrcben  als  solide  Anlagen    beobach- 
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tête.  Man  vcrgleicho  die  Figuren  8  bis  13,  welche  die  Vcii- 
traltheile  von  Querschnitten  einer  und  derselben  Schniitreihe 
darstellen  (Etnbryo  2,5 — 3  m.  m.  Lange)  und  wo  en- ans  En- 
taderm,  k.  n.  -  die  Gefasszellen,  d.  v.  -  die  Dottervenen,  s.  v.- 
den  Venensack,  und  c-  den  Vordertbeil  des  Herzrobrs  bezei- 
cbnen.  Wie  ans  der  Fig.  9  zu  erseben  ist,  bilden  die  Gefass- 
zellen {k.  n.)^  bevor  sie  die  Dottervenenscblaucbe  formieren, 
ein  cbarakteristiscbes  lockercs  Zellennetz,  das  sich  im  Blasto- 
coelspaîte  zwiscben  dem  Entoblaste  und  der  Splancbnopleura 
ausbreitet,  was  zum  Tbeil  aucb  R  u  d  n  i  e  w  beobaebtet  bat. 

Die  Blutkorperchen  cntwickeln  sicb  aus  dem  Dotteren- 
toblaste,  wie  es  scbon  G  o  e  1 1  e  und  neuerdings  S  c  b  w  i  n  k 
ricbtig  beobaebtet  baben.  Sie  entsteben  naraentlicb  in  den 
s.  g.  „Blutinseln",  die  oben  an  der  Vorderflacbe  des  Dotteren- 
toblasten  beginnend,  beiderseits  der  Lcberanlage  zwei  latérale 
Streifen  bilden,  nacb  binten  und  unten  convergierend  zieben 
und  scbliesslicb  binter  der  Leberanlage  in  einen  unpaaren 
breiten  Streifen  zusammenfliessen,  der  médian  iMngs  der  Baucb- 
flacbe  bis  an  das  bintere  Ende  des  Embryos  verliiuft.  Man 
vergleicbe  den  Horizontalscbnitt  Fig.  14.  und  die  Sagittal- 
scbnitte  Fig.  18,  20,  wo  k.  k-àiQ  Blutinseln,  c.  k.-à\Q  Blutkor- 
perchen bezeichnen.  In  den  vorderen,  paarigen  Tbeil  en  der 
Blutinsel  erscbeinen  zuerst  die  Blutkorpercben,  nacb  binten 
bin  treten  sie  ein  wenig  spiiter  bervor.  Die  Vereinigung  der 
paarigen  Blutinseln  zu  einer  binteren,  unpaaren,  rein  ventra- 
len  bat  scbon  S  c  b  w  i  n  k  ricbtig  beobaebtet,  den  Verlauf  aber 
der  Vordertbeile  der  Blutinsehi  nicbt  ganz  zutreffend  bescbrie- 
bcn.  Die  zuerst  dicbt  zusamuiengedrangten  Dotterentoblast- 
elementen  der  Blutinsel  lockerii  sicb  allmablich ,  vermebren 
sicb  durcb  indirecte  Tbeilung  und  bilden  sicb  so  zu  Blutkor- 
perchen aus,  welche  letztere  sebr  reicb  an  Dotterpïattcben  sind 
und  noch  eine  gewisse  Zeit  die  Anwesenbeit  des  Haemoglo- 
bins  nicbt  aiifweisen.  Erst  bei  Larven  von  circa  6  mm. 
Liinge  kann  man  durcb  bekannte  Reactiouen  die  Anwesenbeit 
des  letzteren  nachweisen. 
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Die  ersten  sebr   friih    erscheinenden  Blutgefasse  der  Le 
beranlage  bilden  sich  theils  aus  den  Verâstelungeii  der  Dottei 
venen  (Dotterdârmvencn  Goette's),  theils  aber  durch  eine  direcU 
Theilnahrae  des  die  Laberanlage  ausmachenden  Entoblastes. 

Die  Wand  des  embryonalen  Lebersackes  stiilpt  sich  lu 
seinem  vorderen  und  medianen  Theile  an  vielen  Stellen  kol- 
benformig  aus,  verdickt  sich  aber  gleichzeitig  und  wird  mehr- 
schichtig  (vergleiche  den  Sagittalschnitt  durch  den  Lebersack 
Fig.  21).  Da  die  Ausstiilpiingen  hie  und  da  mit  ihren  a  u  s- 
seren  Flachen  vcrwachsen,  bilden  ssich  Luniina:  Kanale  und 
Hohlungen,  die  inan  als  „extrahepatische"  (/?.  z.  Fig.  21)  be- 
zeichnen  kann  im  Gegensatze  zu  den  „intrahppatischen"  (k.  z.) 
oder  den  inneren  Lichtungen  der  Ausstulpungon,  die  den  kûnf- 
tigen  Gallcngangen  den  Anfang  geben.  Die  extrahepatischen 
Gange  bilden  die  Lumina  des  grossten  Theiles  der  Lebercapil- 
laren  und  conimunicieren  von  Anfang  an  in  vielen  Stellen  mit 
den  Dottervenen. 

In  den  lateralen  und  mehr  h  in  ter  en  Theilen  der  mehr- 
schichtigen  stark  verdickten  und  eine  gewisse  Zeit  den  epithe- 
lialen  Charakter  noch  nicht  besitzenden  Leberwand ,  dicht 
neben  den  obenerwahntcn  vorderen  Blutinseln  entstehen  tiefe 
Einbuchtungen  und  Canale  an  der  Oberflache  und  theils  im 
Inneren  der  Leberanlage,  die  in  Gefâsscapillaren  sich  verwan- 
deln  (.1-  auf  der  Figur  27,  die  einen  Theil  des  Sagittalschnit- 
tes  durch  die  Lateralgegend  der  Lebersackwand  darstellt; 
vergl.  auch  die  Sagitt^lsclinitte  Fig.  29.  .']0).  Die  erwahnten 
Einbuchtungen  entstehen  dadurch,  das.s  das  solide  Zellen- 
material  der  Leberanlage  stellenweise  einer  Lockerung  unler- 
liegt,  wobei  die  Entodermzellcn  in  Endothelzellen  und  Blutzel- 
len  sich  verwandeln.  Die  Lockerung  schreitet  in  der  Richtung 
von  aussen  nach  innen  vor. 

Der  grosste  Theil  der  Lebergefiisse  stammt  jedoch,  wie 
erwiihnt,  direct  von  den  Veriistelungen  der  Dotti-rdarnivenen, 
wie  es  schon  G  o  c  1 1  e  richtig  bcobachtct  hat.  Viele  Gefilsse 
sind  anfangs  nicht  geschlosscn  und  das  Blut  stnimt  dann 
durch    Lichtungen,    die   einer    endothelialen    Wand    entbehren. 
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Die   von    Goette  angenommene  Betheiligung  des  „Bildiingsge- 

webes"    an    der  Entwicklung    der    Lebercapillaren    lâsst  sich 
nicbt  bestatigen. 


82.  —  A.  Mars  und  I.  Nowak  :  0  budowie  î  rozwoju  -tozyska  ludzkiego. 
(Ueher  clen  Bau  und  die  EntwicJcelung  des  nierischlicheti 
MutterJcuchens) . 

In  der  obigen  Arbeit  lenkt  Mars  die  Aufmerksamkeit 
auf  die  Resultate  der  verscbiedenen  Fârbung  der  Zellkerne 
in  der  oberflâchbcben  Zellschicbte  der  Chorionzotten ,  welcbe 
er  mittelst  Safranin  und  Gencyanaviolet  erlangt  bat  und  was 
auf  eine  gewisse  physiologiscbe  Eigentiibmlichkeit  und  verscbie- 
dene  Bedeutung  dieser  Zellen  deutet. 

Die  Verfasser  untersuchten  eine  grossere  Reibe  menscbU- 
cber  Eier.  Das  Material  bestand  tbeils  ans  Abortiveiern ,  tbeils 
aus  scbwangeren  Gebarmuttern ,  welche  lebenden  und  todten 
Scbwangeren  entnommen   wurden. 

Die  Farbung  der  Schnitte  war  zweifach:  das  gewohn- 
bcb  gebaucbliche  Tinctionsverfabren  und  das  von  A.  Mars  an- 
gegebene. 

Die  Untersucbung  von  circa  1,500  Sericnscbnitten  ergab 
folgende  Resultate. 

A)  Die  von  Mars  erorteten: 

1)  Der  Placentarraum  entsteht  scbon  in  den  ersten  Tagen 
der  Entwickekmg  des  menscblicben  Eics. 

2)  Im  Placentarraume  findet  man  in  diesem  Entwicke- 
lungsstadiuni  :  Chorionzotten,  Bkit,  Secretionsproducte  der 
Uterindrûsen  und  Zellen,  welcbe  tbeils  dem  Epithel  der  Gebiir- 
muttersebleimhaut,  tbeils  den  oberflilcblicben  Scbicbten  des  ver- 
ânderten  Deciduagewebes  entstamraen. 

3)  Die  im  Placentarraume  belindlichen  Zellen  unterliegen 
gewissen  Verânderungen  :  tbeils  losen  sie  sich  im  Inbalte  des 
Placcnterranmes  auf,  tbeils  dringen  sie  in  die  Chorionzotten, 
wo  sie  nachgewiesen  werden  konnen. 
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4)  Die  Placentaroberfliiche  der  Decidua  ist  in  den  fruhen 
Entwickelungsstadien  mit  einer  Scliichte  klebriger  Substanz 
bedeckt,  welche  unter  dera  Mikroskope  coagulirtem  Fibrin 
âhnlich  sieht  und  in  der  man  Reste  der  veranderten  Dôcidua- 
zellen  und  Leukocyten  vorfindet.  Hie  ist  das  Prodiict  einer 
schleimigfibrinôsen  Degeneration  der  oberflâchlichen  Schichten 
des  Deciduagewebes. 

5)  In  spâteren  Entwickelungsstadien  nimmt  dieser  schlei- 
mige  Ueberzug  einen  melir  fibrosen  Charakter  an. 

6)  Die  Decidua  wird  in  den  friihen  Entwickelungssta- 
dien aus  folgenden  Elementen  zusamniengesetzt: 

a)  grosse  so  genannte  Deciduazellen; 

b)  kleine  Zellen  mit  grossem  Kerne,  welche  zwischen  den 
eben  genannten  gelagerst  sind  und  derèn  Zellenleib  so  von 
ihnen  zusammengedrangt  wird,  dass  es  den  Anschein  bat,. als 
wenn  sie  mit  Auslaufern  verseben  wâren; 

c)  sparliche  Intercellularsubstanz; 

d)  unveriinderte  weisse  und  rotbe  Blutzellen. 

7)  Die  Anordnung  der  Elemente  in  der  Decidua  ist  eine 
solche,  dass  die  Deciduazelb'n  in  den  oberfliicblichen  Schichten 
zu  liegen  komraen,  wâhrend  die  ubrigen  in  tieferen  lagern. 

8)  Der  Bau  des  Zellprotoplasraas  der  Deciduazellen  er- 
scheint  unter  starker  Vergrosserung  maschenâhnlicb.  Dièse 
Zeichnung  rtlhrt  nicht  von  den  rothen  Blutkorperchen  lier,  wel- 
che einige  Autoren  in  ihrem  Inneren  vormutheten. 

9)  In  diesem  Stadium  enthalt  die  Decidua  eine  grosse 
Anzahl  Driisen ,  welche  oft  sehr  nahe  bei  einander  gelagert 
sind.  Ihr  Inbalt  besteht  aus  einer  feinkijrnigen  brâunlichen  [an 
in  einer  îilischung  von  Sublimât  und  Chromsaure  gehiirteten 
Preparaten]  Masse,  die  wir  auch  im  Placentarraume  vorfanden. 

10)  Das  Epithel  der  Driisen  ist  theils  unveriindert,  theils 
unterliegt  es  gewissen  Degenerationen. 

11)  In  fruhen  Entwickelungsstadien  der  Placenta  besteht 
kein  Zusammenhang  der  Lumina  der  Deciduadriisen  mit  dem 
Placentarraume. 
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12)  Das  Driisenepithel  der  Decidua  nimmt  keinen  An- 
theil  an  der  Bildung  des  Deciduagewebes. 

13)  Das  Deciduagewebe  entsteht  durch  Wucherung  des 
interglandulargewebes  der  Gebarmutterschleirahaut  und  der  Zel- 
hn  der  Gefasswande. 

B)  Die  von  Nowak: 

14)  Die  Communication  der  Deciduagefâsse  mit  dem  Pla- 
centarraume  kommt  durch  schleimig  fibrinose  Degeneration 
und  Auflosung  der  oberflacblichen  Deciduascbichten  zu  Stande. 

lô^i  Die  weiten  miitterlichen  Gefasse,  lagern  sich  in  der 
Decidua  gleich  unter  deren  Oberflilche.  Ihre  Wand  besteht 
nur  aus  Endothel.  Ein  grosser  Theil  dieser  Gefâsse  stebt  schon 
friih  mit  dem  Placontarraumo  in  Vcrbindung. 

16)  Dièse  miitterlichen  Gefâsse  und  namentlich  ihre  Miin- 
dungen  werden  nach  der  Verbindung  mit  dem  Placentarraume 
durch  den  Blutdruck  und  Uteruswachstum  erweitert,  ausein- 
andergezogen  und  thcilweise  uragestiilpt,  wodurch  ihr  Lumen 
einen  Theil  des  Placentarraumes  bildet. 

17)  Chorionzotten  wneh^rn  in  die  ofFenen  Miindungen  der 
miitterlichen   Gefâsse. 

1 8)  Das  Endothel  der  umgestiilpten  Gefâsse  bedeckt  die 
Oberflâche  der  Docidua  in  der  Nâhe  deren  IM.indungen. 

19)  Die  Unebenheiten  der  Decidua  und  Deciduaauslâu- 
f  er,  welche  in  den  Placentarraum  hineinragen ,  verdanken  ihre 
Enstehung  der  Erweiterung  und  theilweiser  Umsttilpung  der 
miitterlichen  Gefâsse. 

20)  Die  Chorionzotten  sind  wâhrend  der  ganzen  Schwan- 
gerschaftsflauer  mit  einer  plasmatischen  Schichte  bedeckt,  die 
eine  Reihe  von  Kernen  ausvveist,  ohne  dass  die  Zellgrânzen 
sichtbar  wâren.  Dièse  Schichte  bildet  den  Epithelbelag  der 
Zotten. 

21)  Die  Abstammung  dieser  epithelialen  Schichte  ruhrt 
von  der  epithelialen  Auskleidung  der  Gebârmutterschleimhaut 
her,  obwohl  an  seinem  Aufbau  auch  die  subepithelialen  Zellen 
des  Zottenstromas  (so  genannte  Zellschicht  Langhans')  und  Leu- 
kocyten  des  miitterlichen  Blutes  theilnehmen. 
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22)  Der  Rest  des  Epithelbelags  der  Gebarmutterschleim- 
haut  wandelt  sicli  in  eine  der  obigen  gleiclie  Schicht  um,  bedeckt 
durch  eine  gewisse  Zeit  die  Oberflâche  der  Decidua  und  bil- 
det  im  Placentarraume  den  Riesenzellen  ânliche  Gebilde,  wel- 
che  darin  zerstreut  liegen. 

23)  Unter  der  plasmatischen  Bedeckung  der  Chorionzot- 
ten  befinden  sicb  in  der  ersten  Hâlfte  der  Scliwangerschaft 
Zellen ,  die  dem  Stroma  der  Zotten  angehoren  und  theilwcise 
in  deren  epitheliale  Bedeckung  ubergehen.  Dièse  Zellen  sind 
fotalen  Ursprungs  und  haben  einen  bindeg^webigen  Charakter; 
sie  sind  nicht  gleichmassig  unter  dem  Zottenepithel  angeordnet 
und  es  liegt  kein  Grund  vor,  sie  als  eine  zwcite  Zelllage  des 
Zottenepithels  zu  betrachten. 

24)  Dort,  wo  dièse  Zellen  unter  deni  Zottenepithel  lie- 
gen, finden  wir  eine  doppelte  Kernlage,  die  aber  ein  verschie- 
denes  tinctorielles  Verhalten  zeigen. 

25)  Die  subepithelialen  Zellen  der  Zotten  nehmen  bei 
Bildung  der  Tochterzotten  Antheil. 

26)  In  den  friihesten  Entwickelungsstadien  des  menschli- 
chen  Eies  liegt  das  epithellose  Chorion  unmittelbar  auf  der  mit 
Epithel  bedeckten  Decidua;  dièses  Epithel  wucliert  dann  und 
entartet  nachber  theilweise, 

27)  Auf  dièse  Weise  entstehen  dann  Hoblraume  zwischen 
der  Decidua  und  dem  Chorion;  in  dièse  stromt  miitterliches 
Blut,  und  so  entsteht  der  Placentarraum  in  den  nun  auch  die 
Zotten  hineinragen. 

Zur  Erlauterung  dieser  Resultate  fcigen  die  Verfasser  30 
kolorirte  mikrophotographische  Abbildungen  und  einen  Kupfer- 
stich  bei. 


38    —  B.  EicHLER  et  R.  Gutwinski.  De  nonnullis  speciebus  algarum  novnrum. 

Mit  3  lit.  Tafeln. 

Unter  den  von  B.  Eichler  in  der  Umgebung  von  Miedzy- 
rzec  (Gouvernement  Siedlce)  gesammelten  grimen  Algen  sind  ei- 
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nige  SpecioSj  Varietâten  und  Formeii  vorhanden,  welche  bis  jetzt 
noch  unbekannt  waren.  Dièse  ncuen  Formen  haben  die  Autoren 
lateiniscb  beschrieben  und  mit  54  Figuren  an  den  der  Abhan- 
dlung  beigefiigten  Tafebi   erlautert 

Sycidion  polonicum  n.  sp.  ist  eine  Species  ans  den  Proto- 
coccoideen^  die  sie-h  —  ibrer  dicken  Zellbaiit  und  der  Gestalt  der 
Zellen  wegen  —  nur  in  die  Gattung  Sycidion  Wright  (^1879) 
einreihen  liisst ,  welche  sich  aber  durch  die  hornfôrmige  Ver- 
dickung  der  Zellhaut  an  den  oberen  Enden  der  Zelie,  sowie 
auch  durch  die  Scheitelansicht  von  der  einzigen  bisher  be- 
kannten  Art,  Syc.  Dyeri  Wright,  voUstândig  unterscheidet. 

Gylindrocystis  ]jolonica  n.  sp.  ist  der  G.  tatrica  Racib. 
am  nâchsten  verwandt,  aber  durch  die  Gestalt  der  Zygoten  ver- 
schieden. 

Closterium  Venus  Kuetz.  mit  einer  Zygote,  die  unregel- 
massige  Form  besitzt  und  bisher  noch  nirgends  beschrieben 
wurde. 

Xanthidium  antilojpaeum  Kuotz.  v.  triquetrum  Lund.  f. 
hexagona    n.  form. 

Gosmarmm  ainoenuni  Bréb.  var.  annulatum  n.  v.  Eine  dem 
G,  pseudoamoenum  Wille  p)  basilare  Nordst.  ahnliche  Varietât, 
doch  durch  die  Mitteleinschnlirung,  durch  die  unteren  Ecken  der 
Halbzellen,  durch  andere  Anordnung  der  Granula  an  der 
Basis  der  Halbzellen  und  besonders  durch  zwei  Pyrenoide 
als  neue  Varietât  von   G.  amoenum  Bréb.  ausgezeichnet. 

G.  Regnellu  Wille  v.  minimum  n.  var. 

G,  ocellatum  n.  sp.  A  m  niichsten  steht  das  G.  variolatum 
v.  cataractarum  Rac. 

G.  trilohulatum  Reinsch  v.  excavatum  n.  var.  Dem  G. 
trilohulatum  p)  hasichondrum  Nordst.  âhnlich,  aber  mit  einer 
glatten  Zellhaut  und  ohne  Warzen  an  der  Basis  der  Halbzellen, 
mit  verschieden  aussehender  Scheitelansicht. 

G.  miedzyrzecense  n.  sp.  Eine  Species,  die  in  der  Mitte  zwi- 
schen  G.  Hammeri  Reinsch  v.  subbinale  Nordst.  und  G.  pseudo- 
granatum  Nordst.  zu  stehen  scheint.  Von  ersterem  unterscheidet 
sie  sich  durch  Grosse,  Scheitellinie  und  durch  die  Scheitelansicht, 


RÉSUMÉS     .  23Ô 

vom  zweiten  aber  durch  die  mchr  concaven  Seiten  der  Halb- 
zellen,  durch  den  abgestutzten  Scheitel  und  durch  die  Scheitel- 
ansicht. 

C.  punctulatum  Bréb.  v.  perforatum  n.  var.  Die  Halb- 
zellen  besitzen  eine  in  der  Mitte  etwas  verdickte  und  gleich- 
sam  mit  feinsten  Poren  versehene  Zellhaut. 

G.  Aîmelln  Boldt  var.  irregulare  nov.  var.  Eine  Varietat, 
welche  zwischen  der  typischen  Form  (Boldt.)  und  v.  rotundn- 
tum  Gutw.  (Flora  glonow  okolic  Tarnopola  1894  pag.  94.  Nr. 
49.)  einzuschalten  ist. 

G.  geminatum  Lund.  v.  heroUnense  Rac.  f.  polonica  n.  f.. 
von  der  Varietat  des  Raciborski  durch  die  4  deutlicheren  Pro- 
tuberanzen  an  der  Scheitelansicht,  durch  die  mit  4  Warzen 
besetzten  Seiten  und  durch  die  glatte  Scheitellinie  der  ïïalb- 
zellen  verschieden. 

G.  PodlacMae  n    sp. 

G.  trinotatum  u.  sp.  ein  wenig  dem  G.  subdistichum 
Rac.  âhnlich. 

G.  septenarîum  n.  sp.  Eine  unter  Anderem  durch  die 
zwei  Reihen  Warzen  an  der  Frontansicht  ausgezeichnete  Species. 

G.  orthostichum  Lund  var.  rectanyulum  n.  var. 

G.  Jundzillii  Rac.  v.  podlachicum  n.  var.j  mit  grosseren 
und  anders  angeordneten  Granulis. 

G.  distichum  Nordst.  var.  irregulare  n.  var.  Mit  einer 
anderen  Anordnung  der  Warzen  und  einer  abweichenden  Form 
der  Halbzellen. 

G.  medioleve  n.  sp.  Von  dem'ahnlichen  G.  fEnastr.)  leio- 
dermum  Gay  durch  die  warzige  Zellhaut  und  durch  die  Schei- 
telansicht verschieden. 

G.  suhbroomei  Schmidlo  v.  retusum  n.  v.  Die  Seiten  der 
Zellhâlften  sind  deutlich  concav,  und  die  Protuberanzen  in  der 
Mitte  der  Halbzellen  luir  mit  3  liinglichen  grosseren  Warzen 
ausgestattet. 

G.  Bicardia  Reinsch  v.  trapezicum  n.  v.  Dem  C.  Bl- 
cardia  v.  latins  Gutw.  (Flora  glonôw  okolic  Lwowa)  am  nilch- 
steUj    durch  die  Gestalt  der  Halbzellen  aber,  durch  die  Anord- 
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nung  (1er  Granula  uiid  durcli  die  etwas  anders  gestaltctea 
Fort^iitze  in  der  Mitte  der  Halbzellen  verschieden. 

C.  sculptum  n.  sp.  Niir  dern  C.  promimdum  Rac.  in  der 
Frontal -u.  Scheitelansicht  etwas  ahnlich. 

C.  pseitdotaxîcJ/ondrum  n.  sp.  Dem  C.  tanchondrum 
var.  nudum  Turner  ahnlich,  aber  nur  mit  1  Pyrenoide.  Var. 
depressum  n.  v.  Mit  etwas  abweichender  Form  der  Halbzellen 
und  der  Scheitelansicht. 

C.  jyseudoornatum  n.  sp. 

G.  Willeanwn  Rac.  f.  intermedia  n.  f.  am  meisten  dem 
C.  protuherans  Lund.  ahnlich,  nimmt  etwa  den  Mittelplatz  zwi- 
schen  dem  Typus  (Rac.)  und  dem  C.  pseudojprotuberansWiWe  ein. 

C.  Novae  Semliae  v.  polomcum  n.  var.  Fine  Varietât,  die 
zwischen  der  typischen  Form  und  der  Var.  sibiricum  Boldt. 
in  der  Mitte  steht. 

G.  tetragonum  Arch.  [i)  întermêdium  Boldt.  f.  polonica  n.  f. 

G.  pseudostenonotum  n.  sp.  Mit  einer  anderen  Scheitel- 
ansicht als  G.  pseudopyramidatani  *  stenonotum  Nordst. ,  mit 
welligen  Zellrandern,  ohne  Vertiefung  in  der  Mitte  der  Halb- 
zellen. 

G.  staurastroides  n.  sp. 

C.  tùhopliorum  Nordst.  f.  interinedia  n.  f.  Sie  steht  zwi- 
schen dem  Typus  (Nordst.)  und  den  von  Raciborski  beschrie- 
benen  Formen. 

^uastrum  Schmidleanum  n.sp.  Fine  ganz  eig^'nthuinliche 
Species,  nur  dem  Euastr.  Ricliteri  Schmidle  etwas  nahe  stehend, 
durch  die  Anordnung  des  Chlorophylls,  durch  einfache  Pyrenoi- 
den,  durch  seine  Grosse,  durch  die  Mittelcinsclmurung  und 
durch  die  Zellrander  ganz  verschieden. 

E.  inerme  (Ralfs)  Lund.  f.  Mans  n.  f. 

E.  pingue  Flfv.  v.  depauperatum  n.  v  Mit  anders  punk- 
tierter  Zellhaut. 

E.  tricrenatum  n.  sp.  Durch  die  Gestalt  und  den  Sziihnigen 
Scheitel  der  Zellhalften  von  allen  bis  jetzt  bekannten  Species 
verschieden. 

Euastrum  onsatum   Halfs  v.   triocellatum  n,  viT 
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E.  elegans  (Bréb.)  Kuetz.  v.  subspeciosum  n.  var. 

E.  divaricatum  Lund.  f.  miedzyrzecensis  et  for.  inermis 
nov.  formae. 

Micrasterias  KitscJiellu  WoUe  f.  polonica. 

M.  stauromorpha  Turner  v.  inermis  n.  v. 

M.  furcata  Ag.  v.  glohulifera  n.  v.  Variotât  mit  an  den 
Lappen  der  Zelle  rauher  Zellhaut  und  mit  kopfiformigen  Lapp- 
chen  der  letzten  Segmente. 

Staurastrum  retusum  Turner  v.  punctulatum  n.  var.  Vom 
Typus  durch  die  Scheitelansicht  und  die  an  den  Enden  der  Zell- 
hâlften  punktierte  Zellhaut  —  und  for.  hians  n.  f ,  durch  die 
Mitteleinschnurung  und  den  concaven  Rand  des  Scheitels  aus- 
gezeichnet. 

St.  pseudopachyrhynchum  Wolle  v.  polonicum  n.  v.,  dem 
St.  Glepsydra  Nordst.  etwas  âhnlich. 

St.  écorne  Turner  v.  podlachicum  n.  var. 

St.  hrevispina  Bréb.  f.  Jiexagona  n.  for. 

St.  podlachicum  n.  sp.  Dem  St.  submonticulosum  Roy  et 
Biss.  âhnlich,  aber  durch  die  Gestalt  der  Halbzellen,  durch 
die  Scheitelansicht  und  punktierte  Zellhaut  verschieden. 

St.  pseudopisciforme  n,  sp.  Dem  St.  pisci/orme  Turner  am 
âhnlichsten,  dem  St.  Boergessenii  Racib.  non  Turner  etwas 
verwandt. 

St.  Be-Tonii  n.  sp.  Verwandt  dem:  St,  ineditum,  St. 
Royii  et  St.  pisciforme  Turner,  aber  durch  die  Anzahl  der 
Fortsatze ,  durch  die  Scheitelansicht ,  die  Mitteleinschnurung 
und  Grosse  der  Zellen  sehr  abweichend. 

St.  diibium  n.  sp.  Dem  St.  cracoviense  Racib.  so  tlhnlich, 
dass  man  es  theoretisch  fur  eine  glatte  Varietât  des  letzteren 
halten  konnte  (sec.  Nordst.  in  litt). 

St.  hexacanthwn  Gay.  f.  intermedia  n.  f.  Eine  Mittelform 
zwischen  dem  Typus  (Gay)  und  St.  deiectum  Brôb. 
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34;.  —  K.  ZoRAwsKi.   Iteracye  i  szeregi  odwracajace.  {Iteratiorien   unU 
UmJceJirangsreihen), 

Hier  wird  ein  Zusammenhang  zwischen  Iterationen  und 
Umkehrungsreihen  aufgestellt.  Der  Verfasser  beweist  namlich 
das  folgende  Theorem: 

Ist  z  ein  solcher  Zweig  einer  im  Allgemeinen  vieldeuti- 
gen,  durch  die  Gleichung: 

definierten  Function  z  der  Variable  Ç,  welcher  in  dem  endli- 
chen  Puncte  ^  =  y  den  endlichen  Werth  c  besitzt,  und  sind 
die  Ebenen  der  complexen  Verânderlichen  z  und  (^  in  den 
Umgebungen  der  einander  entsprechenden  Punkte  s'  =  Cj  ^  =  Y 
auf  einander  conform  abbildbar,  so  bat  man  einerseits  die 
Umkehrungsreibe  : 

-      Œ-yY  /d'z\ 


G 

andererseits,    wenn   noeb  u^  einen  solcben  Wertb  besitzt,  dass 


ganz  bestimmt  und  endlicb  ist,  kann  die  Reibe  von  Operationen: 

u^  —  c 


%=c+K-y) 


/K)-/W 


Wi 


"^=^+«-^)7KRf(?)' 


/K^,)-/(c) 

ausgefiihrt  werden.  Zwiscben  u„  und  z  bestebt  nun  die  Bezie- 
hung: 

wo  (j„  eine  Potenzreibe  ist,  welche  nacb  ganzen  positiven  Po- 
tenzen  von  Ç  —  y  fortscbreitet,  (deren  Coeffizienten  von  c  und  Uo 
abhângig  sind,)  und  einen  gewissen  Convergenzkreis  besitzt. 
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35.  —  K.  Z0RAW6K1.  0  linil  wskazujacej  krzywlzne  powierzchni.  (  Cher  die 
Indicatrix  der  KrUrnniung  der  FldcJieti), 

In  dieser  Abhandlung  betraclitet  der  Verfasser  zuerst 
eine  unendliche  continuierliche  Translormationsgruppe  in  8 
Verânderlichen  : 

x,y^a,b,c^a,  (3,  Y, 
welche  dadurch  definiert  ist,  dass: 

hx  =  ^  (^,  y)  S/5,     Sî/  =  V3  (a-,  y)  It, 
hdh^  =  (^  {x,  y)  dh^^t^     ^di^  =  i>  («,  y)  djj^lt, 
wo: 

dh'^=^adx'^-\-2hdxdy-\-cdy'^, 
dy^^=v.dx^-\-2^dxdy-{'^{dy'^^ 

und  5,  V],  ^,  ij;,   willkiirliche  Functionen  von  x  und  y  bezeichnen. 
Es  wird  bewiesen,  dass  dièse  Grappe  die  Invariante: 

und  die  DifFerentialinvariante  : 

besitzt. 

Dièse  Resultate  werden  auf  einige  Flâchendeformationen 
angewandt.  Schreibt  man  die  Gleicbungen  der  Floche  in  der 
Form  : 

'P=Jp{x^y)  q  =  q{oc^y\  r  =  r(x^y) 
wo  p^  q,  ?',  Cartesiscbe  und  a:,  y,  krummlinige  Coordinaten  sind, 
und  bezeichnet  man  die  Entfernung  des  Punktes  x-\~dx^  y+^y 
voin  Punkte  Xjy^  mit  dsj  die  Entfernung  des  Punktes  x-\-dx 
y-\-dy^  von  der  Tangentialebene  im  Punkte  rr,  y  mit  d^s,  und 
den  Wickel,  welchen  die  Normalen  in  diesen  beiden  Punkten 
miteinander  bilden,  mit  du)^  so  bat  man: 

ds^=Edx'^-\-2Fdxdy-^Gdy\ 

dH  =  Sdx'^^2Tdxdy-{-Udij\ 

diù^  =  Ldû:^-\~23Idxdy-\-Ndy^, 
wo  E,  Fj  G  von  erster  und  /S,  2",  U,  X,  il/,  N  von  zweiter  Ord- 
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nung  in  Bezug  auf  die  DifFerentialquotienten  der  Functionen 
^,  ^,  r,  sind.  Setzt  man  jetzt  in  der  fruber  betrachteten  Gruppe: 
1)  dh'^=dH,dy^^  =  ds'^,  2)  dh^=dcà%  dyj  =  ds\ 
8)  dh^==dz^,dy^=diù^, 
so  erhalt  man  drei  Gruppen,  welclie  gewisse  Deformationen 
der  Flache  illustrieren.  Aber  die  Berecbnung  der  Invariante 
I{h,  yj  fiir  dièse  drei  Gruppen  giebt: 

l)i(e,.)-\/|+\/|     __2)/K.)=J;+| 

3)/(e,<.)=V|+Vl: 

wo  i?i  und  i?2  ^i^  Hauptkriimmungsradien  der  Flaclie  be- 
zeichnen  ;  daraus  folgt,  dass  aile  dièse  Gruppen  das  Verhâltnis 
i?i  :  J?25  ^^so  auch  die  Dupin'sche  Indicatrix  invariant  lassen. 
Es  scheint  deswegen  hochst  wahrscheinlich ,  dass  aile  dièse 
Gruppen  mlteinander  identisch  sind. 

Die  Differentialinvariante   Cl  (A,  y)    besitzt    fur  dièse  drei 
Gruppen  die  Werthe: 

2    d'^z  1  diji^ 

3)a(e,<o)=2V^|-: 

WO  K  das  Gauss'ische  Krummungsmaass  bezeichnet.  Sind  nun 
die  Zuwûchse  der  Differentialformen  ds^^  d'^z^doi^: 

hds^==^ds'^^t^      ^dH  =  adH^t,      ^doi^  =  Tdoi^^t, 
so  folgt   aus  den    Werthen    der  Differentialinvariante    Q.  {h,  y), 
dass    bei    einer    infinitesimalen    Transformation    der    Gruppen 
1),  2),  3)  das  Gauss'ische  Krummungsmaass  beziiglich  folgende 
Zuwûchse  erhalt: 

1)  ^^=2(.-p)S«,  2)  ^^'=(T-p)8«, 

3)   ^  =  2(t— (i)S^. 
Auf  Grund  dieser  Formeln  und  der  Identitiit: 
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welche  leicht  abgeleitet  werden  kann,  beweist  man  ohne  Schwie- 
rigkeit,  dass  die  Gruppen  1),  2),  3)  in  der  That  eine  und 
dieselbe  Gruppe  vorstellen.  Dièse  Gruppe  wird  votn  Verfasser 
Dupin'scbe  Gruppe  genannt. 

Zum  Scblusse  wird  rein  geometriscb  bewiesen,  dass  die 
Indicatrix  der  Krûmmung  bei  den  Transformationen  der  Du- 
pin'schen  Gruppe  invariant  bleibt  und  dass  die  Dupin'sche 
Gruppe  die  allgemeinste  Schaar  von  conformen  Abbildungen 
der  Flâcbe  darstellt,  welcber  dièse  Eigenscbaft  zukoramt. 


36.  —  K.  Ol8zkwsk[  et  A.  Witkowski.  0  rozszczepieniu  swiatia  w  tienie 
ciekiym.  {Sur  la  dispersion  de  la  lumière  dins  Voxygène 
liquide)» 

Dans  une  communication  précédente  (Bulletin  de  l'Aca- 
démie des  se.  de  Cracovie^  Octobre  1892,  p.  340)  les  auteurs 
ont  étudié  la  réfraction  et  l'absorption  de  la  lumière  dans 
l'oxygène  liquide  sous  pression  atmosphérique.  La  méthode 
employée  dans  cette  étude  pour  mesurer  la  réfraction  consiste 
dans  la  détermination  des  angles  de  déviation  des  franges 
d'interférence,  très  fines  et  bien  marquées,  qui  apparaissent 
aux  bords  du  champ  de  la  réflexion  totale.  Elle  se  prête  donc 
très  bien  à  l'étude  de  la  dispersion.  On  a  mesuré  l'indice 
de  réfraction  (absolut  pour  la  lumière  rouge  du  lithium 
(X  =  670,5),  jaune  du  sodium  (>^  =  589)  et  verte  du  thallium 
(X  =  535). 

Voici  les  résultats: 
Longueur  â/onde  Valeurs  d'indice  Moyenne 

trouvées 
1,221 
1  2214 
670,5  j'2212  l'^2l3 

1,2215 
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1,2235 


1,2224 
589  t2223  1,2226 

1,2226 
1,2222* 

Le  nombre  marqué  par  un  astérisque  *  a  été  déterminé 
par  la  méthode  du  prisme. 

Les  auteurs  ont  aussi  examiné  le  spectre  produit  par  un 
prisme  d'oxy^^ène  liquide  en  employant  la  méthode  des  spec- 
tres croisés.  Avec  le  degré  de  dispersion  obtenu,  aucune  ano- 
malie de  dispersion  n^a  pu  être  constatée  au  voisinage  des 
bandes  d'absorption. 

Cracfivie^  Laboratoire  de  physique^  à  l' Université. 


-<^^^^3Eî^- 


Nakîadem  Akademii  Umiejçtnosci 

pod  redakcy§  Sekretarza  generalnego  Stanisîawa  Smolki. 


Krakôw,  1894.  —  Drukarnia  Unîwersytetu  Jagiellonskiego  pod  zarzs^deni  A.  M.  Kosterkiewicza. 
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Séances 

— -^ 


Classe  de  Philologie 


Séance  du  8  octobre  1894 


Présidence  de  M.  L.  L»uszczkiewicz. 

M.  J.  Bystron  m.  c,  rend  compte  du  travail  de  M.  Gerson 
Blatt,  intitulé:  Du  j  dérivé  final  dans  la  langue  polonaise  et 
dans  quelques  autres  langues  slaves.  P  partie:  J  dans  le  compa- 
ratif des  adverbes  ^). 

M.  J.  ÏRETiAK,  m.  c,  donne  lecture  de  son  mémoire  inti- 
tulé: Le  poëte  Ignace  Krasicki  président  de  tribunal. 

Le  Secrétaire  présente  le  rapport  de  M.  V.  Luboradzki  sur 
ses  recherches  dialectologiques  dans  les  contrées  de  Szczawnica. 


1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  249. 


^^^ 
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Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  15  octobre  1894 


Présidence  de  M.  L.  L,uszczkiewicz 

M.  V.  CzERMAK  donne  lecture  de  son  travail:  Eapports 
entre  le  roi  Ladislas  IV  et  les  Cosaques  avant  le  soulèvement 
de  Chmielnicki. 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  1  octobre  1894 


Présidence  de  M.  E.  Janczewski 

M.  E.  Bandrowski,  m.  c,  donne  lecture  de  son  travail: 
Sur  des  'phénomènes  lumineux  se  produisant  pendant  la  cristal- 
lisation 1). 

M.  F.  Karlinski,  m.  t.,  rend  compte  du  travail  de 
M.  E.  Romer:  La  distréhution  géographique  des  précipitations 
athmosphériques  dans  les  contrées  des  Carpates  '^). 

M.  C.  Olszewski  rend  compte  du  travail  de  M.  R.  Za- 
LoziECKi,  intitulé  :  Sur  les  hydrocarbures  terpéneux  contenus  dans 
le  pétrole'"^). 

1)  Voir  ci-dcasous  aux  Résumés  p.  253.  —  2)  ib.  p.  257.  —  3)  ib.  p.  258. 
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37.  —  G.  Blatt.  0  pochodnej  spôlglosce  koncowej  j  w  jezyku  polskim  i  innych 
jezykach  slowianskich.  (Cher  das  secunddre  auslaatende  J  ini 
Poliiischen  und  in  elnlgen  anderen  slavisclien  Spracheii. 
I,  ThelL  tber  das  secunddre  auslautende  j  ini  Compara- 
tiv  der  Adverbia). 

In  der  oben  genannten  Arbeit  handelt  der  Verfasser  liber 
die  Herkunft  des  j  paragogicum  in  einigen  slavischen  Spra- 
chen,  vor  allem  aber  im  Polnischen.  Dieser  Laut  erscheint  in 
folgenden  gramniatischen  Kategorien:  1)  in  den  Adverbial- 
comparativa:  wiçcej  ;  2)  in  einigen  Zeit-  und  Ortsadverben  : 
wczoraj,  dzisiaj,  tutaj  ;  3)  wahrscbeinlicb  auch  im  Praefix  des 
Superlativs  :  naj-.  In  dem  ersten  Theile  seiner  Arbeit  bandelt 
der  Verfasser  tiber  das  bewegliche  j  im  Comparativ  der 
Adverbia. 

Dièse  Eigenthilmlichkeit  theilt  nocb  das  Niedersorbiscbe 
mit  dem  Pohiischen:  dalej,  wécej,  twarzej  (das  Slovakische 
nur  im  einer  geringen  Zabi  von  Beispielen  :  d'alej,  viacej..,.). 
Nacb  einer  kurzen  Einleitung,  in  welcher  dieser  Laut  mit  dem 
griecbiscben  v  è<p£)^/CU(jTiîc6v  verglicben  wird ,  zablt  der  Ver- 
fasser ira  1.  Abschnitte  die  in  den  Denkmalern  des  XIV. 
und  XV.  Jabrh.  der  polniscben  Spracbe  obne  auslautendes  j 
vorkommenden  Comparative  auf  (ein  Excurs  uber  die  Spracbe 
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des  Éywot  ojca  Aniandusa).  Im  IL  Abschnitte  bespricht  er 
die  liber  dièses  bewegliche  j  friiher  vorgebrachten  Meinungen, 
indem  er  fiir  die  wahrscheinlichste  die  Erklârung  Maïecki's 
hait,  nach  welcher  das  j  des  Suffixes  -êje  (mtnêje)  auf  die 
mittels  des  Suffixes  -je  gebildeten  Comparative  (vyse)  iiber- 
tragen  worden  wâre.  Dieser  Erklârung  gemâss  inôchte  es  also 
scbeinen ,  dass  man  nach  der  den  auslautenden  Consonanten 
der  Adverbialstamme  eigenthiimlichen  Palatalisierung  entschei- 
den  konnte,  wo  j  ein  etymologisches  Elément,  und  wo  es 
eine  secundâre  Erscheinung  sei;  in  der  Fonn  rzadziej  wâre 
es  ein  Bestandtheil  des  Suffixes  -êje,  wie  die  Palatalisierung  des 
d  in  dz  beweist,  hingegen  in  predzej  wâre  das  j  parago- 
gisch  ,  wie  man  aus  der  Verwandlung  des  d  in  dz  vor  dem 
Suffixe  -je  schliessen  kann.  Die  erste  Hâlfte  dièses  Raison- 
nements (beztiglich  rzadziej)  hâlt  der  Verfasser  fiir  irrig,  denn 
die  secundâre  Palatalisierung  der  Dentallaute  (obficiej,  rzadziej) 
ist  eine  verhâltnismâssig  spâte  Erscheinung,  wie  ein  Blick  auf 
die  in  den  âlteren  Sprachdenkmâlern  vorkommende  Form  die- 
ser Comparative  lehrt  (rzedzej,  slodzej  etc.).  Daraus  folgt, 
dass  aus  der  modernen  Palatalisierung  (iber  die  Herkunft  des 
auslautenden  j  kein  Schluss  gemacht  werden  kann,  Man  muss 
also  dièse  Erscheinung  in  ihrer  ganzen  historischen  Entwicke- 
lung  untersuchen ,  genauer  gesagt ,  wie  in  den  verschiedenen 
Stadien  der  Sprachentwickelung  der  Endconsonant  der  Adver- 
bialstamme palatalisiert  wurde.  In  der  dieabeziigUchen  Unter- 
suchung  mussten  diejenigen  Stâmme  unberiicksichtigt  bleiben, 
deren  Palatalisierung  in  dieser  Hinsicht  kein  Kriterium  dar- 
bietet,  folglich  nicht  nur  die  auf  eine  Liquida,  Nasalis  und 
Labialis  (dalej,  szerzej,  piekniej,  glebiej,  lepiej),  sondern  auch 
die  auf  die  Gutturalis  k  auslautenden  Stâmme.  Obwohl  die 
letzteren  zu  verschiedenen  Zeitén  diesen  Laut  verschieden  pa- 
latalisieren  :  raiçkczej,  mi§kcej,  miçkciej,  so  kann  doch  daraus 
liber  die  Natur  des  e-  Lautes  der  Endiing  -ej  nichts  gefolgert 
werden  ;  denn  bekanntlich  wird  k  urspriinglich  sowohl  vor  -je 
als  auch  vor  -êje  in  c  verwandelt,  vgl.  asl.  glaboce  und  gla- 
bocaje  (ein  Excurs    iiber  die  dialektischen  Formen   des  Comp. 
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dieser  Stamme  im  Poln.).  Es  bleiben  demnach  noch  zu  unter- 
suchen:  a)  die  auf  die  Dentalis  t,  d,  b)  die  auf  die  Sibilans 
s,  z,  und  c)  die  auf  zwei  Consonanten  mit  letzter  Dentalis  aus- 
lautenden  Stamme  (krocej,  predzej,  altpoln.  wyszej,  nièej, 
czeéciej).  Der  Verfasser  ist,  nachdem  er  zu  diesem  Zwecke 
eine  bedeutende  Anzabl  altpolniscber  Spracbdenkmâler  unter- 
sucbt  batte,  zu  folgenden  Resultaten  gelangt.  Ad  a)  die  Den- 
talstâmme,  von  denen  g-egenwartig  nur  drei  Beispiele  die 
ursprunglicbe  Verwandlung  des  Endconsonanten  bewabrt  haben  : 
wiecej,  predzej  (ein  Excurs  tiber  die  Form  prçcej  im  Reime 
bei  den  âltern  Dichtern),  krocej  —  in  der  alltâglicben  Spracbe 
vorwiegend:  krociej  —  scheinen  urspriinglicb  das  t  und  c?  aus- 
scbliesslicb  in  c  und  dz  verwandelt  zu  haben.  Dies  be- 
weisen  erstens  vier  Beispiele  der  alten  Spracbdenkaiâler: 
posledzej,  radzej,  rzedzej,  sîodzej  —  die  Zabi  dieser  Beispiele 
liesse  sicb  vielleicht  bei  weiterer  Untersuchung  vermehren^); 
zweitens  die  Vergleicbung  mit  den  verwandten  Spracben  : 
asl.  prêzde  antea,  neuslov.  prêje  prius,  russ.  glaie  levius, 
dialekt.  svize  citius  zum  Posit.  svidko,  cecb.  snâze  etc.;  daraus 
folgt,  dass  das  auslautende  -j  in  diesen  Stâmmen  ein  secun- 
dâres  Elément  ist;  dasselbe  gilt  aucb  von  den  auf  eine  Sibi- 
lans auslautenden  Stammen ,  welcbe  noch  jetzt  (mit  einer 
Ausnahme)  den  Endconsonanten  in  s,  z,  verwandeln.  Es  blei- 
ben demnach  noch  c)  die  auf  zwei  Consonanten  mit  letzter 
Dentalis  auslautenden  Stamme  ûbrig.  In  diesen  erscheint  seit 
den  âltesten  Zeiten  der  Dentallaut  secundâr  palatalisiert:  cz§- 
éciej,  gçéciej  (ebenso  im  Niedersorb.  cescej,  twarzcj).  Im  diesen 
Stâmmen  also  ist  j  ein  etymologisches  Elément,  und  eben  dic- 


^)  Der  Verfasser  hat  zu  diesem  Zwecke  beinahe  aile  Denkmâler  des 
XIV.  und  XV.  Jalirh.  mit  Ausnahme  der  Rechtsdenkmaler,  untersucht ,  nus 
der  spàteren  /eit  aber  nur  eine  geringe  Anzahl  ;  dièse  einzelne  Thatsache 
also  beweist  klar,  von  welcher  Wichtigkeit  fiir  die  Sprachgeschichte  eine 
genaue  Bearbeitun^  einer  moglichst  grosseu  Anzalil  der  Denkmâler,  ohne 
Unterschied  ihres  Altéra,  soi.  Ûbrigens  herrscht  iiber  die  Berechtigung 
derartiger  Arbeiten  unter  den  Philologen  nur  eine  Meinung. 
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selben  biMeten  aucli  das  Muster  fiir  die  ilbrigen .  zunachst 
ftir  die  Dental stamme:  gîadziej^  obficiej.  niedersorb.  ksusej, 
razej . 

Im  m.  Abschnitte  gibt  der  Verfasser,  gestiitzt  auf 
die  vorbergehenden  Resultate,  einen  Uberbiick  iiber  die  ganze 
Frage  betreffs  des  paragogiscben  j  in  den  Adverbialcompara- 
tiven.  Zuerst  bebt  er  des  aufïâllige  ZusammentrefFen  des  Pol- 
niscben  und  Niedersorbischen  in  dieser  morpbologiscben  Neu- 
bildung  hervor,  es  sind  dies  die  einzigen  slaviseben  Spracben, 
welcbe  die  Endung  -ej  in  dieser  grammatischen  Kategorie 
vollstandig  durcbgefiibrt  haben.  Dièse  Ubereinstimmung  erstreckt 
sicb  bis  auf  das  Einzelne:  auf  die  ausscbUessHche  Anwendung 
des  SufHxes  -êjê-  in  den  Stammen  sub  c)  und  auf  die  infolge 
dessen  secundar  palatalisierten  Dentale  (czçsciej-cescej),  auf  don 
Einfluss  dieser  Stamme  auf  jene  sub  a):  gl^adziej-razej,  auf  die 
Erbaltung  des  âlteren  wéce  (neben  :  wecej),  ebenderselbon 
Forra,  die  aucb  in  den  altpoln.  Spracbdenkmalern  am  haufig- 
sten  obne  -j  vorkommt  (wie  es  scheint  infolge  einer  spracb- 
lichen  Isoberung).  Hierauf  sucbt  der  Verfasser  den  Beweis  zu 
erbringen,  dass  in  eine  noch  frûbere  Zeit  (bevor  nâmlich  die 
Stamme  sub  c)  auf  die  ubrigen  einzuwirken  begannen)  der 
Abfall  des  auslautenden  -e  im  Suff.  -êje-  verlegt  werden  miisse, 
wiihrend  sicb  das  auslautende  -e  des  Suff.  -je  bis  in  die  bisto- 
rische  Zeit  der  Sprache  erbielt.  Diesen  Abfall  hait  er  aber 
fiir  ein  Product  der  Analogiewirkung ,  nicht  fiir  eine  rein 
lautliche  Erscbeinung,  und  zwar  vermuthet  er  darin  den  Ein- 
fluss der  entsprecbenden  Adiectivcomparativa  :  piçkniejszy  etc. 
Zum  Beweise  dafiir  wird  auf  eine  abnliche  Erscbeinung  in  der 
spiiteren  Spracbe  bingewiesen ,  nitmlich  auf  die  Verwandlung 
der  Ad verbialformen  wczora,  dzisia  etc.  in  w c z o ra j, 
dzisiaj  unter  dem  Einflusse  der  Adiectivformen  wczoraj- 
szy,  dzisiejszy;  woriiber  ausfubrbcber  im  zweiten  Tbeile 
gebandelt  werden  wird  (ein  Excurs  iiber  den  vermeintlicben 
Abfall  des  auslautenden  -e  im  Poln.).  Im  Scblusswôrte  weist 
der  Verfasser  aut  einige  noch  nicbt  erledigte  Fragen  bin,  vor 
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allera  auf  die  dial.  polnischen  Comparativa  ohne  -j  (in  der 
Mundart  von  Zakopane)  und  auf  eine  abweichende  Bildungsart 
der  Stâmme  sub  c)  im  Kasubischen. 


38.  —  E.  Bandrowski.    0  swieceniu  podczas   krystalizacyi.   (Ueher  Licht- 
erscheinungen  wdhrend  der  KrystalUsatiori), 

Einzelne  Beobachtungen  des  Leuchtens  gewisser  Korper 
wâhrend  der  Krystallisation  wurden  scbon  lângst  gemaclit. 
So  findet  man  z.  B.  in  jedem  Lehrbuche  der  Cliemie  die  An- 
gabe,  dass  der  weisse  Arsenik — in  seiner  amorplien  Gestalt  — 
beim  Aussebeiden  in  krystallinischer  Form  aus  einer  salzsauren 
Lôsung  im  Dunkeln  leucbtet.  Eine  abnlicbe  Eracheinung 
findet  wâhrend  der  Krystallisation  eines  vorher  gegliihten  Dop- 
pelsalzes  von  Kalium-und-Natriumsulfat  statt.  Berzelius  und  Rose 
geben  an,  dass  eine  Losung  von  Fluornatrium  im  Dunkeln 
wâhrend  des  Abdampfens  leuchtet. 

Die  Ursache  dieser  interessanten  Erscheinung  ist  bis  jetzt 
vollstândig  unbekannt.  Man  verknilpft  sie  gewôhnlich  mit  dem 
Krystallisationsakte  selbst  und  glaubt,  dass  die  Lichterschei- 
nung  die  Folge  des  Zusammenprallens  einzelner  Molekeln  bei 
der  Bildung  krystallinischer  Complexe  sei.  Dièse  Anschauung 
konnte  jedoch  bis  nun  kein  Gegenstand  wissenschaftlicher 
Discussion  und  Kritik  werden,  namentlich  wegen  Mangel  von 
Beobachtungen  an  einer  grosseren  Reihe  von  Korpern.  Dies 
ist  auch  der  Grund,  dass  die  Erscheinung  selbst  —  ungeachtet 
ihres  interessanten  Charakters  —  gewissermaassen  in  Verges- 
senheit  gerieth. 

Auf  Grund  der  modernen  Théorie  der  Lôsungen  stcllte 
sich  der  Verf.  die  Frage,  ob  dièse  Lichterscheinungen  wâhrend 
der  Krystallisation  nicht  die  Folge  elektrischer  Entladungen 
seien?  Es  ist  nâralich  allgemein  bekannt,  dass  jetzigen 
Anschauungen  zufolge  die  Molekeln  vieler  Korper,  in  Lôsun- 
gen —  namentlich  wâsserigen  —  in  dieselben  Theilchen,  welche 
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aus  diesen  Molekeln  unter  dem  Einflusse  elektrischer  Strome 
ausereschieden  werden,  also  in  Jorien  zerfallen.  So  wird  z.  B. 
anffenommen,  dass  das  Chlornatrium  oder  das  Chlorkalium  sich 
in  wasseriger  Losung  zum  grossten  Tlieil  in  Form  von  Na- 
trium,  resp.  Kalium  -  u.  -  Chloratomen  befindet.  Dieser  Zerfall 
der  Molekeln  in  Jonen  wird  elektrolytische  Dissociation 
genannt;  man  zeigte  gleichzeitig  an  vielen  Beispielen,  dass 
dièse  Erscheinung  denselben  Gesetzen,  wie  die  chemische  Dis- 
sociation der  Gase  etc.,  unterliegt. 

Auf  dièse  Thatsachen  gestiitzt  scliien  dem  Verf.  die  Annah- 
me  bereclitigt^  dass  das  Ausscheiden  verschiedener  Korper  aus 
den  Losungen  ein  zusamraengesetzter  Process  sei,  dass  nâmlich 
die  anfanglich  freien  Jonen  sich  zuerst  zu  Molekeln  vereinigen 
und  dièse  erst  dann  zusammentreten ,  um  krystalliniscbe 
Complexe  zu  bilden.  Der  erste  Act  dièses  Processes,  also  das 
Zusammentreten  der  freien,  elektrisch  entgegengesetzten  Jonen 
kônnte  die  Ursaclie  der  Lichtersclieinungen  sein. 

Dièse  Hypothèse  —  der  Verf.  ist  sich  dessen  bewusst  — 
hat  gewiss  manche  Mangel  und  sie  ist  vielleicht  noch  nicht  streng 
wissenschaftlich,  sie  bewog  ihn  jedoch  zum  Unternehnien  der 
Untersuchungen  liber  das  Leuchten  krystallisierender  Korper, 
liauptsachlicb  gewisser  Scblusse  wegen,  welche  sie  zulasst  und 
die  —  a  priori  angenommen  —  sich  experimentell  beweisen  las- 
sen  miifîsten.  Des  Verf.  Untersuchungen  sind  ganz  unlângst  un- 
ternommen  worden  und  sie  befinden  sich  erst  in  ihren  Anfan- 
gen,  da  sie  jedoch  etliche  neue  und  sehr  intéressante  Thatsa- 
chen zu  Tage  fôrderten,  so  erlaubt  sich  Verf.  sie  in  der  heu- 
tigen  Sitzung  vorzub^gen,  indem  er  sich  jedoch  die  weiteren 
Untersuchungen  in  dieser  Richtung  vorbehalt. 

Die  Hypothèse  des  Verf.  verlangt,  dass  die  Lichterschei- 
nung  ganz  allgemein  in  allen  diesen  Fallen  bemerkbar  sei, 
wo  die  elektrolytische  Dissociation  bewiesen  ist.  Dem  zu- 
folge  wandte  er  sich  der  Untersuchung  zweier  einfacherer  Kor- 
per zu,  die  der  elektrolytischen  Dissociation  unterliegen,  nâm- 
lich dem  Chlornatrium  und  Chlorkalium,  von  deren  Leuchten 
wâhrend  der  Krystallisation  bis  nun  nichts  bekannt  war. 
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Wâhrend  der  Krystallisation  aus  wâsseriger  Losung  leuch- 
tet  weder  Chlornatrium  nocb  Chlorkalium.  Dièse  Krystallisa- 
tion ftihrte  Verf.  unter  verschiedenen  Bedingungen  aus:  beim 
Abdampfen  im  Wasser  und  Sandbade,  liber  direkter  Flamme, 
also  bei  langsamer  und  scbneller  Krystallisation,  er  konnte 
jedoch  niemals  eine  Lichterscbeinung  bemerken.  Dies  négative 
Résultat  erklârte  sicb  Verf.  in  der  Weise,  dass  bei  diesen  Ver- 
suchen  die  Vereinigung  der  Jonen  zu  sehr  zerstreut  und  lang- 
sam  ist,  und  da  sogar  im  giinstigsten  Falle  keine  intensive 
Lichterscbeinung  erwartet  werden  konnte,  so  vviirde  bei  einer 
langsamen  Entladung  der  Jonen  die  Lichterscbeinung  eine 
so  schwache  sein,  dass  sie  fiir  das  Auge  unwahrnebmbar 
wâre.  Es  drangte  sicb  also  die  Nothwendigkeit  auf,  dièse 
Untersuchungen  in  moglicbst  giinstigen  Bedingungen  auszu- 
flihren,  also  im  Augenblicke  einer  plôtzlichen  Vereinigung  der 
Jonen^  eines  plôtzlichen  Aufhebens  der  Dissociation  der  Chlor- 
natrium oder  Chlorkaliumjonen.  Dièse  Bedingung  war  das 
Ausscbeiden  dieser  Korper  aus  der  wâsserigen  Losung  durch 
Zugabe  solcber  Fliissigkeiten,  in  welcben  sie  sicb  nicht  lôsen, 
die  sicb  aber  mit  Wasser  in  allen  Verhaltnissen  mischen.  Sol- 
che  Fliissigkeiten  sind  Salzsaure  und  Alkobol.  Der  Versuch 
bestatigte  wirklich  dièse  Voraussetzung,  da  unter  solchen 
Bedingungen  eine  Lichterscbeinung  stattfindet,  die  sogar 
ziemlich  stark  ist,  wenn  nur  die  Concentrationen  der  Fliissig- 
keiten entsprecbend  gewahlt  sind.  Zahlreiche  Versuche  erga- 
ben  folgende  Resultate. 

In  einen  Glascjlinder,  der  zur  Hiilfte  mit  einer  in  der 
Hitze  gesâttigten  wâsserigen  Kocbsalzlôsung  gefilllt  ist,  giesst 
man  eine  gleieb  grosse  Menge  Salzsaure  sp.  G.  L12  und 
miscbt  scbnell  mit  einem  Glasstabe;  sogleicb  leucbtet  der 
ganze  Cylinder  mit  einem  blaulich-grtinen  Lichte  auf.  An- 
fangs  ist  dièse  Lichterscbeinung  neblig,  bald  erreicht  sie  aber 
ihr  Maximum,  nimmt  dann  an  Intenaitilt  wieder  ab  und  end- 
lich  e.'lischt  sie  ungleicbmilssig,  d.  h.  nicht  gleicbzcitig  im 
ganzen  Cylinder  ;  —  hie  und  da  bleibt  im  Cylinder  ein 
nebeliges     Licbt,     welcbes     zuletzt     vollstiindig     verschwindet. 
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Das  Licht  hat  einen  blâulich  grlinlichen  Schein  und  so  viel 
Intensitat,  dass  auf  seinem  Hintergrunde  die  Contouren  der 
Gegenstânde  ziemlich  scharf  hervortreten. 

Àhnlich  verliiuft  die  Erscbeinung  mit  einer  Chlorkalium- 
losung.  Es  gelang  jedoch  dem  Verfasser  bis  nun  nicht  die  besten 
Bedingungen  des  Leucbtens  festzustellen;  diesem  Umstande 
scbreibt  Verf.  auch  oine  scbwâcbere  Lichtintensitat  zu,  da  zu- 
mal  er  in  einem  einzelnen  gunstigen  Falle  ein  stark  griines 
Licht,  stellenweise  sogar  ein  funkenartiges,  beobachtete.  Sehr 
oft  bemerkte  Verf.  indessen  schwache  Lichtnebel ,  die  einen 
Augenblick  lang  aus  verschiedenen  Stellen  des  Cylinders  her- 
vorleuchteten. 

Dieselbe  Erscbeinung,  sehr  schon  und  intensiv,  erscbeint 
auch  nach  Zusatz  von  Alkohol  zur  wasserigen  Losung  der  oben- 
genannten  Salze,  namentlich  des  Cblorkaliums,  wodurch  bewiesen 
wird,  dass  die  Art  der  die  Dissociation  aufhebenden  Fiiissig- 
keit  ohne  Einfluss  zu  sein  scheint. 

Dièse  Versuche  miissen  in  vollstandiger  Dunkelbeit  aus- 
gefiibrt  werden,  was  bedeutende  Schwieriglieiten  bei  der  Aus- 
fiihrung  der  Versuche,  hauptsachlich  physiologischcr  Natur,  zur 
Folge  hat;  das  Auge  ist  gezwungen  in  der  Dunkelbeit  ein 
sehr  schwaches  Licht  zu  beobachten^  es  ermiidet  bald  und 
kann  deshalb  auch  falsch  schatzen.  Deshalb  sind  grosse  Ubung 
und  zahlreiche  Versuche  nothwendig. 

Dies  sind  des  Verf.  bisherige  Beobachtungen  liber  das 
Leuchten  der  Korper  wahrend  der  KrystalHsation.  Dieselben 
sind  zu  wenig  zahlreich  und  zu  vereinzelt,  um  irgend  welche 
SchUisse  zu  erlauben,  Verf.  ist  jedoch  tiberzeugt,  dass  es 
ibm  gehngen  wird  eine  viel  grôssere  Zahl  âhnlicher  Beobach- 
tungen zu  machen  ;  dann  werden  sich  auch  gewiss  von  selbst 
Thatsachen  finden,  welche  dièse  jedenfalls  sebr  intéressante  und 
vielleicbt  auch  wissenschaftHch  wichtige  Erscbeinung  erklaren 
werden. 
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39.  —  E.  RoMEK.  Geografîczne  rozmieszczenie  opadôw  atmosferycznych 
w  krajach  karpackich.  {Geographische  Vertheilang  (1er  Nie- 
derschlagstnengen  in  den  Karpatenlandern). 

In  dieser  Abhandlung  bearbeitete  der  Verfasser,  mit  gehô- 
riger  Umsicht  und  streiiger  Kritik,  die  in  den  Jahren  1876 — 90 
gemessenen  jâbrlichen  Niederschlagsmengen  von  288  Stationen. 
Davon  koramen  124  Stationen  auf  Galizien,  109  auf  Ober- 
Ungarn  (bis  zum  47^  80'  nordl  Breite)  und  5  auf  die  Buko- 
wina.  Unter  diesen  238  Stationen  fandon  sich  1 5,  an  welchen 
durch  15  Jahre  ohne  Unterbrechung  beobacbtet  wurde.  Dièse 
verwendet  der  Verfasser  zur  Bestinimung  der  mittleren  Ab- 
weichung  einer  Jahressumme  der  Niederachlage  vom  15-jahri- 
gen  Mittel  und  findet  dieselbe  kleiner  in  den  Gebirgs-^grosser 
in  den  Tbal-gegenden  ;  im  Mittel  nalie  an  9%  der  Jahres- 
menge.  Durch  vielfaclio  Versuche  wird  nachgewiesen,  dass 
auf  galizischen  Stationen  das  10-jahrige,  auf  ungarischen  das  12- 
jahrige  umnittelbare  Mittel  sicherer  sei,  als  das  mit  Hilfe  der 
Neben stationen  reducierte  15-jahrige.  In  einer  Tafel  stellt  der 
Verfasser  zusammen:  die  laufenden  Nummern  und  die  Namen 
der  Stationen  (nebst  den  Nummern  der  Referenzstationen),  ihre 
geographischen  Coordinaten  (Lange  von  Greenwich,  Breite  und 
Seehohe),  Anzahl  und  specielle  Angabe  der  Beobaclitungsjahre, 
endlich  das  unmittelbare  und  das  reducierte  Jahresmittel  des  Nie- 
derschlages.  Auf  Grund  dieser  Tafel  ist  die  der  Abhandlung 
beigegebene  Landkarte  (1:  1,250000)  gezeichnet,  welche  die 
jahrlichen  Isohyeten  von  400  bis    iiber   1200  mm.   darstellt. 

Eine  Zusammenstellung  der  jahrlichen  Niederschhtgsmen- 
gen  nach  Seehohen  auf  der  Nord  -  und  Siidseite  der  Karpaten 
gab  folgendes  Résultat: 
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Jahres-summe  des  Niedersclilage 

Seehohe 

auf  der 

in  Metern 

Nord-            !           Siid- 

seite  der  Karpaten 

bis       200 

617  mm. 

681  mm. 

200—300 

700 

766 

300—400 

780 

963 

400—500 

830 

959 

500—600 

838 

914 

600—700 

873 

949 

uber   700 

978 

1172 

Eine  detaillierte  Aufklarung  sowohl  der  in  diesem  Tâfel- 
chen  sichtbaren  DifFerenzen,  wie  auch  der  sonderbaren  Erschei- 
nung,  dass  die  Flussthaler  eineii  viel  kleinereii  jâhrlichen  Nie- 
derschlag  haben,  auf  Grund  der  Terrain verhâltnisse,  schliesst  die 
Abhandlung. 


40.  —  R.  ZAtoBiECKi.  0  terpenowych  weglowodorach  w  nafcie.  (  Ueher  ter- 
penartlge  Kohlenwasserstoffe  irn  Erdôl), 

Dièse  Verbindungen  wies  d.  Vf.  in  einer  Ligroinabfalllauge 
nach,  welche  in  einem  Quantum  von  50  kg.  aus  der  Fabrik 
der  Gebriider  Schreier  in  Jasîo  verarbeitet  wurde,  nachdem 
er  bereits  frtiher ,  anlasslich  einer  Arbeit  iiber  Reinigungslauge, 
die  Existenz  derselben  vermuthet  batte. 

Die  Lauge  wurde  mit  Schvvefelsaure  angesauert,  worauf 
sich  beim  Einleiten  von  Dampt  ein  bernsteingelbes,  wasser- 
losliches  Oel  ausschied,  welches  das  Ansgangsmaterial  der 
Untersuchung  lieferte.  Nach  vorliegenden  Erfahrungen  diirfte 
dasselbe  vorziiglich  aus  Aetber-und  Suifosauren  bestehen,  mit 
einer  Beimiscbung  von  Erdôlsauren;  das  Uebergewicht  der 
Ersteren  bedingt  die  Wasserloslicbkeit  und  dehnt  dièse  Eigen- 
schaft  auch  auf  Erdôlsauren,  welche  an  und  fiir  sich  in  Was- 
ser  unloslich  sind. 

Behufs  Zerlegung  der  Schwefelsaurederivate  und  Entfer- 
nung  der  Erdôlsauren  wurde  das  Ansgangsmaterial  mit  Wasser- 
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dampf  destilliert,  darauf  der  Rtickstand  mit  Aether  extrahiert 
und  abermals  der  Destination  mit  tiberhitztem  Wasserdampf 
unterworfen.  Sowohl  die  beiden  Wasserdampfdestillate,  als  auch 
der  im  Aetherextracte  betindliche,  nicht  verseifbare  Antbeil 
wurden  vereinigt  (der  verseifbare  Bestandtheil  entbielt  Erdol- 
sauren  in  reinem  Zustande,  jedoch  wider  Erwarten  mit  hohen 
Siedetemperaturen)  und  untersucht.  Bei  deren  fractionierter  De- 
stination in  Abstanden  von  10^  zu  10*^,  im  Ganzen  von  100 — 250^ 
resiiltierte  ein  leichtfliissiges,  aromatiscb  riechendes  Oel,  welches 
bei  weiterer  Fractionierung  bis  200*^  C.  wasserhelle,  iiber  200^ 
gelblich  gelarbte  und  nachdunkelnde  Destillate  ausschied,  aus 
welchen  krystallisierte  Nitroproducte,  sowie  losliche  krystallisierte 
Sulfobariumsalze  erbalten  wurden.  Da  dieselben  iiberdies  Brom 
tbeilweise  addierten,  so  lagen  unter  anderen  ungesâttigte  Ver- 
bindungen,  welche  sich  Iiberdies  durch  ein  ausserordentliches 
Polymerisierungs-Vermogen  auszeicbneten. 

Eine  Scheidung  dieser  Kohlenwasserstoffgemenge  wurde 
mittelst  Schwefelsaure  dadurch  bewirkt,  dass  letztere  einen 
Theil  in  polymère  hochsiedende  Verbindungen  verwandelte, 
mit  einem  zweiten  durch  Wasser  zerlegbare  Aethersâuren  bil- 
dete  und  einen  dritten  in  bestândige  Sulfosâuren  verwandelte, 
welche  vermittelst  ihrer  Bariumsalze  die  enstsprechenden  aro- 
matischen  Koblenwasserstoffe  abspalten  liessen.  Die  Fractionen 
von  160  bis  170'^  und  170  bis  180^  wurden  weiter  bis  zur 
Erreichung  der  Siedegrenzen  :  160  bis  165"  und  175  bis  180" 
destilliert  und  einer  Behandlung  mit  Vitriolul  unterzogen,  wo- 
raus  drei  verscliiedene  Oele  resultierten  :  I.,  welches  von  Schwe- 
felsaure nicht  angegriffen  aber  stark  polymerisiert  wurde,  II., 
welches  in  Schwefelsaure  gelôst  und  durch  Wasser  wieder  aus- 
geschieden  wurde,  und  III  das  Spaltungsproduct  der  Barium- 
sulfosalze. 

Die  Oele  I  entsprachen  nach  Analysen  Kohlenwasser- 
stofFen  von  der  Formel  On  H2n,  sofern  es  sich  um  den  nicht 
veranderten  Theil  handelte,  dagegen  zeigten  die  polymerisierten 
Koblenwasserstoffe,  wie  sie  durch  mehrmalige  Destillation  aus- 
geschieden    wurden,    eine,    der    allgemeinen  Formel    Cn   Han-^ 
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nalie  kommende  Zusammensetzung,  stellten  demnacli  Terpeni- 
somere  vor.  Naclidem  aus  der  Fraction  160 — 165,  aus  dem 
Spaltungsproducte  der  Barumsulfosalze  ein  Cumol  und  zwar 
nach  der  Analyse  und  Schmelzpanktbestimmnng  des  Trinitropro- 
ductes  ein  p.  Aetyltoluol  und  aus  Fraction  175 — 180*^  bei  der 
Behandlung  des  analogen  Productes  (Oel  III)  ein  Cyraol  von 
unbekannter  Structur  nacbgewiesen  wurde,  kann  man  daraus 
l^eziehungen  zu  den  ungesattigten  Koblenwasserstoffen  von  der 
allgemeinen  Formel  Cn  H2U-4  ableiten.  Vergegenwârtigt  man 
sicb  die  leichte  Bildung  aromatiscber  KoblenwasserstofFe  aus 
Terpenen,  welcbe  aucb,  wie  nacbgewiesen,  bei  Einwirkung  von 
Schwefelsâure  stattfindet,  so  findet  man  die  Erklârung  in  vor- 
liegendem  Falle,  nach  der  Analogie  dieser  Benzolringreduction 
darin,  das  ein  Theil  der  ungesattigten  Hydrocorbâre  von  der 
allgemeinen  Formel  Cn  H2n_4  der  l^olymerisation,  der  andere 
der  Umwandiung  in  aromatiscbo  Kohlenwasserstoffe  unter  Ein- 
wirkung von  Schwefelsâure  erlegen  ist.  Daraus  kann  auf  eine 
den  Terpenen  analoge  oder  isomère  Structur  der  in  den  Ver- 
arbeitungsproducten  vor  Erdol  entdeckten  Kohlenwasserstoffe 
geschlossen  werden  und  ihnen  jedenfalls  eine  theilweise  hydrierte 
cyklische  Atomgruppierung  zugeschrieben  werden.  Ausserdem 
wurde  das  Bromadditionsvermogen  in  zwei  Fractionen  unter- 
sucht  und  dabei  die  Additionsfahigkeit  filr  4  Atome  Brora 
festgesetzt. 

Die  Oele  II.  haben  sich  als  sauerstoffhaltig  und  auch 
theilweise  polymerisiert  erwiesen.  Nach  Zusammensetzung  und 
Eigenschaften  scheinen  dieselben  gesiittigten  Fettalkoholen,  ne- 
ben  anderen  Hydroxylverbindungen  ungesattigter  Hydrocar- 
bure,  eveutueil  Terpenhydraten  oder  Terpinolen    anzugehôren. 


Nakiadem  Akademii  Umiejetnosci 

1)0<1  ivdakc.ya  Sekretarza  generalnci^o  Stauislawa  Sniolki. 


Krakôw,   1894.   —   Drukarnia  Uuiw.  Jagielloâskiego  pod  zarzadeni  A.    M.   Kosterkiewic/a. 


5.  listopada  1894. 


BULLETIN  INTERNATIONAL 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SOlEiNCES 

DE  CRACOVIE. 

No  9.  Novembre.  1894. 

Sommaire:  Séances  du  5,  12,  18  novembre  1891.  —  Késumés:  41.  S. 
ToMKowicz.  La  forteresse  seigneuriale  de  Krzyztopor  construite  au 
XVIP  siècle  per  l'architecte  Laurent  Senes.  —  42.  S.  ToLtoczKO.  Oxy- 
dation du  mentliène  et  sa  structure  chimique.  —  43.  V.  A.  Gluzinski. 
Influence  de  la  ligature  des  artères  coronaires  sur  l'appareil  neuromus- 
culaire du  coeur.  —  44.  A.  Bkck  et  V.  A.  Gluzinski.  Influence  de  la 
ligature  des  uretères  sur  les  fonctions  du  rein.  —  45.  C.  Klkcki.  In- 
fluence locale  des  gaz  putrides  sur  le  péritoine  et  leur  action  géné- 
rale dans  l'organisme.  —  46.  M,  Kowalewski.  Études  helminthologiques.  — 
47.  A.  Baranowski.  Sur  les  formules  servant  au  calcul  du  nombre  des 
nombres  premiers  ne  dépassant  pas  une  limite  donnée. 


Séances 
^ 

Classe  de  Pliiloloi»ie 


Séance  du  12  novembre  1894 


Présidence  de  M.  C.  Morawski. 

Hommage  est  rendu  à  la  mémoire  de  M.  E.  Ogonowski, 
membre  correspondant,  décédé  le  28  octobre  1894. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  travail  de  M.  S. 
ToMKowicz,  récemment  paru,  intitulé:  »Krzyètopor,  tvvierdza 
magnacka  XVII  wieku  i  architekt  jej  Wawrzyniec  Senes«  {La 
forteresse  seigneuriale  de  Krzyztopor  construite  au  XV IF  siècle 
par  l'architecte  Laurent  Senes  ^). 


1)  Extrait  des   Comptes  -  rendus   de    la   Commission  de  l'Histoire   de   l'Art,    V  vol., 
p.  205     219;  voir  aux  Résumés  p.  204:. 
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M.  L.  Malinowski  donne  lecture  de  son  mémoire:  Sur 
les  fragments  d'un  éoangéliaire  slave,  découvert  dans  la  reliure 
d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Ossolinski  à  Léopol  (N°  379, 
de  Tannée  1438). 


Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  18  novembre  1894; 


Présidence  de  M.  F.   Zoll 

M.  F.  Kasparek    donne   lecture   de   son   travail:   Le  droit 
des  gens  au  congrès  international  de  la  Haye  en  1894. 

M-  A.  Lewicki  présente  une  communication  sur  Jean  de 
Wilczyna,  imposteur  qui  se  donnait,  en  1452,  pour  le  roi  La- 
dislas  III. 


Classe  des  Sciences  iimthéinatiques  et  naturelles 


Séance  du  5  novembre  1894; 


Présidence  de  M.   E.  Janczewski 

Le  Secrétaire  présente  le  rapport  de  M.  B.  Radziszevvski 
sur  le  mémoire  de  M.  S.  Tolloczko  :  Oxydation  du  menthène  et 
sa  structure  chimique  ^). 

M.  N.  Cybulski  rend  compte  de  trois  mémoires,  présentés 
à  la  Classe,   à  savoir:    1)  M.  V.  A.  Gluzinski:    Influence  de  la 

1)  Voir  aux  Résumés  p.  2(}7. 


séANCÉs  263 

ligature  des  artères  coronaires  sur  l'appareil  neuromuscalaire  du 
cceur'^)\  2)  A.  Beck  et  V.  A.  Gluzinski:  Influence  de  la  ligature 
des  uretères  sur  les  fonctions  du  rein '^)\  3)  C.  Klecki  :  Influence 
locale  des  gaz  putrides  sur  le  péritoine  et  leur  action  générale 
dans  Vorganisme  ^). 

M.  L.  Kulczyiiski  rend  compte  du  travail  de  M.  M.  Kowa- 
LEwsKi,  intitulé:  Etudes  helminthologiques,  V  partie^). 

Le  Secrétaire  présente  le  rapport  de  M.  F.  Mertens  sur 
la  travail  de  Msgr.  l'évêque  A.  Baranow.ski,  intitulé:  Sur  les 
formules  servant  au  calcul  du  nombre  des  nombres  premiers  ne 
dépassayit  pas  une  limite  donjiée  ^). 


1)  Voir  aux  Résumés  p.  271.  —  2)   ib.  p.  272.  —  3)    ib.  p.  275.  —   4)    ib.  p.  278. 
5)  ib.  p.  280. 


Résumés 


41.  —  S.  ToMKowicz.  Krzyztopor,  twierdza  magnacka  XVII  wieku  i  archi- 
tekt  jej  Wawrzyniec  Senes  —  (La  forteresse  seigneuriale  de 
Krzyztopor  construite  au  XVII  e  s,  par  V architecte  Lau- 
rent Senes)  —  Cracovie;  1894-.  Extrait  des  comptes  rendus  de  la  Com- 
mission de  l'Histoire  de  l'art;  tome  V,  in  4-o,  p.  20ô — 219. 

On  voit  près  du  village  de  Ujazd,  dans  le  Royaume  de 
Pologne,  gouvernement  de  Radom,  district  d'Opatow,  les  mi- 
tres imposantes  d'une  vaste  construction  fortifiée  qui  portait 
autrefois  le  nom  de  Château  de  Krzyztopor.  Ces  restes  gran- 
dioses sont  certainement,  tant  par  leur  étendue  que  par  leur 
magnificence,  un  des  monuments  les  plus  intéressants  de  l'an- 
cienne Pologne. 

Cette  forteresse,  ou  plutôt  ce  palais  fortifié  devait  servir 
de  résidence  défensive  h  la  famille  Ossolinski.  C'est  Christophe 
Ossolinski  qui  en  fit  commencer  les  travaux,  en  1631,  et  les 
termina  en  1644.  L'ensemble  présente  un  colossal  pentagone 
à  peu  près  régulier,  fortifié  d'après  le  système  italien,  avec 
quelques  légères  modifications  dans  les  bastions  qui  annoncent 
l'époque  de  Vauban:  on  n'y  trouve  cependant  ni  ravelins  ni 
casemates.  Les  bâtiments  d'habitation,  séparés  par  cinq  cours, 
remplissent  toute  la  superficie  du  pentagone  qui  mesure  envi- 
ron 72  mètres  de  côté.    Au-dessus  du   portail   principal    s'élève 
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la  tour  de  l'horloge.  On  pénètre  ensuite  dans  une  grande  cour 
au  fond  de  laquelle  s'étend  la  façade  principale  du  palais  pro- 
prement dit,  bâtisse  composée  d'un  rez-de-chaussée  et  de  deux 
étages  fort  élevés.  Au  centre  de  la  façade  un  large  passage 
conduit  à  la  cour  centrale  de  forme  elliptique,  entourée  d'ar- 
cades. Les  communs  et  les  ailes  qui  courent  sur  les  cinq  côtés 
du  polygone  et  se  rattachent  à  la  masse  principale  du  châ- 
teau, sont  d'un  étage  plus  bas  que  celle-ci.  Aux  quatre  angles 
du  corps-de-logis  on  voit  quatre  pavillons  surélevés  d'un  étage, 
et,  à  l'angle  qui,  à  la  partie  postérieure  du  monument,  fait 
face  à  la  porte  d'entrée^  un  énorme  donjon  à  huit  pans  fai- 
sant saillie  sur  la  ligne  des  constructions;  derrière  lui  se  trou- 
ve une  tour  ronde  qui,  dans  ses  souterrains,  abritait  jadis 
une  source  et  une  fontaine  Tout  cela  est  en  pierre  bru- 
te. Les  chambranles  des  portes  et  des  fenêtres  sont  seuls 
en  pierre  de  taille.  Au-dessus  du  grand  portail,  on  voit, 
sur  les  parois  de  la  tour  dont  nous  avons  parlé,  une  croix  et 
une  hache  en  marbre  noir.  C'étaient  les  armoiries  de  la  famille. 
Ces  deux  signes  constituaient  aussi  une  sorte  de  rébus  dont 
le  mot  était  précisément  la  dénomination  du  palais:  krzji 
(croix),  topor  (hache). 

Les  toits  qui  recouvraient  jadis  toutes  ces  constructions 
ont  disparu  depuis  longtemps ,  aussi  ne  reste-t-il  plus  trace  des 
dispositions  et  des  ornementations  intérieures.  D'après  le  plan 
et  les  détails  architectoniques,  on  peut  cependant  y  reconnaître 
l'influence  du  célèbre  château  de  Caprarole,  construit  par  le 
fameux  Vignole,  et  celle  de  quelques-uns  des  palais  vénitiens. 
La  façade  principale  dont  le  développement  ne  mesure  pas 
moins  de  85  mètres,  était  couverte  d'un  crépi  de  plâtre  sur 
lequel,  outre  les  divisions  qu'y  apportaient  les  corniches,  arcs, 
pilastres,  niches  et  médaillons,  se  trouvaient  des  inscriptions  et 
des  peintures.  On  en  voit  encore  des  restes  sur  les  trumeaux, 
entre  les  fenêtres.  On  y  avait  peint  des  figures  allégoriques 
représentant  les  vertus  et  les  qualités;  au-dessous,  des  médail- 
lons avec  des  portraits,  et,  plus  bas,  sur  des  tablettes  de  stuc 
rouge    poli ,    étaient    gravées    des  légendes  explicatives  de    ces 
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portraits.  On  comptait  40  de  ces  médaillons.  Les  personnages 
qu'on  y  avait  reproduits  appartenaient  à  la  famille  Ossoliiiski 
ou  à  sa  proche  parenté.  S'il  faut  en  juger  d'après  d'anciennes 
aquarelles^,  il  y  avait  encore  d'autres  ornementations  sur  cette 
façade;  il  semble  même  qu'on  y  eût  incrusté  des  niajoliques. 

L'auteur  décrit  avec  soin  chaque  partie  du  château  en 
particulier.  Il  rapporte  toutes  les  inscriptions  qu'il  y  a  relevées 
lui-même,  les  complétant  à  l'aide  d'une  copie  qu'il  a  trouvée 
dans  un  manuscrit  du  XVIII-e  siècle. 

La  splendeur  de  cette  noble  demeure  fut  des  plus  éphé- 
mères. Terminée,  comme  nous  l'avons  dit,  en  1644,  elle  tomba, 
en  1655,  entre  les  mains  des  Suédois  qui  la  dévastèrent.  Après 
cette  catastrophe,  elle  fut  encore  habitée  en  partie  pendant 
quelque  temps,  et  passa,  avec  les  domaines  qui  l'entouraient, 
en  différentes  mains,  successivement.  Depuis  la  fin  du  dernier 
siècle,  elle  est  complètement  abandonnée  et  en  ruines;  mais 
ces  débris  portent  un  magnifique  témoignage  de  la  vanité  tout 
autant  que  du  goût  délicat  du  grand  seigneur  polonais  qui 
l'avait  bâtie.  Les  vieilles  chroniques  s'extasient  sur  le  luxe  de 
son  ameublement  et  de  ses  dispositions  intérieures.  Il  y  avait 
des  écuries  pour  plusieurs  centaines  de  chevaux,  avec  des  man- 
geoires de  marbre,  une  immense  salle  de  bal,  et  une  salle  à 
manger  dont  la  plafond  en  verre  permettait  de  voir  les  pois- 
sons d'un  grand  aquarium  qui  était  au  dessus. 

En  fouillant  dans  les  archives  de  Cracovie,  l'auteur  est 
parvenu  à  découvrir  le  nom,  jusqu'ici  inconnu,  de  l'architecte 
de  Krzy^topor  ainsi  que  quelques  dates  et  particularités  sur  sa 
vie.  C'était  Laurent  Demereto  ou  Meretor  (appelle  d'ordinaire 
en  Pologne,  Lorenz  Senes),  maçon  et  architecte,  »de  Santoc  ou 
bien  »de  Sene,  in  Grisonia  oriundus«  qui  arriva  en  Pologne 
en  1632.  Une  année  après  il  était  admis  dans  la  bourgeoisie 
de  Cracovie.  Sa  femme  était  de  Varsovie.  Quand  il  eut  fini 
Krzy^topor,  il  vint  se  fixer  avec  sa  famille  à  Cracovie  où  il 
possédait  plusieurs  maisons.  La  dernière  mention  qu'on  lit  sur 
son  com{)te,  porte  la  date  de  1649.  Cet  artiste  était  donc  né 
dans  la  Suisse  italienne,    ce  qui   explique    les    traditions   véni- 
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tiennes  et  l'influence  de  Vignole    qui  viennent   d'être   signalées 
dans  son  oeuvre. 

La  monographie  de  M.  Tomkowicz  est  illustrée  de  deux 
photographies  de  la  façade,  prises  sur  les  lieux  mêmes  par 
l'auteur,  en  1892;  d'une  vue  générale  de  Krzyztopor;  de  la  re- 
production d'un  plan  de  ce  palais,  dressé  au  XVII-e  siècle, 
et  d'une  gravure  nous  montrant  certains  détails  architectoni- 
ques. 


42.  —  S.  TotLoczKo.  0  utienianiu  mentenu  i  jego  budowie  chemicznej. 
(  Ueber  die  Oxydation  des  Menthens  und  desseu  cheniische 
Structur). 

Die  so  betitelte  Arbeit  bezweckt: 

1)  Die  Erweiterung  des  Wagner'schen  Gesetzes  i)  iiber 
den  Verlauf  der  Oxydation  von  ungesâttigten  Kohlenstoff- 
verbindungen,  auf  Verbindungen  von  cyclischer  Structur,  wel- 
che  die  doppelte  Rindung  innerhalb  der  geschlossenen  Kohlen- 
stoffkette  enthalten, 

2)  eine  genaue  Ermittelung  der  Structur  des  Menthens 
auf  dem  Wege  der  Oxydierung  mittels  P/o^iger  Chamaeleon- 
Lôsung. 

Zur  Zeit,  als  dièse  Arbeit  angefangen  wurde,  konnte 
man  dem  Menthen,  einem  Derivate  von  Menthol  C^q  H^d  (OH), 
eine  der  drei  folgenden  Formeln   anpassen^): 

CH3 .  CH  .  CH3  CH3  .  CH  .  CH3  CH3  .  CH  .  CH3 

CH2-C--=CH  CH2— CH-CH  CH2— CH-CH2 

«)  I  !        ?)  I  II         y)  I  I 

CH,-CH-CH,  CH,— CH-CH  CH,— C=:CH 

I  I  I 

CH,  CH,  CH, 


1)  Ber.  XXI.  3360,  i  XXIII.  2307. 

^)  Bruhl,  Ber.   XXVI.  820—826,  i  2267—2271. 
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Indera  Verfasser  die  Méthode  des  Prof.  Wagner  in 
Anwendung-  brachte,  erhielt  er  eine  Reihe  von  aufeinander 
folgenden  Producten,  welche  nur  der  ersten  Formel  entspre- 
clien,  und  zwar: 

1.  Ein  Menthen-Glycol,  von  der  Zusammensetzung 
Cio  Hi8  (0H)2,  in  zwei  physikalisehen  Modificationen  : 

a)  einer  fliissigen,  welche  in  den  Grenzen  128^ — 133^, 
bei  13,5  ^^^^  Druck,  destilliert,  und  optisch  inactiv  ist, 

[i)  einer  krystalliniscben,  in  der  Gestalt  von  mikroskopi- 
schen,  nadelformigen  Krystallen,  welche  optisch  zweiachsig 
sind^  wahrscheinlich  dem  rhombischen  Système  angehoren, 
und  den  Schm.  P.  76'5^  —  77^  zeigen.  In  alkoholischer  Lô- 
sung  ist  dièse  Verbindung  optisch  inactiv.  Die  alkoholische 
Natur  der  beiden  Modificationen  characterisieren  folgende  De- 
rivate  : 

a)  das  Menthen-Glycol-Monoacetat,  von  der  Zusammen- 
setzungCio  Hjs  (OH)  (OCOCH3),  welches  bei  ]60«— lôô^und 
19—20  mm.  Druck  destilliert;  —  b)  das  Menthen-Glycol-Diace- 
tat,  von  der  Zusammensetzung  C^q  H^g  (OCOCHgjg,  mit  der 
Siedetemperatur  165^ — 172^  bei  i9 — 20  mm  Druck;  —  c)  ein 
Dehydratationsproduct  von  Menthen-Glycol,  durch  die  Einwir- 
kung  von  Schwefelsâure  erhalten,  der  bereits  bekannte  Men- 
thon  ^),  von  der  Siedetemperatur  205^ — 209^,  und  zwar  seine 
rcchtsdrehônde  Modification. 

2.  Ein  Keton  -  alkohol ,  von  der  Zussamensetzung 
C10H17.O.OH,  welcher  bei  104  ô»— 105  5«  C  und  13-5  mm  Druck 
destilliert;  es  ist  eine  bewegliche  Fltissigkeit^  die  optisch  activ  ist 
(ao  ==  —  P35').  Den  chemischen  Character  der  Verbindung 
bezeichnen  die  folgenden  Derivate: 

a)  Ein  Uretan,  erhalten  durch  Einwirkung  von  Phenyl- 
isocyanat     (Carbanil),      von     empirischer     Zusammensetzung: 

Ci7    H23    N    O3  ;    dieser    Korper    ist    krystallinisch ,    mit    dem 
Schmelzpunkte    155  — 157^  —  P).  Ein    entsprechendes    Oxim, 

*)  Beckmann,  Ann.  250. 
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von  der  empirischen  Zusammensetzung  (\q  ïï^g  NOg,  ebenfalls 
krystallinisch    und  zwar  monoklin;  in  Losungen  optisch  inac- 
tiv  ;  Schraelzpunkt  132^ — 3^,  Siedepunkt  ca.   160^  bei  13  mm 
Druck. 

3.  Eine  Reihe  von  saiiren  Producten,  welche  durch  die 
Spaltung  des  urspriinglichen  Menthen-molekûls  entstanden  sind, 
und  zwar: 

a)  Eine  Keton-saure,  von  der  Zusammensetzung  CjoHia^^s  î 
es  ist  das  die  y-Isobutyril-^-methyl-valerian'^âure,  welche 
schon  friiber  bekannt  war  i),  und  vom  Verfasser  auf  Grund  von 
Analysen  und  chemischen  Eigenschaften  der  freien  Sâure  und 
der  entsprechenden  Salze  als  solcbe  constatiert  wurde. 

b)  Eine  nicbt  flûchtige  zweibasische  Saure,  welche  der 
Formel  C7H12O4,  mit  allen  Merkmalen  der  p-Methyladipinsâure 
entspricht  2). 

c)  Endlich  wurde  unter  den  Oxydationsproducten  die 
Anwesenlieit  vôn  fliichtigen  Sâuren:  Essigsâure  und  Ameisen- 
sâure,  festgestellt. 

Die  Untersuchungen  der  Oxydationsproducte  wurden  vom 
Verfasser  mit  moglicbster  Genauigkeit  durchgefiibrt  ;  ungeach- 
tet  dessen  konnte  er  aber  etwaige  Derivate,  welche  der  For- 
mel p  oder  Y  entsprâchen,  weder  bemerken  noch  finJen,  z.  B. 
einen  Diketon  CioEigOg, 

Aus  den  angefuhrten  Thatsachen  folgert  der  Verlasser, 
dass  der  Mentho-menthen  die  Formel  a  besitzt,  was  ganz 
mit  der  v.  Baeyer'schen  Formel  in  Einklmg  steht,  die  er  auf 
einem  ganz  anderen  Wege  erhalten  hat,  und  die  von  ihm 
publiciert  wurde,  als  die  vorliegende  Arbeit  schon  der  Vollen- 
dung  nabe  war. 

Ausser  dem  obigen  Hauptinbalte  enthalt  dièse  Arbeit  die 
Beschreibung   der  Nebenuntersuchungenj    und    zwar   der   Ein- 


^)  Arth,  Ann.  Chim.   Phys.  1886.  ser.   7.   —  ]\Ierlander,  Inaug.  Dise. 
Breslau  1887. 

2)  Arth,  ibid.  —  Senmiler,  Ber.  XXV,  3516. 
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wirkung  von  Schwefelsaure  auf  Menthol.  Der  Verfasser 
wâhlte,  indem  er  nach  der  besten  Méthode  der  Verarbeitung 
von  Menthol  auf  Menthen  suchte,  die  Ein wirkung  von  con- 
centrierter  Schwefelsâure,  indem  er  sich  dabei  auf  mehrere,  in 
der  Literatur  angegebene  Expérimente  stiitzte:  Walter,  Ann. 
32,288;  — Beckmann,  Ann.  250.358;  —  endlich  in  letzter  Zeit 
Briihl,  Ber.  XXV.  142. 

Den  Erwartungen  nicht  entsprechend.  war  das  Product 
kein  Menthen,  obwohl  die  Siedetemperatur  (168^ — 169^  bei 
760  mm  Luftdruck)  vollkommen  dem  Letzteren  entsprach. 
Aus  der  nahercn  Untersuchung  des  Productes,  und  zwar  der 
genauen  Analyse  und  dem  Verhalten  gegeniiber  der  Einwir- 
kung  von  Brom  oder  Permanganatlosung,  erh élite  zu  Genuge, 
dass  hier  ein  Kohlenwasserstoff  C10H20  vorliegt,  welcher  aile 
Kennzeiclien  der  Polymethylen-KohlenwasserstofFe  besitzt.  Es 
ist  das  also  ein  Korper,  welcher  der  Stractur  nach  dem  Hexa- 
hydrocymol  entspricht  und  welcher  sehon  friiher  von  anderen 
Forschern,  doch  nie  aus  Menthol,  erhalten  und  auch  beschrieben 
wurde.  Nur  Berkenheim  ^)  gibt  in  seiner  Abhandlung  iiber  Men- 
thol an,  dass  bei  der  Einwirkung  von  JodwasserstofFsaure  auf 
Menthol  ein  Kohlenwasserstoff  C10H20  entsteht-).  Es  beruht 
also  die  Einwirkung  von  concentrierter  Schwefolsaure  auf  Men- 
thol  nicht    auf    Dehydratisierung,  sondern    auf   Réduction    des 

aoH,,,OH  +  H^  =  H,0  +  CioH,o. 
Der  entstandene  Kohlenwasserstoff  (vom  Prof.  Wagner 
Ment  h  an  genannt)  ist  aber  keineswegs  ein  einziges  Pro- 
duct des  obigen  Processes;  dem  Verfasser  war  es  moglich  zu 
constatieren,  dass  in  diesem  Falle  der  Réduction  parallell  ein 
Oxydationsprocess  verlâuft,  und  zwar  wurde  unter  den  Reac- 
tionsproducten    die  Anwesenheit    von    Sulfocymolsiiure,    in  der 


^)  Ber.  XXy,  688. 

■)  Jene  Abhandlung  wurde  gleichzeitig  mit  der  vorlàufigen  Mitthei- 
lung  iiber  die  vorliegende  Arbeit,  in  dem  Journ.  der  ruas,  phys.-chem.  Ge- 
sellschîift,  publiciert. 
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Gestalt  des  entsprechenden  Bariumsalzes,  festgestellt.  —  Aus 
dem  Roliproducte  der  Einwirkung  von  Schwefelsaure  auf  Men- 
thol isolierte  der  Verfasser,  ausser  Menthan,  nocli  ein  bôher 
siedendes  Product,  mit  dem  Siedepuiikte  190 — 19P  bei  20  mm 
Druck.  Die  Analyse  liisst  auf  ein  Condensationsproduct  C2oHs6 
des  Menthens  scliliessen.  Dieser  Korper  nimmt  kein  Brom  auf, 
ist     optisch    inactiv ,    und     besitzt     die     specifiscbe     Schwere 

D|  =  0-8941  und  D^  =  0-8829. 

Zur  Darstellung  von  Menthen  bediente  sich  der  Verfas- 
ser  der  Wallach'schen  Méthode  i),  welche  dieser  beim  Cam- 
phen  in  Anwendung  brachte:  es  war  das  die  Einwirkung  von 
PCI5  auf  Menthol,  behufs  Bildung  von  Menthylchlorid,  aus 
welchem  dann,  unter  Abspaltung  von  Chlorvvasserstoff  mittels 
Anilin;  Menthen  entstand.  Die  Ausbeute  ist  eine  bedeutende: 
109gT.  Menthol  gaben  90  gr.  C^q  H^;)  Cl,  wovon  spâter  66  gr. 
Menthen  (Siedepunkt  168 — 1 68-5^0)  erhalten  wurden. 


43.  —  W.  A.  Gluzinski.  0  wplywie  podwlazania  tetnic  wieiîcowych  {art. 
coron,  cordis  sinistrae)  na  narzad  nerwowo-ruchowy  serca.  fUeber  den 
Emfluss  der  Ligatur  der  Kranzarterieti  auf  den  neuro- 
tnotorischen  Apparat  des  Herzens). 

Der  Einflus  der  Ligatur  der  Kran/arterien  auf  das  Herz 
war  schon  friiher  von  Erichsen,  Panum.  Samuelson  u.  a.  un- 
tersucht.  Endlich  hat  sich,  wie  bekannt,  die  Lehre  Cohnheini's 
bahauptet.  Erst  in  der  letzten  Zeit  wurde  dieselbe  durch  das 
Auftreten  Frey's,  der  sich  auf  die  Expérimente  Porter's,  Ti- 
gerstedt's  stiitzte,  stark  ins   Schwanken  gebracht. 

Vf,  unternahm  eine  Reihe  von  Experimenten,  um  einer- 
seits  zu  enscheiden,  wer  eigentlich  Recht  bat  —  anderseits,  um 
den  Veranderungen ,    die  z.  B.    in    den    nervosen  Herzcentren 


^)  Ann.  230,  233. 
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unter  dem  Einflusse  der  Ligatur  der   Kranzarterien    enstehen, 
naher   zu   treten  —  was  bis  jetzt  geiiauer   nicht  eruiert  vvurde. 
Auf  Grund  dieser  Expérimente  gelangt  Vf.  zu  folgeiiden 
Schlussen  : 

1)  Die  Ligatur  der  Hauptstamme  der  Kranzarterien  bat 
die  vom  Cobnbeim  bescbriebenen  Folgen. 

2)  Nicbt  aile  Hauptstamme  der  Kranzarterien  sind  fur  das 
Herz  von  gleicber  Bedeutung.  Weit  gefâbrlicber  ist  die  Liga- 
tur des  R.  circumflexus  als  des  R.  descendens. 

3)  Das  Praeparieren  am  Herzen,  Abkublung,  Abtrockung 
desselben  u.  s.  w.  fûbren  nur  ausnabmsweise  den  Herzstill- 
stand  berbei. 

4)  Plotzlicbe  Herzanamie,  die  nacb  der  Ligatur  eines 
von  den  Hauptstâmmen  der  Kranzarterien  entstebt,  verursacbt 
eine  Herabsetzung  der  Erregbarkeit  der  Hemmuugscentren  des 
Herzens.  Die  consécutive  Hyperaemie,  die  nacb  Lôsung  der 
Ligatur  enstebt,  erbobt  im  Gegentbeil  deren  Erregbarkeit. 

5)  An  quergestreiften  Skelettmuskeln  vom  Vf.  angestellte 
Versucbe  baben  ergeben ,  dass  plotzlicbe  Anaemie  derselben 
eine  Verlângerung  des  Stadium  der  latenten  Reizung  berbei- 
fiibrt. 

6)  In  dieser  Tbatsacbe  muss  die  Erklarung  fiir  die  Ver- 
langsamung  der  Herzbewegungen ,  v^elclie  nacb  Ligatur  der 
Kranzarterien  so  oft  vorkommt,  gesucbt  werden. 

7)  Die  tropbiscben  Storungen  bilden  aller  Wabrscbein- 
bcbkeit  nacb  die  Ursacbe  aller  Erscbeinungen,  die  nacb  Li- 
gatur der  Kranzarterien  entsteben. 


44.  —  A.  Beck  i  W.  A.  Gluzinski":  Wplyw  podwiazanla  moczowodu  na 
Czynnosc  nerki.  Przyczynek  do  teoryi  wydzielania  sie  moczu.  (Ueber 
lien  Einflass  der  Untet'hlndung  des  Harnleiters  auf  die 
Functioïl  der  Niere.  Ein  Beitrag  zur  Théorie  der  Harnabsonderung). 

Die  VfF.  baben  Versucbe  nacb  Art  derjenigen  Hermanns 
angestellt,  in    denen    sie   Hunden    einen   Ureter    unterbanden, 
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und  nach  Ablauf  einer  bestimmten  Zeit  die  Harnabsonderung 
aus  beiden  Nieren  untersuchten.  Die  Daiier  der  Unterbindung 
war  in  einzelnen  Versuchen  verschieden  und  betrug  15  Stun- 
den  bis  6  Tage.  Die  Untersuchung  der  einzelnen.  in  gleichen 
Zeitrâumen  aus  jeder  Niere  abgesonderten  Harnportionen  be- 
schrânkte  sich  nicbt  allein  auf  die  Bestimmung  der  Menge 
des  ausgeschiedenen  Urins,  sondern  bescbaftigte  sich  auch  mit 
der  quantitativen  Bestimmung  des  darin  enthaltenen  Harn- 
stoffs^  der  Cbloride  und  auch  der  Jodsalze,  welche  zu  anderen 
Zwecken  in  den  Blutkreislauf  eingefiihrt  wurden. 

Die  Ergebnisse  dieser  Versuche  waren  folgende: 

1)  Was  die  Menge  des  aus  der  unterbunden  gewesenen 
Niere  abgeschiedenen  Wassers  betrifft,  lâsst  sich  keine  bestimmte 
Regel  aufstellen.  Im  AUgemeinen  war  die  Wasserabsonderung 
gleioh  nach  der  Entfernung  der  Ligatur  reichhcher,  als  aus  der 
offen  gebliebenen  Niere,  im  weiteren  Verlaufe  bheb  das  Verbâltnis 
der  Wasserausscheidung  in  der  Mehrzahl  der  Versuche  durch 
die  ganze  Versuchszeit  dasselbe;  in  anderen  gHch  es  sich  mit 
der  Zeit  aus,  so  dass  aus  dem  unterbunden  gewesenen  Harn- 
leiter  ebensoviel,  oder  sogar,  was  seltener  geschah,  weniger 
Urin  abfloss  als  aus  dem  anderen. 

2)  Die  Absonderung  des  Harnstoffs  war  in  allen  Versu- 
chen ohne  Ausnahme  sowohl  in  Bezug  auf  den  Percentgehalt 
als  auch  auf  die  absolute  Menge  aus  der  unterbunden  gewe- 
senen Niere  stets  geringer  als  auf  der  anderen,  auch  dann,  wenn 
die  Quantitat  des  ausgeschiedenen  Wassers  auf  dieser  Seite 
grosser  war. 

Doch  konnten  die  Vff.  wahrend  einer  langeren  Dauer 
des  Versuches  gewohnlich  eine  geringe  Steigerung  des  Percent- 
gehaltes  des  Harnstoffs  im  Verhaltnis  zu  demjenigen  im  Be- 
ginne  des  Versuches  bemerken. 

3)  Im  Verhalten  der  Cbloride  konnte  eine  gewisse  Ab- 
hangigkeit  von  der  Menge  des  abgesonderten  Wassers  tonsta- 
tiert  werden.  Doch  war  die  Menge  der  aus  der  unterbunden 
gewesenen  Niere  ausgeschiedenen  Cbloride  stets  etwas  kleiner 
als  die  aus  der  stets  offen  gebliebenon  abgesonderte. 
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4)  Ein  Verhaltnis  zwischçn  der  Quantitat  fremder  in 
den  Blutkreislauf  eingefiibrter  Korper  wie  Jodkali  oder  Ferro- 
cyankali  und  dem  ausgeschiedenen  Wasser  wurde  nicht  beob- 
achtet.  Aus  der  unterbunden  gewesenen  Niere  wurden  dièse 
Substanzen  in  ungleich  geringerer  Quantitat  abgeschieden  als 
aus  der  anderen  Niere.  Dasselbe  Verhalten  galt  auch  fur  die 
Ausscheidung  der  Gallenfarbstoffe  nach  Unterbindung  des  Du- 
ctus  choledochus. 

Aus  diesen  Ergebnissen  und  aus  der  Beriicksiehtigung 
der  anatoniischen  Verânderungen ,  die  nach  einer  zeitlichen 
Unterbindung  eines  Harnleiti^rs  im  Bau  der  Niere  enstehen, 
lassen  sich  einige  Schlilsse  tiber  don  Vorgang  in  der  Harnabson- 
derung  ziehen. 

Berucksicbtigt  man  namlich ,  dass  die  Unterbindung  des 
Harnleiters  zweierlei  Folgen  nach  sich  zieht ,  erstens  Stôrun- 
gen  im  Blutkreislauf  der  Niere,  zweitens  anatomische  Verânde- 
rungen wie  Degeneration  der  Nierenepithelien,  und  dass  erstere 
nach  Losung  der  Ligatur  in  kurzer  Zeit  behoben  werden, 
wahrend  die  anderen  wahrscheinlich  durcli  die  ganze  Dauer 
des  Versuches  bestehen  bleiben  kônnen,  so  lasst  sich  daraus 
der  Schluss  ziehen,  dass  jene  Substanzen,  deren  Ausscheidung 
nach  Unterbindung  des  Ureters  nicht  herabgesetzt  ist,  durch 
Filtration  aus  den  Knauelgefassen  abgesondert  werden,  wâhrend 
aile  anderen,  deren  Ausscheiduiig  fortwahrend  herabgesetzt 
bleibt,  als  Secretionsproduct  der  Nierenepithelien  zu  betrach- 
ten  sind. 

Zu  ersteren  zâhlen  die  Vff.  das  Wasser  und  die  grosste 
Quantitat  der  im  normalen  Harn  sich  vorfindenden  anorgani- 
schen  Salze  (Na  Cl);  zu  letztcren  vor  Alleni  HarnstofF,  den 
ubrigen  Theil  derselben  anorganischen  Salze  und  die  von  den 
Vff.  untersuchten  fremden;  nornialer  Weise  nicht  im  Blutkreis- 
lauf vorhandenen,  Substanzen  (K  I,  Gallenfarbstoffe  etc.).  Die 
Vff.  nehmen  eine  Mitteistellung  zwischen  den  Theorien  Lu- 
dwigs  und  Heidenhains  ein,  nahern  sich  somit  in  ihren  An- 
schauungen  tiber  die  Function  der  Niere  mehr  denjenigen  Se- 
nators  und  Munks. 
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45.  —  K.  Klecki.  0  miejscowem  dzialaniu  gazôw  gniinych  na  otrzewne 
oraz  0  ich  dzialaniu  ogôlnem  na  ustrôj.  (Ueher  die  locale  fflr- 
Icung  von  Fdulnissgas  auf  das  Perito néant  and  liber  seine 
Allgerneinwirlcang  aaf  den  Organisnius). 

Nach  einer  eingehenden  Besprechnng  der  Arbeit  von 
Nowack  und  Brâutigam  (Experimentelle  Beitrage  zur  klinischen 
Bedeutung  der  Darmgase)  berichtet  Vf.  iiber  eine  Reihe 
von  eigenen  Versuchen,  welche  er  ange-stellt  hatte,  um  die  locale 
und  allgemeine  Wirkung  des  infolge  einer  Darm perforation 
in  die  Bauchhôhle  eingedrungenen  Gases  zu  studieren.  Ans 
verschiedenen  vom  Vf.  genau  angegebenen  Griinden  wurde 
das  Gas,  mit  welchem  Klecki  bei  seinen  Experimenten  operierte, 
weder  einem  lebenden  noch  eineni  todten  Darme  entnoranien, 
sondern  es  wurde  kilnstlich  in  vitro  produciert,  und  zwar  wurde 
es  bei  der  Faulnis  von  mit  Kotb  inficierten  Eiweisssubstanzen 
erhalten;  es  stand  somit  in  Bezug  auf  seine  cbemisebe  Bestand- 
theile    dem    Dickdarmgase    am  nâcbsten. 

Nacb  Injection  von  verhâltnismassig  unbedeutenden  Men- 
gèn  des  genannten  Faulnisgases  in  die  Baucbbôble,  beobachtete 
Vf.  bei  einem  Tbeile  seiner  Versucbstbiere  ein  transitoriscbes 
Auftreten  von  gewissen  Krankbeitserscbeinungen,  welcbe  in 
keinem  Falle  den  Tod  des  Tbieres  zur  Folge  batten. 

Was  die  locale  Wirkung  des  Faulnisgases  anbotrifft, 
beobacbtete  Vf.  etwa  in  der  Hâlfte  seiner  Versucbe  eine 
leichte  Hyperâmie  des  Peritoneums.  Vf.  betracbtet  jedocb  die- 
selbe  nicbt  als  die  Folge  einer  specifiscben ,  cbemischen  Wir- 
kung des  Gases  auf  das  Baucbfell ,  sondern  er  meint,  es 
ware  dièse  Veranderung  auf  rein  mecbaniscbe  Verbâltnisse 
zuriickzufiibren. 

Um  den  Einflu-s  zu  studieren,  welcben  bei  Entstehung 
einer  Perforationsperitonitis  das  in  die  Bauclilioble  eingedruni^ene 
Fâulnisgas  auf  das  Verbalten  der  zugleicb  daselbst  eingedrun- 
genen Darmbacterien  ausiibt,  stellte  Verfasser  5  Expérimente 
an    Meerscbweinclien    an.     In  einem   jedcn  dieser  Expérimente 
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wurden  3  Versuchsthiere  folgendermassen  behandelt:  dem 
einen  wurde  1  cm^  einer  gewissen  Reincultur  von  Bacte- 
rium  coli  commune,  dem  zweiten  ein  gewisses  Volum 
(300  cm^)  von  Fâulnisgas',  dem  dritten  Beides  in  derselben 
Menge  wie  den  2  ersten  Thieren  in  die  Bauchhôhle  injiciert. 
Die  Injection  von  Fâulnisgas  wurde  von  allen  Thieren  gut  ver- 
tragen.  Von  5  Meerscliweinchen,  welchen  die  genannten  Bactérien 
in  Reincultur  injiciert  wurden,  starb  nur  1  Thier.  Von  derselben 
Anzahl  von  Meerschweinchen,  welchen  Bactérien  und  Fâulnis- 
gas in  die  Baucbhohle  eingefiihrt  worden  waren,  starben  4. 
In  demjenigen  Expérimente,  in  welchem  ein  Meerschweinchen 
nach  Injection  von  B.icterium  coli  commune  starb,  erfolgte  sein 
Tod  spâter,  als  der  Tod  desjenigen  Thieres,  welches  ausser 
derselben  Menge  der  genannten  Bactérien  noch  Fâulnisgas 
erhielt. 

Die  erwahnten  Expérimente  beweisen  aber  durchaus  nicht, 
dass  das  Fâulnisgas  irgend  welche  schadliche  locale  chemische 
Einwirkung  auf  das  Peritoneum  ausube.  Eine  solche  Fol- 
gerung  ware  erst  in  dem  Falle  gestattet,  wenn  man  die  me- 
chanische  Einwirkung  des  genannten  Gases  ausschliessen  konn- 
te.  Um  sich  ein  Bild  der  letztgenannten  Einwirkung  des 
Fâulnisgases  zu  schafFen,  stellte  Verfasser  2  den  vorigen  ana- 
loge  Versuche  an,  in  denen  er  aber  statt  Fâulnisgas  erwârmte 
Luft  in  die  Baucbhohle  der  Versuchsthiere  injieierte.  Die  Thiere, 
in  deren  Baucbhohle  blos  Spaltpilze  injiciert  wurden,  erholten 
sich  nach  einer  gewissen  Zeit;  die  Thiere,  in  deren  Baucbhohle 
ausser  den  Spaltpilzen  noch  Luft  injiciert  wurde,  starben. 

E!s  folgt  aus  diesen  Experimenton,  wie  wichtig  die  mecha- 
nische  Wirkung  der  in  die  Baucbhohle  eingedrungenen  Gase  ist, 
bei  gleichzeitiger  Anwesenheit  von  Bactérien  in  derselben.  Ver- 
fasser glaubt,  es  wiirdtn  infolge  der  iibermâssigen  Dehnung 
des  Peritoneums  die  bei  der  Résorption  von  Bactérien  aus  der 
Bauchhôhle  eine  so  wichtige  Rolle  spielenden  Stomata  auf 
der  Bauchseite  des  Zwerchfells  geschlossen;  ausserdem  kom- 
men  hier  noch  Ernâhrungstôrungen  des  Bauchfells  in  Be- 
tracht,  welche  durcli   den  auf  dasselbe  ausgeubten  Druck  her- 
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vorgerufen  werden.  Dadurch  wird  die  Résorption  der  Bactérien 
aus  der  Bauclihôhle  und  das  Unschâdlichmachen  derselben 
durcli  die  bactericiden  Einriclitungen  des  Organismus  beein- 
trachtigt. 

Aus  einer  Reihe  von  Versucben,  in  welchen  Vf.  die 
ïïerztbâtigkeit  von  Thieren,  in  deren  Bauchhôhle  Faulnisgas 
eingefiihrt  worden  war,  einer  Untersiichung  unterwarf,  erwies 
es  sich,  dass  die  Résorption  des  genannten  Gases  constant  eine 
Veranderung  der  Herzthatigkeit  zur  Folge  batte.  Dièse  Verân- 
derung  bestand  in  einer  Abnabme  der  Zabi  der  Pulsscblage; 
sie  stellte  sicb  bald  nacb  Injection  des  Gases  in  die  Baucbhoble 
ein  und  bielt  eine  gewisse  Zsit  an.  Aus  zwei  an  atropinisierten 
Tbieren  analog  angestellten  Versucben  ziebt  Verfasser  den 
Scbluss,  dass  die  letztgenannte  Wirkung  des  Faulnisgases  auf 
einer  Erregung  der  herzbemmenden  Ganglien  berubt. 

Nacb  Injection  von  Faulnisgas  in  die  Baucbbôble ,  beo- 
bacbtete  Verfasser  bei  allen  darauf  untersucbten  Versuchs- 
thieren  unmittelbar  nacb  dem  Eingriff  ein  rasches  Ansteigen 
des  Blutdruckes  in  der  Carotis.  Dièse  Veranderung,  deren 
Grad  gewôbnlicb  unbedeutend  war,  dauerte  nicbt  lange.  Bald 
sank  der  Blutdruck  bis  zur  Norra  zuriick  ;  er  sank  dabei  viel 
raseber  als  der  intraabdominelle  Druck.  Die  Veranderung  des 
Blutdrucks  wird  vom  Verfasser  als  eine  reflectoriscbe  betracbtet. 

Die  EndschlûBse,  zu  welchen  Verf.  auf  Grund  seiner 
Expérimente  gelangt,  sind  folgende:  Die  Résorption  aus  der 
Baucbbôble  von  fliichtigen  bei  der  Fâulnis  von  Eiweisssub- 
stanzen  entstandenen  Stoffen  ist  ein  fiir  den  Organismus  nicbt 
indifferenter  Vorgang. 

In  Anbetracbt  dessen,  dass  die  Résorption  von  verbâlt- 
nismassig  geringen  Mengen  von  Faulnisgas  ausgepragte 
Krankbeitserscbeinungen  hervorzurufen  in  Stande  ist  und  dass 
die  Résorption  des  genannten  Gases  ungemein  rascb  erfolgt,  ist 
das  Eindringen  von  Darmgasen  in  die  Baucbhoble  im  Verlauf 
der  Perforationsperitonis  als  ein  pathogenetisches  Moment  an- 
zusehen. 

Bulletin  IX.  2 
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Abgesehen  von  ihrer  Allgemeinwirkung,  spielen  im  Ver- 
lauf  dieser  Krankheit  die  Darmgase  eine  wichtige  Rolle  als 
mechaniseber  Factor:  durch  ihre  Wirkung  wird  die  Résorption 
schadlicher  StofFe  ans  der  Bauchbôhle  und  ihr  UnscbâdHcbma- 
cben  durcb  den  Organismus  beeintracbtigt.  Die  Vergiftung  des 
Organismus  mit  bei  der  Fâulnis  von  Eiweisssubstanzen  ent- 
standenem  Gas  manifestiert  sicb  deutbcb  durcb  ibre  Wirkung  auf 
das  Herz,  namentlicb  durcb  eine  Abnabme  der  Zabi  der  Herz- 
scblage.  Im  Verlaufe  der  Peritonitis  e  perforatione  intestini 
crassi  spielen  also  wabrsclieinlicb  die  Darmgase  die  Rolle  eines 
Herzgiftes,  welcbes  den  scbweren  Zustand  der  Patienten  berbei- 
zufiibren  mitbilft. 

Was  die  locale  cbemiscbe  Einwirkung  von  Faulnisgas 
auf  das  Peritoneum  anbetrifft,  war  Verfasser  nicbt  im  Stande 
eine  solcbe  Wirkung  nachzuweisen. 


46.  —  M.  KowALEwsKi.  Studya  helmintologiczne.   I.  (HelminfhologiscJie 
Studien.  I.)  Mit  I  Tafel. 

Die  Hauptergebnisse  der  Untersucbungen  des  Verfassers 
lassen  sicb  folgendermassen  zusammenstellen. 

1.  Trematoden.  Bei  Distomum  concavum  Crepl.  und 
Distomnm  ovatum  Rud.  ist  die  Bestacbelung  der  Korperober- 
flàcbe  constatiert  worden.  —  Bei  Distomum  clavigerum  Rud. 
wurde  ein  Paar  in  Copulation  gefunden  und  die  Bescbreibung 
desgleicben  Befundes  und  bei  demselben  Tbiere  von  Looss 
bestatigt.  —  Fur  Distomum  (Ecbinostomum)  ecbinatum  Zed. 
(aus  Hubn),  Distomum  (Ecbinostomum)  Froelicbii  mibi  (aus 
Hubn  und  Ente)  und  Distomum  (Ecbinostomum)  recurvatum 
V.  Linst.  (aus  Hubn,  Ente  und  Fuligula  cristata)  wurde  ein 
allgemeines  Scbema  (Fig.  13)  der  Stacbelvertbeilung  am  Rande 
der  Mundscbeibe  festgestellt  (auch  Fig.:  1,  5,  9,  10),  aus  wel- 
cbem    zu   gleicber    Zeit    ersicbtlicb    ist,    dass    die    Zabi   dieser 
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Stacheln  —  fiir  drei  genannte  Arten  —  nur  unpaarig  sein  kann. 
Dièse  Zahlen  lauten:  fiir  D.  echinatum —  37,  D.  Froelichii  — 
47 — 53,  D.  recurvatum  —  45.  Ausserdem  ist  die  charak- 
teristische  Grundgestalt  dieser  Gebilde  fiir  dièse  drei  Arten 
festgestellt  worden  (Fig,  12,  a,  b,  c).  Zum  Distonmm  Froe- 
licbii  mibi  wurde  die  von  spâteren  Autoren  mit  Distoinura 
echinatum  Zed.  verwecbselte  Fasciola  appendiculata  Froelich 
erboben.  Bei  Distomum  recurvatum  haben  die  von  v.  Linstow 
als  vesicula  seminalis  und  ovarium  bezeichneten  Gebilde  an- 
dere  Deutung  erfahren:  das  erstere  —  als  ovarium  und  das 
zweite  —  als  Schalendruse. 

2.  Cestoden.  Bei  Taenia  straminea  Goeze  ist  die  Zabi 
(19 — 23)  und  Gestalt  der  Haken  am  Russel  (Fig.  28)  ange- 
geben.  —  Bei  Taenia  sinuosa  Zed.  wurde  die  Krabbesche 
Beschreibung  der  Geschlechtsorgane  etwas  corrigiert  und  aus- 
fiibrlicber  ein  accessoriscbes  Hilfsorgan  bei  der  Begattung 
beschrieben,  welches  sich  in  Gestalt  eines  ziemlich  grossen, 
rundlichen,  im  Grunde  der  Gesclilechtskloake  sich  ôfFnenden 
Sackes  darstellt  und  inwendig  mit  Stacheln  ausgekleidet  ist 
(Fig.  23,  s).  Derselbe  erscheint  in  sehr  jungen  Proglottiden, 
wo  die  Kloake  von  aussen  durch  eine  zelb'ge  Platte  (Fig.  24,  d) 
noch  zugeschlossen  ist,  als  ein  winzig  kleines,  nach  innen  zu 
blindgeschlossenes  Rohrchen  (Fig.  24,  s.).  —  Als  Taenia  Krab- 
bei  mibi  wurde  eine  von  Krabbe  schon  gefundene,  aber  nicht 
nâher  beschriebene  Art  aus  der  Gans  aufgestellt  und  einige 
aussere  Merkmale  bei  derselben  nahei-  besprochen.  —  Bei 
Taenia  cuneata  v.  Linst.  sind  mehrere  Individuen  von  iiber 
4  mm.  Lange  und  mit  einer  Zabi  von  17  Proglotiden  in  der 
Kette  gefunden.  —  Bei  Taenia  (Davainea)  proglottina  Dav., 
(var.  dublanensis  mibi)  wurde  eine  etwas  abweichende  Gestalt 
der  Haken  am  Riissel  (Fig.  25)  und  besonders  an  den  Saug- 
napfen  (Fig.  26),  eine  grossere  Zabi  (sechs)  Proglottiden  in 
der  Kette  und  im  Zusammenhang  damit  stehende,  —  durch 
eine  schwachere  Wachstumsintensitiit  der  einzelnen  Proglotti- 
den altérer  Individuen  verursachte  (?)  — ,  andere  Vertheilung 
der  Entwickelungs  -und  Degenerationszustande  der  Geschlechts- 
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organe  in  denselben,  als  es  von  Blanchard  angegeben  ist, 
beschrieben,  sowie  noch  einige  Fâlle  nicbt  streng  alternieren- 
der  Vertheilung  der  Geschleclistoffnungen  (im  vierten  und  fiinf- 
ten  Proglottide  auf  derselben  Seite). 

3.  N  e  m  a  t  0  d  e  n.  Es  sind  hier  zwei  neue  Arten  aufge- 
stellt  worden:  Trichosoma  dubiura  (im  Inhalt  der  coeca  des 
Huhns)  und  Trichosoma  gallinum  (im  Epithel  des  duodénum 
des  Huhns).  Die  erstere  gehôrt  zu  den  echinothecae  und 
steht  sehr  nahe  dem  Trichosoma  collare  v.  Linst.,  die  zweite  — 
zu  den  gymnothecae  und  erinnert  an  Trichosoma  caudinflatum 
Molin.  Die  Unterschiede  der  beiden  neuen  Arten  von  den 
eben  gennanten  ergebeii  sich  schon  gewissermassen  ans  dem 
Vergleiche  der  diesbeziiglichen  Beschreibungen  und  Abbildun- 
gen  mit  den  hier  beigegebenen  Abbildungen  (Fig.  14 — 17 
und  18 — 22).  Es  sei  hier  nur  erwahnt,  Fig.  16  stelle  vor  einen 
Theil  des  Seitenbandes  im  hinteren  Korpertheile  von  Tr,  du- 
bium  und  Fig.  21  dasselbe  von  Tr.  gallinum:  von  dem  Ende 
des  oesophagus  (a,  a')  (âlmhch  bei  Tr.  dubium  hier),  hinter  dem- 
selben  (b,  b')  und  in  der  Nâbe  des  hinteren  Korperendes 
(c,  c). 


47.  —  A.  Baranowski.  0  wzorach  stuzacych  do  obliczenia  liczby  liczb 
pierw8zych  nie  przekraczaj^cych  granicy  danej.  {Ueber  die  For- 
meln  zur  Berechnung  der  AnzaJd  der  eine  gegehene  Gren- 
ze  nicht  Ubersteigenden  Primzahlen), 

Der  Verfasser  kritisiert  die  von  Meissel  gegebene  zur 
Berechnung  der  Anzahl  der  eine  gegebene  Grenze  n  nicht 
ubersteigenden  Primzahlen  dienende  Formel,  welche  lautet: 

^(n)  =  (p  {n,  m)  +  m(fx  +  i)  +  1  a  ({x  +  J?)  -  i  -  T H^") 

Hier  bedeutet:  ^  (g)  die  Anzahl  der  die  Grenze  g  nicht  uber- 
steigenden Primzahlen;  p^  die  v-te  Primzahl  in  der  naturli- 
chen  Reihe  1,  2,  o'. ...;  <^{n,Jc)  die  Anzahl  derjenigen  Zahlen, 
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welche  durcli  keine  h  PriinzaMen  tbeilbar  sind  und  die  Grenze 

3 3 

n  nicht  tibersteigen ;  endlich  ist  mzzL^i^n  );  {a^«}^  {}^)  —  ^(^n). 

Der  Verfasser  findet  dièse  Formel  bequem ,  jedoch  nur 
fur  kleinere  Zablen  w,  welebe  Hundert-tausend  nicht  iiberstei- 
gen.  Um  zu  zeigen,  wie  viel  Miihe  und  Anstrengung  die  Rech- 
nung  nach  dieser  Formel  kostet ,  wendet  sie  der  Verfasser 
auf  den  Fall  n  =  100000  an  und  fiihrt  aile  Einzelnheiten  der 
Rechnung  durch. 

Zuletzt  schliesst  der  Verfasser,  dass  die  Formel 

K^)  =  ?  [  ^1  ^  {\[^)\  +  ^  (V  n  )  -  1 

keine  scbwierigeren  Recbnungen  erfordert,  als  die  obige  For- 
mel von  Meissel,  und  ihrer  Einfachkeit  wegen  den  Vorzug 
verdient. 


-^■^^>- 


Nakîadem  Akademii  Umiejetnosci 

pod  redakcya  Sekretarza  generalnego  .Stanisiawa  Smolki. 


Krakôw,   1894.   —   Drukarnia  Uniw.  Jagiellonskiego  pod  zarzadem  A.    M.   Kosterkiewicza. 
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Séa  nées 
^ 


Classe  de  Philologie 


Séance  du  10  décembre  1894? 


Présidence  de   M.   C.  Morawski. 

M.  C.  Morawski  rend  compte  du  travail  de  M.  Pierre 
BiENKowsKi:  Histoire  de  la  forme  du  buste  antique;^)  ensuite 
il  présente  une  communication  de  M.  Michel  .Ieziexicki  sur 
un  manuscrit  de  l'année  1515  (MS.  delà  Bibliothèque  de  l'Uni- 
versité de  Breslau,  sign.  IV,  F.  86)  contenant  des  poésies  iné- 
dites de  Paul  de  Krosno. 


1)  Voir  aux  Résumés  p.  285. 
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Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  17  décembre  1894 


Présidence  de  M.  L.  I:^uszczkiewicz 

M.  Victor  Czermak  donne  lecture  de  son  travail:  Sur  la 
politique  du  roi  Ladislas  IV  à  l'égard  de  la  Turquie. 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  3  décembre  1894 


Présidence  de  M.  F.  Kreutz 

M.  N.  Cybulski  rend  compte  du  travail  de  MM.  S.  Cza- 
TLiNSKi  et  W.  SzYMONowicz  '.  Sur  la  résorption  de  la  graisse 
dans  le  gros  intestin  ^). 

M.  Ladislas  Natanso^'  donne  lecture  de  son  travail  :  Sur 
l'énergie  cinétique  du  mouveynent  de  la  chaleur  et  la  fonction  de 
dissipation  correspondante.  '^) 


1)  Voir  aux  Ilésuméa  p.  294.  —  2)   ib.  p.  2y5. 


Résumés 


48.  —  P.  BiENKowsKi.   Historya  formy  biustu  starozytnego.  {Geschichte 
der  antiken  BustenformJ. 

Die  folgende  Abhandlung  bezweckt  die  SchafFimg  einer 
von  der  stilistischen  Analyse  unabhangigen  Grundlage  zur 
zeitlichen  Fixierung  der  durch  keine  Inschrift  oder  sonstwie 
naher  bezeichneten  Portrats-  und  Idealbiisten.  Sie  zerfallt  in 
zwei  Haupttheile,  von  denen  der  erste  liber  die  Entsteliung, 
der  zweite  fiber  die  Entwicklung  der  Bustenform  handelt.  Die- 
sen  wird  als  Einleitung  ein  weiterer  Abschnitt  voransgescliickt, 
in  welcbem  au-ser  der  Définition  der  Buste  und  der  Begren- 
zung  des  Themas  das  einschlagige  iVlaterial  (plastiscbe  Biistenj 
Miinzen  und  Gemmen,  Reliefs)  auf  seinen  Wert  hin  gepriift 
und  die  bisherigen  Hypothesen  liber  die  Eiitstehungszeit  der 
Buste  (von  Visconti ,  Quatremère  de  Quincy,  Schone ,  Helbig, 
Furtwângler,  Milani)  beurtheilt  werden.  Durch  moglichst  voU- 
standige  Zusamnienstellung  der  altesten  Biisten  kommt  der 
Verfasser  zu  dem  Schluss  ,  dass  die  Vermuthung  Helbigs  und 
Furtwânglers,  welche  schliesslich  auch  Benndorf  angenonimen 
hat,  richtig  ist^  dass  namiich  die  Biiste  bereits  in  ^riechi- 
scher  Zeit,  und  zwar  zuerst  in  der  Diadochenperiode,  bekannt 
war. 

1* 
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Beziiglicli  der  Ansiclit  aber  tiber  die  Eiitstehung  ilirer 
bèsonderen  Forra  und  die  Entwicklung  derselben  schlâgt  der 
Verfasser  seine  eigenen  Wege  ein,  indem  er  als  Résultat  sei- 
ner  Untersuchungen  die  Tbatsache  feststellt,  dass  die  griechi- 
scbe  Buste  im  Grunde  ibres  Wesens  nur  eine  leicbt  transpor- 
table Herme  ist.  Sie  enthalt  ansser  dem  Ko[)fe  und  Halse  auch 
ein  grosseres  oder  kleineres  Bruststiick ,  sogar  mancbmal  voile 
Schultern  mit  dem  Anfang  des  Deltoid ,  nie  aber  Armansâtze. 
Dièses  Bruststiick  ist  entweder  ganz  nackt,  oder  bocbstens 
fallt  von  der  linken  Schulter  ein  Zipfel  eines  um  den  Nacken 
herumgefiihrten  dicken  Mantels  herunter.  Das  Ganze  wird  auf 
eine  Basis  gestellt,  welche  die  Form  eines  dicken,  lânglicben 
Blockes  oder  einer  flachen  Scheibe  bat.  Die  anatomiscben  Dé- 
tails auf  der  Brust  wie  das  Scblusselbein  und  die  Schulter- 
muskeln,  werden  ganz  ausdriicklicb  und  kraftig,  dagegen  die 
Tbeilung  der  Brustwand  in  zwei  Halften  selten,  die  Warzen,  in 
deren  Hobe  etwa  die  Buste  abgescbnitten  wird ,  kaum  jemals 
angegeben.  Die  Rander  des  Bruststiickes  verlaufen  selten  in 
regelmassigen ,  geraden  oder  gescbwungenen  Linien,  vielmebr 
sind  ibre  Umrisse  wie  absicbtlicb  vernacblassigt,  kaum  mit 
Spitzbammer  bearbeitet,  so  dass  die  Biiste  den  Eindruck  eines 
Statuenfragmentes  macbt.  Dieser  Eindruck  wird  wesentlicb  da- 
durcb  verstârkt,  dass  die  Brustwand  zwar  hinten  mebr  oder 
minder  ausgebohlt ,  aber  vorne  sehr  dick  und  massiv  gehalten 
ist,  so  dass  die  bintere  Stiitze,  welcbe  zu  den  cbarakteristiscben 
Merkmalen  der  spateren  Biiste  gebôrt,  sicb  bei  den  griecbi- 
scben  Brustbildern  nocb  nicbt  mit  derselben  Pracision  wie  bei 
den  spateren  aussondert,  ja  sogar  oft  in  der  Masse  des  Brust- 
stiickes sicb  verHert. 

Dass  dièse  Eigenthiimlichkeiten  im  principiellen  Gegen- 
satze  zu  der  Bronzetechnik  stelien,  die  nacb  Helbig  und  Furt 
wiingler  gerade  zur  Erfindung  der  ausgebôblten  Biiste  gefiibrt 
baben  soU,  braucht  nicbt  des  Naberen  ausgefiibrt  zu  werden.  Es 
geniigt  bier  zu  erinnern,  dass  die  Bronzetecbnik  die  moglicbst 
diinnen  Wiinde  bevorzugt  und  dass  die  erbaltenen  bronzenen 
Biisten  nie  eine  besondere  Stiitze  baben,  sondern   durcb  festes 
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Einzapfen  in  den  Postumenten  ihren  Hait  gewinnen.  Also  wo 
soll  der  Ursprung  der  Btiste  gesucht  werden?  Ehe  der  Ver- 
fcisser  auf  dièse  Frage  eingeht ,  beantwortet  er  eine  andere 
bisher  unberiihrte  Vorfrage ,  wie  die  Griechen  auf  die  etwas 
sonderbare  Idée  gekommen  sind,  den  Menschen  oder  Gott  nicht 
in  der  ganzen  Gestalt  und  nicht  in  seinem  edelsten  Theile,  dem 
Kopfe,  sondern  in  dem  Brustbilde  darzustellen. 

In  der  griechischen  Kunst  gab  es  drei  verwandte  Er- 
scheinungen.  welche  den  kiinstlerischen  Sinn  der  Griechen  auf 
die  Biistenforni  hinlenken  konnten.  Zunachst  die  Sitte,  die  be- 
sonders  gearbeiteten  Kopfe  in  die  Gewandtorsen  einzulassen, 
welche  im  V.  und  IV.  Jh.  v.  Chr.  immer  haufiger  auftreten. 
Sie  enthalten  bekanntlich  auch  ein  kleines  Bruststuck  und  un- 
terscheiden  sich  von  der  Biiste  nur  durch  die  Art  der  Her- 
richtung  (massiv,  das  Bruststuck  nach  abwârts  spitz  und  lan- 
ger als  seitwarts)  und  durch  die  Profillinie  (gerade,  ungeschwun- 
gen).  Eine  andere  analoge  Erscheinung  sind  die  Figuren,  welche 
aus  dem  Blâtterkranz  gewissermassen  bervortauchen,  haiitig  in 
der  Plastik  wie  in  der  Malerei ,  als  ornamentale  Halb-  und 
Viertel-figuren  oder  als  Kopfe  verwendet.  Der  Hauptunter- 
schied  zwischen  diesen  und  den  Biisten  besteht  darin,  dass  sie 
hinterwârts  wie  runde  Figuren  behandelt  sind,  ferner  dass  sie 
eine  den  Biisten  entgegengesetzte  Entwicklung  genommen  zu 
haben  scbeinen.  Wahrend  die  letzten,  wie  wir  im  Nachstehen- 
den  sehen,  mit  dem  Kopfe  angefangen  und  mit  der  Halbfigur 
geendet  haben.  beginnen  die  ersten  mit  der  ganzen  Figur  und 
nehmen  mit  der  Zeit  immer  mehr  ab. 

Die  dritte  Form^  welche  noch  enger  mit  der  Biiste  zu- 
sammenhàngt ,  als  die  zwei  ersten  ,  ist  die  Herme ,  oder  viel- 
mehr  das  obère,  von  dem  Hermenschaft  abgetrcnnte  Stiick 
derselben,  welches  man  Hermenbtiste  nennen  konnte  (z.  B. 
die  mit  Inschrift  verseheno  Anakreonherme  im  Palazzo  d.  con- 
servatori).  Sie  enthiilt  dieselben  Korpertbeile ,  wie  die  alteste 
griechische  Biiste,  im  Vergleich  aber  mit  der  ganz  entwickel- 
ten  Biiste  gebricht  es  ihr  an  zwei  Eigenschaften ,  an  der  Aus- 
hohlung  und  der  damit  bedingten  Stiitze,  und  an  besonderem, 
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sorgfaltig  durchgebildetem  Postumente.  Es  sind  grade  diejeni- 
gen  zwei  Bestandtheile,  welche  ebenfalls  an  den  âltesten  grie- 
chischen  Busten  entweder  ganz  vernacblassigt  oder  nicht  ge- 
niigend  ausgebildet  erscheinen.  Ergibt  sich  iiicbt  die  Folgerung 
von  selbst,  dass  die  Buste  auf  organischem  Wege  aus  der 
Herme  entstanden  ist?  Diesen  Vorgang  erklart  der  Verfasser 
auf  folgende  Weise.  Um  die  Mitte  des  IV.  Jh.,  als  die  grie- 
chische  Plastik  ihren  localen  hellenischen  Charakter  verlor  und 
Weltkunst  wurde ,  die  oft  fiir  entlegene ,  jenseits  der  Meere 
und  Gebirge  befindliche  Orte  arbeiten  musste,  kam  es  darauf 
an,  das  ziemlich  bedeutende  Gewicht  der  Hermenbiiste  mog- 
liehst  zu  verringern,  die  Form  derselben  handlicber  und  fitr 
die  Aufsteilung  angemessener  zu  macben.  Urn  dièses  Ziel  zu 
erreichen ,  konnte  man  auf  dreifache  Art  und  Weise  verfah- 
ren,  entweder  die  Herme  hinterwârts  ausbôhlen,  die  Form  aber 
und  den  Umfang  des  Bruststitckes  ungeandert  lassen,  oder  den 
Umfang  des  Bruststiickes  verkleinern,  dasselbe  aber  unaus- 
geboblt  lassen ,  oder  scbliesslich  —  und  dièses  Verfabren  war 
das  praktischeste  und  wurde  desbalb  am  hautigsten  angewen- 
det — den  Umfang  wie  die  Masse  des  Bruststiickes  vermindern, 
indem  man  die  mehr  oder  weniger  reducierte  Brust  mebr  oder 
weniger  ausbôblte.  In  dièse  Epoche,  die  man  Uebergangsepo- 
cbe  nennen  konnte,  fallen  dièse  griecbiscben  Busten,  an  denen 
die  Brustwand  ungewobnlieb  stark  und  massiv  ist,  dagegen 
die  hintere  Stutze  sich  noch  nicht  mit  Bestimmtlieit  aussondert. 
Dièse  Unsicherheit  und  Unregelmassigkeit  in  der  Bebandlung 
der  hinteren  Seite  dauerte  eine  Zeitlang,  bis  sich  etwa  um 
150  V.  Chr.  derGebrauch  festgesetzt  hat,  die  Stutze  in  die  Axe 
des  Kopfes  zu  setzen  und  derselben  eine  pfeilerartige  Form  zu 
gebon.  Es  liisst  sich  nicht  leugnen  ,  dass  die  Brustwand  mit 
der  Zeit  immer  dilnner  und  die  Formen  der  Stutze  immer 
praciser  werden.  Darin  ist  unzweifelbaft  der  Einfluss  der  Bronze- 
technik  zu  bemerken.  Aber  dieser  ist  ofïenbar  erst  in  der  er- 
sten  Kaiserzeit  erfolgt,  wahrend  ursprunglich  die  Bliste 
nichts  anderes  war  als  eine  leicht  transpor- 
table Herme,  eine  Form.  s  o  w  o  h  1  fur  Menschen  als 
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G  0  1 1  e  r  b  i  1  d  e  r  o^  e  b  r  a  u  c  h  1  i  c  h  .  die  in  d  e  n  p  r  a  k  t  i- 
s  c  h  e  n  B  e  d  ii  r  f  n  i  s  s  e  n  d  e  r  M  a  r  m  o  r  t  e  c  h  n  i  k  i  h  r  e 
Begriindun  g^^  iTder  fruhen  hellenistischen 
Epoche,  also  noch  im  letzten  Vierteldes  IV.  Jh. 
ihren   Ursprung    batte. 

Hier  fangt  der  zweite  Theil  der  Untersuchung  an.  Wenn 
die  obige  Vermutbung  richtig  ist.  so  ist  aucb  die  ganze  nach- 
folgende  Entwicklung  der  Bustenformen  klar  und  naturlich, 
Wâbrend  die  bisberigen  Theorien  niebt  zu  erklaren  wussten, 
warum  die  Griechen  nie  dem  Bruststiick  Armansiltze  binzu- 
fiigten ,  was  docb  weder  die  Bronzetecbnik  nocb  die  Wacbs- 
technik  verhindcrn  konnte,  so  gibt  die  oben  vorgetragene  Hy- 
pothèse die  Antwort  dahin ,  dass  die  griechiscben  Kiinstler  sich 
in  den  von  der  Herme  gegebenen  Grefizen  gebalten  haben. 
Wie  die  Hermenbiiste  im  besten  Fall  Schultern  ohne  Arme 
gibt  und  nacb  unten  nur  zu  der  Brustwarzenlinie  reicht,  so 
geht  auch  die  bellenistische  Biiste  nie  tiber  die  durch  die  Tra- 
dition festgesetzten  Grenzen  hinaus. 

In  demselben  Rahmen  bewegt  sich  die  Bustenform  in  der 
ersten  Epoche,  d.  li.  in  der  Uebergangszeit  von  der  republi- 
kanischen  zur  nionarchiscben  Staatsform  und  unter  der  julisch- 
claudischen  Dynastie.  Dièse  Bustenform  nennt  der  Verfasser 
die  juliscb-claudische,  oder  mit  Rilcksicht  auf  den 
Umfang  die  Brustbliste.  Das  Bruststiick  gibt  beinahe  nie 
die  Schultern,  wenn  sie  aber  da  sind,  so  werden  sie  nie  in 
voiler  Breite^  sondern  bedeutend  verengt  angegeben.  Meistens 
ist  das  Bruststiick  nur  ein  kleiner  nackter  Brustausschnitt, 
dessen  Seitengrenzen  nach  unten  convergieren,  wo  sie  horizon- 
tal abgeschnitten  sind.  Die  Schliisselbeine  sind  leicht  angedeu- 
tet,  doch  nach  den  Enden  zu  verlieren  sie  sich;  die  Brust 
unterhalb  der  Halsgrube  ist  nicht  naturlich  modelliert,  sondern 
ganz  flach  gebalten  ,  beinahe  wie  an  einem  Relief;  selbst  die 
Trennung  der  Brusthalften  in  der  Mitte  fehlt  meistens.  Regel- 
massig  auf  den  weiblichen^  ausnahrasweise  auf  den  mannlichen 
Busten  findet  sich  ein  Rand  der  Tunica  und  des  Obergewan- 
des  sehr  leicht  im  flachen   Relief   angedeutet.     Die  Basis  wird 
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entvveder  aus  einem  besonderen  Stiick  gemacht  und  mit  dem 
Bruststiick  vermittelst  eines  Zapfens  verbunden  oder  aus  dera- 
selben  Marmorblock  wie  das  Bruststiick  herausgearbeitet.  Im 
letzten  Fall  ist  sie  breit  und  niedrig,  meistens  rund  und  ent- 
weder  ganz  einfach  oder  gar  nieht  profiliert.  Das  sg.  Index- 
tâfflchen,  welches  spâter  zwischen  dem  Bruststiick  und  dem 
Piédestal  vermittelt,  findet  sich  in  dieser  Epoche  noch  gar 
nicht.  Die  Inschrift,  wenn  sie  iiberhaupt  da  ist,  befindet  sich 
an  der  Frontseite  des  Piedestals  angebracht  und  zwar  symme- 
trisch  zu  beiden  Seiten  der  Langachse  des  Gesichtes  vertheilt. 
Dièse  Symmetrie  geht  so  weit,  dass,  wenn  der  Kopf  nach  einer 
Seite  gewendet  ist,  die  Inschrift  auch  seitlich  angebracht  wird. 
Die  seitliche  Wendung  des  Kopfes  geht  wohl  nie  iiber  15 — 20^/o 
von  der  Werticalachse ,  die  Augenachse  folgt  der  Achse  des 
Kopfes  (vgl.  in  der  capitol.  s.  d.  col.  nr.  5). 

Der  aufFâllige  Urnstand,  dass  in  dieser  Epoche,  besonders 
in  ihrer  ersten  Hâlfte,  eine  Verringerung  des  Bruststiickes  ge- 
geniiber  der  hellenistischen  Biiste  zu  merken  ist;  erklârt  sich 
auf  die  Art  und  Weise,  dass  locale,  altitalische  Traditionen  in 
Rom  auf  die  importierte  Biistenform  gewirkt  haben.  In  Etru- 
rien  und  Latium  war  in  den  âltesten  Zeiten  eine  Portrâtform 
ublich ,  welche  nur  den  Kopf  und  den  Hais  enthielt ,  beide 
massiv  gehalten;  der  unten  erweiterte  Hais  steckte  in  dem  zu 
diesera  Zwecke  entsprechend  ausgehôhlten  Blocke  (cf.  Bullet. 
d.  Inst.  1870,  p.  104  sq.).  Um  die  griechische  Biiste  dem  her- 
kômmlichen  Portrât  anzuilhneln ,  verminderte  man  das  Brust- 
stiick und  beliess  demselben  in  vielen  Fallen  seine  Massivitât. 
Dieser  einheimische  Einfluss  verzogerte  die  Entwicklung  der 
Biistenform. 

Die  zweite  Période  beginnt  beinahe  genau  mit  der  flavi- 
schen  Dynastie.  Die  Biiste  nimmt  grossere  Dimensionen  an; 
die  Schultern  werden  in  voiler  Breite  angegeben ,  man  merkt 
sogar  den  Anfang  des  Deltoides ,  aber  die  Achsel  wird  noch 
nicht  mit  hereingezogen.  Der  Brustkasten  wird  etwas  gewolb- 
ter,  jedoch  die  reliefartige  Behandlungsweise  der  Draperie 
bleibt  unverandert.  Unten  wird  die  Biiste  unterhalb  der  Brust- 
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warzenlinie  abgeschnitten ,  so  dass  die  Brustwarzen  bereits 
plastisch  angegeben  werden,  und  auf  eine  runde,  etwas  bobere 
Basis  gestellt.  Als  Verbindungsglied  tritt  zum  ersten  Mal,  aber 
in  seltenen  Fâllen,  das  Indextiifelchen  auf,  welches  jedoch  nocb 
keine  Voluten  bat.  Dièse  Bustenforiîi  nennt  der  Verfasser  die 
flaviscbe  oder  Scbulte  rbuste.  Sie  entspricbt  vollkom- 
men  der  griecbiscben  Buste,  von  der  sie  sicb  nur  durcb  die 
viel  sorgfâltigere  und  zierlicbere  Ausfiibrung  unterscbeidet 

Der  entscbeidende  Scbritt  vorwarts  wurde  unter  Trajan 
getban.  Zu  den  vollkommen  breiten  Scbultern  kommen  die 
Armansâtze  binzu,  welcbe  aber  nur  insofern  ausgefûbrt  wer- 
den, als  sie  unrnittelbar  an  dem  Brustkasten  anliegen  und  Acb- 
selspalten  bilden.  Mit  Riicksicht  auf  dièses  letztere  Détail  nennt 
der  Verfasser  die  sogeartete  Biiste  Acbselbiiste  oder  Tra- 
janiscbe  For  m,  obwobl  sie  aucb  nocb  in  der  ersten  Hâlfte 
der  Hadrianiscben  Regierung  nicbt  ans  der  Mode  kam.  Aucb 
in  verticaler  Richtung  reicbt  die  Btiste  dieser  Epocbe  tiefer 
berunter ,  so  dass  beide  Brustmuskeln  mit  plastiscb  angegebe- 
nen  Warzen  vollstândig  sichtbar  werden.  An  Portriits  des  Kai- 
sers sowobl  als  von  Privaten  trefïen  wir  entweder  beroiscbe 
Nacktbeit ,  oder  das  bekannte  Feldberrnmotiv  mit  dem  Webr- 
gebenk  auf  der  recbten  Brust,  die  linke  Scbulter  von  einem 
mit  Fibula  versebenen  Paludamentum  bedeckt ,  den  Kopf  etwas 
nacb  rechts  gewandt.  Daneben  tritt  die  bekleidete,  mannlicbe 
Biiste  besônders  bei  den  geringeren  Leuten  immer  bâufiger 
vor.  Bei  den  weiblichen  Biisten  wird  die  untere  Abscblusslinie 
infolge  der  binzugekommenen  Armansâtze  durcb  eine  Art  Ein- 
bucbtung  unterbrocben,  lângs  deren  die  bereits  ziemlicb  iippige 
Draperie  sicb  binziebt.  Gegen  Scbluss  der  Trajaniscben  und 
wâbrend  der  Hadrianiscben  Regierung  offenbart  sicb  der  Ein- 
fluss  der  Bronzetecbnik  in  der  âussersten  Scbarfe  der  Formen 
und  der  Kiibnheit  der  Unterarbeitung  besônders  deutlicb. 

Das  cbarakteristiscbe  Kennzeicben  der  Hadrianiscben  Re- 
gierung,  besônders  ibrer  zweiten  Halfte  berubt  darin,  dass  zu 
den  bisberigen  Korpertbeilen  nocb  der  untere  Tlieil  des  Brust- 
kastens  in  seiner    ganzen  Ausdehnung    hinzukommt   und  dem 
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eiitsprechend  die  grossere  Halfte  des  Oberarmes  siehtbar 
wird.  Dièse  Form  neimt  der  Verfasser  Hadrianische  Form 
oder  Oberarmbiiste  und  zwar  im  Gegensatze  zu  der  spâter 
liblicben:  kleinere  Oberarmbiiste.  Die  Behandlungs- 
weise  des  Korpers  bat  sicb  insoferne  geândert,  als  sie  mehr 
der  ira  HautreHef  ublichen  gleicbt.  Neben  den  ganz  oder  halb 
nackten  Biisten  fehlt  es  iiicbt  an  Toga-  und-  Cblaraysbusten. 
Besonders  werden  die  weiblichen  Biisten,  welcbe  keine  Ein- 
buchtung  niebr  an  der  unteren  halbrunden  Abscblusslinie  zei- 
gen,  TTiit  iippiger  Draperie  gescbmiickt,  die  in  scbweren  Fal- 
ten  das  Bruststtick  von  unten  begleitet  und  eine  Art  Guirlande 
bildet.  Das  Product  der  Hadrianischen  Epocbe  ist  aucb  d  i  e 
Panzer-  oder-  Harnischbiiste,  beliebt  wegen  der 
Mode,  die  von  oben  kam.  Dièse  Gattung  tbeilt  der  Verfasser 
in  einige  Gruppen  je  nacb  den  Motiven,  die  ihnen  eigen  sind. 
Zu  don  charakterischen  Ziigen  dieser  Epocbe  gebôrt  auch  die 
krâftige  Wendung  des  Kopfes  und  ihre  gleicbzeitige  Neigung. 
Dazu  kommt,  dass  die  Augenachse  oft  von  der  Kopfachse  bedeu- 
tend  differiert.  Eine  stândige  Erscbeinung  dieser  Epocbe  ist  es, 
dass  die  Biiste  auf  einem  ziemlicb  hoben  Postumente  von  der 
Profilierung  der  attisclien  Basis  rubt  und  die  Vermittebing  bei- 
der  durcb  ein  mit  Voluten  versebenes  Indextafelcben  herge- 
stellt  wird.  Anstatt  des  Tafelcbens  treffen  wir  oft  auch  ein  aus 
einem  oder  mebreren  Blattern  bestebendes  Ornanient ,  das  als 
das  Ueberbleibsel  des  voUen  Blatterkelcbes  zu  betracbten  ist. 
Viele  Biisten  dieser  Epocbe  zeigen  eine  offenbar  auf  maleri- 
schen  Effect  berecbnete  Eigentbiimlicbkeit,  indem  ibre  nackten 
Korpertbeile  poliert  sind,  dagegen  Bart,  Haare  und  Gewand 
rauh  bleiben.  Unter  Hadrian  ist  aucb  zum  ersten  Mal  die 
Mode  zu  nierken,  dass  in  Bruststiicke,  die  aus  verscbiedenfar- 
bigen  Alabastersorten  verfertigt  sind,  marmorne  Kopfe  einge- 
setzt  worden,  was  unzweifelhaft  als  ein  anderer  Ausdruck  der 
nie  vernaeblJissigten   Polychromie  zu  betracbten  ist. 

Unter  den  Antoninen  bleiben  dieselben  Biistenformen  und 
dieselben  Motive  in  der  Mode.  Trotzdem  wird  die  Buste  gros- 
ser^  niclit  weil  die  Unterarme  hinzukommenj  sondern  weil  das 
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Bruststiick  um  ein  Geringes  tiefer,  als  friiher,  unten  abg'esclmit- 
ten  wird.  xA.usserdem  klsst  sich  die  Steigerung  der  ^Maasse  iiber 
die  Lebensgro5*se  nicht  nur  bei  den  Ivaiserbiisten ,  sondern 
auch  an  Privatportrîits  merken.  Dementsprechend  waehsen 
auch  die  Diniensionen  des  Postuinentes  uiid  des  Indextîltel- 
chens.  In  Berucksicbtigung  aller  dieser  Erscheinungen  beneiint 
der  Verlasser  die  a  n  t  o  n  i  n  i  s  c  h  o  B  ii  s  t  e  n  f  (^  r  m  g r  o  s  s  e  r  e 
0  b  e  r  a  ni  b  il  s  t  e. 

Im  dritten  Jahrbuuderto  liisst  sicb  abge^-elu'n  von  der 
kurzen  Reaction  unter  Caraealla  diesolbe  stetige  und  systenia- 
tiscbe  Zunahnie  des  Bruststiickes  verfolgen.  Dasselbe  wird  jetzt 
meistens  wenige  Finger  oberhalb  des  Nabels  abgeschnitten 
und  ganz  wie  eine  Rundtigur  bebandelt ,  einer  oder  beide  Arme 
im  Ellenbogen  gebogen  kommen  zum  Vorscliein.  Es  gibt  aber 
aneh  solclie  Busten.  die  den  Nabel  mit  ziir  narstellumi'  brin- 
gen.  Sie  werden  von  dem  Verlasser  N  a  b  e  1  b  ii  s  t  e  n  ge- 
taiift.  Nackte  mannlicbe  Bruststiicke  worden  seltener,  desto 
bautij>"er  treten  die  mit  der  Tunica  und  Tos"a ,  oder  mit  der 
Tunica  und  Stola  bekleideton  ]->(isten  auf.  Ein  Arm  verliert  sich 
in  dem  Fall  unter  dem  Gewand ,  der  andere,  meistens  der 
recbte,  wird  in  den  Sinus  des  Obergewandes  eingewickelt.  An 
den  weiblichen  Busten  kann  man  oft  den  Giirtel  sehen.  In 
diesem  Zeitalter  erseheinen  zum  ersten  Mal  die  sir.  imairi- 
nés  t  r  a  b  e  a  t  a  e,  deren  Tracbt  darin  besteht ,  dass  von  der 
rechten  Achsel  oder  von  der  recbten  Hiifte  ein  Gewandstiick 
qner  iiber  die  Brust  auf  die  linke  Schulter  h'iuft.  Als  Vorlflu- 
ferin  ist  jene  Tracbt  zu  bezeichnen ,  wo  ein  Gewandstreifen 
oberhalb  der  altcn  Toga  von  der  Mitte  der  Brust  iiber  oder 
um  die  linke  Schulter  lîtuft.  Harnischbiisten  mit  einem  transen- 
verbriimten  Paludamentum  sind  in  dieser  Epoche'  hautig.  Als 
Zenith  des  ganzen  Entwicklungsganges  ist  jene  Biistenform  zu 
betrachten,  an  der  beide  Arme  voll  und  rund  ansgearbeitet 
sind.  Der  Korper  wird  dem  entsprechend  unter  dem  Nabel  ab- 
geschnitten  ;  die  Biiste  ist  Halbtigur  geworden.  iVn  einem 
Exemplar  (Berlin  448)  sind  sogar  die  Arme  ganz  unruhig   be- 
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wegt,  der  Kopf  pathetisch  nach  oben  gewendet.  Dièse  Form 
konnte  man  Vollarmbuste  nennen. 

Ausserdem  waren  im  III.  und  ira  Anfang  des  IV.  Jh.  bei- 
nahe  aile  anderen  Biistenarten  nebeneinander  im  Gebrauch.  Es 
entwickelte  sich  die  Praxis ,  dass  man  Kinder  und  unerwach- 
sene  Knaben  in  nackten  und  kleinen,  die  reifen  Jiinglinge  in 
mittleren  und  halbnackten,  Manner,  besonders  die  Kaiser  und 
die  Matadoren  in  grossen  Trabea-  und-  Harnischbusten  dar- 
stellte.  Die  Damen  wurden  zumeist  in  grossen  Rundbûsten  ver- 
ewigt,  denen  entspreehend  hobe  und  naehlassig  ausgefiibrte 
Postumente  beigegeben  wurden.  So  konnte  man  in  dieser  Epo- 
cbe  von  den  ^xGCkiy.yX  und  nicht  ^y.aCkiv.'yX  TîpoTojxal  sprecben.  Die 
Wahl  der  Biistenform  hing  scbliesslicb  davon  ab,  ob  das  Por- 
trat  als  Sépulcral-  oder  Monumentalbuste  verwendet  werden 
sollte.  Im  ersten  Fall  zog  man  kleinere,  im  zweiten  grossere 
Biistenarten  vor. 

Der  Verfasser  scbliesst  seine  Studie  mit  der  Hinweisung 
auf  die  bedeutenden  praktisclien  Consequenzen ,  die  sicb  aus 
der  chronologischen  Fixierung  der  Original- Portrats  und  Ideal- 
werke  (meistens  Copien)  in  Biistenform  ergeben,  und  mit  der 
allgemeinen  Bemerkung,  dass,  wâhrend  die  Griechen  sich  in 
ihren  Biistenformen  auf  das  Wesentliche  beschrânkten,  die  Ro- 
mer  durch  die  Hinzufiigung  des  allzugrossen  Bruststiickes  die 
Wirkung  der  Portrats  selber  beeintrâchtigten. 

Die  Resultate  der  ganzen  Untersuchung  werden  durch 
zwei  Tafeln  mit  Abbildungen  der  wichtigsten  Biistenformen  in 
chronologischer  Reihenfolge  erlautert. 


49.  —  St.    Czaplinski  i  W.  .Szymonowicz.   Q  resorpcyî  tluszozu   w  jelicie 
grubem.  {Sur  la  résorption  de  la  graisse  dans  le  gros  intestin). 

Les  auteurs,  s'étant  convaincus  que  les  méthodes  dont  on 
s'est  servi  jusqu'à  présent  pour  élucider  la  question  de  la  ré- 
sorption de  la  graisse  dans  le  gros  intestin,  ne  sont  pas  assez 
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exactes,  emploient  la  méthode  histologique.  Dans  leurs  expé- 
riences ils  procèdent  de  la  manière  suivante  :  ils  introduisent 
dans  le  rectum  d'un  chien  une  émulsion  d'un  corps  gras  (crème, 
jaune  d'oeuf  de  poule,  huile  de  poisson  dans  Y2  Vo  ^®  carbonate 
de  soude,  ou  avec  addition  de  bile  et  de  pancréatine).  Après 
4 — 26  heures  les  chiens  sont  tués  et  l'on  met  des  morceaux 
du  gros  intestin  dans  le  liquide  de  Flemming,  où  la  graisse 
prend  une  couleur  noire. 

Se  basant  sur  11  expériences,  différant  seulement  par 
quelques  modifications,  les  auteurs  sont  parvenus  à  la  convic- 
tion que  le  gros  intestin  ne  possède  pas  la  propriété  de  résor- 
ber la  graisse.  Quoique  l'épithélium  du  gros  intestin  résorbe  la 
graisse,  celle-ci  n'avance  jamais  dans  des  couches  plus  profon- 
des. On  n'a  trouvé  que  dans  une  seule,  expérience  des  petites 
boules  de  graisse  dans  les  espaces  du  tissu  conjonctif  réticulé; 
mais  dans  ce  cas-là  on  a  constaté  la  digestion  et  l'usure  de 
l'épithélium. 

L'impossibilité  des  petites  boules  de  graisse  à  s'avancer 
de  l'épithélium  jusqu'à  des  couches  plus  profondes,  résulte, 
d'après  l'opinion  des  auteurs,  de  la  nature  de  la  substance 
intercellulaire  qui  joint  les  cellules  épithéliales  et  n'a  pas  l'apti- 
tude de  résorber  de  petites  boules  de  graisse ,  comme  cela 
arrive  dans  l'intestin  grêle. 


50.  —  Lai>.  Natanson.  0  energii  kinelycznej  ruchu  ciepla  i  0  funkcyi  dy- 
sypacyjnej  odpowiedniej.  (Sur  Vénergie  cinétique  du  mouvement 
de  la  chaleur  et  la  fonction  de  dissipation  correspondante). 

Les  hypothèses  fondamentales  sont  dans  ce  mémoire  les- 
mêmes  que  celles  qui  ont  été  adoptées  dans  un  mémoire  pré- 
cédent („Interprétation  cinétique  de  la  fonction  de  dissipation", 
Bulletin  de  l'A  Cad.  d.  Se.  de  Cracovie,  Dec.  1893,  pag. 
348).  Soit  un  milieu  composé  de  molécules  en  mouvement. 
Soient  i,  73,  Ç  les   composantes  de  la  vitesse  individuelle  d'une 
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molécule,  et  </,  v,  w  celles  de  la  vitesse  liydrodynamique  d'un 
élément  dx  dy  dz  de  volume.  Désignons  par  p  la  densité  du 
milieu,  par  Q  une  fonction  quelconque  des  u-\-\y  v  ■\--t\^w-\-'(^\ 
représentons  par  Q  la  valeur  moyenne  de  Ç  dans  un  élément 
de  volume  et  par  X,  F,  Z  les  composantes  de  l'accélération 
que  produisent  en  (a;,  3/,  z)  les  forces  extérieures.  Le  symbole 
djdt  signifiant  la  variation  totale  d'une  quantité,  et  ^/^^  étant 
réservé  aux  changements  dus  aux  chocs  et,  plus  généralement, 
aux  actions  mutuelles  qui  ont  lieu  entre  les  molécules,  t^ous 
aurons  l'équation  (voir  Maxwell,  On  the  dynamical 
The  or  y  of  Gases) 

L'auteur  désigne  sous  le  nom  de  propositions  cinématiques  tou- 
tes celles  qui  peuvent  se  déduire  de  cette  équation  en  donnant 
au  symbole  Q,  des  significations  différentes  et  en  éliminant  en- 
suite les  termes  en  X,  F,  Z  et  en  ^/§^.  Il  est  essentiel  de  ne 
point  confondre  les  diverses  théories  moléculaires  basées  sur 
des  hypothèses  particulières  avec  cette  théorie  „ cinématique" 
qui  constitue  plutôt  une  transition  à  l'Hydrodynamique. 

L'objet  principal  du  présent  mémoire  consiste  dans  l'exa- 
men de  certaines  propositions  cinématiques  qui  semblent  pré- 
senter un  intérêt  i)articulier  par  rapport  à  la  théorie  du  mou- 
vement de  la  chaleur  dans  un  fluide.   Posons 


(2)  r.-  U;'  +  ^i'  +  Ç')^ 

l'auteur  commence  par  prouver  l'équation  (voir  le  mémoire  cité 
de  Maxwell) 

(3)  p  ^jI  -~  /-^  (p5^  (;^  +  v)^TF))  -  {3Ï^  +  ^^  +a  3-^  (?  m 

qui,  dans  le  cas  spécial  qui  l'occupe,  peut  prendre   par  appro- 
ximation la  forme  simplifiée 
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et  dont  le  rôle  du  reste  n'est   qu'  accessoire.     L'équation  fon- 
damentale du  mémoire  est  la  suivante.  Posons: 


-4      iplS^  +  f +  e)';  (5) 

enfin  : 

i^=(i'-pr')£+(i'-pv)|+(/'-p^)|f- 

—z/9v      9w\        i^ /3w      9u\        ri- /du     9v\        ,„. 

Nous  aurons,  ainsi  que  le  démontre  l'auteur: 

—-  Il  I  Adx  dy  dz  --:  —  //  A  {lu  -\-mv  -\-  nw)  dS  + 
9  t 

+  I  ///  ^&  +  >]'  +  C")  dxdydz  - 
-illl  pi¥+,^+r.)^l^^^^^^^^  (8) 

+ 1 III  {?^.l^  (?Hf +^^)+?^.^  a^^+vf  ^^^)+ 

+  f  ^%  o  (-'  +  V'  +  C")}  ^-^^  ^3/  ^^. 

/,  m,  71  désignant  les  cosinus  directeurs  de  la  nornale  *i  l'élé- 
ment dS  de  la  surface  du  volume  auquel  s'étendent  les  inté- 
grations par  rapp :>rt  à  df.  dy  dz.  Pour  mettre  en  lumière  la  si- 
gnification du  terme  A ,  considérons  ce  qu'on  peut  appeler 
énergie  cinétique  génâralisée.  Etant  donné  un  flux 
quelconque  C  et  sa  vitesse  r/,  formons  l'expression 

\  S  (Cq)       i  (C  q  +  C"  q"  +  G"  q'")  (9) 

le  symbole  S  (  )  signifiant  un  produit  scalaire  des  deux  vec- 
teu's  C  Qi  q  dont  les  composantes  sont  C\  C  et  C";  q\ 
q"  et  q".  Nous  retombons  sur  l'énergie  cinétique  ordinaire 
lorsque  C  représente    un   flux  de    matière;    dans  d'autres  cas 
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nous  parvenons,  au  contraire,  à  une  généralisation  de  la  notion 
de  l'énergie  cinétique.  Le  mouvement  d'une  molécule  douée 
d'une  pi  opriété  Q  peut  être  considéré  comme  équivalent  à  un 
„flux  moléculaire"  dont  les  composantes  seraient  ^Q,  tjÇ,  l^Q 
et  dont  l'énergie  cinétique  aurait    par  conséquent   pour  valeur 

(10)  ^     lQ&  +  t  +  K')- 

Nous  sommes  ainsi  conduits  à  considérer  le  terme  A  comme 
représentant  l'énergie  cinétique  totale  du  flux  de  l'énergie  mo- 
léculaire dans  l'unité  du  volume,  c'est-à-dire  l'énergie  cinéti- 
que du  mouvement  de  la  chaleur  dans  l'unité  du  volume, 
l'énergie  de  ce  mouvement  pour  le  fluide  tout  entier  ayant 
///  A  dx  dy  dz  pour  valeur. 

On  reconnaît  sans  peine  la  signification  qu'il  convient 
d'attribuer  aux  différents  termes  de  l'équation  (8)*,  il  suffira 
d'observer  que  la  fonction  F  n'est  autre  que  la  „f  .nction  de 
dissipation^'  de  Lord  Rayleigh  (voir  le  mémoire  précédent), 
correspondant,  on  le  sait,  à  la  dissipation  d'énergie  molaire  qui 
se  produit  grâce  à  la  viscosité.  D'autre  part  les  termes  \  ^r^, 
\  P^j/  ®^  \  P^^  représentent  évidemment  les  flux  composants  de 
l'énergie  moléculaire  par  unité  de  volume.  On  arrive  donc  ai- 
sément à  conclure  que  les  quatre  premiers  termes  du  second 
membre  de  l'équation  (8)  expriment  l'effet,  sur  la  valeur  de 
// /  A  dx  dy  dz^  de  différentes  causes  d'importance  secondaire, 
tandis  que  le  dernier  terme  se  rapporte  à  l'influence  d'une 
cause  de  changement  essentielle  et  qu'on  peut  appeler  inté- 
rieure. Ce  terme,  en  vertu  de  l'équation  (4),  peut  se  mettre 
sous  la  forme. 

ce  qui  démontre  que  l'énergie  du  mouvement  de  la  chaleur 
dans  un  fluide  change  de  valeur,  même  lorsque  le  fluide  est 
dépourvu  de  toute  énergie  apparente  et  lorsqu'  il  se  trouve 
enfermé  dans  une  enveloppe  imperméable  à  la  chaleur,  notam- 
ment grâce  aux  acticms  mutuelles  des  molécules  entre  elles- 
Si  ces  actions  sont  de  nature   à   faire   disparaître,    au  sein  du 
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fluide,  les  perturbations  r^,  r,j  et  r^,  le  terme  (11)  sera  toujours 
négatif,  quelles  que  soient,  en  signe  et  en  valeur,  ces  pertur. 
bâtions  elles-  mêmes.  Supposons  au  contraire  que  les  actions 
moléculaires  soient  capables  de  faire  augmenter,  en  valeur  ab- 
solue, les  perturbations  r^,  r,,  et  1\\  le  terme  (11)  sera  tou- 
jours positif.  Le  premier  cas  est  évidemment  le  seul  ([ui  cor- 
responde à  la  réalité  ainsi  que  le  prouve  le  phénomène  de  la 
conductibilité;  mais  il  est  impossible  de  déduire  la  nécessité 
du  premier  cas  et  Timpossibdité  du  second  des  hypothèses  qui 
servent  de  base  à  nos  raisonnements  cinématiques.  L'analogie 
entre  ces  résultats  et  ceux  que  l'auteur  a  donnés  (dans  le  mé- 
moire précédent)  pour  servir  à  l'étude  du  problème  de  la  vis- 
cosité est  parfaite. 
Posons 


!^'x 


où 

5'x^pE-— p      et     s, ---=pY]î;.  (18) 

Pour  parvenir  à  la  solution  complète  du  problème  de  la  vis- 
cosité il  suffit  d'écrire  les  équations  cinématiques  du  phénomè- 
ne et  de  prouver,  en  outre,  que  les  quantités  p.^,  1^.^,  (y.^,  v^,  Vj,, 
v^  sont  des  constantes  et  qu'elles  ont  des  valeurs  égales  entre 
elles.  De  même,  en  tenant  compte  des  égalités  (4)  et  (12), 
nous  aurons 

C/X 

et  cette  égalité,  jointe  à  une  équation  purement  cinématique 
et  facile  à  obtenir,  permet  d'écrire: 

d^      ^    /du      civ      9w\      ^  j^ 

/  9    .  9^         9    .^    9à         9         c)3  \      ^ 

le  symbole  3,  désignant  la  température,  étant  défini  de  la  ma- 
nière suivante 
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(16)  5-i(l^+^  +  ^). 

L'équation  (15)  se  réduit  à  l'équation  ordinaire  de  conductibi- 
lité dans  le  cas  où  le  fluide  es^  '^'  l'v^u  d'énergie  molaire. 
Moyennant  l'égalité  (14)  lo  aernier  terme  à  droite  de  l'équa- 
tion (8j  devient 

Pour  compléter  la  solution  d.i  problème  de  la  conductibilité  il 
suffirait  de  prouver,  par  conséquent,  que  les  /ù,,  k,j  et  k,  ont 
des  valeurs  h  constantes  et  égales  entre  elles.  On  remarquera 
que  l'expression 

7  {r^^\'     /^•^^^     r^^\'^\ 

présente  dans  le  problème  de  la  conductibilité  une  signification 
analogue  à  celle  qui,  ans  la  théorie  de  la  viscosité,  appartient 
à  la  fonction  F  de  Lord  Rayleigh  [équation  (7)]  ;  il  semble  lé- 
gitime, par  conséquent,  de  donner  à  l'expression  (18)  le  nom 
de  fonction  de  dissipation  par  conducti.fcilité. 

En  conclusion  l'auteur  fait  observer  que  la  forme  des 
équations  (12),  indispensables  à  la  solution  complète  des  pro- 
blèmes abordés,  savoir 

('^)     1="-='?''   17^-^'-    sr=-^''" 

(a.  p,  Y  désignant  des  coefficients  constants)  semble  indiquer 
leur  origine  commune;  on  serait  tenté  de  supposer  qu'on  a  là 
affaire  à  des  cas  particuliers  (et,  très-probablement,  seulement 
approchés)  d'une  loi  générale,  concernant  la  disparition  des 
perturbations  au  sein  de  la  matière. 
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